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HISTOIRE 

.'GÉNÉRALE 

DESVOYAGES, 

ou'  * 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Q.ÜI  ONT  ÉTÉ  PUBLIÉES  JUSQ.U’À  PRÉSENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 

Langues  de  toutes  les  Nations  connues: 

CONTENANT 

Ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  , de  plus  utile,  de  mieux  avéré , dans  les  Pays  où  les 

Voyageurs  ont  pénétré. 

Touchant  leur  Situation  , leur  Etendue , leurs  Limites , leurs  Divifions , leur 
Climat , leur  Terroir  , leurs  Produirions  , leurs  Lacs  , leurs  Rivières , 
leurs  Montagnes  , leurs  Mines , leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes,  leur*  Boita,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGÉS  DES  HABIT  A NS, 
leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 
DE  GEOGRAPHIE  MODERNE,  HUI  REPRESENTERA 

L’ÉTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfcrvations  ! plus  autentiqucs  ; 

de  PLANS  et, de  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d’ANIMAUX, 
de  VEGETAUX,  HABITS,  ANTIQUITEZ,  &c. 

NOUVELLE  EDITION , 

Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs,  fc?  où  Ton  a non-feulement  fait  des  Ad- 
ditions 6?  des  Corrections  très  - corifidérables  ; 

Mais  même  ajoAcé  plufieurs  nouvelles  Certes  & Figures , qui  ont  été  gravées  par  & fous  ia  Di- 
iccUoq  de  J.  vander  Schley,  Elève  diftingué  du  célèbre  Picart  le  Roma'n. 

TOME  DIX- HUITIÈME. 

<«8>> 

J LJ  H Â T jE, 

Chez  PIERRE  DE  HONDT, 

• il.  D C C LSI  L 

Avec  Privilège  de  Sa  Me-i-H  T-nffriele  & de  Xts  Seigneurs  1er  E 
Hall  anse  tj  lit  IVejl-F’jft. 


gitized  by  Google 


Ü C<8>>- 1 <<8>>  t • <<S»  !•<<&>  <<&  >•  I<<8>>  I * <<S>>  *r<<S»> 
{S9$£<*s#s#E#s$£*t£«$*$*£#s££$:§:$£#$«s$a 


AVANT-PROPOS. 


LE  titre  & la  nature  de  cet  Ouvrage  ne  m’obligent  pas  de  remon- 
ter au-delà  du  quinzième  fiécle,  ni  de  chercher,  dans  les  Ecri- 
vains qui  l’ont  précédé , ce  qui  peut  faire  juger  que  long-tems 
avant  la  Decouverte  d’un  Nouveau  Monde , on  étoit  pcrfuadé  de  fon 
exiflence  (a). 

Il  n’efl  pas  moins  confiant  que  dans  les  bornes  où  je  fuis  renferme  par 
l’engagement  de  mes  premiers  Guides , qui  ne  comprend  que  les  Relations 
des  Voyageurs,  je  m’éloignerois  trop  du  Plan  que  j'ai  adopté,  fi  pour  l’or- 
ner, ou  pour  lui  donner  plus  de  plénitude,  j’allois  puifer,  dans  d’autres 
fources,  dequoi  fuppléer  à la  flérilité  des  miennes.  Ce  feroit  abandonner 
la  route  où  j’ai  marché  jufqu’aujourd’hui , m’en  ouvrir  une  nouvelle  à la 
fin  du  terme,  faire  l’Hifloire  de  l’Amérique  au  lieu  de  celle  des  Voyages, 
& me  jetter  dans  des  longueurs  qui  reculeroicnt  beaucoup  la  fin  de  mon 
entreprife. 

— Ce- 


( a)  C’eft  allez  de  remarquer  ici  que  les  An- 
ciens en  ont  eu  réellement  quelque  idée. 
Acofta,  qui  s'eft  attaché  particulièrement  à 
cette  recherche,  St  d’après  lequel  tous  les 
Hiltoriens  pollérleurs  font  partis  comme 
moi , arec  moins  de  franchife  à le  déclarer , 
obferve,  dans  fon  premier  Livre,  „ que 
„ Platon  rapporte  l'entretien  d'un  Prêtre  d'E 
„ gypte  avec  Solon , fur  une  Ifle  qu’il  nom- 
„ me  Atlantide , fituée  au-delà  des  Colom- 
„ nés  d'Hcrcule:  qu’il  fait  dire  à Critias 
„ que  cette  Ifle  étoit  auflî  grande  que  toute 
„ l’Afie  & l'Afrique  enfemblc;  qu'on  y voyoit 
un  Temple  long  de  mille  pas,  large  de 
„ cinq  cens,  dont  le  dehors  étoit  revêtu 
„ d'argent.  & le  dedans  tout  brillant  dor, 
„ d’ivoire  dt  de  perles  ; qu’au-delà  de  cette 
„ grande  idc,  il  y en  avoir  un  grand  nom- 
„ hre  de  petites,  près  defqudles  on  trou- 
„ voit  un  Continent,  & qu’enfuitc  on  arri- 
„ voit  à la  vraie  Met",  il  cil  allèz  furprenant 
qu'à  la  réferve  de  la  grande  Ifle,  qui  avoit 
difparu,  fuivant  le  même  Philofophc,  appa- 
remment par  un  tremblement  de  terre,  on 
XFIIL  Part. 


ait  reconnu,  deux  mille  ans  après,  que  la 
vérité  répondoit  à cette  defeription  Arillote 
& Theophralle  nous  apprennent  „ que  l'an 
„ 356  delà  fondation  de  Rome,  un  Vàlf- 
„ feau  Carthaginois , ayant  pris  fa  route  en- 
„ tre  le  Couchant  & le  Midi , ofa  pénétrer 
„ dans  une  Mer  inconnue;  qu'il  y décou. 
„ vrit,  fort  loin  de  la  terre . une  Ifle  dé- 
„ ferte,  fpacicufe , arrofée  de  grandes  ri- 
„ vieres  . couverte  de  forêts , dont  la  beau- 
„ té  fcmbloit  répondre  de  la  fertilité  du'ter- 
„ roir;  qu'une  partie  de  l'Equipage  ne  put 
„ réfiller  à la  tentation  de  s’y  établir;  que 
„ les  autres  étant  retournés  à Carthage , le 
„ Sénat . auquel  ils  rendirent  compte  de  leur 
„ découverte  , crut  devoir  enfcveiir  dans 
„ l'oubli  un  événement  dont  il  craignit  les 
1»  fuites;  qu'il  fit  donner  fccrétement  la  mort 
„ à ceux  qui  étoient  revenus  dans  le  Vaif- 
„ feau,  & que  ceux  qui  étoient  reliés  dans 
„ l’Iflc  demeurèrent  fans  reffource  pour  en 
,,  fortir  . Avitus  rapporte,  dans  Scncque  le 
Rheteur , „ que  1 Océan  contient  des  Ter- 
„ rcs  fertiles".  Et  peifonne  n’ignore  la  Pré- 
* diélio» 
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AVANT-PROPOS. 


Cependant  j’ai  conçu  que  s’il  efl  trop  tard  pour  renoncer  au  Plan  de» 
Anglois,  il  n’eft  pas  impoflible,  dans  une  Partie  qui  a peu  de  liaifon  avec 
les  precedentes,  de  remédier  à la  plupart  des  défauts  qu'on  reproche  aux 
premières , & pour  lefquels  j’ai  fou  vent  demandé  grâce.  Le  remede  con- 
fifte  dans  un  nouvel  ordre , que  j’ai  déjà  fait  entrevoir,  il  cil  tems  de 
l’expliquer. 

i°.  Au 


Uiétion  deSeneque  le  Tragique  , dans  fa  Me- 
déc,  fur  la  Découverte  d'un  Nouveau  Monde. 
Enfin,  fans  parler  d'un  Pafiagc  de  Marcellin , 
qui  donne,  à cette  Mer,  une  Ifle  plus  grande 
que  toute  l'Europe,  on  lit  plus  particulière- 
ment dans  Elien,  „ que  l'Europe,  l'Afic  & 
„ la  Lybie,  qui  clt  l'Afrique,  font  environ- 
,,  nées  de  l'Océan;  qu  au-deli  il  fe  trouve 
„ un  Continent  d'une  va  (le  étendue,  où  les 
„ Hommes  A les  Animaux  font  beaucoup 
„ plus  grands  que  dans  le  nôtre,  & où  les 
„ premiers  vivent  plus  long-tcms;  qu'ils  y 
„ ont  des  U l'age*  & des  i.oix  contraires  à 
„ celles  des  autres  Peuples , & une  incroya- 
„ ble  quantité  d'or  & d'argent , métaux 
„ moins  eflimés  parmi  eux , que  le  fer  ne 
„ l'cfl  en  Europe".  Chevreaux , qui  remar- 
que, à i'occaflon  de  Platon,  que  les  plus  fa- 
meux Fcrcs  de  l’Kglife , tels  qu'Origcne, 
I.a  élance,  St.  Auguflltj  , &c.  ont  rejcité  le 
récit  du  Timic  de  Platon  comme  une  fable, 
femble  avoir  ignoré  que  St.  Grégoire  , fur 
l’Epitre  deSl.  Clément,  a déclaré , fans  aucune 
marque  d’incertitude . qu’au-delà  de  1 Océan 
il  y avoit  un  autre  Monde.  Ajoutons , pour 
defeendre  vert  nous,  que  s'il  faut  s'en  rap. 
porter  à quatre  Vers , cités  en  Langue  du  Pays 
de  Galles  dans  la  Colteftion  d lhcHuyt,  & 
au  témoignage  de  Pttvel , qui  nous  a donné 
l'Hiftoire  du  même  Pays , un  Prince , nom- 
mé Mutité  , fécond  fils  d Otuen  Guyned, 
Prir.ce  de  Galles,  s'étant  embarqué  l'an  mille 
«ent  quatre-vingt  dix  , dam  la  feule  vue  de 
i'atisfaire  fa  curioflté,  „ découvrit,  après 
„ quelques  fcmalncs  de  navigation  vers 
l’Ouelt , une  Terre,  où  il  trouva  toutes 
fortes  de  vivres,  un  air  frais,  & de  l'or; 
„ qu'après  s'y  être  arrêté  a (Tcz  long- tems, 
„ il  y laifia  fix-vingt  Hommes;  Il  revint  en 
„ Angleterre  avec  le  même  bonheur,  il  y 
„ équipa  une  Flotte  de  dix  Vajfeaux,  chat* 


„ gés  d 'Hommes , & de  provilîons  conve- 
„ nablcs  à fes  delTeilw , avec  lefquels  il  re- 
„ tourna  dans  le  Pays  qu'il  avoit  découvert; 
„ mais  que,  de  quelque  maniéré  que  fes  Avau- 
„ turcs  aient  pu  fe  terminer,  on  n’en  eut 
„ jamais  d’autre  information".  Ceux  qui 
adoptent  ce  récit , croient  que  Madoc  avoil 
abordé  dans  quelque  partie  de  la  Floride  ou 
de  la  Virginie,  & fc  croient  autorifés  à lut 
attribuer  I honneur  de  la  première  décou- 
verte de  l’Amérique,  en  avouant  néanmoins 
qu'il  ne  la  dut  qu'au  haürd;  au  lieu  qu’en* 
viron  trois  cens  vingt-deux  ans  après,  ce 
fut  le  fruit  des  réflexions,  de's  recherches 
volontaires  & de  l’habileté  d'un  Génois. 

On  verra  , ci-dcfTous , page  103 , les  quatre 
Vers  qui  regardent  Madoc;  mais  qu'iime  foie 
permis  d en  joindre  ici  cinq  autres , qui  fe 
trouvent  dans  la  même  Collection , & que  je 
n'y  ai  pas  découverts  aflez-tôt  pour  les  joindre 
à l’Article  qu'ils  regardent.  Ils  confirment  le 
Voyage  du  Frère  de  Chriftophc  Colomb  en 
Angleterre,  pareequ'ils  ttoient  écrits,  fuivant 
Hackluyt , fur  la  Mappemonde  dont  il  fit  pré* 
font  au  Roi  Henri  VII. 

Janua  tut  Patrie  efl  namert , eui  Partit. 
Itmteut 

Col  um  bus  de  Terra-rubra , opus  eiiiit  iflud 
Lcruhniit,  anno  Domini  14S0  atque  in/uper 
arme 

OU  ave , de  cime  que  die,  rsim  f ertia  Mentit 
Februarii.  Laudes  Cbriflo  camentur  abmde. 

Le  Collecteur  Anglois  obferve  que  Terra* 
rubra  étoit  un  fumom  de  ces  fameux  Génois, 
& que  Chriftophc  le  prenoit , comme  Barthé. 
lemi  fon Frère,  avant  fa  glorieufc  expédition. 
C'elt  un  nouvel  argument  pour  la  nobldTc  de 
leur  r.aiiïance.  Voyez,  d-deffou»,  page 3,dc 
noie  (0  de  la  page  5. 
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i®.  Av  lieu  de  m’abandonner  tout  d’un  coup  aux  Voyageurs,  en  les  Explication 
fuivant,  corameau  hafard,  dans  les  courfesque  je  vais  faire  avec  eux,  ordr^pouc* 
il  me  paroi t néceffaire  de  commencer  par  une  Expofition  générale, qui  con-  la  fuite  de 
tiendra  l'Hiftoire  des  Decouvertes  & des  Etabliffemens.  C’eft  le  feul  cct  Ouvrage, 
moyen  de  répandre  allez  de  jour  fur  tout  ce  qui  doit  fuivre,  pour  évi- 
ter l’embarras  de  revenir  fans  celle  à des  éclairciffemens,  qu’on  a traités, 
avec  allez  de  juftice,  d’ennuyeufes  répétitions  dans  les  premiers  Tomes. 

D'ailleurs,  ce  que  je  propofe  comme  un  expédient,  pour  la  jufteffe,  la 
précifion  & la  clarté , eft  réellement  indifpenfable , par  la  nature  des  four- 
ces  qui  contiennent  les  premiers  Voyages  en  Amérique.  On  n’a  jamais 
publié  les  véritables  Journaux  des  Cotombs , des  Pinçons , d'Ojeda , d’Ovando, 

■de  Balboa , de  Ponce  de  Leon,  à' Hernandez  de  Curdouc,  de  Coïtez,  & de  la  plu- 
part des  premiers  Navigateurs , qui  ont  découvert  fucceflivement  les  dif- 
férentes parties  du  Nouveau  Monde.  C’eft  à divers  Iiiftoriens , dont  quel-  Recueils  <îe< 
ques-uns  n'avoient  jamais  quitté  leur  Patrie,  qu’on  eft  redevable  d’avoir  far,™"fCfcRc' 
raffemblé  des  Mémoires  particuliers , fur  lefquels  ils  ont  formé  des  corps  fourccs'  hillo- 
d'Hiftoire;  & 11  l’on  excepte  quelques  Pièces  échappées  à leurs  recher-  rl<lues- 
ches , ou  qui  ne  font  forties  de  l’obfcurité  que  depuis  la  publication  de  leurs 
Ouvrages , c’eft  prefqu’uniquement  à leur  témoignage  qu'on  eft  réduit.  Aulli 
•vont-ils  faire  le  fond  de  mon  Expofition  hiftorique,  dans  tout  l’intervalle 
■qu’ils  remp liftent  i fans  autre  înTCfrupdon-yi»  o»lU  dont  je  ne  puis  me  dif- 
penfer  à chaque  nouvelle  entreprife,  pour  la  diftinguer  par  le  nom  du 
principal  Aéleur,  c’eft-à  dire,  du  Voyageur  ou  du  Conquérant.  Les  plus 
célèbres  de  ces  Ecrivains  font  Martyr,  Oviedo,  Gotnara,  Antoine  Mener  a , 

Benzone,  Las  Ca/as , Diaz  del  Cajlillo,  Solis  & quelques  autres.  Comme  leur 
poids  n’cft  pas  le  même  dans  la  balance  de  la  Critique,  il  eft  important  de 
faire  quelques  obfervations  fur  leur  caraêtere. 

Pierre  Martyr  d'Anglcrie  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  Martyr. 
Pierre  Martyr,  né  à Florence  & fon  contemporain,  étoit  Milanois,  & 
prend  lui-même  la  double  qualité  de  Protonotaire  Apoftolique,  & de  Con- 
feiller  du  Roi  Ferdinand.  Il  fe  trouvoit  attaché  au  fervice  de  ce  Prince, 
dans  le  tems  même  de  la  Découverte  du  Nouveau  Monde,  dont  il  nous  a 
donné  l’Hiftoire,  en  trente  Livres,  ou  plutôt  en  trente  Lettres,  divifées 
en  trois  Parties,  fous  le  titre  de  Décades  Oceanes. 

La  première  de  ces  Lettres,  qui  eft  adreflee,  comme  la  fécondé,  au 
Cardinal  AfcagneSforce,  offre  pour  date  l’année  1493,  c’eft-à-dire  celle  où 
Chriftophe  Colomb  apporta  lui-même , en  Efpagne , la  nouvelle  des  pre- 
miers fuccès  de  fon  entreprife.  Elle  eft  écrite  de  la  Cour , où  Martyr  étoit 
employé,  & témoin  par  conséquent  du  récit  de  Colomb,  des  honneurs  qui 
lui  furent  accordés , & des  nouveaux  ordres  qu’il  reçut.  Les  Lettres  fui- 
vantes,  adreffees , les  unes  au  Cardinal  Louis  d’Arragon,  les  autres  au  Pape 
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J.eon  X , &c.  répondent  de  même  au  progrès  des  Découvertes , & au  tems 
des  informations.  Elles  font  toutes  en  latin  allez  pur.  Le  mérite  de  l'Au- 
teur (i),  l’occafion  qu’il  avoit  de  s’inftruire,  & la  fimplicité  même  Je  fon 
ftyle,  où  rien  ne  paroît  donné  à l’imagination  ni  au  defleip  de  furpren- 
dre  par  l’éclat  du  merveilleux,  ont  acquis  à fon  Ouvrage  une  réputation 
diltinguée.  C’eft  une  fource  où  l'on  a toujours  puifé  fans  défiance.  Mais 
il  n’y  faut  pas  chercher  les  détails,  ni  I’exaélitude,  qu’on  ne  peut  attendre 
que  des  Témoins  oculaires  d'une  Expédition , & qui  font  précieux  néan- 
moins dans  le  récit  des  grands  événemens.  On  n’y  trouve  pas,  non  plus, 
des  Defcriptions  fort  étendues , ni  beaucoup  d’Obfervations  qui  puiffent  en- 
richir la  Géographie  & la  Phyfique  ; à la  réferve  de  quelques  Remarques  fur 
les  Vents  & les  Marées , que  l'Auteur  avoit  recueillies  des  entretiens  de 
Dicgue  Colomb  & des  Navigateurs  du  même  tems. 

Gonçale  ternand  Oviedo  & y aidez , Gouverneur  du  Fort  de  la  ViHe  de  St. 
Domingue,  publia,  en  1535,  fon  Hiftoire  des  Indes  Occidentales,  qu’il 
nomme  Hiftoire  Générale  & Naturelle , (c) , à l’exemple  de  Pline,  qu’il  s etoic 
propofé  pour  modèle;  mais  avec  cette  différence,  dit-il,  qu’il  veut  com- 
mencer par  l’I  Iiftoire  de  la  Découverte  & de  la  Conquête  des  mêmes  Ré- 
gions. Il  étoit  parti,  en  1513,  de  Madrid,  lieu  de  fa  naiffance,  avec  lee 
ordres  du  Roi  Ferdinand,  pour  exercer,  aux  Indes,  l’Office  de  Cantrolleur 
des  Tontes  iff  des  Mines  d’or.  Les  fouéliuus  de  cet  Emploi  le  conduifirent  à 
la  Terre  ferme , où  il  ne  fe  rendit  pas  moins  utile  pour  la  Conquête  du  Paya 
& pour  la  pacification  des  Indiens.  Douze  ans  après , il  revint  en  Efpa- 
gne;  & n’y  trouvant  que  des  Relations  imparfaites,  fur  quantité  de  chofes 
qui  lui  étojent  familières,  il  y compofa  d'abord,  fans  autre  fccours  que  fa 
mémoire,  un  Sommaire  dè  l’Hilloire  Naturelle  des  Indes.  Mais  étant  re- 
tourné à l'Ifle  Efpagnole,  avec  la  qualité  de  Gouverneur  du  Fort  de  St.  Do- 
ininguc,  fes  papiers,  qu’il  y avoit  laifles,  & dix  ans  d’un  nouveau  féjour 
dans  les  Etabliflèroens  de  fa  Nation , le  mirent  en  état  de  perfectionner  fon 

Ou- 


til) Il  prit  foin  lui-mômc  de  raffembler 
toutes  fes  Lettres,  qu'il  dédia,  en  J51Ô, 
s Charle-quim.  Elles  furent  réimprimées  à 
Alcala,  en  1530.  On  lit,  dans  fon  Epltre, 
qu'il  avoit  été  envoyé,  par  le  Rot  Ferdinand 
& la  Ruine  Jfabcllc,  en  Ambaflade  i Vcnife 
& au  Soudan  de  Bnbylotie.  Antoine  de  Ne- 
krijfa , fon  Ami,  qui  fit  réimprimer  enfuite 
fes  trois  Décades,  y joignit  le  Traité  ier 
JJlts  nouvellement  découvertes,  & la  Rela- 
tion de  l'Anibaflâde  de  Vcnife  & de  Baby- 
lone;  deux  Ouvrages  de  Martyr,  qui  n'a- 
voienc  point  encore  été  publiés.  Entre  les 


éloges  qu’il  lui  donne , il  dit , en  fe  plaignant 
de  fa  modcflie  qui  lui  faifoit  craindre  l’hon- 
neur de  riir.preflïon , „ Mon  cher  Martyr  cil 
„ capable  de  fe  diflinguer  dans  tous  les  gen- 
,,  res  de  cotD|>ofttion  ; mais  c’cfl  le  plusmo- 
„ dette  des  hommes".  Edit,  de  Bile,  in  fol., 
1533.  chez  Jean  Rcbcl. 

(f)  La  Hifloria  Général  y Naturel  de  las 
Indias,  por  cl  Capitan  Gonçalo Hernandez  de 
Oviedo  y Valdez,  in  fol  , enScvilla,  IS35. 

L’Edition  de  Salamanque,  de  1546 , cil 
grolEc  d'une  Relation  de  la  Conquête  du 
Pérou,  par  Xercz, 
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Ouvrage,  ou  plutôt  d’en  compofer  un  autre,  avec  plus  d’exaftitude  & 
d'étendue.  11  fe  croit  exempt  de  reproche  pour  le  ftyle,  pareequ’étant 
né  à Madrid,  ayant  reçu  fon  éducation  dans  la  Maifon  du  Roi,  & n'ayant 
vécu  qu’avec  des  Perfonnes  de  diftin&ion , il  fe  flate  de  favoir  parfaitement 
la  Langue  Caflillane,  dont  il  a fait  ufage,  & qui  paffe,  dit-il,  pour  la 
meilleure  des  Langues  vulgaires.  A l'égard  des  faits,  il  n'auroit  pu  man- 
quer de  bonne  foi  fans  s'attirer  l'indignation  du  Ciel  & de  la  Terre;  car  il 
prend  à témoins,  Dieu,  l'Empereur  Charles  fon  Maître,  & tous  les  hon- 
nêtes gens  du  monde,  qu’il  a fuivi  les  plus  rigoureufes  loix  de  la  vérité. 

Il  ne  publia  d'abord  que  vingt  Livres,  dans  un  feul  Volume,  qui  con- 
tient tout  ce  qui  regarde  les  premières  Découvertes , & qui  devoit  être 
fuivi  de  deux  autres,  où  il  promettoit  les  Expéditions  de  la  Terre-ferme. 
Mais  après  avoir  pafle  plus  de  vingt-deux  ans  dans  les  Colonies  Efpagno- 
les,  il  paroît  que  le  Voyage  qu’il  fit  en  Efpagne,  pour  offrir  ce  premier 
Tome  à l’Empereur  Charles , qui  l'avoic  honoré  du  titre  de  fon  Hiflorio* 
graphe , avec  une  penfion  conlidérable , fut  la  derniere  de  fes  courfcs.  Cé- 
toit  la  huitième  fois , dit-il,  qu’il  avoit  traverfé  l'Océan.  Je  n'ai  pu  dé- 
couvrir s'il  étoic  retourné  à St.  Domingue;  & Jean  tuteur  (d),  à qui  nous 
devons  la  Tradu&ion  de  fon  Ouvrage,  en  1556,  ne  donne  aucun  éclair- 
ciffement  fur  fa  vie  & fa  mort,  ni  fur  la  'continuation  de  fon  travail.  Il 
n’en  eft  pas  moins  certaia-t^L’.Ouii>dnjàsffltrang_entre  les  plus  célèbres  E- 
crivains  d'Efpagne;  & que  n’ayant  prefl^'n'èn  rapporte-  qaHT-»’ eût  véri- 
fié par  fes  propres  yeux,  ou  par  des  Témoins  exiftans,  il  doit  être  re- 
gardé comme  une  des  meilleures  fources  pour  l’Hiftoire  des  premières  Ex- 
péditions. La  paflîon  qu'il  avoit  d’imiter  Pline  l’a  rendu  fort  attentif,  en 
effet,  à tout  ce  qui  regarde  flliftoire  Naturelle.  Il  s’efl  étendu  parti- 
culièrement fur  celle  de  fille  Efpagnole , qui  paroît  avoir  été  fon  prin- 
cipal  objet. 

François  Lopcz  de  Gotnara,  autre  Iliflorien  Efpagnol,  dont  nous  avons 
une  ancienne  Traduftion,  en  François,  par  Martin  Fumée , Sieur  de  Ge- 
nillé,  a donné,  en  lix  Livres,  l’Hiftoire  générale  des  Indes  Occidenta- 
les (e).  Cet  Ecrivain,  que  nous  n'avons  commencé  à connoître,  dans  fa 
Langue  naturelle,  que  par  l'Edition  d'Anvers,  de  1554,  a joui  long-tems, 
en  France,  d'un  fuccès  extraordinaire  (/),  dont  il  femble  qu'on  peut 
apporter  trois  raifons.  Premièrement,  il  a donné,  à fonfujet,  beaucoup 

« plus 


(J)  Valet  de  Chambre  de  François  de  Va- 
lois, Dauphin  de  France. 

(c)  Hiftoria  general  de  las  Indias,  y Todo 
' lo  acacfcido  en  tttas , dende  que  fe  ganaron 
hafta  cl  annp-tssr,  &c.  in  8°.  Anvers  1554. 


(/)  L'Edition  de  t58r,  i Paris,  ch  a Mi- 
chel Smnius,  cft  annoncée,  au  .dire,  pour 
la  cinquième;  & le  Traducteur  pc  marque 
de  l'étonnement,  dans  fa  Tréface. 
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plus  détendue  que  ceux  qui  l’avoient  traité  avant  lui  ; & dans  un  tems  où 
la  curiofité  étoit  extrême  pour  les  progrès  de  l’Efpagne , il  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu'on  reçût  avec  avidité  tout  ce  qui  fembloit  offrir  de  nouvelles 
informations.  Il  parcourt,  non-feulement  toute  l'Amérique  jufqu’à  l'extré- 
mité Méridionale,  mais  les  parties  mêmes  des  Indes  Orientales,  qui  étoient 
alors  conteftées  entre  les  Efpagnols  & les  Portugais  ; il  fe  fait  Juge  du 
différend  des  deux  Nations;  il  raifonne  avec  beaucoup  de  hardieffe  fur 
leurs  prétentions  & leurs  intérêts;  & l'érudition  ne  lui  manquant  point 
pour  foutenir  fes  paradoxes,  il  y répand  un  air  de  vraifemblance,  qui  a 
foutenu  long  tems  l’iUufion.  En  fécond  lieu,  il  s’écarte  fouvent  du  récit 
des  Hifforiens  qui  l’ont  précédé;  & de  fon  tems,  comme  du  nôtre,  on 
fe  plaifoit  à découvrir  cette  efpèce  de  contradiction  entre  les  meilleurs  E- 
crivains.  Enfin , jamais  on  n’avoit  porté  fi  loin  que  Gomara  f exactitude 
& la  précifion  dans  la  mefure  des  diffances.  Il  femble  qu'il  marche  la  toife 
à la  main.  Les  Mers,  les  Terres,  l’intérieur  de  l’Amérique,  & fes  Cô- 
tes , tout  s’offre  à fes  yeux  dans  fa  grandeur  réelle.  Cette  apparence  de 
jufteffe  doit  en  avoir  impofé  à ceux  qui  n'étoient  pas  mieux  inftruits.  Mais, 
iv.  en  voulant  trop  embraffer,  Gomara  s’écarte  quelquefois  de  fon  fujet, 
&.  n’a  pu  réduire  une  matière  fi  vafle  à des  bornes  fort  étroites , fans  tom- 
ber fouvent  dans  la  confufion.  2°.  Lorfqu’il  abandonne  l’opinion  des  autres 
Hifforiens, il  n’explique  point  fur  quel  fondement  il  établit  la  fienne.  3°.U- 
ne  grande  partie  de  ces  mefures , qu’il  donne  avec  une  confiance  furprenan- 
xe,  ont  été  démenties  pat  des  Voyageurs  plus  éclairés.  Cependant  on  re- 
conaoît  du  favoir  dans  la  plûpart  de  fes  recherches,  & de  la  chaleur  dans 
fon  ftylc  ; deux  qualités  qui  foutiennent  encore  fa  réputation , quoique  dans 
des  récits  qu’il  hafardc  fans  garants,  il  y ait  peu  de  fond  à faire  fur  fon  té- 
moignage. 

Jérome  Benzone , Milanois  , réunit  les  deux  qualités  de  Voyageur  & 
d’IIifforien.  Nous  avons  de  lui,  fous  le  titre  d’Hiffoire  du  Nouveau  Mon- 
de, une  Relation  de  fes  Voyages,  depuis  15; i jufqu’en  1554,  dans  laquel- 
le il  joint,  à fes  propres  Avantures,  les  Découvertes  & les  Conquêtes  des 
Efpagnols;  avec  cette  différence,  que,  fur  les  événemens  qu'il  n’avoit  pas 
vus,  il  fait  profeffion  de  fuivre  quelques  Ecrivains  qui  les  avoient  déjà  pu- 
bliés; & que  dans  tout  le  refte,  c’eft  à-dire,  jufqu’à  la  fin  de  fes  courfes, 
il  ne  rapporte  rien  dont  il  n'ait  été  témoin , ou  qu’il  n’ait  appris  de  diverfes 
Perfonnes  dont  il  vante  le  caraClère.  Cet  Ouvrage  eft  d’autant  plus  effima- 
ble,  qu’avec  de  juffes  éloges  du  courage  & de  la  confiance  des  Efpagnols, 
on  y trouve  une  fidèle  peinture  de  leurs  cruautés , de  leur  avarice , & de 
tou1!  les  autres  excès  auxquels  ils  fe  biffèrent  emporter  par  la  foif  de  l’or  & 
pa,  leur;  propres  divifions.  Benzone  a cet  avantage  fur  Barthelcmi  de  las 
Cafas,  qu’en  relevant,  comme  lui,  leurs  paffions  & leurs  vices,  il  a rendu 
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plu»  de  juftice  à leurs  vertus;  & de  toutes  les  qualités  qui  forment  les  bons 
Hiftoriens,  cette  égalité,  dans  l'eftimation  des  vertus  & des  vices,  paffe, 
avecraifon,  pour  la  plus  difficile  & la  plus  rare,  forain  Cbauwton,  à qui 
nous  fomraes  redevables  d’une  affez bonne  Traduction  deBenzone,  en  1579, 
a groflî  le  premier  des  trois  Livres , dont  l’Ovrage  eft  compofé , par  des 
Réflexions  hiftoriques  fur  chaque  Chapitre. 

Antoine  Herrera  eft  depuis  iong-tems  en  poffeflion  d’une  haute  eftime, 
qu’il  ne  doit  pas  moins  au  cara&ère  judicieux  de  fon  efprit  & de  fon  fty- 
Je,  qu’à  f exaftitude  & à l’étendue  de  fes  connoilfances.  C’eft  proprement 
VHiftorien  des  Indes  Occidentales , comme  Barros  eft  celui  des  grandes  In- 
des. On  ne  lui  reproche  qu’un  peu  d’affeCtation  à déguifer  quantité  de 
faits  odieux,  fur  lefquels  il  paffe  toujours  légèrement.  Son  Ouvrage,  com- 
pofé de  huit  Décades , renferme  l’Hiftoire  d’environ  foixante  ans,  depuis 
la  première  année  des  Découvertes  jufqu'en  1554  (g).  Comme  on  ne  con- 
noît  point  de  fource  plus  abondante  & plus  pure,  il  n’eft  pas  furprenant 
qu’il  ait  été  traduic  dans  toutes  les  Langues  de  l’Europe,  & que  tous  les 
Ecrivains,  qui  ont  traité  le  même  fujet  après  lui,  faffent  profeflion  de  le 
prendre  pour  guide  & pour  modèle.  Il  ne  paroit  pas  qu’il  eût  beaucoup 
voyagé , ni  que  dans  les  chofes  mêmes  qui  s’étoient  paffées  de  fon  teins , il 
donne  jamais  rien  fur  la  foi  de  fes  propres  yeux;  mais  la  qualité  d'Hiftorio- 
graplie  de  Sa  Majefté  CatUwWg«»  w«?l>nr  faii_obtenir  tous  les  fecours  né- 
ceflaires  à fon  travail,  une  ardeur  infatigable  lui~Sc dècôUTTtrt»- vérité  de 
l’Hiftoire,  & fa  droitnre  naturelle  ne  cefl’a  point  de  l'y  tenir  attaché.  Tel 
eft  le  témoignage  qu'il  fe  rend  lui-même,  & que  la  Critique  n’a  jamais  con- 
tredit. Nicolas  dt  la  Ccjle , qui  a fait  paffer,  en  tCôo,  fes  deux  premières 
Décades  en  François,  par  une  affez  bonne  Tradu&ion  pour  le  tems, déclare 
que  „ c'eft  la  naïveté  de  l’Ouvrage  & la  réputation  de  l’Auteur,  qui  lui  en 
„ ont  infpiré  le  deffein  (4)”. 

Ces  cinq  Ecrivains  font  non- feulement  les  premiers , mais  les  feuls,  qui 
aient  publié  l’Hiftoire  des  Découvertes , jufqu’à  leur  tems.  On  pourroit 
compter  auffi  dans  ce  nombre,  le  fameux  Traité  de  la  Tyrannie  des  Efpa- 
gnols , par  Bartbekmi  de  Las  Cajas  (i),  s'il  n’avoit  été  plutôt  compofé  pour 
nous  repréfenter  le  malheur  des  Indes,  que  pour  en  écrire  l'Hiftoire.  L’Au- 
teur, qui  s’étoit  engagé  dans  l’Etat  eccléfiaftique,  après  avoir  accompagné 

fon 

( b ) La  troifième  Décade  n'a  paru  qu'en 
16?  1,  après  la  mort  du  Traduéteur;  & te 
relie  n’a  jamais  été  traduit. 

( i ) Rdacion  de  la  Deflruyclon  de  Us  la- 
dits  occidentales  pot  los  CaûcUano*.  Edition 
ii  Stville  1552. 


( g ) Hifloria  général  de  los  Hechos  de  los 
Cillellanos  en  las  lilas  y Tiera-firma  dcIMar 
Oceano,  por  Anton,  de  Herrera,  defde  el 
anno  1491,  hafta  el  de!SJ4>  »«-/»*•  Madrid, 
ifioi , 4 viE 
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fon  Père  au  premier  Voyage  de  Chriflophe  Colomb , avoir  employé  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à prêcher  aux  Efpagnols  qu’  ils  dévoient  traiter  les 
Indiens  avec  douceur,  & leur  donner  des  exemples  de  religion  & d'huma- 
nité. L’inutilité  de  fes  efforts,  & peut  être  les  perfécutions  qu'il  avoit 
efluyées  lui-même,  l’avoient  porté  à fe  jetter  dans  l'Ordre  de  St.  Domini- 
que. Mais  la  Cour  d'Efpagne,  qui  reconnut  la  droiture  de  fes  intentions  , 
l'ayant  forcé  d’accepter  l’Evêché  de  Cbiapa,  dont  il  remplit  les  fonctions 
pendant  plufieurs  années,  & que  fes  maladies  l’obligèrent  de  quitter  en  1551, 
il  donna  le  refie  de  fa  vie  à la  compofition  de  plufieurs  Ouvrages , entrel  ef- 
qucls  celui  qu’on  vient  de  nommer  tient  le  premier  rang.  Autant  que  tous 
les  autres  refpirent  la  douceur  & la  piété , autant  celui-ci  fe  reffent  du  cha- 
grin qui  l’avoit  fait  entreprendre.  Le  Prélat , qui  n’avoit  de  foible  que  fa 
fanté , y répand  toute  l’amertume  d'un  zèle  aigri  par  de  longues  traverfes 
& par  le  fouvenir  toujours  préfent  des  injuflices  & des  cruautés  dont  il 
avoit  été  témoin.  Il  porta  cette  efpèce  de  vangeance,  ou  fi  l’on  veut , cet- 
te chaleur  pour  la  défenfe  des  Indiens , jufqu’à  déclarer  la  guerre , par  plu- 
fieurs Traités , à ceux  qui  entreprenoient  de  juflifier  la  violence  & la  bar- 
barie des  Efpagnols.  Cependant  fon  Ouvrage  renferme  un  grand  nombre 
d’événemens  hifloriques,  qu’on  ne  peut  foupçonner  d’infidélité , & qui  ont 
le  mérite  extrêmement  finguiier  d’être  fortis  de  la  plume  d’un  Homme  de 
tien,  qui  ne  les  avoit  prefque  pa*  perdus  de  vue,  depuis  la  première  Dé- 
couverte des  Indes,  c'eft-à-dire,  pendant  l’efpace  d'environ  cinquante  ans. 
Mais  pour  lever*t««s^»7erupules , fur  un  témoignage  que  la  faveur  qu’il  a 
wuurflf les  Proteflans  femble  avoir  un  peu  décrié  dans  l'cfprit  des  Ca- 
tholiques , il  fuffit  de  rapporter  le  jugement  d’un  I liflorien  moderne , qui  ne 
doit  être  fufpeèt  pour  aucun  Parti , dans  un  problème  de  cette  nature.  „ On 
„ ne  peut  difeonvenir,  dit  le  Père  de  Charlevoix,  qu’il  régne  dans  l'Ouvra- 
„ ge  de  Las  Cafas  un  air  de  vivacité  & d'exagération , qui  prévient  un  peu 
„ contre  lui,  & que  les  faits  qu’il  rapporte  ,/ani  être  altérés  dans  la  fubjtance, 
„ ont,  fous  fa  plume,  je  ne  fais  quoi  d'odieux  & de  criant,  qu’il  pouvoir 
„ peut-être  adoucir.  11  n’avoit  pas  afTez  fait  réflexion  qu’il  ne  fufEt  pas  à 
„ un  Hiflorien  d'être  véridique,  & qu’il  doit  encore  être  extrêmement  en 
„ garde  contre  ce  que  la  prévention , la'haine,  l’intérêt,  l’amitié,  l’enga- 
,,  gement,  un  zèle  trop  amer,  ou  trop  ardent,  peuvent  donner  de  cou- 
leurs,  ou  étrangères,  ou  trop  vives,  aux  faits  d’ailleurs  les  plus  certains. 
„ Maison  peut  bien  affurer  que  le  St.  Evêque  de  Chiapa,  dont,  malgré 
„ fes  défauts,  ou,  pour  parler  plus  jufte,  les  excès  de  fes  vertus,  le  nom 
„ efl  demeuré  très  refpeflable  dans  les  Annales  du  Nouveau  Monde  & 
„ dans  les  Hifloires  d’Efpagne , ne  prévoyoit  pas  les  mauvais  elTets  que  fon 
„ Ouvrage  produifit , peu  d'années  après  fa  publication,  lorfqu’il  eût  été 
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„ traduit  par  un  Ilollamlois  (*)”.  Comme  l'HiAoire  ne  demande  que  la 
vérité  des  faits,  & que  les  motifs  de  l'Ecrivain  n’y  changent  rien,  lorsqu’ils 
ne  lui  font  pas  blefler  les  régies  de  la  bonne  foi,  on  doit  conclure  que  le 
reproche  de  chagrin  & d’amertume  ne  pouvant  tomber  que  fur  les  expref- 
fions  de  Las  Cafas,  fon  témoignage  n’en  a pas  moins  de  poids  pour  le  fond 
des  événemens  (/). 

Bernard  Diaz  del  Cajlillo  ne  s’ell  attaché  qu’à  l’Hiftoire  des  Voyages  & ™nz 
des  Guerres  de  Fernand  Cortez,  dans  la  fameufe  Expédition  du  Méxique.  °’ 
Un  Ecrivain,  qui  fait  profdfion  d’avoir  fuivi  confhmment  fon  Héros,  & 
qui  ne  rapporte  rien  dont  il  n’ait  été  fans  cefle  A fleur  ou  Témoin,  mérite, 
fans  doute , une  confiance  proportionnée  à ces  deux  titres.  Auflt  ne  l’accu- 
fe-t-on  point  d’avoir  manqué  de  refpeft  pour  la  vérité;  mais  on  le  foup- 
çonne  d’un  excès  de  jaloufie  & d’ambition , qui  lui  fait  quelquefois  condam- 
ner la  conduite  de  fon  Général , ou  donner  de  malignes  interprétations  à 
fes  vues.  Solis,  qui  lui  fait  ce  reproche,  n’en  reconnoît  pas  moins  que 
fon  ftyle,  rude  & groffier  (m),  porte  une  apparence  de  bonne  foi,  qui  lui 
donne  du  crédit , & qu’en  mettant  à l’écart  fes  conjeélures  & fes  raifonne- 
mens,  on  trouve,  fous  ces  deux  nuages,  beaucoup  de  lumières  dans  fes 
détails  hiftoriques.  Son  Ouvrage  ne  fut  publié  (u)  qu’en  1632,  c’ellà- 
dire,  long-tems  après  fa  mort,  par  un  Religieux  de  la  Merci,  qui  le  tira 
d’une  Bibliothèque,  où  iUtsùJwwna. 

Les  Lettres  de  Fernand  Cortez  font 

Vf  Iiftoire  des  mêmes  événemens.  Elles  furent  écrites  à Charle-quint,  *pen-  Co““‘ 
dânt  l'Expédition  même , & dans  la  confufion  des  armes  ; mais  quoiqu'elles 
portent  un  caraftère  de  noblefle  & de  bonne  foi , qui  doit  les  faire  pafler 
pour  un  monument  refpeélable,  il  ne  faut  pas  y chercher  de  longues  & 
curieufes  explications.  Les  premières  contiennent  une  courte  peinture 
de  la  Cotation  de  Cortez,  qui  ne  peut  fervir  qu’à  vérifier  l'ordre  & la 
date  de  fes  entreprifes.  Dans  les  autres,  on  ne  lit  que  des  demandes  & 
des  plaintes  (0). 

L’Histoire  de  la  Conquête  du  Mexique,  par  Antoine  di  Solis  (p),  quoi-  Solis. 

que 

(I)  Il  confirma  les  Rebelles  des  Pays-bas  (»)  Elles  ent  été  publiées,  b Madrid, fous 
dans  leur  haine  pour  les  Efpsgnols.  Hijloire  le  titre  de  Cartas  de  D.  Hcmando  Cortès , 
de  St.  Domingue , Liv  6 , p.  325.  6?  autres.  Marques  delValte,  delà  Conquifta  de  Mcxi- 
(I)  On  ne  dit  rien,  ici,  de  la  viedeChrif-  co,  al  Emperador.  Gemelli  Carreri  fe  fait 
tophe  Colomb,  par  Fernand  fon  Fils.  VtrjCX,  honneur  d'en  avoir  vu  quelques-unes , en  ma- 
ci-deffoui,  les  Notes  qui  le  regardent.  nuferit,  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Vopet 

(ra)  Solis  dit  qu'il  s'expliquoit  mieux  avec  fon  Journal,  au  Tome  XVI.  de  ce  Recueil. 

Fépée  qu’avec  la  plume.  (p)  Hiftorta  de  la  Conquifla  de  Mexico, 

( « ) Sous  le  tirr»*Hiftoria  Verdadera  de  la  Probhcion  y progreflos  de  la  America  fcp- 
Conquifh  de  laNueva  Efpanna,  eferita  por  el  tentrional  conocida  por  el  nombre  de  Nue- 
Capitan  Bernai  Diaz  del  Caftilio.  in  fol.  Ma-  va  Efpanna,  por  D.Ântonio  de  Solis,  in  fol,  ‘ 
lisid  ,1612  . Nous  n’en  avons  pas  dt  TraduOion,  Madrid,  1684. 

XI' ni.  Part.  * • 
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que  poftérieure,  de  longtems,  à celle*  qu’on  a nommées,  & compofée 
même  d’après  elles,  ne  peut  être  négligée  pour  toute  entreprife  hiftorique, 
t»  où  ce  grand  événement  fera  rappellé.  D’ailleurs,  en  reconnoiffanc  ce  qu'il 

doit  aux  anciennes  fources,  l’Auteur  allure  qu’il  en  a découvert  de  nouvel- 
les; & quoiqu’il  fe  difpenfe  de  les  nommer,  le  ftiffrage  confiant  de  fa  Na- 
tion prouve  affez  que  cette  noble  hardielTe  n’a  jamais  été  démentie-  Ce 
n’eft  pas  faire  un  éloge  excelïif  d’un  Hiftorien  dont  la  réputation  eft  fi  bien 
établie,  que  de  le  compter  entre  les  meilleurs  Ecrivains  d’Elpagne.  Le  fuc- 
cès  de  la  Traduélion  de  fon  Ouvrage,  en  François  (q),  n’empéche  pas 
qu’elle  ne  foit  fort  inférieure  à l’Original. 

Autres  Hif-  Corneille  fVytfiet , 'Jean  de  Lait , Monta n,  Ogilby , Torquemada,  & quel- 
torico*.  <jues  autres  dont  nous  avons  des  Hiftoires  ou  des  Defcriptions  générales  de 
l’Amérique,  n’ont  fait  que  répéter,  fous  différentes  formes,  ce  qui  avoit 
été  publié  avant  3tix.  Si  l’on  confidcre  la  jufte  diftinétion  qu'il  faut  tou- 
jours mettre,  entre  les  Auteurs  originaux  & ceux  qui  n’ont  écrit  qu’affez 
long  tems  après,  on  ne  s’étonnera  point  que  je  cite  rarement  des  Produc- 
tions fi  tardives,  du  moins  dans  ce  qu’elles  ont  de  commun  avec  les  premiè- 
res, dont  elles  empruntent  leur  autorité  ; & que  je  ne  les  employé  qu’à  ti- 
tre de  fupplémens  pour  les  événemens  poftérieurs , qui  ne  peuvent  fe  trou- 
- ver  dans  les  Hiftoriens  des  premières  Découvertes.  Par  la  même  raifon , 
lorfqu’ayant  préfenté  l'Amérique  ouverte  aux  Européens  par  les  Efpagnols, 
’ il  faudra  pafler  à l’Hiftc^re  des  Découvertes  particulières  , dont  plufieurs 
Nations  de  l'Europe cfit  partagé  la  gloire,  je  ne  confulterai  point  d’autres 
•IWlactesâs  que  celles  que  je  nomme  originales;  &je  referverai  tout  ce  qui 
s’eft  publié  depuis , pour  la  troifième  Partie  de  mon  nouveau  Plan. 

1*  père  Je  Exceptons  néanmoins  l’Hiftoire  de  Saint  Domingue,  pareeque  remon- 
Charlcvoix.  tant  jufqu’à  l’origine  des  Découvertes , elle  embraffe  une  partie  de  mon 
fujet.  L’eftime  dont  elle  eft  en  poffeflîon  doit  la  faire  regarder  comme 
une  fource  avouée  du  Public;  & quoique  dans  la  premicre  moitié  de  fon 
Ouvrage,  l’Auteur  n’ait  pas  eu  d’autres  fources  que  les  miennes,  les  Mé- 
moires anecdotes  du  P.  Pers,  & les  A fies  du  Dépôt  de  la  Marine  (j),  dont 
il  déclare  que  la  fécondé  eft  compofée,  en  font  une  Hiftoire  originale. 
Tout  ce  que  j’emprunte  d’elle  eft  cité  fidèlement;  feul  mérite  que  j’en  veux 
tirer,  avec  celui  d’avoir  un  peu  réparé  le  ftyle. 

C’est  donc  à cette  fuite  de  récits  & de  témoignages,  que  j’entreprens  de 
donner  une  forme  hiftorique  ; autant  du  moins  qu’il  eft  poffible,  dans  une 
matière  donc  les  parties  ont  fouvenc  peu  de  liaifon.  L’exécution  de  ce  projet 
me  jette  dans  un  travail  extrêmement  pénible,  mais  j’y  fuis  engagé  par 

d’an- 


(f  ) Par  Citri  De  la  Guette,  in- 40.  Paris,  i6gt.  Nous  en  avons  plufieurs  Editions, 
(r)  Préface  de  lHiftoire  de  St.  Domingue. 
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d’anciennes  promeffes;  & je  n'aurai  rien  à regretter,  fi  le  Public  s’apper- 
çoic  que  raes  nouvelles  vues  apportent  un  changement  avantageux  au  Plan 
des  Anglois. 

II.  Ensuite,  n'oubliant  pas  que  je  marche  fur  leurs  traces,  & qu’il  n eft 
pas  queftion  de  jetter  G tard  les  fondemens  d'un  autre  Ouvrage,  je  revien- 
drai aux  véritables  Journaux  des  Voyageurs.  Mais  ils  recevront  tant  de 
jour,  de  l’expofidon  qui  va  les  précéder,  qu’on  ne  doit  plus  craindre  d’ê- 
tre arrêté  par  des  récits  obfcurs , ni  fatigué  par  des  répétitions , trop  fou- 
vent  néceflaires  pour  les  éclaircir.  Comme  la  route , aux  différens  Ports 
de  l’Amérique,  eft  fujette  à peu  d’incidens,  parceque  les  difficultés  n'ont 
été  que  pour  les  premiers  Navigateurs , & que  depuis  les  grandes  Décou- 
vertes, on  n’a  qu’une  Mer  fort  connue  à traverfer,  le  détail  des  Naviga- 
tions fera  court;  à la  réferve  néanmoins  des  Voyages  entrepris  pour  cher- 


cher  un  Paffage  au  Nord-Eft  & au  ;Nord-Oueft , que  leur  Gngularité  doit 
faire  excepter.  D’uu  autre  côté , je  me  confirme  plus  que  jamais  dans  la 
réfolution  d’abréger  les  Journaux , & de  fupprimer  même , comme  je  l’ai 
déjà  fait  dans  les  derniers  Tomes,  ceux  qui  ne  contiennent  rien  d'impor- 
tant ou  qu’on  ne  trouve  dans  les  autres , en  les  bornant  à l’honneur  d’être 
nommés  dans  un  Index.  Si  j’ajoûte  qu’avec  plus  de  fidélité  que  les  Anglois 
pour  leur  propre  Méthode,  j’en  détacherai  tout  ce  qui  regarde  la  Géogra- 
phie, la  Religion,  les  Muw.  fc  w.  ttr-e"»-oour  en  faire  un  corps  mieux 
ordonné,  fous  le  titre  ordinaire  de  Defcription,  on  concevTa  tpre  chaque 
Journal,  rédoit  aux  avantures  perfonnelles  du  Voyageur,  à fes  obfervations 
particulières,  & aux  fimples  recherches  de  fa  euriofité,  ne  fera  jamais  d’une 
longue  étendue,  ou  du  moins  qu’il  ne  contiendra  rien  que  d'agréable  ou  d’u- 
tile. Seconde  réformation  de  l’ancien  Plan. 

I1L  Ce  que  je  continuerai  de  nommer  les  Defcriptions  fera  formé,  comme 
dans  les  Volumes  précédens , des  Remarques  de  tous  les  Voyageurs  fur 
chaque  Pays  & fes  Habitans.  Mais  la  partie  hiftorique,  qui  va  conduire 
h celle  des  Journaux , ne  s’étendant  point  au-delà  du  tems  des  Découvertes 
& des  Conquêtes,  qui  eft  celui  dans  lequel  tous  les  Hiftoriens  fe  font  ren- 
fermés, il  refte  un  long  efpace  à remplir;  & fuivant  la  nature  de  cet  Ou- 


vrage , il  ne  peut  l'être  que  par  divers  lambeaux  d’Hiftoire , qui  fe  trouvent 
répandus  dans  les  Relations  de  quelques  Voyageurs.  Laiflbns  le  foin  de 
recueillir  d’autres  Mémoires  & d'autres  Aftes,  au  P.  de  Charlevoix,  qui 
s’eft  chargé  de  cette  grande  entreprife,  & qui  a déjà  fait  connoître , par  fes 
Hiftoires  du  Japon,  de  St.  Domingue  & de  la  Nouvelle  France,  ce  qu’on 
peut  attendre  de  fes  laborieufes  recherches.  Mais  11  c’eft  fortir  de  mon 
fujetque  de  porter  les  miennes  hors  des  Relations  de  Voyages,  je  doit 
profiter  auffi  de  tout  ce  qu’elles  peuvent  m’offrir,  pour  enrichir  cette  der- 

••  a niere 
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niere  Partie  de  mon  Ouvrage.  Ainfi  non  - feulement  je  promets  plus 
d'exa&itude  & de  régularité  dans  les  Defcriptions;  mais  tirant  des  Voya- 
geurs tout  ce  qui  appartient  à l’Hifloire  de  chaque  Pays , j'en  coropoferai 
une  forte  de  Supplément,  pour  l'Expofition  hiftorique  par  laquelle  je  vais 
commencer.  Troifième  réformation , qui  ne  m'a  pas  femblé  moins  utile 
que  les  deux  autres. 

IV.  Les  Voyages  au  Nord  Eli  & au  Nord  Oucft,  qui  feront  le  terme 
de  mon  travail,  étoient  annonces  dans  cet  ordre,  par  la  Préface  des  An- 
glois.  Comme  ils  forment  un  corps  détaché , qui  devient  plus  important 
que  jamais  par  les  dernières  Navigations , & par  les  nouvelles  Cartes  de  M. 
de  l’Ifle,  je  remets  à régler  leur  diflribution  dans  une  Préface  qui  ne  regar- 
dera qu’eux , & qui  contiendra  les  motifs  de  ces  fameufes  Expéditions. 

Tels  font  les  changemens  que  je  me  fuis  propofés,  & dont  je  devois 
l’explication.  S’ils  obtiennent  la  faveur  du  Public,  je  remets  en  Mer  à plei- 
nes voiles,  avec  un  vent  fi  flatteur;  &,  dans  toute  la  confiance  d’unVoya- 
geur  exercé,  je  ne  connois  plus  d’obflacles  jufqu’au  Port. 

Laiflons  le  refie  de  l’efpace  au  Géographe. 

‘ Nota.  Quoique  nom  ayons  déjà  fait  le 
jufle  éloge  de  ce  nouveau  Volume  de  Mr. 

J’Abbé  Prévoit , nous  ne  jinnv®»»  qu  expri- 
mer encore  la  Catisfaétion  que  nous  a donné 
t a leéhirc  ; Si  fi  nos  Corw*«»ns  font  moins 
fréquentes^  que  l’exécution  de  l'Ouvra- 
-gc-etoît  plus  parfaite  que  celle  des  Tomes 
précedcns.  Ainfi,  dispenfés  de  rendre  comp- 
te, par  un  AuertiJJcntnt  particulier,  des 
Ameliorations  que  nous  y avons  apportées 
en  fort  petit  nombre,  nous  ne  defiinons  cet- 
te Remarque  que  pour  ajouter,  à la  premiè- 
re Note  de  l'A  vant-Psofos  de  Mr. 

Prévoit,  deux  Faits  finguliers  qui  ont  rap- 
port à la  Découverte  du  Nouveau  Monde. 

L’un  cil  en  faveur  des  Anglois.  En  1741 
Il  parut  à Londres  un  Ecrit,  ayant  pour  Ti- 
tre ; Le  Droit  de  la  Couronne  delà  Grande  Bre- 
tagne fur  l' Amérique , plus  ancien  que  celui  de 
l'KJpagne.  On  prétendoit  y démontrer , que 
plus  de  trois  ficelés  avant  Colomb,  les  An- 
glois s'y  étoient  établis,  & que  leur  Polté- 
rité  formoit  encore  aujourd'hui  une  Nation 
particulière,  qui  avoit  confervé  fa  langue 
.originale.  On  apportoit  en  preuve  „ une 
„ Lettre  du  Sr.  Morgan  Jones  , Chapelain 
„ pour  la  Colonie  de  la  Caroline  Mcridiona- 

» 


„ le , au  Prédicateur  Thomas  Lloyd  de  Penfyl- 
,,  vanie,  qui  la  remit  à Charles  Lloyd  de 
„ Dolytran,  dans  le  Comté  de  Montgomery, 
„ & communiqué  depuis  au  Prédicateur  Ro- 
„ bert  Plott,  par  Mr.  Edouard  Lloyd  à Ox- 
„ ford’’.  Voici  la  traduction  de  cette  Lettre. 

,,  En  l'an  1 660 , du  tems  que  je  me  trou- 
» vois  dans  la  Virginie,  en  qualité  de  Cha- 
„ pelain  du  Général  Major  Brunet,  du  Dit- 
„ tria  de  Manjeman  Berlly,  l'on  équipa 
„ deux  Vaifleaux  pour  Port-Royal,  qu'on 
„ nomme  aujourd’hui  Caroline  Méridionale , 
„ à <0  miles  au  Sud  du  Cap  Fair , & je  fus 
„ en  même  tems  envoyé  pour  être  leur  Pré- 
„ dicatcur.  Le  19  Avril  nous  partîmes  de 
„ la  Virginie,  & arrivâmes  le  30  du  même 
,,  mois  à la  Rade  de  Port  -Royal , où  nous 
„ attendîmes  les  autres  Vaifleaux  de  la  Flot* 
„ te,  qui  étoit  fur  le  point  de  mettre  i la 
,,  voile  des  Barbades  pour  fc  rendre  aux 
,,  Bermudes,  avec  Mr.  HTefl,  alors  Vice- 
„ Gouverneur  de  cette  Place.  Dès  que  la 
„ Flotte  fut  arrivée,  nos  Chaloupes  rc- 
„ montèrent  la  Rivière  jufqu'à  un  fieu  nora- 
„ mé  Doejler  - Punt , où  nous  fejoumimes 
„ environ  huit  mois,  pendant  lequel  tems 
„ ia  plùpart  de  nos  gens  moururent  faute 
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„ de  fubftftances.  Je  m'engageai  avec  cinq  „ pas  loin  du  Cap  jlrtor.  Voilà  une  Reia- 
„ autres  i travers  Us  Defrrts . & ayant  gagné  „ tion  fuccinte  de  mon  Voyage , chez  les 
le  Pays  de  Tufearara,  les  Indiens  nous  fi-  „ Indiens  Docgs.  A la  Nouvelle  Tork  le 
„ rem  Prifonnicrs,  pareeque  nous  leur  a-  „ 21  Mars  ifi<58. 

„ vions  dit  que  nous  devions  nous  rendre  à (Signé) 

„ Refeuek.  Cette  mime  nuit.  Us  nous  con-  " „ Morgan  Jones  Fils  de  John  Jones, 

„ dutlirent  dans  leur  Ville,  & nous  gardé-  ,.  natif  de  Bajaleg près  de Newport , 

„ rent  fort  étroitement  i notre  grande  fra-  - ■;  „ dans  le  Comté  fie  Menmousb  '. 

„ ycur  & détreflè.  Le  jour  fuivant  ils  tin’-  Le  Second  Fait  cil  à l’honneur  des  Aile- 

„ rent  Confeil  entr'eux  pour  favoir  ce  qu’ils  mands. 

„ feraient  de  nous,  fit  peu  de  teins  après.  Suivant  Deppelmajer  & les  Auteurs  qu’il 
„ l imerprétc  vint  nous  dire  que  nous  n’a-  cite,  dans  fon  Ouvrage  touchant  la  Vie  des 
„ vions  qu’i  nous  préparera  la  mort  pour  Mathématiciens  de  Nuremberg,  l'un  d'tui, 
„ le  lendemain  matin.  Moi,  fort  de  mau-  nommé  Martin  Bebait a,  de  l’ancienne  Fa- 
„ vaife  humeur,  je  dis  entr’autres,  en  Lan-  mille  noble  des  Bebaime  de  Sebwanbacb, 
„ gue  Angloife;  Suis-je  icbappi  i tant  de  originaire  de  cette  Ville,  découvrit  au(G  l’A- 
„ périls , f f faut-il  que  je  fais  aujourd'hui  merique  peu  de  tems  avant  Colomb , qui 
„ affemmi  comme  su  Chien  ! A peine  a-  pourrait  bicq  avoir  profité  de  fes  lumières. 
„ vois-je  proféré  ces  mots , que  je  vis  venir  On  veut  que  ce  Mathématicien , qui  s'étoit 
„ à moi  un  Indien,  qu'on  reconnut  depuis  fort  appliqué  à l’Etude  de  la  Géographie, 
„ pour  un  Capitaine  des  Indiens  Doegs , le-  dans  la  perfuaflon  qu'il  devoir  y avoir  en- 
„ quel  me  faifü&nt  par  le  milieu  du  corps , core  beaucoup  de  Terres  au  Couchant , fe 
„ me  dit,  en  Langue  Angloife,  que  je  ne  rendit  aux  Pays-Bas,  & follicita,  de  !a  Du- 
„ mourrais  point.  U-d»Ou»  il  fe  rendit  au-  cheflê  IfabtUe , Gouvernante , Fille  de  Jean  I. 

près  de  1 Empereur  de  Tusçotlnu  dont  -il  —BûLdc  Portugal, un  VailTeau  pour  en  faire  la 
■„  obtint  ma  liberté  & celle  Com-  rec^TeRne;  ^v^u^i^coll„itjen  ,4tfo. 

,,  pagnons.  Les  Indiens  nous  fouhaitérent  1 IJic  de  Fayal;  mais,  fans  en'rflter  là,. U 
„ enfuite  beaucoup  de  bonheur  , & nous  porta  le  Roi  Jean  II  de  Portugal  à lui  ac- 
„ traitèrent  fort  civilement  pendant  quatre  corder  encore  quelques  Navires,  avec  les- 
„ mois.  Dans  cet  intervalle  j’eus  fouvent  quels  il  partit  en  compagnie  d'un  Portugais, 
„ l’occafion  de  converfer  familièrement  avec  nommé  Jaques  Canut,  \ découvrira  14SS 
„ eux  en  Langue  Angloife,  & je  prêchai  non  - feulement  cette  Partie  de  l’Amérique, 
„ trois  fois  la  femaine  dans  fa  même  Lan-  qu’on  a appclléc  depuis  le  BreJII,  mais  en- 
„ guc  devant  ces  Indiens,  qui  m'interrom-  core  le  Détroit  qui  y cil  contigu  au  Sud, 
„ polent  i tous  momens  lorfqu’ils  ne  com-  connu  d'abord  fous  le  nom  des  Patagans,  & 
„ prenoient  pas  bien  ce  que  jevoulois  dire,  enfuite  fous  celui  de  Magellan.  II  en  drèfiâ 
„ A notre  départ,  iis  nous  pourvûrent  abon-  une  Carte,  que  Ferdinand  Magellan  vit  en 
„ damment  du  néceffatre.  Les  Tuscoraras  IS'9,  dans  le  Cabinet  du  Roi  de  Portugal, 
„ habitent  le  long  de  la  Rivière  Pantiga,  fit  dont  il  fçut  bien  tirer  avantage,  R.  d.  IL* 
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D E 

M.  B E L L I N, 

SUR  LES  CARTES  GEOGRAPHIQUES 

DE  L’ AMERIQUE. 

T 'Histoire  de  F Amérique , & des  Voyages  qui  y ont  été  faits  tant  pour 
^ la  Découvert  e'de  fes  différentes  Parties , que  pour  y former  des  Etabliffcmcns  , 
tjl  trop  intéreffante  pour  rien  négliger  de  ce  qui  peut  y répandre  quelques  lumières. 
Cejl  dans  cette  vue  que  T Auteur  de  cet  Ouvrage  m’en  a confié  la  Partie  géographi- 
que , dont  je  fétu  toute  la  difficulté  ; ptàfqu’il  s’agit  de  fixer  les  cotmoiffances  qui  font 
répandues  dans  tous  les  Auteurs,  avec  Fefprit  de  critique  de  combinaifon  néceffatre , 
fÿ  de  mettre  fous  les  yeux  rétat  actuel  de  ces  vajles  Contrées. 

Quoiqu’il  y ait  un  grand  nombre  de  Cartes  péütrraobiques  fur  T Amérique , le  peu 
iexaâitude  qui  fe  rr«/w  Juas  ta  plupart  baffe  beaucoup  à dcfirer  (a).  Je  n’ai 
point  envie  d'en  faire  T examen  ni  la  critique,  y encore  moins  d’en  attaquer  les  Au- 
teurs, dmtjf  couvris' tout  le  mérite  £?  le  favoir  ; mais  les  connmffancet  fur  ces  Pals 
Ment  alors  fort  bornées  ; elles  fe  font  étendues  y multipliées  depuis ; deforte  que  nous 
femmes  aujourd’hui  en  état  de  faire  mieux,  quoiqu  éloignés  de  la  perfection. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  belle  Carte  de  F Amérique,  publiée  par  M.  Danville  en 
1746,  ni  de  celle  que  M.  Green  a publiée  à Londres  en  1753.  La  première  ejl  d’un 
grand  détail , FS  fupéricure  à tout  ce  qui  a paru  ; la  fécondé , quoique  beaucoup  moins 
détaillée , ejl  recommandable  par  Fefprit  de  critique  & de  comparaifon  qu’on  y a employé 
pour  fixer  la  pofition  des  principaux  lieux. 

Je  fais  cette  remarque  avec  d'autant  plus  de  plaifir,  que  regardant  ces  deux  Ou- 
vrages comme  excellent  dans  leur  genre , quoique  différons,  je  compte  de  faire  paffer 
dans  mes  Cartes  tout  ce  que  je  trouverai  de  bon  dans  Fun  & dans  Foutre  ; je  ne  trains 
point  que  leurs  Auteurs  m'en  fâchent  mauvais  gré , non  plus  que  des  changement  que 

j* 

La  Carte  Angloifc,  en  ta  feuille»,  de 
l'Amérique  feptentrionalc , de  M.  Poople , & 
quelques  autres  Cartes  publiées  à Londres. 

A l'égard  de  celles  publiées  à Atnfterdam, 
clics  font,  prefquc  toutes,  des  copies  des 
précédentes. 


(o)  Les  Cartes  du  Canada  du  P.  Coio- 

] nelll. 

Celles  de  l'Amérique  feptentrionalc  & mé- 
ridionale de  Mrs.  Sanfon. 

Les  Cartes  générales  & particulières  de  l’A- 
n&iquc  de  Al.  de  l'IHe. 
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je  croirai  devoir  faire  fur  plufleurs  parties  de  leur  travail.  Chacun  a fes  recherches, 
fes  cormoijfances , if  fa  m inière  de  les  mettre  en  œuvre. 

Outre  ces  morceaux  généraux,  les  Anglais  ont  donné,  en  différent  teins , des  par- 
ties détachées  qui  ont  leur  mérite,  if  qui  feules  peuvent  nous  donner  une  connoijjance 
exalte  de  leurs  Colonies.  *. 

A r égard  des  parties  de  t Amérique  que  nous  poffèdons , j'en  ai  donné  des  Cartes, 
en  1744,  qui  font  jointes  à IHiJloire  de  la  Nouvelle  France  du  P.  de  Cbarlevoix. 
J'ofe  même  dire  que  j’ai  été  le  premier  qui  ait  fait  connaître  le  Canada  if  la  Lénifia- 
nt avec  quelque  forte  de  précifion.  Les  détails , dans  lefquels  je  fuis  entré , avaient 
été  inconnus  jufqu’ alors.  Pour  s’en  convaincre,  il  ne  faut  que  jet  ter  les  yeux  fur  tou- 
tes les  Cartes  qui  ont  paru  avant  1744.  Mais  j’ai  eu  la  fatisfaélion , depuis  cette 
époque , de  les  retrouver  dans  les  Ouvrages  de  nos  plus  habiles  Géographes , qui  les 
ont  adoptés  avec  une  confiance  qui  me  flatte  beaucoup.  On  voit  donc  que  mon  deffein 
tjl  de  puifer  dans  toutes  les  fources , if  de  m'approprier , pour  ainfi  dire,  tout  ce  que 
je  trouverai  de  bon , pour  former  un  Corps  de  Géographie  fur  l Amérique  ; if  ce  que  je 
joins  à ce  Volume-ci  rltfi  qu’un  foible  échantillon  de  ce  que  je  projette  pour  les  Volu- 
mes fuivans ; obligé,  comme  je  le  fuis, de  me  conformer  à l'Ordre  des  Découvertes, 
pour  fuivre  mon  Auteur,  avec  lequel  je  dois  marcher  de  concert. 

fai  commencé  par  ur.e  Carte  générale  du  Golfe  du  Mexique  if  des  Ifles  de 
f Amérique,  oit  j’ai  tracé  les  routes  des  Premiers  Navigateurs.  Enfuice , j'ai  donné 
une  Carte  de  TIfle  de  St  Domingue,  fous  le  nom  d’Kiÿn~,~rrtk"rrt±Ue  étoit  toflîiie 
par  fes  premiers  Habitons  , à laquelle  j’ai  ajoûti  les  principaux  Etablijfemens  que  les 
'Efpagnols  y firent  après  la  Découverte.  Cette  Carte  ejl  en  très  petit  point , mars 
fujfifante  pour  cet  objet.  J’en  donnerai , dans  la  fuite,  une  beaucoup  plus  grande  if 
plut  détaillée , où  l’on  trouvera  Létal  aftucl  de  cette  Ifle,  avec  tout  Us  Etablijfemens 
François. 

La  Découverte  de  la  Terre  Ferme  de  T Amérique  ayant  fuivi  de  près  celle  des 
JJles,  j’ai  donné  fix  petites  Cartes  particulières , qui  comprennent  toute  la  Côte,  Je- 
piàs  la  Riviere  de  rùrenoque  jufqu’ au  Mexique  inckfivcment.  Je  fuivrai  de  meme 
toutes  les  autres  parties  ; ce  qui  formera  une  fuite  de  Cartes  de  la  même  grandeur  , 
qu’on  pourra  rajfembfer  en  un  feul  Corps,  à la  tête  duquel  je  mettrai  une  Carte  géné- 
rale, qui  efl  indifpenfable , pour  faire  cormoltre  fenftmble  if  h rapport  Je  chacune 
belles  avec  le  tout.  1 

Outre  les  Cartes,  je  donnerai  les  Plans  des  endroits  les  plus  remarquables.  Ceux 
de  0 ancien  if  du  nouveau  Mexico,  qu’on  donne  dans,  ce  Volume,  font  tirés  du  Re- 
cueil Hollandois  : mais  j’y  ai  joint  deux  Plans  particuliers , qui  Font  point  été  rendus 
avec  j u fi effe  dans  auctm  Ouvrage  public  ; l’un  efl  la  Rade  de  Vera-Crux,  avec  les 
Ifles  voiflnes  ; loutre , le  Port-Royal  if  fes  environs , futtés  dans  la  Baie  de  Campêcbe. 
A 1 égard  des  deux  petites  Cartes  des  Environs  ce  Mexico  if  de  fes  Lacs , on  voit 
aifement  d’où  je  les  ai  tirées;  if  quoiqu’elles  ne  s'accordent  pas  trop  bien  avec  les 
. Defcriptions qu'on  trouve  dans  les  Auteurs,  je  les  ai  laiffèes  telles  quelles  étoient. 
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fans  y rien  changer,  n'étant  pas  ajfez  injlruit  du  local,  pour  entreprendre  de  les  cor- 
rige avec  quelque  fuecès. 

il  ne  rejle  plus  qu’une  remarque  à faire , fur  t accord  qu'on  croirait  devoir  fe  ren- 
contrer entre  les  Relations  des  Voyageurs,  if  les  Cartes  que  nous  y joignons.  Qu'on 
rte  foit  point  furpris  de  quelques  différences  qui  s'y  trouvent.  Les  premiers  Naviga- 
teurs étaient  plus  occupés  de  la  grandeur  des  entreprifes,  if  des  difficultés  qu'ils  a- 
voient  à vaincre  , que  de  la  prrétifim  des  obfervatians.  Plus  braves  que  favons , ils 
nous  ont  damé  des  Relations  curieufcs  if  admirables , mais  fouvent  peu  exacte!  pour  la 
pojitm  des  lieux.  Je  n’en  citerai  qu’un  exemple.  Dans  le  Foyage  de  1512,  pour 
kt  Découverte  de  la  Floride,  la  Relation  de  Ponce  de  Leon  dit  que  les  Martyrs,  IJles 
au  Sud  de  la  prefque  IJle  de  la  Floride,  font  par  les  a 6 dégrés  15  minutes  de  latitu- 
de; au  lieu  que  ces  IJles  font  par  les  îj  dégrés  (b).  Dans  le  même  Foyage,  on  lit 
1 7 dégrés  pour  la  latitude  de  la  CCtc  du  Sud  de  f IJle  de  Boriquen , aujourd’hui  Por- 
terie , au  lieu  quelle  ejl par  les  1 8 degrés.  Cette  Relation  n'ejl  pat  la  feule  oit  l'on 
trouve  de  ces  anciennes  erreurs.  C’efi  au  Géographe  à les  réparer. 

Les  changement  de  noms  ne  demandent  pas  moins  I attention  ; if  Ion  y apperçoit 
lien  des  variétés,  depuis  k première  Découverte,  jufquà  ceux  qui  fubftjlent.  Il  y 
en  a même  un  grand  nombre , dont  il  ejl  impojjiblc  de  trouver  la  trace , particulière- 
ment de  ces  Fillages  ou  Bourgades  Indiennes  , célébrés  dans  ces  tems , aujourd'hui 
détruites.  Jjoûtez  que  les  noms  fixes  if  connus  ne  font  pas  toujours  écrits  de  même 
par  les  différent  Voyageur >.  je  ne  poufferai  pas  plus  kèn  ces  réflexions;  elles  me 
parmjfent  fujfire  pour  meurt  le  LeOeur  en  état  de  juger  de  mon  Ouvrage,  if  de  ci 
qu'il  m ejl  poJftbU  défaire. 

(i)  Il  y a suffi  une  faute  d'iropreffion j lume,  ont  <hé  employées  dansieXVL  Nom 
Nerd-EJl  pour  NordOuefl.  avons  en  foin  de  les  Indiquer  chaque  fois. 

Non.  On  avertit  ici  que  les  Cartes  .Plans  R.  d.  E. 
fit  Figures,  qu’on  ne  trouvera  pas  dans  ce  Vo- 
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Premiers  Voyages,  Découvertes,  et  Etablis- 
semens  des  Européens  en  Amérique. 


INTRODUCTION. 

æA  n d 1 s que  la  Nation  Portugaife  poufToit,  avec  autant  d’u-  Ihtiodo* 
tilité  que  de  gloire,  fes  decouvertes  6*  fes  conquêtes  en  tioh. 
Afrique,  & dans  les  Indes  Orientales,  d’hiDiles  Navigateurs, 
formés  par  l'exemple  & l’émulation , portoient  leurs  vûes 
d'un  autre  côté  du  Globe  terreftre , après  avoir  conçu  l’ef- 
pérance  de  s’ouvrir  une  route  à l’Occident , comme  les  Por- 
tugais en  avoient  découvert  une  à l’Orient.  L’incertitude  du  terme  les 
tint  long  tems  fufpendus.  Quelques  foupçons  des  Anciens  fur  l’exiflence  LesAnciens 
d’un  autre  Monde  (a),  des  récits,  qui  n’avoient  pour  fondement  qu’une  <°“Pî°n- 
obfcure  tradition , les  raifonnemcns  d’une  Philofophie  au  berceau , dont  le  "c°'ce  d un 

1 < goût  autre  Monde. 

(a)  Voyez  VAvtM-Proptt. 

XW//.  Part.  - A " . 
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goût  commençoit  à fe  répandre,  mais  qui  n’avoit  point  encore  de  princi- 
pes fermes  & bien  éclaircis , étoienc  des  motifs  trop  foibles  pour  engager 
les  plus  hardis  dans  une  fi  grande  entreprife.  Mais  la  Providence  du  Ciel , 
qui  avoit  réglé  l’ordre  des.cvénemçns , rafiémbla , dans  un  efpace  fort  court , 
un  grand  nombre  d’expériences,  qui  fortifièrent  les  conjectures,  & qui  de-' 
vinrent  comme  une  démonltration  fenlible.  Ces  fccours,  qui  paroiflenc 
avoir  été  néçeflaires  pour  animer  le  courage  & l’habileté,  méritent  d’être 
cohfacrés  par  l’iiilloire,  dans  le  fou  venir -éternel  fies  hommes  (4,). 


t b ) Les  premiers  Hiftoricns  de  l'Amérique 
s'accordent  fur  ce  récit;  mais  on  fe  bornera 
au  témoignage  du  plus  judicieux  & du  plus 
céloèfte,  pat  une  lïraple  ffaduclioH  3e.  fes 
terni*.  Martin  Muent,  ameux  Pilotes  af- 
ftinv.  que  s'étant  rencontré  à 450  HtueS  au 
Couchant  du  Cap  Saint-Vincent  en  Afrique, 
il  avoit  trouvé  une  pièce  de  bois  travaillée 
par  artifice,  & dont  l’ouvrage  n avoit  pas  été 
fait  avec  du  fer.  Les  vents  d’Oucli  ayant 
régné  pendant  phifieurj  jours,  il  jugea qa’cl- 
k venoit  néctlTin renient  de  quelque  Tare 
Occident  "île.  Paire  Ctrrea , qui  avoit  époufé 
une  des  fœurs  de  la  femme  de  Colomb , cer- 
dfiapov,  dnot  lifte  icPuemlSann,  il  avait 
Th'ilne  autre  pièce  de  bois,  que  les  mêmes 
vents  y avoient  je  tée , & qui  teHèmhloit  A 
la  précédente.  Il  y avoit'sé  aulîi  de  fort 
greffes  Vannes,  dont  chacune  pouvoir  con- 
tenir fix  pintes  d’eau,  qui  dévoient  y avoir 
été  poullees.  par  I topétaolite  des  vertes , par- 
ce qu'rfft  s n’étoicîM  pas  connues  'dans  Vide, 
ni  dans  toute  l’Europe.  Les  lnfulaires  des 
Açores  rendirent  témoignage  nue  pendant  ies 
vents  de  l’Oucil  & du  Nord  - E;t  ( 1 ) , la  Mer 
(tanff  rtrtoit  des  pins  aux  Côtes  de  la  6’ri- 
tituj'e  <S-  de  Payai,  où  la  Nature  lie  produit 
point  de  ces  arbres , & que  dans  rifle  de 
tiare  la  Mer  avoit  jetté  deux  cadavres  hu- 
mains, qui  avoient  la  face  fort  large  6c  d’un 
autre  air  que  celui  des  Européens.  Une  au- 
tre fois,  on  avoit  vit,  prèsdes  mêmes  lfles, 
deux  Canots  d'une  forme  extraordinaire, qui 
n'cnfunccnt jamais,  & que  le  vent  y avoit 
fait  aborder,  stntonio  Leme , qui  s’étoit  ma- 
rié dans  l’ille  do  Madere,  raconta,  qu'ayam 
couru  a (Ica  loin  au  Couchant  avec  fa  Cara- 
velle, il  croyoit  avoir  apperçu  trois  Terres 
qui  lui  dtoient  inconnues.  Un  Habitant  de 
la  même  Iflc  demanda , vers  Ce  teins , au  Roi 
de  Portugal,  la  permiflion  de  découvrir  une 
certaine  Terre,  qu’il  prétendoit  avoir  vüc 
tous  les  aus,  & toujours  fous  la  même  appa- 
rence. Quoiqu'il  ne  paroilTe  point  qu'il  eût 
rrtiflî,  c’eft  delà,  & du  témoignage  précé- 
dent, que  dans  les  Cartes  Marines,  qui  fe 

(1;  Ou  plêtôt  du  Nard-OoeJI.  R.  i 


.firent  alors  , on  repréfenta  quelques  IflcS 
dans  ces  Mers,  particuliérement  celle  qu’on 
y nommoit  sir.; -Ile , & qu'on  mettoit  A deux 
cens  lieues  au  Couchant  des  Canaries  & des 
Açores.  Les  Portugais  la  prirent  pouf  l’ille 
de  las  Siete  CUiJadar,  c’ciVâ-dire,  dis  fept 
Cites . peuplée,  fuivant  leur  tradition.cn  714, 
au  teins  de  ’i'invafion  des  Mores,  par  quan- 
tité d'Efpngnols,  qui  s’embarquèrent,  pour 
fuir  la  persécution  , avec  fept  Evêques,  dont 
chacun  bâtit  fa  Ville;  de  quoi  iis  prétendenc 
qu’on  fut  informé,  du  tems  de  Dom  Henri 
de  Portugal,  par  un  Navire  que  la  tempête 
y jetta,  & qui  étant  revenu,  ne  put  trouver 
enfuile  le  moyen  d'y  retourner,  ils  ajoutent 
que  ce  qui  empêcha  l'Equipage  d’ên  rappor- 
ter de  plus  amples  informations , fut  la  crain- 
te d'être  retenu  par  les  Inlitiairc* , qui  obli- 
gea le  Capitaine  de  faire  remettre  prompte- 
ment A la  voile.  Diego  de  Tune  & d'autres 
Portugais,  s'étarft  embarqués  pour  IMUe  de 
Fayal , avec  un  Pilote  nommé  Diego  l’elaf- 
f«f»,  affûtèrent  qu'ayant  manqué  cette  Iflc, 
ils  avoient  gagné  cent  cinquante  lieues  par 
un  vent  Je  SuJ-Efl,  & qu’au  retour  ils  a- 
voient  découvert  t'ifte  de  Flore,  guidés  pat 
quantité  d’oifeaux,  auxquels  ils  voyoient 
prendre  cette  brifée . & qu  ils  n'avoient  pas 
reconnus  pour  des  oifeaux  maritimes;  qu'en- 
fuite  ils  étoient  allés  fi  loin  vers  le  Nord , 
qu'ils  avoient  apperçu  ic  Cap  de  Clarc , en 
Irlande,  vers  l’Elt.  où  ils  avoient  trouvé  que 
les  vents  d’Uatft  fonffloient  impétueufemenc, 
& que  la  Mer  néanmoins  étoit  fort  unie;  ce 
qni  leur  avoit  fait  juger  que  ce’à  venoie  de 
quelque  Terre  pat  éloignée,  qui  étoit  A l'abri 
du  côté  de  l’Occident;  mais  quils  n’avoient 
pas  voulu  s’en  approcher,  pareequ’étant  a- 
vancés  dans  le  mois  d’Août,  ils  avoient  ap- 
préhendé l’hiver.  Un  autre  Pilote  racontoit, 
que  faifant  route  en  Irlande , il  avoit  apper- 
çu cette  Terre,  qui  depuis  a été  reconnue 
pour  celle  de  Pacaiaas , mais  que  l’iropécuo- 
fité  des  vents  l'avoit  empêché  d’y  aborder. 
Pedro  de  Velafco  de  Galice  difolt  qu'en  faifant 
la  même  route  il  étoit  palfé  C loin  dans  le 

Nord, 

I.E. 
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Le  premier,  qui  trouva,  dans  fa  grandeur  d’ame  & dans  fes  reflexions, 
allez  de  force  & de  lumière  pour  s'élever  au-defius  des  obftacles,  fut  un 
Génois,  nommé  Chriftophe  Colmb,  fi  peu  connu  jufqu’alors,  qu'on  nes’efi: 
jamais  accordé  fur  fon  extraftion , ni  même  fur  le  lieu  de  fa  naiflance  (c) , 
& que  fes  propres  Enfans  n’ont  pû  lever  ce  doute.  Les  ennemis  de  fa 
gloire  publièrent  qu’il  avoit  hérité  du  Journal  d’un  Pilote,  qui,  portant  des 
vins  d’Elpagne  en  Angleterre,  avoit  été  contraint,  par  les  vents,  de  cou- 
rir d'abord  au  Sud,  enfuite  à l'Oueft,  où  il  avoit  trouvé  des  terres  & des 
hommes  nuds,  & qui , ayant  perdu  prefque  tous  fes  gens  dans  cette  Cour- 
fe,  étoit  revenu  chez  Colomb,  fon  anciçn  Ami , auquel  il  avoit  laifle,  en 
mourant,  fes.Papiers  & fes  Cartes.  Mais  ce  bruit,  que  la  jaloufie  n'a  pas 
laifle  de  faire  adopter  à plufieurs  Hiftoriens  Efpagnols  (rf),  paroit  détruit 
par  la  navigation  même  de  Colomb,  qui  ne  penfa  point  à tourner  au  Sud, 
o:  par  toutes  les  circonllances  de  fa  conduite.  Il  n’avoit  donc  que  l'opi- 
nion des  Anciens,  foutenue  par  quelques  expériences  récentes,  avec  fa 
hardiefie  naturelle  & fes  raifonnemens,  pour  guides,  dans  une  entreprife 
pleine  de  difficultés  & de  dangers,  dont  le  fuccès  a rendu  fa  mémoire  im- 
mortelle. 

L’etat 


Nord,  qu'il  avoit  vû  des  Terres  au  Couchant  le..  Plufieurs  le  mettent  dans  la  lie  du  peu- 
île  l'Irlande.  Pincent  Dim,  Pilote  Porta  pie  (i).  "Quelques-uns  lui  font  tirer  fon  ori- 
gan, venant  de  Guinée  , fort  au  large  de  gine  de  Plàîfance  en  l.ombardie.  Ferdinand, 
Madere , crut  avoir  obfervé  A.i’Omrty  — -U-  C—-nndjic  fes  deux  fils , qui  a compcfé  fon 
véritable  Terre  11  en  communiqua  le  fecrct  Hiftotre.  embrun  il  lUiiauxJcntimcnt,  & 
à tin  Marchand  Génois,  fon  Intime  ami,  qui 
arma  pour  la  découvrir . & qui  en  demanda 
la  permilfion  au  Roi  de  Portugal.  Ce  Prince 


donna  des  ordres  favorable  s A fon  entreprife; 
& quoiqu'ils  eu  fient  été  mil  exécutés . Dial 
partit  avec  fon  ami , qui  fe  nommoit  Lucas  it 
Cafana.  Mais  i's  pouffèrent  leur  navigation 
fort  loin,  fans  rien  appercevoir  qui  répondit 
i leurs  cfpérances.  Gafpar  & Michel  de  Car- 
ttrcsl . deux  SU  du  Capitaine  qui  avoit  dé- 
couvert lu  Terrer  e . fe  perdirent  dans  la  mê- 
me entreprife.  F.nfin . perfonne  ne  nouvoit 
ignorer  alors  ce  que  Bams  rapporte  dans  fon 
Hijloire  des  Indes  Orientales,  il  atTurequen 
découvrant  Corvo,  la  plus  Oceidentale'des 
Ifles  Açores,  on  trouva  une  Statue  équefire 
de  pierre,  ou  de  terre  cuite  , montée iur  un 
piedelial  de  même  matière,  dont  les  côtés 
offraient  des  infcriptions . ai  caraftérts  qu'on 
ne  put  déchiffrer,  & que  le  Cavalier,  vêtu 
A la  minière  des  Amériqunlns,  qui  ne  font 
point  abfolumcnt  nais . montroit  “du  doigt 
l’Occident , comme  pour  -avertir  qu’on  y 
tfouveroit  des  terres  & des  Iminmes.  Ant. 
H errera , Lis.  l.  Cfrop.  a.  iÿ  3. 

(«)  Les  uns  le  font  naître  à Gères,  d'au- 
tres à Savonc . ACugurco.  A Neri.  éc  ne  dif- 
férent pas  moins  fur  la  condition  de  fa  famil- 


Hiftotre*  cmBnm.  u.  il— uu^JcTUimc 
parle  des  tombeaux  des  Coîotftbs  , qu'on 
voyoit  encore  dans  cette  Ville,  avec  leurs 
armes  il  paraît  que  la  difpntc  fur  ce  point 
fut  portée  au  Confeil  des  Indes,  fans  cjuc 


perfonne  nous  air  appris  que!  en  fut  le  réful- 
nr.  Ilerrcr a , où  l'on  trouve  feulement  qn’cl- 
1c  y devoir  être  décidée . ajoùte , qu'on  prou- 
voit  que  1 Empereur  Othon  II , en  940,  con- 
firma aux  Comtes  Pierre,  Jean  & Alexandre 
Colombos  , frères  , les  mens  fcudata'res 
qu'ils  avolent  dans  U Jurifdiction  des  Vilies 
d’Agul , de  Sauna , d’Afte.de  Momferrat,  de 
Turin  & de  Verccil;  qu'il  puroilT.it . par 
d'antres  titres, que  les  Colombos  de  Plaiian- 
cc . de  Cuciro  & de  Cugurco  étoient  les 
mûmes , defeendus  de  ces  trois  frères , aux- 
quels le  même  Empereur  avoit  fait  plufieurs 
donations  confidérablcs.  Herrera , Liv.  I. 
Ch.  7.  Chriftophe  Colomb  lui-même,  par- 
venu aux  honneurs  qu'il  obtint  après  fon 
expédition,  affuroit  une  Dame  Efpagnole, 
dans  une  Lettre  citée  par  fon  fils,  qu  il  n'é- 
toit  pas  le  premier  Amiral  de  fa  famille,  pie 
de  Colomb , T 1 . p.  5. 

( d ; Particuliérement  Cornera , Lis.  1.  Ch. 
14.  Oviedo,  en  le  rapportant,  déclare  qu'il 
le  croit  faux,  Liv.  t.  Ci.  a.  Herrera  l'attri- 
bue A. l'envie,  Cbap.  8. 

( 1 ' E'ir'iatrci  ou  le  fiit  f.Is  û’ua  Ciféeur  de  laine  de  Corurtto>  Village  du  Territoire  de 
Genes.  Es  natifanec  cft  fixte  en  1440.  R.  d.  E. 
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4 PREMIERS  VOYAGES 

L’etat  de  fa  fortune,  dans  un  établi  ffemcnt  médiocre,  que  le  hafardlui 
avoit  offert  à Lisbonne  (e),  l’affujettiffoic  à communiquer  des  vfles,  qu’il 
ne  pouvoir  exécuter  qu’avec  de  puiffans  fecours.  Il  crut  devoir  la  préfé- 
rence à fa  Patrie:  mais  les  Génois,  refroidis  pour  les  Voyages  de  Mer, 
par  le  tort  que  les  découvertes  des  Portugais  caufoient  à leur  Commerce, 
rejettèrent  fes  propofitions  comme  des  fables.  On  ne  trouve,  ni  l’an- 
née, ni  les  circonltances  de  cette  négociation.  Il  offrit  enfuite  fes  fervi- 
ces  à Dom  Juan,  Roi  de  Portugal.  Cette  ouverture  fut  d’autant  mieux 
reçue  à la  Cour  de  Lisbonne , que  le  mérite  de  Colomb  y étoit  plus  con- 
nu que  dans  la  République  de  Genes , d’où  il  étoit  forti  dés  l’enfance.  On 
favoit  qu’il  setoit  appliqué  conftamment  à l’étude  de  la  Cofmographic,  de 
l’Aftronomie,  de  la  Géométrie  & de  la  Navigation , & qu'il  avoir  joint  une 
longue  pratique  à fes  connoiffances.  On  remarque  en  particulier  qu'il  fa- 
voit parfaitement  l’art  d’obferver  la  latitude,  ou  la  hauteur  du  Pôle  par 
l’Aftrolabe  ; ce  que  perfonne,  avant  lui,  n’avoit  exercé  en  haute  Mer, 
quoiqu’on  en  fît  des  leçons  publiques  dans  les  Ecoles:  & fon  Frère,  qui 
s’étoit  retiré  comme  lui  en  Portugal , s’y  était  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion pour  les  Cartes  marines  & les  Sphères , qu'il  faifoit  dans  une  perfec- 
tion, dont  on  n’avoit  pas  encore  eu  d’exemple.  Auffi  fut-il  écouté  fi  favo- 
rablement, que  la  Cour  nomma  d’abord  des Commiffaires  (/)  pour  exami- 
ner fes  offres.  Mais  il  devint  la  dupe  de  leur  mauvaife  foi.  Lorfqu’ils  eu- 
rent reçu  fes  explications , ils  perfuadérent  au  Roi  de  faire  partir  fecrette- 
ment  une  Caravelle,  avec  ordre  de  fuivre  exactement  fes  Mémoires,  qu’ils 
avoient  recueillis  dans  leurs  conférences  (g).  A la  vérité,  leur  artifice  ne 
tourna  qu’à  leur  honte.  Le  Pilote  Portugais,  qui  n’avoit  ni  la  tète,  ni  le 
courage  du  Génois,  n’alla  pas  fort  loin  fans  être  effrayé  par  les  difficultés 
de  l’entreprifc , & revint  publier,  à Lisbonne,  que  les  nouveaux  projets 
étoient  autant  de  chimères.  Colomb , dans  l’indignation  de  fe  voir  trompé, 
prit  auffi- tôt  la  réfolution  de  quitter  le  Portugal.  Il  n’y  étoit  plus  attaché 
par  fa  femme , que  la  mort  lui  avoit  enlevée  depuis  peu  ; & craignant  mê- 
me 


( e ) Son  fils  raconte  qu’ayant  couro  long- 
teins  les  Mers  avec  un  Corfaire  fameux , qui 
fe  nommoit  Colomb  le  jeune , & qui  étoit  de 
fa  Maifon,  le  feu  prit  à fa  Galère,  dans  un 
Combat  contre  les  Vénitiens,  entre  Lisbon- 
ne & le  Cap  Saint- Vincent;  qu’il  ne  fe  fini- 
va  qu’l  l’aide  d'Unc  rame,  fur  laquelle  il  fit 
deux  lieues , avant  que  d’arriver  à terre; 
qu’étant  ailé  1 Lisbonne,  ou  il  trouva  quel- 
ques Génois  de  fa  connoilTance , il  y avoit 
paru  aimable  à une  Dcmoifcllc , qui  avoit 
fouhaité  de  le  connoitre,  & qui  1 avoit  en- 
fuite  époufé;  que  cette  jeune  perfonne  étoit 
fille  de  Pierre  Mugnit  PereJIrcllt,  apres  la 
mort  duquel  les  deux  Epoux  avoient  demeu- 
ré avec  leur  Mère,  & nue  Colomb  avoit  hé- 
rité non-feulement  de  les  biens  , mais  enco- 
re dune  Relation  des  Voyages  de  fon  Mari, 
qui  avoit  aidé  1 la  découverte  des  llles  de 


Madère  & de  Porto-Santo.  De  ce  Mariage 
nSquil  Diego  Colomb,  premier  fils  de  Chm- 
tophc;&  c’eft  apparemment  une  erreur,  fon- 
dée fur  le  nom  de  fa  femme,  qui  a porté 
quelques  Hiflorïens  1 le  faire  deteendre  des 
Pcrcilrellos.  Etant  devenu  veuf,  il  prit  en 
fécondés  nôccs  Beatrix  Enriqucz,  native  de 
Cordoue.  dont  il  eut  Ferdinand,  qui  n'eût 
de  goût  qnc  pour  une  vie  paifible,  & qui 
comrofa  la  Vie  de  fon  Père 
(/)  Dom  Diego  Ortiz,  Evêque  deCcuta, 
u'on  nommoit  auparavant  le  Docteur  Calca- 
ilia,  du  lieu  de  fa  naiflâncc , & deux  Mé- 
decins Juifs,  nommés  Jcjepk  & Rodrigue, 
fort  habiles  dans  la  Coiiuographie.  Herrera, 
Cbap.  7. 

{g)  Fernand  Colomb  dit  nettement  que 
ce  fut  pour  fe  difpenfer  de  faite  une  grande 
zécompcnfc  1 fon  Père. 
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me  d'v  être  arrêté  malgré  lui , parce  que  le  Roi  n’attribuoic  le  mauvais 
fucccs  de  la  Caravelle  qu’au  défaut  d'expérience  & d’habileté  du  Pilote,  il 
s’embarqua  furtivement  pour  i’Efpagne , avec  fon  Frère  & fon  Fils  (b). 
Il  arriva  fans  obftacle  à Palos , Port  d'Andaloufie.  La  Cour  d’Efpagnc  étoit 
alors  à Cordoue.  Comme  les  dégoûts,  qu’il  venoit  d'efiuyer,  lui  faifoient 
craindre  de  n’y  pas  trouver  plus  de  faveur , il  ne  voulut  s y préfenter  qu'a- 
près  avoir  engagé  fon  Frère  (»)  à fe  rendre  en  Angleterre,  pour  tenter  de 
faire  entrer  Henri  d'il  dans  les  vûes  qu’il  alloit  propofer  lui-même  aux  Efpa- 
gnols  ; réfolu  apparemment  de  vendre  fes  1er  vices  à ceux  qui  les  mcttroient 
a plus  haut  prix. 

Il  parut  à Cordoue,  vers  la  fin  de  l’année  1484-  Le  nouvel  Ilifloricn 
de  Saint-Domingue  raconte  qu’il  fit  préfenter  d'abord , au  Roi , un  Mé- 
moire, dont  il  rapporte  jufqu'aux  termes.  Mais  on  lit  fimplement,  dans  les 
Hiftoires  Efpagnolcs,  que,  prenant  toutes  les  mefures  de  la  prudence,  il 
commença  par  fe  lier  avec  quelques  Perfonnes  de  diftinftion  & de  méri- 
te^), qu’il  crut  capables  de  difpofer  Leurs  Majeftés  Catholiques  à goû- 
ter fes  propofitions.  Cette  voye  lui  ré u (Tic  pour  les  faire  entendre,  mais 
avec  beaucoup  de  lenteur.  Hernand  de  Talawra  , Prieur  de  Prado , & Con- 
fefleur  de  la  Reine,  reçut» ordre  de  former  une  Aflemblée  de  Cofmogra- 
phes , pour  conférer  avec  lui.  Les  Savans  étoient  rares  alors  en  Efpagne  ; 
& Colomb  , porté  à la  défiance , par  fon  avanture  de  Lisbonne , craignoit 
de  s’expofer  trop  ouvertement.  Le  réfultat  lui  fut  fi  peu  favorable,  qu’a- 
près  avoir  employé  près  de  ciiKj  aue  i combattre  inutilement  les  préjugés 
& les  obje&ions  (1  J,  il  obtint,  pour  unique  réponfc,que  la  Guerre  de 

Grc- 


(4)  Il  parole  nue  fon  fécond  Mariage  fe 
fit  en  Efpagne.  On  n'en  trouve  pas  l'année; 
mais,  à juger  par  Fige  de  Fernand;  qui  a- 
voit  environ  treize  ans  en  150a,  ce  ne  peut 
être  avant  1489. 

(«)  Ce  Frère-fcnommoit  Barthélémy.  Fer- 
nand, fon  neveu,  dit  qu’il  étoit  peu  lavant, 
mais  homme  de  bon  fens,  & que,  dans  ce 
Voyage,  il  fut  volé  par  des  Corfaires.  Il  a- 
joôte,  que  fe  voyant  dans  des  Pays  inconnus, 
& réduit  à la  dernière  miferc  , il  fit  long- 
tems  ufage , pour  gagner  fa  vie,  du  talent 
qu'il  avoit  de  conpofer  des  Cartes  marines; 
qu'ayant  amaffé  quelque  argent,  I!  alla  juf- 

3u'à  Londres,  où  il  exécuta  la  commiffion 
e fon  Frète,  en  fai  fan  t préfent  au  Roi  d’u- 
ne Mappemonde;  que  ce  Prince  la  reçut 
bien,  le  pria  de  faire  venir  Chriflophc , & 
promit  de  faire  tous  les  fraix  de  l'entrcpri- 
fe;  mais  que  Chriflophc  étoit  alors  engagé 
au  Roi  de  Cattillc.  Ci.  10  F*yr*  les  Vers 
de  Barthélémy  dans  I Avant  Propu. 

» (4)  Alfonfe  de  Quintaniila , grand  Tré- 

forîer  de  Caftillc , fut  fon  principal  protec- 
teur, fiiivant  Herrcra.  Mais  Fernand  Co- 
lomb ne  nomme  que  Louis  de  Saint  - Atge , 
qu'Herrera  nomme  auŒ;  Seigneur  Arragonois, 


qui  tenoit  un  rang  fort  élevé , & qui  ponvoit 
beaucoup  fur  l’clprit  du  Roi.  Cbap.  il. 

( l ) Herrcra  & Fernand  nous  ont  confer- 
vé  les  objcâioos  : Les  uns  difoitnt  que 

„ puifqu'cn  tant  d’années,  depuis  la  Créa- 
tion  du  Monde,  tant  de  granJs  hommes  , 
„ qui  avoient  connu  la  Navigation . avoient 
„ ignoré  les  Terres  que  Colomb  pretendoit 
trouver,  il  n étoit  pas  vraifembfablc  qu'il 
„ fût  plus  éclairé  qu'eux.  D'autres , tirant 
„ leurs  raifons  de  la  Cofmographic , affia- 
„ roient  que  le  Monde  était  d'une  fi  gran- 
„ de  étendue , que  trois  ans  ne  fuffifoient 
„ pas  pour  aller  4 l'extrémité  de  l'Orient, 
„ où  Colomb  fe  (lattoit  de  pouvoir  arriver. 
„ ils  alleguoicnt  Scnequc,  qui  avoit  mis  en 
„ queflion  fi  le  Monde  n'etoit  pas  infini, 
„ & qui  avoit  douté  du  moins  qu’on  pût  al- 
„ 1er  au-delà  de  certaines  bornes.  Ils  ajoù- 
,,  toient  que  la  Terre  occupoit  la  moindre 
„ partie  du  Globe,  & que  tout  ic  rifle  étoit 
„ en  MeT;  que  pour  aller  à l’Occident,  fui- 
,,  vant  le  deflein  de  Colomb,  il  falloit  toû- 
„ jours  defeendre,  à caufe  de  la  rondeur  de 
„ la  Sphère;  que  par  contéquent  il  feroit 
„ impoflible  de  retourner,  & qu'on  fe  trou- 
„ veroit  dans  le  cas  de  remonte:  epumie  u- 
A 3 „ ne 
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In  Txoncc- 
TION- 
Sa  confkin- 
ce  dans  celte 
entreprife. 


C>n  trouve 
J.:  l’excès 
dans  tes  pré- 
traitions. 


Grenade,  où  le  Roi  fe.trouvoit  engage,  ne  lui  permectoit  pas  de  fe  jetter 
dans  de  nouvelles  dépenfes , mais  qu'auflî-tôt  qu’elle  feroic  terminée,  il 
fe  feroit  éclaircir  des  difficultés  qu'il  fouhaitoic  de  pouvoir  furmonter. 

Toutes  les  circonfbmces  d’une  négociation,  qui  devoit  aboutir  à la  dé- 
couverte d’un  nouveau  Monde,  étant  importantes  pour  l’Hifloire  , fuivons 
Herrera,  qui  n’a  pas  appréhendé  qu’on  lui  reprochât  de  l’excès  dans  ce 
détail.  Colomb  perdit  l’efpérance.  11  prit  triftement  le  chemin  de  Sevil- 
le,  d’où  il  ne  laiffa  point  de  faire  de  nouvelles  ouvertures  à divers  Sei- 
gneurs , donc  on  vantoit  lé  crédit.  Enfin,  rebuté  de  trouver  la  même  in-  - 
différence  dans  tous  les  Ordres  de  l'Efpagne,  il  écrivit  au  Roi  de  France, 
qu’il  crue  pouvoir  engager , du  moins  par  le  motif  de  la  gloire;  mais  les 
François  étoient  alors  occupés  de  leurs  Guerres  d’Italie.  Cette  obftina- 
tion  de  la  fortune,  à lui  fermer  toutes  fortes  de  voyes , ne  paroîc  point 
l'avoir  abbartu.  11  revint  aux  anciennes  vûes  , qu'il  avoir  formées  du 
coté  de  l’Angleterre;  &,  quoique,  depuis  tant  d'années  , il  n'eût  reçu  au- 
cune nouvelle  de  fon  Frère,  il  fe  promit  de  le  retrouver  en  prenant  la  mê- 
me route.  Les  premiers  Hiftoricns  ne  font  aucune  mention  de  fon  fé- 
cond Mariage  ; mais  ils  lui  donnent,  pour  Diego,  fon  Fils,  qu’il  avoir  laif- 
fé  près  de  Palos,  dans  un  Couvent  de  Francifcains,  nommé  la  Rahida , une 
tendreffe  qui  ne  lui  permit  point  de  quitter  l’Efpagne  fans  l’avoir  embraffé. 
Son  deffein  étoit  de  l’envoyer  à Cordoue  , apparemment  dans  le  fein  de 
la  famille;  car  il  faut  fuppofer  qu’il  s'étoit  remarié  pendant  le  long  féjonr 
qu'il  avoir  fût  dans  cette  Ville , & qu’il  avoir  déjà  un  fécond  Fils.  Le  Su- 
périeur du  Couvent  d.  la  Rabida , qui  fe  nommoit  Jean  Ferez  de  Marche- 
nt, homme  d’un  mérite  connu,  ne  put  l’entendre  parler  de  la  réfolution  où 
il  émit  de  porter  fes  lumières  aux  Etrangers,  fans  en  regretter  la  perte 
pour  l’Efpagne.  Il  le  prefia  de  fufpendre  Ion  départ.  Il  afiembla  quel- 
ques habiles  gens,  qu'il  mit  en  conférence  avec  lui;  & leur  voyant  ap- 
prouver fon  projet  avec  beaucoup  d'éloges,  il  fe  flatta  qu’avant  l’honneur 
d’etre  ellimé  de  la  Reine,  qui  l'avoit  employé  quelquefois  dans  fes  exerci- 
ces de  piété,  il  obtiendroit  d’elle,  en  faveur  de  fon  Ami,  ce  qui  avoit 
été  refufé  aux  infiances  des  principaux  Cnurtifans.  Il  écrivit  à cette  Prin- 
cefïe . qui  étoit  alors  à Santa- R , pendant  le  Siège  de  Grenade.  11  fut 
appelle  auffi-tôc  à la  Cour.  Le  fruit  de  ce  voyage  fut  de  procurer  une 
Audience  à Colomb.  La  Reine  ferma  la  bouche  à fes  Ennemis,  en  louant 
fon  efprit  & fes  projets;  mais  elle  jugea  qu'il  portoit  trop  haut  fe$  préten- 
tions. il  demandoit  d'être  nommé  Amiral,  & Viceroi  perpétuel  «Si  hé- 
réditaire, de  tous  les  Pays  & de  toutes  les  Mers  qu'il  pourroic  découvrir. 
Cette  récomptnfe  paroiffoit  cxceiTive  , dans  les  plus  heureufes  fuppo- 
fitions  ; &,  s’il  mnnquoit  de  fucccs,  la  Reine  craignit  quelque  repro- 
che de  legereté  , pour  avoir  pris  trop  de  confiance  aux  promdTes  oun 
Etranger. 

Ce  nouveau  refus,  quoiqu'adouci  par  des  témoignages  d'eflime,  le  do- 
ter— 

„ ne cfpèee de  Monifinc,  ce  qui  choquoit  Pilote".  Hcrrcn.  Cn.  VU.  (f  VIH.  Fer- 
„ nbfnlimcnt  la  rai  fon , quelque  fond  qu'on  narj  Calent,  Cb.  XI. 

„ pût  t'ai  11  fur  les  vents  & fur  1 habileté  du 
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termina  plus  abfolument  que  jamais  à quitter  l’Efpagne.  Qurntanilla , Sun- 
ttngel , & le  Père  Marchena , étoienc  defefperés  de  voir  négliger  une  af- 
faire de  cette  importance.  Ils  engagèrent  le  Cardinal  de  Mendoza,  Arche- 
vêque de  Tolcde  & Chef  du  Conleil  de  la  Reine , à ne  pas  laiffcr  partir  un 
homme  fi  précieux  pour  l’Etat , fans  lui  avoir  fait  l'honneur  de  l’entendre. 
Colomb  eut  une  longue  Audience  du  Cardinal,  qui  parut  fort  fatisfait  de 
fon  efprit  & de  fon  caractère  , mais  qui  n'entreprit  rien  en  fa  faveur. 
L’air  de  la  Cour,  fuivant  les  termes  d’un  Hiftorien,  n’étoit  pas  favorable 
aux  Avanturiers.  On  y difoit  hautement  qu’il  ne  falloit  pas  être  furpris 
qu'un  Etranger  fans  biens  prelfat  l'exécution  d’une  entreprife,  où  il  met- 
toit  fi  peu  du  fien,  qui  devoir  lui  aflurer  un  Porte  honorable,  & où  le  pis 
aller  pour  lui  étoit  de  fe  retrouver  ce  qu'il  étoit  (tn).  Colomb,  qui  ne 
put  ignorer  ce  langage,  le  fit  ceffer,  en  offranc  de  payer  un  huitième  de 
Ja  dépenfe,  «St  de  ne  partager  les  profits  que  fur  ce  pied.  Mais  cette  offre 
même  ne  lui  ayant  rien  fait  obtenir,  il  partit  fort  chagrin  de  Santa -Fé, 
au  mois  de  Janvier  1492,  pour  aller  faire,  àCordoue,  les  derniers  prépa- 
ratifs de  fon  départ. 

Ce  fut  dans  ces  circonflances  que  Grenade  ouvrit  fes  Portes  aux  Efpa- 
gnols.  Santangel  prit  cette  heureufe  conjonêlure,  pour  repréfenter  à la 
Reine  le  tort  'qu’elle  faifoit  à fa  propre  gloire , en  refufant  l’occafion 
d’augmenter  la  puilfancc  «St  l’éclat  de  la  Couronne;  fans  compter  que.  les 
avantages,  qu’elle  paroiflbit  négliger,  pouvoient  tomber  entre  les  mains 
de  quelque  autre  Prince, «S:  devenir  pernicieux  à l’Efpagne.  Il  mic  tant  de 
force  dans  fon  difeours , que  cette  Princefle,  déjà  ébranlée  par  les  foîlici- 
tations  de  Quintanilla,  fe  rendit  à leur  confeil;  6c  pour  ménager  les  fi- 
nances, que  la  Guerre  avoit  épuifées,  elle  déclara  que  fon  deÎTein  étoit 
d’engager , pour  la  nouvelle  Expédition  , une  partie  de  fes  pierreries. 
Santangel,  dans  le  mouvement  de  fa  joye,  répondit  que  cette  relfource 
n’étoit  pas  néceffaire , & qu’il  fourniroit  la  Comme  de  fon  propre  fond. 
La  Reine  fit  rappeller  aufli -tôt  Colomb , qui  étoit  déjà  au  Port  de  Pinos, 
à deux  lieues  de  Grenade  (n).  Son  rertentiment  ne  l’empêcha  point  de 
retourner  fur  fes  pas , 6c  l’accueil  qu’il  reçut  à la  Cour  effaça  le  fouvenir 
des  chagrins  qu’il  y avoit  efluyés  pendant  plus  de  huit  ans.  Dom  Juan 
de  Coknna  (0),  Secrétaire  d’Etat,  reçut  ordre  de  traiter  avec  lui,  & de 
lui  expédier  un  Brevet  & des  Lettres  Patentes , par  lefquelles  on  lui  accor- 
da volontairement  plus  d’honneur  qu’il  n’en  avoic  defiré  (p). 

Ces 


(*0  Ilift.  de  Saint-Domingue.  1. 1. 

(n)  Ccit  ce  qullerrera  dit  Amplement, 
Cl.  X.  L’flifioricn  de  Saint-Domingue  pré- 
tend qu'il  étoit  déjà  parti  pour  la  France. 

{»)  Suivant  Fernand  Colomb;  fit  Caloma, 
fuivant  Ikrrcra. 

(p)  On  nous  a cônfervé  ces  Jeux  Monu- 
incns-,  c'eü  a - dire  , le  Traité  qu'Hcrrvra 
nomme  Capitulation,  avec  fa  datte,  qui  cil 
le  17  d'Avril  Mpî,  & les  lettres  dattées  le 
30  du  même  mo;s..  Gardons*  nous  de  fup- 
primer  deux  Pièces,  qui  appartiennent  fi  par- 


ticuliérement à l'Hifloirc  des  Voyages. 

J.t  Traité  contient,  i°.  Que  Leurs  Ma- 
jcliés  Catholiques  , comme  Seigneurs  des 
Mers  Occidentales , créent , dés  i préfent  dt 
pour  toùjours,  Chriftophe  Colomb  . leur 
Amiral  dans  toutes  les  liles  & Terres  ferme» 
qu'il  découvrira  fie  qu  i!  prendra  dans  les 
Mers,  pour  jouir  de  cette  dignité  pendant 
fa  vie,  & la  faire  palier , après  la  mort,  à 
fes  héritiers  & fuccefTcurs,  de  l'un  à l'autre 
perpétuellement,  avec  toutes  les  prééminen- 
ces fit  prérogatives , dont  Alfonfe  Anrijuea , 

Aou- 


ItfTXODUC. 

T10K. 
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Ces  fameux  A fies , qui  dévoient  acquérir  à l’Efpagne  la  Souveraineté 
d’un  nouveau  Monde,  furent  (ignés,  l un  àSanta-Fé  & l’autre  à Grena- 
de, dans  le  tems  que  Leurs  Majeflés  Catholiques  venoient  d’achever  la 
ruine  des  Maures,  après  une  domination  de  huit  cens  ans.  Mais  obfer- 

vons , 


Amiante  de  Caflille.  jouiflbit  dans  ta  tien- 
ne. 

2e.  Que  Leurs  Majeflés  créent  Chriflophe 
Colomb  leur  Viceroi  & Gouverneur  gérieral 
dans  tous  les  mimes  Lieux,  & que,  pour  tes 
Gouverncmens  particuliers,  il  fera  choix  de 
trois  fujets , entre  lefquels  Leurs  Majeflés  fe 
réfervent  le  droit  de  nommer. 

3°.  Que  fur  toutes  les  Marchandées , de 
guclquc  nature  qu'elles foyent , perles,  pier- 
res précieufes,  or,  argent,  épiceries,  &au 
très,  qui  feront  apportées  des  limites  de  la 
nouvelle  Amirauté,  l'Amiral  aura  un  dixiè- 
me , après  le  rembourfement  des  fraix,  & 
que  les  neuf  autres  parties  feront  pour  Leurs 
Majeflés. 

4».  Que  tous  tes  procès  & différends, 
qui  pourraient  naître  au  fujet  des  Marchan- 
dées & du  Commerce,  dans  I étendue  de  la 
JuréJittion  de  l'Amiral,  feront  fournis  à fa 
décéiou,  ou  4 celle  de  fes  Lieutenant  en  fon 
nom,  comme  il  fe  pratiquoit  à l’égard  de 
l'Amiante  de  Outille. 

5°.  Que  dans  tous  les  Navires , qui  feront 
armés  pour  le  Voyage  , de  toutes  les  fois 
qu  on  en  armera  d’autres  , pour  le  même 
objet,  l’Amiral  pourra  contribuer  d’un  hui- 
tième à tous  les  fraix  de  l’Armement,  fit  re- 
cevra auffi  la  huitième  partie  du  profit,  lier- 
rira , Liv.  I.  Cbap.  p 

Le  Brevet  fe  trouve  dans  la  Vie  de  Co- 
lomb , nar  Fernand  fon  Fils , Liv.  I.  Cbap.  43. 
Il  eil  dans  ces  termes  : 

„ Fernand  & Ifabcllc  , par  la  grâce  de 
„ Dieu  Roi  & Reine  de  Caflille,  de  l.éon, 
„ d'Arragon  , de  Sicile,  de  Grenade  , dcTo- 
„ lede,  de  Valence,  de  Galice,  de  Maj  r- 
„ que,  dcMinorque,  de  Séville,  de  Sardai- 
„ gne,  dcCordouc,  de  Corfe  , de  Murcie, 
.,  de  Jaên,  des  Algarvcs,  de  Gibraltar,  fit 

des  Jiles  Canaries , Comte  fit  Conittffc  de 
„ Barcelone  , Seigneurs  de  Bifcaye  fit  de 
„ Molcna,  Ducs  d'Athcncs  & de  Néopstric, 
„ Comtes  de  RoufQllon  fit  de  Sardaigne, 
„ Marquis  d’Orift.in  & de  Gociado , &c. 
„ Put£que  vous,  Chriilophe  Colomb,  allés, 
„ par  nôtre  commandement , fit  avec  nos 
„ Vaiflcaux  fit  nos  gens  à la  conquête  des 
,.  Illes  de  l’Océan . que  vous  avez  décou- 
„ vertes,  fit  comme  nous  tfpérons  qu'avec 
„ l'aide  de  Dieu  vous  en  découvrirez  d'au- 
„ très,  il  cfl  juflc  que  nous  vous  récompcn- 
„ fipns  des  fervices  que  vous  rendrez  à nôtre 


i,  Etat  : Nous  voulons  donc  que  vous , Chri- 
,,  (lopbc  Colomb , vous  foyiez  Amiral , Gou.  - 
„ verneur  fit  Viceroi  des  Iflcs,  fit  de  laTet- 
„ re  ferme  découverte,  fie  de  toutes  celle» 

„ que  vous  découvrirez;  que  vous  vous  ap- 
„ peiliez  Dom  Cbrijiopbe  Colomb;  que  vos 
„ Enfans  fuccèdent  i toutes  vos  Charges; 

„ que  vous  puilBcz  les  exercer  par  vous, 

„ ou  par  ceux  que  vous  choilîrez  pour  être 
„ vos  Lieutqnans;  que  vous  jugiez  toutes 
„ les  affaires  civiles  fit  criminelles , dont  la 
„ connoiffancc  appartient  fit  a appartenu  4 
„ nos  Viccrois  fit  à nos  Amiraux  , fit  que 
„ vous  ayiez  les  droits  fit  les  prééminences 
,,  des  Charges  que  nous  vous  donnons.  Et 
,.  par  ces  Préfentes . Nous  commandons  à 
„ nôtre  très  cher  Fils,  le  Prince  Dam  Juan, 

„ aux  Infans  , Ducs  . Prélats  , Marquis , 

„ Grands  ■ Maîtres  , Princes  fit  Commandeurs 
„ de  nos  Ordres  Militaires,  fit  4 tous  ceux 
„ de  nôtre  Confcil,  fit  Juges  en  quelque  Ju- 
„ flicc  que  ce  foit,  Cours  fit  Chancelleries 
„ de  nôtre  Royaume,  aux  Châtelains,  Gou- 
,,  verneurs  des  Citadelles,  des  Places  for- 
„ tesj  4 toutes  les  Communautés,  Juges, 

„ Officiers  de  la  Marine,  aux  vingt -qua- 
„ tre  Cavaliers  Jurés,  Ecuyers,  à toutes  les 
„ Villes  fit  Places  de  nôtre  Etat,  fit  4 tous 
„ les  Peuples  que  vous  découvrirez  fit  fub- 
„ jugucrez,  de  vous  reconnût  tre , comme 
„ nous  vous  reconnolffons , pour  nôtre  Ami- 
„ ral , vous  fit  vos  enfans  en  ligne  droite  éc 
„ pour  toûjours.  Ordonnons  à tous  les  Of- 
„ liciers  , que  vous  établirez  , en  quelque 
„ Charge  que  ce  foit , de  vous  faire  confer 
„ ver  vos  privilèges,  immunités , honneurs, 

„ fit  de  vous  faire  payer  les  droits  fit  ému- 
„ lumens  qui  font  dûs  4 vos  Charges,  fans 
„ permettre  que  perforine  y mette  aucun 
„ obflacle  ; Car  telle  cfl  nôtre  volonté. 

„ Nous  commandons  4 nôtre  Chanccllicr, 

„ fit  autres  Officiers  de  nôtre  Sceau , de 
„ vous  expédier  au  plutôt  nos  Lettres,  fit 
„ de  les  faire  aulli  amples  fit  aulti  avanta- 
„ geufes  que  vous  le  fouhaiterez , 4 peine 
„ de  nôtre  difgracc  fit  de  trente  ducats  d'a- 
„ mende  contre  chacun  des  contrevenons. 

„ Donné  en  nôtre  Viile  de  Grenade  . le  30 
„ d’Avril  1492.  Moi  le  Roi,  Moi  la  Rci- 
„ ne.  Moi  Jean  de  Colot  na , Séerctaire  du 
,.  Roi  fit  de  la  Reine . ai  fait  expédier  1rs 
„ préfentes  Lettres  parleur  commandement  ’’. 

Fie  de  Cbrijiopbe  Colomb,  Toin.  I.  Cbap  43. 
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vons,  avec  un  Iliftorien  moderne  (ç),  que  la  Couronne  d'Arragon  n’en- 
tra pour  rien  dans  cette  encrcprife,  quoique  tout  parût  fe  faire  également 
au  nom  du  Roi  & de  la  Reine.  Comme  la  Caftille  feule  en  fit  tous  lesfraix, 
le  nouveau  Monde  ne  fut  découvert  & conquis  que  pour  elle;  & pendant 
toute  la  vie  d'Ifabelle,  la  permiffion  d’y  pafTer  & de  s’y  établir  ne  fut  guè- 
rcs  accordée  qu'à  des  Caftillans:  ce  qui  n’empêcha  point  que  le  Roi  ne  prit 
tous  les  honneurs  de  la  Souveraineté,  & quelquefois  même  fans  y join- 
dre le  nom  de  la  Reine  de  Caftille  au  fien , parce  qu’il  rc-préfentoit  fon 
Epoufe. 

($)  Le  P.  de  Charlevoix  . qui  a tiré,  tiers,  par  cette  ttifon,  avec  le  foin,  qu'il 
dans  fon  Hirtoirc  de  Saint  Domingue,  tout  n'a  pas  eu,  de  citer  les  pages  de  l'Auteur 
ce  détail  dTIcrrcra  , & qu'on  fuit  volon-  Ei'pagnoL 


S*  i. 


Premier  Voyage  de  Chrijlojkc  Colomb. 


C’est  de  ce  point  que  le  jour  commence  à fe  répandre  fur  l’Hiftoire 
de  la  Découverte  «St  delà  Conquête  des  Indes  Occidentales,  & que 
l’ordre  des  années  va  former  une  méthode  certaine  pour  celui  des  evene- 
mens.  Colomb  reçut , avant  fon  départ  de  Grenade , des  Lettres  Paten- 
tes qui  dévoient  le  faire  refpefter  de  tous  les  Princes  du  Monde , «St  l’or- 
dre de  ne  point  approcher  de  cent  lieues  des  Conquêtes  du  Portugal.  En- 
fuite  , s’étant  hâté  de  pafier  à Cordoue , pour  régler  les  affaires  de  fa  Fa- 
mille , il  n’eut  plus  d’autre  empreffement  que  de  le  rendre  à Palos , où  les 
préparatifs  étoient  déjà  commencés  pour  fon  Armement.  Il  avoit  fait 
choix  de  ce  Port,  parce  qu’on  y trouvoit  les  meilleurs  Matelots  de  l'Efpa- 

5 nei  Le  Père  Marchena  continuoit  de  le  fervir  avec  zèle,  & lui  avoit 
éja  fait  autant  d’Amis  qu’il  y avoit  de  gens  de  Mer  à Palos.  On  compte 
particuliérement  dans  ce  nombre  les  trois  Pinçons,  Frères,  qui  pafloient 
pour  les  plus  riches  Ilabitans  & les  plus  habiles  Navigateurs  du  Pays,  & 
qui  ne  firent  pas  difficulté  d’engager  leurs  perfonnes  & une  partie  de  leur 
bien  dans  la  nouvelle  Expédition. 

La.  Ville  de  Palos  étoit  alors  obligée  de  mettre  en  Mer,  pendant  trois 
mois  de  l’année  , deux  Caravelles  pour  la  garde  des  Câtes.  Les  Habitons 
curent  ordre  de  les  donner  à Chriftophe  Colomb.  11  en  équipa  une  autre, 

3u’il  monta  lui  - même , & qu’il  nomma  la  Sainte  - Marie.  La  première  des 
eux  autres  étoit  la  Pima , à laquelle  il  donna , pour  Capitaine , Martin 
Alfonfe  Pinçon;  & pour  Pilote , François  - Martin  Pinçon,  le  plus  jeune 
des  trois  Frères.  Vincent  Yanes  Pinçon  commanda  la  fécondé  , qui  fe 
nommoit  la  Nina.  L’Equipage  de  ces  trois  Navires  n’étoit  compofé  que 
de  quatre-vingt-dix  hommes.  Mariniers  & Volontaires,  les  uns  Amis 
de  l'Amiral,  d’autres  qui  avoient  fervi  avec  honneur  dans  la  Maifon  du 
Roi.  On  embarqua  des  provilions  pour  ain  an,  & l’on  mit  à la  voile  un 
Vendredi  troifiéme  d’Août.  Dés  le  lendemain  , il  arriva  quelque  defor- 
dre  au  timon  delà  Pinta,  & l’on  en  foupçorina  ceux  à qui  cette  Caravelle 
XVI II.  Part.  B ap- 
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appartenoic , parce  qu'ils  faifoient  le  Voyage  contre  leur  inclination.  Al- 
fonfe  Pinçon  répara  le  mal  avec  des  cordages,  qui  n'empêchèrent  point 
que  peu  de  jours  après,  un  coup  de  Mer  ne  détachât  encore  le  timon. 
Cette  diigrace  , à l’entrée  du  Voyage  , étoit  capable  de  refroidir  les  Su- 
perllitieux.  Mais,  Colomb  les  ayant  ranimés,  on  arriva,  Te  11  d’Août, 
à la  vûe  de  la  grande  Canarie.  On  y fit  mettre  un  nouveau  timon  à la 
tinta  ; & la  voile  latine  de  la  Nina  fut  changée  en  voile  ronde,  pour  la  fa- 
cilité de  la  navigation.  On  partit  de  la  grande  Canarie  le  1 de  Septembre; 
& quatre  jours  apres,  on  jetta  l’ancre  à la  üomera,  où  l'on  prit  des  ra- 
fraiehiflemens,  de  l'eau  & du  bois.  Sur  l'avis  que  Colomb  eut,  dans  cct- 
tc  Ifle,  que  le  Roi  de  Portugal  , indigné  de  l'on  accommodement  avec 
l’Efpagnc,  avoic  armé  trois  Caravelles  pour  l'enlever,  il  fe  hâta  de  remet- 
tre à la  voile. 

Ce  fut  le  Jeudi,  7 du  même  mois,  qu’il  perdit  de  vûe  la  terre  des  Ca- 
naries , en  gouvernant  vers  l'Occident,  où  il  fe  promettoit  de  faire  fes  dé- 
couvertes. Quelques-uns  de  fes  gens,  effrayés  de  fe  voir  dans  une  Mer 
inconnue,  fentirent  diminuer  leur  courage  jufqu'à  s’abandonner  aux  fou- 
pirs  & aux  larmes.  Il  leur  fit  honte  de  cette  loiblefie  , & tous  fes  foins 
furent  employés  à les  foutenir  par  de  magnifiques  efpérance».  On  fit  dix- 
huic  lieues  avant  la  nuit.  Mais  Colomb  eut  l'adrefiè  de  cacher,  chaque 
jour,  une  partie  du  chemin,  pour  raflurer  ceux  qui  craignoient  de  s’éloi- 
gner trop  des  Côtes  d'Efpagne.  Le  1 1 , à cent  cinquante  lieues  de  l'IÛe 
de  Fer,  on  rencontra  un  mat  de  Navire,  qui  dévoie  avoir  été  entraîné 
par  les  courans.  bientôt  Colomb  s'apperçut  que  les  courons  portoient  au 
Nord  avec  beaucoup  de  force;  & le  14  au  foir,  cinquante  lieues  plus 
loin  à l'Occident , il  obferva  que  l’Aiguille  décünoit  d’un  degré  vers  le 
Nord -Oued.  Le  lendemain,  celte  déclinaîfon  étoit  augmentée  d’un  demi 
degré;  mais  elle  varia  beaucoup  les  jours  fuivans,  & i Amiral  fut  lurpris 
lui-même,  d’un  phénomène  qui  n'avoic  point  encore  été  remarqué.  Le 
15,  à trois  cens  lieues  (a)  de  l'Ifle  de  I’er,  on  vit  tomber  dans  les  Ilots, 
pendant  la  nuit  & dans  un  tems  fort  calme,  une  grande  flamme  au  Sud- 
Eif , à la  dillance  de  quatre  ou  cinq  lieues  des  Vailfeaux.  L’Equipage  de 
la  Nina  vit , avant  le  jour  , un  oifeau  , qui  fut  nommé  Kaba  de  'Junco,  c'efl- 
à-dire,  Queue  de  jonc,  parce  qu'il  avoir  la  queue  longue,  & fort  menue. 
Le  lendemain,  on  fut  beaucoup  plus  effrayé  d’appurcevoir , fur  ia  furface 
de  l’eau , des  herbes , dont  la  couleur  étoit  mêlée  de  verd  & de  jaune , «St 
qui  paroiïïoient  nouvellement  détachées  de  quelque  Ifle  ou  de  quelque  Ro- 
che. On  en  découvrit  beaucoup  davantage  le  jour  d’après;  tSc  la  vûe  d’u- 
ne petite  langoufle  vive,  qu’on  remarqua  dans  ces  herbes,  fit  juger  quç 
la  Terre  ne  pouvoic  être  éloignée.  D'autres  s’imaginèrent  qu’on  étoit  pio- 
che de  quelques  Rochers  dangereux,  ou  fur  quelques  Terres  lubmergées. 
Cette  idée  fit  renaître  la  frayeur  &.  les  murmures.  On  obferva  dâilleur» 
que  l'eau  de  la  Mer  étoit  la  moitié  moins  falée.  Pendant  la  nuit  fuivante , 
quantité  de  Tons  s’approchèrent  fi  près  des  Caravelles  , que  l'Equipage  de 
la  Nina  en  prit  un.  L'air  étoic  fi  tempéré , qu’il  De  paroiffoic  pas  diffe- 
rent 

( « ) On  lit  ici  feulement  trait  lieues  dans  l'Edition  du  Paris.  R.  A E- 
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rent  de  celui  d’Andaloufie  au  mois  d'Avril.  A trois  cens  foixantc  & dix 
lieues  Oueft  (ê)  de  Tille  do  Fer,  on  vit  encore  un  Rabo  de  Junco.  Le 
Mardi,  iS  de  Septembre,  Alfonfe  Pinçon , qui  s’étoit  avancé  avec  fa  Ca- 
ravelle, attendit  l’Amiral,  pour  lui  dire,  qu’il  avoit  vû  quantité  d’oileaux 
qui  tiroient  vers  l’Occident;  d'où  il  concluoit  que  la  Terre  ne  pouvoir  pas 
être  à plus  de  quinze  lieues.  Il  s'imagina  même  l'avoir  apperçue  dans  cet 
éloignement.  Mais  Colomb  Tafliira  qu’il  fe  trompoit,  & que  ce  qu’il  pre- 
noit  pour  la  Terre  n’étoit  qu'un  gros  nuage,  qui  ne  fut  pas,  en  effet, 
long-tems  à fe  dilîiper.  Le  vent  étoit  frais.  On  avançoit  depuis  dix  jours 
à pleines  voiles.  L'étonnement  de  n’avoir , depuis  (1  long-tems,  queja  vûe 
du  ciel  & de  l'eau , faifoit  renouveller  à tous  momens  les  plaintes.  L’A- 
miral, fe  contentant  d’obferver  tous  les  fignes,  avoit  toujours  l’Aftrolabe 
devant  lui  & la  fonde  à la  main.  Le  19,  on  vit  un  de  ces  oifeaux,  que 
les  Portugais  ont  nommés  A îcatras;  & vers  le  foir,  plufieurs  autres  vin- 
rent voltiger  autour  des  Caravelles.  On  fut  confolé  par  un  fi  bon  ligne; 
& dans  l’opinion  cjue  la  Terre  ne  pouvoit  être  fort  loin,  on  jetta  la  fon- 
de, avec  toute  la  joye  d’une  vive  efpérance.  Mais  deux  cens  brades  de 
corde  ne  firent  pas  trouver  de  fond.  On  reconnut  que  les  Courans  alloient 
au  Sud-Eft.  Le  20,  deux  Alcatras  s’approchèrent  de  la  Caravelle  de  l’A- 
miral. On  prit,  vers  la  nuit,  un  oifeau  noir,  qui  avoit  la  tête  marquée 
d’une  tache  blanche  & les  pieds  d'un  Canard.  On  vit  quantité  de  nouvel- 
les herbes;  mais  après  les  avoir  paffées  fans  aucun  danger , les  plus  timi- 
des commencèrent  à fe  raflurer  contre  cette  crainte.  Le  lendemain , trois 
petits  oifeaux  firent  entendre  leur  ramage  autour  des  Vaiffeaux,  & ne  con- 
fèrent point  de  chanter  jufqu’au  foir.  Quelle  apparence  qu’ils  fuffent  ca- 
pables d’un  long  vol?  On  fut  porté  à fe  perfuader  qu’ils  ne  pouvoient  être 
partis  de  bien  loin.  L’herbe  devenoit  plus  épaiffe , «St  fe  trouvoit  mêlée  de 
limon.  Si  c’étoit  un  fujet  d'inquiétude  pour  la  fûretë  des  Caravelles , qui 
en  étoient  quelquefois  arrêtées,  on  concluoit  du  moins  qu'on  approchoit 
de  la  Terre.  Le  21 , on  vit  une  Baleine  ; &.  le  jour  fuivant,  quelques  oi- 
feaux. Pendant  trois  autres  jours,  un  vent  de  Sud-Eft  caufa  beaucoup 
de  chagrin  à l’Amiral.  Il  affefta  néanmoins  de  s’en  applaudir,  comme  d'u- 
ne faveur  du  ciel.  Ces  petits  artifices  étoient  continuellement  néccflairc-s, 
pour  calmer  Tefprit  de  lés  gens,  dont  la  confiance  diminuoit  tous  les  jours 
pour  fes  proffiefies.  Heureufement , il  s’éleva  le  23  , un  vent  d’Eft-Nord- 
Elt,  qui  les  remit  dans  la  route  qu’il  vouloit  fuivre.  On  continua  de  voir 
plufieurs  oifeaux  de  différentes  efpèccs,  «St  même  des  Tourterelles,  qui 
venoient  de  l’Occident  (c). 

Cependant  la  navigation  avoit  duré  trois  femaines  ; «St  les  apparences 
n’étant  pas  changées  , on  ne  fe  croyoit  pas  plus  avancé  que  le  premier 
jour.  Cette  réflexion , joint  à la  crainte  qu’un  vent,  qui  avoit  toujours  été 
favorable  pour  aller  à l’Ouefl:,  ne  rendit  le  retour  impofilble  en  Efpagne, 
produilit  tout  d’un  coup  une  révolution  furprenante.  La  plûpart  furent 
pénétrés  de  frayeur,  en  confiderant  qu’ils  étoient  au  milieu  d’un  abîme  lans 

fond 
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fond  & fans  bornes , toujours  prêt  à les  engloutir.  Une  idée  fi  terrible  agit 
avec  tant  de  force,  que  s'etanc  répandue  dans  les  trois  Equipages,  on  ne 
parla  plus  que  de  reprendre  audi-tôt  la  route  de  l’Europe.  La  Cour,  di- 
raient les  plus  modérés,  ne  pouvoir  s’offenler,  qu'après  avoir  pénétré  plus 
loin  qu'on  ne  l'avoit  jamais  fait  avant  eux , l’efpcrance  leur  eut  manqué  plu- 
tôt que  le  courage,  Se  qu’ils  enflent  refufé  de  fervir  à la  folle  ambition  d’un 
Avanturier  qui  n'avoic  rien  à perdre.  D’autres,  s'emportèrent  julqu  a pro- 
pofer  hautement  dejetter  cet  Etranger  dans  les  flots,  &de  dire  en  Efpagne 
qu’il  y étoit  tombé  par  malheur,  en  obfervant  les  Affres  (d).  L’Amiral 
comprit  la  grandeur  du  péril.  Mais  loin  d’en  être  abbattu , il  rappella  iour- 
te fa  grandeur  d’ame  pour  conferver  un  vifage  tranquille;  & feignant  de  ne 
rien  entendre,  il  employoit  tantôt  les  carefiés  & les  exhortations,  tantôt 
des  raifonnemens  fpécieux  & des  efpérances  féduifantes,  tantôt  la  menace, 
& l’autorité  du  Roi  dont  il  ctoit  revêtu.  Le  Mardi  25,  à la  fin  du  jour. 
Pinçon  s'écria,  Tare,  Terre,  & fit  remarquer  en  effet,  à plus  de  vingt  lieues 
auSudEft,  une  épaiffeur  qui  avoit  l’apparence  d’une  Ifie.  Cet  avis,  qui 
n’étoit  qu’une  invention  concertée  avec  l’Amiral , eut  la  force  de  calmer  les 
Mutins.  Leur  joye  devint  fi  vive,  qu'ils  rendirent  à Dieu  des  grâces  fo- 
lemnelles;  Se,  pour  les  foutenir  dans  cette  difpofition,  Colomb  fit  gouver- 
ner du  même  côté  pendant  toute  la  nuit.  Ils  furent  détrompés  le  lendemain, 
en  reconnoiffant  qu’on  n’avoit  vû  que  des  nuages  ; mais  les  fignes , qui  re- 
parurent heureufement  à l'Oued,  leur  firent  reprendre  cette  route  avec 
moins  d’inquiétude.  Les  oifeaux  & les  poiffons  ne  ceffoient  plus  de  fe 
préfenter  en  grand  nombre.  On  vit  des  poiffons  ailés , tels  que  les  Portu- 
gais en  rencontroient  fouvent  dans  leur  route  aux  Indes  Orientales , des 
Iforades,  des  Empereurs,  & l'on  reconnut  que  la  violence  des  courant  é- 
toit  fort  diminuée.  Colomb  fe  fortifioit  lui- même  par  tous  ces  fignes,  & 
n’apportoit  pas  moins  d’attention  à ceux  du  Ciel.  Il  obferva  que  pendant 
la  nuit,  l’Aiguille  varioit  de  plus  d'un  quart  du  cercle,  & que  le  jour  elle 
demeurait  fixe  au  Nord.  Les  deux  étoiles,  qu’on  nomme  les  Cardes  (e) , 
étoient  enfemble  à l'Occident  pendant  la  nuit  ; & iorfque  le  jour  commen-' 
çoit  à paraître,  elles  fe  rencontraient  au  Nord  Ed.  Il  expliquoit  toutes  ces 
apparences  aux  Pilotes,  qui  en  marquoient  autant  de  crainte  que  d’étonne- 
ment; & la  confiance,  qu’il  troovoic  le  moyen  de  leur  infpirer,  fe  coramu- 
niquoit  aux  Equipages. 

Le  premier  d’üélobre,  un  Pilote  jugea  qu'on  étoit  à cinq  cens  qua- 
tre-vingt -huit  lieues  des  Canaries;  un  autre,  qu’il  y en  avoit  fix  cens 
trente  quatre,  & le  troifième  , qu’on  n’en  avoit  pas  fait  moins  de  lix 
cens  cinquante.  Colomb  étoit  fûr  d’en  avoir  fait  fept  cens  fept:  mais, 
pour  éloigner  tout  ce  qui  étoit  capable  de  caufer  de  l’effroi , il  afiura  froide- 
ment que  fuivant  fon  calcul,  il  y en  avoit  cinq  cens  quatre-vingt-quatre. 
Chaque  jour  de  la  femaine  offrit  de  nouveaux  fignes.  Le  7,  au  lever  du 
Soleil,  on  crut  voir  une  Terre;  & la  petite  Caravelle,  qui  s’etoit  plus  a- 
vancée  que  les  autres,  tira  un  coup  de  canon,  avec  d’autres  marques  de 

joye. 

( i)  llarrcn , Cbap.  10.  Fernand  Colomb.  (?)  Les  Efpagnols  les  nomment  Bect  de 
Cbap,  iÿ.  la  Butina. 
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joye.  Mais  on  reconnut  encore  que  c’étoic  une  erreur , caufée  par  quel- 
ques nuages,  l.es  murmures  & la  mutinerie  recommencèrent.  L’Amiral  fe 
vit  plus  en  danger  que  jamais,  par  le  defefpoir  de  ceux  à qui  les  horreurs 
d’une  mort  prochaine,  qui  leur  paroifloit  inévitable  par  la  faim  ou  le  nau- 
frage , faifoiertt  oublier  les  loix  de  1 honneur  & de  leur  engagement.  Les 
Pinçons  memes  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  déclarer  pour  lès  Mutins.  En- 
fin la  révolte  devint  fi  générale,  que  n’efpérant  plus  rien  de  la  févérité  ni 
de  la  douceur,  Colomb  prit  le  parti  défaire,  aux  plus  furieux,  une  propo- 
fition  qui  fufpendit  auflitôt  leurs  emportemens.  Il  leur  promit  que  fi  dans 
trois  jours  la  Terre  ne  paroifloit  point  (/) , il  reconnoîtroit  qu’il  les  avoit 
trompés,  & qu'il  s’abandonneroit  volontairement  à leur  vengeance.  Cette 
déclaration  les  toucha:  mais  ils  jurèrent  aufli  que  s’ils  ne  voyoient  rien  de 
certain  après  les  trois  jours,  ils  reprendroient  la  route  de  l'Europe.  On  a 
toûjours  été  perfuadé  qu'il  avoit  couru  peu  de  rifque  à prendre  un  ternie  fi 
court.  Depuis  quelque  tems , il  trouvoit  fond  avec  Ja  fonde;  & la  qualité 
du  fable,  ou  de  la  vafe,  devoit  lui  faire  juger  qu’il  approchoit  réellement 
de  la  Terre.  On  ne  peut  douter  non  plus  qu’il  ne  l’eût  découverte  plutôt , 
s’il  eût  tourné  au  Midi,  vers  lequel  tous  les  petits  oifeaux  qu’il  avoit  vûs 
prenoient  leur  vol.  On  continuoit  d’en  appercevoir  de  nouvelles  troupes , 
dont  le  ramage  fe  faifoit  entendre.  On  dillinguoit  leur  couleur.  Les  Tons 
étoient  en  plus  grand  nombre.  Mais  les  deux  jours  fuivans  offrirent  des 
fignes  d’une  autre  nature,  qui  ne  purent  manquer  de  rendre  le  courage  aux 
plus  timides.  Les  Matelots  de  l’Amiral  virent  pafler  un  gros  poiffon  verd, 
de  l’efpèce  de  ceux  qui  ne  s’éloignent  jamais  des  rochers.  Ceux  delaE/ma 
virent  flotter  une  canne,  fraîchement  coupée,  & prirent  un  morceau  de 
bois  travaillé,  avec  un  tas  d’herbes,  qui  paroiffoient  arrachées  depuis  peu 
de  tems,  du  bo/d  de  quelque  Rivière.  Ceux  de  la  Nina  virent  une  branche 
d’épine,  avec  (on  fruit.  On  refpiroit  un  air  plus  frais;  & ce  qui  fit  encore 
plus  d’impreflion  fur  un  Navigateur  tel  que  Colomb  . les  vents  étoient  iné- 
gaux & changeoient  fouvent  pendant  la  nuit;  ce  qui  devoit  lui  faire  juger 
qu’ils  commençoient  à venir  de  Terre.  Aufli  n’attendit-il  pas  que  le  troi- 
fiéme  jour  fût  pafle,  pour  déclarer  que  cette  nuit  meme  il  comptoit  de  voir 
Ja  Terre.  Il  ordonna  des  prières  publiques,  après  avoir  recommandé  aux 
Pilotes  d’être  fur  leurs  gardes  ; il  voulut  que  toutes  les  voiles  fuffent  car- 
guées,  à l’exception  d’une  trinquette  balle;  & dans  la  crainte  que  les  Ca- 
ravelles ne  fuffent  féparées  par  un  coup  de  vent,  il  donna  des  fignaux  pour 
fe  réunir.  Enfin,  il  promit  qu’à  la  rtcompenfe  ordonnée  par  Leurs  Ma- 
jcllés  Catholiques  (g),  pour  celui  qui  verroit  le  premier  la  Terre,  il  join- 
droit  une  Mante  de  velours. 

Vers  dix  heures  du  foir,  fe  trouvant  lui  même  dans  le  château  de  poupe, 
il  découvrit  une  lumière.  Aufli-tôt  il  fit  appdler  fecrettement  Pierre  Guide- 
rez (6)  ancien  Valet  de  Garderobbe  de  la  Reine,  qui  crut  la  voir  comme 
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lui.  Ils  appelèrent  enfemble  Rodrigue  Salctdo , Contrôleur  Militaire  delà 
Flotte,  qui  ne  la  diftingua  pas  tout  d’un  coup;  mais  bien-tôt,  ils  virent 
tous  trois  que  cette  lumière  changeoit  de  place,  avec  ceux  qui  la  portoient, 
apparemment,  d'une  maifon  à l'autre.  A deux  heures  après  minuit,  les 
Matelots  de  la  Pir.ta,  qui  avoit  pris  le  devant,  crièrent  Terre,  Terre,  & 
donnèrent  d'autres  (ignés.  Ils  avoient  découvert  en  cfl'et  la  Côte,  dont  ils 
n'étoient  qu  a deux  lieues.  Le  prunier  qui  l’apperçut,  nommé  Rodrigue 
Triana,  crut  fa  fortune  aiTurée;  mais  fur  le  témoignage  de  Guttierez  & de 
Salcedo,  les  dix  mille  Maravedis  furent  adjugés  à Colomb,  auquel  ils  fu- 
rent payés,  pendant  toute  la  vie,  fur  les  Boucheries  de  Séville  (j). 

Les  premiers  rayons  du  jour  firent  reconnoître  une  Ific,  longue  d’envi- 
ron vingt  lieues,  platte  & remplie  d’herbes.  La  Tinta,  qui  avoit  continué 
d'avancer  la  première,  attendit  les  deux  autres  Caravelles;  & tous  les  E- 
quipages  fejettant  à genoux  devant  Colomb,  réparèrent,  par  ues  tranfport's 
d'admiration  & de  refpeft,  les  chagrins  qu’ils  lui  avoient  caufds.  Cet  Etran- 
ger, qu'ils  avoient  traité  avec  tant  de  mépris,  devint  à leurs  yeux  le  plus 
grand  de  tous  les  hommes;  & les  excès  de  leur  joye  furent  portés  jufqu  a 
ladoration.  Malgré  la  force  d’efprit  & la  confiance  dont  on  lui  a fait  hon- 
neur , fur  la  foi  de  tous  les  Hiftoricns , obfervons , avec  quelques  uns  d’en* 
tr’eux  , que  dans  un  procès  qu’il  eut  à foutenir  en  Efpagne,  pourfes  droits 
contre  le  Fife  Royal , on  lui  reprocha  qu’ayant  été  rebuté  par  l’incertitude 
& les  fatigues  de  fa  première  Expédition , il  avoit  voulu  retourner  en  Efpa- 
gne, & que  les  trois  Pinçons  l’avoient  forcé  de  continuer  fa  route.  Mais 
les  Ennemis  mêmes  infificrent  peu  fur  cette  ridicule  accufation  (*). 

Avec  l’autorité  de  Viceroi,  dont  il  entroit  en  exercice,  il  donna,  fur  le 
champ,  à l'Ille,  le  nom  de  San- Salvador,  qu’elle  n’a  pas  confervé.  En  con- 
tinuant d’approcher,  on  vit  bien-tôt  le  rivage  bordé  d'hommes  nuds,  qui 
donnèrent  de  grandes  marques  d'étonnement.  On  fut  informé,  dans  la  fui- 
te, qu’ils  avoient  pris  les  trois  Caravelles  pour  des  animaux.  L’Amiral  fe 
fit  conduire  à Terre  dans  une  Barque  armée  , l’épée  à la  main  & l’étcndart 
déployé.  Les  Commandons  des  deux  Caravelles  fuivirent  fon  exemple, 
avec  leurs  Enfeignes,  fur  lefqueiles  on  voyoic  d’un  côté  une  Croix  verte 
avec  une  F,  & de  l’autre  pluficurs  FF  couronnées,  à l'honneur  de  Ferdi- 
nand. Tous  les  Equipages,  s’étant  emprefles  à débarquer,  baifèrent  hum- 
blement la  Terre,  ôé  rendirent  grâces  au  Ciel  du  fuccès  de  leur  Voyage. 
Chacun  renouvclla  aux  pieds  de  Colomb,  les  témoignages  de  fa  rcconnoif- 
fance  & de  fa  foumifiion,  en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité,  fous  le  double 
titre  de  Viceroi  & d’Amiral.  Jinfuite,  après  avoir  planté  une  Croix  fur  le 
rivage,  il  prit  pofiefiion  de  l’Ifle  pour  la  Caftille,  au  nom  de  Leurs  Majefiés 
Catholiques;  CSc  les  armes  de  cette  Couronne  furent  gravées  fur  la  Croix. 
Les  Insulaires,  oblervant  qu’on  écrivoit  dans  cette  cérémonie,  s’imaginè- 
rent qu’on  jettoit  quelque  fort  fur  eux  & fur  leur  Ille.  Ils  prirent  la  fuite 
avec  une  vive  frayeur.  L' Amiral  les  fit  fuivre.  On  en  arrêta  quelques- 

uns, 

• (i)  O11  raconte  que  Triana,  dcfcfpcré  Je  pafiâ  Jars  la  fuite  en  Afrique  & fe  fit  Maho- 
perdre  la  récompenfe  qu’il  croyo.t  mériter,  metan  Bai  cni,  Liv  : tbap  6. 

(t)  Oviedo  & Fernand  Colomb. 
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uns,  qui  furent  comblés  de  carefles  & cîe  préfens,  & qui  eurent  aufil-tôt  la 
liberté  de  joindre  leurs  Compagnons.  Cette  conduite  les  rendit  extrême- 
ment familiers.  Ils  s’approchèrent  des  Caravelles,  les  uns  à la  nage, d'au- 
tres dans  leurs  Barques,  auxquelles  ils  donnoient  le  nom  de  Cannas.  Leurs 
cheveux  étoient  noirs  & épais,  liés  autour  de  la  tête  en  manière  de  trefle, 
avec  un  cordon.  Quelques-uns  les  portoient  flottans  fur  leurs  épaules  ; la 
plûpart  avoient  la  caille  dégagée,  les  traits  du  vifage  allez  agréables,  le 
front  large  & le  teinc  couleur  d'olive.  Ils  étoient  peints  d'une  manière  bi- 
zarre, les  uns  au  vifage,  d'autres  aux  yeux  & au  nez  feulement,  & quel- 
ques-uns par  tout  le  corps.  Tandis  que  les  Caftillans  admiroient  leur  figu- 
re, ces  Barbares  n'étoient  pas  moins  étonnés  de  voir  des  hommes  vêtus, 
avec  une  longue  barbe.  Ils  connoilfoient  fi  peu  le  fer , que  voyant , pour 
la  première  fois,  des  armes  de  ce  métal,  ils  prenoienc  un  fabre  par  le  tran- 
chant, & fe  faifoient  des  bleiïures  dont  ils  paroifloient  furpris.  Leurs  ja- 
velines étoient  d'un  bois  endurci  au  feu,  avec  une  pointe  aiguë,  allez  pro- 
prement armée  d’une  dent  de  poilTon.  Leurs  Barques,  ou  leurs  Canots, 
n'étoient  que  des  troncs  d’arbres  creufés , donc  les  uns  ne  pouvoient  porter 
qu’un  homme  , & d'autres  en  contenoient  près  de  cinquante.  Ils  les  con- 
duifoienc  avec  une  feule  rame  en  forme  de  pelle  ; & les  plus  grandes  é- 
toienc  fi  légères,  que  lorfqu’elles  fe  renverfoient , ils  les  redrefioient  dans 
un  inflant,  ils  les  vuidoienc  en  nageant  près  du  bord;  & s'y  replaçant  avec 
une  extrême  agilité,  ils  recommençoienc  à voguer,  fans  aucune  marque 
d’embarras  ou  de  crainte.  Les  moindres  préfens  leur  parodiaient  précieux. 
Enfin,  l'Hle  avoic  de  l'eau,  des  arbres  & des  plantes  ; mais  on  n’y  apper- 
çuc  point  d’autres  animaux  que  des  Perroquets. 

Dès  le  même  jour,  1 Amiral  fit  rembarquer  tous  fes  gens,  & quantité  de 
Sauvages  le  fuivirent  à bord.  En  les  interrogeant  à loilir,  par  des  lignes 
qu’ils  entendirent  facilement,  on  apprit  d’eux  que  leur  Ifle  fe  nommoic 
Guanabani , quelle  étoit  environnée  de  plufieurs  autres,  & que  tous  les  In- 
fulaires,  dont  elles  étoient  habitées,  prenoient  le  nom  de  L'icayos  (/).  Le 
lendemain  on  les  vit  revenir  en  plus  grand  nombre,  avec  des  Perroquets 
& du  coton,  qu'ils  donnèrent  en  échange  pour  de  petites  fonnettes  qu'on 
leur  attachoit  aux  jambes  & au  cou , & pour  des  fragmens  de  vafes  de 
terre  ou  de  fayence.  Vingt-cinq  livres  de  coton  ne  leur  paroiiTbic  pas  un 
prix  exceiîif  pour  un  morceau  de  verre.  Ils  n’avoient  aucune  forte  de  pa- 
rure, à la  rélcrye  de  quelques  feuilles  jaunes,  qu’ils  porcoient  comme  col- 
lées au  bout  du  nez,  & qu'on  ne  fut  pas  long-tems  à reconnoîcrc  pour  de 
l’or.  On  leur  demanda  d'où  ils  tiraient  cet  ornement.  Ils  montrèrent  le 
côté  du  Sud , en  faifant  entendre  qu'il  s’y  trouvoit  plufieurs  grandes  Mes. 
L’Amiral  ne  balança  point  à prendre  cette  rouce.  Mais  il  voulut  connoî- 
tre  auparavant  le  relie  de  fille.  En  rangeant  la  Côte  au  Nord  Ouell,  il 
trouva  une  efpèce  de  Port,  dont  l’accès  lui  parut  facile  aux  plus  grands 
Vaiffeaux.  Les  Infulaires  continuoient  de  le  fuivre,  par  terre  & dans  leurs 
Canots.  Us  appelaient  leurs  Compatriotes , pour  venir  admirer  avec  eux 
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une  race  d’hommes  extraordinaires;  & , levant  les  mains,  ils  momroient 
qu’ils  les  croyoicnt  defeendus  du  Ciel.  Dans  le  même  lieu,  les  trois  Ca- 
ravelles découvrirent  une  Prefqu’Ifle,  qu’on  pouvoit  environner  d’eau  avec 
un  peu  de  travail , & dont  on  auroit  pû  faire  une  Place  très  forte.  On  y 
vovoit  fix  maifons  & quantité  d’arbres , qui  fembloient  fervir  d’ornement 
à quelques  jardins.  Mais  l’Amiral,  penfant  à chercher  quelque  lieu,  d’où 
il  pût  tirer  des  rafraîchiflemens , renvoya  les  Sauvages  qui  l’avoient  fui- 
vi  (m),  à l’exception  de  fept,  qu’il  emmena  pour  leur  apprendre  la  Lan- 
gue Calîillane;  oc  le  15,  après  avoir  apperçu  quantité  dlfles,  vertes  & 
peuplées,  il  s'approcha  d'une  autre,  qu'il  nomma  la  Conception,  à fept  lieues 
de  la  première.  Elle  lui  parut  fi  mal  pourvue  de  vivres,  qu’il  ne  s’y  arrêta 
que  pour  y paffer  la  nuit  à l’ancre.  Mais  le  17,  il  alla  faire  de  l’eau  dans 
une  iroifiètne,  donc  les  habitans  avoient  l’air  plus  civilifé.  Les  femmes  y 
étoicnc  couvertes,  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux;  les  unes,  de  pièces 
de  coton,  les  autres  de  feuilles  d’arbres.  Elle  reçut  le  nom  de  Fernandint. 
Les  Caftillans  virent  plufieurs  fortes  d’oifeaux , la  plupart  Uifférens  de  ceux 
de  l’Europe;  des  Poilfons  de  couleurs  différentes  & fort  vives;  des  Lézards 
d’une  groffeur  demefurce,  qui  leur  caufèrent  beaucoup  d'épouvante,  mais 
qu’ils  regrettèrent  de  n’avoir  pas  mieux  connus,  lorfque  le  tems  leur  eut 
appris  que  la  chair  de  cette  elpèce  de  Serpens  eft  une  excellente  nourritu- 
re (h);  des  Lapins  de  la  groffeur  des  Rats,  & quantité  de  Perroquets, 
mais  nul  animal  terreftre  dont  ils  puffent  fe  nourrir  avec  confiance.  Ce- 
pendant l’Ille  offroit  plus  de  maifons  qu’ils  n'en  avoient  encore  vû.  Eiles 
étoient  en  forme  de  tentes , avec  une  forte  de  portail,  couvert  de  bran- 
ches qui  les  garantifloient  de  la  pluye&  des  vents,  & plufieurs  tuyaux  pour 
le  paffage  de  la  fumée.  Il  n’y  avoir  point  d’autres  meubles  que  des  uften- 
ciles  greffiers,  & quelques  pièces  de  coton.  Les  lits , qui  fervoient  au  re- 
pos de  la  nuit,  étoient  une  forte  de  rets,  que  les  Indiens  nommoient  Ha* 
mats  (0),  fufpendus  à deux  poteaux.  On  y vit  quelques  petits  chiens, 
muets.  Entre  les  Infulaires,  on  en  dillingua  un  .qui  portoit  au  nez  une  pe- 
tite pièce  d’or,  marquée  de  quelques  caractères , que  l’Amiral  prit  d’abord 
pour  des  Lettres:  mais  il  appric  enluite  que  l’ufage  de  l’Ecriture  n’étoit  pas 
connu  dans  les  Indes. 

Il  paffa  de -là  dans  une  quatrième  lilc,  que  les  Habitans  appelloient 
Saamoto,  &.  qu’il  nomma  l/abelle.  Mais,  fe  reprochant  le  tems  qu’il  per- 
doit,  il  prit  fa  route  à l’Eft  Sud-Efl.,  Les  deux  jours  (uivans  lui  firent  ap- 
percevoir,  du  Nord  ati  Sud,  huit  nouvelles  Ifies,  qui  furent  nommées  Ijïes 
tî  Accra , pareeque  les  Caravelles  y trouvèrent  peu  de  fond.  Le  27  avant 
la  nuit,  il  découvrit  une  grande  Terre,  à laquelle  il  entendoit  donner  lé 
nom  de  Cuba , par  les  Indiens  qui  l’accompagnoient  ; il  lui  donna  celui  de 
Jttana , qui  ne  a’cft  pas  mieux  conférvé  que  celui  de  Fcmawiinc  qu’on  lui  a 
voulu  fubftituer,  & qui  n'a  pu  prévaloir  fur  celui  quelle  avoir  reçu  de  fes 

Habi- 

; m ’ Ccd  à Fernand  Colomb  qu'on  s'atta-  (n)  On  les  nomme  Guuiai  ou  Ignanot. 
chc  ici.  Ilcrrera  fait  vifiier  l'Ille  par  terre  1 ( 0 ) C'cfl  d'eux  qu'on  a pi  is  ce  nom , pour 

i' Amiral;  mais  fl  n‘d>  pas  vraifcmblabic qu'il  ce  qu'on  nomme  vulgairement  un  Branic. 
air  pû  fe  fier  fi  tût  aux  Sauvages. 
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'Habitans.  Le  28,  il  entra  dans  un  grand  Fleuve,  qu’il  appella  San-Salva- 
dur.  Les  bois  y étoient  fore  épais , les  arbres  d’une  hauteur  extraordinaire, 
les  fruits  différens  des  nôtres , & les  oifeaux  en  fort  grand  nombre.  Deux 
-maifons , qu'on  y apperçut  & qu’il  fit  vifiter , fe  trouvèrent  fans  Habitans. 
Il  s’avança  vers  un  autre  Fleuve,  auquel  il  donna  le  nom  de  Lur.a;  &,  plus 
loin , il  entra  dans  un  autre , qui  fut  nommé  Mares.  Les  rives  en  parurent 
fort  peuplées:  mais  la  vûe  des  trois  Caravelles  fit  prendre  auffi  tôt  la  fuite 
aux  Indiens.  Ceux  que  l'Amiral  avoit  à bord  lui  firent  entendre  qu’il  trou- 
veroit  de  l’or  dans  cette  Iflc,  & plufieurs  apparences  fembloicnt  confirmer 
leur  témoignage.  Il  ne  permit  point  à fes  gens  de  defeendre,  dans  la  crainte 
d’allarmer  trop  les  Infulaires:  mais  ayant  ehoifi  deux  hommes  intelligens(/>), 
dont  l’un  avoit  été  Juif,  & favoit  les  Langues  anciennes,  il  les  envoya 
dans  un  Canot , avec  deux  de  ces  Indiens , pour  vifiter  le  Pays.  I!  leur  don- 
na fix  jours  pour  cette  expédition  ; & dans  l'intervalle,  il  fit  radouber  fon 
Navire.  On  remarqua  que  tout  le  bois,  qui  fut  brûlé,  rendoit  une  forte 
de  gomme  ou  de  maltic,  & que  les  feuilles  refiembloient  à celles  du  lentif- 
quc.  La  profondeur  du  Fleuve  étoit  de  fept  ou  huit  brades , à l’embou- 
chure, & de  cinq  dans  l’intérieur  du  Canal.  Il  étoit  bordé,  auSud-Elt,  par 
deux  Montagnes;  & du  côté  de  l'Eff-Nord-Eft,  par  un  fort  beau  Cap,  qui 
a pris  le  nom  de  Baracca , quoiqu’enfuite  Diego  Valafquez  lui  ait  donné  ce- 
lui de  YAJJwnptm  ( q ). 

AtJ  retour  des  deux  Caltillans,  qui  amenoient  trois  Indiens  de  rifle,  on 
apprit  d’eux , qu'ayant  fait  vingt-deux  lieues  dans  les  terres , ils  étoient  ar- 
rivés à l’entrée  d un  Village  compofé  de  cinquante  maifons,  qui  conte- 
noient  environ  mille  Habitans,  nuds,  hommes  & femmes,  mais  d'un  ca- 
raftere  fi  doux,  qu’ils  s’étoient  emprefliis  de  venir  au-devant  d’eux,  de 
leur  baifer  les  pieds , & de  les  porter  fur  leurs  bras  ; qu’on  les  avoit  fait 
affeoir  fur  des  lièges  d’une  forme  bizarre  & garnis  d’or;  que  pour  alimens, 
on  leur  avoit  donné  des  racines  cuites,  dont  le  goût  reflembloit  à celui  dis 
châtaignes;  qu’on  les  avoit  prefles  de  pafler  quelques  jours  dans  l’Habita- 
tion, pour  fe  repofer;  & que  n’ayant  pû  les  arrêter  par  leurs  prières  & leurs 
careffes,  ces  bons  Infulaires  avoicne  permis  à trois  d’entr’eux  de  les  accom- 
pagner jufqu’au  rivage.  Ils  aioûtèrent  que,  dans  le  Voyage,  ils  avoient  ren- 
contré plufieurs  Hameaux,  dont  les  Habitans  leur  avoient  fait  le  même  ac- 
cueil ; que  le  long  du  chemin , ils  avoient  vû  quantité  d’autres  Indiens , la 
plûpart  avec  un  tifon  à la  main,  pour  faire  cuire  leurs  racines,  ou  certai- 
nes herbes,  dont  ils  fe  parfumoient,  & que  leur  méthode,  pour  allumer  du 
feu,  étoit  de  frotter  un  morceau  de  bois  avec  un  autre,  ce  qui  fervoit  fa- 
cilement à l'enflammer;  qu’ils  avoient  remarqué  une  infinité  d’arbres , fort 
différens  de  ceux  qu’on  voyoit  fur  la  Côte,  & diverfes  efpèces  d’oifeaux, 
entre  lefqucls  ils  n’avoient  reconnu  que  des  Perdrix  & des  Roflignols  ; mais 
qu’ils  n'avoient  pas  apperçu  d’autres  animaux  terrefbres  que  plufieurs  de  ces 
Chiens  qui  ne  japent  point;  que  les  terres  étoient  couvertes  d'une  forte 
de  grains,  qu’ils  avoient  entendu  nommer  Mais , & dont  ils  avoient  trou- 
vé le  goût  fort  agréable;  qu’ayant  demandé  s’il  y avoit  de  l’or  dans  l’Ifle, 
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on  leur  avoir  fait  comprendre  qu’ils  en  trouveraient  beaucoup  dan*  Bo 
bio,  qu'on  leur  avoit  montré  à l’Eu,  & dans  un  Pays  qui  fe  nommoit  Cuban 
nacan  (r). 

L’Amiral  fçut  bien-tôt  que  Cubannacan  étoit  une  Province  ficuée  au 
milieu  de  l'ifle,  parce  qu’il  ne  fut  pas  long-tenu  à reconnoître  que  Niican, 
dans  la  Langue  du  Pays , fignifioit  le  milieu:  mais  il  n'apprit  que  dans  la 
fuite  la  lignification  de  Ëohio,  qui  étoit  moins  le  nom  d'un  lieu  particulier, 
que  celui  de  toute  terre  où  les  Mailbns  & les  Habitans  font  en  grand 
nombre.  Cependant  l'efpérance  de  découvrir  une  Région,  dans  laquelle 
on  lui  promettoic  qu’il  trouverait  beaucoup  d’or,  l'obligea  de  partir . avec 
pluficurs  Indiens  de  Cuba,  qui  s'offrirent  à lui  fervir  de  guides.  Il  accepta 
d’autant  plus  volontiers  leurs  offres,  que,  dans  la  multitude  de  ceux  qui 
confentoient  à lefuivre,  il  pouvoir  s’en  trouver  un  qui  apprît  la  Langue 
Caflillane  avec  plus  de  facilité  que  les  autres;  & chaque  inftant  lui  faifoit 
fentir  l’importance  de  ce  fecours:  fans  compter  que,  dans  le  deffein  qu'il 
avoit  d’en  tranfporter  pluficurs  en  Efpagne,  il  vouloit  qu’ils  fuflént  de  di- 
vers Pays,  pour  rendre  un  témoignage  plus  certain  du  nombre  & de  la  va- 
riété de  fes  découvertes  (r).  11  en  prit  douze,  d’âge  & de  fexe  différent. 
Les  vents,  qu’il  trouva  contraires  en  quittant  Baracoa,  l’obligèrent  de  fe  re- 
tirer dans  un  autre  Port  de  la  même  Ifle,  qu’il  nomma  le  Port  du  Prince. 
Cette  Mer  reçut  le  nom  de  Nuejlra  Senora.  Tous  les  Canaux,  qu’elle  forme 
entre  les  Ifles,  fe  trouvèrent  fort  profonds;  & les  rivages  étoient  couvert* 
d'une  verdure  charmante,  qui  formoit  un  délicieux  fpcéiaclc  pour  les Caflil- 
lans.  Quoique  les  petites  Ifles  ne  fuffent  pas  peuplées,  on  y voyoit,  de 
toutes  parts,  des  feux  de  Pécheurs.  Les  Matelots  des  Caravelles  y paffè- 
rent  dans  leurs  Barques  ; & leur  étonnement  fut  d’abord  extrême  d’y  voir 
manger,  aux  Indiens.,  de  grandes  Araignées , des  Vers  engendrés  dans  un 
bois  pourri , & des  PoiiTons  à demi  cuits , dont  iis  avaloient  les  yeux  crus: 
mais  ne  pouvant  fe  perl'uader  que  ce  qui  paroiffoic  de  bon  goût  à des  Créa- 
tures de  leur  cfpèce  fût  nuifible  pour  d'autres  hommes,  ils  fe  hafardérent  à 
fuivre  l'exemple  des  Sauvages , & perfonne  ne  s’en  trouva  plus  mal.  11* 
tuèrent , à coups  d’épéc , un  animal  qui  reffembloit  à nos  Sangliers.  En- 
tre plufieurs  Poiffons , qu’ils  prirent  au  filet , il  s'en  trouva  un , de  la  forme 
d’un  Pourceau,  mais  couvert  d’une  écaille  fort  dure.  Les  Nacres  de  perle 
« offraient  de  toutes  parts.  L’Amiral  obferva  que  l’eau  croifl’oit  & dimi- 
nuoit  beaucoup  dans  cette  Mer,  ce  qu’il  attribuoit  à la  quantité  d'Ifies.  Mai* 
il  lui  parut  plus  difficile  d’expliquer  le  cours  de  la  marce,  qui  étoit  direéle- 
ment  contraire  à celle  de  Caflille.  Herrcra  lui  fait  juger  que  la  Mer  devoit 
être  plus  baffe  dans  cette  partie  du  Monde  ; la  Lune  y étoit  au  Sud-Eft 
quart- de  Sud  (t). 

Le  19  de  Novembre,  après  avoir  fait  élever  une  fort  grande  Croix  à 
l’entrée  du  Port  del  Principe,  il  remit  à la  voile,  pour  découvrir  l’ifle  qu’il 
cherchoit  encore  fous  le  nom  de  Bobio  ; mais  il  eut  les  vents  à combattre , 
& la  Fortune  lui  préparait  un  chagrin  beaucoup  plus  vif,  qui  fut  d’appren- 
dre, le  21 , que  là  Pinta  s 'étoit  feparée  volontairement  de  lui.  Martin-Al- 

fonfe 

(r)  Herrcra,  Cbap.  14.  (x)  Là  mêmc.CS»?.  15.  . (f)  tbiiem. 
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fonfc  Pinçon,  qui  la  commandoit,  excité  par  la  paffion  de  l’or,  avoit  voulu 
profiter  des  avantages  de  fa  Caravelle,  qui  étoit  très  légère  à la  voile,  pour 
arriver  le  premier  dans  cette  Ifle  fi  riche , que  les  Indiens  avoient  annan* 
cée.  On  fit  inutilement  quantité  de  lignes,  pour  le  rappeller  à la  foumitlion. 
L’Amiral  pénétra  le  fond  de  fes  defleins;  mais,  pour  ne  rien  donner  au  ha- 
fard  des  conjcélures , il  réfolut  de  palier  quelques  jours  à l'attendre  dans  un 
troifième  Port  de  Cuba  , également  fùr  & Spacieux,  qu'il  nomma  Sainte- 
Catherine,  pareequ’on  étoit  à la  veille  de  cette  Fête.  En  faifant  de  l'eau  & 
dubois,  il  vit,  à peu  de  dillance  du  rivage,  des  pierres,  qui  fembloienc 
renfermer  de  l’or.  Quelques  Indiens  étrangers,  qu’il  rencontra  dans  ce  Port, 
& qui  furent  témoins  de  fes  obfervations,  lui  apprirent  que  l’Iflc,  qu’il 
cherchoit  fous  le  nom  de  Bobio , étoit  leur  Patrie,  & qu’elle  fe  nommoit 
Hayti.  Ils  lui  confirmèrent  qu’il  y trouveroit  beaucoup  de  ce  métal , fur- 
tout  dans  une  Contrée  qu’ils  appellèrent  Cibao.  Ce  nom  réveilla  l'idée  qu’il 
n’avoit  jamais  perdue,  d’un  Cipango,  fort  vanté  par  Marc  Paul  de  Venife. 
Il  fe  hâta  de  remonter  vers  le  Sud-Efl  de  Cuba,  où  il  ne  cefia  point  de 
trouver  de  fort  bons  Ports.  Une  Rivière  , dont  l'entrée  lui  parut  fort 
commode,  l'invita  par  la  clarté  de  l’eau,  la  beauté  de  fes  arbres,  & le 
chant  d’une  multitude  d’oifeaux,  à remonter  affez  loin  dans  les  terres.  Il  y 
vit , fous  quelques  arbrifieaux , une  Fuite  de  douze  bancs  ; & dans  une  mai- 
fon  voifine,  qui  fut  abandonnée  à fon  approche,  il  trouva  un  pain  de  cire 
& une  tête  d’homme.  Ses  gens  n'ayant  pas  découvert  la  moindre  trace  de 
cire  dans  toute  !’lfle  de  Cuba , il  fit  prendre  ce  pain  , qui  fut  porté  en  Ef- 
pagne;  & l’on  jugea,  dans  la  fuite,  qu’il  venoit  de  ï’Tucatan,  par  quelques 
liaifons  de  Commerce  qui  n’ont  jamais  été  pénétrées. 

L’Amiral  , continuant  de  ranger  la  Côte  de  Cuba , fe  trouva , le  3 de 
Décembre,  à la  Pointe  Orientale  de  cette  Ifle.  Il  prit  à l'Eft  vers  l’Ifle  de 
Hayti,  qui  n’en  eftqu’à  dix-huit  lieues;  mais  les  Courans  ne  lui  permirent 
d’y  aborder  que  le  jour  d’après.  Il  entra  dans  un  Port,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Saint-Nicolat , dont  on  célébroit  la  Fête.  Le  mouillage  y étoit  fûr 
& commode.  Une  Rivière,  qui  s’y  déchargeoit  tranquillement,  oflfroit 
quantité  de  grands  Canots  qui  bordoient  fes  rives.  Mais  une  jufte  in- 
quiétude pour  la  Pinta , & le  confeil  des  Indiens , qui  vouloient  qu'on  al- 
lât plus  loin  pour  s’approcher  des  Mines  de  Cibao,  firent  remettre  à la 
voile  vers  le  Nord,  juiqu’à  un  petit  Port,  qu’il  nomma  la  Conception  (v), 
au  Sud  d'une  petite  Ifle , éloignée  d’environ  dix  lieues , qui  fut  nommee  la 
Tortue. 

L’Isle  de  Hayti  parut  fi  grande  à l’Amiral , le  terrein  & les  arbres  y 
avoient  tant  de  reflemblance  avec  ceux  de  CalliUe,  le  poiflon  même,  que 
fes  Matelots  prenoient  en  abondance,  fe  trouva  fi  conforme  à celui  qu’on 
prend  fur  les  Côtes  de  l’Europe,  que  toutes  ces  raifons  le  déterminèrent  à 
lui  donner  le  nom  li'IJle  Efpagnole  ( x).  Il  avoit  nommé  la  première,  San- 
Salvador,  à l’honneur  du  Rédempteur  des  Hommes;  la  fécondé,  Ifle  de  la 
Conception,  à l’honneur  de  la  Sainte  Vierge;  & les  trois  autres , Fernan- 
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(c)  C’cft  un  Port  auquel  les  François  ont 
donné,  depuis,  le  nom  d cPcrt-iEcu. 


(x)  Hâtera,  ibidem. 
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dine,  Ifabelle&  Juana,  par  refpcêt  pour  Leurs  Majeftés  Catholiques  «S 
le  Prince  leur  fils;  le  nom  de  i’Efpagnole,  pour  la  tixième,  lui  parut  un 
tribut  de  reconnoiffance  qu’il  crut  devoir  à l’Efpagne.  Cependant  on  lui 
fit  enfuite  un  reproche  de  ne  pas  l’avoir  nommée  Cajlillanc  , pareequ’en 
vertu  de  fon  Traité,  elle  devoit  appartenir  proprement  à la  Couronne  de 
Caitille  (y). 

Les  Infulaires  marquoient  d’abord  peu  de  difpofitions  à s’approcher  de* 
Caravelles.  Ceux  qui  les  avoient  apperçues  les  premiers  avoient  pris  la 
fuice  , & leur  récit  avoir  déjà  répandu  l’allarme  dans  toutes  les  parties  de 
l’iile.  Ceux  mêmes , qui  étoient  venus  avec  l’Amiral , s’etoienc  échappés 
à la  nage.  Ils  avoient  excité  les  autres  à la  défiance;  &,  de  toutes  parts, 
on  ne  voyoit  que  des  Cotes  & des  Campagnes  défertes.  Quelques  Mate* 
lots , qui  pénétrèrent  dans  un  Bois , y découvrirent  une  troupe  de  ces  In- 
diens, accompagnés  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans,  que  la  crainte  y 
avoit  raffemblés.  Ils  prirent  une  femme,  qu’ils  menèrent  à l’Amiral.  On 
lui  fit  toutes  fortes  de  careflls.  Elle  fut  habillée  proprement,  & recon- 
duite à fa  Troupe  par  les  mêmes  Matelots,  avec  trois  Sauvages  de  San-Sal- 
vador  , qui  entendoienc  fa  langue.  Le  lendemain  l’AmiraT  envoya , du 
même  côté,  neuf  autres  CaililJans,  qui  trouvèrent  cette  femme  dans  une 
Bourgade  , éloignée  de  quatre  lieues  au  Sud-Eft,  & compofée  d’environ 
mille  maifons.  Leur  vile  mit  tous  les  Habitans  en  fuite;  mais  un  Infulaire 
de  San  » Salvador , par  lequel  ils  s’étoient  fait  conduire,  infpira  d’autres 
fentitnens  à ceux  qu’il  put  rencontrer.  I!  leur  rendit  un  témoignage  fi  fa- 
vorable aux  Etrangers , que  les  ayant  fait  confentir  à les  recevoir,  tous  les 
autres  furent  animés  par  Ixxemple,  & revinrent  avant  la  nuit.  On  fe  fit 
des  préfens  mutuels  ; & les  Caflillans  ne  firent  pas  difficulté  de  palfer  la 
nuit  dans  l'Habitation. 

Le  lendemain,  on  vit  un  grand  nombre  d’Infulaires,  qui  prenoient  vo- 
lontairement le  chemin  du. Part.  Quelques-uns  portoient  fur  leurs  épaule* 
la  femme  qu’on  leur  avoit  renvoyée;  & fon  mari  l’aceompagnoit , pour  en 
faire  les  remercimens  à l'Amiral".  Ces  Indiens  étoient  plus  blancs  que  ceux 
des  autres  Mes,  de  taille  moins  haute  & moins  robulte  , d'un  vifage  affez 
difforme,  mais  d’un  caractère  doux  & traitable.  Ils  avoient  la  tète  toûjours 
découverte,  & le  crâne  fi  dur,  que , dans  un  tems  moins  pailible,  les  Caf- 
tiüans  le  trouvèrent  quelquefois  à l'épreuve  du  fabre.  L'Amiral  leur- 
ayanc  parlé  du  lieu  qu'il  prenoit  encore  pour  Cipango,  ils  crurent  entendre 
Cibao;  & lui  montrant  de  quel  côté  il  devoit  le  trouver,  avec  des  lignes 
qui  lui  promettoient  plus  d'or  que  dans  toutes  les  autres  Mes,  iis  fervirent 
à confirmer  fon  erreur. 

Avant  leur  départ,  on  vit  arriver,  au  rivage,  un  Seigneur  du  Canton, 
accompagné  d’environ  deux  cens  perfonnes,  qui  le  portoient  fur  leurs  épau- 
les , & qui  lui  donnoient  le  titre  de  Cacique  (z  ).  11  étoic  fort  jeune  ; & la  eu-' 

rio- 


( y ) Ibidem, 

( a ) Hcrrcrâ  met  ccttc  vifite  dans  un  au- 
tre Port,  qui  fut  nonuué  l'alparaifo , & que 
1=»  François  nomment  aujourdiiui  Vert  <;t 


Paix , dans  le  Canal  qui  efl  entre  la  Tortue 
& rifle  Efpafpioic.  Fernand  Coiomb  la  met 
dans  I'ifle  même  de  b Tortue. 
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rioficé  l’amenoit , pour  voir  les  Vaifleaux.  Un  Indien,  du  Bord  de  l'A- 
miral, alla  au-devant  de  lui,  & lui  déclara  que  les  Etrangers  étoient  def- 
cendus  du  Ciel.  Il  monta  d’un  air  grave  dans  la  Caravelle,  fuivi  de  fes 
deux  principaux  Officiers;  & lorfqu'il  fut  fur  le  pont,  il  fit  ligne  au  relie 
de  fes  gens  de  demeurer  à terre.  L’Amiral  lui  préfenta  quelques  rafraî- 
chiiTemens,  dont  il  ne  fit  pas  difficulté  de  goûter;  mais  il  ne  toucha  point 
aux  liqueurs,  & ne  fit  que  les  approcher  de  fa  bouche.  Un  autre  Indien 
de  San  Salvador,  qui  commençait  à fervir  d'interprête  , lui  dit  que  l'Ami- 
ral étoit  Capitaine  des  Rois  de  Caftilie  & de  Leon,  les  plus  grands  Monar- 
ques du  Monde.  Il  refufa  de  le  croire,  toûjours  perfuadé,  fur  le  témoi- 
gnage du  premier  , que  les  Etrangers  étoient  des  Habitans  du  Ciel.  Le 
lendemain,  il  revint  avec  la  même  fuite;  & l’on  vit  paroître  en  même- 
tems  un  Canot,  qui  venoit  de  la  Tortue,  chargé  d’environ  quarante  hom- 
mes. Le  Cacique  prit  un  ton  menaçant  pour  leur  ordonner  de  fe  retirer, 
& leur  jeua  même  de  l'eau  & des  pierres  (a).  Ils  obéirent  avec  de 
grandes  marques  de  foumillion  ; les  Caltillans  s’employèrent  librement, 
pendant  tout  le  jour,  à troquer  des  grains  de  verre  pour  des  feuilles  d’or. 
Leur  palfion , ou  plutôt  celle  de  l’Amiral,  étoit  de  porter  de  l’or  en  Ca- 
ftille  (b). 

Les  deux  Vaifleaux  remirent  à la  voile,  pour  aller  mouiller,  la  veille 
de  Saint  Thomas,  dans  un  Port  oui  reçut  le  nom  de  ce  faint  Apôtre  ( c ) , 
& d’où  l’on  découvrit  quelques  Habitations.  11  n'eft  pas  aifé  de  démeler, 
dans  le  récit  des  Hiftoriens , fi  le  Cacique,  qui  avoit  déjà  paru  deux  fois, 
eft  le  même  qu'un  autre  Prince  auquel  ils  donnent  enfuite  le  nom  de  Roi, 
ni  dans  lequel  de  ces  Ports  il  rendit  à l’Amiral  une  vifite  beaucoup  plus 
folemnelle.  Fernand  Colomb  raconte  que  le  Mardi  18  de  Décembre,  un 
Roi,  qui  faifoit  fa  demeure  à la  dillance  d’une  journée , parut  fur  le  riva- 
ge, vers  trois  heures  après  midi,  pendant  que  plufieurs  Caltillans  y étoient 
delcendus;  qu’il  étoit  luivi  d'une  troupe  de  Gardes,  & porté  par  quatre 
Indiens  fur  un  Jîrancart;  qu'à  la  vûe  des  Caravelles,  il  fe  repofa  un  peu, 
& que,  s’avançant  enfuite  avec  beaucoup  de  familiarité , il  entra  dans  cel- 
le de  l’Amiral  avec  tous  fes  gens  (i).  Le  Mardi  eft  le  même  jour  auquel 

Hcr- 


( a)  I terrera , Cbap.  x6 , & Fernand  Co- 
Iom’>,  Cbap.  30. 

(bj  Hcrrera,  ibidem. 

( c ) C'e  U , fuiront  ITIiftorien  de  Saint- 
Domingue,  celui  que  les  François  ont  depuis 
appelié  h Boys  du  Can  de  Louife , & qui 
porte  aujourd'hui  plus  communément  le  nom 
de  1 Acu.1 , Tom.  I.  pas.  122. 

( d ) La  préférence  doit  être  accordée  à 
cet  Hif.orien,  puifqu'll  fe  fonde  fur  une  Let- 
tre de  fon  Père  au  Roi  d'Efpagne , apparem- 
ment du  nombre  de  celles  que  l’Amiral  écri- 
vit à ce  Prince , de  Lisbonne  & de  Palos. 
Elle  mérite  d'être  confcrvée  ici  dans  fe»  ter- 
mes ■ „ Vôtre  Majcfté  auroit  pris  plaifirà 
voir  la  gravité  de  ce  jeune  Roi , & la 
„ ■vénération  que  fes  gens  avaient  pour  lui. 


Audi  tôt  qu'il  fut  entré  dans  mon  Vai.Teau, 
„ & qu  ii  fçut  que  je  dînais  dans  la  cltain- 
„ bre  de  poupe , ii  y vint  faus  me  faire  n- 
„ vertir  ; & me  trouvant  â table , il  s'allie 
„ près  de  moi.  Il  commanda  à fes  Gardes 
,,  de  fortir;  ce  qu'ils  tirent  aulli-tôt,  après 
„ l’avoir  falué  d’une  profonde  révérence.  Il 
,.  ne  retint  que  deux  Indiens,  hommes  d'à- 
„ gc,  qui  suffirent  à fes  pieds.  Comme  je 
„ crus  qu'il  s ctoit  vçnu  meure  d lubie  pour 
„ manger  , je  lui  prélentai  ce  qj'on  m'a- 
,,  voit  fervi.  Il  en  prit  un  peu;  A lorfqu'on 
lui  offrit  d boire , ayant  approché  le  verre 
„ de  fa  bouche , il  envoya  le  relie  d fes 
„ gens , comme  il  avoit  fait  pour  la  viande. 
„ Us  étoient  tous  trois  fort  graves;  mais  ils 
„ parioient  en  même -tons,  â il  me  parut, 
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Ilerrera  fait  lever  l’ancre  aux  deux  Caravelles.  Il  les  fait  arriver,  le  Jeudi 
d'après,  au  Port  de  Saint -Thomas  ; & lorfqu’il  parle  d’un  Roi,  nommé 
Gua.anagari , qui  faifoit  fon  féjour  à quatre  ou  cinq  lieues  de  ce  Port,  & 
qui  fut  connu  enfuite  pour  un  des  Souverains  de  l'Ille,  il  paroît  le  distin- 
guer du  Cacique,  & le  nommer  pour  la  première  fois.  Cependant  il  at- 
tribue, au  Cacique  , dans  une  viiîte,  qu'il  donne  pour  la  troilième,  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  la  Lettre  de  l'Amiral;  pendant  que  Fernand  Colomb  , 
qui  diftingue  auffi  le  Cacique  du  Roi , ne  celle  point  de  faire  regarder  la 
vifite  du  Roi  comme  la  première , & comme  le  fondement  de  l'a  fl  eft  ion 
qu'il  conçut  pour  les  Caftiilans.  Quelque  parti  qu'on  prenne  dans  ces  ob- 
fcurirés,  il  paroSt  certain  que  ce  fut  dans  le  Port  de  Saint -Thomas,  le  22 
de  Décembre,  que  l'Amiral  reçut  une  députation  du  Roi  Guacanngari, 
qui  le  faifoit  prier  de  fe  rendre  à fa  Cour , & qui  lui  envoyoit  un  prefent 
allez  riche  ; c’étoit  un  Mafque , dont  les  oreilles , la  langue , & le  nez , 
étoient  d'or  batcu,  avec  une  ceinture  de  la  largeur  de  quatre  doigts,  bor- 
dée d'os  de  PoilTon  fort  menus,  & travaillés  en  forme  de  perles.  L’A- 
miral promit , aux  Députés  .d'aller  voir  inceflamment  leur  Maître;  mais  il 
fe  crut  obligé  , par  la  prudence,  d’y  envoyer  d'abord  quelques-uns  de  fes 
Officiers.  Ceux  qu’il  chargea  de  cette  commiflion  revinrent  fi  fatisfaits 
de  l'accueil  & des  prefens  du  Roi,  qu'il  ne  balança  point  à faire  le  même 
voyage  (c).  Guacanagari  faifoit  fon  féjour  ordinaire  à quatre  ou  cinq 
lieues  du  Port  de  Saint- Thomas.  Le  fruit  de  cette  entrevûe  fut  un  Trai- 
té de  Commerce,  qui  parut  établir  la  confiance.  On  vit  auffi  - tôt  un  con- 
cours furprenant  d'indiens,  de  tout  âge  & de  tout  fexe,  autour  des  deux 
Caravelles.  Les  grains  d’or,  le  coton  & les  Perroquets  furent  prodigués 
aux  Caftiiians.  Ceux  qui  vifitèrent  les  Bourgades  y furent  traités  comme 
des  hommes  célelles.  Cette  heureufe  prévention  ne  diminuoit  point  dans 
l'efprit  des  Infulaires.  Ils  baifoient  la  terre  où  les  Callillans  avoient 
pâlie,  & tous  les  biens  de  l'Idc  étoient  comme  abandonnés  à leur  dif- 
crétion. 

La  Mer  fut  extrêmement  agitée  pendant  deux  jours.  Mais , au  retour 

du 


„ au  ton  de  leur  voix , qu'ils  s'emretenoient 
„ de  chofes  d'importance.  Après  le  dîner, 
„ un  des  Officie: . du  Roi  lui  apporta  une 
„ ceinture.  11  la  prit,  & inc  la  donna,  avec 
,.  deux  morceaux  d'or  bien  travaillés.  Je  lui 
„ fis  préfent  d une  couverture , que  j'avois 
„ fur  mon  lit,  d'un  collier  d'ambre,  d'une 
„ paire  d'efearpins  rouges , & d'une  phiole 
„ d'eau  de  fleur  d'orange , dont  il  parut  fort 
,,  content.  J!  marquoit  du  chagrin  de  ne 
,.  pas  entendre  mon  langage,  te  fes  figues 
.,  me  firent  connoitre  qu'il  ra'ofFroit  tout 
,.  ce  qui  dépendoit  de  lui.  J’envoyai  pren- 
..  dre  alors  un  porte  Lettre,  où  j'avois  mis 
„ le  Portrait  de  Vôtre  Majefté.  Je  le  lui 
,,  B mirai  Je  lui  dis  que  vous  étiez  un 
„ gr -ad  Prince.  & que  vous  gouverniez  la 
„ plus  grande  partie  de  la  Terre.  Enfuite, 


„ je  lui  fis  voir  nos  Etendarts , qu'il  confi- 
„ deroit  avec  admiration.  Sa  vifite  dura 
„ jufqu’au  foir.  Il  s'en  alla.  On  le  condui- 
,,  fit  au  rivage,  dans  ma  Barque,  avec  beau- 
„ coup  d'honneur  , & je  le  fis  faluer  de 
„ l'Artillerie  de  mon  Vaifleau.  Etant  i ter- 
„ re,  il  remonta  dans  fon  lirancart  & s'en 
„ retourna.  Il  avoir  un  Fils  , qu'un  Sci- 
„ gneur  portoit  après  lui  fur  fes  épaules. 
,.  Son  Frère  marchoit  i pied,  au  milieu  de 
„ deux  hommes  de  marque , qui  lui  don- 
„ noient  la  main.  Le  Roi  fit  donner  i man- 
„ ger  à ceux  de  mes  gens  qu'il  trouva  en 
„ chemin.  Un  Pilote  me  dit  qu'il  faifoit 
„ porter  devant  lui,  par  les  principaux  de 
„ û Cour,  tous  les  préfens  que  je  lui  avois 
„ faits".  Vît  de CbriJlepbe Ctlmb,  Coup.  31. 

(O  Hcrrera,  Cbap.  17. 
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dubeautems,  l'Amiral  réfolut  de  s'approcher  d’un  lieu,  qu’il  avoic  nommé 
Fur, (a  Santa.  Il  fut  fécondé  par  un  petit  vent.  Comme  il  avoic  naiTé  ces 
deux  jours  fans  dormir,  la  néccfîité  de  fe  repofcr  l’obligea  de  fe  jetter  fur 
fon  lie , après  avoir  recommandé  aux  Pilotes  de  ne  pas  quitter  le  gouver- 
nail; mais  n'écant  pas  moins  prefi'és  que  lui  du  fommeil,  ils  confièrent  leur 
office  à un  jeune  homme  fans  expérience,  qui  fut  entraîné,  par  les  cou- 
rons, fur  un  Banc  de  fable  où  le  Navire  échoua.  L’Amiral  fut  réveillé 
par  les  cris  qu’il  lui  entendit  jetter  au  milieu  du  péril.  Mais  il  étoit 
tard;  & les  ordres,  qu’il  fe  hâta  de  donner,  furent  fi  mal  exécutés. 


Ctnturomy 

Colomb. 

1 49  2. 
Naufrage 
d'un  tics  trois 
Vaiflcaux  de 
Colomb. 


trop 

que 


n’ayant  pû  tirer  aucun  fecours  de  fes  propres  gens , qui  penfèrent  unique- 
ment à fauver  leur  vie,  il  eut  le  chagrin  de  voir  périr  fa  Caravelle  à fes 
yeux  (/).  La  Nina,  commandée  par  Yane  Pinçon,  étoit  éloignée  d’une 

lieue 


(/y  L'Hiftorien  de  Saint-Domingue  ob- 
ftrve  que  le  flanc , fur  lequel  elle  avoit  tou- 
ché , étoit  à l’entrée  d'un  Port  qui  eflâ  moi- 
tié chemin  de  Saint  Thomas  ou  de  l'Acul, 
au  Cap  François;  que  les  Efpagnols  l'établi- 
rent enfuite  fous  le  nom  de  Puerto  Real , & 
que  les  François  le  nomment  wijourdhui 
Baye  de  Caracole.  Herrera  fait  un  long  ré- 
cit de  ce  naufrage:  mais  é qui  s'en  fiera- t'on 
plus  volontiers  qu'à  l’Amiral  même,  qui  le 
rapporte  dans  une  de  fes  lettres?  Elles  font 
en  li  petit  nombre,  qu'on  ne  croit  pas  de- 
voir perdre  l occafion  de  les  faire  entrer  dans 
quelques  Notes.  Le  Lundi  24. , la  Mer 
„ fut  calme.  On  n'eut  qu'un  petit  vent, 
„ qui  me  conduifit  de  Saint  Thomas  à la 
„ Pointe  Sainte.  Je  veillai  environ  jufqu'à 
„ on?c  heures;  Si  n'ayant  pas  repofé  pen- 
„ danl  deux  jours  & une  nuit , je  me  rcti- 
„ tai  dans  ma  chambre.  J'avois  fouvent  dé- 
„ fendu  aux  Pilotes  de  laifTer  gouverner  le 
„ timon  aux  Mariniers,  pendant  le  calme 
„ même.  Mais  ils  ne  m'obéirent  pas.  Quand 
„ ils  fçurent  que  j'étois  à prendre  un  peu  de 
„ repos , celui  qui  étoit  de  fervice  le  mit 
„ entre  leurs  mains  éc  s'endormit.  Il  efl  vrai 
„ que  je  ne  craignois  ni  Ecueils , ni  flancs 
„ de  fable,  parce  que  mes  Barques  avoient 
„ paiTé  trois  lieues  vers  l'Oued  de  la  Poin- 
te  Sainte,  êc  quelles  avoient  fondé  tes 
„ endroits  dangereux , pour  s'cn  éloigner. 
„ Pendant  que  les  Pilotes  dormoient,  l'eau, 
„ quoique  fort  tranquille,  ne  laiüâ  point  de 
„ mentr  infenfiblcinent  le  Vaiffeau  vers  un 
„ Banc , que  l'on  pouvoir  facilement  éviter, 
„ car  le  bruit  fc  faifoit  entendre  d'une  lieue. 
„ Le  Matelot  , qui  tenoit  le  gouvernail, 
fentant  le  fable,  fc  mit  à crier.  J'entcn- 
„ dis  fa  voix,  Si  je  me  levai  auffi • tôt.  Au- 
,.  cun  des  Pilotes  ne  favolt  que  nous  euf- 
fions  échoué.  Ils  vinrent  à moi.  Je  leur 
„ commandai  de  décharger  le  Vaiflcau  dans 
„ une  Barque  qui  y étoit  attachée.  Ils  fait- 


.,  tèrent  véritablement  dans  la  Barque;  mais 
„ au  lieu  d'exécuter  mes  ordres , us  prirent 
,,  la  fuite,  & m'abandonnèrent  au  ilanger. 
„ Dans  cet  embarras , je  priai  ceux  qui  é- 
„ toient  demi  urés , de  couper  le  mât . pour 
,.  fouiager  la  Caravelle,  a pour  tenter^  de 
„ la  tirer  du  fable.  Nous  n'en  pûmes  venir 
„ à bout  Elle  s'ouvrit,  fe  remplit  d'eau, 
» & périt.  Je  pris  nnc  Barque,  pour  nous 
fauver;  & l’on  paflâ  le  rede  de  la  nuit 
h dans  cct  endroit.  A la  pointe  du  jour  • 
» je  dépêchai  Dicgue  de  A ranti , Si  Pierre 
».  Guttieret,  vers  Te  Roi  de  l'Ifie,  pour  lui 
„ dire,  que  l'allant  vifiter  dans  fon  Port , 
„ comme  il  m’en  avoit  prié  deux  jours  au- 
„ patavantj  j'avois  perdu  un  de  mes  Vaif. 
„ féaux  dans  les  Bancs  de  fable.  Ce  Prince 
,,  fut  touché  de  mon  malheur  jufqu'à  pieu- 
„ rcr , Si  m'envoya  tous  fes  gens , avec  de 
» grandes  Barques  pour  me  fccourir.  On 
fc  mit  à décharger  la  Caravelle , & tout 
„ fut  achevé  en  peu  d'heures.  Le  Roi  vint 
„ enfuite  me  confolcr,  accompagné  de  tou- 
. „ te  fa  famille.  II  prit  foin  lui -même  de 
ce  qu'on  avoit  fauvé.  Il  le  fit  porter  dans 
„ fon  Palais,  Si  le  fit  garder  par  d<.s  Sol- 
„ dats.  Tous  ces  Inlulaires  regrettuient  mon 
„ Infortune,  & s’efforcoicnc  de  l’adoucir 
par  leurs  carcfics.  Enfin,  je  jure  à Vôtre 
„ Majcfié  qu'il  n'y  a pas  au  Monde  un  Peu. 
h pie  plus  doux , ni  un  Pays  plus  charmant 
n & plus  fertile  Les  Ilabitans  parlent  d'u- 
,,  ne  maniè’rc  agréable,  & rient  prcfquc  tou- 
,1  jours.  Ils  vont  nuds.  Leurs  loix  (ont  juf. 
„ tes.  lis  fervent  leur  Roi  avec  un  profond 
„ refpeél , font  retenus  entr'eux  , & fur- 
,■  tout  devant  leurs  femmes.  J'ai  remarqué, 
„ par  les  qucflions  qu'ils  me  faifoient , 
» qu'ils  ont  I efprit  curieux  , &-  un  grand 
» defir  deconnoltrc  la  caufcde  tour  ccqu  ils 
„ voyent  dans  la  Nature”.  Fie  de CJrè/opie 
Colomb,  Cb  22. 
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lieue.  Elle  rcfufa  de  prendre  à bord  ceux  qui  avoient  quitté  l’Amiral  ; & 
ne  pouvant  arriver  allez  tôt  pour  fecourir  fon  Vaifleau,  elle  fervit  du  moins 
à fauver  fa  perforine  & ceux  qui  avoient  couru  le  même  danger. 

Guacanacari  ne  fut  pas  plutôt  informe  du  malheur  de  fes  nouveaux 
Alliés , qu’il  accourut  avec  le  plus  vif  empreflement , pour  leur  offrir  tou- 
tes fortes  de  fecours.  Il  les  fit  aider,  par  fes  Sujets,  à recueillir  les  dé- 
bris de  leur  naufrage.  Dans  plufieurs  vifites,  qu’il  rendit  à l’Amiral,  il  le 
conjuroit,  les  larmes  aux  yeux , fuivant  les  termes  de  tous  les  Hiltoriens, 
d’oublier  une  perte  dont  il  fe  reprochoit  d’avoir  été  l’occafion.  Il  lui  pré- 
fenta  tout  ce  qu’il  poffedoit,  pour  la  réparer.  Tous  les  Habitans  de  cette 
parcie  de  l’Ifle  entrèrent  dans  les  fentimens  de  leur  Souverain  ; & voyant 
l'ardeur  des  Caftillans  pour  l'or,  ils  leur  apportèrent  tout  ce  qu’ils  avoient 
de  ce  précieux  métal.  A la  vérité  leur  pallion  n’étoit  pas  moins  ardente 
pour  les  bagatelles  qu’ils  recevoient  en  échange,  mais  fur- tout  pour  les 
fonnettes.  Ils  approchoient  comme  à l'envi  de  la  Caravelle,  en  levant  des 
lames  d’or  fur  leur  tête.  Ils  paroiffoieot  craindre  que  leurs  offres  ne  fuf- 
fent  refufées.  Un  d’entr’eux,  qui  en  tenoit  à la  main  un  morceau  du  poids 
d’un  demi -marc,  étendit  l'autre  main  pour  recevoir  une  fonnette,  donna 
fon  or,  & fe  mit  à fuir  de  toutes  fes  forces,  dans  la  crainte  apparem- 
ment que  le  Caftilian  ne  fe  crût  trompe  (g). 

Des  marques  fi  confiantes  de  fimpficité  & d’amitié,  joint  à l’cfpoir  de 
parvenir  fans  violence  à découvrir  la  fource  de  tant  de  richeflcs,  firent 
naître  à l’Amiral  le  defiein  de  former  un  EtabiilTement  dans  les  Terres  de 
Guacanagari.  Scs  gens  applaudirent  à cette  ouverture,  & jugèrent  que 
Dieu  n’avoit  permis  la  perte  de  fon  Bâtiment  que  pour  le  conduire  par  dé- 
grés  à la  feule  réfolution  qui  pût  alfurer  le  fruit  de  fes  travaux  (A).  C'étoic 
le  feul  moyen  d’acquérir  une  parfaite  connoiffance  du  Pays,&  d’en  appren- 
dre la  Langue.  11  n’étoit  queflion  que  de  faire  goûter  ce  defiein  au  Roi. 
L'Amiral  s attacha  plus  que  jamais  à gagner  fa  confiance,  par  des  careflcs 
& des  préfens.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  moins  néceflaire  de  lui  infpircr 
du  rcfpeét , il  fit  faire  quelques  décharges  de  fon  Artillerie.  La  foudre, 
defeendue  fur  les  Infulaires , ne  leur  auroit  pas  caufé  plus  de  frayeur.  Ils 
tomboient  à terre , en  fe  couvrant  ta.  tête  de  leurs  mains.  Guacanagari 
n’étant  point  exempt  de  cet  effroi,  l’Amiral  fit  hâta  de  le  raffurer.  Avec 
ces  armes , lui  dit  -il , je  vous  rendrai  victorieux  de  tous  vos  Ennemis  ( i)  ; 

& 


(4)  Hcrrcra  , parlant  avec  admiration  de 
cette  facilité  des  Indien»  à donner  ce  quMs 
avoient  de  plus  précieux . fait  une  réflexion 
fort  flngulierc.  Il  feinble,  dit -il,  que  Dieu 
voulant  foire  commencer  par  cette  Mc  la 
Prédication  du  Chriftlanifine,  & voyant  que 
les  Européens  n'étolent  pas  capables  d'entre- 
prendre un  travail  fi  pénible  fans  i'efpérancc 
d'aucun  gain , fe  fuit  conduit  comme  un  Pè- 
re qui  pour  marier  une  fille  fort  laide,  fup 
pléc  à ce  défaut  par  une  dot  fort  avanta-cu 
fe  ibijtn. 

{b)  Ccfl  le  même  Hiûoricn  qui  leur  at- 


tribue cette  idée  : mais  quelques  - uns  ont 
même  foupçonné  l’Amirr.l  d’avoir  concerté 
fon  naufrage  avec  fe;  Pilotes,  pour  avoir, 
aux  yeux  de  Guacanagari , un  prétexte  i bif- 
fer dans  rifle  une  paille  de  fes  gens.  OzieJt, 
Cbap.  <5. 

( i ) Ces  Ennemis . dont  il  faifoit  fouvent 
de-  plaintes,  & qu  i!  nommoit  Caraïbes,  é- 
toient  des  Habitans  de  plufieurs  Mes  voisi- 
nes , avec  lefqucls  il  étoit  fans  cctTo  en  guer- 
re , & qu'il  repréfentott  comme  les  plus 
cruels  de  tous  les  hommes.  Pierre  Mrtyr 
en  fait  ici  uncaS'reufe  peinture.  [Dccad.Liv. 

*■); 
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& pour  le  perfuader  par  des  effets,  il  fie  tirer  un  coup  contre  le  Navire 
échoué.  Le  boulet,  ayant  percé  le  Navire,  alla  tomber  dans  la  Mer.  Ce 
fpeétacle  caufa  tant  d’étonnement  au  Roi,  qu’il  s’en  retourna  chez  lui  dans 
une  rêverie  profonde,  & perfuadé  que  ces  Etrangers  croient  les  Enfans  du 
Tonnerre. 

Dans  cette  difpofition,  il  leur  accorda  volontiers  la  liberté  de  bâtir  un 
Fort,  qui  futcompofé,  en  dix  jours,  des  débris  du  Vaiffeau,  & dans  le- 
quel on  mit  quelques  pièces  de  canon.  Il  reçut  le  nom  de  la  Navidad , 
parce  que  c'étoit  le  jour  de  Noël  qu’on  étoit  arrivé  dans  ce  Port.  Un  fof- 
fé  affez  profond , dont  il  fut  environne,  & la  feule  vûtr  de  l’Artillerie, 
parut  fuffire  pour  tenir  en  refpeét  des  gens  nuds,  & déjà  fubjugués  par  la 
crainte.  Pendant  ce  travail,  l’Amiral  defeendoit  chaque  jour  à terre, 
où  il  paffoit  toutes  les  nuits.  Guacanagari  prit  cette  occafion  pour  le  fur- 
prendre  par  divers  honneurs,  auxquels  il  ne  s’attendoit  point.  Un  jour, 
en  defeendant  de  fa  Chaloupe,  il  rencontra  un  des  Frères  de  ce  Prince, 
qui  le  conduifit  par  la  main  dans  une  Maifon  fort  ornée , où  le  Roi  vint  le 
trouver  aufli  tôt  & lui  mit  au  cou  une  lame  d’or.  Un  autre  jour,  cinq 
Caciques , fujets  du  Roi , l’étant  venu  voir  avec  des  couronnes  d’or  fur  la 
tête,  ce  Prince  obferva  le  moment  où  l'Amiral  defeendoit  au  rivage,  pour 
fe  préfenter  avec  fes  Vaffaux,  la  tête  couverte  auffi  d’une  couronne;  & 
l'ayant  conduit  dans  le  même  lieu , il  le  fit  affeoir  avec  beaucoup  de  véné- 
ration , & lui  mit  fa  couronne  fur  la  tête.  L’amiral  portoit  un  collier  de 
grains  fort  menus.  11  fe  l’ôta  fur  le  champ  , pour  le  mettre  au  cou  de  Gua- 
canagari;  il  fe  dépouilla  d’un  fort  bel  habit  qu’il  avoic  ce  jour -là,  & l’en 
couvrit  de  fes  propres  mains;  il  fe  fir  apporter  des  bottines  rouges,  qu’il 
lui  fit  chauffer;  enfin,  il  lui  mit  au  doigt  un  anneau  d'argent.  Cette  céré- 
monie fut  comme  un  nouveau  Traité  , qui  parut  augmenter  l’affeéüon  des 
Infulaires  pour  les  Caflillans.  Deux  Caciques  accompagnèrent  l'Amiral  juf- 

3u’à  fa  Chaloupe,  & lui  préfentérent , en  le  quittant,  chacun  leur  lame 
’or.  Ces  lames  n’étoient  pas  fondues;  elles  étoient  compofées  de  plu- 
fieurs  grains.  Les  Indiens,  n’ayant  pas  l’induftrie  de  les  mettre  en  œuvre, 
prenoient  les  parties  d’or,  telles  qu’ils  les  tiroient  des  Mines,  & n’emplo- 
yoient  que  des  pierres  pour  les  allonger  (i  ). 

Dans  cet  intervalle,  les  Infulaires  avertirent  l’Amiral,  qu’ils  avoient  dé- 
couvert un  Navire,  qui  rodoit  à l’Effc , autour  de  la  Côte.  Il  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  la  Pinta , dont  la  défertion  lui  caufoit  beaucoup  plus 
de  chagrin,  depuis  la  perte  de  fa  Caravelle.  Il  dépêcha  une  Chaloupe, 
avec  ordre  de  la  chercher;  mais  il  remit  à l'Officier,  qu’il  chargea  de  ce 
foin,  une  Lettre  pour  Alfonfe  Pinçon,  par  laquelle,  diflimulant  fon  ref- 

fen- 


*.);  nuis  comme  les  Caflillans  n'en  rappor- 
tèrent. dans  ce  Voyage,  que  des  informa- 
tions fort  obfcurcs , telles  qu'ils  pouvolent 
les  recevoir  par  des  lignes  , il  n’cft  pas  tenu 
de  s'arrêter  a ces  deferiptions. 

(k)  Herrcra,  Cbap.  19.  Il  ajoûte  que 
l'Amiral  ne  perdoit  pas  l'occafion  de  s'infor- 
mer d'où  venoit  tant  d'or,  & qu'il  écrivoit 

Part.  Wlll. 


les  noms  des  lieux  qu’on  lui  nommoit,  mai» 
avec  beaucoup  de  confufion , parcequ'il  n'en- 
tendoit  pas  la  langue.  11  y a fans  doute  un 
peu  d’exagération  dans  cette  quantité  de  la- 
mes , de  lingots  & de  couronnes.  Pierre 
Martyr  dit  fitnplement  que  les  Caflillans  trou- 
vèrent une  certaine  quantité  d'or,  »W{u#  ci- 
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fentiment,  il  l’exhortoit-à  rejoindre  fon  Chef.  La  Chaloupe  fit  inutile- 
ment plus  de  vingt  lieues.  On  ne  douta  plus  que  Pinçon  n’eût  fait  voi- 
le en  Efpagne , pour  y porter  la  première  nouvelle  des  découvertes , & 
pour  s’en  attribuer  peut-être  toute  la  gloire.  Ce  foupçon  détermina  l’A- 
miral à prefler  fon  départ , & lui  fit  remettre  à d'autres  tems  la  vifite  des 
Mines. 

Il  aflembla  tous  fes  gens,  entre  lefquels  il  choifit  trente -neuf  hommes, 
des  plus  forts  & des  plus  réfolus.  Il  leur  donna,  pour  Commandant,  un 
Gentilhomme  de  Cordoue,  nommé  Diego  A'/irana,  qu’il  revêtit  d’un  pou- 
voir abfolu,  tel'qu’il  l'avoit  reçu  lui- même  de  Leurs  Majeftés  Catholiques. 
Il  nomma  Pedro  Guttierez  & Rodrigue  d ’-Efcobedo , pour  le  remplacer  fuc- 
ceflivement , fi  la  mort , ou  quelque  autre  accident , l’enlevoit  à la  Colonie. 
Un  Cordonnier,  un  Tailleur  d’habits,  & un  Charpentier,  furent  les  feuls 
Ouvriers  qu’il  crut  néceflaires,  dans  un  EtablilTement  où  tout  aiitre  Art 
étoit  inutile.  Mais  il  y laifïa  tout  ce  qu’il  put  fe  retrancher  de  vin,  de 
bifeuit , & d’autres  provifions  , avec  diverfes  fortes  de  grains  pour  femer , 
& quantité  de  marchandifes  , qui  dévoient  fervir  à l'entretien  du  Commer- 
ce avec  les  Infulaires.  Comme  l’engagement  de  ceux  qu'il  avoir  choifis 
étoit  volontaire,  il  n’eut  à leur  reprefenter  que  l'importance  dont  il  étoit 
pour  eux  & pour  leur  Patrie,  de  vivre  dans  l’union,  de  ménager  les  Infu- 
laires , & d’apprendre  la  Langue  de  ces  Peuples.  Les  provifions , qu'il 
leur  laiflbit  dans  le  Fort,  fuffifoient  pour  une  année;  & fon  abfencc  ne  de- 
voir pas  durer  fi  long  tems.  Il  ne  lui  refloit  qu’à  prendre  congé  de  Gua- 
canagari.  Cette  entrevûe  fut  célébrée  par  de  nouveaux  témoignages  d'ef- 
time  & de  confiance.  Les  préfets*  no  furent  point  épargnés,  & l'Amiral 
promit  d’en  apporter  bien -tôt  de  plus  riches,  de  la  part  du  grand  Roi 
qu'il  ne  faifoit  que  repréfenter.  En  recommandant  fes  Gens  à Guacanaga- 
n,  il  l’afiùra  qu’il  leur  avoit  ordonné  de  le  fervir  contre  les  Caraïbes,  & 
que  ces  machines  terribles,  qu’il  leur  laifToit  pour  fa  défenfe,  étoient  ca- 
pables feules  de  le  délivrer  de  tous  fes  Ennemis.  Ce  Prince  s’engagea  fo- 
lemnellement  à traiter  les  Chrétiens  comme  fes  Enfans  , & pour  gage 
de  fes  promcfics , non  - feulement  il  confentit  que  pluficurs  de  fes  Sujets 
filfent  le  Voyage  de  l’Europe,  mais  il  confia  un  de  fes  Parens  à l’Amiral. 

L’Ancre  fut  levée,  le  4 de  Janvier.  On  prit  d'abord  la  route  de  l’Eft, 
dans  le  deflein  de  reconnoître  toute  la  Côte  de  fille.  Après  avoir  doublé 
le  premier  Cap,  que  l’Amiral  avoit  nonjmé  Punta- Santa,  & qui  eft  aujour- 
d’hui le  Cap  François,  on  apperçut  une  Montagne,  fort  haute  & fans  ar- 
bres, qui  en  eft  à dix-huit  lieues,  & qui  rejut  le  nom  de  Monte  - Chrijlo(l'). 
Un  grand  Fleuve,  qui  fort  à côté  de  ce  Mont,  reçut  celui  de  Rio  del  Uro, 
parce  qu’on  y trouva  quelques  pailles  d'or  dans  le  fiable.  A cette  vûe,  l'A- 
miral fe  perfuada  plus  que  jamais  que  l’Ifte  Efpagnolc  étoit  le  véritable 

Ci-' 

(J)  I.’Hifloricn  de  Saint-Domingue  re-  eft  A trois  lieues  au  vent  de  la  Craigs , au- 
martjuc  que  nos  Cartes  Françoifes  lui  ont  tre  Montagne  ainfi  nommée,  parce  que  de 
confervé  ce  nom , & que  ceux  qui  croyent  la  Mer  on  la  prendrait  en  effet  pour  une 
que  c’eü  ce  que  nos  Marins  nomment  la  Grange, 

Crante,  font  dans  l’erreur,  Moutc-ChriAo 


‘ Digitized  by  Google 


EN  a M E R I Q U E,  Liv.  I.  *7 

Cipango  ; & s’il  s’ctoit  cru  , dit  Herrera , aufli  proche  qu'il  Fl'étoit  des  Mir 
nés  de  Cibao  , d’où  l’on  tira  tant  de  richefles,  il  fe  feroit  confirmé  dans  fon 
erreur  ( w ).  f 4 P 3* 

Le  Dimanche  6,  en  fortant  de  Rio  del  Oro,  il  découvrit  Ja  Pinia,  qui  Aifonfc  Pîn- 
faifoit  voile  avec  le  même  vent.  Pinçon,  l’ayant  abordé,  rejetta  la  Jon-  son  reparaît 
gueur  de  fon  abfence  fur  le  mauvais  tems.  La  fauffeté  de  cette  exeufe  îï|'Xi:u‘c 
n’empêcha  point  l’Amiral  de  recevoir  fes  foumiflions  (n).  11  raçonta  qu’é<- 
tant  allé  de  Port  en  Port,  il  avoit  trouué  fes  marchandées  pour  de  l’or, 
dont  il  avoic  pris  la  moitié  pour  lui  & diilribué  l'autre  à fon  Equipage. 

L’Amiral  ferma  les  yeux  fur  cette  nouvelle  témérité  ; & les  deux  Caravel- 
les arrivèrent  enfemble  près  d’un  Cap, qui  fut  nommé  Pur, ta  Roxa  (9),  PuntaRoxa. 
trente  lieues  à l’Efl  de  Monte  - Chriflo.  De-là  elles  fe  rendirent  dans  un 
Port,  où  Pinçon  avoit  fait  fes  échanges , & d’ou  il  avoit  enlevé  quatre  In- 
diens, que  l’Amiral  l’obligea  de  remettre  au  rivage.  De  là  peut-être  le 
nom  de  Puerto  de  Gratta  , qui  fut  donné  à ce  Port  ; quoiqu’on  ait  publié,  Puerto  «le 

dans  la  fuite  , que  ce  fut  en  mémoire  de  l’amniltie  qui  fût  accordée  à Gratis. 
Pinçon. 

En  remettant  à la  voile,  on  découvrit  une  haute  Montagne,  dont  le 
fommet  parut  couvert  de  neige,  ou  comme  argenté;  ce  qui  lui  fit  donner  • 

le  nom  de  Monte  de  Plata.  Un  Port , qui  efl  au  pied , de  la  forme  d’un  fer 
à cheval,  reçut  celui  de  Puerto  de  P lata  (p).  L’Amiral,  continuant  de  Monte  «le 

ranger  la  Côte  , rencontra  pluficurs  autres  Caps , auxquels  il  donna  des  pi*ta  & Puet- 
noms  qu’ Herrera  nous  a confervés,  fans  expliquer  leur  (ttuation  (q).  Le  to  de  Plata. 
12,  il  fit  trente  lieues,  avec  beaucoup  d’étonnement  de  trouver  l’Ifle  fi 
grande.  Là,  fe  trouvant  vis-à-vis  d’une  grande  Baye,  formée  par  une 
Prefqu’Ifle.quc  leslnfulaircs  nommoient  Samana,  & qui  porte  encore  au-  Presqu’lfle 
jourd’nui  le  même  nom,  il  entreprit  de  la  faire  vifiter.  (Quelques  Mate-  de  Samana. 
lots,  qu’il  envoya  dans  une  Chaloupe,  obfervèrent,  fur  le  rivage,  un 
grand  nombre  de  Sauvages  , armés  d’arcs  & de  flèches.  Ce  fpeftacle , 
qui  étoit  jufqu’alors  fans  exemple  pour  les  Caflillans,  ne  les  empêcha  point 
d’aborder.  Ils  furent  fi  bien  reçus,  qu’après  avoir  donné  des  bagatelles 
en  échange  pour  quelques  armes  des  Indiens,  ils  en  engagèrent  un  à les 
accompagner  jufqu’a  Bord.  L’Amiral  lui  fit  diverfes  queftions  fur  les  Mi- 
nes d’or  S:  fur  les  Caraïbes,  auxquelles  il  fatisfit  avec  beaucoup  d’intelli- 
gence. Lorfqu’il  eut  été  renvoyé,  avec  quelques  préfens,  les  Matelots, 
qui  le  conduiloient,  furent  furpris  , en  defeendant  à terre,  de  fe  voir  en- 
vironnés d'une  Troupe  de  Sauvages  armés,  qui  s’étoient  tenus  cachés  der- 

riè- 


("O  Herrera,  Liv.  2.  Cbap.  1. 

(n)  Oviedo  prétenj  que  ce  fut  la  crainte 
dêtre  arrêté,  pour  avoir  condamné  le  def- 
fein  de  biffer  (jarnifon  dans  Pille,  qu’Alfon- 
fe  Pinçon  avoit  pris  la  fuite.  Ciiap.  VL 
(9)  L’Amiral  vit , dans  ce  lieu,  trots  Sirè- 
nes, qu’il  ne  trouva  pas  fi  belles  que  lés 
Poètes  les  repréfement.  Herrera,  ibidem.  ' 
( p)  Les  François  Pont  nommé,  par  cor- 
ruption, Part  oplatle. 


( q ) Les  noms  font , iel  yingel , la  Puntt 
del  Terre,  FA  Redtndo.  El  Francis,  El  Ca- 
b 0 de  buen  Tiempo.  El  Tajado,  El  Cabo  de 
Pair r y bijo.  Puent  facro,  & Us  Enamora- 
des.  On  prétend  , fuivant  I Hifioricn  de 
Saint-Domingue,  que  celui  qu’on  appelle 
aujourd'hui  !c  Fieux  Cap , & qui  cil  a 55 
iicues  du  Cap  François,  cil  celui  qui  fut 
nommé  alors  Coite  Fronces. 

D a 
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rière  les  arbres.  Ils  fe  crurent  en  danger.  L’Indien,  qu’ils  avaient  rame- 
né, s'apperçut  de  leur  défiance,  & s’efforça  de  les  raffiirer.  Mais,  quel- 
que nouveau  tumulte  ayant  fait  renaître  leurs  foupçons,  la  crainte  d’être 
prévenus  leur  fit  prendre  le  parti  defefauver;  &,  pour  fe  faire  redouter 
de  ces  Barbares,  ils  en  bleflerent  deux  de  quelques  coups  de  fabres.  Tous 
les  autres  prirent  la  fuite,  en  jettant  leurs  arcs  & leurs  flèches.  Ce  fut  la 
première  fois  que  les  Caftillans  firent  couler  du  fang  dans  cette  Ifle.  L'A- 
miral en  parut  d'abord  affligé;  mais  il  reconnut  enfuite  que  ce  n’étoit  pas 
un  mal,  d’avoir  appris  aux  Jnfulaires  que  les  Caflillans  favoienc  faire  ufage 
de  leurs  armes  ( r),  fur-tout  lorfque,  le  jour  fuivant,  on  eut  fait  la  paix  avec 
le  Cacique  du  Canton,  qui  vint  le  faluer  à Bord,  & qui  lui  fit  préfent  d'une 
couronne  d’or.  Cet  événement  fit  donner,  à la  Baye,  le  nom  de  Baye  de: 
Flèches , qu’elle  n’a  pas  confervé. 

Cependant  l’ennui  d’une  fi  longue  navigation,  autant  que  le  mauvais 
état  des  Caravelles,  qui  faifoient  beaucoup  d’eau,  déterminèrent  l’Amiral 
à prendre  directement  la  route  de  l’Europe.  Les  voiles  furent  tournées  au 
Nord-Eft,  le  1 6 de  Janvier;  & l’on  découvrit  plufieurs  petites  liles,  que 
perfonne  ne  fut  tenté  de  reconnoître.  La  navigation  fut  heureufe  jufqu'au 
Mardi,  12  de  Février  (s)  ,quoiqu’aflez  incertaine,  parla  variété  des  obfer- 
vations  & du  jugement  aes  Pilotes.  Mais,  après  avoir  fait  environ  cinq 
cens  lieues,  les  deux  Caravelles  efluyèrent  une  fi  furieufe  tempête,  que  le 
naufrage  parut  inévitable  (»).  On  fit  diverfes  fortes  de  Vœux,  pour  obte- 
nir 


(r)  Hcrrcra,  ibidem. 

(r)  Ccd  Hcrrcra  qui  marque  cette  datte. 
D'autres  la  mettent  quelques  jours  plus  tard. 
A la  vérité,  Hcrrcra  donne  la  tienne  pour 
celle  du  premier  jour  de  la  tempête. 

(t)  Le  même  Hiiloricn  l’a  décrite  fort  au 
long  ; mais  on  en  verra  plus  volontiers  quel 
lies  circonftances  dans  une  troifième  Lettre 
c Chrirtoplvc  Colomb  au  Roi  d'Efpagnc. 
„ J aurois  fouffert  mon  malheur  avec  plus  de 
„ patience , fi  j’avois  été  feul  en  danger.  J'a- 
„ vois  vû  fi  fouvent  la  mort  de  près,  que 
„ je  ne  l'aurols  pas  appréhendée;  mais  ma 
„ douleur  ctoit  de  voir  périr  tant  de  gens, 
„ que  Vôtre  Majcflé  m'avoit  confiés  pour 
„ mon  entreprife.  D'ailleurs,  j'étois  defes- 
„ peré  de  ne  pas  porter  moi-même,  à Vôtre 
„ Majcfté,  la  nouvelle  de  mes  découvertes, 
„ pour  faire  connolire , à ceux  qui  s'étoient 
„ oppofiis  à mes  dcITeins , que  j'avois  fçu  les 
„ exécuter.  Je  penfois  aulfi  à mes  deux 
„ Fils,  qui  font  a Cordouc.  Leur  jeunefle 
„ m'aflligeoit.  Je  me  repréfentois  l'état  mal- 
„ heureux  où  ils  pouvolcnt  tomher  après  ma 
„ mort,  abandonnés  de  tout  le  monde,  & 
„ peut-être  oubliés  de  Vôtre  Majefté,  qui 
„ n'auroit  jamais  fçu  le  fervicc  que  j'avois 
„ eu  le  bonheur  de  lui  rendre.  11  y avoic 
„ des  momens,  où  je  croyois  que  pour  le 
„ châtiment  de  mes  péchés  , la  juiticc  de 


„ Dieu  ne  vouloir  pas  me  laifler  jouir  de  ma 
„ gloire.  Cependant  je  ne  pouvois  me  ncr- 
„ fuader  que  mes  découvertes  ne  vinlTent 
,,  quelque  jour  à vôtre  connoilTancc  ; fè  pour 
vous  en  informer  moi  - même  , j’ave'is  é- 
„ crit,  pendant  la  tempête,  quelques  lignes 
„ fur  un  parchemin , avec  le  nom  des  Ter- 
„ rcs  que  j’avois  acquifes  i vôtre  Couronne, 
„ la  route  qu'il  falloit  tenir  pour  y aller,  êc 
„ le  teins  que  j'avois  employé  à mon  Voya- 
„ gc.  J'informois  Vôtre  Majcflé  des  cojtu- 
„ mes  des  Habitons,  de  la  fertilité  du  Pays, 
„ & de  la  Colonie  que  j'y  «vois  laiflee  pour 
,,  vous  en  confervcr  la  pofltffion.  J'avois 
„ fermé  le  parchemin  de  mon  cachet.  Je 
„ Pavois  enveloppé  d'une  toile  cirée,  puis 
„ dans  de  la  cire,  & je  Pavois  mis  dans  un 
„ baril  bien  bouché,  avec  une  infeription  à 
,,  Vôtre  Majcflé.  Je  Pavots  jetté  dans  la 
,.  Mer,  dans  Pefpérance  que  fi  nous  avions 
„ péri  tous  dans  les  flots , quelque  Naviga- 
„ leur,  qui  l’auroit  trouvé,  vous  l'eut  porté  en 
„ Efpagnc.  Bien  plus  , craignant  que  la 
„ tempête  ne  pouflat  le  baril  trop  loin , j'a- 
„ vois  mis,  dans  un  autre,  que  je  gardois 
„ à Bord,  un  fécond  parchemin,  tel  que  le 
„ premier,  afin  qu'apres  nôtre  naufrage , Pun 
„ des  deux  pût  être  rendu  à Vôtre  Majelié". 
l'ie  de  Cbrijlopbe  Colomb,  Cbap.  30.  On  a 
reproché , a l'Amiral , d avoir  ici  manqué  de 

pru- 
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nir  la  proteftion  du  Ciel  (o).  Enfin  l’Amiral,  croyant  toucher  au  dernier 
moment  de  fa  vie,  & s’affligeant  moins  d’un  malheur,  dont  il  ne  pouvoit 
fe  garantir,  que  de  kl  perte  de  fes  Mémoires,  qui  alloit  rendre  fon  Voyage 
inutile  à l’Efpagne,  prit  le  parti  de  les  réduire  en  peu  de  lignes  fur  un  par- 
chemin, qu'il  enferma  foigneufement  dans  un  baril;  &,  fans  communiquer 
fon  fecret  à fes  gens,  il  jetta  le  baril  dans  les  flots.  Ils  s'imaginèrent  que 
c'étoit  quelque  nouvelle  reflource  de  Religion  (x);  & le  vent  s'étant  ap- 
paifé  tout  d'un  coup,  Herrera  fait  entendre  qu’ils  attribuèrent  cet  heureux 
changement  à la  piété  de  l’Amiral.  Cependant  l’autre  Caravelle  avoit  dif- 
paru,  dès  le  commencement  de  la  tempête;  & n’étant  point  ramenée  par 
fe  beau  tems,  on  ne  douta  point  qu’elle  n’eût  péri.  Le  15,  on  apperçut  la 
terre  à l’Eft-Nord-EIt , mais  fans  aucun  ligne  qui  pût  aider  à la  reconnoî- 
tre.  Les  uns  la  prenoient  pour  l’Ifle  de  Madere,  & d’autres  pour  la  Roche 
de  Cintra,  qui  eft  proche  de  Lisbonne.  Colomb  feul  jugea,  par  fes  obfer- 
vations,  quecetoit  une  des  Açores  (y),  qu’on  reconnut  bientôt,  en  effet, 
pour  Sainte- Marie. 

Il  aborda,  le  18,  au  Nord  de  cette  Ifle.  Dom  Juan  de  Cajlaneh , qui 
y comm3ndoit  pour  le  Portugal,  l’envoya  complimenter aufli-tôt,  & lui  fit 
porter  quelques  rafraîchiffemens.  Cette  politefle  lui  infpira  tant  de  con- 
fiance, tjue  ne  penfant  qu’à  rendre  grâces  au  Ciel,  par  l’execution  du  Vœu 
public,  il  fit  defcendre  le  lendemain  une  partie  de  les  gens,  pour  fe  rendre 
en  procelïion  dans  une  Chapelle  voifine,  où  il  fe  propofoit  d’aller  lui-même 
le  jour  d’après , avec  le  relie  de  l’Equipage.  Les  Caftillans  étoient  non- 
feulement  fans  armes,  mais  nuds  en  chemife,  fuivant  la  promeffe  qu’ils 
avoient  faite  au  Ciel.  A peine  eurent-ils  perdu  de  vûe  le  rivage,  qu’une 
Troupe  de  Portugais  fondit  fur  eux  & les  fit  prifonniers.  L’Amiral,  fur- 
pris  de  ne  pas  les  revoir  à la  fin  du  jour,  fit  avancer  fon  Vaiffcau  vers  une 


prudence;  car  les  barils  pouvoient  tomber 
en  toute  autre  main  que  celle  d'un  Efpagnoi , 
& Tes  lumiàres  auroient  tourné  au  profit  de 
quelque  autre  Cour. 

(v)  Herrera  les  explique.  „ L’Amiral,  dit- 
„ il,  ne  Cachant  plus  à quoi  Ce  réfoudre,  or- 
,,  donna  que  l'on  tirât  au  fort,  pourfaireun 
„ Pèlerinage  à Nôtre-Dame  de  Guadaloupe, 
„ & qui  celui,  fur  qui  le  fort  tomberait,  y 
„ porterait  un  Cierge  du  poids  de  cinq  li- 
„ vres;  c'eiiun  dévoir  des  Mariniers,  forf 
„ qu  ils  font  en  grand  péril,  & Dieu  les 
„ exauce  Couvent.  Le  fort  tomba  fur  l'Ami- 
„ rai,  qui  promit  auditât  de  l'accomplir.  On 
„ tira  une  autre  fois,  pour  aller  à Nôtre. 
„ Datne  de  Lorctte,  lieu  très-faint  dans  la 
„ Marche  d'Ancone,  & le  fort  étant  échu  à 
„ Pierre  de  l'ilia , Marinier,  l'Amiral  lui 
„ promit  de  fournir  à ta  dépenfe.  Comme 
„ la  Tempête  ne  laiffoit  pas  de  continuer , 
,,  on  fit  encore  un  autre  vœu , qui  fut  d’al- 
„ lcr  veiller  une  nuit  dans  Saiote-Clairc  de 
„ Moques,  à d'y  faire  dire  une  Mille.  Le 


„ fort  tomba  pour  h fécondé  fois  fur  l'Ami- 
„ ral.  Enfin , voyant  que  le  tems  ne  chan- 
„ geoit  point,  ils  firent  vœu  tous  cnfemble 
„ de  fortir  en  chcmife  à la  première  terre  où 
„ ils  arriveraient , & d’aller  en  procelïion 
„ dans  une  Eglifc  dédiée  1 la  Sainte  Vierge. 
„ Mais,  malgré  tout  celâ,  le  mauvais  tenu 
„ ne  difeontinuoit  point  ” ubi fup.  Ctap.  2. 

( X ) Ibidem. 

(y)  C'cll  Herrera , qu'on  fuit.  Cependant 
l'Amiral  même  ne  s'attribue  point  tant  de  lu- 
mières , dans  un  fragment  de  Lettre  cité  par 
fon  Fils.  „ Le  Samedi  tfl  de  Février,  j'arrl- 
„ vai  la  nuit  à une  de  ces  Ifles;  mais  le  tems 
„ étoit  G obfcur,  que  je  ne  pus  Avoir  oùj’é- 
„ lois.  Je  dormis  un  peu,  parcequ’ily  avoit 
„ trois  jours  qucjen'avois  repoli.  Enm'é- 
„ veillant,  je  me  fentis  les  jambes  comme 
„ perdues,  par  la  grande  fatigue  & l'huini- 
„ dité  de  Pair.  Les  vivres  nous  avoient 
>,  prcfquc  manqué.  J'appris,  le  Lundi  fui- 
„ vant , que  nous  étions  é l’ifle  Sainte-Marie, 
„ une  des  Açores".  Vit  de  Cthmb , Cbap.  37. 
D 3 
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Pointe,  d’où  l'on  pouvoit  découvrir  la  Chapelle.  Il  y vit  fa  Barque;  mais 
au  lieu  de  fes  gens , qu'il  fe  difpofoit  à recevoir,  il  apperçut  un  grand  nom- 
bre de  Cavaliers  armés,  qui  defeendoient  de  cheval , & qui  entrèrent  dans 
la  Barque,  apparemment  pour  le  venir  attaquer.  Il  fe  mit  aulfi-tôt  fous  les 
armes,  dans  la  réfolution  néanmoins  de  ne  pas  commencer  les  hoftilités. 
Les  Portugais,  s’étant  avancés  à la  portée  de  la  voix,  demandèrent  un  fi- 
gue de  fûreté.  Il  ne  balança  point  à le  donner:  mais  voyant  qu'ils  ne  s’en 
tenoient  pas  moins  éloignés,  il  leur  dit  qu'il  avoir  quelque  étonnement  de 
ne  voir  aucun  de  fes  gens  dans  la  Barque  ; qu'il  ne  s’étoit  pas  imaginé  qu’on 
ne  l'eût  fait  faluer  que  pour  le  trahir  ; qu’il  avoit  l’honneur  d’être  Amiral  de 
l'Océan,  & Viceroi  des  Indes  pour  l’Eipagne,  & qu'il  étoit  prêt  à montrer 
fes  Provifions.  Un  Officier  Portugais  lui  répondit  qu'on  ne  connoifloit,dans 
l’Ifle,  ni  le  Roi  d’Efpagne,  ni  fes  Lettres,  & qu’il  feroit  traité  comme  fcf 
gens,  s’il  avoit  l’audace  d’entrer  dans  le  Port.  Un  langage  fi  offençant  fit 
douter,  à l’Amiral,  fi  depuis  fon  départ  les  deux  Couronnes  n’avoient  pas 
rompu  la  paix.  Il  prit  tous  fes  gens  à témoin  de  ce  qu'ils  avoient  enten- 
du; & s’armant  de  fierté  à fon  tour,  il  jura  qu’il  ne  partiroit  point  fans  une 
vengeance  éclatante.  Le  tems  devint  fi  mauvais,  qu’apres  avoir  perdu 
quelques  ancres,  il  fut  contraint  de  chercher  uu  abri  dans  rifle  de  Saint- 
Àlicbcl:  mais  l’orage,  qui  continua  toute  la  nuit,  ne  lui  ayant  pas  permis 
d'y  aborder,  il  revint  le  jour  fuivant  à Sainte-Marie,  dans  la  réfolution  d’at- 
taquer cette  Ifle,  & d’employer  toutes  fes  forces  pour  tirer  vengeance  des 
Portugais.  Pendant  qu’il  fe  difpofoit  à cette  entreprife,  un  Officier  de  Pille 
& deux  Prêtres , avec  cinq  Matelots , s’approchèrent  de  la  Caravelle  dans 
une  Barque,  & demandèrent  la  permiflion  de  monter  3 Bord.  Ils  venoient, 
dirent-ils,  delà  part  de  leur  Commandant,  pour  s'informer  s’il  étoit  vrai 
que  le  Vaifleau  portât  un  Amiral  d'Efpagne;  avec  ordre,  dans  cette  fuppo- 
fition,  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qui  étoîent  dûs  à fa  dignité.  L’A- 
miral feignit  de  croire  ce  compliment  fincérc,  & leur  montra  non-feule- 
ment fes  Provifions,  mais  les  Lettres  du  Roi  fon  Maître,  qui  le  recomman- 
doient  à toutes  les  Puifiances  du  Monde.  Alors  , on  lui  rendit  fa  Barque 
& fes  gens , avec  des  exeufes  dont  il  affefla  de  paroître  fatisfait.  Mais  il 
apprit,  des  Pri  fon  ni  ers  qu’on  lui  ramena,  que  tous  les  Sujets  du  Roi  de 
Portugal  avoient  ordre  de  l'arrêter,  dans  quelque  lieu  du  Monde  qu'il  pût 
tomber  entre  leurs  mains,  & qu’il  n'auroit  pas  évité  cette  dilgrace,  s’il 
étoit  defeendu  avec  la  première  partie  de  les  gens , comme  les  Portugais  fe 
l’étoient  perfuadé  (z). 

Le  tems  étant  devenu  favorable  à la  navigation , il  fit  prendre  la  route 
de  l’Eft,  qu'il  fuivit  heureufement  jufqu’au  fécond  jour  de  Mars.  Un  oifeau 
fort  gros,  qu’il  prit  pour  un  Aigle,  & qui  vint  fe  percher  fur  un  màt,  fut 
comme  l’avant-coureur  d’une  fécondé  Tempête,  auffi  terrible  que  la  premiè- 
re. Elle  fit  recommencer  les  Vœux  pour  un  Pèlerinage;  & l’Hiftorien  ob- 
ferve  avec  admiration , que  le  Ciel  fit  tomber  encore  une  fois  le  fort  fur 
l’Amiral  (a).  On  s’abandonna  aux  vents,  pendant  deux  jours,  fans  règle 

& 

( * ) Ce  qui  lui  fit  juger , dit  Hcrrcra , que  s'humiliât  au  milieu  des  faveurs  qu’il  en  ivoil 
le  Ciel  l’aecouipagnoit  toûjours,  afin  qu’il  reçues,  («)  Ibidem, 
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& fans  efyérance.  Enfin,  le  4 , après  avoir  vû  la  Terre  de  près,  dans  une 
nuit  fort  obfcure,  on  reconnut,  à la  pointe  du  jour,  la  Roche  de  Cin- 
tra; & quoique  le  vent  parut  bon  pour  s’avancer  vers  l’Efpagne,  la  Mer 
continuoit  d 'être  fi  grofle,  qu’on  fe  crut  obligé  d’entrer  dans  la  Rivière  de 
Lisbonne. 

Le  Roi  de  Portugal  fe  trouvoit  alors  à Valparaifo.  L’Amiral,  après  avoir 
commencé  par  dépécher  un  Courier  à la  Cour  d'Efpagne,  écrivit  à ce  Prin- 
ce , pour  lui  demander  la  permiffion  de  mouiller  dans  le  Port  de  fa  Capita- 
le; avec  la  précaution  de  l’avertir  qu'il  ne  venoit  pas  de  Guinée,  mais  des 
Indes.  Cette  déclaration  n’empêcha  point  que  fon  Vailîeau  ne  fût  vifité 
par  un  Officier  Portugais , qui  lui  fignifia  l’ordre  de  defeendre  à terre  avec 
fui,  pour  rendre  compte  de  fon  Voyage  au  Commandant  du  Port.  H ré- 
pondit qu’il  étoit  Amiral  d'Efpagne  , & que  cette  qualité  le  difpenfoit 
d'une  foumiflion  que  fes  pareils  n’avoient  jamais  rendue.  On.  lui  propofa 
d’y  envoyer  du  moins  fon  Pilote,  ce  qu'il  ne  refufa  pas  avec  moins  de 
fermeté:  mais  il  confentit  à montrer  fes  Lettres;  & 1 Officier  n’eut  pas 
plutôt  fait  fon  rapport,  que  le  Capitaine  ( b ) d’un  Gallion,  qui  attenaoit 
cet  cclairciffement,  s’approcha  de  la  Caravelle,  au  bruit  des  timbales  & 
des  trompettes,  & vint  lui  offrir  à Bord  toutes  fortes  de  fecours  & de 
rafraîchillcmens. 

Le  bruit  de  fon  arrivée  s’étant  répandu  dans  Lisbonne,  tous  les  Ilabi- 
tans  s'emprcfTcrent  de  venir  admirer  des  Hommes  qui  avoient  découvert 
un  nouveau  Monde,  & la  Rivière  fut  bien-tôt  couverte  de  Barques.  L’A- 
miral reçut,  le  lendemain,  une  Lettre  du  Roi  de  Portugal , qui  l’invitoit  à fe 
rendre  à fa  Cour,  avec  parole  de  lui  faire  un  accueil  diftingué,  & qui  lui 
confeilloit  de  prendre  d'abord  quelques  jours  de  repos  à Sacubcn.  L'ordre 
étoit  déjà  donné  de  fournir  gratuitement  à tous  fes  befoins.  Il  ne  fit  pas 
difficulté  de  fe  fier  aux  promeffes  d'un  Monarque,  Ami  de  fes  Maîtres ;& 
dés  le  jour  fuivant,  il  fe  rendit  à Valparaifo.  Tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour  vinrent  au-devant  de  lui,  & l’accompagnèrc-nt  jufqu’au  Palais.  Le 
Roi  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneurs,  le  fit  affeoir  & couvrir  devant 
lui , & prit  long-tems  plaifir  à lui  entendre  raconter  toutes  les  circonftances 
de  fon  Voyage.  Cependant,  après  l’avoir  félicité  de  fa  gloire,  il  ajoûta  , 
que  fuivant  les  Conventions  entre  les  Couronnes  de  Caftille  & de  Portugal , 
toutes  les  nouvelles  découvertes  dévoient  lui  appartenir.  Colomb  répondit 
qu’il  ignoroit  les  Traités;  mais  que  fuivant  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  de 
Leurs  Majeftés  Catholiques , il  s'étoit  bien  gardé  de  paffer  en  Guinée,  ni 
vers  les  Mines  du  Portugal.  „ Je  fuis  perluadé , lui  dit  agréablement  le 
„ Roi,  que  nous  n’aurons  pas  befoin  d’un  tiers  pour  juger  ce  différend”. 
L’ Audience  finit  avec  les  memes  égards,  pour  un  homme  que  l’envie  même 
ne  voyoit  pas  fans  admiration;  car  tous  les  Hiftoriens  obfervent  qu’on  fen- 
tit  alors,  en  Portugal,  le  tort  qu’on  avoit  eu  de  négliger  fes  offres.  Le 
chagrin  d'en  voir  recueillir  le  fruit  aux  Efpagnols  alla  ii  loin , s’il  en  faut 
croire  Hcrrera,  que  plufieurs  Particuliers  offrirent  leurs  bras  pour  le  poi- 

gnar- 

( h ' Son  nom, ‘fuivant  Ikrrera,  eû  Alvaro  Daman,-  & Alvaro  à’A.una,  fuivant  Fernand 
Colomb. 
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gnarder  & lui  enlever  fes  papiers  (c).  Mais  Jean  II.  rejetta  cette  propo- 
rtion avec  horreur.  Il  donna  ordre,  aux  premiers  Seigneurs  de  fa  Cour, 
de  loger  & de  traiter  l’Amiral.  11  le  revit  deux  fois , avec  la  même  fatis- 
faètion;  & l’ayant  comblé  d’honneurs  &depréfens,  il  le  fit  conduire  juf- 
qu’à  Lisbonne  par  Dom  Martin  de  Norona.  Colomb  vit  la  Reine  , en  paf- 
?ant  à Villa -Franca,  & n’en  fut  pas  reçu  avec  moins  de  diftinèlion.  A 
peine  fut-il  entré  dans  la  Capitale,  qu’on  lui  offrit,  au  nom  du  Roi,  la  li- 
berté de  faire  le  refie  du  Voyage  par  Terre,  avec  une  efeorte  & toutes  les 
commodités  qu'il  pouvoit  delirer  jufqu’à  la  Frontière.  11  marqua  beaucoup 
de  reconnoifïance  pour  cette  nouvelle  faveur;  mais,  n’ayant  pas  jugé  a 
propos  de  l'accepter,  il  remit  à la  voile  pour  l’Efpagne,  le  13,  avec  un 
vent  fi  favorable,  que  le  Vendredi  ij,  il  entravers  midi  dans  le  Port  de 
Palos.  On  remarque  qu’il  en  étoit  parti  le  même  jour  de  la  femaine,  troi- 
fième  d’Août.  Ainfi,  dans  l’efpace  d’environ  fept  mois  & demi,  il  a voit 
achevé  une  entreprife , qu’il  avoit  peut-être  regardée  lui -même  comme 
J’ouvrage  de  plufieurs  années  (d). 

Cet  heureux  retour  fut  célébré  par  des  tranfports  de  joye;  & .dans  la  pre- 
mière furprife  d’un  événement  fi  merveilleux , on  avoit  peine  à ne  le  pas 
prendre  pour  une  imagination.  Sans  attendre  les  ordres  de  la  Cour,  les 
Boutiques  furent  fermées  à Palos,  toutes  les  Cloches  Tonnèrent,  & l’Ami- 
ral, en  fortant  de  la  Caravelle,  reçut  des  honneurs  qu’on  n’avoit  jamais 
rendus  qu'aux  Têtes  couronnées.  Sa  modeflie  ne  l’abandonna  point  dans 
cette  efpèce  de  triomphe.  Son  premier  foin  fut  d’écrire  à Leurs  Majeflés 
Catholiques,  & de  leur  envoyer  une  exafle  Relation  de  fon  Voyage.  La 
Pinta,  qui  avoit  été  féparéç  de  lui  par  la  tempête,  avoit  pris  terre  à Bayon- 
ne • & quelques  HtHoriens  racontent  que  Pinçon  setoit  rendu , par  le  plus 
court  chemin,  à Barcelonne,  où  la  Cour  étoit  alors  , dans  l’efpérance  de 
paroître  le  premier  aux  yeux  du  Roi,  & d’y  recueillir  peut-être  le  prix  du 
courage  & de  l'habileté  d’autrui  ; mais  que  ce  Prince , à qui  il  fit  demander 
Audience,  refufa  de  l'écouter,  & que  le  chagrin  qu'il  en  eut  le  mit  en  peu 
de  tems  au  tombeau  («).  D’autres  ont  écrit  que  de  Bayonne,  il  alla  droit 
à Palos , où  il  arriva  le  même  jour  que  l’Amiral  ; que  cette  rencontre , à 
laquelle  il  ne  s’étoit  pas  attendu,  l'affligea  d’autant  plus  que  Colomb  avoit 
déjà  fait  des  plaintes  de  fa  .défertion , & l’accufoit  d’avoir  empêché , par 
ce  contre-tems,  qu’il  n’eût  vifité  les  Mines  de  Cibao,  d’où  il  pouvoit  ap- 
porter beaucoup  d’or  en  Efpagne;  & que  la  crainte  d 'être  arrêté  le  fit  for- 
tir  fur  le  champ  de  la  Ville , où  il  ne  laifTa  point  de  revenir  après  le  départ 
de  fon  Chef,  mais  fi  malade  de  fatigue  & de  chagrin , qu’il  y mourut  peu 
de  jours  après  (/). 

Colomb  ne  différa  point  à partir  pour  Seville,  avec  toutes  les  ticheffes 
qu’il  avoit  apportées  du  nouveau  Monde,  & fept  Indiens  qu’il  avoit  em- 
barqués. 11  lui  en  étoit  mort  un  fur  Mer,  & deux  refièrent  malades  à 
Palos.  L’impatience  de  le  voir  étant  auffi  vive  à la  Cour,  que  celle  qu’il 

avoit 

(c)  Il  eft  étonnant  que  fon  Fils  n'en  dife  (?)  Vie  de  Chriûophe  Colomb,  Chip.  41. 
tien.  (/)  Oviedo,  Liv.a.  Chap.fi. 

( J ) lleitcn  ,ubi  fuprà , Cbap.  4. 
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avoit  lui-même  de  fe  préfenter  à Leurs  Majeftés  Catholiques,  il  en  reçut 
une  Lettre  à Seville , avec  cette  infcription  : „ A Dom  Chriltophe  Colomb , 
„ nôtre  Amiral  fur  l’Océan,  Viceroi&  Gouverneur  des  Ifles  qui  ont  été 
„ découvertes  dans  les  Indes  Ferdinand  & Ifabelle  l’afliiroient,  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs , de  leur  affe&ion , de  leur  eftime  & de  leur 
reconnoiflance  ; le  prefloient  de  fe  rendre  auprès  d’eux , & le  confultoient 
d’avance  fur  les  ordres  qu’ils  avoicnt  à donner  pour  achever  fon  ouvra- 
ge. Il  fit  une  réponfe  modefte , à laquelle  il  joignit  un  Etat  des  Vaif- 
feaux , des  Troupes  & des  Munitions , qu'il  croyoit  ncceflaires  à fes  gran- 
des vûes. 

La  renommée  ayant  déjà  publié  fon  retour  & fa  marche , lorfqu’il  fortit 
de  Seville,  fon  Voyage,  jufqu’à  Barcelonne,  fut  un  véritable  triomphe. 
Les  chemins  & les  campagnes  retentirent  d’acclamations.  On  s’empref- 
foit,  dans  tous  les  lieux  habites,  d'aller  au-devant  de  lui,  pour  contem- 
pler cet  Homme  extraordinaire,  qui  s’étoit  ouvert,  par  des  routes  incon- 
nues avant  lui,  l’entrée  d’un  nouveau  Monde.  Les  Indiens,  dont  il  é- 
toit  accompagné,  les  Perroquets  rouges  & verds,  & quantité  d’autres  cu- 
riofités,  qu’il  ne  manquoit  pas  d’étaler  aux  yeux  des  Speclateurs , eurent 
aufli  beaucoup  de  part  à leur  admiration.  IJ  arriva,  vers  le  milieu  d’A- 
vril,  à Barcelonne. 

_ On  lui  fit  une  réception  digne  du  fervice  qu’il  avoit  rendu  à l’Efpagne. 
L’Hiftorien  de  Saint-Domingue  s'élève  audelfiis  de  la  fimplicité  ordinaire 
de  fon  ftyle,  pour  donner  une  peinture  fort  noble  de  cette  cérémonie  (g). 
On  n’avoit  rien  vû,  dit-il,  qui  repréfentât  mieux  le  triomphe  des  anciens 
Romains.  Tous  les  Courtifans,  luivis  d’un  Peuple  innombrable,  allèrent 
fort  loin  au-devant  de  lui;  & lorfqu’il  eût  reçu  les  premiers  complimens, 
de  la  part  du  Roi  & de  la  Reine,  il  marcha  jufqu'au  Palais,  dans  cet  or- 
dre: Les  fept  Indiens  paroifloient  les  premiers.  Ils  ornoient  d’autant  mieux 
fon  triomphe,  qu'ils  y prenoient  part;  au  lieu  que  les  Triomphateurs  Ro- 
mains fondoient  une  partie  de  leur  gloire , fur  le  malheur  de  ceux  qu’ils  traî- 
noient  après  leur  char.  On  voyoit  enfuite  des  couronnes  & des  lames  d’or, 
gui  n’étoient  pas  le  fruit  de  la  violence  & de  la  rapacité  du  Soldat  vitto- 
rieux;  des  balles  de  coton,  des  cailles  remplies  d'un  poivre,  qu’on  croyoit 
au  moins  égal  à celui  de  l’Orient  (ê);  des  Perroquets,  portés  fur  des  ro- 
feaux  de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur;  des  dépouilles  de  Caymans  & de  La- 
mantins, qu’on  donnoit  pour  les  véritables  Sirènes  des  Anciens  ; des  Quadru- 
pèdes & des  Oifeaux  de  plufieurs  efpèces  inconnues,  & quantité  d'autres 
raretés  que  la  nouveauté  rendoit  précieufes.  Cette  multitude  d’objets  étran- 
gers, expofée  à la  vûe  d’un  Peuple,  dont  l’imagination  & la  vanité  portent 
ordinairement  les  chofes  au  delà  du  naturel,  lembloit  le  tranfporter  dans 

ces 


(g)  Il  donne  un  détail  d’ordre,  que  je  ne 
trouve  dans  aucun  Hiflorien;  mais  fa  fidélité, 
que  je  vérifie  continuellement  fur  tout  le 
rude,  dans  l'occalion  que  j'ai  de  confulter 
les  mêmes  fources,  ne  doit  laifier  ici  aucun 
fcnipule. 

WW.  Part . 


(b)  C'étoit  du  Piment;  it  la  jaloufie  du 
Commerce,  entre  les  Efpagnols  & les  ortu- 
gais , donna  d’abord  cours  i ce  poivre  Amé- 
riquain;  mais  on  reconnut  bientôt  qu’il  étoit 
trop  cauflique. 

E 


CimrsTownt 

Colomb. 

1 49  3- 

Faveurs  qu’il 
reçoit  de 
Leurs  Ma- 
jeflés  Catho- 
liques. 


Son  arrivée! 
Barcelonne  où 
étoit  la  Cour. 


Magnificen- 
ce de  fa  ré- 
ception. 
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Christophe  ces  nouvelles  Régions,  d’où  il  fe  fiattoic  de  voir  bien-tôt  couler  des  richef- 
Colomb.  fes  inépuifables  dans  le  fcin  de  l’Efpagne.  Audi  les  acclamations  redou- 

*49  3»  bloient-elles  à chaque  inllant,  & jamais  homme  n’eût  peut-être  un  jour 

plus  glorieux  & plus  ilattcur;  fur-touts’il  rapprochoit,  comme  il  efl  natu- 
rel de  le  penfer , fa  lituation  préfente  de  celle  où  il  s'étoit  vû  quelques  moi* 
auparavant.  11  fut  conduit,  avec  cette  pompe,  au  travers  d’une  grande 
partie  de  la  Ville,  à l’Audience  des  Rois  Catholiques,  qui  l’attendoient  hor* 
du  Palais,  fous  un  Dais  magnifique , revêtus  des  habits  Royaux ,. le  Prince 
d’Efpagne  a leur  côté,  au  milieu  de  la  plus  brillante  Cour  qu’ils  eufiL-nt 
rafi'emblée  depuis  long  tems.  Audi -tôt  qu'il  apperçut  Leurs  Majeftés,  il 
courut  fe  prollerner  à leurs  pieds , pour  leur  baifer  la  main  : mais  Ferdi- 
nand le  fit  relever,  & lui  ordonna  de  s'afleoir  fur  une  chaife  qui  lui  avoit 
été  préparée;  après  quoi,  il  reçut  ordre  de  raconter,  à haute  voix,  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  de  plus  remarquable.  Il  parla  d'un  air  fi  noble,  que 
ion  récit  parut  charmer  toute  l'Aflènibiée.  Tout  le  monde  fe  mit  enfuite 
à genoux , à l'exemple  du  Roi  & de  la  Reine , qui  rendirent  grâces  au  Ciel 
les  larmes  aux  yeux;  & les  Hymnes  de  joye  furent  chantés  par  la  Mufiquc 
de  la  Cliapelle. 

Honneurs  Depuis  ce  grand  jour,  le  Roi  ne  parut  point  dans  la  Ville,  fans  avoir  à 
âo'&TtouU  *"a  droite  le  Prince  Ion  Fils,  & Colomb  à la  gauche.  Tous  les  Grands,  à 
t=  la  Cour,  l’exemple  du  Souverain , s’accordèrent  à combler  d'honneurs  l'Amiral- Vice- 
roi  des  Indes.  Le  Cardinal  d'Efpagne , Pierre  Gonzales  de  Meudozt , aulU 
distingué  par  fon  mérite  que  par  fon  rang  & fa  naillance,  fut  le  premier 
qui  le  traita  dans  un  Feftin,  où  non  feulement  il  lui  fit  prendre  la  pre- 
mière place,  mais  il  lefitTervir  à plats  couverts  (i),  avec  ordre  de  ne  lui 
rien  préfenter  dont  on  n’eût  fait  l'eflai;  ce  que  tou3  les  Seigneurs  obfer- 
vèrent  en  le  traitant  à leur  tour.  Barthelemi  & Diego  Colomb,  fes  deux 
Armes  Sc  Frères,  eurent  part  aux  libéralités  du  Roi,  quoiqu’abfens  tous  deux  de  fes 
déTi  f-3 *  **?01  Etats.  Le  titre  de  Doin  leur  fut  accordé  , avec  de  magnifiques  Armoirie* 
œille. a 3 pour  toute  la  Famille  ( k ). 

Le  Saine  Quoique  Leurs  Majeftés  Catholiques  n’çuflent  rien  de  plus  preffant  que 
Siège  c(t  con-  de  renvoyer  l’Amiral  aux  Indes,  pour  y continuer  fes  découvertes,  leur 
ramc&bi'E("  re*Pe^  Pour  Saint  Siège  les  fit  penfer  à donner  avis,  au  Souverain  Pon- 
FinVdiîtur™  tife,  du  fuccés  d’une  libelle  entreprife;  non  qu'elles  fe  crulfent  obligées, 
du  nouveau  fuivant  l’obfervation  d’un  fage  Ililtorien , d'obtenir  une  inveftiture,  ou 
Monde.  des  permilîions,  pour  jouir  légitimement  du  nouveau  Monde  (/):  mai* 

c’étoit 


(I)  Herrcra  obferve  cette  circonftance, 
uli  fuprà,  Chap.  3. 

< k ) Au  premier,  de  Caftillc.  Au  fécond, 
de  Leon.  Au  troifième,  une  Mer  d'azur, 

fumée  d'Iïics  d'argent,  la  moitié  de  la  circon- 
férence environnée  de  la  Terre-ferme,  des 
grains  d'Or  répandus  par  tout , les  Terres 

& les  lllcs  couvertes  d'arbres  toujours  verds. 
Au  quatrième,  d’azur  i quatre  ancres  d'or, 
avec  les  Armes  des  anciens  Colombs  de  Pial - 

ùnce  au  deil'us;  &,  pour  cimier,  un  Globe 

furmonté  d'uue  Croix,  avec  cette  devife: 


Por  Cafliüay  por  Leon 
Naevo  Mando  b*Uo  Colon. 

Nos  anciens  Traduéleurs  ont  rendu  ces  deux 
Vers  Caftiilans  par  deux  Vers  François: 

Pour  laCajlîUe  Sc  pour  I.Con, 

Monde  nouveau  trouva  Colon. 

( I ) C’eft  Herrcra  , qui  rapporte  qu’on 
avoit  déjà  confulté  plufieurs  perfonnes  d'é- 
minente doftrinc , A.  que  tous  furent  d’avis 
que  ccttc  formalité  n'étoit  pas  du  tout  ut- 
cclTairc,  vbi fuprà,  Chapitre  V. 
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c’étoit  une  cérémonie  de  bienféance,  dans  laquelle  on  rifquoit  d'autant 
moins,  que  le  Saint  Siège  étoit  alors  occupé  par  un  fujet  delà  Couronne 
d’Arragon.  C’étoit  Alexandre  Fl.  de  la  Maifon  de  Borgia.  Ferdinand  char- 
gea fon  Ambaiïadcur  à Rome  d’afliirer  Sa  Sainteté,  que  l’Expédition,  qui 
i'étoit  faite  par  fes  ordres,  ne  caufoit  aucun  préjudice  aux  droits  du  Por- 
tugal, & que  fon  Amiral  s'écoit  contenu  fidèlement  dans  l'ordre  qu’il  avoit 
reçu  de  ne  pas  s’approcher  à plus  de  cent  lieues  des  Poflellîons  de  cette 
Couronne;  mais  que  pour  l’intérét  de  la  Religion,  qu'il  fe  propofoit  d’é- 
tendre autant  que  fon  Empire,  il  ne  laiffoit  pas  de  demander  des  Bulles. 
Le  Pape  en  envoya  deux,  qui  furent  expédiées  le*  2 & le  3 de  Mai,  avec 
les  memes  claufes  & les  memes  conditions  que  fes  PrédécelTeurs  avoient 
jugé  nécefiaires  pour  celles  qu'ils  avoient  accordées  aux  Rois  de  Portu- 
gal. Mais,  dans  la  vûe  de  prévenir  les  différends  qui  pou  voient  naître 
entre  les  deux  Couronnes,  il  y fit  ce  fameux  partage,  qu’on  a nommé  Ligne 
de  Démarcation,  par  lequel  il  regloit  leurs  bornes  pour  les  .Pays  déjà  décou- 
verts, & pour  ceux  qu'on  découvriroit  à l’avenir,  & qui  ne  feroient  occu- 
pés par  aucun  Prince  Chrétien , avapt  le  jour  de  Noël  de  l'année  précéden- 
te. Cette  Ligne  imaginaire,  tirée  d’un  Pôle  à l’autre,  coupoit  en  deux  par- 
ties égales  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  Ifles  Açores  & celles  du  Cap 
Verd.  Tout  ce  qui  le  trouveroit  au  Couchant  & au  Midi,  devoit  appar- 
tenir à la  Couronne  de  Caffille,  & tout  ce  qui  étoit  à l’Orient  demeuroic 
au  Portugal  ( m ).  Les  Décrets  arrivèrent  en  Efpagnc,  dans  le  tems  que 
l’Amiral  avoit  déjà  reçu  fes  dépêches , & tout  ce  qu'il  avoir  demandé  pour 
Ion  retour  aux  Indes. 

Il 

,,  re  de  Saint  Pierre,  nous  devons  à bon 
„ droit,  de  nôtre  bon  gré  & avec  toute  fa- 
„ veur,  vous  donner  les  moyens  & occa- 
„ fions  pour  exécuter  & pourfuivre  de  jour 
„ en  jour,  avec  un  ardent  courage,  àl’hon- 
„ neur  de  Dieu  & de  l'Empire  Chrétien , une 
„ fi  louable  & fi  faintc  œuvre,  que  vous 
,,  avez  commencée  par  l'infpiracion  de  Dieu 
,,  immortel,  confidérant  que  comme  vrais 
„ Rois  & Princes  Catholiques,  tels  que 
„ Nous  vous  avons  toûjours  connus,  & 
„ comme  il  efi  allez  notoire  à touc  le  mon- 
,.  de  par  vos  grandes  entre  riles,  vous  n'a- 
„ vez  pas  feulement  le  mime  defir  que  Nous, 
„ mais,  ce  qui  efi  davantage,  que  de  tout 
„ vôtre  pouvoir,  foin  & diligence,  vous  exé- 
„ eu  te/,  ce  bon  vouloir  fan'  épargner  aucuns 
„ travaux  ni  dépenfes  fans  vous  Couder 
„ d’aucuns  périls , même  en  répandant  vôtre 
„ propre  fang,  & que  vous  avez  voué  dès 
„ long  tems  à celé  tout  vôtre  cœur  St  toutes 
„ vos  forces,  comme  le  démontre-  aflet  le 
„ recouvrement  qu'avez  fait  n'aguerre  du 
„ Roy; urne  de  Grenade,  de  la  tirannic  des 
„ Sartazins.  avec  une  fi  grande  gloire  de 
„ vôtre  nom  Nous  avons  entendu  comme 
„ ci-devant  vous  ayiez  propofe  de  faire  cher- 
E 2 „ cher 


(«•)  Gomcra  nous  donne  la  Bulle  qui  con- 
tient ce  partage , par  un  motif  qui  ne  s ac- 
corde point  avec  les  idées  diierrera  & tic  la 
Cour  d’Efiiagne:  (’tjl,  dit-il,  afin  que  tout 
U «Mode  Jacbt  que  cette  Conquête  & cerner- 
fien  des  Indes  efi  faite  avec  l'auteriti  & do- 
nation  du  Grand  Vicaire  de  Jefut-Cbrifi.  On 
ne  peut  refufer  place  ici  à cet  étrange  Mo- 
miment. 

„ Alexandre  , Evêque , Serviteur  des 
„ Serviteurs  de  Dieu,  à nôtre  très  cher  Fils 
„ en  Jefus  - Chrift , Ferdinand  Roi  & A nô 
„ tre  trèschcrc  Fille  en  Jel'us  Chrift , ifabel- 
,,  le  Reine,  de  Cafiille.  de  Léon,  d'Arra- 
„ gon  , de  Sicile  & de  Grerade;  Salut  &Bé- 
„ nédichon  Apoftoliquc.  Entre  toutes  les 

œuvres  agréables  A la  Majcfié  Divine , & 
„ que  nous  délirons  le  plus , efi  que  la  Foi 
„ Catholique  & la  Religion  Chrétienne 
„ foient , pri.  cipalement  en  nôtre  tems  , 
„ exaltées , & par  tout  amplifiées  & répan- 
„ dues,  & que  le  falut  des  aines  l'oit  p rocu- 
„ ré  d'un  chacun , & que  les  Nations  Bar- 
,,  bares  foient  tubiiiguécs . & réduites  i la 
„ Foi:  ce  qui  cil  caufcque  Nous,  étant  far 
„ venus  par  la  feule  Divine  Clémence , & 
„ non  pour  nos  mérites,  i cette  facrécChai- 
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Il  obtint  un  Brevet  particulier,  qui  lui  donnoit  le  Commandement  delà 
Flotte  jufqu’à  l’IHe  Efpagnole,  d'où  elle  dévoie  revenir  fous  les  ordres  d'An- 
toine 


„ cher  quelques  Ifles  & Terres-fermes  loin- 
„ raines  fil  inconnues,  fit  non  encore  décou- 
„ vertes,  pour  réduire  leurs  Habitans  i fai- 
„ re  profemon  de  la  Foi,  fit  reconnoltre  nô 
„ tre  Rédempteur;  mais  que  vous  n aviez  pû 
„ conduire  i fin  cette  faintc  fit  louable  déli- 
„ bération  pour  la  Guerre  de'  Grenade,  en 
„ laquelle  vous  étiez  alors  empêchés;  fit  que 
„ depuis,  ce  Royaume  étant  recouvert  par 
„ la  permiflîon  Divine  , vous  aviez  , non 
„ fans  grands  périls  fit  dépenfes , envoyé  fur 
„ cette  grande  Mer , où  perfonne  n avoit  en- 
„ core  vogué,  Chriflophe  Colomb,  homme 
„ digne,  recommandable,  & propre  à telle 
„ encreprife,  pour  diligemment  chercher  ces 
Terres  fermes  St  Ifles  lointaines  fit  incon- 
„ nues;  lefquelles,  après  avoir  cinglé  au  tra 
„ vers  ect  Océan,  il  auroit  trouvées  par  fa 
„ grande  diligence,  avec  l’aide  de  Dieu,  tou- 
„ tes  peuplées  & remplies  d’hommes,  vivant 
paifiblemcnt  enfemble,  fe  tenant  nuds,  fit 
„ le  nourriflant  de  chair,  fit  qui,  félon  le 
,,  rapport  de  vos  Ambaflâdeurs , croycnt  qu’il 
„ y a un  Dieu  Créateur  au  Ciel,  fit  lefquels 
„ femblcnt  capables  d’embrafler  la  Foi  Catho- 
„ lique , fit  d être  inflruits  aux  Sonnes  mœurs; 
„ ce  qui  Nous  donne _c£pér»nw  que  le  nom 
,,  de  nôtre  Sauveur  Jefus-Chriil  feroit  facile- 
„ ment  répandu  dans  ces  Terres  fit  ces  ifles, 
„ fi  leurs  Habitans  étoient  endoctrinés.  De 
„ plus , Nous  avons  été  informés  qu’en  ia 
„ principale  de  ces  Ifles  ledit  Colomb  a bâti 
,,  un  Fort,  dans  lequel  11  a mis  quelques 
„ Chrétiens,  qui  l’avoient  fuivi , tant  pour 
„ le  garder  que  pour  s’enquérir  des  autres 
„ Ifles  fit  Terres- fermes,  lefquelles  lui  é- 
,,  toient  encore  inconnues  ; qu’il  a rapporté, 
„ qu’au»  Ifles  qu’il  a déjà  découvertes,  on 
„ trouvoit  de  l’Or , des  Epiceries  8t  plufieurs 
„ autres  chofes  prédeufes:  ce  qu’étant  par 
„ vous  diligemment  confidéré  , prindpale- 
1,  ment  ce  qui  regarde  l'exaltation  fit  amplia- 
„ tion  de  la  Foi , comme  il  appartient  à des 
„ Rois  Catholiques, vous  avez  propofé.fui- 
„ vant  la  bonne  coutume  de  vos  Prédécef- 
, feurs,  Rois  d'éternelle  mémoire,  de  fub- 
„ juguer,  avec  l’aide  de  la  Divine  Clémen- 
, ce,  toutes  ces  Terres,  Ifles  fufditcs,  fit 
, tous  leurs  Habitans , fit  les  amener  à la  Foi 
„ Chrétienne.  Voyant  vôtre  délibération 
„ telle,  Nous,  qui  délirons  affeélueufement 
„ qu’une  fi  faintc  fit  fi  louable  entreprife  foit 
„ bien  commencée,  fit  encore  mieux  ache- 
„ vée,  vous  exhortons,  par  le  faintBatême, 

, par  lequel  vous  êtes  obligés  aux  Comuiin- 


„ démens  Apofloliques,  fit  vous  fommons 
„ par  l’intérieur  de  la  mifericorde  de  Nôtre 
„ Seigneur  Jcfus  Chrifl , que  quand  avec  un 
„ bon  zèle  de  la  faintc  Foi  vous  commcncc- 
„ rez  cette  Expédition,  vous  induiflez  les 
„ Habitans  de  ccs  Ifles  St  Terres-fermes  i 
„ recevoir  la  Religion  Chrétienne , fans  que 
„ les  périls  fit  les  travaux  puiflenc  jamais 
„ vous  détourner,  vous  fiant  aflùreininent 
„ que  Dieu  Tout-puiflânt  conduira  en  toute 
„ profpérité  vos  entreprifes.  Et  afin  que  par 
,.  la  largeflë  Apoflolique  vous  entrepreniez 
„ plus  courageufcment  la  charge  d’un  fl  grand 
„ ouvrage,  de  nôtre  propre  mouvement , fans 
„ égard  à aucune  requête , qui  par  vous  ou 
„ par  autrui  pourrait  nous  avoir  été  préfen- 
„ tée , mais  feulement  mus  par  nôtre  pure 
„ fit  franche  libéralité , fit  pour  fecrettc  cau- 
,,  fc.  Nous  vous  donnons  toutes  les  Ifles  fie 
„ Terres-fermes  qui  ont  déjà  été  trouvées  fie 
„ qui  font  encore  à trouver,  lefquelles  font 
„ découvertes  fit  à découvrir  vers  l’Occident 
„ fit  le  Midi,  tirant  une  ligne  droite  du  Pôle 
„ Arftique  auPôle  Antarélique,  foil  que  ces 
„ Ifles  oc  Terres-fermes  foienc  trouvées  fit  i 
„ trouver,  foit  vers  l'Inde , ou  vers  quelque 
„ autre  quartier.  Nous  entendons,  toute- 
„ fois,  que  cette  ligne  foit  diftante  de  cent 
„ lieues  vers  l’Occident  & le  Midi  des  Ifles 
„ que  vulgairement  on  appelle  Aftrti  & du 
„ Cap  Vtri.  Nous  donc,  par  l’autorité  de 
„ Dieu  Tout-puilTant,  qui  nous  a été  don- 
„ née  en  la  perfonne  de  Saint  Pierre,  fit  de 
„ laquelle  nous  jouilTons  en  ce  Monde  com- 
„ me  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  vous  don- 
,,  nons,  avec  leurs  Seigneuries,  Villes.  Chi- 
„ teaux.  Lieux,  Villages.  Droits,  Jurifdic- 
„ lions,  fit  toutes  autres  appartenances  fit  dé- 
„ pendances,  toutes  les  Ifles  fit  Terres  -fer- 
„ mes  trouvées  fit  à trouver,  découvertes  fit 
„ à découvrir , depuis  ladite  ligne  vers  10c- 
„ cidcnt  fie  le  Midi,  qui  par  autre  Roi,  ou 
„ Prince  Chrétien , n étoient  point  afituclle- 
„ ment  pofledées  jufqu’au  jour  de  Noël  der- 
„ nier,  auquel  commence  la  préfente  année 
„ 1493,  lorfque  quelques-unes  des  Ifles  fuf- 
„ dites  ont  été  trouvées  par  vos  Licutcnans 
„ fit  Capitaines;  Lequel  don  Nous  étendons 
,.  en  la  perfonne  de  vos  Héritiers  fit  Succef- 
,,  feurs  Rois  de  Caflille  fit  de  Léon,  les  en 
„ faifant  Seigneurs  avec  pleine  & libre 
,,  puilTance,  autorité  fit  jurifdi&ion  ; fans  dé- 
„ roger  néanmoins  au  droit  d’aucun  Prince 
,,  Chrétien  , qui  aétuelicmcnt  en  aurait  pof. 
„ fédé  quelques-unes,  jufquau  jour  fufdit 
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toine  de  Terrez,  & de  nouvelles  Patentes,  qui  confirmoient  celles  dont  il 
avoir  déjà  fait  un  glorieux  ufage  (n).  Dans  l'efpace  d'environ  deux  mois, 

Îu’il  avoir  pâlies  à Barcelonne,  il  avoit  pris  foin  défaire  inftruire  les  fept 
ndiens;  & fur  la  demande  qu’ils  firent  volontairement  du  Batéme,  cette 
cérémonie  fut  célébrée  avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Roi,  la  Reine  & le 
Prince  leur  Fils,  fe  firent  honneur  d’offrir  eux  mêmes  au  Ciel  ces  prémi- 
ces de  la  Gentilité  du  nouveau  Monde  (0),  en  leur  fervant  de  Parrains. 
Le  Parent  de  Guacanagari  fut  nommé  Dom  Ferdinand  iAnagm.  Un  autre 
reçut  le  nom  de  Dom  Juan  de  Cajlille,  qui  étoit  celui  du  Prince  d’Efpagne, 
à la  Cour  duquel  il  fut  retenu  (p).  La  prudence  obligea  de  renvoyer  tous 
les  autres  dans  leur  Patrie,  pour  y publier  les  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus 
enEfpagne,  & les  apparences  de  grandeur  dont  ils  avoient  été  témoins. 
Enfuite  Leurs  Majeflés,  tournant  leurs  foins  à la  publication  de  l'Evangile, 
firent  choix  de  douze  Prêtres,  Séculiers  & Religieux,  & Ipur  donnèrent 
pour  Supérieur  un  Bénédiélin  Catalan  (q)  d’un  mérite  diffingué,  avec  un 

Bref 
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Ses  prépara- 
tifs. 


Indiens  ba- 
tifés. 


Prêtres  & 
Religieux  def- 
tinés  à pré 
cher  1 Evangi- 
le. 


de  1a  Nativité  de  Nôtre  Seigneur.  Da- 
„ vantage,  Nous  vous  mandons  que,  fui- 
„ vant  Ta  faintc  obéillance  que  vous  nous 
„ devez , & fuivant  la  promette  que  vous 
„ nous  avez  faite . laquelle  nous  ne  doutons 
,,  point  que  vous  ne  gardiez  entièrement, 
„ pour  la  grande  dévotion  & royale  Majcfté 
„ qui  rft  eh  vous , vous  envoyiez  , aux  fufdi- 
„ tes  Kles  & Terres  - fermes , des  gens  de 
„ bien,  craignant  Dieu  , doéles  & experts, 
„ pour  inftruire  les  Habitans  fufdits  en  la 
,,  Foi  Catholique,  & pour  les  abreuver  de 
„ bonnes  mœurs , vous  chargeant  de  vous  y 
,,  employer  foigneufeinenL  Et  d'autre  part, 
„ Nous  défendons,  fous  peine  d'cxcoramu- 
„ nication,  i toutes  perfonnes,  de  quelque 
„ dignité  qu’elles  foient,  fut-ce  Impériale 
„ ou  Royale,  de  quelque  état,  ordre,  ou 
„ condition  que  ce  puilTe  être , d'aller  ou 
„ envoyer  fans  avoir  permillion  de  vous , 
„ de  vos  Héritiers  & SucccOcurs  fufdits,  à 
„ aucune  de  ces  Ides  & Terres-  fermes  qui 
„ font  déjà  découvertes  , & font  encore  i 
„ découvrir  vers  l'Occident  & le  Midi , fui- 
„ vant  ladite  ligne, que  nous  entendons  paf. 
„ fer  du  Pôle  Arftique  au  Pôle  Antarftique, 
,,  cent  lieues  loin  des  lfles  Açores,  & du 
„ Otp  Verd . nonobflant  toutes  autres  Con- 
„ ftitutions  ôt  Ordonnances  Apoftoliqucs  4 
„ ce  contraires  ; ayant  bonne  confiance  que 
,,  celui  qui  cft  dillributeur  des  Empires  & 
,,  Seigneuries  conduira  vos  a étions . fi  vous 
„ pourfuivez  une  fi  faintc  & louable  entre- 
„ prife,  & que  vos  peines  & travaux  auront 
„ bientôt  une  fin  très  heureufe , qui  appor- 
„ tera  une  grande  gloire  & une  félicité  non- 
j,,  pareille  4 tout  le  Peuple  Chrétien.  Mais 
„ parce  qu’il  feroit  difficile  que  ces  Préfcn- 


„ tes  fuffent  portées  aux  lieux  où  il  feroit 
„ befoin , Nous  voulons  que  pareille  foi  foit 
„ ajoutée,  comme  à ces  Préfentes,  aux  Co- 
„ pics  qui  feront  fignées  par  main  de  Notai- 
,.  re  public,  & fccllécs  du  fceau  de  quelque 
„ pcrlonne  conftituée  en  dignité  Ecdcfiam- 
„ que, ou  de  quelque  Cour  d'Eglife.  Qu'au- 
,,  cun  ne  foit  donc  fi  téméraire  que  d'en- 
„ fraindre  ce  qui  cft  porté  par  nôtre  Man- 
„ dement , Exhortation,  Requête,  l)ona- 
„ tion,  Concdfion,  Adlgnation,  Conllitu- 
„ tion.  Décret,  Défcnfc,  éc  Volonté.  Et  G 
,.  quelqu’un  avoit  la  hardiefle  d'attenter  au 
„ contraire,  qu'il  s'aflùrc  d'encourir  l'indi- 
,,  gnation  de  Dieu  Tout  ■ puiflant,  ôt  des  A- 
„ pôtres  Saint  Pierre  & Saint  Paul. 

,.  Donné  4 Rome,  4 Saint  Pierre,  l'an  de 
„ l'Incarnation  de  Nôtte  Seigneur  1493,  le 
„ 4 des  Noncs  de  Mai,  & la  première  ar.- 
„ née  de  nôtre  Pontificat  *.  Hcrrera,  Liv.  I. 
Cbap.  19. 

( n ) Ce  nouveau  titre  d'honneur  fe  trouve 
au  Chapitre  43.  de  fa  Vie 

(»)  Hcrrera,  1.  1.  Cb.  5. 

Cp)  11  mourut  deux  ans  après.  Hcrrera, 
ibidem,  & Oviedo,  Cbap.  y II.  Ici  Oviedo 
protefte  qu'il  ne  rapportera  plus  rien  qu’il 
n’ait  vû.  11  obferve  que  Ferdinand  avoit  be- 
foin de  courage  pour  entrer  dans  cette  quan- 
tité d'affaires,  pareequ’il  étoit  encore  très 
foible  d'un  coup  d épée  fort  dangereux , qu'il 
avoit  reçu  fur  le  cou , 4 Barcelonne . par  la 
main  d'un  Fou , nommé  Jean  de  Canamares , 
qui  s'étoit  mis  dans  la  tête  qu’il  étoit  Roi, 
& qu'on  avoit  ufurpé  fa  Couronne. 

( I ) Hcrrera  lui  donne  le’nogi  de  Boyl , 
G ornera  celui  de  Beuil , Oviedo  celui  de 
Buyl. 
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Bref  du  Pape , qui  contenoit  des  pouvoirs  fort  étendus , & l’ordre  particu- 
lier de  veiller  fur  la  conduite  qu’on  devoit  tenir  à l'égard  des  Indiens , 
pour  empêcher  qu'ils  ne  fuiTent  maltraités.  On  leur  fournit  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  à leurs  fondions,  &,  pour  relever  l’éclat  du  culte,  le 
zèle  de  la  Reine  alla  jufqu’à  leur  faire  donner  des  ornemens  de  fa  Cha- 
pelle. 


S-  IL 

Second  Voyage  de  Cbrijîopbe  Colomb. 

I 'Amiral,  en  prenant  congé  de  Leurs  Majeftés , obtint  la  permilüon 
_V  de  laifTer  fes  deux  Fils  à la  Cour,  en  qualité  de  Pages,  pour  y rece- 
voir une  éducation  digne  de  leur  Père,  & convenable  à leurs  cfpérances. 
Il  fe  rendit  à Seville,  ou  il  trouva  la  Flotte,  qu'il  devoit  commander, 
prefqu’en  état  de  mettre  à la  voile.  L'ardeur  des  Commiflaires  avoit  ré- 
pondu à l'impatience  de  la  Cour.  Dix-fept  V aideaux,  dont  cet  Armement 
étoit  compole,  fe  trouvoient  déjà  bien  pourvus  d'Artillerie  & de  Muni- 
tions , non-feulement  pour  le  Voyage  , mais  encore  pour  les  Colonies 
qu’on  fe  propofoit  d'établir.  On  y avoit  embarqué  un  grand  nombre  de 
Chevaux,  des  ferremens  de  toute  efpèce,  des  inftrumens  pour  travailler 
aux  Mines  & pour  purifier  l’or,  des  Marchandées  pour  le  Commerce  & 
pour  les  préfens , du  froment,  du  riz,  des  graines  de  toutes  fortes  de  légu- 
mes , enfin,  tout  ce  qui  peut  fervir  aux  progrès  d'un  nouvel  Etabliflement. 
Quinze  cens  Volontaires.  entre  Icfquels  on  comptoit  beaucoup  déjeu- 
ne NobleiTe  (b),  atiendoient  l’Amiral,  avec  une  égale  paflion  pour  l’or  & 
pour  la  gloire. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Seville,  l’éclat  de  fes  nouveaux  préparatifs , 
joint  à la  renommée  des  richefles  qu'il  avoit  apportées  en  Efpagne,  fit  re- 
gretter plus  que  jamais , au  Roi  de  Portugal , d’avoir  laifl'é  échapper  un 

nou- 


(a  ) Oviedo  ne  fait  monter  le  fond  de  I Ar- 
mement qu'l  cinq  cens  hommes,  fans  ycom- 
prendre  les  Volonta're». 

(i>)  Hcricra  nomme  le*  principaux; leurs 
noms  nèiit.nt  d'autant  plus  d’étrc  remar- 
qués, qu'on  les  verra  reparaître  Couvent  a- 
vec  honneur.  On  a déia  dit  qu’At.toine  de 
'Jarre 5 avoit  été  nommé  pour  coin  ander  la 
Flotte  au  retour.  Les  'eux  Chefs  Militaires 
étoient  Français  de  Pcnalafa  & Alfonfc  de 
Valltjo ; Bernard  de  Pi  fa  fut  fait  Tréforicr 
des  Indes  . & Diego  M ira  Contrôleur  I-et 
Volontaires  de  djftinciion  Croient  ic  Com 
mandeur  de  C.i llegos.  Scbaftien  de  Camp», 
le  Commandeur  d'jirrtg»,  Hu.l.i  uc  dV/  ’jr- 
c a,  Mlcer de  Giraa , Jean  de  Luxa  i Pedro 
de  A/iurri  Pedro  11  rnand  v.  de  Carmel, 
nommé  M.i  nr  de  1 .Ile  làfpagnole  , Moles 
Pierre  de  Margarita,  Aifonfe  Sanchez  de 


Cardajal . de  Gerbalan  , Louis  d' Arriéra, 
Alfonfc  Ferez  de  Martel , François  de  Zùr.i- 
».  Aifonfe  d'Or/fï,  François  de  llllalabat, 
erafsn  de  Âibera , Mclchior  de  Malùcnada , 
& Aifonfe  de  Malaxera.  A'fonfe  d'Ujeda,  qui 
devint  enfuite  fort  célébré  aux  Indes . étoit 
un  cientilhommc  attaché  au  Duc  de  Médina 
Celi,  homme  de  petite  taille  , mais  bien 
proportionné,  beau  de  vifage,  adroit,  fort, 
& It  léger,  qu'étant  monté  dans  la  Tour  de 
Seviiic  à la  fuite  de  la  Reine  ifabellc,  il 
s'avança  fur  la  charpente , qui  a vingt  pieds 
de  faillie  hors  d œuvre,  & la  niefura  de  fes 
pieds,  auili  vite,  aulli  adroitement,  que  s’il 
eût  été  dans  une  folle;  ii  leva  le  p.cd  en 
l'air  au  bout  de  Icfpice,  éi  retourna  dans  la 
Tour  avec  la  mime  vltefle  ; Ce  qu'on  au- 
rait jugé  impolüblc  à tout  autre  ubi  fup. 
Cbap.  5. 
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nouvel  Empire,  & de  voir  tomber,  entre  les  mains  d’autrui,  des  avanta- 
ges qui  étoi'cut  comme  fortis  des  Tiennes.  La  politique  l’obligeoit  de  tenir 
Ion  chagrin  renfermé:  mais  il  arma  fécrettement,  pour  envoyer  du  même 
côté,  dans  l’efpérance  d’y  faire  d’aütres  découvertes;  &,  ne  renonçmt 
point  encore  à tirer  parti  de  celles  des  Efpagnols , il  employa  Ru  y de  S.mdc 
a la  Cour  des  Rois  Catholiques,  pour  faire  valoir  premièrement  l'accueil 
qu'il  avoit  fait  à leur  Amiral,  & pour  déclarer  enfuite  qu’il  fe  promettoic 
de  leur  juftice,  que  le  hazard  leur  ayant  fait  découvrir  des  Ifles  & des  Ter- 
res qui  lui  appartenoient , ils  lui  conferveroient  fes  droits,  avec  les  égards 
qu’il  auroit  eus  pour  eux  dans  le  meme  cas.  Cette  déclaration , foutenue 
par  des  préparatifs , qui  ne  pouvoient  être  ignorés  en  Efpagne,  fit  pren- 
dre, à Leurs  Majeftés,  deux  réfolutions  egalement  indifpei.  labiés;  lune, 
de  mettre  leur  Flotte  en  état  de  fe  défendre  & d’attaquer,  fi  les  Portugais 
entreprenoient  d'apporter  quelque  obftacle  à fa  navigation  ; l’autre,  d’envo- 
yer un  AmbalTadeur  à la  Cour  de  Lisbonne,  pour  communiquer  au  Roi  les 
Bulles  du  Saint  Siège,  & lui  déclarer,  à leur  tour,  qu’étant  réfolus  de  fe 
contenir  dans  leurs  bornes,  ils  efpéroient  qu’en  faveur  de  la  Paix  & de  la 
Religion , il  fe  renfermeroit  aufli  dans  les  Tiennes.  On  demeura  quelque 
tems  incertain  du  fuccès  de  cette  importante  négociation.  Mais , dans 
l’intervalle,  les  Rois  Catholiques  ayant  fait  repréfenter,  à Rome,  que  les  chi- 
canes du  Portugal  arrêtoient  l'effet  des  Bulles,  & retardoient  l'avancement 
de  la  Religion,  Alexandre  prit  le  parti  de  confirmer,  par  une  nouvelle 
Bulle,  revetue  de  toute  l'autorité  du  Saint  Siège  (c),  le  partage  qu’il  avoit 
fait  au  Mois  de  Mai,  & ne  laifla,  aux  Portugais,  qu'une  ardente  jaloufic, 
qui  leur  fit  tenter  du  moins  de  pouffer  plus  loin  leurs  bornes  du  côté  de  l'Oc- 
cident (d). 

Enfin,  le  25  de  Septembre,  la  Flotte  Efpagnole  fortit  de  la  Baye  de 
Cadix;  & le  2 d'O&obre,  eUe  eut  la  vûe  de  la  grande  Canarie.  Trois 
jours  après,  elle  entra  pailiblement  dans  le  Port  de  Cornera,  pour  y faire 
de  nouvelles  provifions,  fur -tout  de  Veaux,  de  Chèvres,  de  Brebis,  de 
Porcs,  & de  Poules,  dont  font  fortis,  remarque  1 terrera,  tous  ceux  dont 
PAmerique  cil  aujourd'hui  peuplée.  L Amiral  donna,  au  Commandant  de 
chaque  Vaiffeau , un  Ecrit  foigneufement  cacheté,  qui  contenoit  des  in- 
ftruaions  fur  la  route  qu'on  devait  tenir,  fi  l’on  était  réparé  par  la  tempê- 
te ou  par  d'autres  accidens , avec  défenfe  de  l’ouvrir  fans  une  preffante 
néceffité.  Il  fouhaicoit  que  cette  route  ne  fût  connue  de  perfonne , dans 
la  crainte  que  les  Portugais  n’en  fuffent  informés  (r  ). 

On  remit  à la  voile  le  7 d'Üètobre;  & l’Amiral  fit  prendre  un  peu  plus 

• au 


( e)  Dnttée  du  i5  Septembre  1 193. 

( d ) Par  accord  entre  les  deux  Couronnes, 
I*  Ligne  de  Démarcation  fut  reculée  de  370 
licurs  h rOticft,  „ fc  les  Portugais  en  con- 
,,  chient,  dit  Oviedo,  que  tout  le  Levant 
,,  leur  demeure;  en  quoi  ils  fc  trompent, 
,.  parce  que  les  M critiques  & toutes  les  Ifles 
„ où  l'on  prend  la  Caneile  8c  l'Kpiceric  . & 
„ le  rcûc  du  Monde,  retournant  par  l'Q- 


„ rient  jufqu'à  la  première  Ligne  du  diarné- 
„ tre,  font  comprifcs  dans  la  première  do- 
,,  nation  faite  à la  Couronne  de  CaÛillc". 
ubi  fuji  ré.  Chap.  Vl  II. 

( t ) C'crt  ce  qu'Hcrrcra  d't  pofitlvement 
( Liv.  2.  Cbap.  9 ) quoique  l'tlifkoricn  de 
Saint- Dominguç  dife,  qu  il  n'a  pù  troutet 
la  raifon  dune  conduite  fi  myftéiitufe. 


Christophe 
Colomb. 
II.  Voyage. 
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au  Sud  que  l'année  precedente,  jufqu’au  ?4,  qu’il  crut  avoir  fait  450  lieues. 
La  vue  d’une  Hirondelle,  qui  s approcha  des  Vaiffeaux,  & celle  de  quel- 
ques grofles  nuées,  dont  le  Ciel  ét  rit  couvert,  lui  firent  juger  que  la  Ter- 
re ne  pouvoit  être  éloignée.  On  cargua  les  voiles  pendant  la  nuit.  Le 
Dimanche , 3 de  Novembre , toute  la  flotte  découvrit  une  Ifle , qui  fut 
nommée  la  Dominique  {J).  On  en  apperçut  plufieurs  autres  ( g ) au  Nord- 
Oued  & au  Nord , & l'odeur  des  fleurs  & des  herbes  coramençoit  à fe  fai- 
re fentir.  L’Amiral , craignant  de  prendre  trop  à l’Efl,  fit  gouverner  direc- 
tement vers  la  fécondé,  & lui  donna  le  nom  de  Mari  galante,  qui  étoit  ce- 
lui du  VaifTeau  qu’il  montoit.  Il  y fit  defeendre  quelques  Officiers,  pour 
en  prendre  poffeflion.  Le  4,  il  s’approcha  d’une  autre  Ifle , qu’il  nomma  la 
Guadeloupe,  comme  il  l’avoit  promis,  enEfpagne,  aux  Religieux  d’un  Cou- 
vent de  ce  nom.  A trois  lieues  de  la  Côte , on  ne  vit  pas , fans  quelque 
frayeur,  un  Rocher  pointu  & fort  élevé,  d’où  fortoit  quantité  d’eau  , avec 
un  fi  grand  bruit  qu’on  l’entendoit  à cette  didance.  Quelques  Soldats , 
qui  furent  envoyés  pour  reconnoître  l’Iflc,  n’y  trouvèrent  d’abord  qu’un 
petit  Village  abandonné;  mais  ils  furent  furpris  de  rencontrer,  fur  le  Ri- 
vage, une  pièce  de  Navire,  qui  paroifloit  un  ouvrage  de  l’Europe.  Ils  vi- 
rent, dans  les  Cabannes , des  Oyes;  des  Perroquets  de  la  grofleur  d’un 
Coq  & de  differentes  couleurs  , auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  Guacama- 
jai;  quantité  d’excellens  fruits;  des  herbes  extraordinaires;  plufieurs  de 
ces  filets  de  coton, que  les  Indiens  nommoient  Hamaci,&  qui  leur  fervoient 
de  lit , des  arcs , & un  grand  nombre  de  flèches.  Ce  qui  leur  caufa  le  plus 
d’étonnement  fut  une  Plaque,  qu’ils  prirent  pour  du  fer,  mais  qui  n’étoit 
que  d’une  pierre  noire  & iuifante,  & qui  fervoit  de  foyer  aux  Habitans. 
Après  avoir  erré  long-tcms  fans  en  rencontrer  un  feul,  ils  revinrent  à 
Bord  ; mais  l’Amiral , qui  s’étoit  propofé  d’emmener  quelques  - uns  de  ce* 
Infulaires,  pour  en  tirer  diverfes  lumières  fur  les  autres  Ifles,  & fur  fa  rou- 
te, fit  defeendre,  le  lendemain,  d’autres  Soldats,  qui  lui  amenèrent  deux 
jeunes  Garçons.  On  apprit  d’eux  qu’ils  étoient  d’une  Ifle  nommée  Borri- 
quen,  & que  les  Caraïbes  , Habitans  de  la  Guadeloupe,  les  avoient  enlevés 
de-leur  Patrie.  D’autres  Efpagnols  trouvèrent  fix  Femmes,  qui  leur  de- 
mandèrent du  fecours , en  leur  faifant  comprendre,  par  des  fignes  capables 
de  les  attendrir,  que  les  Habitans  de  l’Ifle  mangeoient  les  hommes  & te- 
noient  les  femmes  dans  l’efclavage.  Elles  furent  menées  à Bord  avec  deux 
Enfans,  après  avoir  fait  connoître  qu’elles  aimoient  mieux  s’abandonnera 
des  hommes  inconnus , que  de  demeurer  expofées  à la  barbarie  des  Caraï- 
bes. Elles  firent  entendre  qu’il  y avoit  quantité  d’ifles,  du  côté  du  Midi; 
les  unes  peuplées,  & d'autres  déferres,  qui  fe  nommoient  Giaramacbi , 
Cairoaco,  Huino , Buriani , Arubeira , Sixiboi,  & une  Terre -ferme,  qu’elles 
appelloient  Quarica;  que  le  Roi  de  la  Guadeloupe  étoit  allé  courir  les  Ifles 
voifines,  avec  dix  grofles  Barques,  & trois  cens  Indiens,  pour  enlever 
des  hommes  ; & que  le  fort  de  ces  malheureux  Prifonniers  étoit  de  fervir  à 

la 

f /)  A aulc  du  jour  de  Dimanche.  II  ne  R.  d.  E. 
faut  pas.  comme  quelques  Auteurs,  confon-  ( g ) Herrera,  ibid , Cbap,  10,  & Vie  de 
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la  nourriture  de  leurs  Ennemis.  Elles  donnèrent  auffi  quelques  lumières 
fur  la  route  qu’il  falloit  Cuivre  jufqu’à  Havti,  ou  l’Ifle  Efpagnole.  L'Ami- 
ral auroit  levé  l'ancre  auflî-tôt , s'il  n'eût  attendu  plufieurs  de  fes  gens , qui 
s’étoient  écartés  fans  la  permillion  de  leurs  Offieiçrs.  Le  chagrin,  de  voir 
fi  peu  de  difeipline  à Bord,  lui  fit  feindre  de  vouloir  les  abandonner  à la 
cruauté  des  Caraïbes;  mais,  feignant  auffi  de  Ce  laifl'er  fléchir  par  les  priè- 
res de  leurs  Amis , il  les  fit  chercher  par  quarante  hommes,  qui  ne  purent 
les  découvrir,  & qui  rapportèrent,  pour  unique  fruic  de  leur  courfe,  du 
Bois  d’aloës  & de  fandal , du  Gingembre,  de  l'Encens,  du  Coton,  «St  plu- 
fieurs  Plantes,  dont  l'odeur  approchoit  de  celle  de  la  Canelle.  Ils  avoient 
pafle  à gué  vingt-deux  petites  Rivières.  Enfin , ceux  qu’ils  avoient  inuti- 
lement cherchés , revinrent  d’un  autre  côté , <Xc  ne  purent  donner,  pour  ex- 
cure de  leurabfence,  que  la  difficulté  de  retrouver  leur  chemin  dans  des 
Bois  fort  épais.  L’Amiral,  à qui  cette  licence  parut  dangereufe,  prit  le 
parti  de  faire  refpeéler  l’ordre  par  un  exemple  de  rigueur.  Il  fit  mettre  les 
principaux  à la  chaîne,  fans  égard  pour  le  rang  & la  naifiance;  & les  Sol- 
dats furent  punis  par  le  retranchement  d’une  partie  de  leurs  vivres.  Dans 
l'intervalle,  il  étoit  defeendu  lui-même  à terre,  où  il  avoit  vû,  dans  quel- 
ques Cabannes , plufieurs  têtes  d’hommes  & divers  oflèmens  fufpendus; 
trilles  monumens  de  la  cruauté  des  Infulaires,  que  les  Coureurs  impruck-ns 
fe  crurent  trop  heureux  d’avoir  évitée. 

Le  io,  après  avoir  rangé  l’ifle  au  Nord-Oueft,  on  en  découvrit  une  af- 
fez  haute , qui  fut  nommée  Mont/ errât , pour  fa  reflemblance  avec  les  Ro- 
chers de  Notre-Dame  de  Montferrat,  en  Catalogne.  Bicn-tôt,  on  en 
apperçut  une  autre,  que  fa  forme  ronde,  & fi  efearpée  de  toutes  parts  qu’il 
fembloit  impoffible  d’y  monter  fans  échelles  , fit  nommer  Sainte  - Marie  de 
la  Rotonde.  Elle  étoit  fuivie  d'une  autre , qui  ne  préfentoit  pas  moins  de 
quinze  ou  feize  lieues  de  Côte,  & qui  reçut  le  nom  d'/Jntigoa.  On  en  dé- 
couvrait quelques-unes  du  côté  du  Nord,  fort  hautes  & couvertes  de 
Bois  épais.  Celle,  où  l’on  aborda  le  1 8 , fut  nommée  San  - Martino ; & le 
jour  fuivant  on  en  découvrit  une  autre , à laquelle  on  donna  le  nom  de  Santa- 
Cruz.  L'Amiral  n’oublia  pas  le  Saint  dont  il  portoit  le  nom  , & nomma 
Saint  - Cbriflopbe  une  fort  belle  Ille,  qui  a confervé  ce  nom  jufqu’aujour- 
d’hui.  La  multitude  de  celles,  qui  ne  cefToient  plus  de  fe  préfenter,  lui 
fit  donner,  à la  plus  grande,  le  nom  de  Sainte  * Urfule , & .à  toutes  les  au- 
tres celui  des  Onze  mille  Vierges.  Cependant , après  avoir  fuivi  la  Côte  d’u- 
ne autre,  que  fes  Indiens  appelloient  Boriqucn,  il  la  nomma  Saint  Jean- 
Baptijle  (h).  Il  s'y  arrêta  quelques  jours,  dans  une  Baye  à l’Ouefl,  qui  of- 
frait d’afiez  belles  Maifons,  défendues  par  des  tours  de  cannes,  & couver- 
tes débranchés  entrelafifées , avec  une  forte  de  balcons , qui  donnoient  fur 
la  Mer.  On  y vit  des  Faucons  & des  Vignes  fauvages;  mais  l’arrivée  de 
la  Flotte  avoit  fait  prendre  la  fuite  à tous  les  Habitans.  Les  Rayes  , les 
Alofes  & les  Sardines  , qui  étoient  en  abondance  dans  la  Baye,  furent  un 
délicieux  rafraîchiiTeraent  pour  les  Efpagnols  (i). 
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Ils  croient  plus  proches  de  l'Ifle  Efpagnole,  qu’ils  ne  fe  le  figuraient. 
Le  22  de  Novembre,  à 15  lieues  de  Puerto  Ricco,  ils  reconnurent  la  Baye 
de  Samana , où  l’Amiral  fit  mouiller , pour  mettre  à terre  un  de  fes  Indiens, 
qui  étoit  de  cette  partie  de  l'Illc  , & qui  devoit  fervir  à répandre  une  hau- 
te opinion  de  la  magnificence  des  Rois  Catholiques,  & de  la  puiflance  de 
l’Efpagne:  mais,  quoiqu’il  fe  fût  offert  volontairement,  on  n'entendit  plu* 
parler  de  lui;  & les  informations,  qu’on  prit  inutilement  dans  la  fuite,  fi- 
rent juger  qu’il  étoit  mort  à fon  arrivée.  On  s’avança  vers  le  Cap  Angel  » 
d’oi.  -,  lelques  Indiens  apportoient  des  vivres , qu’on  reçut  en  échange  pour 
des  marchandées.  Le  25,  en  paffant  devant  Monte  Cbrijh , l’Amiral  envo- 
ya fa  Chaloupe  à l’embouchure  d’une  Rivière.  Ceux  qui  defeendirent  à 
terre  y trouvèrent  deux  hommes  morts,  dans  une  fituation  qui  fut  regar- 
dée comme  un  fâcheux  préfage.  L’un  avoit  une  corde  de  natte  autour  du 
cou , les  bras  étendus , & les  mains  attachées  comme  en  croix  à deux  po- 
teaux: mais  on  ne  put  recoimoîcre  s’ils  étoient  Indiens  ou  Caflillans.  Le 
lendemain,  quelques  Soldats,  envoyés  dans  un  autre  endroit  du  rivage, 
pour  s'informer  de  l’état  de  la  Fortercfle,  trouvèrent  quantité  d'indiens 
qui  s’approchèrent  d'eux  fans  défiance,  & qui  prenoient  plaifir  à toucher 
leurs  habits  & leurs  chemifes,  en  répétant  jubon , Camifa,  pour  faire  con- 
noitre  qu’ils  en  favoient  les  noms.  Quoiqu’on  n’eut  pû  en  tirer  d’autre* 
éclaircifTemens , l’Amiral  donna  une  explication  favorable  à ces  apparen- 
ces. Le  27  au  foir , on  jetta  l’ancre  à l'entrée  de  Puerto  Real.  Quelques 
Indiens  s’approchèrent  dans  un  Canot , en  criant  Æmirar.tc.  On  les  prefla 
de  monter  à Bord.  Ils  demandèrent  à voir  auparavant  l’Amiral  : & lors- 
qu'il fe  fût  montré,  ils  abordèrent  fms  crainte.  Après  l’avoir  falué  de  la 
part  de  Guacanagarl,  ils  lui  firent  un  préfent  allez  riche  en  or.  11  leur  de- 
manda pourquoi  il  ne  voyoic  aucun  de  fes  gens?  Ils  répondirent  que  les  uns 
étoient  morts  de  maladie,  & que  les  autres  croient  entrés  dans  le  Pays  avec 
des  femmes.  Malgré  les  cruels  foupçons  qu’il  devoit  concevoir  de  ce  dé- 
cours,  il  prit  le  parti  de  la  difliraulation , & les  Indiens  furent  renvoyé* 
avec  des  préftns. 

Le  lendemain,  en  s’avançant  dans  le  Port,  le  premier épeftacle  qui  frap- 
pa fes  yeux,  fut  la  ruine  entière  de  la  Forterefie,  qui  paroifioic  avoir  été 
détruite  par  le  feu.  11  en  fit  vifiter  les  débris.  Non  feulement  il  ne  s’y 
trouvoit  aucun  Efpagnol,  mais  la  terreur  fembloit  répandue  parmi  les  In- 
diens, & l’on  n’en  découvrit  point  un  feu!  aux  environs.  L’Amiral  fit  net- 
toyer un  puits,  dans  lequel  il  avoit  recommandé,  aux  Officiers  de  la  Gar- 
nifon,  de  jetter  leur  or  , & ce  qu'ils avoient  de  plus  précieux,  s’ils  étoient 
preffés  de  quelque  danger;  on  n'y  trouva  rien.  Il  s'approcha  des  Habita- 
tions les  plus  voifines ; elles  étoient  déferles.  Enfin,  la  vûe  d’un  endroit, 
où  la  terre  avoit  été  fraîchement  remuée , lui  fit  naître  l’idée  d’y  fouiller: 
on  y trouva  fept  ou  huit  corps,  qui  paroifl'oient  enterrés  depuis  un  moi*, 
& que  leurs  habits  feuls,  dont  ils  étoient  encore  revêtus,  firent  reconnoître 
pour  des  Efpagnols. 

Pendant  qu’on  pouéoit  les  recherches,  & qu’on  délibérait  fur  ces  étran- 
ges conjonctures,  un  Prince  de  l’Ifle,  Frère  de  Guacanagari,  parut  avec 
une  fuite  allez  aombreufe , & fit  demander  Audience  à l’Amiral.  Les  Hiflo- 
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riens  remarquent  qu’il  avoit  déjà  fait  quelques  progrès  dans  la  Langue  Ca- 
ftillanne.  I!  raconta  qu’après  le  départ  de  l’Amiral,  la  difeorde  avoit  bien- 
tôt commencé  à régner  dans  la  Colonie;  que  les  ordres  du  Commandant 
n'étant  plus  refpeétés , chacun  étoit  forti  du  Fort,  & s’étoit  livré  aux  plus 
odieux  emportemens;  que  les  Jnfulaires  avoient  vû  ravir  leurs  femmes, 
enlever  leur  or,  & commettre  à leurs  yeux  toutes  fortes  de  brigandages  & 
de  diffolucions  ; que  le  Roi  fon  Frère  n’avoit  pas  lailfé  de  contenir  fes  Sujets 
dans  la  foumiflion , en  leur  promettant  que  le  retour  de  l’Amiral  mettroit 
fin  à cet  affreux  defordre;  mais  que  Guttierez  & d’Efcovedo,  après  avoir 
tué  un  Indien  du  Pays,  étoient  paflès,  avec  neuf  de  leurs  Compagnons,  & 
les  femmes  qu’ils  avoient  enlevées , dans  les  Etats  d'un  Cacique  nommé 
Caonabo,  qui  les  avoit  maflacrés  jufqu’au  dernier;  que  ce  Prince,  dont  les 
Mines  de  Cibao  dependoienc , allarmé  apparemment  pour  fes  richeffes , 
avoit  pris  la  réfolution  d'exterminer  tous  les  Etrangers  ; qu’il  étoit  venu  af- 
fiéger  la  Fortereffe  avec  une  puiffante  Armée,  & que  n’ayant  pû  l’emporter 
d'affaut,  quoique  la  Garnifon  fût  réduite  à dix  hommes,  qui  étoient  de- 
meurés fidèles  à Diego  d’Arana,  il  y avoit  mis  le  feu  pendant  la  nuit,  avec 
tant  de  fureur,  & dans  un  fi  grand  nombre  d’endroits,  qu’il  avoit  été  im- 
pofTible  de  l’éteindre;  que  les  Affiégés  avoient  tenté  de  fe  fauver  par  la 
Mer , mais  qu’ils  s'étoient  noyés  tous , avec  leur  Commandant , en  voulant 
paffer  à la  nage  de  l’autre  côté  du  Port;  qu’à  la  première  nouvelle  du  Siè- 
ge, le  Roi  Guacanagari  s’étoit  hâté  de  raffembler  des  Troupes,  pour  la  dé- 
fenfe  de  fes  Amis  & de  fes  Alliés  ; qu’il  étoit  arrivé  trop  tard  pour  les  fé- 
courir , mais  qu’il  avoit  entrepris  de  les  venger  ; qu’il  avoit  livré  Bataille 
au  Cacique,  & qu’il  l’avoit  défait,  avec  le  malheur  néanmoins  d’avoir  re- 
çu, dans  le  combat,  quelques  bleffures , qui  lui  avoient  dérobbé  les  fruits  de 
fa  Viâoire,  & dont  il  n’étoit  pas  encore  guéri  ; que  le  relie  des  Callillans 
étoit  difperfé  dans  l'Ifie,  & que  jufqu’alors  il  avoit  eu  le  chagrin  de  ne 
pouvoir  découvrir  leurs  craces:  enfin,  qu’à  de  fi  ju (les  douleurs,  il  joi- 
gnoit  celle  d’être  encore  trop  foible,  pour  aller  témoigner  lui- même, à l’A- 
miral , combien  il  étoit  fenfible  à l'infortune  de  fes  gens  ; mais  qu'il  lui 
demandoit  une  viûte , dans  laquelle  il  promettoit  de  ferrer  leur  alliance  & 
leur  amitié  par  de  nouveaux  nœuds  (k). 

Il  paroît  que  ce  difeours  neperfuada  point  entièrement  Colomb.  Tout 
le  portoit  à la  défiance  ; & dans  fes  recherches  mêmes  U avoit  trouvé  des 
drconflances , qui  lui  faifoient  foupconner  fon  Allié , de  tout  ie  mal  qu’il 
rejettoit  fur  Caonabo  (/).  Cependant  loin  d’écouter  l'avis  de  ceux  qui 
l’cxcitoient  à la  violence , il  leur  repréfenta  qu’on  ne  pouvoit  s’établir  dans 
î’Ifle  fans  le  confentement  d'un  de  fes  principaux  Princes  ; qu’autrement  il 
falloir  s’attendre  à des  Guerres  fanglantes , dont  le  fuccès  n’étoit  pas  affez 
certain  pour  lui  faire  choifir  une  voye  fi  dangereufe;  que  fi  Guacanagari 

, étoit 
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étoit  un  Traître,  il  paroifloit  difpofc  du  moins  à garder  les  apparences  de 
la  bonne- foi;  qu’il  n étoit  queftion  que  de  fe  conduire  avec  affez  de  pruden- 
ce pour  n’étre  pas  furpris;  que  lorfqu’une  fois  on  feroit  bien  fortifié,  il  le- 
roit  tems  de  punir  les  Coupables,  «St  que  l’avenir  apprendroit  infaillible- 
ment à les  diftinguer.  Cette  fage  Politique  emporta  tous  les  fuffrages. 
L’Amiral  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  à la  Cour  du  Roi,  qui  lui  fit* 
d’un  air  trifte , le  récit  du  malheur  des  Caftillans,  «St  qui  lui  montra  fes 
blefiiires.  La  confiance  & l’amitié  reprirent  une  nouvelle  force.  Guaca- 
nagari  fit  prëfent,  à l’Amiral , de  huit  cens  petites  coquilles,  fort  eftimées 
des  Indiens , fous  le  nom  Cibas , de  cent  plaques  d’or , d’une  couronne  du 
même  métal , & de  trois  petites  calebaffes  remplies  de  grains  d’or,  dont  le 
poids  montoit  enfemble  à deux  cens  livres.  De  fon  côté,  l’Amiral  lui  don- 
na quantité  de  petits  vafes  de  verre,  des  couteaux,  des  cizeaux,  des  épin- 
gles , des  aiguilles  & de  petits  miroirs,  qui  furent  reçus  comme  des  ri- 
cheffes  ineftimables.  II  y joignit  une  image  de  ia  Vierge,  qu’il  lui  pen- 
dit au  cou  (in).  La  vûc  des  Chevaux  d’Elpagne,  auxquels  on  fit  faire  le 
manège  en  fa  préfence,  lui  caufa  beaucoup  d’admiration. 

Après  ce  nouveau  Traité , l’Amiral  ne  penfa  qu’à  donner. une  forme  fo- 
lide  à fon  Etabliffement.  Son  inclination  le  portoit  à rebâtir  le  Fort  fur  fes 
premiers  fondemens  ; mais , jugeant  du  Pays  par  la  connoiffancc  qu’il  en 
avoit  prife  en  rangeant  la  Côte,  il  craignoic  que  les  eaux  dormantes  n’en 
rendilfent  l’air  fort  mal  filin.  Il  avoit  remarqué  auffi  qu’on  y manquoit  de 
pierres,  pour  les  Edifices;  & d’ailleurs,  il  vouloit  s'approcher  des  Mines 
ae  Cibao.  La  rëfolution  , à laquelle  il  s’arrêta,  fut  de  s’avancer  plus  à 
l’Eft;  <&  le  7 de  Décembre»  il  fwirrir  de  Puerto  Réal  avec  toute  fa  Flotte, 
pour  aller  fortnenme' nouvelle  Colonie  à Puerto  de  Plata,  où  le  Pays  lui 
avoit  paru  plus  agréable  , & le  terroir  plus  fertile.  Dans  une  route  fi 
courte  , il  fut  furpris  par  une  de  ces  tempêtes,  auxquelles  les  François  ont 
donné  depuis  le  nom  de  Nord: , parcequ’elles  viennent  de  ce  point.  Tous 
les  Vaiffeaux  n’auroient  pû  fc  garantir  d’être  jettes  à la  Côte  , fi  quelque* 
inftans  de  lumière  ne  leur  euffent  fait  appercevoir,  deux  lieues  au-delfou* 
de  Monte  Chrifto.  une  Rivière  qui  leur  offrit  une  retraite. 

Quoiqu’elle  n’eût  pas  plus  de  cent  pas  de  large,  elle  formoit  un  Port  . 
affez  commode,  mais -un  peu  découvert  au  Nord-Eft.  L’Amiral  defeendic 
près  d’un  Village  d’indiens,  qui  bordoit  le  rivage;  <5c,  remontant  la  Riviè- 
re , d’où  l’on  découvrit  une  Plaine  fort  agréable,  il  remarqua  qu’on  pou- 
voir détourner  les  eaux,  & leur  faire  traverfer  le  Village,  pour  les  em- 
ployer à des  Moulins,  & les  rendre  utiles  a tous  les  befoins  d une  Colonie. 
■Les  terres  lui  parurent  fertiles.  Il  y trouva  des  pierres  pour  bâtir  «St  pour 
faire  de  la  chaux.  Tant  de  commodités  le  déterminèrent  à ne  pas  cher- 
cher d’autre  lieu,  pour  y jetter  les  fondemens  d’une  Ville.  Il  fit  bâtir  d’a- 
bord une  Eglife  «St  un  Magazin.  Enfuite  il  dreffa  le  plan  des  quartiers  «St 
des  rues.  Les  Edifices  publics  furent  bâtis  de  pierres  ; mais  tous  les  au- 
tres ne  l'ayant  etc  que  de  bois , de  paiUe  <St  de  feuilles  de  palmiers , on  vit 
bientôt  tout  le  monde  à couvert.  Cette  nouvelle  Villq,  la  première  app»- 
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remment  qu’on  eut  jamais  vûe  dans  le  nouveau  Monde,  reçut  le  nom  ci  '//a- 
belle,  à l'honneur  de  la  Reine  de  Cafüile,  que  l’Amiral  regarctoit  comme  la 
fource  de  fa  fortune  & de  fa  gloire  ( n ). 

Mais,  foie  que  les  provifions  n’euiTent  pas  été  ménagées,  ou  qu’elles  fc 
fuflent  corrompues,  on  ne  fut  pas  long  - tems  fans  tomber  dans  la  difette 
de  vivres.  D ailleurs,  la  continuité  d'un  travail,  dont  perfonne  n'étoit 
difpenfé,  les  fatigues  du  Voyage,  la  différence  du  climat,  & l'extrême 
chaleur,  cauférenc  de  fàcheuies  maladies.  L’Amiral,  qui  ne  s'épargnoic 
pas  plus  que  le  moindre  Caftillan,  fut  un  des  premiers  qui  s’en  reffentit.  De 
fon  lit  même,  où  la  force  du  mal  le  retint  pendant  piufietirs  jours,  il  ne 
ceffa  point  de  donner  des  ordres,  & d’en  preffer  l’exécution.  11  avoit  ob- 
fervé  que  l’idée  des  tréfors , dont  tous  fes  gens  avoient  l’imagination  rem- 
plie , lervoit  à les  foûtenir  contre  la  faim  & la  mifère.  Non  - feulement  il 
profitoit  de  cette  difpolition , pour  les  animer  continuellement  par  les  plus 
hautes  efpérances  ; mais,  craignant  qu’à  la  fin,  ils  ne  fuffent  plus  découra- 
gés par  le  retardement  que  par  les  obftacles , il  réfolut  de  ne  pas  différer 
plus  long-tems  la  découverte  des  Mines;  &,  dans  l’impuiffance  où  il  étoit 
d’y  marcher  lui-même,  il.  chargea  de  cette  entreprife  Alfonfe  d'Ojcda,  dont 
on  a déjà  vanté  le  courage,  la  force  & l’adreffe. 

Ojeda  partit  à la  tête  d’un  Détachement  de  quinze  hommes  bien  armés. 
11  s’avança  au  Midi,  l'efpace  de  huit  ou  dix  lieues,  par  un  Pays  défert, 
qui  fe  terminoit  au  pied  d'une  Montagne;  où  trouvant  une  Gorge  fort  étroi- 
te, il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’y  engager.  Elle  le  conduifit  dans  une  gran- 
de & belle  Plaine,  qu’il  fut  furpris  de  voir  entourée  d'iiabications , & cou- 

Sle  d’un  grand  nombre  de  Ruitfeaux , dont  la  plùpart  fe  rendent  dans  la 
iviére  Taqui.  Il  ne  lui  reftoit  pas  plus  de  douze  Houes  jufqu’à  Cibao; 
mais  l’agrcable  accueil,  qu’on  lui  faifoit  dans  chaque  Bourgade,  & la 
quantité  de  ltuiffeaux , qu’il  avoit  à traverfer , retardèrent  fa  marche  de 
cinq  jours.  Dans  une  route  fi  lente , chaque  pas  lui  faifoit  découvrir  des 
apparences  de  richeffe.  Les  Indiens,  qui  lui  fervoienc  de  guides,  ramaf- 
foient,  à fes  yeux,  des  pailles  & des  grains  d’or  dans  le  fable.  Il  conjec- 
tura , par  cet  heureux  effai , quelle  devoir  être  l’abondance  de  ce  métal  dans 
les  Montagnes;  & jugeant  avec  prudence  qu’il  n’avoit  rien  de  plus  pref- 
ïànt  que  de  porter, -a  la  Colonie,  de  li  flatteufes  nouvelles,  >il  reprit  le 
chemin  d'Ifabelle,  avec  une  affez  groffe  quantité  d'or  qu'il  avoit  recueillie. 
Son  récit,  & les  preuves  qu’il  en  fit  briller  aux  yeux  des  Caflillans,  rani- 
amèrent  ceux  que  la  faim  & les  maladies  commençoient  à jetter  dans  un  mor- 
tel defefpoir. 

Cette  conjoncture  parut  heureufe  à l’Amiral , pour  renvoyer  la  Flotte 
-enEfpagne.  Il  remit, a Torrez,  qui  devoit  la  commander,  l’or  d’Ojcda , 
avec  tous  les  pré fens  qu’il  avoit  reçus  de  Guacanagari  ; & des  dix-fept 
Vaiffeaux,  qu  i!  avoit  amenés  , il  en  retint  deux  de  moyenne  grandeur,  & 
•trois  Caravelles.  Le  relie  avoit  déjà  mis  à la  voile , lorfqu'il  fut  informé 
qu’une  troupe  de  Mécontens,  ayant  choifi  Bernard  de  Pife  pour  leur  Chef, 
avoient  formé  le  deffein  d’enlever  quelques  - uns  des  cinq  Batimens  qu’il  se- 
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toit  réfervés,  & de  retourner  en.Efpagnc.  La  rigueur  lui  parut  néceffai- 
re , pour  arrêter  cette  confpiration  dans  fa  nailfanee.  Bernard  de  Pife  fut 
faili,  & renvoyé  en  Efpagne  dans  un  des  cinq  Navires,  avec  les  informa- 
tions & les  preuves  de  fon  crime;  mais  fes  principaux  Complices  reçurent 
leur  châtiment  aux  yeux  de  la  Colonie.  Un  Hiftorien  remarque  qu’il  ne 
fut  pas  aufft  fevère  (0),  que  fembloit  le  demander  une  première  fédition, 
dont  il  étoit  important  de  faire  un  exemple  fignolé.  Cependant  les  Enne- 
mis de  l’Amiral  commencèrent  à lui  reprocher  de  la  cruauté;  & cette  fauffe 
opinion , qu'on  prit  de  fon  cara&ère,  fur  un  afte  de  Juflice,  où  toutes  les 
formalités  avoient  été  gardées , produilît , dans  un  autre  tems , des  effets 
funeftes  pour  lui  Si  pour  toute  fa  Famille. 

Aprls  avoir  rétabli  le  calme  dans  la  Colonie,  il  prit  la  réfolution  de  vili- 
ter  lui-même  les  Mines  de  Cibao,  & d’y  faire  tranfporter  des  matériaux, 
pour  la  conttruèlion  d’un  Fort.  Il  fe  fit  accompagner  de  fes  meilleurs  Sol- 
dats, & d’un  grand  nombre  de  Volontaires,  tous  à cheval  (p);  &laiffant 
Diegue  fon  Frère  pour  commander  dans  Ifabelle,  il  fe  mit  en  marche,  le  12 
de  Mars , Enfcignes  déployées,  au  fon  des  tambours  & des  trompettes.  Le 
premier  jour,  il  ne  fit  que  trois  lieues,  jufqu'au  pied  d’une  Montagne  fort 
efearpée,  d'où  il  envoya,  fous  la  conduite  de  quelques  Hidalgos,  des  Pion- 
niers à la  même  Gorge,  par  laquelle  Ojeda  s’étoit  ouvert  un  paffage ; les 
chemins  des  Indiens  11’étant  que  des  rentiers  , il  falloir  élargir  ce  Détroit 
pour  la  Cavalerie.  En  y arrivant  le  Jeudi,  Colomb  lui  donna  le  nom  de 
Puerto  de  lot  Hidalgos  ; Si  montant  au  fommet  de  la  Montagne , il  découvrit 
avec  admiration  cette  belle  & vafle  Plaine  qui  la  fuit , & qui  n’a  pas  moins 
de  vingt  lieues  de  longueur.  Elle  fut -nommée  Fega  Real,  c’eft-à-dire,  Cam- 
pagne Royale.  II  U traverfâ  dans  fa  largeur,  qui  n’eft  que  de  cinq  lieues  en 
cet  endroit  ; & cous  les  Indiens , d'un  grand  nombre  d'Habitations , dont 
elle  eft  remplie,  lui  firent  un  bon  accueil.  Il  arriva  au  bord  d'un  grand 
Fleuve,  que  ces  Peuples  nommoient  Tuqui , à-peu-près  de  la  même  lar- 
geur que  l’Ebre  à Tortofe;  & ne  faifant  point  attention  que  c’étoit  la  mê- 
me Rivière,  qu'il  avoit  appellëe  RiotTOro,  à fon  premier  Voyage,  & qui 
fe  décharge  dans  la  Mer  au-deffous  de  Monte-Chnfto , il  la  nomma  Rio  de 
las  Canat  ( q ). 

On paffa  tranquillement  la  nuit,  fur  la  rive.  Les  Indiens,  que  l’Amiral 
avoit  amenés  d'Ifabelle , entroient  dans  les  Maifons  qui  fe  trouvoient  fur 
la  route,  & prenoient  librement  ce  qui  tomboic  fous  leurs  mains,  comme 
fi  tous  les  biens  euffent  été  communs  ; fans  que  les  Ilabitans  donnaient  la 
moindre  marque  de  furprife  ou  de  mécontentement.  Ils  en  ufoienc  de  mê- 
me dans  les  logemens  des  Efpagnois;  & l’on  n’eut  pas  peu  de  peine  à leur 
faire  perdre  une  habitude,  dont  ils  n'apprirent  à fe  corriger  qu'aux  dépens 
de  leur  fimplicité  & dè  leur  innocence.  Le  lendemain,  après  avoir  paffé 
la  Rivière  dans  des  Canots  & fur  des  Radeaux , on  arriva , une  lieue  & de- 
mie 
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mie  plus  loin,  fur  le  bord  d’une  autre,  que  les  Indiens  appelaient  Nicaya- 
ga,  & qui  fut  nommée  Gro,  parce  qu’on  y trouva  quelques  grains  de  ce 
mcul.  Elle  reçoit  trois  RuifTeaux , dont  le  premier,  qui  fe  nommoit  Bue- 
.nicurn , prit  le  nom  de  Rio  Seco.  Le  fécond  & le  troisième  ont  confervé 
ceux  de  Coaunieu  & de  Ciba , qu'ils  avoient  portés  jufqu’alors.  Au-delà  de 
cette  Rivière,  on  s’approcha  d une  grofle  Bourgade,  dont  la  plûpart  des 
Habitans  prirent  la  fuite*  tandis  que  les  autres  , fe  croyant  plus  en  fûreté 
dans  leurs  Maifons,  en  barricadèrent  les  portes  avec  des  cannes.  L’Amiral 
admira  leur  Gmplicitc , & les  raffura  facilement  par  fes  carefles.  II  palfa  , 
plus  loin  , une  troifième  Rivière,  que  la  fraîcheur  de  fes  eaux  fit  nommer 
Rio V trde.  Toutes  les  terres  voifines  n’ofl'roient  que  des  pierres  fort  vives, 
& de  forme  prcfque  ronde.  Le  Samedi  15,  on  traverfa  plufieurs  Villages’, 
.dont  les  Habitans  fe  crurent  à couvert  aulli  de  toutes  fortes  de  dangers , a- 
prés  avoir  mis  des  cannes  & d’autres  fortes  de  rofeaux  devant  leurs  por- 
tes.  Enfin,  Ion  fe  trouva,  lefoir,  au  pied  d'une  haute  Montagne,  qui 
fait  la  fcparation  du  Pays  qu'on  avoit  traverfé,  d’avec  la  Province  de  Ci- 
bao. Il  fallut  employer  les  Pionniers , pour  s’ouvrir  l'accès  de  cette  Mon- 
tagne. _ L’Amiral,  ayant  eu  la  curiofité  de  monter  au  fommet,  découvrit 
de- là  l’Ifle  prefqu’ entière. 

Le  nom  de  Cibao,  que  les  Infulaires  donnent  à cette  Province,  vient  de 
la  nature  du  terroir,  qui  ncflcompofé  que  de  Montagnes  pierreufes , & 
de  rocs  ou  de  cailloux , qui  s’appellent  Ciba  dans  leur  Langue.  Quoique 
l’entrée  du  Pays  foit  affreufe,  on  s'apperçoit  bientôt  que  l’air  y efl  doux  & 
fort  fain.  11  y coule  de  toutes  parts  des  Rivières  & des  RuifTeaux  L’om- 
brage y efl  rare  fur  les  Montagnes;  tuais  les  lieux  bas  & le  bord  de  toutes 
les  eaux  font  couverts  de  Pins  d'une  extrême  hauteur,  qui,  fariS  être  fort 
près  les  uns  des  autres,  paroiflent  former,  dans  l’éloignement,  de  grandes 
& belles  Forêts.  Herrera  ne  donne  pas  moins  d'étendue,  à toute  la  Pro- 
vince, qu'au  Royaume  de  Portugal  (r).  11  afiure  que  ht  plûpart  des  Ruif- 
feaux  y rouloient  alors  des  grains  d’un  or  très  pur,  dans  la  plus  belle  eau 
du  Monde  (r).  On  ne  peut  douter , du  moins,  que  les  Caltilians  n'en  aycnc 
tiré  d’immenfes  trefors.  1 

La  yûe  d’un  Pays  G riche  les  fit  penfer  férieufement  à s’en  alfurer.  A 
dix-huit  lieues  d’Ifabelle , ils  avoient  déjà  trouvé  quantité  de  Mines  d’or 
une  Mine  de  cuivre,  & deux  Carrières  d'ambre  &.d’azur.  Il  étoit  G diffi- 
cile de  revenir  fouvent  à cheval,  ou  de  conduire  des  voitures,  dans  un 
Pays  rempli  de  pierres  &de  Montagnes,  que  cet  obflacle  feul  aurait  fuffi 
pour  les  obliger  d’y  former  un  Etablilfement.  Mais  l’Amiral  ne  fentit  pas 
moins  l’importance  de  bâtir  un  Fort,  pour  mettre  les  Habitans  fous  ie  joug 
Il  en  traça  lui-meme  le  plan,  fur  une  Montagne,  dont  la  Rivière  de  Xum- 
que  far  foi  t une  Prefqu'Iflc.  Quoiqu’il  n'y  eût  pas  beaucoup  d'or  dans  cette 
Rivière,  le  Canton  quelle  arrofe  croit  rempli  de  Mines.  La  FortcreiTe 
fut  bâtie  de  pierre  & de  bois,  & ceinte  d’un  bon  fofle,  dans  l’endroit  où  la 
Rivière  feifloitun  paflage  par  terre.  On  lui  donna  le  nom  de  St.  Thomas, 
pour  railler  les  incrédules,  qui  n’avoient  pas  voulu  croire  ce  qu’on  publioit 
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des  Mines  de  Cibao,  fans  les  avoir  vûes  de  leurs  propres  yeux.  Il  fe  trou- 
va, dans  les  fondemens,  des  nids  de  paille,  qui  parurent  affez  anciens , & 
qui  contenoient  des  œufs  pétrifiés,  audi  ronds  & auflî  gros  que  des  oran- 
ges. La  vertu  minérale , qui  les  avoit  convertis  en  pierre,  pouvoir,  fut- 
vant  la  remarque  d’un  Iliflorien , leur  avoir  donné  par  degrés  cette  grof- 
feur  extraordinaire  (r). 

L’Amiral  confia  le  Gouvernement  de  cette  importante  Place  au  Comman- 
deur Dom  Pedro  dt  Margarita,  & lui  iaifia  cinquante-lix  hommes,  qui  é- 
toient  un  mélange  de  Soldars  & d’Ouvricrs.  Enfuite,  craignant  pour  Ifa- 
belle,  dans  une  ii  longue  abfence.  il  fe  hâta  d’y  retourner  par  la  même  roub- 
le. Une  grande  pluye,  qui  n’avoit  pas  ceflc  depuis  quelques  jours,  lui  fit 
trouver  tant  de  difficulté  au  paflage  des  Rivières,  qu’il  fut  obligé  de  cam- 
per plufieurs  fois  entre  les  Habitations  des  Indiens.  C’étoit  autant  d’oc- 
cafions  de  fe  les  attacher,  par  fes  careffes  & fes  bienfaits.  En  approchant 
de  fa  Colonie,  il  fut  furpris  du  progrès  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  femer  deux 
mois  auparavant.  Il  y trouva  d’excellens  Melons.  Les  Concombres  étoient 
venus  en  vingt  jours.  Le  Bled , qui  n’avoit  été  mis  en  terre  qu’à  la  fin  de 
Janvier,  étoit  en  épis.  Tout  gennoit  en  trois  jours,  & la  plûpart  des 
fruits  étoient  mûrs  dans  l’efpace  de  trois  femaines.  Cette  extrême  fertili- 
té du  terroir  venoit  de  l’admirable  température  de  l’air  & des  eaux,  qui 
pénétroient  auflï-tôt  les  germes,  & qui  foumifloient  une  nourriture  conti- 
nuelle aux  racines  (o). 

Cependant  des  fecours  fi  foiblcs  ne  fuffifant  point  à la  fubfi (lance  de  la 
Colonie,  on  y étoit  menacé  de  toutes  les  extrémités  du  befoin.  Les  provi- 
sions qu’on  avoit  apportée*  touchoient  à leur  fin.  La  chaleur  & l’humidi- 
té, qui  fervoîent  fi  promptement  à la  végétation  des  plantes,  corrompoient 
les  vivres  de  l’Europe.  On  a remarqué  d’ailleurs  qu’ils  n’avoient  pas  été 
bien  ménagés  dans  la  navigation.  La  farine  commençant  à manquer,  il 
fallut  drefler  des  Moulins  pour  moudre  le  Bled.  Ce  travail  demandoit  de  la 
vigueur.  Les  Soldats  «St  les  Ouvriers , qu’on  avoit  occupés  fans  relâche  à 
Bâtir  la  Ville,  étoient  foibles  ou  malades.  L’Amiral  le  vit  obligé  d’em- 
ployer les  bras  delà Noblefle;  humiliation  insupportable  pour  des  Volon- 
taires, qui  ne  s’étoient  embarqués  que  par  des  motifs  de  fortune  & d’hon- 
neur. Les  mécontentemens  éclatèrent;  & la  violence,  qui  parut  néceffai- 
re  pour  les  appaifer,  ne  fervit  qu’à  les  aigrir.  Boyl,  Chef  des  Millionnai- 
res, fut  un  des  plus  emportes.  Il  traita  l’Amiral  de  cruel  (x).  La  prin- 
cipale caufede  la  haine,  qui  ne  fit  qu’augmenter  de  jour  en  jour,  paroîc 
avoir  été  le  chagrin  de  n’être  pas  excepté  dans  le  retranchement  des  vivres: 
mais  il  eft  certain  aufli  que  la  fevérité  de  Colomb,  à punir  les  plus  légères 
fautes,  l'avoit  fouvent  choqué,  & qu’après  lui  en  avoir  fait  des  reproches, 
il  étoit  allé  plufieurs  fois  jufqu’à  mettre  l’Eglife  en  interdit.  L’Amiral  n’a- 
voit rien  rabbatu  d’une  rigueur  qu’il  jugeoit  indil’penfable;  &,  fuivanc  le 
récit  d’un  Hiltorien,  il  faifoit  lever  l’interdit  en  retranchant  tout-à-fait  les 
vivres  au  Millionnaire  (y).  Dans 

(f)  IbiJcm.  ( y)  Hilloire  de  Saint-Domingue,  Liv.  a. 

(e)  Vie  «le  Chriflophe  Colomb, Chap.  52.  prg  iû2. 

(x)  lien  tu,  liv.  2.  Chap,  12. 
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Dans  ccs  circonftances  (2)  on  reçut  avis,  du  Fort  de  Saint-Thomas,  ^Colomb** 
que  les  Indiens  abandonnoient  les  Habitations  voifines,  & que  le  redouta-  ‘ 

ble  Caonabo  fe  difpofoic  à chafTer  les  Caftillans  de  fes  États.  L'Amiral  fe  14g -t 
hâta  d’y  envoyer  quatre  cens  hommes,  fous  le  Commandement  d'Ojeda,  Caonabo  r 
avec  ordre  de  garder  le  Fort,  tandis  que  Margarita,  tenant  ia  Campagne  difpofe  i la 
avec  les  fiens,  s'efforceroit  de  contenir  les  Indiens  dans  la  foumillion.  LTn  Guerre, 
autre  motif,  pour  faire  partir  un  Détachement  fi  confidérable,  étoit  de  mé- 
nager les  provifions  d'Ifabelle,  & d’accoutumer  les  Caftillans  à la  nourriture 
des  Indiens.  Ojeda  fe  fit  redouter  dans  cette  route , par  quelques  exemples  Rigueurs 
de  févérité.  Après  avoir  fait  couper  les  oreilles  à un  Indien,  pour  avoir  P°iili'lucs.  • 
pris  la  fuite  avec  quelques  hardes  qu'on  lui  avoit  confiées,  il  fit  conduire,  '' 

a l’Amiral,  quatre  ou  cinq  autres  Criminels,  dont  il  lui  remettoit  la  puni-  dieAs. 
tion.  Colomb,  entrant  dans  fes  vûes,  fit  publiera  fon  de  trompe  qu’ils 
dévoient  avoir  la  tête  tranchée;  mais , avant  le  jour  de  l’exécution , il  feignit 
d’accorder  leur  grâce  aux  inftances  d'un  Cacique,  qui  avoit  rendu  fervice 
à la  Colonie.  La  nouvelle,  qu’il  reçut  en  méme-tems,  qu’un  feul  Cavalier 
du  Fort  de  Saint-Thomas  avoit  mis  plus  de  quatre  cens  Indiens  en  fuite  par 
la  vûe  & les  mouvemens  de  fon  Cheval , lui  fit  juger  que  les  révoltés  d’une 
Nation  fi  fimple& fi  timide  ne  feroient  jamais  fort  dangereufes  pour  fes  nou- 
veaux Etablifiemens. 

Il  lui  tardoit  de  pouvoir  exécuter  les  ordres  de  Leurs  Majefiés  Catholi- 
ques , qui  lui  avoient  recommandé  particuliérement  d’étendre  leur  Domaine 
oc  leur  gloire , par  de  nouvelles  découvertes.  Cette  entreprife  demandant  , Oonfcil 
une  longue  abfence,  il  commença  par  établir,  dans  la  Colonie,  un  Confeil,  colonie114  U 
ou  un  Tribunal,  compofé  de  Boyl,  de  Pero  Fernandez  Cortoel,  d’Alfonfe 
Sanchez  de  Carvajal,  & de  Jean  de  Luxim,  auxquels  il  donna  pour  Préfident 
Dom  Diegue  fon  Frère,  qui  n’avoit  pas  celle  de  commander  dans  la  Ville. 

Enfuite,  ayant  donné  fes  ordres  & fes  infiruftions , il  partit, le  24  d’Avril, 
avec  un  Navire  & deux  Caravelles. 

Sa  route  fut  d’abord  à l'Ouelt , par  Monte-Chriflo  & Puerto  de  Navidad , L'Amiral 
d’où  il  pafla  dans  l’Ifle  de  la  Tortue  ; mais  un  vent  contraire  l’obligea  d’entrer  Colomb  en- 
dans  une  Rivière,  qu’il  nomma  Guadalquivir.  De-là,  s’étant  rendu,  le  29,  nouvelles *d4. 
au  Port  de  Saint-Nicolas , il  apperçut  la  Pointe  de  l’Ifle  de  Cuba,  que  les  In-  couvertes, 
diens  appelloient  Bayatiquiri , & que  des  raifons  inconnues  lui  firent  nom- 
mer Æpha  (S  Oméga.  Il  traverfa  le  Golfe,  qui  féparc  les  deux  Ifies,  par 

un 


(s  ) Elles  devinrent  encore  plus  fàclieu- 
fes , par  les  maladies  mortelles  qui  coinmen- 
çoient  i régner  dans  la  Ville,  & par  la  diffi- 
culté d'y  remédier.  Une  partie  des  Habitans 
en  fottit;  & comme  le  merveilleux  fe  trouve 
toùjours  mêlé  dans  les  arantures  des  Kfpa- 
gnols,  ceux  qui  avoient  quitté  la  Ville  di- 
rent „ qu’on  avoit  entendu  dans  leur  quar- 
„ tier  des  voix  épouvantables.  Ils  aUùré- 
,,  rent , que  quelques-uns  d'entr'eux  avoient 
„ apperçu  , dans  une  rue , deux  rangées 
„ d’hommes  fort  bien  vêtus , l'épée  au  côté, 
„ avec  des  bonnets  retrouiïïs,  comme  on 

WllL  Part. 


„ les  portoit  alors  en  Cailillc;  que  dans  l’é- 
,,  tonnement  de  voir  des  gens , dont  on  n'a- 
„ voit  pas  entendu  parler  dans  rifle,  ils  les 
„ avoient  falués,  en  leur  demandant  corn- 
,,  ment  & quand  ils  étolent  arrivés;  & d’où 
,.  ils  étoient  venus;  que  ccs  inconnus  n’a- 
„ voient  répondu  que  par  des  lignes , & qu'en 
„ ôtant  leurs  bonnets  pour  falucr , ils  avoient 
„ ôté  leur  tête  de  leur  corps,  après  quoi  ils 
„ avoient  auffi-tôt  difparu;  ce  qui  n’avoit 
„ pù  manquer  d'effrayer  beaucoup  les  Spce* 
„ tatcurs",  Htrrera,  ibidem. 
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un  efpace  d'environ  dix-huit  lieues,  d’une  Pointe  à l’autre;  & rangeant  la 
Côte  Méridionale  de  Cuba,  il  découvrit  une  grande  Baye,  à laquelle  il  don- 
na le  nom  de  Puerto-Grande.  Le  Dimanche,  Ier-  de  Mai,  en  fortant  de  ce 
Port,  il  continua  d’en  découvrir  plufieurs  autres,  dont  il  admira  la  beauté. 
Il  vit  de  hautes  Montagnes  & quantité  de  Rivières,  jufqu’à  la  Côte  Sud-Sud- 
Eft,  qu’il  entreprit  de  Cuivre  autfi,  pour  s’avancer  vers  une  grande  Me, 
que  les  Indiens  nommoient  Jamaïca.  Elle  lui  parut  la  plus  belle,  de  tou- 
tes celles  qu’il  avoir  vûes  dans  cette  Mer;  & l’approche  d’une  quantité  in- 
nombrable de  Canots  lui  apprit  quelle  étoit  fort  peuplée:  mais  fes  Barques, 
qu'il  envoya  pour  jetter  la  fonde  à peu  de  diftance  du  rivage,  y découvri- 
rent un  Corps  d’indiens  armés , qui  ne  leur  permit  pas  d’y  aborder.  Il 
trouva  la  meme  réfiftance  dans  un  autre  Port,  ciu’il  nomma  Puerto-bucno ; 
& s’offençant  de  cette  barbarie , il  fit  faire  une  décharge  de  fes  arbalètes , 
qui  rendit  les  Infulaires  moins  audacieux , en  voyant  tomber  fix  ou  fept 
hommes  de  leur  Troupe.  Le  18,  il  fuivit  la  Côte  à l’Oueft.  Mais,  ayant 
à combattre  le  vent,  il  prit  le  parti  de  retourner  à Cuba,  dans  laréfolution 
d’approfondir  li  c’ëtoit  une  Ille  ou  la  Terre-ferme. 

Il  arriva  fous  le  Cap  de  Cuba,  qu’il  nomma  de  la  Cruz,  apparemment 
parce  que  fes  Vaiflt-aux  y efluyérent  une  horrible  tempête , dont  ils  ne  fe 
crurent  délivrés  que  par  l’invocation  de  la  Croix.  Enfuite,  continuant  de 
ranger  la  Côte,  ils  rencontrèrent  quantité  de  petites  Mes,  les  unes  couvertes 
de  fable,  d’autres  remplies  d’arbres,  nuis  plus  hautes  & plus  vertes  à pro- 
portion qu’elles  étoient  moins  éloignées  de  Cuba , & la  plûpart  à deux , trois , 
ou  quatre  lieues  de  diftance  entr’elles.  Leur  nombre  paroiflant  croître,  le 
troiliéme  jour,  l’Amiral  perdit  l’efpdrance  de  k»  compter,  & leur  donna  le 
nom  général  Ac  ta  Reine.  Elles  font  féparëes  par  des  Canaux , où 

les  Navires  peuvent  pafl’er.  On  y vit  diverfes  fortes  d’oifeaux,  les  uns  rou- 
ges & de  la  forme  des  Grues , qui  ne  fe  trouvent  que  dans  ces  Mes , où  ils 
vivent  d’eau  falée,  ou  plutôt  de  ce  qu’ils  y trouvent  de  propre  à les  nour- 
rir. On  y prit  des  Revci,  efpèce  de  poiifons , de  la  grolfeur  des  Harangs , 
& dont  les  inteftins  ont  tant  d’amertume  & d acreté , que  pour  les  manger 
rôtis,  il  faut  les  mettre  en  pièces  avant  que  de  les  vuider.  L’expérience, 
ouïe  témoignage  des  Indiens , y fit  reconnoître  une  autre  propriété,  qui 
n’eft  pas  moins  fioguliérc.  Avec  une  corde  déliée,  d’environ  cent  brades 
de  long,  qu’on  leur  attache  à la  queue,  & dont  on  retient  le  bout,  ils  na- 

fent  entre  deux  eaux,  vers  les  Tortues  qui  ne  font  pas  au-delà  de  cette 
iftance;  & lorfqu’ils  en  trouvent  une,  ils  s'attachent  li  fort  à la  partie  in- 
férieure de  fon  écaille,  qu’en  retirant  la  corde,  on  attire  quelquefois  une 
Tortue  qui  pefe  plus  de  cent  livres  (a). 

L’Amiral,  apprenant  des  Pécheurs  Indiens  qu’il  trouveroit  plus  loin  beau- 
coup d’autres  fies , continua  fa  route  à l’Oueft,  fans  être  arrêté  par  le  dan- 
ger continuel  d’échouer  fur  les  fables , ou  de  fe  brifer  contre  les  Côtes.  Une 

Me, 

(s J Hcrrcra,  Cbsp.  13.  Ce  Poiflon  IJche  embufeade  pour  faire  de  nouvelles  captircs. 
Ta  proyeaulti-  tÂt  qu'il  clî  4 l’air  j carilmour-  fur  Icfqucllcs  il  s'élance  avec  ta  même  v, telle 
toit  fur  le  champ , fi  on  ne  le  rc-mettoit  qu’une  flèche  dccochée.  R.  d.  K. 
promptement  fous  i cau , où  U fc  tient  en 
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Ifle , plus  grande  que  les  autres , reçut  le  nom  de  Sainte- Marthe.  On  y trou- 
va quantité  de  Poiflbns , des  Chiens  muets , de  grandes  troupes  de  Grues 
rouges,  des  Perroquets  & d'autres  Oifeaux;  mais  la  crainte  fit  fuir  les  Ha- 
bitans  du  feul  Village  qu’on  y découvrit.  L’eau  commençoit  à manquer  fur 
les  trois  Bords  Caflillans.  On  avoit  des  reflources  préfentes  dans  rifle  de 
Cuba,  fl  l’Amiral  n'eût  fouhaitc  de  faire  auparavant  quelque  liaifon  avec  les 
Infulaircs.  Enfin,  prelïe  aulîi  par  fes  gens,  il  abandonna  les  petites  Ifles, 
pour  retourner  au  Cap  de  la  Cruz.  Un  Matelot , gui  defeendit  feul  au  riva- 
ge, rencontra  trente  hommes  armés  de  lances,  & d’une  forte  de  ma  (Tues 
plattes , que  les  Indiens  nommoient  Macanas.  Il  en  diftingua  un , qui  por- 
toit  une  longue  robbe  de  coton:  mais  cette  Troupe  ayant  difparu,  fanslaif- 
fer  aucune  efpérance  de  pouvoir  fuivre  fes  traces,  on  continua  d'avancer 
l'efpacc  de  dix  lieues , jufqu’à  la  vûe  de  quelques  Maifons , d'où  l'on  vit  for- 
tir  plulieurs  autres  Infulaires,  qui  eurent  la  hardiefle  de  s’approcher  des  trois 
Vaifleaux.  Ce  fut  d’eux  que  l’Amiral  apprit,  par  fes  Interprètes,  que  Cuba 
étoit  une  Ifle , & que  le  Roi,  qui  la  gouvernoit , depuis  la  Côte  Occidenta- 
le , ne  fc  faifoit  obéir  de  fes  Sujets  que  par  des  Agnes.  Pendant  qu’il  rece- 
voit  ces  explications , il  s’apperçut  que  les  Courans  l'avoient  jette  fur  un 
Banc  de  fable,  d’ou  il  n’eût  pas  peu  de  peine  à fe  dégager,  pour  aller  jet- 
ter  l'ancre  dans  un  Canal  fort  profond.  Il  y vit  les  flots  tout  couverts  de 
Tortues;  & dans  le  même-tems,  plufleurs  nuées  d’oifeaux,  qui  venoient 
de  la  Mer  vers  l'Ifle  de  Cuba , lui  dérobèrent  la  vûe  du  Soleil.  Le  lende- 
main, on  vit  arriver,  autour  des  Vaifleaux,  un  fi  grand  nombre  de  Papil- 
lons, que  l'air  en  étoit  obfcurci;  & cette  efpècc  d’orage  ne  fe  diflipa  que 
vers  le  foir.  On  prit  le  parti  de  faire  de  l’eau  & du  bois,  dans  une  llle  qui 
ne  paroifloit  pas  avoir  moins  de  trente  lieues  Hr  tour.  Elle  fut  nommée 
l’ Evangelifte , & l’on  croit  que  c’eft  l 'ljle  des  Pins  d’aujourd  hui.  I.’Amiral 
la  crut  éloignée  d’environ  fept  cens  lieues  de  la  Dominique.  Cette  derniè- 
re découverte  étant  de  trois  cens  trente-trois  lieues,  il  jugea,  parla  me- 
fure  altronomique  de  fon  Voyage,  que  depuis  Cadix  il  avoit  parcouru  J’ef- 
pace  de  foixante-quinze  dégrés  en  longitude,  qui  faifoient,  pour  le  tems, 
une  différence  de  cinq  heures  (b). 

Le  13  de  Juin,  il  fit  gouverner  vers  le  Sud;  mais,  étant  forti  par  un 
Canal  qu’il  avoit  jugé  le  plus  fûr,  il  eut  le  chagrin  de  le  trouver  fermé. 
Les  murmures  de  fes  gens,  & fa  propre  inquiétude,  ne  rallentirent  point 
fon  courage  & fon  induflrie.  Il  retourna  fur  fes  traces  jufqu’à  l’Evange- 
lifte,  d’où  il  prit  fa  route  au  Nord-Efl,  pour  reconnoître  quelques  lues 
qui  fe  préfentoient  à la  diftance  de  cinq  lieues.  On  s’y  trouva  dans  une 
Mer  tachetée  de  verd  & de  blanc , dont  le  fond  n’étoit  que  d’environ 
deux  brafles.  A fept  lieues  de-là , elle  parut  fort  blanche  & comme  figée. 
Sept  autres  lieues  plus  loin,  on  fut  beaucoup  plus  furpris  de  la  trouver  aufli 
noire  que  de  l’encre;  les  plus  habiles  Matelots  admiroient  cette  différence 
de  couleurs , dans  un  efpace  fi  court.  On  fe  rapprocha  de  Cuba , d’où  l’on 
prit  la  route  de  l’Efl , avec  des  vents  fort  variables , & par  des  Canaux  rem- 
plis de  fable.  L’Amiral  y échoua  fort  dangereufement , & ne  fut  redeva- 
ble 

(b)  Le  même,  Ctaf.  14. 
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ble  de  la  confervation  de  fon  Vaiffeau  qu'à  fa  propre  habileté.  Il  continua 
d'avancer,  fans  deflein  & fans  ordre,  en  fuivant  les  Bancs  & les  Canaux 
dans  une  Mer  fort  blanche,  expofé  chaque  jour  à la  violence  des  Marées 
& des  Courans.  Enfin  , les  trois  VailTeaux  fe  retrouvèrent  près  de  Cuba, 
fur  la  même  Côte  d’où  ils  avoient  pris  leur  route  à l'Efl.  On  y fentit  les 
plus  douces  odeurs , qui  venoient  des  feux  d'une  Ifle  où  les  Ilabitans  ne 
brûloient  que  des  herbes  aromatiques  & des  arbres  odoriférans. 

Le  17  de  Juin , pendant  que  l'Amiral  faifoit  célébrer  les  Saints  My  Hères, 
fur  le  rivage,  on  y eût  arriver  un  vieux  Cacique,  qui  parut  furpris  du  ref- 
peélueux  filence  que  les  Callillans  gardoient  au  pied  de  l’Autel.  11  contem- 
pla long-tems  toutes  les  cérémonies  ecclefialliques  ; & reconnoifiant  lafupé- 
riorité  de  l'Amiral,  à la  Paix  que  le  Prêtre  lui  fie  baifer,  il  s'approcha  de  fa 
perfonne,  pour  lui  préfenter  modeftement  quelques  fruits  de  fille.  Enfui- 
te  s’étant  allîs  à terre , les  genoux  pliés  jufqu’au  menton , il  lui  tint  ce  dif- 
cours, d'un  ton  dont  Colomb  fut  fi  frappé,  qu'il  fe  le  fit  expliquer  auffi-tôc 
par  fes  Interprètes.  „ Tu  ès  venu  dans  ces  Terres,  que  tu  n'avois  jamais 
„ vûes,  avec  des  forces  qui  répandent  l'effroi  parmi  nous.  Apprens  néan- 
„ moins  que  nous  reconnoiffons,  dans  l’autre  vie,  deux  lieux  où  doivent 
„ aller  les  âmes;  l'un  redoutable  & rempli  de  ténèbres,  qui  eft  le  partage 
„ des  méchans;  l'autre,  bon  &déle£lable,  où  repofent  ceux  qui  aiment  la 
„ paix  & le  bonheur  des  hommes.  Si  tu  crois  mourir,  fi  tu  crois  que  le 
„ bien  ou  le  mal  que  tu  auras  fait  te  fera  rendu,  j'efpère  que  tu  ne  feras 
„ point  de  mal  à ceux  qui  ne  t’en  feront  point.  Tout  ce  que  tu  as  fait 
,,  jufqu’à  préfent  eft  fans  reproche,  parce  qu’il  me  femble  que  tes  defTeins 
„ ne  tendent  qu’à  rendre  grâces  à Dieu  (c). 

Dans  l'étonnement  d’entendre  forcir  ce^  difcours  de  la  bouche  d’un  In- 
dien, l’Amirat  WTTépôndit;  „ Qu’il  fe  rcjouiifoit  beaucoup  de  voir  l’im- 
„ mortalité  de  l’ame  au  nombre  de  fes  connoiffances ; qu’il  lui  apprenoit,& 
„ à tous  lesHahitans  de  fa  Terre,  que  les  Rois  de  Caflille,  leurs  Seigneurs, 
„ l’avoient  envoyé  pour  favoir  s'il  y avoit , dans  leurs  Pays , des  hommes 
„ qui  fiffent  du  mal  aux  autres,  comme  on  le  difoit  des  Caraïbes;  qu'il  a- 
„ voit  ordre  de  les  corriger  de  cet  ufage  inhumain,  & de  faire  régner  la 
„ Paix  entre  tous  les  Ilabitans  des  Ifles”.  Le  Cacique,  à qui  l'on  expli- 
qua aufii  cette  réponfe,  verfa  quelques  larmes  après  l'avoir  entendue.  Ii 
fit  dire  à l’Amiral,  que  s’il  n’eût  été  retenu  par  Ion  affeélion  pour  fes  fem- 
mes & fes  enfans,  il  auroit  fait  volontiers  le  Voyage  de  Caflille  avec  lui. 
On  lui  fit  quelques  préfens.  Il  les  reçut  avec  admiration;  & mettant  les 
genoux  à terre , il  demanda  plufieurs  fois  fi  c’étoit  du  Ciel  que  ces  Hom- 
mes étoient  defeendus  (d)? 

En  quittant  ce  lieu, les  Caflillans  effuyèrent  une  fi  furieufe  tempête,  qu’ils 
ne  crurent  devoir  leur  falut  qu’au  fecours  du  Ciel.  D’ailleurs,  les  vivres 
étoient  prefqu'épuifés  fur  les  trois  VailTeaux,  & l’on  y étoit  réduit  à vivre 
de  Poiflbn , qui  ne  manquoit  pas , à la  vérité , dans  les  Canaux  & fur  le 
bord  des  Ifles.  Le  18,  on  revit  encore  le  Cap  de  la  Cruz,  où  les  récits  du 
vieux  Cacique  avoient  rendu  les  Ilabitans  fi  traitables,  qu’ils  apportoient 

voloa- 

(f)  Le  même,  Cbap.  14.  (d) 
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volontairement  à Bord  des  fruits  & d'autres  provisions.  L’Amiral  prit, 
avec  confiance,  trois  jours  de  repos  parmi  eux;  & le  22,  il  fe  rapprocha  jj_v 
de  la  Jamaïque,  à laquelle  il  donna  le  nom  de  Si.  Jagt,  qu’elle  n’a  pas  cor.-  x 4 y 
fervé.  Ses  obfervacions  fur  la  Côte,  en  defeendant  vers  1 Oueft,  lui  firent  colombdon- 
découvrir  quantité  de  beaux  Ports,  & reconnoître  les  excellentes  qualités  de  ne  le  nom  de 
la  terre.  Il  vit,  dans  une  très  belle  Baye,  un  grand  nombre  d'IIabitans,  fans  St  Jago  à la 
recevoir  des  Infutaires  aucune  invitation  à defeendre;  ce  qui  ne  l’empêcha  Janu“lllc' 
point  de  prendre  une  exa&e  mefure  de  l'Ifie,  qu’il  trouva  longue  d’envi- 
ron cinquante  lieues , & large  de  vingt. 

Le  teins  n’avoit  pas  celle  d'être  orageux;  mais  d’autres  vents  l’ayant  H revient  à 
fait  changer  tout  d'un  coup,  il  réfolut  de  prendre  la  route  de  PEU,  vers  1 Efpagnote. 
l’Efpagnole,  pour  s’avancer  jufqu’à  l’extrémité  de  cette  ifle.  Un  Cap,  Caps  de  Ferai 
qu'il  y découvrit  pour  la  première  fois  , & d’où  l’on  voit  fille  entière,  re-  & de  St.  Mi- 
çut  le  nom  d'el  Cabo  de  Ferai.  Le  Mercredi,  20  d’Août,  il  apperçut  le  guelouTibu- 
Cap  Occidental  de  la  même  Ille  , qu’il  nomma  San  Miguel,  & qui  s’appelle  rcm' 
aujourd’hui  Tiburon,  éloigné  d’environ  trente  lieues,  de  la  Pointe  Orien- 
tale de  la  Jamaïque.  Vers  la  fin  du  mois , il  alla  mouiller  près  d’une  pe-  jncs 
tite  llle  fort  haute,  à laquelle  il  donna  le  nom  d '/ïltu-velo,  à douze  lieues  velo  & de  li 
d'une  autre,  qui  fut  nommée  la  Beat  a.  Un  coup  de  vent  Payant)  féparé  de 
fe  s deux  autres  Vaiffeaux,  il  fit  monter  au  fommet  d'Alto- velo,  pour  les 
découvrir.  Ses  Matelots  tuèrent,  dans  cette  llle  deferte,  plufieurs  Loups 
marins,  qui  dormoient  fur  le  fable,  & prirent  à la  main  quantité  d’üi- 
feaux,  que  la  vûe  des  hommes  ne  paroifloit  point  effrayer.  Les  deux  Na-  g 
vires  arrivèrent  fix  jours  après.  Ils  n’avoient  pas  été  jettés  plus  loin  que  partie  de  I Ef- 
la  Bata;  d’où  s étant  rappiuchéa  de  l'Ffpagnole  , ils  avoient  découvert  pagnole. 
une  Campagne  fort  peuplee,  qui  prit  enfuite  le  nom  de  Caiatina , de  celui 
d’une  Dame  Indienne  à qui  elle  appartenoit.  L’Amiral  fit  remettre  à la 
voile  vers  l’Eft , St  vit,  lur  la  meme  Côte,  une  grande  Habitation,  où 
fes  Barques  trouvèrent  moyen  de  faire  de  Peau.  Mais  les  Indiens  fe  pré- 
fentèrent  fur  le  rivage,  armés  d’arcs  & de  flèches.  Ces  Peuples,  dont  la 
Province  fe  nommoit  IJigucy , pafifoient  pour  la  plus  beiliqueufe  partie  des 
Infulaircs.  Ils  avoient  l'art  d’envenimer  la  pointe  de  leurs  flèches,  avec 
une  préparation  de  certaines  herbes  qui  croiffoient  dans  leurs  Montagnes. 

Cependant  aufli  - tôt  qu’ils  virent  aborder  les  Barques , avec  des  fignes  de 
paix  & d’amitié,  ils  s’empreffèrent  d’y  apporter  de  l'eau  & des  vivres. 

Dans  le  cours  de  cette  navigation,  qui  fut  continuée  vers  l'Eft,  on  vit  Poiflônmon- 
un  Poiffon  fort  monftrueux.  Sa  grandeur  étoit  celle  d’une  petite  Baleine.  !rucux’ 

Il  portoic  fur  le  dos  une  efpèce  de  conque  , qu’on  auroit  prife  pour  un 
bouclier.  Sa  tète,  qui  paroifloit  hors  de  feau,  netoit  pas  moins  groffe 
qu’un  tonneau  de  mer;  & fa  queue  , affez  femblable  à celle  d’un  ton  , al- 
loit  toûjours  en  grofliflant  vers  le  corps.  Deux  aîles,  qui  lui  fervoient  à 
nager , étoient  d’une  grandeur  extraordinaire.  L’Amiral  prit  moins  de 
plaifir  que  fes  gens  à le  confiderer,  pareeque  fon  expérience  lui  faifant  re- 
cueillir les  moindres  lignes,  il  conclut,  de  la  vûe  de  ce  Monftre  & de 
quelques  autres  obfervations , qu’il  étoit  menacé  d’une  nouvelle  tempête. 

Il  s’efforça  de  fe  mettre  à couvert , fous  une  Ifle, que  les  Indiens  nommoient  liîe  nommée 
Mamanay,  & qui  reçut  de  lui  le  nom  de  Sauna.  Elle  forme  un  détroit  d’n-  Saons. 

G 3 ne 
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ne  lieue  de  largeur,  qui  la  fépare  de  l’Efpagnole,  & long  d’environ  deux 
lieues.  Mais  lorfqu’il  y entroit  fort  heureulement,  fes  deux  autres  Navi- 
res furent  enlevés  à fa  vûc , par  un  tourbillon  qui  les  porta  bien  loin  en  hau- 
te Mer.  La  tempête  ayant  duré  huit  jours , qu’il  palTa  dans  cette  retrai- 
te, il  eut  la  fatisfaéiion  de  voir  reparoître  fes  deux  Bàtimens,  & de  partir 
avec  eux  le  24  de  Septembre.  Ils  arrivèrent  au  Cap  de  l'Efpagnole , qu’on 
a nommé  depuis  itl  Engano , & qui  reçut  alors  le  nom  de  San  Raphaël. 
De-là  ils  s'avancèrent  encore  plus  droit  à l'Eft,  jufqu’a  une  petite  Ifle,  qui 
n’eft  qu’à  huit  lieues  de  Portoric,  & qu’ils  appellèrent  la  Mona.  Ce  fut  Ip 
terme  de  cette  longue  & dangereufe  courfc.  L’Amiral  y tomba  dans  une 
léthargie  fi  profonde,  que  tous  fes  gens,  allarmés  pour  fa  vie,  tournèrent 
aufii-tot  la  proue  vers  leur  Colonie  d lfabelle  («). 

Quoique  fa  fanté  fût  faible  encore,  à fon  arrivée,  lajoye  qu’il  eut  d’y 
trouver  Dom  Barthélemy , fon  Frère  aîné,  fervit  promptement  à la  réta- 
blir. Ils  ne  setoient  pas  vus  depuis  treize  ans.  On  doit  fe  rappcller  les 
premières  avantures  de  Barthélémy , après  leur  réparation.  Il  étoit  palTé 
en  Angleterre , où  fon  féjour , qu’Herrera  fait  durer  fept  ans , ne  peut  être 
expliqué  que  par  des  fuppofitions  arbitraires , telles  que  la  lenteur  de  la 
Cour  à l'écouter,  & l’avantage  qu’il  trouva  lui-même  à s'arrêter  dans  cet- 
te llle,  pour  y vendre  des  Cartes  Géographiques  & des  Sphères.  Il  n’en 
efl:  pas  moins  étrange  qu’il  eût  lailTé  palier  tant  d’années  fans  donner  de 
fes  nouvelles  à fon  Frère,  & qu'il  n’eût  appris  qu'en  France,  en  y paflant 
à fon  retour  , l'inutilité  des  ouvertures  qu'il  venoit  de  faire  au  Roi  Henri 
Vil.  Ce  fut  à Paris,  dans  une  audience  qu’il  obtint  de  Charles  VIII,  qu'il 
fut  informé,  par  la  bouche  de  cc Prince,  d*  la  découverte  d’un  nouveau 
Monde.  Il  fit  beaucoup  de  diligence  pour  arriver  en  Efpagne  avant  le  fé- 
cond Voyage  de  fon  Frère;  mais  la  Flotte  Caftillane  ayant  déjà  mis  à la 
voile,  on  lui  remit  une  inftruêtion , que  l'Amiral  avoit  laifTée  pour  lui.  11 
trouva  fes  deux  Neveux,  Diego  & Fernand  Colomb,  Pages  du  Prince 
d’Efpagne.  Leurs  Majellés  Catholiques  le  reçurent  avec  des  témoignages 
extraordinaires  de  faveur , & lui  donnèrent  prefque  auffi-tôt  le  Commande- 
ment de  trois  VaiiTeaux,  chargés  de  vivres  , quelles  envoyoient  à l’Ami- 
ral. Il  avoit  mouillé  dans  le  Port  d ifabelle  au  mois  d' Avril,  peu  de  jours  , 
après  le  départ  de  fon  Frcre  (/). 

Les  profilions , qu'il  avoit  apportéesà  laColonie,  ne  pouvoient  arriver 
dans  des  circonilances  plus  prellantes;  mais  elles  ne  fuffifoient  pas  pour 
tant  de  bouches,  & la  néceflité  recommença  bientôt  à fc  faire  fentir.  Une 
autre  fource  de  defordre  fut  la  licence  des  Gens  de  guerre , que  l’Amiral 
avoit  laides  fous  la  conduite  de  Margarita,  Cet  Officier  avoit  reçu  ordre 
de  vifiter  toutes  les  Provinces  de  fille , en  faifant  obferver  une  exacte  dif- 
cipline  ; c'étoit  trop  exiger  d’un  Corps  de  Troupes,  qui  manqnoit  du  né- 
ceflkire.  Audi  les  Soldats  Caftillans . qui  trouvèrent  les  Indiens  peu  difpo- 
fés  à leur  fournir  des  vivres,  employèrent- ils  la  violence  pour  s'en  procu- 
rer. Alors  toutes  les  PuilTances  de  fille  fe  réunirent  contr'eux,  à la  réfer- 
ve  de  Guacanagari , dont  les  Etats  portoient  le  nom  de  Marien.  Dora 


(f  ) IiiJ.  Ctiap.  ij. 


(/)  Ibidem,  Chap.  14. 
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Diegue,  Gouverneur  d’Ifabelle,  fit  faire, à Margarita,  des  remontrances  de 
la  part  du  Confeil.  Elles  ne  fervirent  qu  a l’irriter.  La  fierté  de  fa  naif- 
fance  lui  faifant  fouffrir  impatiemment  l’autorité  des  Colombs , il  fe  retira 
dans  le  Fort  de  Saint-Thomas , .d'où  fes  gens  eurent  la  liberté  d’employer 
toutes  fortes  de  voyes  pour  remédier  à la  faim  qui  les  prclfoit.  11  y étoit 
expofé  lui  même;  & les  1 lilloriens  lui  font  honneur  d'une  aélion  fort  no- 
ble, qui  mériteroit  plus  d’éloges,  s’il  y avoit  fçu  joindre  un  peu  de  modé- 
ration dans  fa  conduite.  Un  jour,  que  les  indiens  lui  avoient  apporté 
deux  Tourterelles,  il  les  reçut,  & les  paya  libéralement.  Elles  étoient 
vivantes  entre  fes  mains.  Il  pria  fes  Officiers  de  monter  avec  lui  dans  la 
partie  la  plus  élevée  du  Fort;  Si  donnant  la  liberté  aux  deux  Oifeaux,  il 
dit , à ceux  qui  l'avoicnt  fuivi , qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à faire  un  bon 
repas,  tandis  qu'il  les  voyoit  mourir  de  faim  (g). 

Ce  n’étoit  pas  le  feul  mal  qui  le  tourmentoit.  Depuis  quelque  tems  il 
foufffoit  de  vives  douleurs,  qui  troubloient  jufqu’à  fon  fommeil.  On  a cru 
qu’elles  venoient  d’un  commerce  trop  libre  avec  les  femmes  de  l’Ifle.  Mais, 
les  attribuant  au  climat,  ou  à la  mauvaife  qualité  des  nourritures,  il  prit 
enfin  la  réfolution  de  retourner  en  Efpagne.  Ce  delfein  le  conduilit  à La- 
belle  ,où  fon  mécontentement, & le  mépris  qu’il  avoit  pour  la  nouvelle  No- 
blefle  du  Gouverneur,  lui  firent  éviter  de  le  voir.  11  ne  garda  pas  plus  de 
ménagement  dans  fes  difeours  ; Si  cette  conduite  lui  fit  un  grand  nombre 
dePartifans,  entre  lefquels  Üoyl  affefla  de  fe  diftingircr.  Cet  imprudent 
Millionnaire  publia  qu’il  alloit  détromper  les  Rois  Catholiques  des  faufies 
idées  qu’on  leur  faifoit  concevoir  de  l'Amiral  & de  fes  entreprifes  ; & , joi- 
gnant l'effet  aux  menaces,  il  partie,  a ver  Margarita,  fur  les  mêmes  Navi- 
res qui  avoient  apporté  Dom  Barthélemy.  En  anivant  à la  Cour  d’Efpa- 
gne,  leur  haine  le  déchaîna  contre  les  Colombs.  Ils  publièrent  qu'à  la  vé- 
rité l'Ifle  Efpagnole  avoit  un  peu  d’or  , mais  qu’on  en  verroit  bien  - tôt  la 
fin,  Si  qu’un  avantage  fi  léger  ne  valoir  pas  tant  de  dépenfes,  ni  le  facri* 
fice  d’un  fi  grand  nombre  d’honnêtes  gens;  & que  s'il  étoit  quellion  néan- 
moins de  foûtenir  la  Colonie,  on  lui  devoir  donner  des  Chefs  plus  capables 
de  la  gouverner.  Telle  fut  la  fin  de  fapofloiat  du  Père  Boyl , le  premier, 
dit  un  Auteur  de  fon  Ordre,  qui  ait  annoncé  l’Evangile  dans  le  nouveau 

Mon- 

,,  ride  do  ccs  cinq  cfpêccs  Uelîêtes  a quatre 
„ pieds  , ils  furent  contraints  de  marier  des 
„ Scrpens.  ne  pardonnant,  ni  aux  Lézards, 
„ ni  r.ux  Couleur  res,  qui  étoient  en  prend 
,,  nombre,  tachetées  de  couleurs  diverfes, 
mais  fans  être  venimeufes  **.  Le  même 
Hifiorien  s'étend  beaucoup  fur  un  autre  mai, 
qu  iU  avoient  à combattre,  & qui  étoit  ce- 
lui qu'on  a nommé  mal- à propos  le  mal 
de  Naples  & le  mal  François.  Il  rend  comp- 
te auili  naturellement  de  fon  origine,  qûf 
de  la  manière  dont  il  cil  patîé  en  Europe. 
£.ru.  2.  Cbap.  1J|.  & 14.  l'oyez  ci-dciT  us 
la  Defcription  de  l’iàfpagnolc. 


(e)  Les  Hifloriens  ne  s'accordent  pas  dans 
l'ordre  de  mus  ccs  Evcnemcns.  Oviedo, 
fur -tout,  n'en  garde  aucun,  & fcmble  ne 
confulter  que  fa  mémoire;  mais  il  fait  une 
peinture  fort  étrange  des  extrémités  où  les 
Caflillans  furent  réduits.  „ Ils  mangèrent, 
„ dit  - il , tous  les  Chiens  Gohjues  de  ldilc , 
„ qui  étoient  muets  ét  n'aboyoient  point. 
„ lis  mangèrent  aufli  toutes  les  Humus , 
„ tous  les  Qurmis . & autres  animaux,  tant 
„ Molmys  que  Caris , qui  font  comme  une 
„ forte  de  petits  Lapins  , qu'ils  prenoient 
,,  avec  les  Chiens  qu'ils  avoient  amenés  d'Ef- 
,,  pagne.  Enfin  , ils  mangèrent  leurs  pro- 
„ près  Cuius» , & lorfqu'ils  curent  dépeuplé 
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Monde,  & qu’il  fe  plaint  qu’on  n’ait  pas  mis  dans  les  Fêtes  de  l’Eglifc, 
avant  Saint  Irançois  Xavier  ( h ).  , 

L’Amiral,  qui  le  trouva  parti  à fon  retour  (»),  s'affligea  d’un  mal,  au- 
quel il  ne  pouvoit  plus  remédier.  11  reçut  une  vifite  de  Guacanagari,  qui 
lui  témoigna  fon  chagrin , de  n’avoir  pû  fauver  plufieurs  Caftillans  de  la 
fureur  de  leurs  Ennemis , & qui  lui  offrit  fon  recours  pour  les  vanger. 

Ces  offres  furent  acceptées.  L’Amiral  réfolut  de  porter  la  Guerre  aux  Ca- 
ciques: mais,  avant  fon  départ , il  revêtit  fon  Frère  d’un  titre  qu’il  crut 
capable  de  le  faire  refpeéler.  Ce  fut  celui  à'Adelantade,  ou  Lieutenant 
Général  dans  toutes  les  Indes.  La  Cour  d’Efpagne  trouva  d’abord  affez 
mauvais  qu’un  Emploi  de  cette  importance  eût  été  donné  fans  fa  participa- 
tion; mais  elle  nelaiffa  point  de  le  confirmer.  Au  fond,  Dom  Barthélé- 
my en  ctoic  digne.  Il  entendoit  parfaitement  la  Navigation.  Il  avoit  de 
la  prudence  & du  courage.  Tous  les  Miftoriens  conviennent  qu’il  auroic 
pû  rendre  de  grands  fervices  àl’Efpagne,  fi  fon  humeur  un  peu  violente 
n’eût  excité  des  jaloufies  & des  h.iines,  qui  firent  manquer  plufieurs  fois 
fes  plus  fages  & les  plus  glorieufes  mefurcs. 

Cependant  quelques  jours  de  réflexion  firent  juger  à l’Amiral , que  le 
petit  nombre  de  Troupes,  avec  lequel  il  fe  propofoit  de  tenir  la  Campa- 
gne, pourroit  être  accablé  par  les  Indiens  réunis.  Il  crut  devoir  tenter  la 
furprife  & la  rufe,  avant  que  de  faire  éclater  fes  deffeins.  Caonabo,  lui 
paroiflant  le  plus  redoutable  des  Caciques,  il  tourna  rous  fes  foins  à le  fai- 
re enlever  au  milieu  de  fes  Etats.  Il  (avoit  que  ce  Prince,  qui  prenoic  le 
titre  de  Roi  de  Maguana,  faifoit  beaucoup  plus  de  cas  du  cuivre  & du  lai- 
ton, que  de  l’or,  & qu’il  avoir  fouw-nt  marque  une  vive  patïîon  d’obtenir 
la  Cloche  de  l’figKfè  d'irabelle,  parce  qu’il  s’étoit  imagine  qu’elle  parloit. 

Il  fe  fervit  de  cette  connoilfance , pour  le  faire  donner  dans  un  piège,  dont 
Ojeda,  qui  commandoic  toûjours  dans  le  Fort  de  Cibao,  prit  fur  lui  l’exé- 
cution. On  fit  courir  le  bruic  que  les  Caftillans  fouhaitoient  une  Paix  con- 
fiance; & que  par  des  fentimens  particuliers  d’eflime  pour  Caonabo,  ils 
penfoient  à lui  faire  des  préfens  confidérables.  Ojeda  partit  du  Fort,  avec 
neuf  Cavaliers  bien  montés,  fous  prétexte  de  porter  les  préfens  de  l’Ami- 
ral. Une  fuite  fi  peu  nombreufe  ne  pouvant  infpirer  aucune  défiance,  il 
fuc  reçu  fort  civilement  à Maguana , qui  écoit  la  réfidence  ordinaire  du  Ca- 
cique. Après  quelques  explications, il  fit  voir, à Caonabo  , les  préfens  qu’il 
avoir  à lui  offrir.  Cetoient  des  Fers,  tels  qu’on  les  met  aux  pieds  & aux 
mains  des  Forçats , mais  de  laiton  fi  poli,  qu’ils  paroiffoient  d’argent.  Il 
lui  dit  que  ces  inltrumens  étoient  des  marques  d’honneur  , dont  Fufage 
étoit  rélervé  aux  Rois  de  Caftille,  & que, dans  le  deffein  où  l’Amiral  étoit  . 
de  le  traiter  avec  la  plus  haute  diflinétion , il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  lui 

. en- 


(4)  Hiûoircdc  Saint-Domingue,  Liv.  î. 
1Û7. 
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envoyer  ce  qui  n’avoit  appartenu  jufqu’alors  qu’à  fcs  Maîtres  ; qu'il  lui  con- 
feilloit  de  fe  retirer  à l'écart , pour  le  parer  de  ce  précieux  ornement , & 
que  fe  préfentant  enfuite  aux  yeux  de  fes  Sujets,  il  paroîtroit  avec  autant 
de  majefté  que  les  Rois  de  Caltille.  Caonabo  donna  dans  le  piège;  & ne 
fe  défiant  pas  que  neuf  ou  dix  hommes  eufient  la  hardiefle  de  l'infulter  au 
milieu  de  la  Cour  , il  fit  figne  à fes  gens  de  fe  retirer.  Ceux  d'Ojeda  lui 
mirent  les  Fers,  fe  faifirent  brufquement  de  lui,  après  l'avoir  intimidé  par 
la  vûe  de  leurs  armes , & le  placèrent  en  croupe  derrière  leur  Chef,  qui  le 
l’étant  fait  lier  autour  du  corps,  reprit  au  galop  le  chemin  d’ifabellc,  avec 
fa  proyc.  La  joye  de  l'Amiral  fut  extrême  , en  fe  voyant  maître  du  De- 
ftruéleur  de  fon  premier  EtablilTement,  & du  feul  Ennemi  dont  il  redou- 
tât l'audace.  11  le  tint  enchaîné  dans  fa  Maifon,  fans  pouvoir  adoucir 
néanmoins  ce  caraélère  farouche.  Loin  d’en  tirer  quelque  marque  de  ref- 
peft  & de  foumiffion , il  remarqua  qu’il  affeéloit  de  ne  le  pas  faluer , lorf- 
qu’il  le  voyoit  paroître;  tandis  qu’il  en  ufoit  plus  civilement  à 1 egard  d’O- 
jeda.  Il  voulut  favoir  de  lui-même  la  raifon  de  cette  différence:  „ c’efl, 

,,  lui  répondit  Caonabo , que  tu  n’as  pas  ofé  me  venir  prendre  dans  ma 
„ Maifon , & que  ton  Officier  a plus  de  cœur  que  toi".  Un  homme  fi  ré- 
folu  parut  dangereux  jufques  dans  fes  chaînes.  On  prit  enfuite  le  parti  de 
l’envoyer  en  Efpagne,  & de  l’embarquer,  malgré  lui,  fur  un  Navire,  qui 
étoitprêtà  faire  voile;  mais  une  tempête,  qui  enfevelit  dans  les  flots  ce 
Bâtiment  & plufieurs  autres,  fit  périr  le  malheureux  Cacique,  avec  tous 
ceux  qui  l’accompagnoiewt  (£). 

On  vit  bientôt  arriver  , au  Port  <TIIâbêTle  , Antoine  Je  T-ocrez , qui 
-étoit  renvoyé  avec  quatre  grands  Vaifleaux,  bien  fournis  de  vivres  & de 
munitions,  & qui  remit,  à l’Amiral,  des  Lettres  du  16  d'Août,  par  lef- 
tquelles  le  Roi  « la  Reine  lui  témoignoient  une  extrême  fatisfaftion  de  fes 
fcrvices.  Ils  lui  demandoient  le  récit  de  fes  Obfervations , les  noms  & les 
diftances  des  Mes , & toutes  les  efpeces  d’Oifeaux , qui  n’étoient  pas  con- 
nus en  Efpagne  ; & pour  établir  un  Commerce  régulier  entre  le  nouveau 
Monde  & l'ancien,  ils  règloient  que  des  deux  côtés  on  feroit  partir,  tous 
les  mois,  une  Caravelle,  qui  n'auroit  pas  d’obftacie  à redouter  dans  fa 
courfe,  parce  que  tous  les  différends  étoient  terminés  avec  le  Portugal. 
On  avoit  fixé , par  de  nouvelles  mefurcs , la  Ligne  de  démarcation.  Leurs 
Majeftés  Catholiques  envoyoient,  à l'Amiral,  une  copie  du  Traité,  en  ie 
preffant  de  veiller  à l’exécution , lui  ou  Dom  Barthélémy  fon  Frère,  pour 
fe  cems  dont  on  étoit  convenu  entre  les  deux  Couronnes.  A l'égard  d’Ifa- 
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(k)  Hcrrera  , I.ivrt  i,  Chapitre  16.  O- 
viedo  6t  Pierre  Martyr  ne  s'accordent  point 
ici  avec  Herrera,  ni  même  entr’eux.  Le 
premier  raconte  Gmplement  que  le  Cacique , 
ayant  été  fait  prifonnicr  avec  un  de  fes  Frè- 
res, mourut  en  Mer  du  chagrin  de  fe  voir 
conduit  en  Efpagne , Are.  a.  Cbap.  i.  L’au- 
tre dit  que  Caonabo  , follicité  par  Ojeda 
d'entrer  en  négociation  , alla  le  trouver  avec 
une  fuite  nombreufe,  pour  chercher  l'occa- 

XVIII.  Part. 


Son  de  tuer  l'Amiral;  que  dans  la  nécedité 
de  le  prévenir,  on  ttouva  le  moyen  de  fe 
faifir  de  fa  perfonne  , & qu'il  mourut  de 
chagrin  fur  Mer.  Dccad.  I c.  Aie.  3.  fi?  4 11 
feml'le  que  ces  premiers  Hiftoricns  n’etoient 
point  encore  informés  du  fond  de  l'artiücc , 
dont  on  peut  croire , en  effet , que  les  Caftil- 
lans  ne  (e  firent  pas  d'abord  honneur.  L'oc- 
cafion  & les  circonllances  du  départ  de  Cao- 
nabo feront  remarquées  dans  la  fuite. 
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belle , du  Fort  de  Saint  - Thomas , & de  tous  les  nouveaux  Etablifiemens, 
comme  de  l’emploi  des  Troupes  Caflillanes,  le  Roi  & la  Reine  approu- 
voient,  fans  exception,  ce  qu’il  avoit  juge  convenable  ou  néceffaire , par 
des  raiîbns  générales  d’ellime  & de  confiance,  qui  leur  auroient  fait  pren- 
dre fon  confeil,  s’ils  euflènt  etc  préfens  (/).  Ces  marques  de  la  plus  hau- 
te faveur  le  confolèrent  des  chagrins  qu’il  effuyoit  continuellement,  & don- 
nèrent beaucoup  plus  de  poids  à fon  autorité. 

L’année  touchoit  à fa  fin,  lorfqu’il  apprit  que  l’enlcvement  de  Caonabo 
avoit  foulevé  l’Ifle  entière , & que  les  trois  Frères  de  ce  Prince  affem- 
bloient  une  nombreufe  Armée  dans  la  Vega-Real.  Il  ne  s’étonna  point  de 
leurs  préparatifs.  Le  Roi  de  Marien , qu’il  fit  avertir  du  deffein  où  il 
étoit  de  fc  mettre  à la  tête  de  fes  Troupes,  vint  le  joindre  avec  un  Corps 
de  fes  plus  braves  Sujets.  Les  Caflillans,  capables  de  fcrvice,  ne  mon- 
toient  pas  à plus  de  deux  cens  hommes  d’infanterie  & vingt  Cavaliers; 
mais  l’Amiral  y joignit  vingt  Chiens  d'attache,  dans  l’opinion  que  leurs 
morfures  & leurs  aboyemens  contribueraient  autant  que  le  fabre  & la 
rooufqueterie,  à répandre  l’épouvante  dans  une  multitude  d’indiens  nuds 
& fans  ordre.  Il  partit  d’Ifabelle,  le  24  de  Mars,  avec  l’Adelantade  <Sc 
Guacanagari.  A peine  fut -il  entré  dans  la  Vega-Real,  qu’il  découvrit 
l’Armée  ennemie,  forte  de  cent  mille  hommes  («),  & commandée  par 
Manicatex  , un  des  Frères  de  Caonabo.  L’Adelantade  entreprit  fur  le 
champ  de  l’attaquer.  Il  y trouva  peu  de  réfiltance.  Ces  malheureux  In- 
fulaires,  dont  la  plûpart  n’avoient  que  leurs  bras  pour  défenfe,  ou  qui  n’é- 
toient  pas  accoutumes  du  moins  a clés  combats  fort  fanglans,  furent  étran- 
gement furpris  de  voir  tomber  parmi  eux  des  files  entières , par  le  prompt 
effet  des  armes  à feu,  de  voir  trois  ou  quatre  hommes  enfilés  à la  fois  avec 
les  longues  épées  des  Efpagnols,  d’être  foulés  aux  pieds  des  Chevaux,  & 
faifis  par  de  gros  Mâtins,  qui  leur  fautant  à la  gorge,  avec  d’horribles  hur- 
lemens , les  etrangloient  d’abord , ou  les  renverfoient , & mettoient  faci- 
lement en  pièces  des  corps  nuds , donc  aucune  partie  ne  rélifloit  à leurs 
dents.  Bientôt  le  champ  de  Bataille  demeura  couvert  de  Morts.  Les  au- 
tres prirent  la  fuite.  On  les  pourfuivit , & les  Prifonniers  furent  en  grand 
nombre.  L'Amiral  employa  neuf  ou  dix  mois  à faire  des  courfes , qui 
achevèrent  de  répandre  la  terreur  dans  toutes  les  parties  de  l’Ifle.  11  ren- 
contra plufieurs  fois  les  trois  Caciques,  avec  le  relie  de  leurs  forces;  & 
chaque  rencontre  fut  une  nouvelle  viéloire.  Enfin  ces  trais  Princes,  & 
Guatintex,  qui  étoienc  les  Puiffances  de  Fille , prirent  le  parti  de  la  foumif- 
fion  (n). 

Après  les  avoir  affujettis,  l'Amiral  leur  impofa  un  Tribut,  qui  confifloit, 
pour  les  voifins  des  Mines  , à payer  par  tête,  de  trois  en  trois  mois,  une 
petite  mefure  d'or,  & pour  tous  les  autres,  à fournir  vingt -cinq  livres  de 
cocon.  Guarinoex,  Roi  de  la  Vega-Real , offrit  de  faire  labourer  la  terre, 
& faner,  par  fes  Sujets,  le1  Blé  que  les  Caflillans  voudraient  lui  confier,  à 
l’exemple  de  Guacanagari,  qui  leur  avoir  déjà  rendu  cet  important  fervi- 

ce. 


fi)  Herrera,  Cbap.  17.  Cbap.  a. 

( « ) Ovieda  dit  quinze  mille,  Zj'v.  3.  ( n ) Herrera , ubi  fuprè. 
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ce.  Sa  propofition  fut  rejettée,  fans  qu'on  puifTe  comprendre  les  raîfons 
de  ce  refus,  dans  un  tems  où  la  difficulté  de  faire  venir  des  vivres  d’Efpa- 
gne  avoit  réduit  plufieurs  fois  la  Colonie  aux  dernières  extrémités.  Mais, 
comme  ce  Prince  ne  cherchoit  qua  fe  difpenfer  de  fournir  de  l’or,  fous 
prétexte  que  fes  Peuples  ignoroient  le  moyen  d’en  recueillir,  un  Hiflorien 
juge,  avec  aflea  de  vraifemblance,  que  l’Amiral,  faifant  peu  de  fond  fur 
la  faveur  des  Efpagnols,  & fe  voyant  expofé  à de  grandes  révolutions  par 
fa  qualité  d’Etranger,  rapportoit  toutes  les  vûes  à s’enrichir,  & préféroit 
l’or  à tout  autre  foin  (o ).  Il  obligea  Manicatex , principal  auteur  de  la  ré- 
volte, de  lui  en  fournir,  chaque  mois,  une  mefure  qui  montoit  à cent 
cinquante  écus  (p).  En  même-tems  il  fit  fabriquer  des  Médailles  de  cui- 
vre ou  de  laiton,  qu’on  donnoit  à ceux  qui  apportoient  le  tribut,  & qu’ils 
étoient  obligés  de  porter  au  cou,  pour  faire  foi  qu’ils  avoient  payé  , avec 
ordre  de  les  changer  à chaque  payement,  liobeebio , puiffant  Cacique , dont 
les  Etats  étoient  les  plus  éloignés  d’Ifabelle,  fut  le  feul  qui  continua  de  ré- 
fifter  aux  Vainqueurs,  animé  par  Anacaona , fa  Sœur,  & Veuve  de  Cao- 
nabo,  dont  il  avoit  embrafle  la  vengeance  (g). 

Tocs  les  autres  fentirent  bientôt  le  poids  du  joug  : mais , dans  la  fim- 
plicité  qu’ils  confervoient  encore,  ils  demandoient  fans  cefle,  à leurs  nou- 
veaux Maîtres,  s’ils  ne  retourneroient  pas  bientôt  en  Efpagne  (r).  Ce- 
pendant , lorfqu’ils  eurent  perdu  l’efpérance  d’en  être  délivrés  par  une  re- 
traite volontaire , ils  réfolurent  de  s’en  défaire  en  leur  coupant  les  vivres  ; 
c’eft-à-dire,  de  renonce»  à la  culture^ du  Maïs,  & de  fe  retirer  dans  les 
Montagnes.  Ils  fe  flattoient  que  les  produflions  natnrettes  de  la  terre  y 
fuffiroient  pour  leur  nuurricure,  pendant  que  les  Etrangers  périroient  de 
faim , ou  feroient  forcés  de  quitter  l’Ifle.  Guacanagari  même  , qu’on  cef- 
fa  de  ménager,  & qui  fe  vit  forcé  aux  travaux  les  plus  humilians,  pour  fa- 
tisfaire  l’avarice  de  fes  Alliés,  ou  pour  fournir  à leur  fubfiftance,  fui  vit 
l’exemple  des  fugitifs.  Cette  réfolution  defefperée  produifit  une  partie  de 
l’effet  qu’ils  en  avoient  attendu.  Les  Conquérans  de  l’Efpagnolc  retombè- 
rent bientôt  dans  le  même  excès  de  mifère,  qui  les  avoit  déjà  réduits  à fe 
nourrir  de  ce  que  la  Nature  a de  plus  révoltant.  Mais  les  Indiens  n’en  ti- 
rèrent pas  d’autre  fruit  pour  eux- mêmes,  que  de  fe  voir  pourfuivis  par  des 
Ennemis  affamés  , qui  ne  leur  firent  aucun  quartier,  ou  qui  les  forcèrent  de 
fe  tenir  cachés  dans  des  Cavernes,  fans  ofer  faire  un  pas  pour  chercher  leur 
nourriture.  On  allure  que  la  faim,  les  maladies,  & les  armes  des  Caftil- 
lans  firent  périr,  en  peu  de  mois,  la  troifième  partie  des  Ilabitans  de  rif- 
le. Guacanagari  eut  le  même  fort;  &,  pour  récompenfe  de  tant  de  fervi- 
ces,  qu’il  avoit  rendus  à l’Efpagne,  les  Hiltoriens  ont  noirci  fa  mémoire 
par  les  plus  odieufes  accufations  (s). 

Pen- 


(o)  Herrera,  Liv.  a.  Cbap.  14. 

(p)  Ibid. 

q ) Oviedo,  Liv.  3.  Cbap.  1. 
r)  Martyr,  Déc  ad.  1.  I.iv  4. 

(r)  Outre  le  reproche  de  trahi  fou , Ovie- 
do le  charge  d'un  affreux  emportement  pour 
les  plus  (des  débauches.  11  avoit,  dit- il, 


certaines  femmes , avec  lefqudles  il  pre- 
noit  le  plaifir  des  vipères  ; & pour  expli- 
cation il  cite  Albert  le  Grand,  au  Livre  IS. 
de  la  Propriété  des  chofcs  ; au  Livre  1 a. 
Cbap.  3.  & Pline,  Liv.  10.  Cbap.  61.  Ovie- 
do, Liv.  s.  Cbap.  3. 
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Pendant  ces  tragiques  avantures,  Boyl  .&  Margarita  croient  arrivés  il 
la  Cour  d'Efpagne,  & faifoient  retentir  leurs  plaintes  contre  l’Amiral  & 
fes  deux  Frères.  Ils  traitoient  de  chimères  tout  ce  qu’on  avoic  publié  de  la 
découverte  des  Mines  d’or.  Ils  accufoient  l’Amiral  d'imprudence,  d’or- 
gueil, & de  cruauté;  & n’épargnant  pas  même  fes  intentions,  ils  lui  re- 
prochoient de  compter  pour  rien  la  vie  des  Caftillans , qu’il  avoic  emplo- 
yés aux  plus  vils  travaux , & qu’il  avoit  enfuite  abandonnés  pendant  quatre 
mois  , pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Terres,  ou  des  tréfors  qui  étoient 
demeurés  apparemment  dans  fes  coffres.  On  avoit  reçu , d’ailleurs , au 
premier  retour  de  Torrez , des  Lettres  particulières  de  quelques  Mécon- 
tens , qui  n’avoient  pas  fait  une  peinture  avantageufe  de  la  conduite  des 
Colombs.  Quelque  prévention  que  le  Roi  & la  Reine  eufTent  en  leur  fa- 
veur , il  étoit  difficile  de  réfifter  à tant  de  preuves.  Leurs  Majeflés  pri- 
rent le  parti  d’envoyer,  à l’Efpagnole,  un  Comm i (Taire , chargé  de  l'or- 
dre vague  d’approfondir  la  vérité,  & d’une  fimple  Lettre  de  créance  pour 
le  faire  refpeéler.  Cette  voye  leur  parut , avec  raifon , la  plus  pruden- 
te & la  plus  fûre  ; mais  elles  fe  trompèrent  malheureufement  dans  leur 
choix. 

Jean  à'Jguado,  qui  fut  honoré  de  leur  confiance  pour  cette  Commiffion, 
étoit  un  efprit  vain , qui  s’enlla  trop  d’une  faveur  à laquelle  il  ne  s’écoit 
point  attendu  (»).  Il  arriva,  au  Port  d'ifabelle,  vers  la  tin  du  mois  d’Oc- 
tobre,  lorfque  l’Amiral  étoit  occupé  à terminer  quelques  nouveaux  raouve- 
mens  dans  la  Province  de  A Tagu/iio,  L’Adelancade  commandoic,  dans  l’ab- 
fence  de  fon  Frère.  Aguado  le  traita  d’abord  avec  beaucoup  de  hauteur. 
Il  employa  même  les  menaces;  &,  fous  prétexte  d’écouter  les  plaintes  qu’on 
avoit  à faire  contre  leGouvernement , il  prit  une  autorité  qui  exccdoit  beau- 
coup fes  pouvoirs.  Enfuite,  étant  parti  pour  chercher  l’Amiral,  il  publia, 
dans  fa  route,  qu’il  étoit  venu  pour  faire  le  procès  aux  Colombs,  & pour 
en  délivrer  la  Colonie.  Scs  gens  le  repréfentoient , aux  Indiens,  comme 
un  nouvel  Amiral , qui  dévoie  tuer  l’autre;  & ce  bruit  fut  répandu  avec 
tant  d’affeftation,  que  plufieurs  Caciques  en  prirent  occafion  de  s’affem- 
bler  , pour  tirer  parti  de  ce  changement.  Aguado  n’alla  pas  loin  fans  ap- 
prendre que  l’Amiral,  rappellé  par  un  Courrier  de  fon  Frère,  étoit  rentré 
dans  ifabelle.  Il  y retourna  auffi-tôt;  & fa  fuicc  ayant  été  groffie  par  tous 
les  Mécontens , il  y entra  comme  en  triomphe.  Sa  Commifiion  fuc  procla- 
mée au  fon  des  trompettes.  L’Amiral  aida  lui -même  à la  folemnicé  de 
cette  publication,  &,  fe  préfentant  au  Commifiaire,  il  l’affura  d’une  fou- 
mifiion  abfolue  pour  les  ordres  de  Leurs  Majeflés.  Auffi-tôt,  les  infor- 
mations furent  commencées  dans  les  plus  rigoureufes  forme*.  Indiens  & 
Caltillans,  la  plûpart  faifirent  ardemment  l'occafion  de  perdre  des  Etran- 
gers qu’ils  n’aimoienCpas,  & que  la  Cour  fembloit  abandonner.  D ailjeurs 
les  plaintes  étoient  bien  reçues,  & la  faveur  du  Commiffaire  fe  déclaroit 
ouvertement  pour  les  plus  graves.  Pendant  cette  humiliante  cérémonie, 
l’Amiral  fe  conduifit  avec  une  modération, dont  on  ne  l’auroit  pas  cru  capa- 
ble. 11  défera  tous  les  honneurs  à fon  Adverfaire.  11  fouf&it  patiemment 

l’io- 
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l’infolence  de  fes  reproches.  Il  affecta  même  de  la  triftefle  & de  l’embarras 
dans  fon  extérieur,  jufqu'à  négliger  fes  cheveux  & fa  barbe,  & le  revêtir 
d’un  habit  de  deuil,  qu'un  lliftorien  nomme  un  habit  gris  de  Moine  (t>). 
Enfin,  loin  de  relever  les  faillies  démarches  d’Aguado,  il  ne  confidera  que 
l’autorité  dont  il  tenoit  fes  pouvoirs,  quoiqu’ils  ne  fufiêut  pas  clairement 
expliqués  (x)  dans  fes  Lettres. 

Aïkès  les  informations,  lorfque  le  Commiffaire  fe  difpofoit  à retourner 
cnEfpagne,  un  furieux  ouragan  brifa,  dans  le  Port,  les  Navires  qui  l'a- 
voient  apporté.  Il  n'en  reftoit  pas  d’autres,  aux  Indes,  que  deux  Caravel- 
les, que  1 Amiral  avoit  fait  conftruire  depuis  peu.  Il  offrit  noblement  le 
choix  de  l'une  des  deux  à fon  Adverfaire;  mais  il  déclara  qu’il  monteroit 
l’autre,  pour  aller  plaider  fa  caufe  au  Tribunal  incorruptible  de  fes  Maîtres, 
leur  rendre  compte  de  fes  nouvelles  découvertes,  & leur  donner  les  avis 
qu’ils  lui  avoient  demandés  fur  la  Ligne  de  partage  entre  les  Couronnes  de 
Caltille  & de  Portugal.  Aguado  n’ola  combattre  une  réfolution  fi  ferme  (y). 
L’Amiral,  continuant  de  lui  laifler  de  vains  honneurs,  n’en  retint  pas  moins 
les  droits  eflêntiels  de  fa  dignité.  Il  confia,  pendant  fon  abfence,  le  Gou- 
vernement général  à fes  deux  Frères.  Roldan , dont  il  connoilfoit  l'habile- 
té, fut  nommé  Chef  de  la  Juftice.  Plufieurs  Fortcrefles,  qu’il  avoit  bâties 
en  différens  lieux,  pour  contenir  les  Caciques,  reçurent  des  Commandans 
de  fa  main;  fur-tout  celle  de  la  Conception,  dans  la  Plaine  de  la  Vcga,  qui 
devint  enfuite  une  Ville  confidérable.  L’avis  qu’il  reçut,  dans  les  mêmes  cir- 
conftances,  qu’on  avoit  dévouvow,  Sud  de  l'Idc.  des  Mines  d'or  fort 
abondantes,  lui  fit  fufpendre  fon  départ,  pour  éclaircir  cette  importante 
nouvelle.  II  y envoya  Gaiay  & Diaz , avec  une  efeorte  & des  Guides , qui 
leur  firent  traverfer  la  Vega-Real,  d’où  palfant  entre  des  Montagnes,  ils 
entrèrent  dans  une  autre  Plaine,  qui  les  conduilit  au  bord  delà  Hayna,  Ri- 
vière fort  poiflbnneufe , où  quantité  de  Ruifieaux  apportoient  un  mélange 
d’or  dt  de  fable.  La  terre,  qu’ils  firent  ouvrir  en  divers  endroits,  leur  of- 
frit une  abondance  de  grains  d'or.  L’Amiral  n’en  fut  pas  plutôt  informé , 
qu’il  fit  conftruire,  dans  ce  lieu  , une  Forterefle,  qu’il  nomma Saint-Chrijlopbe  ; 
& ces  Mines,  auxquelles  il  donna  le  même  nom,  fournirent  long-tems 
d’imraenfes  richelTes.  line  pouvoit  rien  arriver  de  plus  heureux  pour  lui, 
dans  fa  fituation.  Cette  nouvelle  découverte  fuffifoit  pour  faire  tomber  la 
principale  acculation  de  fes  Ennemis;  &,  quand  leurs  autres  reproches 
auroient  été  mieux  fondés,  il  n'ignoroit  pas  qu’on  obtient  grâce  aifement 
de  fes  Maîtres,  lorfqu'on  leur  apporte  le  lecret  d’augmenter  leur  puilTance 
& leurs  tréfors  (z). 

Les 


(v)  Oviedo,  Lit.  2.  Cbap.  ij. 

(x)  Herrera  & Oviedo  les  rapportent: 
„ Gentilshommes,  Ecuyers,  & autres  Per- 
,,  Tonnes . qui  êtes  dans  les  Indes  par  nôtre 
ordre.  Nous  vous  revoyons  Jean  Aguado 
,,  nôtre  Maître  d’Hôcrl.  qui  vous  parlera 
„ de  nôtre  part;  & Nous  vous  mandons 
d'ajoûter  foi  à ce  qu'il  vous  dira.  A Ma- 
..  drid  le  o d Avril  U95".  Herrera,  Lit.  2. 
Cbap  18.  Oviedo,  ubifuprà. 


(y)  D'autres  racontent  que  ce  fut  par 
l'ordre  du  CommilTaire,  qu'il  fit  le  Voyage 
d'Efpagne;  mais  on  s'en  tient  au  récit  d'Hcr- 
rera , qui  a d'autant  plus  de  vraifemblance 
qu' Aguado  n avoit  pas  cette  autorité , & 
n'auroit  pas  dù  en  ufer  pour  fon  propre  in- 
térêt , quand  il  Pauroic  eue. 

( z ) Herrera.  Cbap.  18.  Hift.  de  Saint. 
Domingue,  Lit.  2.  ;og.  180. 
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Les  deux  Caravelles  mirent  à la  voile,  le  10  de  Mars  1496.  L’Amiral 
fit  embarquer,  dans  la  fienne,  environ  deux  cens  vingt  Efpagnols,  les  plus 
pauvres  & les  plus  infirmes  de  la  Colonie,  que  leurs  Femmes  & leurs  Pa- 
rens  avoient  redemandés  à la  Cour , & que  lés  bons  traiteraens , dans  le 
cours  de  la  navigation,  difpofèrent  à prendre  parti  pour  lui  contre  Agua- 
do.  11  fe  fit  accompagner  de  l’Adelantade,  julqu’à  Puerto  de  Plata,  qu’il 
vouloit  vifiter  avec  lui,  dans  le  defiéin  d'y  bâtir  une  Ville.  Enfuice,  pre- 
nant congé  de  fon  Frère,  qui  retourna,  par  terre,  à la  Colonie,  il  fit  gou- 
verner àl'Elt,  vers  le  Cap  d’Engano  ; & l'ayant  doublé  le  22 , il  aborda  leÿ 
à Marigalantc.  Mais  la  difficulté  d’y  faire  de  l’eau  & du  bois  l'obligea  d’al- 
ler mouiller,  le  jour  fuivant,  à la  Guadeloupe.  Sa  furprife  fut  extrême  d’y 
voir  le  rivage  bordé  d'un  grand  nombre  de  femmes,  armées  d’arcs  & de  flè- 
ches, qui  s'oppofèrent  à l'approche  de  fes Barques.  Deux  Indiens,  de  tren- 
te qu’il  avoit  amenés  de  l’Efpagnoie,  fejettérent  à la  nage,  pour  avertir 
cette  troupe  d’ Amazones,  qu’on  ne  penfoit  point  à leur  nuire,  & qu’on  ne 
leur  demandoit  que  des  vivres.  Elles  répondirent  que  leurs  Maris  étoient 
de  l’autre  côté  de  flfle, &que  c’étoit  à eux  qu’il  falloir  s’adreflcr;  à voyant 
que  les  Barques  n'avançoient  pas  moins,  elles  tirèrent  une  nuée  de  flèches, 
donc  perfonne  ne  fut  bielle.  On  les  falua  aufft-tôt  d’une  décharge  d’arque- 
bufes  à croc,  qui  les  mirent  en  fuite.  Les  Caflillans  entrèrent  dans  fille, 
fans  être  l'ûrs  que  ce  ne  fut  pas  la  Terre-ferme.  Ils  y trouvèrent  de  très 
gros  Perroquets,  du  Miel,  de  la  Cire,  &.  quantité  de  ces  Plantes,  dont  les 
In lii Lires  faifoient  du  Pain.  & qu’iU  nommoient  Cazabi , d’où  les  François 
dut  fait  Caffïive.  Un  Détachement,  qui  fut  envoyé  dans  les  Terres,  ame- 
na quarante  femmes,  entre  lefquclles  écoic  PEpoufe  du  Cacique,  qu’on  n’a- 
voit  pas  eu  peu  de  peine  4 joindre  dans  fa  fuite:  lorfqu’elle  s’écoit  vûe  pref- 
fée  par  celui  qui  la  pourfuivoic,  elle  s’étoit  tournée  tout  d’un  coup;  & 
l'ayant  faili  de  fes  deux  bras,  elle  l’avoic  renverfë  avec  tant  de  force,  que 
fans  le  fecours  qu’il  reçut,  il  confefla  qu’elle  Pauroit  étouffé.  Cependant 
les  careffes  & les  préfens,  que  l’Amiral  fit  à toutes  ces  femmes,  établirent 
bientôt  la  confiance  & l’amitié.  Elles  procurèrent  toutes  fortes  de  rafraî- 
chiilémens  aux  deux  Caravelles,  pendant  neuf  jours  que  les  Caflillans  paffè- 
rent  dans  fille;  & lorfqu’on  remit  à la  voile,  PEpoufe  du  Cacique  offrit  de 
s’embarquer  avec  fa  Fille,  pour  fuivre  l’Amiral  en  Efpagne  (a). 

On  continua  de  porter  à l’Eft , fans  avancer  guères  au-delà  de  vingt-deux 
degrés,  parce  que  l’expérience  n'avoit  point  encore  appris  qu’il  efl  plus 
fur  & plus  court  d’aller  jufqu'aijx  trente-deux  & plus  loin , pour  éviter  de 
rudes  vents  d’Efl,  qui  fouillent  prefque  toute  l’année  dans  cette  Mer.  Aulli 
la  navigacion  fut-elle  fi  longue,  qu'elle  expofa  les  Caflillans  à fouffrir  beau- 
coup de  la  faim.  On  ne  découvrit  point  la  Terre,  avant  l’onze  de  Juin. 
L’Amiral  la  reconnut  poux  le  Cap  de  Saint- Vincent,  contre  l’opinion  des 
Pilotes,  qui  fe  croyoient  à la  vûe  des  Açores.  En  entrant,  le  lendemain, 
dans  le  Port  de  Cadix,  il  y trouva  trois  Vaiffeaux  prêts  à faire  voile, 
avec  des  vivres  & des  munitions  pour  l'Efpagnolc;  & n’ofant  les  arrê- 
ter, après  avoir  vû  les  ordres  du  Roi,  il  eut  du  moins  le  tems  de  faifir 
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cette  occafion  pour  animer,  par  fes  Lettres,  le  courage  & la  confiance 
de  fes  Frères. 

Il  fe  rendit  à Burgos,  où  Leurs  Majefiés  Catholiques  tenoient  ordinai- 
rement leur  Cour;  mais  il  n’y  trouva  ni  le  Roi,  qui  étoit  occupé,  en  Rouf- 
fillon,  d’une  Guerre  contre  la  France,  ni  la  Reine,  qui  s’étoit  tranfportée 
àLoredo,  pour  ordonner  les  préparatifs  du  Voyage  de  l’Infante  Jeanne, 
fa  Fille,  qui  alloit  époufer  en  Flandres  L'Archiduc  Philippe,  Fils  de  l’Empe- 
reur Maximilien.  A leur  retour,  ils  vinrent  attendre,  à Burgos,  la  l’rin- 
cefle  Marguerite,  Soeur  de  l'Archiduc,  qui  devoit  époufer  le  Prince  d'Ef- 
pagne.  Les  circonftances  étoient.  heureufes.  Colomb  parut  à l’Audience 
avec  autant  de  fermeté  que  de  modeftie.  Loin  de  le  traiter  comme  un  Cri- 
minel, dont  on  attend  les  jufiifications,  on  ne  lui  parla  ni  des  informations 
d’Aguado , ni  des  accufations  de  Boyl  & de  Margareta.  il  ne  reçut  que 
des  éloges  & des  remercimens,  pour  fes  nouveaux  fervices  ( b ). 

Dans  la  joye  d’un  accueil , qui  couvroit  fes  Ennemis  de  honte,  il  fit  glo- 
rieufementle  récit  de  fes  découvertes  ; & , propofant  de  les  continuer,  il 
demanda  huit  Vaifleaux,  dont  il  defiinoit  deux  à porter  des  vivres  & des 
munitions  à la  Colonie  d’ifabelle,  & les  fix  autres  à demeurer  fous  fes  or- 
dres. Cette  demande  lui  fut  accordée.  Enfuite,  ayanc  repréfenté  qu'il 
ctoit  quellion  de  former  un  Etablifiement  folide,  qui  pftt  fervir  de  modèle 
à l'avenir  pour  d’autres  Colonies,  il  obtint  que  Leurs  Majefiés  feroient  paf- 
fer , dans  l'Efpagnole , un  Corps  de  recrue  de  trois  cens  hommes , compofé 
de  quarante  Cavaliers , cem.Fsuuailàn»,  foixante  Matelots,  vingt  Ouvriers 
en  or,  cinquante  Laboureurs,  & vingt  Artifans  de  différentes  profeflions , 
auxquels  on  joindrait  trente  femmes;  que  le  fond  de  leur  folde  feroit,  par 
mois,  de  foixante  Maravedis,  & d’un  Hanega  de  blé,  qui  revient  à fix 
boiffeaux  de  France,  & que  par  jour  on  leur  donneroit  quatorze  Maravedis 
pour  vivre  ; qu'on  enverrait  des  Religieux , pour  leur  Service  divin  & pour 
rinftruétion  des  Indiens  ; des  Médecins , des  Chirurgiens  & des  Apoticaires, 
pour  connoître  la  nature  des  maladies,  qui  avoient  emporté  tant  de  mon- 
de, & pour  en  chercher  le  remède;  enfin,  jufqu’à  des  Muficiens  & des 
Joueurs  d’inflrumens , pour  bannir  la  trifteffe  qui  fait  ordinairement  la  guer- 
re aux  nouvelles  Colonies.  Outre  les  trais  cens  perfonnes , qui  dévoient 
être  entretenues  aux  dépens  de  Leurs  Majefiés,  l'Amiral  eut  la  permifiion 
d’en  mener  cinq  cens  à Les  propres  fraix.  II  fut  permis  aulTi,  à tous  ceux 
qui  voudraient  palfer  aux  Indes,  fans  aucune  folde,  de  s’embarquer  fur  la 
Flotte,  avec  cet  avantage  féduifant,  qu’ils  auraient  le  tiers  de  tout  l’or 
qu’ils  pourraient  découvrir,  dans  d’autres  Mines  que  celles  dont  on  avoit 
déjà  pris  pofièlfion,  & qu’ils  ne  payeraient,  à Leurs  Majefiés,  que  le 
dixième  de  tous  les  autres  profits  du  Commerce. 

Totr- 


(i)  La  vie  des  richciTcs  qu'il  rapportoit 
put  contribuer  à mettre  Leurs  Majellcs  dans 
cette  difpofition.  „ Il  leur  lit  un  riche  prefent 
„ d'ori  fondre,  tel  qu'il  s’étoit  trouvé  dans 
„ les  Mines,  compote  de  grains  au(H  gros 
„ que  des  pois,  des  fèves  & même  des  noix. 
,,  11  leur  donna  quantité  de  Perroquets , & 


„ de  mafqucs , dnnt  les  yeux  & le  nez  étoienc 
„ d'or.  Ce  d autres  raretés  des  Indes".  Mer. 
rira,  Llv.  3.  Cbap.  1.  Martyr  allure  qu'il 
vit  & qu’il  toucha  de  fes  mains  un  lingot  de 
vingt  onces,  Si  un  morceau  d'ambre  qiril 
avoit  peine  à loutenir.  Dec  ad.  1.  Lie.  4. 
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Toutes  ces  mefures  ctoient  Pages  ; mais,  comme  on  ne  pouvoit  fe  pro- 
mettre de  trouver  beaucoup  de  Volontaires,  qui  fuflent  difpofés  à fe  tranf- 
porter  aux  Indes  pour  y pafier  toute  leur  vie , fur-tout  depuis  le  retour  de 
ceux  qui  n’en  avoient  rapporté  qu'une  couleur  livide  & diverfes  fortes  de 
maladies,  l'Amiral  propofa  de  changer  la  peine  des  crimes,  à l’exception 
des  plus  noirs  (c),  dans  un  exil  perpétuel  aux  nouvelles  Colonies.  Sur 
cette  ouvercure,qui  fut  approuvée, on  ftatua  que  les  Criminels,  qui  avoient 
mérité  la  mort,  ferviroient  deux  ans  fans  gages,  & les  autres  une  année 
feulement;  après  quoi,  ils  feroient  à couvert  de  toutes  les  pourfuites  de  la 
Juflice,  fans  autre  condition  que  de  ne. jamais  retourner  en  Europe.  D'un 
autre  côté,  l'ordre  fut  donné , à tous  les  Tribunaux  d’Elpagne,  de  condam- 
ner déformais,  au  travail  des  Mines,  ceux  qui  avoient  mérité  quelque  puni- 
tion équivalente.  Ces  deux  Réglemens,  qui  reçurent  le  Sceau  de  l’autorité 
fouverainc,  le  î2  de  Juin,  à Médina  delCampo,  répondirent  mal  aux  efpé- 
ranees  de  l'Amiral,  ils  eurent  des  fuites  facheufes,  qui  ne  dévoient  point 
échapper  à fa  pénétration,  &qui  ont. fait  juger,  à quelques  Hiftoriens,  qu’il 
s’étoit  laifTé  tromper  par  de  mauvais  confeils.  Les  nouveaux  Etats,  remar- 
que un  des  plus  judicieux , doivent  être  établis  fur  de  meilleurs  fonde- 
mens  (</).  Colomb  obtint  auffi  le  pouvoir  de  diflribuer  des  terres  à ceux 
qui  feroient  en  état  de  les  cultiver  & d’y  bâtir;  avec  referve  des  droits  du 
Souverain,  fur  l'or,  l’argent,  & les  autres  métaux.  Enfin,  la  Reine,  qui 
s'attribuoit  jugement  l’honneur  des  premières  entreprifes,  oui  avoient  con- 
duit fon  Amiral  à la  découverte  du  nouveau  Monde,  fit  publier  une  défenfc 
de  palier  dans  les  Indes,  pour  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  nés  Sujets  de  fa 
Couronne  de  Cafiilie  (»).  Cependant  il  paroît  quelle  joignit,  au  motif  de 
la  gloire,  celui  de  faire  fatisfaélion  à l’Amiral,  fur  la  conduite  & les  dis- 
cours de  Boyl  & de  Margarita,  dont  le  premier  étoit  Catalan,  & l'autre 
Sujet  de  la  Couronne  d'Arragon.  Les  Hiftoriens , qui  lui  attribuent  ce 
delfein,  ajoûtent , que  l'Amiral  fut  foupçonné  de  l’avoir  obtenue,  com- 
me une  récompenfe  de  fes  fervices  : mais  il  ne  porta  pas  plus  loin  la  ven- 
geance. 

Les  Vaiiïeaux,  qu’il  avoit  rencontrés  à Cadix,  ayant  achevé  leurVoya- 
ge  au  commencement  de  Juillet,  l’Adelantade,  encouragé  par  la  nouvelle, 
qu’il  avoit  reçue  de  l’arrivée  de  fon  Frère  en  Efpagne , fe  hâta  de  les  ren- 
voyer avec  de  nouveaux  tréfors,  & trois  cens  Im'ulaircs,  accufës  d’avoir 
repris  les  armes,  pour  lefquels  Leurs  Majeftés  avoient  jugé  que  la  meil- 
leure punition  étoit  de  les  condamner  à l’efclavage.  Dans  le  compte,  qu’il 
rendoit  de  fes  opérations  à l’Amiral,  il  lui  faifoit  fentir  que  le  choix  du  ter- 
rain n’avoit  pas  été  heureux  pour  fa  Ville  d'Ifabelle,  & que  s’il  vouloit  for- 
mer une  Colonie  durable,  il  falloit  fonger  à d'autres  Etabliflemens.  La 
Cour , à qui  l'Amiral  fit  cette  propofition  , s’en  étant  remife  à fes  lumiè- 
res, il  fe  rappella,  que  dans  fon  dernier  Voyage,  en  rangeant  la  Côte  du 

Sud, 


te)  Les  crimes  exceptés  furent  ceuxd’hé- 
réfic,  de  lèae-Majcfté , de  trahifon,  de  ruci- 
à-pens , commis  par  le  feu  ou  le  fer , de  faufle 
inonnuye,  de  Sodomie,  ou  d’avoir  enlevé 
de  I or  & de  l'argent  hors  du  Royaume,  //er- 


rera, Liv  2.  Cuaf,  a. 

( d ; Ibidem. 

( e ) Ibidem.  Il  parolt  que  Ferdinand  ne 
fut  pas  confulté.  La  Reine , dit  l’Hifloricn , 
le  voulut  ainfi. 
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Sud,  il  avoit  remarque  de  bons  Ports,  d’excellens  Pâturages,  & des  Ter- 
res , qui  lui  avoient  paru  fertiles  ; fans  compter  que  cette  partie  de  fille 
ne  devoit  pas  être  fort  éloignée  des  Mines  auxquelles  il  avoit  donné  le 
nom  de  Saint-Cbrijlopbc.  Il  fit  partir  aufli  tôt  une  Caravelle,  pour  commu- 
niquer ces  idées  à fon  Frère,  avec  ordre  de  travailler  incefTamment  au 
tranfport  de  la  Colonie.  Elle  arriva  dans  les  plus  heureufes  circonftances, 
lorfquc , par  d'autres  informations , Dom  Barthélémy  étoit  à la  veille  d’exé- 
cuter fon  deffein  dans  le  même  lieu.  Oviedo  fait  le  récit  de  cet  événe- 
ment. 

Un  jeune  Arragonois,  nommé  Michel  Diaz , le  même  qui  avoit  reconnu 
les  nouvelles  Mines  avec  Garay , s’étoit  battu  contre  un  autre  Efpagnol , & 
l’avoit  dangereufement  bleffé.  Quoiqu'il  fût  au  fervice  particulier  de  l'A- 
delantade,  la  crainte  du  châtiment  favoit  fait  fuir.  Il  avoit  pris  fa  route, 
avec  cinq  ou  fix  de  fes  Amis , vers  la  Partie  Orientale  de  fine , d’où , cô- 
toyant le  rivage  au  Sud,  il  fut  arrêté  par  l’embouchure  d’un  Fleuve,  fur 
la  rive  duquel  il  trouva  une  Bourgade  Indienne.  Les  Habitans , qui  n’a- 
voient  point  encore  été  maltraités  par  les  Efpagnols,  ne  firent  pas  difficul- 
té de  le  recevoir.  Une  Femme,  qui  les  commandoit,  & dont  on  a déjà 
parlé  fous  le  nom  de  Catalina , quelle  ne  prit  néanmoins  que  dans  la  fuite , 
conçut  tant  d’inclination  pour  lui , qu'elle  réfolut  de  fe  i’attacher  par  fes  ca- 
refles  & fes  bienfaits.  Après  l'avoir  traité , pendant  quelque  - tems , avec 
toutes  les  familiarités  de  l’Amour  (/),  elle  lui  découvrit  des  Mines,  qui 
n'étoient  qu’à  fcpt  lieues  de  (à  dcumm»  $ «St,  dans  la  crainte  de  perdre  un 
Homme  fi  cher , elle  lui  propofa  d’engager  les  Efpagnols  à s’établir  fur  fes 
Terres.  Le  Pays  étoit  agréable  & fertile.  Diaz  ne  balança  point  à faifir 
cette  occafion , pour  fe  réconcilier  avec  la  Colonie.  Catalina  lui  donna, 
pour  Guides,  quelques  Indiens , dont  elle  lui  garantit  la  fidélité.  Il'abelle 
étoit  éloignée  d’environ  cinquante  lieues.  Il  y arriva  fecrettement.  Quel- 
ques Amis , qu’il  trouva  le  moyen  de  voir  en  fecret , lui  apprirent  que  fon 
Adverfaire  étoit  guéri  de  fa  blefliire.  Rien  ne  l’empêchant  plus  de  fe 
montrer,  il  fe  préfenta  devant  Dom  Barthélémy,  qui  le  revit  avec  ioye, 
parce  qu’il  avoit  regreté  fa  perte , & qui  ne  fut  pas  moins  fatisfait  de  fes 
offres.  • 

Elles  avoient  eu  la  force  de  le  déterminer  à faire  un  Etabliffement  du 
côté  du  Sud,  lorfqu’étant  confirmé  dans  cette  réfolution  par  les  Lettres  de 
fon  Frère,  il  partit  aufli-tôt  avec  Diaz  & les  plus  robufles  de  lés  gens. 
Après  quelques  jours  de  marche , il  arriva  au  bord  de  la  Rivière , que  les 
Indiens  nommoient  Ozama,  & dont  il  fut  furpris  de  trouver  les  rives  fort 
bien  peuplées.  Le  Port  étoit  fûr,  & capable  de  recevoir  des  Vaiffeaux 
de  plus  de  trois  cens  tonneaux.  Les  Terres  paroiffoient  excellentes,  & tous 
les  Habitans  fort  prévenus  en  faveur  des  Efpagnols.  L’Adelantade  ne  ba- 
lança point  à tracer  le  Plan  d'une  nouvelle  Ville,  à l’embouchure  du  Port, 

fur 


(/)  Ce Uc  Prince®:  Indienne  , raconte 
nettement  Oviedo,  „ mit  Ton  amour  en  lui, 
„ & le  traita  comme  un  homme  à qui  elle 
„ s'étoit  abandonnée,  làlle  en  cul  deux  En- 

XF11I.  Part. 


„ fans".  L’Hiftorien  de  Saint-Domingue 
lui  prête  plus  de  délicate®:,  6c dit , ,, quelle 
„ lui  fit  entrevoir  qu'il  ne  tiendroic  qu  à lut 
„ de  l'époufer". 
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fur  la  Rive  Orientale.  11  y fit  venir,  en  peu  de  tems,  la  plus  grande  par- 
tie des  Habitans  d'Ilabelle,  où  il  ne  laifl’a  qu’un  petit  nombre  d’Ouvrîers. 
Elle  prit  le  nom  de  San-  Domingo',  les  uns  dirent,  du  nom  du  Père  des 
trois  Colombs,  qui  s’appelloit  Dominique',  les  autres,  du  jour  où  l’Ade- 
lantade  y étoit  arrivé,  qui  étoit  la  Fete  de  ce  Saint,  & tout-à-la-fois  un 
Dimanche:  mais  il  paroît  que  l’Amiral  avoit  fouhaité  qu’elle  fût  nommée 
Nouvelle  IJabclle  ; & l’on  remarque , du  moins , qu’il  ne  lui  a jamais  donné 
d’autre  nom  (g). 

Dom  Barthélémy  ne  manqua  point  d'y  joindre  une  Forterefle,  dont  il  fie 
jetter  les  fondemens  en  fa  préfence.  Ënfuite , laifiam  fes  ordres  pour  la 
continuation  du  travail . il  forma  le  defTein  d’un  autre  Voyage,  à la  Côte  de 
l’Oued,  pour  reconnoître  le  Pays  de  Xaragua , où  règnoit  Ëohechio,  le 
feul  des  Caciques  de  fille  qui  ne  s'étoit  pas  fournis  au  Tribut.  Ce  Prince, 
dbnt  on  vantoit  beaucoup  la  prudence  & les  forces  (4),  fembloit  avoir 
compté  d'abord  fur  l'éloignement  des  Habitations  Cadillanes  ; mais , allar- 
mé  par  la  fondation  de  San-Domingo,  qui  lui  apprenoit  avec  quelle  faci- 
lité fes  Ennemis  pouvoient  palfcr  d’une  extrémité  de  l’Ifle  à l’autre,  il  pen- 
foit  férieufement  à raflcmbler  des  Troupes.  C’étoit  pour  diffiper  ces  def- 
feins  dans  leur  nai fiance , que  l' Adelantade  étoit  réfolu  de  s’approcher  de 
fes  Etats  ; fans  compter  que  fe  croyant  bien  informé  qu’Anacaona , Sœur 
du  même  Cacique,  & Veuve  de  Caonabo,  étoit  prefqu’entiérement  reve- 
nue de  fes  refientimens , il  fe  fiatta  d'échauffer,  par  fes  préfens  & fes  flat- 
teries, l'inclination  qu’elle  eommcnyoic  à prendre  pour  les Efpagnols.  Mais, 
volontairement  ou  de  force , il  jugeoit  fort  important  de  réduire  une  fi  puif- 
fante  Province  à fuivre  l’exemple  de  toutes  les  autres. 

Il  partit  de  S«n-Domingo  à la  tête  de  trois  cens  Hommes,  en  ordre  de 
Bataille,  au  fon  des  Inftrumens  militaires  (i);  &,  publiant,  dans  fa  mar- 
che, qu’il  alloit  rendre  une  vifite  d’amitié  au  Cacique  Bohechio,  il  feignit 
d’ignorer  qu’il  étoit  attendu  par  un  Corps  de  Troupes  Indiennes,  au  paflage 
d’une  Rivière,  qui  faifoit  la  moitié  du  chemin,  On  ne  comptoit  pas  moins 
de  foixante  lieues,  de  San-Domingo  à Xaragua.  En  approchant  de  cette 
Rivière,  qui  fenommoit  Nayva,  loin  de  changer  de  langage  à la  vûe  de 
l’Enaemi,  il  députa  quelques  Officiers  au  Cacique,  pour  l'avertir  civile- 
ment de  fon  dellèin  , qui  étoit  de  faire  une  liaifon  d’eftime  avec  un  Prince 
& une  Princefle , dont  la  réputation  étoit  venue  julqu’à  lui.  Ëohechio  pa- 
rut 


(g)  I ferrera,  Liv  2.  CInp.  $.  & Oviedo, 
Liv.  3.  Cbap  13.  L’Hiûontn  de  Saint-Do- 
mingue regarde,  comme  l’opinion  la  plus  vrai- 
fembhble , que  la  première  Eglifc  de  la  nou- 
velle Ville  ayant  été  contactée , fous  le  nom 
de  Siint  Dominique , qui  ell  encore  le  Patron 
du  Diocéfe,  ce  nom  a été  donné,  avec  le 
tems,  à toute  la  Ville;  comme,  dé  h Ville 
même,  les  François  l’ont  é-tendu  à toute  l’Ule. 
Liv  1.  pag.  igo.  Oviedo  confond  ici  les 
tems,  & renverfe  parconféquent  l’ordre  des 
laits . qui  parolt  plus  naturel  dans  Herrcra. 
(i)-  Toute  la  Côte  Occidentale  cft  une 


fort  grande  Baye,  i laquelle  les  François  ont 
donné  le  nom  de  Cui  de -fisc  Outre  cette 
Baye,  les  Etats  de  Bohechio  comprenoient 
non  • feulement  le  Cap  de  Tiburon  5:  le  Mole 
Saint  Nicolas,  qui  en  font  les  deux  pointes, 
mais  encore  toute  cette  partie  de  la  Côte  du 
Sud,  qui  s’étend  julqu’à  Pille  Beats. 

(•’)  Il  fenible  néanmoins,  par  quelque» 
termes  du  récit  d’Herrcra,  que  ce  Voyage  fe 
fit  par  Mer,  autour  des  Côtes;  mais  les  prin- 
cipales circonllances  ne  conviennent  qu’i  ut* 
Voyage  par  Terre. 
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rut  charmé  de  ce  compliment,  & fa  joye  fe  répandit  auffi-tôt  dans  fon 
Armée.  La  plûpart  de  fes  gens,  qu’il  menoit  combattre,  malgré  eux , des 
Ennemis,  dont  le  nom  & les  armes  les  faifoient  trembler,  fe  perfuadèrent 
fi  volontiers  qu'ils  n’avoient  plus  rien  à craindre,  qu’on  les  vit  courir  auffi- 
tôt,  comme  de  concert , au-devant  des  Efpagnols.  Ils  les  rencontrèrent  à 
peu  de  diflance  de  la  Nayva.  De  part  & d’autre,  on  fe  donna  des  marques 
éclatantes  de  bonne  foi  & d’amitié.  Les  Indiens  fe  chargèrent  du  bagage 
de  leurs  nouveaux  Alliés,  & leur  rendirent,  pendant  le  refte  du  chemin  , 
toutes  fortes  de  fervices , jufqu'à  les  porter  fur  leurs  épaules  au  paflage  des 
Rivières.  A l'approche  de  Xaragua , grande  Bourgade,  où  le  Cacique  te- 
noit  fa  Cour , & d'où  le  Royaume  tiroit  fon  nom , on  vit  fortir  d’abord  les 
principaux  Ilabitans,  pour  célébrer  leur  joye  par  des  chants  & des  danfes. 
Enfuite  trente  Femmes,  qui  étoient  celles  du  Cacique,  parurent  avec  des 
Rameaux  verds  à la  main , couvertes  de  Pagnes  fort  blancs,  depuis  la  cein- 
ture jufqu'à  la  moitié  des  jambes,  danfant  & chantant  avec  décence.  El- 
les s’approchèrent  du  Général;  &,  fléchiffant  les  genoux  devant  lui,  elles 
lui  prélentèrent  leurs  Palmes.  Quantité  d'autres  Indiens , qui  venoient  a- 
préselles,  rendirent  le  même  hommage  à tous  les  Efpagnols.  L’Armée, 
conduite  avec  cette  pompe,  arriva  au  Palais  de  Bohechio,  où  elle  trou- 
va un  grand  Feftin,  que  ce  Prince  y avoir  fait  préparer,  compofé  de  Caza- 
bi , d'Utias,  & de  diverfes  fortes  de  PoifTons  de  Rivière  & de  Mer.  Chacun 
eut  fon  logement,  & fon  Hamac  garni  de  coton,  avec  des  ornemens  affez 
riches.  Le  lendemain . Bohechio,  & la  Princeffe  fa  Sœur,  s’étant  préfen- 
tés  fort  civilement  à i'Adelantadc,  tul  propui®r«ut  un  Spectacle  dans  le  goût 
de  leur  Nation.  Deux  Troupes  d'indiens,  armées  d’arcs  & de  flèches, 
s'approchèrent  l’une  de  l'autre  en  ordre  de  Bataille;  & donnèrent  une  ima- 
ge de  la  méthode  qu’ils  obfervoient  dans  les  Combats.  Ce  divertiffement 
reffembla  d'abord  aux  Jeux  de  Cannes,  dont  l’ufage  efl;  commun  en  Efpa- 
gne;  mais  les  Combattant  s’échauffèrent,  & l’a&ion  devint  fi  vive,  qu'il  y 
en  eut  quatre  de  tués.  Le  nombre  des  bleffés  fut  plus  grand,  & n’auroit 
fait  qu’augmenter,  fi  les  prières  de  Colomb  & des  Caftillans  n’euffent  arrê- 
té un  exercice  d’autant  plus  dangereux,  qu’il  paroiffoit  animé  par  la  joye, 
fans  aucune  attention  pour  les  bleffés  & pour  fes  morts. 

Après  ces  rejouiflànces,  l'Adelantade  repréfenta  au  Cacique  & à fa  Sœur 
qu’ils  étoient  les  feuls  Princes  de  l’ille,  qui  n’euffent  pas  recherché  la  pro- 
tedtion  des  Rois  Catholiques;  que  l’Amiral,  fon  Frère,  étant  allé  rendre 
compte  à Leurs  Majeftés  de  la  difpofition  de  tous  les  Caciques,  il  étoit  à 
craindre  qu’il  ne  revînt  avec -l’ordre  de  porter  la  guerre  dans  le  Royaume 
de  Xaragua;  & que  l’expérience  devoir  avoir  appris,  à tous  les  Infulaires, 
qu’il  leur  étoit  impoffible  de  réfifter  aux  armes  Elpagnoles.  Bohechio,  per- 
iuadépar  ce  raifonnement,  & follicité  par  fa  Sœur,  qui  prenoit  de  jour 
en  jour  plus  d'affeftion  pour  les  Chrétiens,  ne  fit  valoir  que  l'impuiffance  où 
il  étoit  de  fe  foumettre  au  Tribut,  parce  qu'il  n'avoit  pas  d’or  fur  fes  Terres. 
On  lui  répondit  que  les  Efpagnols  avoient  trop  d’équité  pour  exiger  l’impof- 
fible , mais  qu'il  pouvoir  fournir  une  certaine  quantité  de  coton  «S  de  vivres. 
Le  Traité  d’alliance  fut  conclu  à cette  condition  (k).  Après 

(<k)  Ilerren,  ubifupri,  Chap.  J.  ''■» 
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Après  avoir  fournis  la  Province  avec  fi  peu  de  peine  & de  danger , l'Ade- 
lantade  fc  rendit  par  Terre  à Ifabellc,  où  il  trouva  que  la  mifere  & les 
maladies  avoient  emporté  prefque  tout  le  relie  des  Habitans.  Dans  le  cha- 
grin de  ne  voir  arriver  aucun  Navire  d’Efpagnc,  il  prit  le  parti  d‘en  faire 
conltruire,  pour  y envoyer  chercher  des  vivres  -,  &,  dans  l’intervalle,  il 
difperfa  les  Efpagnols,  foibles  ou  malades,  dans  les  Villages  Indiens  les 
plus  voilins  des  Forterefles.  Mais  les  Ilabitans  fe  laflerent  bientôt  d’entre- 
tenir des  Hôtes  qu’ils  ne  pouvoient  raflalier,  & dont  ils  ne  recevoient  que 
de  mauvais  traitemens  pour  rccompenfe.  Les  Sujets  de  Guarinoex,  qui  fe 
relfentoient  le  plus  de  cette  vexation,  furent  les  premiers  qui  résolurent 
de  fecouer  un  joug  infupportable.  Leur  Cacique  étoit  ami  de  la  paix  ; mais 
ils  le  forcèrent  de  fc  mettre  à leur  tête,  par  la  menace  de  fe  donner  un  au- 
tre Maître.  L’Adelantade , informé  de  ce  foulevcment  à San -Domingo, 
dont  il  avoit  fait  fa  principale  réfidence  (O,  ne  laifla  point  le  tems  à ce 
Prince  de  groflir  fes  Troupes,  ni  aux  autres  de  fuivre  fon  exemple.  Il  fe 
hâta  de  marcher  contre  lui  ; & l’ayant  rencontré  à la  tête  de  quinze  mille 
Hommes,  il  l’attaqua  fi  brufquement , pendant  la  nuit , qu’après  avoir  mi* 
en  pièces  une  partie  de  fes  gens , il  le  fit  lui-même  Prifonmer.  Il  le  relâ- 
cha néanmoins , à la  prière  de  fes  Sujets , qui  le  lui  redemandèrent  avec  les 
plus  vives  inftances;  mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait  juftice  de  ceux  qui 
l'avoient  excité  à prendre  les  armes. 

Vers  le  même  tems,  il  reçut  avis  de  Bohechio  & d’Anacoana,  que  leur 
Tribut  étoit  prêt,  & qu'ils  étoient  difpofés  à le  livrer.  Il  chargea  Dom 
Diegue  fon  Frère, qui  commandolc  toujours  dans  Ifabellc,  de  faire  pafl’er  une 
Caravelle  à la  Côte  deXaragua;  mais  il  voulut  s'y  rendre  lui-méme  par 
Terre,  & recevoir  le  premier  hommage  que  ces  Caciques  rendoient  à l’Ef- 
pagne.  L’accueîl,  qu  ils  lui  firent,  le  confirma  dans  l’opinion  qu’il  avoit 
prife  de  leur  bonne-foi.  Ils  allèrent  au-devant  de  lui,  avec  un  Cortège  de 
trente-deux  Seigneurs  ; tandis  qu’un  grand  nombre  de  leurs  Sujets  appor- 
toient  à leur  fuite  quantité  de  Coton,  cru  & filé,  & toutes  fortes  de  Provi- 
fions.  La  Caravelle  ayant  abordé  au  Port  de  Xaragua,  qui  netoit  éloigné 
du  Palais  de  Bohechio  que  d’environ  deux  lieues,  Anacoana  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  fe  rendre  à Bord  avec  fon  Frère.  Elle  avoit  fait  préparer,  vers 
le  rivage,  un  logement  fort  bien  meuble  pour  l’Adelantade,  où  il  fut  furpris 
de  trouver,  entre  divers  omemens,  des  fiégesde  bois,  travaillés  avec  tant 
d’art , qu’on  les  auroit  crus  couverts  de  foye  ; & le  lendemain , quoiqu’elle 
eût  fait  armer  de  fort  beaux  Canots,  elle  entra  fans  défiance  dans  la  Barque 
Efpagnole.  C ‘étoit  la  première  fois  qu’on  voyoit  un  Bâtiment  de  l’Europe 


(I)  Le?  Efpagnols  du  Tort  de  Bonao  rn 
furent  averti!  par  quelques  Indiens  qui  leur 
furent  fidèles.  Un  Hiuoricn  rapporte,  que 
pour  communiquer  cette  nouvelle  à Colomb, 
ils  profitèrent  de  l'idée  ou  ces  Infulaires 
étoient  encore  que  les  Lettres  parloicnt. 
Il  falloit  tnverfer  le  Pays  ennemi.  On  mit 
une  Lettre  pour  l'Adelantade  dans  un  bâ- 
ton creux , après  avoir  fait  entendis  A l'In- 


dien, qui  en  fut  chargé,  que  s'il  manquoit 
de  diligence,  la  Lettre  ne  manqueroit  pa» 
de  le  dire  , par  le  même  pouvoir  qu’elle 
avoit  dcxpliqucr  ce  qu'on  y avoit  écrit.  El- 
le fut  portée  avec  une  adrelTe  & une  promp- 
titude furprenante;  & les  Efpagnols  fc  cru. 
rent  redevables  de  leur  confcrvation  à cette 
rufe.  Ln.  3.  Chip.  6. 
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fur  cette  Côte.  Les  Caflillans  firent  une  décharge  de  i’Artillerie , qui  cau- 
fa  une  frayeur  extrême  aux  Indiens  : mais  Anacoana,  remarquant  que  l’A- 
delantade  ne  faifoit  qu’en  rire,  fut  la  première  à les  rafiurcr.  Elle  monta 
furleTillac,  où  le  bruit  de  plufieurs  Inftrumens  de  Mufique  fit  fucceder 
les  réjouifiànces  à l'effroi.  Elle  prit  plaifir , avecfon  Frère,  à vifiter  tou- 
tes les  parties  du  Vaiffeau;  & l’Adclantade  n’en  eut  pas  moins  à confiderer 
leur  étonnement , à la  vûe  de  cette  merveilleufe  machine.  On  s’arrête 
volontiers,  avec  tous  les  Hiftoriens,  à relever  le  mérite  d’ Anacoana,  & 
fur-tout  un  caraftere  de  politeffe  & de  galanterie  fort  fingulier  dans  une  In- 
dienne; pour  difpofer  le  Leéleur  à la  plaindre,  lorfqu’if  la  verra  indigne- 
ment traitée  par  ceux  qui  croyoient  ne  lui  devoir  alors  que  de  la  reconnoif- 
fance  & de  l’admiration.  Mais  les  ménagemens  d’humanité  & de  jufti- 
ce,  que  les  Elpagnols  gardoient  encore  avec  les  Infulaires,  ceGèrent  par 
degrés,  à meiure  que  leur  puiffance  parut  s'établir;  & les  diffenfions,  qui 
s’élevèrent  bientôt  entr’eux,  leur  ayant  fait  oublier  ce  qu’ils  dévoient  à leur 
propre  Nation  , ils  refpeéièrent  beaucoup  moins  de  miférables  Indiens, 
auxquels  ils  accordoient  à peine  la  qualité  d'Hommes. 

Pendant  que  Dom  Barthélémy  apportoit  tous  fes  foins  au  bien  public, 
Roldan  Ximenes,  que  l’Amiral  a voit  revêtu,  en  partant  pour  l’Efpagne, 
de  l'Office  à’ Akalde  Major , c'elt-à-dire,  déjugé  fupérieur,  ou  de  Grand 
Sénéchal  del’Ifle,  Homme  d’efprit , mais  ambitieux  & violent,  forma  des 
-deffeins  qui  faillirent  de  caufer  la  ruine  entière  de  la  Colonie.  Il  paroît 
que  le*  hauteurs  d’Aguado  avoîcnt  jauù,  -dans foELefp rit,  des  idées  d’indé- 
pendance & des  femences  de  révolté.  La  préfcnct  de  l’Adeiantade  fervit 
d’abord  à le  contenir:  mais,  le  voyant  engagé  dans  un  Voyage  de  longue 
durée,  &,  fe  perfuadant  que  l’Amiral,  accablé  par  les  act-ufations  de  lès 
Ennemis,  ne  retourneroit  jamais  dans  les  Indes,  il  forma  le  projet  de  fe 
failir  du  Gouvernement.  Les  Artifans  lui  étoient  dévoués , depuis  qu’il 
les  avoit  commandés  au  fécond  Voyage  de  l’Amiral.  11  leur  fit  entendre 
que  les  Colombs  afpiroient  à l’autorité  fouveraine;  qu’ils  avoient  déjà  com- 
mencé à les  tTaiter  en  Efclaves  ; que  la  faim  & la  mifére  étoient  les  mo- 
yens qu’ils  avoient  réfolu  d'employer,  pour  les  tenir  dans  la  plus  rigoureu- 
fe  dépendance;  qu'il  11e  falloit  pas  chercher  d’autre  raifon  du  retardement 
des  Vaiffeaux,  ni  douter  que  les  Provifions,  qu’on  envoyoit  à l’Efpagno- 
le,  ne  fuffent  adroitement  détournées.  Par  ces  odieufes  infinuations,  il 
engagea  les  plus  hardis  à demander  qu’une  Caravelle,  qui  étoit  fort  mal 
équipée  dans  le  Porc,  fût  mife  en  état  de  faire  voile  en  Efpagne,  pour  re- 
préfenter  au  Roi  la  malheureufe  licitation  de  la  Colonie.  Dom  Diegne, 
qu’ils  prefférent  aufft-côt  de  leur  abandonner  la  Caravelle  , eut  d’autant 
moins  de  peine  à pénétrer  leur  deffeinr  qu’ils  ne  déguifoient  pas  même  ce- 
lui de  poignarder  l’Adelantade,  aufli-tôt  qu’il  tomberoit  entre  leurs  mains. 

Cependant , comme  il  ne  pouvoit  s’imaginer  que  les  Séditieux  fulTenc  en 
grand  nombre , il  fe  flatta  de  remédier  au  mal,  en  trouvant  un  prétexte 
* pour  éloigner  Roldan  , qu’ils  avoient  reconnu  pour  leur  Chef.  Il  lui  pro- 
pofa  de  fe  mettre  à la  tête  de  quelques  Troupes,  qu’il  vouloit  employer  à 
preffer  le  Tribut  des  Caciques.  L’Alcalde,  voyant,  fous  Tes  ordres,  une 
•troupe  de  Soldats  choifls , ne  penfa  qu’à  tenter  leur  fidélité.  Il  congédia 
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ceux  qui  refuferent  de  s’attacher  à lui;  &,  loin  de  porter  les  Caciques  à la 
foumiflion  , il  ne  travailla  qu’à  leur  infpirer  de  la  haine  pour  les  Colombs , 
& par  conféquent  de  la  réfiitance  à leurs  ordres  (m). 

A peine  fut-il  rentré  dans  Ifabelle,  que,  levant  le  mafque,  & s’autori- 
fant  du  nom  du  Roi,  il  employa  la  force  pour  fe  faifir  des  clefs  du  Maga- 
fin  Royal.  Il  protefta  quelles  ne  dévoient  pas  demeurer  plus  long-tems 
entre  les  mains  de  Dom  Diegue;  & , foutenu  par  fes  Complices,  il  enleva 
autant  d'armes  & de  provilions  qu’il  jugea  convenable  à fon  entreprife. 
Les  troupeaux  du  Roi  ne  furent  pas  plus  épargnés.  Il  en  prit  la  meilleu- 
re partie;  «St,  forçant  Diegue , par  Fes  menaces  & fes  infultes,  de  fe  reti- 
rer dans  le  Château , j>our  mettre  fa  vie  à couvert,  il  prit  le  chemin  de  la 
Conception,  avec  foixante-dix  Hommes.  Son  cfpérancc  étoit  de  s'empa- 
rer de  ce  Fort.  Mais  Ballcjlcr , qui  ÿcommandoit,  lui  ferma  les  portes; 
& le  bruit  de  tant  de  defordres  ayant  fait  accourir  l’Adelantade  avec  fes 
Troupes,  les  Rebelles  n'ofèrent  foutenir  fa  préfence.  Il  n’en  fut  pas  moins 
étonné  du  progrès  de  la  révolté,  fur-tout  lorfqu'il  apprit  que  plufieurs  Of- 
ficiers de  diftinciion , tels  qü'FJcobar,  Gouverneur  du  Fort  de  la  MaJclaine , 
Moxica  & BaldivieJJi  , y étoient  entrés  ouvertement.  Son  inquiétude, 
pour  Dom  Diegue  , lui  fit  tourner  fa  marche  vers  Ifabelle.  En  y arrivant , 
il  reçut  avis,  de  Ballefter,  que  fa  vie  n’y  étoit  pas  en  fûreté ; &,  la  crain- 
te de  fe  trouver  trop  foible,  en  effet,  pour  réfifter  à la  multitude  de  fes 
Ennemis  , l'obligea  de  retourner  à la  Conception , dans  la  vûe  d'employer 
les  voyes  de  la  douceur,  pour  appaifer  des  Furieux  qu’il  defefpcroit  de  ré- 
duire par  la  force.  Il  fit  représenter,  à Roldan,  tout  ce  qu’il  crut  capa- 
ble de  le  rappeller  au  devoir.  Alalaber,  qui  fut  employé  à cette  négocia- 
tion , parvint  à régler  une  entrevue  entre  les  deux  Chefs.  Elle  fe  fit  dans 
la  Conception  même,  avec  la  précaution  de  fe  donner  mutuellement  des 
otages,  & d’une  fenêtre  â l’autre.  Mais  011  ne  fit  que  s'aigrir  dans  les  ex- 
plications. On  étoit  certain  (n)  que  Roldan  s’étoit  flatté  de  pouvoir  fe 
faifir  du  Fort  & de  la  perfonne  même  de  Colomb.  Après  avoir  reconnu 
que  fes  forces  ne  fuffifoient  pas  encore , ou  qu’on  avoit  déconcerté  fes  mc- 
fures,  il  fe  retira  chez  le  Cacique  Manicaotcx,  dont  il  reçut  le  Tribut  en  or. 
La  licence,  qu’il  accordoit  à les  Troupes,  les  grofliffoit  de  jour  en  jour, 
tandis  que  la  faim  faifoit  déferrer  toutes  les  Garnifons  ; & Dom  Barthélé- 
my commençoit  à craindre  de  fe  voir  accablé  par  le  nombre  , lorfque  l’ar- 
rivée de  deux  Caravelles , chargées  de  vivres , lui  donna  le  teins  de  ref- 
pirer. 

C’étoient  celles  que  l’Amiral  avoit  fait  partir,  du  nombre  des  huit  qu’il 
avoit  obtenues  du  Roi , & qui  dévoient  être  bientôt  fuivies  par  le  refte  de 
l’Armement.  Elles  mouillèrent  à San -Domingo,  le  3 de  Février  1498, 
fous  le  commandement  du  Sergent  Major,  Pierre  Fernandez  Coronel.  L’A- 
delantade connoiflbit  le  mérite  de  cet  Officier  & fon  attachement  pour  l'A- 
miral. II  Te  hâta  de  le  joindre;  mais  Roldan  pouffa  l'audace  jufqu’à  s'ap- 
procher auffi  de  San -Domingo,  dans  l'efpérance  apparemment  de  difpofer 

les 


(«)  Herrera , Liv,  3.  Cbap.  7. 

( n ) Par  le  témoignage  de  Gonçal  Gomcz  Collait).  Herrera , ibii. 


Digitized  by  Google 


n 


-£  N A -M  E R I <5  U E,  Liv.  I.  7r 

les  Caravelles  à prendre  parti  pour  lui  ; mais , fe  voyant  prévenu  par  la  di- 
ligence de  fon  Ennemi,  & n'ayant  rien  à fe  promettre  des  Ilabicans  de  la 
Ville,  qui  s’étoient  déclarés  contre  fa  révolté,  il  afiit  fon  Camp  à quelques 
lieues  des  murs.  L’Adelancade  publia  les  Lettres  qu'il  avoit  reçues  du  Roi 
Catholique,  l’honneur  que  Sa  Majefté  lui  faifoit  de  confirmer  fon  titre,  la 
haute  faveur  où  fon  Frère  étoic  à la  Cour;  & fon  retour,  qui  ne  pouvoir  tar- 
der, avec  fix  Navires.  Enfuite  , defirant  encore  que  l'Ide  fût  pacifiée 
avant  l’arrivée  de  fon  Frère,  il  envoya Coronel  même  à Roldan,  pour  l'ex- 
horter à rentrer  dans  la  foumiflion , & lui  promettre  un  oubli  général  de  fes 
excès-.  D’aufïi  loin  que  les  Rebelles  l’apperçurent , ils  le  couchèrent  en 
joue,  l'appellant  Traître,  & lui  reprochant  d|étre  arrivé- huit  jours  trop' 
tôt  pour  le  fuccès  de  leurs  defleins.  Cependant  Coronel  vit  leur  Chef,  & 
lui  repréfenta  vivement  le  tort  qu'il  caufoit  à la  Colonie;  mais  il  ne  reçut, 
de  lui  & de  fes  Complices , que  des  réponfes  infultantes,  & des  marques 
d’arrogance.  On  fçut , peu  de  jours  après , qu’ils  avoient  pris  le  chemin 
de  Xaragua,  où,  dans  l'abondance  des  fubfiftances , dont  ce  Pays  étoit 
rempli , ils  fe  promettoient  de  vivre  avec  la  dernière  licence.  En  arrivant 
dans  cette  Province,  Roldan  déclara  au  Cacique  qu’jl  venoit  le  délivrer 
d’un  Tribut  qui  lui  avoit  été  impofé  (ans  la  participation  du  Roi.  Il  t«- 
noit  le  même  langage  à tous  les  autres  Princes , quoiqu’il  ne  fût  pas  long- 
tems  fur  leurs  Terres,  fans  exiger  beaucoup  au-delà  du  Tribut  dont  il  les 
délivroit.  L’Adelantade , après  plulieurs  proclamations  contre  lui  & fes 
Partifan»,  les  fit  enfin  déclarer  It, thalle»,  <St condamner  au  châtiment,  fui- 
vant  les  Loix  d’Efpagnc. 

Dans  l’intervalle,  on  apprit,  à San- Domingo  , que  les  Sujets  de  Gua- 
rinoex,  également  vexés  par  les  deux  Partis,  l’avoient  prude  de  profiter 
de  leur  divifion  pour  fecouer  le  joug;  mais  que  ce  pailible  Cacique,  in- 
ftruit,  par  fes  difgraces , avoit  pris  Te  parti  de  fe  retirer  avec  un  grand 
nombre  de  fes  gens  chez  les  Cigimyot,  Peuple  guerrier,  qui  habitoic  les 
Montagnes  du  Nord,  vers  le  Cap  del  Cabron , & qu’il  y avoit  été  bien  re- 
çu de  Mayobanex , leur  Souverain.  La  retraite  de  ce  Prince  faifoit  perdre, 
aux  Caltillans,  le  Tribut  auquel  il  s'étoit  engagé.  C’étoit  alfez  pour  lui 
en  faire  un  crime,  & l'Adelantade  fe  crut  obligé  de  l'en  punir.  11  eut  à 

fa  (Ter  des  Montagnes  fort  efearpées,  après  lcfqueües  il  defeendit  dans  une 
laine,  qui  eft  arrofée  par  une  grande  Rivière.  Bientôt  il  y découvrit  une 
Armée  nornbreufe,  qui  fembloit  l’attendre  de  pied  ferme.  Mais,  s'étant 
avancé  avec  beaucoup  de  réfoiution , il  en  fut  quitte  pour  efiuyer  une  grê- 
le de  Bêches,  qui  ne  bleflà  point  un  Caftillan;  & fes  Ennemis  fe  diflipè- 
rent  aulfi  • tôt  .dans  les  Montagnes.  (Quoiqu'il  ne  penfat  point  à les  pourfui- 
vre,  la  perce  de  quelques-uns  de  fes  gens,  qui  furent  maffacrés  à l’écart, 
lui  fit  prendre  la  réfoiution  de  donner  la  chafl'e  à ces  Barbares.  On  en  tua 
plufteurs;  & l'on  apprit,  des  Prifonniers,  que  Mayobanex  s’étoit  fortifié 
dans  un  Village  avec  i’élice  de  les  forces.  L’Adelantade  ne  différa  point  à 
s’avancer  vers  cette  retraite.  Cependant,  comme  il  cherchoit,  dan/ la  fi- 
tuâtion  de  fes  affaires,  à gagner  les  Indiens  plutôt  qu’à  les  vaincre,  il  prit 
le  parti  de  faire  offrir  fon  amitié  au  Cacique,  fans  autre  condition  que  de 
livrer  Guarinocx.  Mais  le  fier  Indien  répondit  „ que  fon  Allié  étoit  un 
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Ouiîtothï  ^ homme  d'honneur,  à qui  l’on  ne  pouvoit  reprocher  d'avoir  jamais  fait 
L°U>M"'  „ tort  à perfonne  ; au  lieu  que  les  Efpagnols  ne  dévoient  palier  que  pour 

U.  Voyage.  ^ jcs  Brigands  & des  Ufurpateurs,  dont  il  méprifoit  les  offres  & l'ami- 
Notle  fierté  " t1^”*  11  ne  rejetta  Pas  avec  moins  de  confiance  les  repréfentations  de 
du  Cacique  L fes  Sujets , qui  commençoicnt  à craindre  les  fuites  de  la  Guerre.  Il  fit  ap- 
Mayobanex.  peller  Guarinoex , pour  l’informer  de  fa  réfolution;  &,  l’embralTant  ten- 
drement, il  lui  promit  de  périr  plutôt  que  de  le  livrer  à fes  Ennemis.  En- 
fuite  , il  fit  occuper  toutes  les  avenues  des  Montagnes  qui  l'environnoient, 
avec  ordre  de  faire  main -baffe  fur  tous  les  Caflillans  (o). 

Comment  il  Cette  injurieufe  obligation  n’empêcha  pas  Dom  Barthélémy  de  renvo- 
«11  pris  par  yer  , au  Cacique  , trois  de.fes  Sujets,  qu'il  avoit  faits  prifonniers,  & d’en 
les  Caftrllans.  prendre  occafion  de  lui  faire  de  nouvelles  offres.  Il  Avança  même  avec 
de  meilleures  efpérances  : mais  , pour  unique  réponfe , Mayobanex  fit  don- 
ner la  mort  à ceux  qui  avoient  ofé  fe  charger  de  cette  commiffion.  Alors 
ks  Caflillans  furieux  fe  mirent  en  mouvement  pour  l’attaquer;  mais,  au 
premier  coup  de  feu,  tous  les  Indiens  prirent  la  fuite  vers  les  Montagnes , 
& les  deux  Caciques  , abandonnés  prcfque  feuls , fe  virent  forcés  de  cher- 
cher leur  falut  dans  la  même  retraite.  L’Adelantade , quoiqu'obligé,  par 
la  difette  des  vivres , de  renvoyer  une  partie  de  fes  Troupes , ne  craignit 
point  de  s'engager  dans  ces  lieux  fauvages , avec  trente  Hommes  qui  s’of- 
frirent à le  fuivre.  Il  étoit  réfolu  de  donner  la  chaffe  aux  Fugitifs,  de 
Montagnes  en  Montagnes  ; mais,  deux  jours  après,  quelques  Indiens  étant 
tombés  entre  fes  mains , la  force  des  tourmens  leur  fit  découvrir  celle  que 
Mayobanex  avoit  choifie  pour  azile.  Aufii  - tôt  douze  Caflillans  Te  degui- 
fèrent  à la  manière  du  Pays , en  fe  mettant  nuds  , & Je  frottant  le  corps  ' 
d’une  couleur  ronge  ât  noire  (p),  compofée  du  fruit  de  certains  Arbres, 
que  les  Indiens  nommoient  Bina.  Ils  ne  prirent  point  d’autres  armes  que 
leurs  épées,  qu’ils  enveloppèrent  dans  des  feuilles  de  Palmier;  &,  fe  fai- 
fanc  conduire  par  leurs  Prifonniers,  ils  pénétrèrent , fous  cette  forme,  juf- 
qu’à  la  retraite  de  Mayobanex.  Ils  le  trouveront  avec  fa  femme  & les 
enfant.  A la  vue  de  leurs  épées,  qu’ils  firent  briller  tout  d’un  coup  de- 
• vant  lui , ce  malheureux  Cacique  ne  fit  point  de  réfiflance.  Il  fut  con- 

duit au  Général,  qui  reprit  au(fi-tôt  le  chemin  de  la  Conception,  avec  fa 
proye.  Les  douze  Caflillans  avoient  enlevé , dans  la  même  expédition , 
une  fort  belle  Indienne,  Nièce  de  Mayobanex,  & Femme  d’un  des  princi- 
paux Seigneurs  du  Pays.  Son  Mari,  qui  s’etoit  aufii  réfugié  dans  les  Mon- 
Tcndrcflb  tagnes  , fut  fi  defefperé  de  fa  perte , que  , fans  redouter  le  péril  qui  le 
d’un  Indien  menaçoit  lui -même,  il  fe  hâta  de  fuivre  l’Adelantade;  & l’ayant  rencontré 
pourfifem-  dans  fon  retour,  j|  ]e  conjura,  les  larmes  aux  yeux,  de  lui  rendre  une 
■ ftm- 

(O  Avec  le  motif  de  la  probité , qu'il  fit 
valoir  à fes  Sujets  . Herrera  lui  en  fait  ap- 
porter un  qui  mérite  d être  remarqué  : „ 11 
„ leur  répondit  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable 
i,  de  livrer  à fes  Ennemis  un  homme,  qu’il 
„ avoit  pris  fous  fa  protection  ; que  d'ail- 
„ leurs  il  avoit  toûjours  été  fon  Ami , parce 
» que  Guarinoex  avoit  appris,  i lui  & i la 


„ Reine  fa  femme  . le  Branle  de  Magua". 
C’étoit  une  forte  de  danfe  , que  les  Kfpa- 
gnols  nommèrent  le  Branle  de  la  f’ega , 
où  le  Royaume  de  Guarinoex  étoit  (itué.  u'A 
fupri,  Chap.  8. 

( p ) Cclt  apparemment  ce  que  toutes  nos 
Relations  nomment  du  Raceu. 
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Femme  qui  lui  étoit  plus  chère  que  la  vie.  L’Adelantade  fut  touché  de  C^,71™r8:i': 
cette  tendreflc  de  cœur  dans  un  Barbare.  Il  lui  rendit  fa  Femme,  fans  exi-  ^ 
ger  aucune  rançon.  Mais  ce  bienfait  ne  fut  pas  perdu  pour  les  Caftillans.  j 

Ils  furent  furpris  de  revoir  bientôt  ce  généreux  Indien , avec  quatre  ou  s»  recon 

cinq  cens  de  fes  Sujets,  dont  chacun  portoit  un  Coas,  efpéce  de  bâtons  noiflânce 
brûlés  qui  leur  fervoient  à remuer  la  terre.  Il  demanda  un  terrain  pour  le  pour  les  Ca- 
cultiver.  Son  offre  fut  acceptée;  & le  travail  de  fes  gens,  animé  par  la  'bilans, 
reconnoiflance,  eut  bientôt  défriché  de  vaftes  Champs,  où  l'Adelantade  fit 
femer  fort  utilement  du  Blé  ( q ).  Cet  exemple  fit  efpérer,  aux  Sujets  de 
Mayobanex,  qu’ils  obtiendroient  aufli  facilement  fa  liberté.  Us  vinrent  la 
demander  en  grand  nombre,  & chargés  de  prefens,  avec  promette  de  de- 
meurer fidèles  à l'Efpagne.  L’Adelantade  fe  crut  obligé  de  donner  un  ex- 
emple de  rigueur , pour  retenir  tous  les  autres  Caciques  dans  la  foumiffion.  Mayobanex 

Il  rendit,  aux  Ciguayos  , toute  la  famille  de  leur  Prince,  mais  il  fut  inexo-  1?™' 

rable  pour  fa perlonne.  Ce  refus,  dont  ils  parurent  conflernés,  leur  ayant 
fait  tourner  leurs  rettentimens  fur  Guarinocx,  ils  le  livrèrent  aux  Caftillans, 
comme  la  première  caufe  du  malheur  de  leur  Maître.  La  vie  de  Guari- 
noex  fut  ménagée , par  des  raifons  qui  ne  font  pas  expliquées  dans  l’Hiftoi- 
re;  tandis  que  Mayobanex,  condamné  à la  mort  (r)  dans  toutes  les  for- 
mes de  la  Juftice  Efpagnole,  expia  leur  faute  commune  par  le  plus  infâme 
fupplice. 

(y)  Mènera  dit  qu'ils  firent,  en  peu  de  parlent  point  de  cette  mort.  L’autre  Cacique 
tenu,  pour  trente  mille  icus  de  travail.  Ubi  «ut  drarspié,  apparemment  parce  qu’il  s'étpit 
fup.  Chap.  g.  fait  infimité  des  principes  du  Chrifiianifrne , 

(r)  Hiiloire  de  Saint  - Dominguc , Liv.  3.  quoiqu'il  ne  les  eût  point  encore  cmbralCs. 
pag.  208.  (f  prtctd.  Mènera  &.  Oviedo  ne  Hirrtra,  Liv,  3.  Coup,  4. 


§•  III- 

Troijiime  Voyage  de  Cbrijlofbe  Colomb. 

Pendant  que  les  progrès  de  la  Colonie  étoient  retardés  par  tant  d’agi-  Troisième 
tâtions,  l’Amiral  n’avoit  pas  ceffé  de  preffer  fon  Armement  dans  les  X^T*®** 
Ports  d’Efpagne.  Mais , les  obftacles  qu’il  avoit  trouvés , de  la  part  de  qui  art^e” 
ceux  qui  avoient  été  d’abord  les  plus  ardens  à le  fervir,  lui  avoient  fait  rAmirai  en 
douter  plufieurs  fois  fi  le  but  de  cette  conduite  n’étoit  pas  de  rebuter  fon  Efpagne. 
zèle  & fa  confiance.  Cependant  il  n’avoit  point  à fe  plaindre  du  Roi  & 
de  la  Reine , qui  ne  fe  laffoienc  pas  de  le  combler  d’honneurs  & de  biens. 

Après  avoir  confirmé  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  jufqu’alors  en  fa  faveur, 
ils  lui  offrirent,  dans  l’Ifle  Efpagnole,  un  terrain  à fon  choix,  de  cinquan- 
te lieues  de  long,  fur  vingt -cinq  de  large,  avec  le  titre  de  Duc  ou  de  Mar- 
quis. Mais  il  n'accepta  point  cette  grâce,  autant  pour  éviter  toutes  for- 
tes de  difeuffions  avec  les  Officiers  Royaux  , que  dans  la  crainte  d’irriter  la 
ialoufie  des  Grands,  qu’il  voyoit  déchaînée  contre  lui.  Enfuite,  Leurs  Nouvelle» 
Majeftés,  en  confédération  de  la  découverte  de  Cuba  & de  la  Jamaïque,  faveurs  qu’il 
dont  il  n’avoit  tiré  aucun  avantage , le  déchargèrent  du  huitième  des  avan-  “ 11 
ces , auquel  il  étoit  obligé  pour  recueillir  la  même  portion  des  profits , fur 
XFI1I.  Part.  K tous 
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tous  les  Navires  qui  faifoient  le  Voyage  des  Indes.  Elles  lui  accordèrent, 
dans  fa  Jurifdiètiou  des  Indes,  tous  les  drorts  & les  honneurs,  dont  l'Ami- 
rauté de  Caftille  jouiffoit  dans  la  Tienne;  & , malgré  les  représentations  de 
l'Amirauté , qui  le  plaignoit  que  cette  faveur  avoir  trop  d’étendue , elles  ne 
changèrent,  à lès  Provifions,  que  quelques  termes  généraux  , contre  tef- 
quels  il  y avoir  plus  de  juftice  à fe  recrier.  En  même  - tons,  elles  lui  re- 
commandèrent de  préférer  toûjours  la  douceur  à la  févérité , du  moins 
quand  clic  pourroit  s'accorder  avec  les  droits  de  la  Juftice.  Ce  confcil  pa- 
roît  avoir  été  la  feule  marque  que  le  Roi  & la  Reine  euftènt  fait  quelque  at- 
tention aux  plaintes  & aux  acculacions  de  fes  Ennemis  (a). 

Mais  les  trois  Navires,  qu'il  avoir  vû  partir  de  Cadix,  en  arrivant  dans 
ce  Port,  y étoient  revenus  dés  le  20  d’Oéiobre  1496.  Ils  avoient  amené 
les  trois  cens  Indiens,  que  l'Adelantade  avoit  pris  le  parti  d’envoyer  en  Ef- 
pagne.  Alfonfe  Nigno,  qui  les  commandoit,  avoit  malignement  affrété 
d’écrire,  de  Cadix  à la  Cour , qu’il  apportoit  beaucoup  d’or;  & ces  richef- 
fes  prétendues , qu’on  actendoit  impatiemment,  fe  trouvèrent  réduites  à 
trois  cens  Miferables  , qui  n'étoient  propres  qu'à  l’efclavage.  Soit  que  Ni- 
gno eût  agi  de  concert  avec  les  Ennemis  de  l'Amiral , ou  qu’ils  euflent  pé- 
nétré d’abord  cet  indécent  badinage,  ils  en  avoient  pris  occafion  de  faire 
un  autre  emploi  des  femmes  deftinées  à l'Armement , fous  prétexte  qu’elles 
alloient  cire  remplacées  par  l'or  de  Nigno  ; & les  affaires  des  Indes  furent 
d'autant  plus  décréditée*,  après  l'éclairciffement , que  la  même  malignité 
ne  manqua  pas  de  publier,  que  tout  ce  qu'on  en  avait  dit  jufqu'alors  n’é- 
toit  pas  plus  réel.  Leurs  Majcftcs  mêmes  ouvrirent  quelque  tems  l'oreille 
àl’importure;  &,  dans  leur  chagrin  , elles  désapprouvèrent  l’envoi  des 
trois  cens  Elclaves,  jufqu’à  dire  hautement,  que  fi  ces  Infulaires  s’étoient 
foulevés  contre  les  Caftillans,  ils  y avoient  fans  doute  été  contraints  par  la 
rigueur  avec  laquelle  ils  étoient  traités.  L’Amiral  n’eut  pas  d’autre  parti  à. 
prendre  que  de  blâmer  fon  Frère,  & de  fe  borner,  en  attendant  de  nou- 
veaux fonds,  à faire  équiper  les  deux  Bâtimens  qui  furent  confies  à Pierre 
Hernandez  Coronel.  Heurcufemcnt,  néanmoins,  Jean  Rodriguez  de  Fon- 
feca.  Doyen  de  Se  ville,  qui  avoit  toûjours  eu  la  direélion  des  Arméniens 
pour  les  Indes,  & qui  étoit  devenu  Ion  Ennemi,  fut  nommé  à l'Evêché 
de  Badajos,  & fa  Cotnmillion  fut  donnée  à Torrez,  qui  avoit  ramené  la 
Flotte  du  fécond  Voyage.  Cette  révolution  accéléra  l’Armement;  mais  il 
fut  encore  retardé  par  la  mort  du  Roi  Jean  de  Portugal,  & par  celle  du 
Prince  héréditaire  d’Elpagne , qui  arrivèrent  fuccelÉvemenc.  Enfuite, 
Torrez  ayant  fait  des  propofitions  qui  déplurent  à la  Cour,  on  y rappella 
l’Evêque  de  Badajos,  qui,  par  haine  pour  les  Colombs,  ou  par  dégoût 
pour  l'entreprife  des  Indes,  fit  naître  mille  difficultés , qui  retardèrent  en- 
core les  préparatifs  du  départ.  Cependant  les  ordres  de  la  Reine  devinrent 
fi  preffans , par  les  follicitations  continuelles  de  l'Amiral , qu’enfin  la  Flotte 
fuc  en  état  de  mettre  à la  voile. 

Elle  partit,  fous  fes  ordres , le  30  de  Mai  1498 , compofée  des  fix  Vaif- 
feaux  qu'il  avoit  obtenus;  & , pour  éviter  une  Flotte  Portugaife,  qu’on  crai- 

gnoit 


(a)  llcrrcra  , Liv.  3.  Cbap.  g. 
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gnoit  de  rencontrer  vers  le  Cap  de  Saint- Vincent,  elle  gouverna  droit  à Chrutopk* 
l ifle  Porto-Santo,  où  elle  arriva  le  7 de  Juin.  Après  y avoir  fait  de  l'eau , CoixM>. 
elle  fe  rendit  à Madcre.  Le  19,  elle  jetta  l’ancre  à la  Gomera  , où  l’Ami-  IJI  Vc,PS«* 
ral , apprenant  qu’un  Vaifleau  François  avoit  pris  deux  Caravelles  Efpagno-  1 4 9#- 
les , lui  donna  la  chaflc  & reprit  une  des  deux  Caravelles.  Enfuite , étant 
pafle  à l’Ifle  de  Fer,  il  fe  livra  au  defir  d’entreprendre  de  nouvelles  décou- 
vertes : mais,  pour  ne  pas  lai  fier  fa  Colonie  fans  fecours,  il  réfolut  d’en- 
voyer directement  trois  de  fes  Vaifleaux  à l’Ifle  Efpagnole;  le  premier,  DiviTon quil 
fous  la  conduite  dAIfonfe  Sanchez  de  Carvajal,  Officier  de  mérice  & de  Wcdc  ùflot- 
naiflance;  le  fécond,  fous  celle  de  Pierre  d 'Arana,  Parent  de  l’ancien Gou-  te’ 
verneur  du  Fort  de  Navidad , qui  avoit  été  détruit  par  Caonabo  ; & le 
troiilème,  fous  celle  de  Jean  • Antoine  Colomb,  Génois,  qui  lui  appartenoit 
par  le  fang.  Ces  trois  Capitaines  dévoient  commander  tour  à tour.  Ils  cu- 
rent ordre  de  faire  l’Eft-quart-de-Sud  Eft , pendant  l’efpace  d’environ  huit 
cens  lieues;  enfuite,  de  porter  à l'Oued- Nord -Ouefl: , pour  reconnoître 
l’Ifle  de  Portoric,  d’ou  la  navigation  eft  aiféejufqu’à  San -Domingo. 

Pour  lui,  s’étant  pourvû  de  tout  ce  qu’il  jugea  néceflàire  pour  une  Ion-  Il  fc  fépare, 
gue  courfe,  il  prit  la  route  de  fille  de  Fer,  la  dernière  des  Canaries  à r°“r  aller  faj- 
l'Oueft.  Son  intention , fuivant  les  termes  d’I Ierrera , étoit.de  fuivre,  au  découra- 
nom  de  la  Sainte  Trinité,  le  Sud  jufqu’à  la  Ligne,  & de  prendre  enfuite  à tes. 
l’Oued,  jufuu’au  Sud  - Eli  de  fille  Espagnole,  dans  fefpoir  de  rencontrer 
des  Ifles  ou  la  Terre -ferme.  C’étoit  une  route  qu'il  croyoit  encore  incon- 
nue: mais  il  avoit  appris,  des  Infulaires  de  l’EfpagnoIe,  qu’il  étoit  arrivé, 
dans  leur  Ifle,  des  hommes  noirs,  avec  des  lances  garnies  d’un  fort  beau 
métal , qu’ils  nommoienc  Cuanin.  Il  avoit  eu , entre  les  mains  , quelques 
bouts  de  ces  lances,  qu’il  avoir  envoyés  en  Efpagnc,  & dans  lefquels  on  rS  motif0 ^ 
avoit  trouvé  îJ  d’or,  6 d’argent  & 8 de  cuivre.  Toutes  fes  lumières  le  ' 

portèrent  à croire  qu’on  ne  pouvoit  venir  d'aufli  loin  que  de  l'Afrique  aux 
Antilles,  fur  des  Bâtimens  auffi  fragiles  que  ceux  des  Africains;  d’où 
il  concluoit  que  ces  hommes  étoient  venus  d’un  Pays  beaucoup  moins  éloi- 
gné ( b ), 

Après  avoir  doublé  l’Ifle  de  Fer,  il  prit  la  route  des  Ifles  du  Cap  Verd,  il  pâlît  aux 
qu’il  fe  plaignoit  qu’on  avoit  mal  nommées,  pareeque  dans  fes  anciens  Vo-  Ifles  du  Cap- 
yages  il  les  avoit  toûjours  vûcs  féches  & Itériles  ( c).  Le  27  de  Juin  , il  Vcrd* 
apperçut  celle  de  Sal , qui  fe  préfente  la  première.  Enfuite , paflant  à 1 

celle  de  Buenavijla,  il  fe  rendit,  le  30,  à San-Jago.  Son  deflein  étoit  d'y 
prendre  quelques  Bc diaux , pour  les  tranfporter  à FEfpagnole:  mais,  les 
maladies , qui  commençoienc  à régner  dans  fes  Equipages , lui  firent  crain- 
dre le  mauvais  air  de  cette  Ifle.  Il  ne  penfa  qu'à  s'en  éloigner,  en  regret- 
tant d’avoir  allongé  inutilement  fa  route.  Le  4 de  Juillet,  il  fit  gouverner 
au  Sud -Eft,  jufqu’à  cinq  degrés  de  latitude  du  Nord.  Le  13,  à cette  , Embarras 
hauteur,  & fous  un  Ciel  fort  couvert,  il  efluya  une  chaleur  fi  exceflive",  cli- 

que le  godron  n’y  réüftant  point,  fon  Vaifleau  fit  eau  de  toutes  parts.  Ses  îcur. 

vi- 

(4)  Hcrrera,  Liv.  3.  Ciap.  9.  nom.  parce  qu’elles  en  font  voi Oncs,  & que 

(c)  U ne  faifoit  pas  attention  que  c'en  ce  Cap  eft,  en  effet,  d’une  charmante  ver- 
du  Cau  Verd  que  ces  -Ifles  ont  tiré  leur  dure. 

* K 2 
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vivres  fe  corrompirent.  Le  bled  jettoit  des  flammes.  Le  lard  couloit  en 
graille,  & le  vin  fuyoic  des  tonneaux  entr’ouverts  (J).  Mais  Colomb, 
quoiqu’  affligé  delà  goûte,  & fatigue  d'un  travail  continuel,  voulut  avan- 
cer plus  au  Sud , pour  tourner  enfuite  à l’OuefL  11  ne  changea  point  de 
réfolution  jufqu'au  3 r , que  l’eau  commençant  à lui  manquer,  il  fe  crut 
dans  la  nécedité  de  prendre  au  Nord- quart -de- Nord -Eli: , pour  s’avancer 
vers  les  Ides  des  Caraïbes.  Il  avoit  vû  , le  22,  un  grand  nombre  d'oi- 
feaux,  qui  pafloientde  l’Efl-Sud-EflauNord-Efl,  & qui  lui  avoient  fait 
juger  qu  il  étoit  proche  de  quelque  Terre:  cependant  il  fembloit  avoir  per- 
du cette  efpérance,  lorfqu'aprcs  avoir  changé  déroute,  &,  pendant  qu’il 
regrettoit  d'avoir  manqué  ion  deflein,  un  Matelot,  nommé  Ferez,  natif 
de  Huclva,  qui  étoit  à la  Hune,  découvrit  la  Terre  à quinze  lieues  au 
Sud-  Eft.  C’étoient  trois  Montagnes.  On  porta  suffi  - tôc  vers  la  Côte. 
En  approchant,  l'Amiral  apperçut  un  Cap  à l'Oued , fous  lequel  s’ouvroic 
un  Port , formé  en  partie  par  un  Rocher  de  la  forme  d’une  Galère  à la 
voile.  Il  lui  donna  ie  nom  de  Calera:  mais  ayant  tenté  inutilement  d’y 
entrer , pareequ'il  ne  s’y  trouvoit  point  allez  d'eau , il  tourna  vers  un  au- 
tre Cap  , qu’il  découvrit  à fept  lieues  vers  le  Sud.  11  n’y  trouva  point  de 
Port,  & toute  la  Côte  étoit  revêtue  d’arbres  jufqu’à  la  Mer. 

On  reconnut  que  cette  Terre  étoit  une  Ifle.  Elle  reçut  le  nom  de  la  Tri- 
nité, apparemment  parce  qu’elle  s’étoic  préfentée  fous  la  forme  d’une  Mon- 
tagne à trois  tètes  ; quoiqu'un  Hiflorien  allure  auffi  ( e ) que  l’Amiral  s'étoit 
propofé  de  donner  ce  nom  à la  première  Terre  qu’il  pourroit  découvrir.  Le 
lendemain,  on  rangea  la  Côte  à l'Oued,  l’efpace  d'environ  cinq  lieues,  juP- 
qu’à  une  langue  de  terre  où  l’on  fit  de  l'eau , & qui  fut  nommée  Punta  de  la 
Plaga.  Les  Cadillans , ayant  pénétré  dans  rifle , y trouvèrent  des  traces 
d'hommes  & des  indrumens  de  pêche.  Ils  crurent  voir  auffi  plufieurs  ha- 
bitations dans  l'éloignement,  & une  autre  Ifle  vers  le  Sud,  à la  didance 
d’environ  vingt  lieues,  qu’ils  nommèrent  IJla  Santa.  Mais,  continuant  de 
chercher  un  Port,  ils  s'avancèrent,  le  jour  d’après , vers  un  Cap  à l'Oued, 
qui  reçut  le  nom  de  Punta  de  l'Arcnal  ; & ce  fut  fans  s’en  être  apperçus 
qu’ils  le  trouvèrent  dans  un  Golfe,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  la  Faite- 
na.  La  longueur  de  rifle , depuis  laJGalera  jufqu’à  Punta  de  l’Arenal , ne  pa- 
rut pas  moins  de  quarante- cinq  lieues.  L’Amiral  fit  defeendre  une  partie 
de  les  gens  à cette  Pointe;  & fes  incommodités  , l’ayant  obligé  lui -même 
de  prendre  un  peu  de  repos  fur  le  rivage , il  fut  furpris  de  voir  paroître  un 
Indien, qui  s'approcha  de  lui  fans  défiance,  & qui  lui  voyant  un  bonnet  de 
velours  cramoifi , le  prit  hardiment , s’en  couvrit  la  tête , & mit  fur  cel- 
le de  l’Amiral  une  couronne  d’or  qu’il  avoit  fur  la  fienne.  On  jugea  que 
c’étoit  le  Cacique  de  l’Ifle,  quoiqu’il  fe  fût  préfenté  fans  aucune  fuite.  Le 
même  jour , un  grand  Canot  s’approcha  des  Navires , chargé  de  vingt- 

cinq 

(d)  Oviedo  fait  effuyer  à la  Flotte  une  ' le  fécond  Fils  de  Colomb,  Dom  Fernand, 
terrible  tempête.  Il  peut  ne  pas  fe  tromper  qui  étoit  Page  de  1a  Reine,  depuis  la  jnoxt. 
fur  ce  point,  puifqu’il  cite  le  témoignage  du  ou  Prince  d'Efpagnc. 
premier  Pilote  de  l'Amiral:  mais  il  Te  trom-  (e)  Hcrrera,  ubifupri,  C6ap.  10. 
je  fans  doute  loxfqu'ü  met,  de  ce  Voyage, 
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cinq  Indiens,  jeunes,  de  fort  belle  taille  , & plus  blancs  que  les  Infulaires 
des  Antilles.  Ils  avoient  la  tête  enveloppée  d’une  toile  de  coton  de  divcr- 
fes  couleurs,  & le  devant  du  corps,  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux, 
couvert  de  lit  même  toile.  Leurs  cheveux  étoient  longs,  & coupés  à la 
manière  de  l'Efpagne.  Leurs  armes  n 'étoient  que  des  arcs , des  liéches  & 
des  boucliers.  L'Amiral  fit  tirer  quelques  coups  de  moufquet,  pour  fe  faire 
refpe&er;  & ce  bruit  leur  fit  tomber  les  rames  des  mains.  Ils  parloienc 
entr’eux  avec  allez  de  chaleur  ; ce  qui  fit  juger  qu’ils  fe  demandoient  quels 
pouvoient  être  les  Etrangers.  On  leur  montra  quelques  bagatelles  de  l'Eu- 
rope, pour  les  attirer  par  cette  vûe.  Leur  effroi  paroiflant  le  même,  l’A- 
miral fit  jouer  de  divers  inftrumens,  tels  que  le  Tambourin  & la  Flutte,  & 
donna  ordre,  à quelques  jeunes  gens,  de  danfer  fur  le  Tillac.  Mais  les  In- 
diens, prenant  cette  fymphonie  pour  un  lignai  de  combat,  fe  couvrirent 
de  leurs  boucliers  & lancèrent  quantité  de  flèches.  Deux  coups  d’arbalé- 
tes , qui  furent  tirés , dans  la  feule  vûe  de  les  intimider , leur  firent  quitter 
aufli-tôt  les  armes.  Ils  vinrent  fe  ranger  fous  la  Poupe  d’un  des  Navires, 
dont  le  Pilote  defeendit  hardiment  dans  leur  Canot,  & leur  fit  quelques  pré- 
fens.  Ils  l’invitèrent  à les  fuivre  à terre;  mais , tandis  qu’il  alla  confulter  là- 
delTus  fes  Officiers,  ils  S’éloignèrent  à force  de  rames  (/). 

Rien  ne  caufa  plus  de  furprife , à l’Amiral , que  le  froid  qu’on  refTen- 
toit  tous  les  matins  fur  cette  Côte,  à dix  degrés  de  la  Ligne  & dans  les  jours 
caniculaires.  Il  remarqua  auffi  que  les  eaux  couroient  fort  rapidement  vers 
l’Oueft,  & que  la  marée  montoit  & defeendoie  foixante  pas  plus  qu’à 
Saint-Lucar  de  Rarameda  (g).  La  grande  étendue  d'eau,  qu’il  avoic  de- 
vant lui,  dans  le  Golfe  de  la  Vallena,  lui  fit  prendre  encore,  pour  des 
Ifles  , quelques  terres  qu’il  voyoit  à peu  de  di (lance,  quoiqu’elles  fuffent 
des  parties  du  Continent.  Il  en  nomma  une,  Gratta.  Enfin,  paffant  le 
Canal,  dont  la  largeur  n’eft  que  de  deux  lieues,  avec  un  danger  continuel, 
qui  venoit  de  l'impétuofité  du  Courant,  & qui  lui  fit  donner,  à ce  pafiage, 
le  nom  de  Boca  de  Sierpc , ou  Bouche  du  Serpent  (b),  il  aborda  heureufement 
à la  Terre- ferme,  mais  fans  la  diftinguer  encore:  La  Côte,  qu’il  trouva 
fort  agréable , reçut  le  nom  de  Paria.  Les  fruits  y étoient  fcmblables  à 
ceux  de  rifle  Efpagnole  , les  huîtres  fort  grandes  & le  poifion  en  abondan- 
ce. On  ne  fut  pas  long-tems  à découvrir  que  le  mouvement  & le  bruit  des 
eaux  venoit  d'une  grande  Rivière , nommée  Tuyapari  ( i ) , qui  fe  décharge 
dans  le  Golfe.  L'Amiral  apperçut  deux  petites  If  les,  au  milieu  d'une  autre 
embouchure  formée  par  un  Cap, qu’il  nomma  Boto,  parce  qu'il  s'avance  peu 
en  Mer.  Il  découvrit  enfuite  un  autre  Cap , qui  lui  parut  appartenir  à la 
Trinité , & qui  fut  appcllé  Lapa.  Les  deux  lfles  reçurent  les  noms  d 'El 
Caracol  & d 'El  Delfin.  De  la  pointe  du  Cap  de  Lapa,  on  vit,  à la  diftance 

de 


{/)  Hcrrets,  ubifuprà. 

(/)  Ibidem. 

(ï)  Différente  de  1»  Boucle  du  Dragon, 
somme  on  le  verra  ci-deffous  R.  d.  E. 

CO  Cétoit  VOrenoque.  On  fait  I terrera, 
sui  lui  donne  toûjouri  1e  nom  d 'Tuyapari. 


I.’Hiftorien  de  Saint-Domingue  prétend  que 
c'étoit  aux  Singes,  que  les  liabitans  don- 
noient  ce  nom  ; mais  il  fe  peut  auffi  qu'ils 
nomma ifent  une  des  Bouches  de  l’Oreaoquc, 
Tuyapari,  ou  Riviirt  du  Singes. 
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de  vingt-fix  lieues  vers  le  Nord^Etl,  une  Terre  fort  haute,  que  fa  beauté 
fit  nommer  Ii> lia  l'orttja.  l.a  multitude  des  enfoncemens,  qui  paroifloienc 
autant  de  Canaux  ou  de  Paflages , continuoit  de  faire  prendre  toutes  ces 
Terres  pour  des  J fies.  On  s'avança,  d’environ  cinq  lieues,  au-delà  du 
Cap  dç  Lapa;  &,  dans  cet  efpace,  on  obfcrva  de  très  beaux  Ports,  fort 
proches  les  uns  des  autres.  Quelques  Matelots  , qui  furent  envoyés  au  ri- 
vage, y trouvèrent  du  feu,  des  rentiers,  & une  cabane  découvert!!.  En 
rangeant  la  Côte,  huit  lieues  plus  loin,  on  ne  ccfià  point  de  voir  de  très 
bons  Ports,  des  Terres  cultivées  , & quantité  de  Rivières.  On  trouva  des 
raifms  d’excellent  goût,  «Sc  divers  autres  fruits. 

Le  6 d’Août , après  avoir  fait  encore  cinq  lieues,  on  vit  paroître  un  Ca- 
not , quj  portoit  cinq  Indiens.  Us  s’approchoicnt , pour  répondre  à l’invica- 
tion  des  Caflillans;  lorfqu’un  coup  de  vent  ayant  renverfé  le  Canot,  ils  s’ef- 
forcèrent de  fe  fauver  à la  nage.  On  en  prit  quatre.  Us  étoient  de  la  mê- 
me couleur  que  le  commun  des  indiens.  L’Amiral  leur  fit  donner  des  fon- 
nettes  & des  grains  de  verre , avec  lefquels  ils  retournèrent  gaiement  au  ri- 
vage; mais  ce  fut  pour  revenir  bientôt  avec  quantité  d’autres,  qui  appor- 
tèrent des  boucliers,  des  arcs  & des  flèches,  du  pain,  de  l’eau,  diverfes 
viandes , & deux  fortes  de  liqueurs , l’une  blanche  & l’autre  verte.  Avant 
que  d'entrer  dans  les  Barques , où  ils  fe  prefentoient  volontairement , ils 
nairoient  & les  Barques  & les  Matelots.  De  tous  les  préfens  qu'on  leur  fit, 
ils  ne  paroifloient  eàiroer  que  les  fonnettes , & les  moindres  morceaux  de 
laiton.  Les  mouchoirs  de  coton,  dont  ils  fe  couvroicnt  la  tête  & la  cein- 
ture , étoient  de  diverfes  couleurs , & fort  bien  travaillés.  La  nuit , qui  com- 
mençoic  à s’approcher  , les  fit  partir  fi  légèrement  à la  nage,  que  l'Amiral 
ne  put  exécuter  le  deflein  qu’il  avoit  eu  d'en  retenir  quelques-uns.  Mais , 
le  lendemain,  il  en  prit  fix,  avec  lefquels  il  fit  voile  vers  une  Pointe,  qui 
fut  nommée  Puma  dtl  /. fguja , & d’où  l’on  décou vroit  de  fort  belles  Terres. 
Il  aborda  dans  un  lieu , qu’il  nomma  lot  Jardinos.  La  perfpe&ive  en  étoit 
charmante»  & l’on  y voyoit  quantité  de  Maifons , qui  paroifloient  contenir 
un  grand  nombre  d'Habitans.  Ceux , qui  vinrent  à Bord , portoient  de  pe- 
tites lames  d’or  autour  du  cou.  De  la  Pointe  d’Aguj'a,  on  en  découvrit  une 
autre  vers  le  Sud , que  l’Amiral  prit  encore  pour  une  Ifle.  Il  lui  donna  le 
nom  de  Sabetn;  &,  vers  lefoir,  il  en  apperçut  une  troifiéme,  dont  il  prit 
la  même  idée.  Mais  qn  reconnut  enfuite  que  c’étoit  autant  de  parties  de  la 
Terre- ferme  (*). 

Les  deux  Va i (féaux  revinrent  mouiller  à los  Jardinos , & fe  virent  bien- 
tôt environnés  de  Canots,  chargés  d'indiens,  qui  portoient  au  côu  des  la- 
mes d’or  de  la  grandeur  d’un  fer  à cheval.  Quoiqu’ils  paruffent  eflimer  ces 
ornemens,  il#  Tes  donooient  volontiers  pour  des  fonnettes;  & l'Amiral  ne 
s’ennuya  point  d’un  fi  beau  Commerce.  Mais , les  fonnettes  lui  manquant 
bientôt,  il  eut  recours  à fon  imagination,  pour  tenter  les  Indiens  par  d au- 
tres amorces.  Les  Canots  arrivoient  en  foule,  & ne  celfoient  point  d'ap- 
porter de  l’or,  en  colliers  ou  en  grains.  Il  s'en  trouva  un  lingot,  de  la  grof- 
feur  d’une  pomme  (/).  On  vie  arriver  aufii  des  femmes,  les  bras  garnis 
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(*)  Ibidem.  D)  Ibidem , , 
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de  bracelets  de  perles,  qui  firent  otsvrir  les  yeux  aux  Caftillans.  L’Amiral 
fe  hâta  de  demander  d’où  leur  venoient  tanc  de  richefll-s.  Elles  lui  montrè- 
rent les  coquilles  où  naifl'oient  les  Perles;  & leurs  lignes  lui  firent  compren- 
dre quelles  les  tiroient  du  côté  de  l'Ou.eift,  derrière  le  Cap  de  Lapa,  entre 
cette  Pointe  & la  Terre-ferme.  II  trouva  tous  ces  Peuples  fort  traitables , 
de  très  belle  taille  ,>  & plus  blancs  que  les  autres  Indiens.  Leurs  cheveux , 
qui  étoient  proprement  coupés,  & les  mouchoirs,  qu’ils  portoieot  fur  la 
tête,  leur  donnoient  beaucoup  de  grâce  («/). 

Le  io,  on  fit  voile  vers  l’Ourfc,  non  pour  continuer  de  fl  riches  échan- 
ges, que  la  diminution  des  vivres,  & celle  des  fonnettes  obligeoîent  de  re- 
mettre à d’autres  teins,  mais  pour  fe  dégager  de  tant  de  Canaux,  qui  fai- 
foient  croire,  à l’Amiral,  qu’il  voyoit  autant  d’Hlcs  que  de  réparations. 
11  donna  les  noms  d'T/abella  & de  Tramontane! , à deux  Terres  qu’il  prit  en- 
core pour  deux  Ides , & qui  étoient  d’autres  parties  du  Continent.  Le  i r , 
prenant  à PEU,  dans  l’efjpérance  de  forcir  entre  la  Pointe  de  Paria , & la 
Côte  oppofée,  il  traverla  le  Golfe;  & le  13,  il  entra  dans  un  très  beau 
Port,  qu’il  nomma  El  Puerto  de  Gatos,  trompé  par  la  vûe  d’un  grand  nom- 
bre de  très  gros  Singes,  qu’il  prit  d’abord  pour  des  Chats.  Ce  Port  elt 
proche  de  la  Bouche  de  l’Orenoque,  qu’Herrcra  nomme  Yuyapari , & qui 
contient  les  deux  petites  Illes  del  Caracol  & del  Delfin.  A peu  de  dillanee, 
on  vifita  un  autre  Port , qui  fut  nommé  Ptierto  de  las  Cabanas , parce  qu’on 
y vit  quantité  de  Cabanes.  Le  14,  on  doubla  le  Cap  de  Lapa , pour  lortir 
du  Golfe  au  Nord.  Entre  ce  Cap  , qui  fait  la  pointe  de  la  Cote  de  Paria, 
& le  Cap  Boto,  qui  ell  au  Nord-Ouelt  de  la  Trinité,  la  diftance  cfl  d’en- 
viron deux  lieues  ; mais,  un  peu  au-delTus,  le  Canal  en  a cinq  de  largeur. 
Les  trois  Vaifleaux , v êtant  entrés,  avant  midi,  trouvèrent  les  flots  dans 
un  mouvement  terrible,  & fi  couverts  d’écume,  par  le  combat  du  Courant 
avec  la  Marée , que  le  danger  leur  parut  extrême.  Ils  s’efforcèrent  en  vain 
de  mouiller.  Les  ancres  furent  enlevées  par  la  force  des  vagues.  Ils  a- 
voient  uouvé  la  Mer  aufli  fougtioufe , en  entrant  dans  le  Golfe  par  le  Ca- 
nal qui  avoit  reçu  le  nom  de  Sierpe  ; mais  iis  y avoient  eu  la  faveur  du 
vent:  au  lieu  que,  dans  le  PalTage,  où  ils  fe  voy oient  engagés,  le  vent, 
avec  lequel  ils  efpéroient  fortir,  s’étant  calmé  tout  d’un  coup,  ils  demeu- 
roient  comme  livrés  à l’impétuofité  des  flots,  fans  aucun  moyen  d’avancer 
ou  de  retourner  dans  le  Golfe.  L’Amiral  fende  la  grandeur  du  péril.  Il 
confefla,  que  s’il  en  étoit  délivré  par  le  Ciel,  il  pourroic  fe  vanter  d’ètre 
forti  de  la  gueule  du  Dragon  ; & cette  idée  fit  donner,  au  Détroit,  le  nom  de 
Boeadel  Drapes,  qu’il  a confervé  jufqu’aujourd’hui.  Enfin,  la  marée  perdit 
fa  force , & le  courant  des  vaux  douces  du  Fleuve  jetta  les  trois  Vaifleaux 
en  haute  Mer.  (n). 

De  la  première  Terre  de  la  Trinité  jufqu’au  Golfe,  qui  fut  nommé  Golfe 
des  Perles , on  n’avoit  pas  compté  moins  de  cinquante  lieues.  L’Amiral  fui- 
voit  la  Terre , qu’il  ptenoit  pour  celle  qu’il  avoit  nommée  f/le  de  Gratin,  & 
tourna  Nord  & Sud  autour  du  Golfe,  dans  la  vûe  d’approfondir  fi  cette 

grande 

(m)  Ibidem. 

d.n)  Ueirtrt,  Lie:.  3.  Cbap.ll.  Voyez,  cideflbus,  le Tepog  1 i'Ojeda & ÜJmeric Fefpuce, 
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Coiom"*  8™^  abondance  d’eau  venoit  des  Rivières,  fuivanc  l’opinion  des  Pilotes, 
' _ mais  contre  la  fienne;  parce  qu’il  ne  pouvoit  s’imaginer  qu’il  y eût  un  Fleu- 
i'a  o"1»3*  vc  au  ^on^e»  4U‘  produifit  tant  d’eau,  ni  que  les  Terres,  qu’il  voyoit,  en 
P-O'iKeu'c  Pu^enc  tant  fournir  non  pins , à moins  quelles  ne  fuffent  la  Terre  - ferme, 
abondance  ° il  trouva,  fur  cette  Côte,  quantité  d’excellens  Ports,  & plufieurs  Caps, 
d'eau.  auxquels  il  donna  fucceflivement  des  noms , tels  que  Cabo  de  Concbas , Cabo 

Caps  de  Con-  Luengo , Cabo  de  Sabor , & Cabo  Ricco.  En  fortant  du  Canal  il  avoit  décou- 
chas de  Lucn  vert,  à vingt-fix  lieues  au  Nord,  une  Ille,  qu’il  avoit  nommée  V ÀJJbmption , 
it>deRi'cco°r’  une  amrc  « 4U*  fU£  nommée  la  Conciptiin,  & trois  autres  qui  reçurent  le  nom 
Mes  l'Aflbm-  *C!  Tefligot.  Une  cinquième  prit  celui  de  Cabtllos  el  Romcro,  & plulîeurs 
ption , U Con-  petites  celui  de  lai  Guardas.  Après  toutes  ces  llles,  il  trouva  celle  qui  ré- 
ception, los  çut,  & qui  porte  encore  le  nom  de  la  Marguerite,  près  de  laquelle  il  en 
bdtofelRo1  trouva  tro‘s  petites  à l’Elt-Sud-Eft,  & deux  vers  le  Nord  au  Sud.  El  Mar- 
ircro,  las  Unité , Cubagua  ScCochem , furent  les  noms  qu’il  impofa  aux  principales , mais 
Guardas,  la  qui  ne  fe  font  pas  confervés.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait  environ  quaran- 
Marguerite, el  te  lieues  au-delà  de  Boca  dcl  Drago,  que,  voyant  la  longueur  de  la  Côte, 
Cubngua'ft  qui  continuoit  toûjours  de  defeendre  à l’Oued,  il  crut  pouvoir  juger,  avec 
Cochera.  une  véritable  certitude , qu’une  fi  vade  étendue  de  Terre  ne  pouvoit  être  une 
L'Amiral  Ifle,  & que  c’étoit  le  Continent.  Il  fit  cette  déclaration  le  Mercredi , pre- 
croit  «voir  mier  jour  d’Août.  Ainfi,  malgré  les  prétentions  de  quelques  autres  Navi- 
CouthIenC  Un  8ateurs * dont  on  verra , par  degrés,  les  Voyages  & les  Découvertes,  c’ed 
01..1  iu.t.  ^ Qjrjftop|je  Colomb  qu'on  croit  devoir  attribuer  la  gloire  d'avoir  reconnu 
le  premier  une  partie  du  Continent  de  l’Amérique  (0). 

Mais  , dans  l'étonnement  d’avoir  vû  de  l’eau  douce  fi  loin  en  Mer , & 
de  trouver  l’air  fi  tempéré  proche  de  la  Ligne,  qui  avoit  toûjours  palfé 
pour  inhabitable , il  lui  tomba  dans  l'efprit  une  idée  fort  finguliére,  a la- 
il  s'imagine  quelle  il  demeura  long-teras  attaché.  Comme  il  avoit  obfervé  d'ailleurs, 
Uvravc°fitua-  4u'a  'a  didance  d’environ  cent  lieues  des  Açores,  & dans  la  même  hauteur 
tion  au  Para?"  du  Nord  au  Sud,  l’Aiguille  déclinoit  d’un  quart  au  Nord-Oued,  & que 
dis  terroûre.  plus  il  avançoit  à l’Oued , plus  l’air  étoit  doux  & ferein , les  Peuples  moins 
noirs  & d’un  caraélére  plus  traitable,  le  Pays  plus  beau  & plus  fertile,  il 
s’imagina  que  c’étoit  de  ce  côté  du  Monde,  que  le  Paradis  terredre  dévoie 
être  litué  ; que  la  Mer  montoit  infenfiblement  vers  le  Ciel  ; que  la  Terre 
n’étoit  pas  ronde , & qu’en  pénétrant  plus  loin , on  arriverait  au  fommet 
d’une  éminence  où  fe  terminoit  le  Monde,  & fur  laquelle  étoit  le  Paradis 
terredre  (p).  Il  jugea  même  que  l’eau  douce,  à laquelle  il  avoit  trouvé 
tant  d’abondance  & de  force , dans  une  étendue  de  cinquante  lieues  de  Mer, 
pouvoit  venir  de  la  Fontaine,  dont  les  Livres  Saints  nous  apprennent  que 
ce  lieu  de  délices  étoit  arrofé,  & qui , defeenrdant  dans  le  Golfe,  produi- 
sit, par-deflous  la  Terre  & le  fond  de  la  Mer,  les  quatre  grands  Fleuves 

qui 

(a)  I Serrera,  Liv.  3.  Cbap.  it.  On  rc-  „ fembloit  à la  moitié  d'une  poire,  ayant  le 
garde  comme  une  chimère,  le  bruit , qui  avoit  „ bout  de  l'cflicu  élevé,  ou  au  téton  d'une 
couru,  dès  (es  premières  découvertes,  qu'il  „ femme;  que  le  c6té  élevé  de  l'clTieu  étoit 
avoit  profité  des  Mémoires  d'un  Pilote  mort  „ plus  haut  &plus  proche  de  l'air  & du  Ciel  ; 
chez  lui.  l’ttyei  ci-defliis,  page  3.  „ qu'il  croit  fous  la  Ligne  équinoxiale,  & 

(p)  Ibidem.  Voici  les  termes  dHcrrera:  „ que  c'étoit  fur  le  haut  de  cet  eflicu  qué- 

„ Son  imagination  étoit  que  1a  Tcrte  ref-  „ toit  litué  le  Paradis  tcrreilrc".  Ibid.  Ch  :a. 
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qui  font  nommes  dans  la  Genefe.  Herrera,  qui  s'étend  fur  cette  chimère, 
excufe  l’Amiral  par  les  ténèbres  où  l'on  étoic  encore  fur  toutes  les  merveil- 
les qu’on  commençoit  à découvrir  dans  le  nouveau  Monde;  & l’Ilittorien 
de  Saint-Domingue  veut  qu’on  la  regarde  „ comme  un  de  ces  délires,  aux- 
„ quels  les  grands  Hommes  font  fouvent  plus  fujets  que  les  autres;  tl’au- 
„ tant  plus  excufable  dans  Colomb,  qu’il  étoit  peut-être  uu  peu  ébloui 
„ du  merveilleux  de  fes  découvertes  (g)”. 

Ses  infirmités,  qui  augmentoient  de  jour  en  jour,  ne  lui  permettant  point 
d’écrire  le  relie  de  fa  Navigation,  il  en  laiffa  le  foin  à les  Pilotes,  dont 
il  ne  paroît  pas  que  les  Journaux  ayent  jamais  été  publiés.  L’Hiftoire  ajou- 
te feulement , qu’après  avoir  formé  la  réfolution  de  retourner  à l’Elpagno- 
le,  il  gouverna  au  Nord-E(l-Quart-de-Nord.  Avec  l’attention  qu'il  appor- 
toit  à tous  les  effets  de  la  Nature,  il  fit  réilcxion,  qu'en  allant  des  Canaries 
à l’Efpagnole,  lorfqu'il  eut  paffé  trois  cens  lieues  à l'Ouefl  (r),  l’Aiguille 
nordelloit  d’un  quart , & que  l’Etoile  du  Nord  ne  s'élevoit  que  de  cinq 
degrés;  au  lieu  que  dans  la  route  qu'il  venoit  de  faire,  l’Aiguiile  n'avoit 
point  varié,  jufqu'à  ce  qu’elle  nordella  tout-d’un  coup  d'un  quart  & demi, 
& même  d’un  demi  vent,  qui  fait  deux  quarts  entiers.  11  remarqua  auflî 
que  l'Etoile  du  Nord  étoit  au  quatorzième  degré , lorfque  les  Cardes  a- 
voient  paffé  au-delà  de  la  tête  l’efpace  de  deux  heures  & demie.  Dans 
les  premières  Lettres  qu’il  écrivit  aux  Rois  Catholiques,  il  les  pria  d’atta- 
cher une  grande  importance  à ces  Obfervations  (r).  Il  étoit  parti,  le  15 
à’ Août,  du  petit  Golfe,  qui  eft  fermé  par  les  Mes  voifines  de  la  Margue- 
rite, après  avoir  reconnu  que  les  Indiens  y pêchoient  de  fort  belles  Perles. 
Les  vents  & les  courans  lui  furent  fi  favorables , que  le  1 9 , il  fe  trouva 
devant  la  Beata , c’e(l-à-dire,  vingt-cinq  lieues  au-delà  de  San  - Domingo. 
Ce  ne  fut  pas  fans  chagrin , qü’il  s'apperçut  de  l'erreur  de  fes  Pilotes.  El- 
le venoit  de  la  néceflité  où  l’on  étoit  encore,  dans  un  terns,  où  ces  Mers 
ctoient  fi  peu  connues,  de  voguer  toutes  les  nuits  en  tournoyant,  foit 
pour  éviter  les  Bancs , dont  on  ignoroit  la  fituation , foit  pour  fe  dérobber 
aux  Courans,  qui  baiffent  àl’Oueft,  & qui  pouvoient  jetter  fort  loin  les 
Navires.  Lorsqu'on  fe  vit  entre  la  Beata  & l’Efpagnole,  où  la  diftance 
n’eft  que  de  deux  lieues  d’une  Ifie  à l’autre , l’Amiral  envoya  fes  Barques 
au  rivage,  pour  fe  faire  amener  quelques  In  fui  ai  res , qu'il  vouloit  char- 
ger d’une  Lettre  pour  fon  Frère.  Une  arbalète  Efpagnole,  qu'il  vit  en- 
tre leurs  mains,  lui  parut  d'un  fi  trille  augure,  qu’elle  lui  fit  rappcller 
les  premiers  malheurs  de  la  Colonie.  Mais  on  avoit  vû  paffer  fes  trois 

’ Na- 
vre, de  la  canelle  , du  doras , du  cilrin , 
de  l'alofs , du  gingembre , de  l’encens , des 
mirabolans  de  toute  efpèce , & de  la  Ctbuya, 
herbe  S cflte , dont  on  pouvoit  faire  de  très- 
bonne  toile.  Mais  il  ne  parloit  pas  apparcm. 
ment  des  perles , qu'il  avoit  vücs  en  li  grand 
nombre , puifque  fes  Ennemis  l'acculercnt 
d’avoir  déguifé  cette  précicufe  découverte  à 
la  Cour. 

L 


(l)  Hiftoire  de  S.  Domingue,  Liv.  1. 

CO  Non  à {'Eft , comme  porte  l’Edition 
de  Paris.  K.  d.  E. 

(r)  11  les  prioit  auflî  de  ne  pas  prêter 
l’oreille  i la  calomnie.  11  les  afluroit  qu'il 
avoit  découvert  des  lieux , où  il  fe  trouvoit 
des  grains  d'or  du  poids  de  vingt  onces;  des 
morceaux  de  cuivre  de  cent  cinquante  livres, 
de  l’azur,  de  l’ambre,  du  coton,  du  poi- 
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Navires  au-defious  de  San-Domingo  ; & l’Addantade , ne  doutant  pas  que 
ce  ne  fût  les  fions,  avoit  aufii-iôt  dépêché  une  Caravelle,  qui  ne  tarda 
point  à les  joindre. 

L’Amiral -entra,  le  22,  dans  San -Domingo,  qu’on  nommoit  déjà  la  Capi- 
tale de  l’Ifie.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup  d’acclamations  & d honneurs. 
Mais  la  joye,  qu’il  en  devoir  reflentir,  fut  temperée  par  de  facheufes  in- 
formations. Outre  le  trille  état  de  la  Colonie , qui  avoit  eu  (i  long-tems 
la  faim  & la  difeorde  à combattre,  les  trois  -Vaiffeaux,  qu’il  y avoit  en- 
voyés des  Canaries,  n’étoient  point  encore  arrivés.  Iis  avoient  été  em- 
portés par  des  Courans,  dont  les  Pilotes  ne  eonnoifloknt  point  encore  la 
violence,  plus  de  cent  foixante-dix  lieues  au-delà  du  Port  de  San-Domin- 
go  ; «Sc  n’ayant  pû  reprendre  leur  route , ils  fe  trouvèrent  fur  la  Cûte  de 
Xaragua,  fort  près  de  la  retraite  que  Roldan  avoit  choifie  avec  fa  Trou- 
pe. Ces  Rebelles  furent  d’abord  allarmés  de  voir  paroitre  trois  Navires, 
& les  crurent  envoyés  pour  leur  faire  la  Guerre;  mais,  un  peu  d’explica- 
tion les  ayant  détrompes,  ils  allèrent  à Bord,  avec  la  précaution  de  diffi- 
muler  leur  révolte,  ils  demandèrent  des  nouvelles  de  l'Amiral  ; & tandis 
qu’ils  jouifloient  des  rafraîehiflemens  qu'on  envoyoit  d’Efpagne  à la  Colo- 
nie , ils  eurent  l’adrefle  de  perfuader,  aux  trois  Capitaines,  que  dans  la 
difficulté  de  remonter  à San-Domingo,  contre  les  vents  & les  courans,  qui 
portent  prefque  toujours  à l'Ouefl  dans  ces  Mers,  ils  n’avoient  pas  d'autre 
réfolution  à prendre  que  d’y  envoyer,  par  Terre,  une  partie  de  leurs  Ma- 
lades & de  leurs  Ouvriers.  Cet  avis  couvroit  des  viles  fort  malignes.  Il 
fut  fuivi  ; & Jean- Antoine  Colomb,  un  des  trois  Commandans,  fut  prié 
de  prendre,  fous  fa  conduite,  quarante  Hommes  qu’on  fit  débarquer.  Mais, 
à peine  furent-ils  à terre . que  lloldan  leur  exagéra  la  longueur  & les  diffi- 
cultés du  chemin.  II  leur  repréfenta  les  travaux  qui  les  attendoient  aux 
Mines,  la  faim  & la  mifêre  qui  règnoient  dans  les  Forts,  la  hauteur  & la- 
dureté  des  Colombs;  & leur  offrant  le  moyen  d’éviter  tant  de  malheurs, 
s'ils  vouloient  s’attacher  à lui  dans  une  Province  agréable  , où  les  vivres 
ctoicnt  en  abondance,  il  n’eut  pas  de  peine  à réduire  des  Miférables,  donc 
la  plupart  avoient  été  tirés  des  Prifons  & dérobbés  au  fupplicc.  Il  ne  s’en 
trouva  que  huit,  qui  demeurèrent  fidèles  à leur  Chef,  & qui  retournèrent 
à Bord.  Après  avoir  fait  des  efforts  inutiles  pour  rappeller  les  autres,  le 
Confeildes  Vaiffeaux,  très  certain  de  la  trahifon  de  Roldan,  prit  le  parti 
d’envoyer  Carvajal  par  Terre,  mais  avec  une  efeorte  mieux  choifie,  & 
plus  capable  de  fe  faire  refpeéler , pendant  qu’Arana  & Colomb  condui- 
roient  lès  Navires  à San-Domingo.  Carvajal  fe  chargea  auffi  d'employer 
tous  fes  foins,  pour  faire  rentrer  les  Rebelles  dans  la  foumiffion.  Heureu- 
fement  l’Adelantade,  averti,  par  les  Indiens,  qu’on  avoit  vû  trois  Vaiffeaux 
fur  les  Côtes,  s’étoit  hâté  d'envoyer  une  Caravelle  pour  leur  fervir  de  gui- 
de. Ils  la  rencontrèrent;  &,  malgré  quelques  nouveaux  accidens,  qui  fi- 
rent perdre  à l’un  fon  gouvernail , ils  arrivèrent  au  Port  de  San-Domingo, 
peu  de  jours  après  l’Amiral.  Mais  la  plus  grande  partie  de  leurs  vivres, 
ayant  été  confommée  dans  un  fi  long  Voyage,  ils  n'apportoient,  à la  Co- 
lonie , que  de  nouvelles  bouches , qui  augmentèrent  la  famine. 

Ci- 
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Carvajal  fuivit  de  près  (es  deux  Collègues.  Il  avoir  renoncé  à l'efpéran- 
ce  de  ramener  Roldan  par  la  douceur.  Mais,  la  voyc  de  h force,  qui 
reftoit  feule  à tenter,  étoit  contraire  aux  inclinations  de  l'Amiral.  Quui- 
qu’en  arrivant  il  eût  commence  par  fe  faire  montrer  le  I'rocès  que  f Adelan- 
tade  avoit  indruit  régulièrement  contre  les  Rebelles,  & qu'il  en  eût  fait 
lui-méme  un  autre , dans  lequel  il  avoit  recueilli  les  témoignages  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  d’honétes  gens  dans  fille,  il  ofpéra  plus  de  fuccés  d’une  né- 
gociation animée  par  fa  prefence  & par  fes  foins.  Cependant  il  ne  crut  pas 
s'y  devoir  engager,  fans  avoir  mis,  dans  les  intérêts,  tous  ceux,  dont  la 
fidélité  lui  fembloit  fufpecte.  Comme  il  n’ignoroit  pas  que  plufieurs  fouiuic- 
toient  vivement  de  retourner  en  Efpagne,  & que  la  difficulté,  qu'on  avoit 
faite,  jufqu’ alors,  de  leur  accorder  cette  grâce,  n'avoit  pas  peu  fervi  à 
grofitr  le  Parti  des  Mécontens , il  fit  publier,  le  ia  de  Septembre,  que 
non-feulement  il  feroit  permis  de  repartir  la  Mer,  à ceux  qui  ne  s’accom- 
moderoienc  pas  du  féjour  de  fille,  mais  qu’on  leur  fourniroic  des  Bâti- 
mens  & des  vivres.  Cette  offre  fut  acceptée  d'un  grand  nombre,  & fidè- 
lement remplie. 

D’un  autre  -coté , Roldan  n’eût  pas  plutôt  appris  le  retour  de  l'Amiral, 
qu’il  s’approcha  du  Fort  de  Bonao  , dans  une  Plaine  agréable  & fertile,  ?t 
vingt  lieues  de  la  Capitale.  On  douta  d'abord  fl  fon  deffein  n'étoit  pas  de 
l'attaquer.  Mais  l’Amiral  prévint  cette  réfolution , en  lui  failant  offrir  l'on 
amitié.  Carvajal  <St  Ballefter , qui  lui  furent  envoyés  à Bonao , le  trouvè- 
rent avec  Efcobar,  Mtxica , Garnit  s & Riquelmc , fes  trois  principaux  Offi- 
ciers. Ils  n’épargnèrent  rien  pour  lui  faire  comprendre  que  fon  propre  in- 
térêt devoit  le  porter  à fe  reconcilier  avec  un  Chef,  qui  l’honoroit  encore 
du  nom  de  fon  Ami,  & qui  étoit  difpofé  à payer  fa  fourmilion  par  de  nou- 
velles faveurs.  La  négociation  dura  quelques  femaines.  On  s’écrivit,  de 
part  & d’autre,  dans  des  termes  affez  mefurés.  Mais,  la  conclufion  n'en 
paroiffoit  pas  moins  éloignée,  furtout  lorfque  les  Complices  de  Roldan  fe 
furent  oppofés  à l’entrevûc  que  l’Amiral  demandoit  avec  lui , dans  la  crain- 
te apparemment  d’être  facrifiés  au  reffentiment  des  Colombs.  Enfin  Bal- 
lelter  fit  avertir  l’Amiral , que  ce  délai  n’étoit  pas  fans  danger  ; que  le  nom- 
bre des  Mutins  croiffoit  de  jour  en  jour;  qu’ils  avoient  déjà  féduit  plufieurs 
Soldats  de  fon  Efcorte , & qu’ils  paroifloient  attendre  que  ce  pernicieux 
exemple  leur  en  attirât  d'autres , pour  fe  trouver  en  état  de  pouffer  plus 
loin  leurs  entreprifes.  Cette  Lectre  jetta  l’Amiral  dans  un  cruel  embarras. 
Il  fentit  la  néceflité  de  prendre  une  réfolution  vigoureufe.  Les  Tributs 
n’étoient  >pas  payés,  ou  paffoient  entre  les  mains  des  Rebelles;  & les  In- 
fulaires , charmés  de  voir  leurs  Vainqueurs  prêts  à s’entre-détruire , laiffoienc 
la  terre  fans  culture , dans  l’efpérance  que  la  famine  acheveroit  de  les  en 
délivrer.  Il  étoit  même  à craindre  qu’ils  ne  faififfent  une  fi  belle  occafion 
pour  récommencer  la  Guerre.  Des  raifons  fi  puiffantes  firent  penfer , aux 
Colombs , qu'il  étoit  tems  d’employer  la  rigueur. 

Mais,  lorfqu’ils  entreprirent  de  rafferabler  leurs  Troupes,  dans  la  réfolu- 
tion  de  marcher  à Bonao,  la  plûparc  de  leurs  Soldats  refufèrent  de  les  fuivre. 
Il  ne  s’en  trouva  que  foixance-dix,  qui  paroiffoient  difpofés  à prendre  les 
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armes  (f);  & quelques-uns  fi  fufpecls,  que  l'Amiral,  comptant  peu  fur 
leur  fidélité,  fit  publier  une  Déclaration,  qui  portoit  l'abolition  du  paffé , 
pour  ceux  qui , dans  l’efpace  de  feize  jours , ou  d’un  mois , s'ils  étoient  trop 
éloignés,  rendroient  l'obéiflance  qu'ils  dévoient  au  Roi,  leur  Souverain; 
avec  promefie  de  les  traiter  humainement,  de  leur  payer  ce  qui  étoit  dû  de 
leur  folde,  & d'accorder  le  paflage  à ceux  qui  fouhaiteroient  de  retourner 
en  Efpagne.  Cette  efpèce  d’/imnillie  fut  affichée,  le  9 de  Novembre,  aux 
Portes  de  San-Domingo.  En  méme  tems  il  envoya,  non-feulement  pour 
Roldan,  mais  pour  tous  ceux  qui  voudroient  l'accompagner,  un  Sauf-con- 
duit (tt),  revêtu  des  plus  fortes  aiTurances  de  l’honneur  & de  la  bonne  foi. 

Dans  l’intervalle,  il  comprit  que  les  Navires  ne  pouvoient  plus  différer 
leur  départ  pour  l'Efpagne.  Le  terme  preferit  étoit  expiré  depuis  prés  de 
trois  femaines.  Quantité  d’indiens,  qu’on  y avoir  embarqués,  y mouroient 
fans  pouvoir  être  lecourus  ; & les  Equipages,  dans  la  crainte  de  manquer 
de  vivres,  demandoient  impatiemment  qu  on  mit  à la  voile.  Il  fe  vit  dans 
la  ncceflité  de  les  faire  partir,  & par  conféquent  d’informer  la  Cour  des 
defordres  auxquels  il  s’euorçoit  de  remédier.  Il  demandoit  en  même-tems 
des  Religieux , pour  annoncer  l’Evangile  aux  Infulaires  ; & quelque  perfon- 
nage  d’un  mérite  diftingué  pour  l’adminiftration  de  la  Jullice,  fans  quoi  H 
fe  promectoic  peu  de  fruit  du  zèle  des  Millionnaires.  Il  maudoit  aufîi,  aue, 
malgré  les  maladies,  que  la  fubtilité  de  l’air,  l’excès  de  la  chaleur,  & la 
mauvaife  qualité  des  eaux,  avoient  caufées  dans  l’origine, les CaflilJans  s’ac- 
coutumoicnc  au  climat,  & fe  portoient  mieux  avec  les  alimens  Indiens, 
qu’avec  le  pain  de  Blé;  qu’ils  ne  manquoient  point  de  Porcs  & de  Volaille, 
ôc  que  leur  principal  befoin  étoit  de  Vin  & d’Habits;  que  l'ifie  étoit  rem- 
plie de  gens  oififs;  qu’il  lui  paroifioit  néeefi'aire  de  renvoyer,  en  Efpagne, 
a chaque  Voyage,  ceux  qui  manqueroient  de  conduite  ou  de  foumifiion, 
& que  c’étoit  le  plus  rude  châtiment  qu’on  pût  leur  impofer;  d'autant  plus 
que,  depuis  la  révolte , il  étoit  devenu  fort  difficile  d’exercer  la  Jullice, 
fans  augmenter  le  nombre  des  Mécontens:  qu’à  l’égard  de  Roldan, il  croyoie 
devoir  renvoyer,  à Leurs  Majeflés , le  Jugement  d’une  Caufe  qui  regardoit 

par- 


f/)  I.’un  f;iifoit  le  boiteux  , lautrc  le 
mai- cio  ; un  autre  donnoit  pour  exeufe  que 
fon  ami  étoit  avec  Roldan , & un  autre  fc 
difoic  fon  parent.  Herrera,  ibidem , Chap. 
H 

(v)  La  Gngularité  de  fa  forme  l'a  fait 
conferver.:  „ Moi , Cbrifloplic  Colomb , 
11  Amiral  de  l'Océan  , Viceroi  & Ci  ou  ver - 
„ neur  perpétuel  des  lflts  & Terre  ferme 
„ des  Indes  pour  le  Roi  & la  Reine  nos 
„ Seigneurs,  leur  Capitaine  Général,  & de 
„ leur  Confeîi  Comme  il  efl  néccffairc,  par 
„ rapport  aux  différends  qui  fe  font  élevés 
„ entre  1 Adclantadc , mon  Frère,  & l'AI- 
„ calde  François  Roldan , & fa  Compagnie, 
„ pendant  mou  abfence , & pour  y apporter 
„ quelque  remède,  afin  que  Leurs  Alteffci 


„ foyent  fervies , qnc  l'AlcaUe  vienne  m'in- 
„ ftruire  de  ce  qui  s'tft  naffé , particulière- 
„ ment  de  ce  qui  regarde  l'AJelantade  , i 
,,  caufe  qu'il  cft  mon  Frère î Je  donne,  par 
,,  ces  Prv  fentes , au  nom  de  Leurs  Altciîca, 
,,  toutes  les  aiTurances  qu'il  peut  fouhaiter, 
„ tant  pour  lui  que  pour  ceux  qui  voudront 
„ l'accompagner,  en  cette  Ville , promer- 
„ tant  que  pendant  leur  voyage  & leur  fé- 
.,  jour  ici,  comme  dans  leur  retour  i Bo 
„ nao , il  ne  leut  fera  fait  aucun  tort  ni  dé- 
plaifir.  Dequoi  je  donne  ma  foi  & ma 
„ parole  de  Gentilhomme,  fuivant  la  couttn 
„ me  d'Efpagne , en  témoignage  dequoi  j'ai 
„ flgné  le  préfent  Ecrit  de  mon  nom".  iir*> 
ma,  Liv  3.  Cbap.  14. 
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particuliérement  l’Adelantade,  & qu’il  les  prioit,  ou  de  faire  venir  les  Par- 
ties en  Efpagne,  ou  de  faire  prendre  des  informations  par  des  CoinmifTaires 
defincérefJes;  qu’il  confentoit  volontiers  que  les  Coupables  choififfent  des 
Avocats,  auxquels  ils  remettroient  leurs  intérêts , pourvû  qu’en  attendant 
la  décifion  de  Leurs  Majeftés , ils  fuflent  exafts  aux  devoirs  du  Service, 
ou  que,  pour  lever  le  feandale  d’un  exemple  dangereux  , ils  paflaffent  dans 
fille  de  Portoric;  mais  que,  s'ils  continuoient  leurs  brigandages  , il  ne  ré- 
pondoic  pas  que,  pour  fauver  la  Colonie,  il  ne  fût  bientôt  obligé  d’emplo- 
yer contr'eux  toutes  les  forces  qu’il  avoit  entre  les  mains  : que  leur  obfti- 
nation  dans  la  révolte  étoit  l'unique  raifon  qui  l’eut  empêché  de  faire  par- 
tir l'Adelantade,  pour  continuer  la  découverte  de  la '1  erre- ferme , avec 
trois  VaifTeaux  qu’il  tenoit  prêts  pour  cette  expédition;  mais  qu’il  ne  pou- 
voir fe.priver  de  cette  reflburce,  & fur -tout  du  fecours  d’un  aufli  brave 
Homme  que  fon  frère,  tandis  qu’il  étoit  à peine  en  fûreté  dans  la  Capita- 
le. En  effet,  il  paroîc  certain  que,  fans  cet  obflacle,  l'Adelantade  eût 
découvert  la  Nouvelle  Efpagne  (a).  L’Amiral  envoya,  par  les  mêmes 
Vaifl'eaux,  cent  foixante-dix  Perles,  & quelques  pièces  d’or,  avec  quan- 
tité de  ces  Mouchoirs  de  différentes  couleurs  & d’un  fort  beau  tiffu,  qu'il 
avoit  rapportés  de  fa  dernière  courfc.  Il  y joignit  une  Defcription  des 'l’er- 
res qu’il  avoit  découvertes,  le  Plan  des  llles,  & la  Relation  de  toutes  les 
circonflances  de  fon  Voyage  (y).  Mais  fes  Lettres  ne  furent  pas  les  feu- 
les qui  partirent  de  l’ille.  Koldan  & fes  Amis  envoyèrent , à Fonfcca,  Evê- 
que de  fiadajos,  des  Mémoires,  où  tout  leur  fiel  étoit  répandu  , & qui  de- 
vinrent, entre  les  mains  de  Ce  Prélat,  le  fondement  d’une  infinité  de  mau- 
vais offices  contre  les  Colombs.  Ce  fut  de  lui,  du  moins,  que  l’Amiral 
crut  avoir  reçu  les  plus  rudes  coups  ( z ). 

Après  le  départ  de  fa  Flotte,  Koldan,  fe  voyant  fans  prétexte  pour  rc- 
fufer  le  Sauf-  conduit  qu’on  lui  avoit  envoyé  , prit  le  parti  de  fe  rendre  à 
San -Domingo  ; mais  avec  autant  de  difiimulation  que  d’audace,  & moins 
dans  la  vûe  de  fe  reconcilier  avec  l’Amiral,  que  pour  débaucher  une  par- 
tie de  fes  gens.  Il  y paffa  quelques  jours  , pendant  Icfqucls  on  lui  fit  di- 
verfes  propofitions,  donc  il  affeétoic  de  ne  pas  s’éloigner.  Cependant  il 
répondit  enluite  qu’il  ne  pouvoit  fe  déterminer  à rien  lans  la  participation 
de  fes  Amis,  & cette  feinte  parut  jullifier  fon  retour  à fionao.  •L’Amiral, 
malgré  toute  fon  indignation  , le  fit  accompagner  par  Diego  de  Sa'.amanca, 
Homme  grave  & judicieux,  pour  recevoir  les  explications  du  Confeil  des 
Rebelles.  Mais  elles  furent  exprimées  dans  des  termes  infolens;  & les  ar- 
ticles bleffoient  également  l’autorité  de  la  Cour  & l’honneur  du  Viceroi. 
Roldan,  qui  Içavoit  bien  qu’elles  ne  pouvoient  être  acceptées,  n’attendit 
point  laréponfe,  & partit  brufquemenc  pour  la  Conception  , qu’il  fe  flat- 
toit  de  furprendre.  Cette  Forterelfe  étoit  en  fûreté  fous  le  Commande- 
ment de  Baîlefler.  Cependant,  après  avoir  defefperé  de  l’emporter  d af- 
faut , les  Rebelles  fe  promirent  de  la  prendre  par  famine,  & commencèrent 
à détourner  les  eaux. 

h» 

(x)  Herreta,  Lit.  3.  Clap.  15.  (*)  Ihii. 
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Modération 
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par  l’Amiral. 


Ils  preflbient  ardemment  le  travail,  lorfque  l’Amiral,  fans  fe  rebuter 
de  tant  d’indignités,  leur  envoya  Carvajal , pour  lequel  ils  avoient  toûjours 
marqué  de  la  conlidération,  avec  une  efpècc  de  plein -pouvoir,  qui  n'étoit 
borné  que  par  la  iultice  & l'honneur.  L’arrivée  de  cet  Officier  fît  reconv 
niencer  les  négociations.  Elles  fc  terminèrent  par  tm  Traité , dont  la  con- 
cluiion  fuc  qu'ils  retourneroient  tous  en  Efpagnc  ; que  l’Amiral  leur  ferait 
conduire,  au  Port  de  Xaragua,  deux  Vaifleaux  bien  équipés;  qu’ils  au- 
roient  la  liberté  d’y  embarquer , avec  eux  , leurs  MaîtrelTes  Indiennes, 
grofl'es  ou  nouvellement  accouchées  ; que  l’Amiral  leur  donnerait  des  Cer- 
tificats defervice  & de  fidélité,  & qu’il  leur  ferait  reftituer  tout  ce  qu’ils 
fe  ptaignoienc  qu'on  leur  avoit  pris  (<i).  Roldan  figna  ces  Articles,  le  14. 
de  Novembre,  à condition  qu’ils  feraient  ratifiés  dans  i’efpace  de  dix  jours; 
& l'Amiral,  en  les  lignant,  peu  de  jours  après,  y mit  suffi,  pour. condi- 
tion, que  les  Rebelles  partiraient  dans  cinquante  jours.  Il  donna  auffi-tôt 
des  ordres,  pour  faire  préparer  les  deux  Vaiffeaux,  & Roldan  reprit  le 
chemin  de  Xaragua.  Plufieurs  de  fes  Complices  ayant  témoigné  qu’ils  n’é- 
loienc  pas  difpofés  à palier  en  Efpagne,  l’Amiral  leur  fit  déclarer  qu’ils 
étoient  libres  de  demeurer  dans  fille,  de  s'y  établir,  & de  s’y  remettre 
même  à la  folde,  fans  autre  condition  que  le  refpeft  & la  fidélité  qu'ils  dé- 
voient aux  Loix.  Les  Bàtimens,  qu’il  leur  avoit  promis,  partirent  pour 
Xaragua;  mais,  ayant  été  battus  d'une  violente  tempête,  ils  n’y  purent 
arriver  dans  le  tems  dont  on  étoit  convenu.  Roldan  prit  ce  prétexte  pour 
rompre  abfolument  le  Traité , en  publiant  que  l’Amiral  n’avoic  eu  dellein 
que  de  le  tromper.  En  vain  Carvajal , au  defcfpoir  de  cette  perfidie , fit 
retentir  fes  plaintes,  & fomma  même  les  Rebelles , par  unAéle  authentique, 
d’exécuter  des  conventions  qu'il  avoit  garanties  ( b). 

Mais  tout  le  poids  d'un  chagrin  fi  fenfible  tomba  fur  l'Amiral , qui  avoit 
facrifié  fes  deux  Vaifleaux  au  ialuc  de  la  Colonie.  Les  Iflcs  des  Perles , & 
la  découverte  du  Continent,  étoient  deux  objets  , dont  il  ne  pouvoit  fe  dé- 
tacher; & la  fidelité,  qui  lui  faifoit  préférer  un  rigoureux  devoir  à de  fi 
belles  cfpérances , lui  fie  fentir  une  extrême  douleur,  de  voir  fes  foins  fi 
ma!  reconnus.  Cependant  il  écrivit  encore  à Roldan  , & dans  des  termes 
qui  n’auroient  pas  manqué  de  faire  impreffion  fur  un  cœur  moins  farouche; 
mais  il  n’en  reçut  qu’une  réponfc  arrogante  & préfomptueufe.  On  ne  s’ar- 
lèteroit  pas  fi  long -tems  au  récit  de  cette  odieufe  querelle,  fi  tous  les  Ilif- 
toriens  n’avuient  jugé  ce  détail  important,  pour  l’explication  des  événe- 
mens  qui  doivent  le  l'uivrc.  Enfin,  Carvajal  ayant  renoué  la  négociation, 
fa  fermeté  parut  en  irapofer  aux  Rebelles.  On  fit  un  nouveau  Traité, 
dont  le  principal  Article  rétablifibit  Roldan  dans  l’exercice  de  fon  Emploi, 
& laifloit , à fes  Complices , la  liberté  de  partir  ou  de  demeurer , avec  des 
avantages  que  les  plus  fidèles  Sujets  de  l'Efpagne  n’auroient  ofé  demander 
pour  de  longs  fervices  (c).  L'Amiral  accorda  tout,  avec  une  modération 

qui 


(•)  Ibid. 

(6)  Ibid. 

( c)  Le  Traité  portoit  „que  François  Roi- 
, dtn  (croit  crée  de  nouveau  Alcàlde  Ma- 


„ jor , par  des  Profitions  Royales  ; «ju'il 
„ pourroit  envoyer,  de  fon  propre  choix, 
„ quinze  bomüic . en  Caftille;  qu’à  tous  ceux 
„«qui  demeurcroient , il  feroit  donné  des  Dé- 
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qui  lui  fit  étouffer  jufqu’à  l'apparence  du  reffentiment.  I!  confidéroit  que 
le  mal  étoit  devenu  plus  contagieux  que  jamais;  que  dans  pluficurs  parties 
de  l'Iflc  , les  Indiens  paroiflbient  prêts  à fe  foulever;  & que  les  Caftiüans 
même,  qui  lui  avoient  été  le  plus  attachés,  commetiçoient  à porter  envie 
aux  richeffes  des  Rebelles.  Quelques  - uns  parloient  déjà  de  fe  retirer  dans 
la  Province  deHiguey.  vers  le  Cap  de  San  - Rafaël,  où  ils  fe  flattoient  de 
trouver  de  l’or,  & de  vivre  dans  l’indépendance.  D'un  autre  côté,  l’Ami- 
ral avoit  reçu  des  Lettres  de  l'Evêque  de  Badajos,  qui,  s'appuyant  fur  la 
faveur  de  la  Reine , lui  reprochoit  de  manquer  d'habdeté  pour  faire  régner 
la  paix  dans  fon  Gouvernement.  Ces  r3iions  eurent  tant  de  pouvoir  fur 
fon  efprit  & fur  celui  dp  fes  Frères,  que,  n’ayant  fait  difficulté  de  rien, 
les  Articles  furent  (ignés  & s’exécutèrent  enfin  de  bonne  foi.  Roldan  ren- 
tra comme  triomphant  dans  la  Capitale.  Il  reprit  les  fonctions  d’Aleaide 
Major,  avec  quantité  de  nouvelles  prétentions,  qu’il  fit  valoir  infolem- 
ment,  & que  perfonne  n’ofa  lui  coutelier  (d). 

Les  deux  Caravelles  mirent  à la  voile  pour  l’Efpagne.  L’Amiral  avoit 
été  tenté  de  s’y  embarquer,  pour  aller  rendre  compte  lui-mcme,  à la  Cour, 
d’une  affaire  à laquelle  il  voyoit  qu'on  ne  donnoit  poinc  un  tour  favorable 
en  Efpagne.  Il  regretta  dans  la  fuite  de  n’avoir  pas  fuivi  ce  mouvement. 
Mais  fa  préfcnce  lui  parut  néceffaire  dans  fille , où  la  Province  des  Cigua- 
yos  commençoit  à remuer;  & 1 intérêt  public  l’emporta  fur  le  fien.  Ce- 
pendant jl  fit  partir  Ballefter  & Garcias  de  Barantes,  chargés  de  toutes  les 
informations  qu'il  avoit  fait  recueillir  contre  les  Rebelles.  Dans  la  Lettre 
qu’il  y joignit,  il  expofoit  les  funeffes  effets  de  la  révolte,  la  néceffitc  où 
il  s’étoit  vû,  pour  conferver  la  Colonie,  de  figner  des  Articles  dont  il  gé- 
miffoit,  & combien  il  feroit  dangereux  que  Leurs  Majeltés  ratifiafient  un 
Traité  , qui  blefloit  tous  les  droits  de  l'autorité  fuprème.  Il  ajoûtoit  que, 
depuis  la  conclufion  du  Traité,  les  Rebelles  tenoient  une  conduite  qui  au- 
torifoic  la  Cour  à defavouer  ce  qu'on  leur  avoit  promis  en  fon  nom  ; que 
d’ailleurs  ils  étoient  redevables-de  tous  les  tributs  des  Rois  & des  Seigneurs 
Indiens,  qû'ils avoient  détournés;  qu'il  n’avoic  pù  leur  donner  un  acquit 
de  ccs  dettes,  ni  révoquer  deux  Sentences,  par  lefqueiles  ils  avoient  été 
déclares  Traîtres,  convaincus  de  rébellion,  & condamnés  à ce  titre.  Il 
faifoit  de  nouvelles  inftances  pour  obtenir  un  Magiftrat  habile , auquel  il 
demandoit  qu’on  joignit  un  Intendant  des  Finances  & un  Tréforier  Royal. 
11  repréfentoit,  que  fi  Leurs  Majcfiés  vouloient  être  fidèlement  fervies, 
par  les  Gouverneurs  qu’il  établiffoit  fous  leurs  ordres,  il  étoit  important  de 
leur  accorder  des  honneurs  & des  récompenfes  proportionnées  à leurs  fer- 

vices. 


,,  partemens  en  propre,  des  Terres  pour  la- 
,,  bourer,  & à chacun  une  Ordonnance  pour 
„ être  payés  de  leur  (bide;  que  l'Amiral  fc- 
„ roit  publier,  à fon  de  trompe,  que  «ont 
„ ce  qu'on  attribuoit  de  mal  a Roldan  & à 
,,  fes  Amis,  étoit  fuppofé  par  de  faux  té- 
,,  moins,  qui  leur  vouloient  du  mal,  St  qui 
n'aimoient  pas  le  Service  du  Roi”.  Ces 
Articles  ayant  été  accordés , Roldan  en  alla 
rendre  compte  1 fes  Complice»;  St,  deux 


jours  après , ils  envoyèrent  un  modèle  des 
Provifions  Royales,  qui  contcnoit  pluficurs 
articles  indécens , ridicules  St  infupportablcs. 
Le  dernier  portoit , que  fi  l'Amin!  n'effeftuoit 
pas  ce  qu'il  avoit  promis,  il  leur  feroit  per- 
mis  de  le  ralTembler  St  de  réunir  toutes  leurs 
forces  pour  l'y  contraindre.  Liv.  3.  Cïap, 
16. 

(d)  Ibidem. 
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vices.  Enfin  , il  fnpplioit  le  Roi  & la  Reine  de  confidérer  qu’il  touchoit  à 
l’àgc  caduc;  que  Dom  Diegue,  fon  Fils  aîné,  commençoit  a fe  trouver 
capable  de  lesfervir,  & qu'étant  defliné  à lui  fucceder,  il  étoic  à propos 
de  l’envoyer  aux  Indes,  pour  le  former  aux  affaires,  & le  rendre  digne 
de  leur  confiance , dans  les  deux  grandes  Charges  d'Amiral  & de  Vice- 
roi  (e). 

A peine  les  Caravelles  furent  parties , que  Rddan  préfenta  un  Mémoire 
à l'Amiral,  au  nom  d’une  centaine  de  fes  Partifans,  qui  demandoient  des 
Terres  dans  la  Province  de  Xaragua.  Cette  propofition  avoit  fes  dangers. 
La  prudence  ne  permettoit  pas  de  laiffer  prendre  des  Etabliffemens,  dans 
le  même  Canton,  à tant  de  gens  qui  faifoicnt  profefiion  des  mêmes  prin- 
cipes, & qui  étoient  capables  de  perpétuer  la  révolte.  L’Amiral  traîna  fa 
réponfe  en  longueur.  Il  fit  naître  adroitement  des  occafions  . qui  infpirè- 
rent,  aux  Mécontens , du  goût  pour  d’autres  parties  de  fille.  Les  uns 
s'établirent  à Bonao;  d’autres  au  milieu  de  la  Vega  Réal , fur  les  bords  de 
Rio-verdc.  Quelques  uns  paffèrent  fix  lieues  au  - delà  deSan-Yago,  dans 
la  même  Plaine,  en  tirant  vers  le  Nord.  L'Amiral  leur  diftribua  des  Ter- 
res, avec  environ  vingt  mille  pieds  de  Manioc  (/),  & nomma,  dans 
leurs  Patentes  , les  Caciques  de  chaque  Canton,  pour  obliger  ces  petits 
Princes  de  faire  cultiver,  par  leurs  Sujets,  les  terrains  qui  étoient  dans 
leur  dépendance.  Telle  eft  l’origine  de  ces  partages  Indiens,  qui  fe  mul- 
tiplièrent enfuite  fous  les  noms  de  Ripai t imcnios , & fous  d’autres  titres. 
Roldan  demanda,  pour  lui- même  , des  Terres  confidérables , qui  lui  furent 
accordées  , avec  toutes  fortes  d'avantages  , aux  environs  d'Ifabelle  (g). 
Quoiqu'il  ne  changeât  rien  à fa  conduite,  l'Amiral  dilîirouloit  des  inful- 
tes,  dont  il  efpéroit  d’être  vangé  par  la  Cour.  Il  fe  détermina  même  à 
lui  donner  fa  confiance,  dans  une  occafion  fort  délicate,  où  les  vues  de 
fa  politique  ne  furent  pas  trompées,  & dont  le  récit  appartient  à l’Article 
fuivant. 


e)  Ibidem. 

f)  Herrera  dit.  ..  vingt  mille,  plus  ou 
„ moins,  de  ces  Couches  qui  produifent  le 
„ pain;  on  dirait  des  (eps  de  vignes,  ajeft- 
„ tet'il,  avec  cette  différence,  que  les  Ceps 
„ de  vigne  durent  long  • tems  , & que  ccs 
„ louches  ne  durent  pas  plus  de  trois  ans 
„ fans  les  rcnouvclier 

(£  ) Ibidem. 


iVcrta.  On  peut  voir,  pour  l’Article  fuivant,  la 
Carte  des  Provint  et  de  Cartbagene , Sainte 
Marie  {ÿ  Venezuela,  au  Tome  XVI.  pag. 
246.  de  nôtre  Edition,  oit  nous  avons  cru 
pouvoir  l'employer  à propos  d'avance,  ainfi 
que  quelques  autres,  auxquelles  on  aura  foin 
ue  renvoyer , aux  endroits  de  ce  Volume,  oit, 
fans  celi,  elles  auraient  dû  être  placées,  ce 
qui  revient  au  même.  R.  d.  E. 
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$•  I V. 

Voyage  d' /ilf on/e  I Ojeda , de  Jean  de  la  Cufa  , & i Amnic  Vefpuce. 

LA  découverte  du  Continent  & des  Perles , dont  les  premières  nouvel- 
les étoient  arrivées  en  Efpagne , par  la  Flotte  que  l’Amiral  y avoit 
Tenvoyée  à fon  retour,  avoit  caule  beaucoup  de  fatislaclion  à Leurs  Ma- 
jeflés  Catholiques  ; mais  un  événement  , qui  lui  faifoit  tant  d’honneur, 
n'avoit  pas  manqué  de  réveiller  la  haine  & la  jaloufie.  L’Evêque  de  Bada- 
jos,  qu’on  pouvoir  alors  nommer  le  Miniftre  des  Indes,  parce  qu’il  étoit 
chargé  de  tous  les  ordres  qui  regardoient  les  nouveaux  Etablillèmens , prit 
cette  occafion  pour  lui  nuire.  Il  recevoit  familièrement  Alfonfe  d’Ojeda  , 
qui  étoit  retourné  depuis  peu  à la  Cour  d’Efpagne.  Cet  adroit  Avanturier , 
n’ayant  pas  eu  de  peine  à découvrir  qu’il  avoit  pris  de  l’averfion  pour  les 
Cofombs  , lui  infpira  le  defir  de  partager  avec  eux  la  gloire  des  décou- 
vertes. Après  avoir  obtenu  la  communication  des  Plans  & des  Mémoires 
de  l'Amiral,  il  follicita  la  perraiftion  d’armer,  pour  continuer  une  entre- 
prife,  qui  ne  demandoit  plus  que  de  l'induftrie  & du  courage.  Il  l’obtint 
de  l’Evéque,  qui  la  ligna  de  fon  nom  ; mais  elle  ne  fut  point  lignée,  •& 
peut-être  fut- elle  ignorée , des  Rois  Catholiques.  Elle  portoit  qu’Ojeda 
pourroit  découvrir  Je  Continent,  & tout  ce  qui  s’offriroic  à fes  recherches, 
fans  autre  condition  que  de  ne  pas  entrer  fur  les  Terres  du  Portugal , ni  fur 
celles  qui  avoient  été  découvertes,  au  nom  de  l'Efpagne , jufqu’à  l’année 
1495.  C’étoit  violer  formellement  les  conventions  de  l’Amiral  avec  la 
Couronne. 

Cette  Commiflion  , d’un  Miniftre,  à qui  Leurs  Majeftés  avoient  confié 
toutes  les  affaires  des  Indes,  eut  bientôt  raffemblé  quantité  d’Efpagnols  & 
d'Etrangers,  qui  brûloient  de  tenter  la  fortune,  ou  de  fe  fignaler  par  des 
avantures  extraordinaires.  Ojeda  trouva  des  fonds  dans  Seville,  pour  ar- 
mer quatre  Vaiffeaux.  Il  prit,  pour  premier  Pilote,  Jean  de  la  Co/a,  na- 
tif de  Bifcaye,  homme  d’expérience  & de  réfolution.  Amerk  Ve/puce,  ri- 
che Négociant  Florentin,  verfé  dans  la  Cofmographie  & la  Navigation, 
s'intéreffa  dans  l’Armement,  & voulut  courir  aulTî  tous  les  dangers  du  Vo- 
yage (a).  La  Flotte  fe  trouva  prête  le  20  de  Mai , & mit  le  même  jour 
à la  voile. 

On 


( C'eft  le  mime,  qui  a donné,  au  Con 
tlncnt  du  nouveau  Monde,  le  nom  d'émeri- 
fur,  malgré  toutes  les  réclamations  des  Ef- 
pignols.  Ils  1 accufent  de  s'en  être  attribué 
tnjuftcment  la  découverte  , & d'avoir  dérob- 
bé  cet  honneur,  foit  à leur  Amiral,  (bit  à 
Ojeda  & Jean  de  la  Cola , tous  deux  de  leur 
Nation.  La  queftion  eft  de  (avoir  de  quel 
cété  cfl  l'injultice:  cet  examen,  demandant 
des  difcufljons  qui  ne  conviennent  point  ici, 
on  croit  devoir  fe  borner  aux  Remarques  de 

XFllI.  Pan. 


l’Introduftion , de  répéter  feulement  que  Vef- 
pucc  cft  même  acculé  d'avoir  publié  de  fauf- 
fes  Relations , pour  en  impofer  mieux  au 
Public  11  y a tranfpofé,  dit -on  les  tems 
& les  faics.  C'eft  le  doute  où  l'on  eft  refté 
là-deflus,  qui  empêche  de  leur  donner  place 
ici.  Elles  fe  trouvent  au  nombre  de  trois, 
à la  fuite  des  Décades  de  Pierre  Martyr . & 
dans  le  Recueil  de  Ramufio;  & quelque  idée 
qu'on  doive  prendre  de  ta  bonne  foi  de  leur 
Auteur,  elles  s'accordent  allez  avec  ce  qu'on 

M * va 
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Christophe  On  prit  la  route  de  l'Oued;  &,  tournant  enfuite  au  Sud,  on  ne  fut  pas 
Colomb.  plus  de  vingt -fept  jours  à découvrir  une  Terre,  qu'on  reconnut  bientôc 
III.  Voyage.  p0ur  je  Continent.  La  crainte  des  écueils  obligea  de  mouiller  à quelque 
J499-  didanee  du  rivage;  mais  plufieurs  Matelots,  s’en  étant  approchés  dans  les 
vlspuc'sL  Barques  , y virent  un  grand  nombre  d'indiens  nuds,  qui  paroilToient  les 
Sa  route.  conlidérer  avec  beaucoup  d’admiration,  & qui  s’éloignèrent  prompumenc 
lorfqu’on  s’efforça  de.  les  attirer  par  des  (ignés.  Comme  la  Flotte  étoit 
Il  arrive  au  dans  une  Rade  ouverte,  où  les  moindres  vents  étoieut  redoutables,  Ojeda 
de  rL;folut  de  fuivre  la  Côte  pour  chercher  un  Port.  Après  deux  jours  de  navi- 
i Amérique.  gation>  j|  en  découvrit  un;  & la  vfle  d’une  multitude  d’indiens,  qui  ac- 
couroienc  de  toutes  parts , ne  l’empêcha  point  d'y  faire  defeendre  quarante 
Hommes,  avec  des  fonnettes,  dont  le  bruit  eut  plus  dé  pouvoir  <jue  les  té- 
moignages de  paix  & d’amitié  , pour  arrêter  ces  Barbares.  Cependant,  la 
nuit  ayant  rappellé  les  Caüiüans  à Bord , ce  ne  fut  que  le  lendemain , à l’ai- 
de des  fonnettes  & de  diverfes  bagatelles  de  l’Europe,  qu’on  vit  naître  tout 
d’un  coupla  confiance.  Ces  Indiens  étoient  d’une  taille  médiocre,  mais 
bien  proportionnée.  Ils  avoient  le  vifage  & le  front  larges,  la  peau  d une 
. couleur  qui  pouvoir  être  comparée  à celle  du  poil  de  Lion , & toutes  les  ap- 
parences d’un  caraftère  fort  humain. 

Ojeda  fe  crut  allez  fùr  de  leurs  difpofitions , pour  efpérer  d’eux  tous  les 
rafraîchiffemens  qu’ils  pourraient  fournir  à la  Flotte.  Il  fit  defeendre  une  * 
partie  de  fes  gens,  pour  vifuer  le  Pays.  Les  Plantes  <Xt  le  Poifion  y pa- 
roiffoienc  faire  la  principale  nourriture  des  Habitans,  avec  une  cfpèce  de 
Pain,  compofde  d une  racine,  qu’ils  nommoient  Tuca.  Mais  les  Animaux 
fauvages  , qui  s’y  trouvoient  en  abondance,  offrirent  une  chaffc  facile  aux 
Caftilians.  L’eau  y étoit  fi  faine,  que  pour  guérir  les  Malades,  fur -tout 
ceux  qui  étoient  attaqués  de  la  fièvre,  l’ufage  du  Canton  étoit  de  les  pion. 

. ger  dans  l’eau  froide  , & de  les  mettre  enfuite  devant  un  grand  feu  , après 
dé-  H,U0‘  *Iue^u<-‘s  heures  de  fommcil  achevoient  de  les  rétablir.  La  lituation 
(ouvre.  ' & la  fraîcheur  des  Terres  en  rendoient  la  vûe  & le  féjour  fort  agréables. 

Mais  on  n’y  découvrit  aucune  apparence  d’or.  Ce  Pays,  autant  qu'on  en 
pût  juger  par  la  fuite  du  Voyage,  dl  d’environ  deux  cens  lieues  au  deffus 
de  l'Orenoque. 

-Cin  Itère  & Pendant  vingt-fept  jours,  que  les  Caftillans  donnèrent  au  repos,  ilsde- 

uéigisde»IU  vinrent  alïlz  familiers  avec  les  Habitans,  pour  reconnoître  une  partie  de 
«itiM.  jeurs  ufagts.  Ces  Peuples  ne  confervoient  pas,  fur  le  corps,  d’autre  poil 

que  les  cheveux , pour  ne  pas  reffembler  aux  Bêtes.  Ils  étoient  extrême- 
ment agiles  & fort  bons  nageurs.  On  ne  remarqua  point  qu’ils  euffent  un 
Roi,  ni  des  Chefs  auxquels  ils  fuffent  obligés  d’obéir.  Ils  n’avoient  point 
de  règle , ni  d'heure  fixe  pour  leurs  repas.  Chacun  mangeoit  lorfqu’il  y 
* étoit  excité  par  la  faim.  Iis  mangeoient  aflïs,  & toûjours  fort  peu.  Leur 

vaiflelle  étoit  des  vafes  de  terre,  qu’ils  fabriquoient  eux- memes,  & des 

cale- 


va  lire  d'après  les  Erpagnols.  Herrera  ne 
ména-c  point  Vcfpucc  i & l'Hittorien  de 
Sainr  Domin^uc  foutient  lâ-deflus  toutes  les 
prétentions  des  Espagnols.  Mais  il  parolt 


impoflibie  de  démêler  cxaélcntenl  la  vérité, 
dans  un  ft  grand  éloignement . au  tracera 
des  ténèbres  que  les  deux  Parties  y ont  ré- 
pandues. 
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calebafles  de  diverfes  formes.  Ils  dormoient  dans  des  Hamacs  de  coton  , 
fufpendus  à des  arbres,  parles  quatre  coins.  Quoiqu’ils  obfervaffent,  de- 
vant les  Femmes,  une  forte  de  décence,  ils  ne  fe  retiroient  point  à l’écart 
pour  les  befoins  naturels.  Leurs  mariages  étoient  libres;  c’eft  à-dire,  qu'ils 
marquoient  aufü  peu  de  jaloufie  que  d’attachement  pour  leurs  Femmes,  & 
qu'ils  ne  paroifioient  tirer  aucun  droit  de  la  qualité  de  Maris.  Elles  ne  laif- 
loient  pas  de  multiplier  beaucoup , & la  groffeffe  ne  les  difpenfoit  pas  du 
travail.  L'accouchement  leur  caufoit  ii  peu  d’embarras  & de  douleur , qu’a- 
près  s’ècre  lavées  dans  une  Rivière,  elles  fembloient  n’avoir  rien  perdu  de 
leur  vigueur  & de  leur  gaieté  : mais , au  moindre  fujet  de  plainte  contre  le 
Père,  elles  prenoient  le  jus  de  quelques  Herbes,  qui  détruifoit  infaillible- 
ment leur  fruit,  & cette  facilité  à fe  faire  avorter,  leur  attiroit,  de  la  part 
des  Hommes , beaucoup  de  complaifance  & de  ménagement.  Les  deux 
Sexes  étoient  nuds,  à l’exception  des  reins,  qu’ils  fe  couvroient  d'une  cein- 
ture de  feuilles  çu  de  coton;  mais  ils  étoient  fort  propres,  par  le  foin  con- 
tinuel qu'ils  avoient  de  fe  laver.  Leurs  Maifons  ctoient  communes  , & la 
plûpart  allez  grandes  pour  contenir  foixante  perfonnes.  Elles  pouvoient 
paflèr  pour  de  fimples  retraites,  contre  l’excès  de  la  chaleur  & les  autres 
injures  de  l’air;  car  elles  n’étoient  habitées  que  paflagèrement,  & dans  les 
occalions  où  les  Animaux  mêmes  cherchent  à fe. mettre  à couvert.  Dans 
cette  grandeur,  leur  forme  étoit  celle  d'une  cloche,  quoique  le  toît  ne 
fût  compofé  que  débranchés  d’arbres  & de  feuilles  de  Palmier;  les  murs 
étoient  allez  folides , pour  rélifter  à la  violence  des  vents.  On  crut  com- 
prendre, par  les  lignes  qui  fervoient  à s'expliquer,  que  les  Indiens  en  chan- 
geoient  de  huit  en  huit  ans,  pour  éviter  les  maladies  qu’ils  craignoient  de 
l’infeÊlion  de  l’air.  Leurs  ricneflèt,  neconfiftant  que  dans  leurs  ornemens 
perfonnels,  qui  étoient  quelques  plumes  de  diverfes  couleurs,  de  petites 
boules  d’os  de  PoilTon , & des  pierres  vertes  ou  blanches,  qu’ils  portoient 
pendues  aux  lèvres  & aux  oreilles , ces  tranfmigratjons  n’avoient  rien  d’em- 
barraffant;  &de-là  venoit , fans  doute,  l'indifférence  qui  les  ctnpêchoit 
atifft  d’avoir  plus  d’attachement  pour  une  Maifon  que  pour  une  autre.  Ils 
n’avoient  aucune  idée  de  commerce  ni  d’échange;  & leurs  defirs  ne  s’éten- 
dant pas  au-delà  de  leurs  befoins,  dont  la  Nature  faifoit  prefque  tous  les 
fraix,  par  l'abondance  des  Herbes,  des  Racines  & du  l’oiffon,  ils  don- 
noient  libéralement  tout  ce  qu’on  leur  demandoity  mais  ils  prenoient,  avec 
la  même  franchife,  ce  qui  piuuoit  leur  curioficé,  qui  étoit  fatisfaite  néan- 
moins par  un  moment  de  poflellion  ; comme  fi  le  même  fond  de  caractère , 
qui  leur  faifoit  délirer  peu,  ne  leur  eût  pas  permis  de  s’attacher  beaucoup. 
Cependant,  ils  paroiffoient  fenfibles  à l'amitié  ; & parmi  les  Caftillans,  ils 
diftinguoient  ceux  dont  ils  avoient  reçu  le  plus  de  careffes.  Ils  leur  atne- 
noietit  leurs  Femmes  & leurs  Filles,  avec  lefquelles  ils  les  excitoient  à fe 
réjouir;  & les  vivres  du  Pays  étoient  offerts  de  même  à ceux  qui  vouloient 
les  accepter.  On  obferva  qu’ils  ne  pleuroient  point  leurs  Morts,  & qu’ils 
ne  paroiffoient  pas  même  touchés  de  leur  perte.  Lorfqu’un  de  leurs  Pa- 
rens  étoit  attaqué  d’une  maladie  mortelle,  & qu’ils  le  croyoienc  proche 
de  fa  dernière  heure,  ils  le  portoient  à la  Montagne  voifine,  dans  un  Ha- 
mac, qu'ils  atu^noient  aux  arbres;  ils  chantoienc  & danlbienc  tout  le  jour 
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autour  de  lui.  Enfuice,  lui  laiffant  à boire  & à manger  pour  trois  ou  qua- 
tre  jours,  il  fe  retiroient,  fans  lui  rendre  d’autres  foins  dans  l’intervalle. 
S’il  reprenoit  affez  de  force  pour  revenir  à l’Habitation , il  y étoit  reçu 
avec  beaucoup  de  joye  & de  cérémonie.  Si  la  langueur  continuoit , on  ne 
ceilbit  de  lui  fournir  de  l'eau  & des  alimens;  mais  lorfqu’on  le  trouvoic 
mort , on  l’enterroit  fur  le  champ , dans  une  foffe  affez  profonde , fans  au- 
tre formalité  que  de  mettre  encore  des  alimens  & de  l’eau  dans  le  même 
trou-  Outre  la  méthode  de  plonger  les  malades  dans  l’eau  froide  , la  diè- 
te étoit  un  remède  fi  commun  parmi  ces  Indiens , qu'à  la  moindre  incom- 
modité, ils  paffoient  trois  ou  quatre' jours  fans  manger.  Ils  avoient  aulTi 
I’ufage  de  la  làignée , mais  au  lieu  de  fe  faire  ouvrir  la  veine  du  bras,  ils  fe 
failbient  tirer  au  fang  des  reins  & des  flancs.  Leurs  autres  remèdes 
étoient  plulieurs  fortes  de  vomitifs , qu’ils  compofoient  de  différentes  her- 
bes ( b).  • 

Ojeda , fatisfait  des  rafraîchiffemens  qu’il  avoir  trouvés  fur  cette  Côte, 
remit  à la  voile  pour  la  fuivre,  jufqu’à  la  vûe  d'un  Porc,  où  il  fut  furpris 
d’appercevoir  un  Village  bâti  comme  Venife,  c’efl:  à-dire , dans  l’eau,  & 
fur  des  pilotis.  Le  nombre  des  maifons  étoit  de  vingt-fix , qui  fe  commu- 
niquoient  par  des  ponts-levis.  Il  lui  donna  le  nom  de  Venezuela  (r).  Les 
Habicans,  effrayés  à la  vûe  des  quatre  Navires,  levèrent  aulTi -tôt  leurs 
ponts,  & fe  retirèrent  dans  leurs  édifices.  Cependant  ils  envoyèrent  bien- 
tôt, vers  la  Flocte,  douze  Canots,  chargés  d'indiens,  qui  ne  s’approchè- 
rent d’abord  qu'avec  des  marques  extraordinaires  d'admiration.  Les  lignes, 
par  lefquels  on  croyoit  exciter  leur  confiance,  ne  fervirent  qu’à  les  faire 
rétourner  au  rivage"  Ils  forcirent  de  leurs  Canots,  pour  fe  mettre  en  che- 
min vers  une  Montagne  voiline.  Mais,  lorfqu'on  ayoit  perdu  l'efpérance 
de  les  revoir,  Ils  revinrent  fur  leurs  traces,  avec  feize  jeunes  Filles  qu'ils 
amenèrent  jufqu’à  la  Flocte,  & dont  ils  firent  entrer  quatre  dans  chaque 
Navire.  On  les  reçut  avec  tant  de  civilité,  que  la  joye  & l'amitié,  paroif- 
fant  fucceder  à la  crainte,  on  vit  fortir  des  Maifons  un  grand  nombre  d'Ha- 
bitans,  qui  s’approchèrent  des  Vaiffeaux  à la  nage.  Mais,  par  une  révo- 
lution, dont  les  Caftillans  ne  purent  découvrir  la  caule,  quelques  vieilles 
Femmes,  qui  nageoienc  auflï,  fe  mirent  à pouffer  des  cris  affreux.  Aufli- 
tôt  les  feize  Filles  fe  précipitèrent  dans  les  flots  ; & les  Indiens  des  Canots 
s’éloignèrent  de  la  Flotte,  en  y lançant  une  grêle  de  flèches.  Ojeda  les  fit 
pourluivre  par  fes  Barques,  qui  renverfèrent  plufieurs  Canots,  & qui  ne 
tuèrent  pas  moins  de  vingt  Indiens.  Il  n’avoit  pû  fe  défendre  de  cet  em- 
portement de  colère,  à la  vûe  de  cinq  de  fes  gens,  qui  étoient  dangereufe* 
ment  bleflès.  On  prit  deux  jeunes  Filles , & la  Flotte  remit  à la  voile. 

Elle  continua  de  ranger  la  Côte  pendant  l’efpace  de  qliatre- vingt  lieues, 
jufqu'à  celle  de  Paria,  que  l'Amiral  avoit  découverte.  Ojeda  n’eut  pas  de 
peine  à la  reconnoître , fur  les  Mémoires  qu’il  avoit  reçus  de  l’Evêque  de 
Badajos.  Mais  les  Indiens,  qui  fe  préfentèrent  au  rivage,  ne  dévoient 
pas  être  ceux  que  l’Amiral  y avoit  rencontrés  l’année  précédente;  puif- 
qu  ils  firent  connoître,  par  leur  effroi, que  les  Vaiffeaux  de  l’Europe  étoient 
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•un  fpeèlacle  qu’ils  n’avoient  jamais  vû.  Cependant,  après  avoir  dtê  raffure’s  Cm  ktwh* 
par  des  préfens  & des  témoignages  d’amitic,  ils  preflèrent  les  Caftitîans  de  j 
fe  rendre  à leurs  Habitations,  qui  écoient  à trois  lieues  du  Fort.  Ojeda  ï 4. 1/0  ° 
ne  fit  pas  difficulté  d'y  envoyer  vingt-trois  hommes  armés.  Trois  jours  , ojf.ua  et 
qu'ils  y payèrent,  au  milieu  d'une  foule  innombrable  d’indiens,  qui  s’y  é-  Vespuck. 
toient  rafTemblés , furent  un  tems  de  Fête , où , fans  pouvoir  fe  faire  en-  Agréable 
tendre  autrement  que  par  des  lignes , ils  goûtèrent  de  tout  ce  que  le  Pays  *CCUC|1  'luc 
avoit  d’agréable  en  chanfons,  en  danfes,  en  alimens,  & même  en  Femmes,  ^vait^'une 
qui  leur  furent  offertes  avec  une  importunité  à laquelle  ils  eurent  peine  à Nation  In- 
rélifler  (<f).  Ils  fe  laiffèrent  engager,  par  tant  de  careffes,  à pénétrer  dicnne. 
dans  des  Villages  plus  éloignés;  & leur  ablénce,  qui  dura  neuf  jours,  ne 
caufa  pas  peu  d’inquiétude  a Bord.  Mais  ils  revinrent  avec  un  air  de  fatis- 
feéfion,  qui  rendit  témoignage  à l’humanité  de  leurs  Hôtes.  Un  prodi- 
gieux nombre  de  ces  bons  Indiens  les  efeortèrent  jufqu’au  rivage.  S'ils  s’ap- 
percevoient  qu’un  Caftillan  lût  las,  ils  le  portoient  dans  un  Hamac.  Au 
paffage  des  Rivières,  ils  s'erapreffoient  d’offrir  leurs  épaules.  En  arrivant 
aux  Barques,  ils  y entrèrent,  avec  tant  d’ardeur  & de  confufion,  qu’ils  fail- 
lirent de  les  fubmerger.  On  en  compta  plus  de  mille,  qui  ne  montèrent 
pas  moins  impétueufement  furies  quatre  Vaiffeaux,  & qui  firent  tomber 
leur  admiration  fur  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à leurs  yeux.  Ojeda  fe  donna 
le  plaifir  de  faire  jouer  tout  d’un  coup  fon  Artillerie.  Cette  Troupe  cu- 
rieufe  & timide  s’élança  dans  les  flots  ; ,,  comme  on  voit  au  moindre  bruit 
fuivant  la  comparaifon  de  l’Auteur  Efpagnol , ,,  des  millions  de  Grenouil- 

„ les  fauter  dans  l’êau,  lorfqu’elles  font  à fec  fur  la  rive".  Mais  l’air  tran- 
quille & riant  des  Matelots,  ayant  bien-tôt  diflipé  leur  crainte,  ils  revin- 
rent avec  un  nouvel  empreffement,  & l’on  n’eut  pas  peu  de  peine  à les 
congédier.  Leurs  terres  produifent,  fans  interruption,  une  grande  variété 
de  fleurs  & de  fruits.  On  y voit  aulïi  une  extrême  abondance  des  plus  bel- 
les efpèccs  d’oifeaux. 

Les  Caflillans  fortirent  avec  regret  de  ce  beau  Golfe  d’eau  douce  , qui  Amerîc 
eft  formé  par  la  Côte  de  Paria  & fille  de  la  Trinité;  deux  noms,  qui,  s’é-  ^nîonne*"1^" 
tant  confervés,  avec  celui  de  Boca  del  Drago,  fuffifoient  pour  ôter,  à S’avoiT'di'” 
Vefpuce,  le  deffein  d’une  odieufe  injuftice,  & du  moins  pour  lui  faire  per-  couvert  le 
dre  fefpérance  quelle  pût  jamais  trouver  la  moindre  faveur  aux  yeux  du  Pu-  Continent  dé- 
bite. C’eft  dans  ces  termes  que  les  Hiftoriens  Efpagnols  parlent  de  l’entre-  éu™  donne’ 
prife  qu’il  forma,  de  s'attribuer  l’honneur  de  la  découverte  du  Continent:  f0n  nom. 
mais  leurs  plaintes  n'ont  point  empêché  que  le  nouveau  Monde  n’aît  pris  fon 
nom  ; & , quelque  jugement  qu’on  doive  porter  de  fes  droits , il  efl  trop  tard 
pour  les  contefler  après  une  u longue  poffdlion.  De  Paria , la  Flotte  fe  ren- 
dit à la  Marguerite,  qui  tenoit  aufli  fon  nom  de  l’Amiral.  Ojeda  fe  rap-  Divers  lieux 
procha  ici  du  Golfe  de  Venezuela,  que  les  Indiens  nommoient  Coquibocao.  nommés  par 
Enfuite  s’ètanc  avancé  vers  un  Cap,  auquel  il  donna  le  nom  de  tavela,  il  Ojeda. 
rencontra  une  longue  fuite  d’Ifles , qui  s’étendent  de  l’Efb  à i’Ouefl , & dont 
quelques-unes  reçurent  celui  de  Gigantes.  On  avoit  compté  environ  quatre 
cens  lieues,  depuis  la  première  Terre,  où  la  Flotte  avoic  abordé;  c'eft-à- 
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dire  deux  cens  jufqu’à  Paria,  & deux  cens  de  Paria  au  Cap  de  la  Vêla.  Les 
Cailillans  trouvèrent  de  l’or  & des  perles  fur  cette  Côte.  De  la  Margueri- 
te, ils  payèrent  à Cumana  & Maracapana , deux  Villages  fitués  fur  le  rivage 
du  Continent,  à fept  lieues  de  cette  Ifle-  Un  Golfe,  .qui  s’ouvre  au-defl'us 
de  Cumana  ,&  qui  étoit  environné  d’Habitations.leur  parue  s’enfoncer  d’en- 
viron quatorze  lieues  dans  les  Terres.  Us  virent,  dans  une  grande  Rivière, 
dont  ce  Village  efl  arrofé,  quantité  de  ces  monflrueux  Poiffons,  qui  fe 
nomment  Lagaras  en  Efpagne,  & que  les  Indiens  appellent  Caymans,  mais, 
qu’on  ne  croit  pas  différens  des  Crocodiles.  Le  mauvais  état  de  la  Flotte 
l’ayant  obligée  de  mouiller  à Maracapana , on  y déchargea  tous  les  Navires 
pour  les  carener;  & pendant  vingt-fept  jours,  qui  furent  employés  à ce  tra- 
vail , on  reçut , des  Indiens  , plus  de  fecours  qu’on  n’en  auroit  efperé  dans 
un  Port  d’Efpagne.  Outre  les  fer  vices  du  radoub,  ils  apportèrent  conti- 
nuellement , au  rivage , toutes  fortes  de  rafraîchilTemens  & de  commodi- 
tés. Le?  Caftilians  eurent  la  liberté  de  fe  répandre  dans  les  Villages,  & fu- 
rent traités  avec  tant  d’abondance  & de  foins , qu'ils  y rétablirent  parfaite- 
ment leurs  forces. 

Mais  ce  zèle  étoit  intérdTé.  Les  Indiens  avoient  beaucoup  à fouffrir  de 
quelques  Infulaires  voilins , qui  leur  faifoient  une  guerre  cruelle , & qui  é- 
toienc  dans  le  barbare  ufage  de  rnanger  leurs  Captifs,  ils  attendirent  que 
la  Flotte  fût  prête  à lever  T'ancre , pour  fupplier  Ojeda  de  les  venger.  Cet- 
te prière  fut  accompagnée  de  tant  de  refpeél,  & des  marques  d'une  fi  vive 
douleur,  que  tous  les  Caftilians  en  furent  touchés.  Ojeda  refolut  de  rendre 
cet  important  ferviceà  fes  Hôtes.  Mais,  quoiqu’ils  s'offrilfent  à l’accom- 
pagner, il  n’en  prit  que  fept,  à condition  même  qu’il  ne  feroit  point  obli- 
gé de  les  ramener  dan*  leur  Patrie , & qu’ils  y retourneroient  dans  leurs  Ca- 
nots. Il  avoir  compris  que  ces  Ennemis,  qu’on  lui  donnoit  à combattre, 
étoient  des  Caraïbes;  & malgré  l’opinion  qu'il  avoir  prife  de  leur  férocité, 
dans  fon  féjour  à l’Éfpagnole,  il  fe  flattoic  que  le  bruit  de  fon  Artillerie 
fuffiroit  pour  les  réduire.  Sept  jjtirs  d'une  heureufe  navigation  le  condui- 
firent  à leur  Ille  (e).  En  approchant  du  rivage,  il  fut  furpris  de  le  voir 
bordé  de  plus  de  quatre  cens  hommes,  armés  d’arcs,  de  iléches  & de  bou- 
cliers , qui  l’attendoient  avec  une  audace  dont  il  n’avoit  pas  encore  vû 
d'exemple  parmi  les  Indiens.  Loin  de  reculer  à l'approche  des  barques , ils 
s’avancèrent  jufqu'au  bord  de  l'eau,  pour  y lancer  une  grêle  de  flèches.  Ce- 
pendant le  bruit  de  l’Artillerie  & des  arquebufes  parut  leur  caufcr  quelque 
épouvance,  fur-tout  lorfqu’ils  virent  tomber  parmi  eux  un  grand  nombre 
de  morts  & de  blefles.  Ojeda  faille  ce  moment,  pour  faire  deicendre  qua- 
rante hommes.  Mais  les  Caraïbes,  bientôc  revenus  de  leur  étonnement, 
firent  face  avec  une  intrépidité  merveilleufe,  & combattirent  vaillamment 
pendant  deux  heures.  S'il  en  périt  un  grand  nombre,  les  Caftil.ans  eurent 
beaucoup  de  blefles.  Ojeda . commençant  à fe  défier  du  fuccès , envoya 
cinquante-fept  hommes  » qui  firent  abandonner  le  champ  de  bataille  à ces 
redoutables  Ennemis.  Mais  le  jour  fuivant,  ils  reparurent  en  plus  grand 
nombre;  & les  Officiers  Cailillans  fe  virent  obligés  d’employer  leur  habileté 
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pour  former  une  attaque  régulière.  Ils  divifèrent  leurs  gens  en  quatre  ban- 
des, qui  prirent  des  portes  ou  le  feu  des  uns  ne  pouvoir  incommoder  les 
autres;  &,  dans  cette  (ituation.  qui  rendoit  prefque  tous  leurs  coups  Cer- 
tains , ils  renverl’èrent  tant  de  Caraïbes , que  ces  malheureux  Sauvages  pri- 
rent le  parti  de  fe  retirer  dans  leurs  Montagnes,  en  pourtant  d’horribles 
cris.  Les  Caftillans  ne  perdirent  qti  un  homme;  & dans  la  fuite  de  leurs 
Ennemis,  ils  en  prirent  vingt -cinq,  fans  compter  ceux  qui  étoient  demeu- 
rés à demi-morts  dans  le  lieu  du  combat,  & dont  ils  ne  jugèrent  point  à 
propos  de  charger  inutilement  leurs  Vailfeaux.  Une  partie  des  Prisonniers 
fut  abandonnée  aux  fept  Indiens  de  Maracapana,  qui  partirent  fort  contens 
avec  cette  proie. 

Ojeda,  fevoyant  lî  proche  de  l’Irte  Elpagnole,  prit  la  réfolution  d’y 
tourner  fes  voiles.  L Hirtoire  n’explique  point  dans  quelle  vÛe;  quoiqu’on 
puifle  juger,  par  fa  conduite,  que  pour  faire  apparemment  fa  cour  à l'Evè 

Jiue  de  Badajos . il  ne  penlôit  qu'à  braver  l'Amiral , en  lui  apprenant  le 
accès  de  fon  expédition.  Il  aborda  , le  5 de  Septembre,  au  Port  d'Yaquimo, 
dans  les  Etats  d'un  Cacique,  qui  fe  nommoit  tlaniguayaba.  Les  Caftillans 
de  cette  Province  en  donnèrent  avis  à l'Amiral . qui  n'augura  pas  bien  de 
l’arrivée  de  quatre  Vaifleaux  , lbus  le  Commandement  d'un  Homme  de  ce 
caradlère.  Ce  fut  dans  cette  occasion  qu’il  crut  devoir  employer  Roldan , 
dont  il  ne  connoifloit  pas  moins  la  hardielfe.  11  lui  donna  deux  Caravelles, 
avec  ordre  de  fe  faire  expliquer  les  motifs  qui  amenoient  Ojeda,  & de  lire 
fa  Commiflion.  Roldan  ne  put  arriver  que  le  29  au  Port  d'Yaquimo.  Il 
n’y  trouva  point  la  Flotte,  qui  etoit  à l’ancre,  huit  lieues  au-deffus;  mais, 
apprenant  qu’Ojedâ  étoit  defeendu,  avec  quelques  uns  de  fes  gens,  dans  un 
Village  voihn , il  s’y  rendit  avec  cinq  ou  (ix  Hommes  d’efeorte.  Leur  en- 
trevûe  fut  d'autant  plus  tranquille,  qu'Ojeda,  éloigné  de  fes  Vaifleaux,  af- 
feéta  toute  la  moderne  qui  convenoit  à fa  fituation.  Roldan  lui  ayant  de- 
mandé ce  qui  l'amenoit  dans  cette  Ifte,  & pourquoi  il  s’arrêtoit  dans  un 
lieu  fi  écané,  fans  avoir  commencé  par  fe  préfenter  à l'Amiral,  il  répon- 
dit que  la  néceflité  de  fe  radouber  l'avoit  obligé  de  fe  jetter  dans  le  premier 
Port,  & qu'ayant  été  chargé  de  découvrir  le  Continent,  par  des  ordres  de 
la  Cour,  qu’il  avoir  exécutes,  il  avoit  regardé  comme  fon  premier  devoir 
de  penfer  à la  confervation  des  Vaifleaux  qu’on  lui  avoit  confiés.  Roldan 
voulut  voir  fes  ordres , & fçavoir  particuliérement  s'il  en  avoit  pour  tirer 
des  fecours  & des  provilions  de  I Elpagnole , fans  la  permiflion  de  celui  qui 
la  gouvernoit.  Sa  réponfe  fut  embarrafl’ée.  Cependant,  il  déclara  que  les 
ordres  ne  portoient  aucune  exception,  mais  qu’il  les  avoit  laifl'és  à Bord. 
La  vanité  du  commandement,  ou  le  defir  de  répondre  à la  confiance  de 
l’Amiral,  fie  prendre,  à Roldan,  un  parti  qui  trompa  la  pénétration  d'O- 
jeda.  Il  fehâta  de  retourner  à fes  Caravelles;  & levant  l'ancre  aulîi  tôt. 
Il  fe  rendit  à la  Flotte,  où  il  fe  fit  montrer  les  Provilions  du  Général,  qu’il 
trouva  (Ignées  feulement  de  l'Evêque  de  Badajos.  Après  cet  édaircifle- 
ment , il  n’eut  rien  de  fi  profilant  que  de  retourner  à San-Domingo , pour 
en  inllruire  l’Amiral.  Mais  Ojeda,  bientôt  inflruit  lui-même  de  ce  qui  s’é- 
toit  partié  dans  fon  abfence,  & plein  des  informations  qu'il  s'étoit  procurées 
Jur  les  derniers  mouvemens  de  l'iik,  defcendic  vers  l’Oueft,  au  Golfe  de 
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Xaragua,  dans  l’efpérance  de  s’y  faire  autant  de  Partifans  qu’il  y trouverait 
d'anciens  Rebelles.  En  effet,  il  fut  reçu,  aveejoye,  de  ceux  qui  s'y  é- 
toient  établis  ; &,  reconnoiffant  bientôt  qu’ils  confervoient  encore  des  fen- 
timens  de  révolté,  il  les  anima,  contre  l’Amiral,  avec  tant  de  chaleur  & 
de  malignité,  que,  fous  prétexc  de  les  faire  payer  de  ce  qui  leur  étoit  dû 
par  le  Gouvernement,  il  leur  fit  prendre  les  armes.  Les  plus  fidèles  ayant 
refifté  à fes  Pollicitations,  il  fe  forma  deux  Partis,  entre  Icfquels  on  en  vint 
aux  mains  dans  quelques  occafions  fanglantes.  Roldan  fut  envoyé  dans  la 
Province , avec  une  Efcorte  affez  nombreufe  pour  fe  faire  refpeâer.  Ce* 
pendant,  comme  il  regrettoit  de  ne  s'étre  pas  faifi  d’Ojeda,  dans  leur  pre- 
mière entrevûe,  il  crut  encore  que  l'adreffe  étoit  une  voye  plus  fiire  que  la 
force;  &,  pendant  quelques  jours,  il  s'efforça  de  l'engager  dans  une  négo- 
ciation, qui  n’étoit  qu’un  piège  pour  le  faire  tomber  entre  fes  mains.  Mais 
l'autre,  étant  retourné  fur  fes  Vaiffeaux , paffa  dans  la  Province  de  Cabay  (/) , 
douze  lieues  plus  loin , fur  la  même  Côte.  Roldan  l’y  fuivit.  Alors , ces 
deux  efprits  , qui  croient  à - peu  • près  de  la  même  trempe , s’obfervèrent 
comme  a l'en vi , & cherchèrent  mutuellement  à fe  tromper.  De  part  & 
d’autre,  on  s'enleva  quelques  Officiers.  Enfin  l’Alcalde  fut  le  plus  adroit  ou 
le  plus  heureux.  Un  ftratagême,  affez  bien  conçu,  le  rendit  Maître  de  la 
Barque  d’Ojeda , qui , ne  pouvant  aborder  à terre , ni  remettre  à la  voile 
fans  ce  fecours,  fe  vit  obligé  d’entrer  en  compofition  pour  l’obtenir.  Elle 
lui  fut  rendue  fous  des  conditions  qu'il  n'ofa  violer, & dont  la  principale  fut 
de  lever  l'ancre.  Mais,  en  partant,  il  déclara,  que  n’ayant  pù  perdre  l’A- 
miral dans  fon  llle,  il  alloit  le  faire  connoître  à la  Cour,  & foulever  contre 
lui  toute  l'Efpagne  (5). 

(/)  Elle  fc  nomme  aujourd’hui  jtreabaj. 

(g)  Il  ne  yarcil  qu'à  la  fin  de  Février  lyoo,  Hcrrtra,  Lit.  4.  Cbap.  4. 

S-  v. 

\ • 

l'eyage  d'Afonfe  Nina  & des  deux  Guerres. 

SI  l’artificieux  Ojeda  fatisfit  fon  reffentiment  contre  l'Amiral,  par  quan- 
tité de  mauvais  offices,  qui  contribuèrent  à fa  ruine,  il  eut  le  chagrin 
de  trouver,  à Seville , d’autres  Avanturiers,  qui,  ayant  tenté  la  fortune 
comme  lui,  étoient  revenus  avec  plus  de  diligence,  & lui  avoienc  ravi 
l'hopneur  d'apporter  le  premier,  à la  Cour,  une  Relation  du  Continent.  A- 
près  fon  départ , Pedro  Alfonft  Nmo , qui  avoit  accompagné  l’Amiral  à la  dé- 
couverte de  Paria,  & deux  Marchands  de  Seville,  nommés  Cbrijlopbe  & 
Louis  Guerre , seraient  hâtés  d’armer  à fon  exemple,  & n’avoient  pas  trou- 
vé plus  de  difficulté  que  lui  à fe  procurer  une  permiffion  de  l’Evéque  de 
Badajos,  pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Terres.  Ils  avoient  pris  aulE 
vers  le  Sud , & le  hafard  les  avoit  conduits  à la  Côte  de  Paria.  Plus  heu- 
reux qu’üjeda,  ils  avoient  recueilli  quantité  de  Perles,  dans  le  Golfe  qu’il 
avoit  nommé  las  Perlas , & qui  e(l  formé  par  les  Ifles  voifines  de  la  Margue- 
rite. Delà,  ils  étoient  paués  à Cutnana , à Venezuela,  & dans  d'autres 

lieux 
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lieux  qui  avoient  été  déjà  vificc's ; d'où  s’étant  avancés  beaucoup  plus,  ils 
avoient  découvert  une  Baye  femblable  à celle  de  Cadix.  Cinquante  In- 
diens y étoient  venus  au-devant  d'eux , le  cou  & les  bras  chargés  de  Perles, 
qu'ils  leur  avoient  données  volontairement.  Le  lendemain,  iisétoient  def- 
cendus  dans  un  Village,  nommé  Curiana -,  où  ils  avoient  été  traités  avec 
une  abondance  furprenante  de  toutes  fortes  de  Venaifon.  Mais,  ce  qui 
leur  avoit  caufé  plus  d'ctonnement , ils  avoient  obfervc  que  les  Indiens 
portoient,  entre  les  Perles  de  leurs  colliers,  des  Grenouilles  & d'autres  In- 
feftcs  d’or.  Ils  avoient  demandé  d’où  venoit  ce  précieux  métal.  On  leur 
avoit  répondu  qu’il  s’en  trouvoit  beaucoup  à fix  journées  de-Ià,  dans  une 
Province  qui  fe  nommoit  Curiana  Cancbieia.  Ils  s'y  étoient  rendus;  & les 
Habitant  s’étoient  préfentés,  en  effet,  avec  quantité  d’or  & de  joyaux, 
qu’ils  avoient  troqués  pour  des  bagatelles  de  l'Europe.  Mais,  quoiqu’ils 
portaient  aufli  des  Perles,  ils  avoient  refufé  de  s’en  défaire.  Lés  Caltil- 
lans,  ayant  voulu  pénétrer  plus  loin,  s’étoient  vus  arrêtés,  fur  les  Côtes 
fuivantes,  par  des  légions  d'indiens,  armés  d’arcs  & de  flèches,  qui  bor- 
doient  le  rivage  pour  s’oppofer  à leur  defcente;  &,  ne  fe  trouvant  pas  ca- 
pables de  leur  faire  la  loi  avec  un  feul  Vaiffeau,  ils  étoient  retournés  à 
Curiana , où  ils  avoient  été  reçus  avec  la  même  joye  qu’a  leur  paffage. 
Pour  des  Epingles  & des  Aiguilles,  ils  avoient  tiré  des  Habitans  plus  de 
cent  cinquante  marcs  de  Perles,  dont  quelques  unes  étoient  de  la  grofleur 
d’une  Aveline,  & d'une  très  belle  eau,  fans  autre  défaut  que  d’être  mal 
percées  (al.  Ils  avoient  repris  de- là  vers  Paria  & la  Boca  delDrago,  d’où , 
remontant  le  long  delà  Côttj,  ils  avoient  découvert  la  Pointe  à'  Araya,  au 
Nord  de  la  Pointe  Occidentale  de  la  Marguerite;  & là,  defeendant  pour 
faire  de  l'eau  & du  bois,  qui  commcnçoient  à leur  manquer,  ils  avoient 
découvert,  les  premiers,  ces  fameufes  Salines,  qui  font  formées , à douze 
ou  quinze  pas  du  bord  de  la  Mer,  par  un  Lac,  au  fond  duquel  on  trouve 
continuellement  du  fel , & qui  en  porte  même  fur  la  furface  de  fes  eaux , 
jorfqu’il  fe  paffe  quelques  jours  fans  pluye.  On  voit  arriver , à cette  Poin- 
te, une  infinité  de  Rayes,  d’un  excellent  goût,  & quantité  de  Sardines. 
C’étoit  de-là  que  le  Vaiffeau  Caflillan  avoit  remis  à la  voile  pour  l’Efpagne, 
pu  il  étoit  arrivé  le  6 de  Février  1500  ( b ). 


Cnpim>i>oi 
Coi.omji. 
III.  Voyage. 
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Ils  décoa-- 
vrent  la  Poin- 
te d’Araya , & 

les  Salines. 


(«)  Ilerrcra,  Cbap.  5.  ce  qui  fut  caufc  que  Fernand  de Mcga , Gou* 

(à)  Ibidem.  Nino  aborda  au  Royaume  de  vemeur  de  Galice,  eut  ordre  de  l'arrêter; 
Galice  au  bout  de  foixantc  jours.  On  l ac-  mais  il  prouva  fon  innocence  & obtint  fa  li- 
eufa  d'avoir  détourné  la  plus  grande  partie  berté,  R.  d,  fi. 
des  uiarchandifcs,  qui  appartenaient  au  Roi; 


5-  VI. 


Voyagt  iTTatscz  Pinçon. 

D’Un  antre  côté , Vincent  Yanez  Pinçon , qui  avoit  accompagné  FA-  ço*. 

mirai  dans  le  premier  Voyage,  étoit  forti  du  Port  de  Palos,  au  mois  1500. 

de  Décembre,  avec  quatre  Vaifleanx  armés  à fes  frais  (a).  11  prit  la  route  Nouvelles 

du  Découvertes, 

(a)  Ibid.  Chap.  6. 

X VUJ.  Pan.  N 
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Christophe  ju  Sud , comme  ceux  qui  l’avoient  précédé;  mais,  tournant  enfuite  au  Le* 
HI.  Voyage.  vant»  >1  s’avança  I’efpace  de  fept  cens  lieues,  jufqua  ce  qu’ayant  perdu  le 
1500.  Nord , il  paffa  la  Ligne  équinoétiale.  C'c-fl  le  premier  Caftillan  qui  l’aît 
Yahfz  Pin-  traverfée,  malgré  la  violence  de  plufieurs  tempêtes,  qui  faillirent  de  l'en- 
ços.  fevelir  fous  les  Ilots.  Enfin , pénétrant  deux  cens  cinquante  lieues  plus  loin, 

Pmçon  eft  j|  découvrit  un  Cap , auquel  il  donna  le  nom  de  Confolatione , & qui  porte  au- 

CaftmTn'qui  joutd'hui  celui  de  Saint  ■ Augujlin.  La  Mer  y étoit  bourbeufe  &blanchâtre, 
parti  la  Ligne,  comme  l’eau  d’une  Rivière.  On  yjettala  fonde,  qui  donna  feize  braffes. 

Les  Caflillans  ne  virent  paroître  perfonne  au  rivage;  mais  ils  y trouvèrent 
quelques  traces  d’Hommes.  C'eft  cette  Terre,  que  les  Portugais  nornrné- 
Prcmière  rent  enfuite  Terra  de  Santa  Cruz , & qui  n’a  pas  laiffé  de  conferver  le  nom  de 

Découverte  Biefil,  que  lui  donnoient  fes  anciens  Habitans.  Vincent  Yanez  en  prit 

du  BrcGl.  pofTefîion , au  nom  des  Couronnes  de  Caflille  & de  Leon.  Quelques  feux , 
qu’on  apperçut  pendant  la  nuit , firent  marcher  le  lendemain , vers  le  même 
lieu,  quarante  Hommes,  qui  furent  toutd’un-coup  furpris  par  la  vûc  de 
trtnte-fix  Indiens,  armés  d’arcs  & de  flèches,  & d’une  taille  extraordinaire. 
Le  combat  paroifToit  inévitable,  entre  deux  Partis  prefqu’égaux , qui  fe 
voyoient  avec  un  même  étonnement,  & que  rien  n’avoit  difpofés  à la 
confiance.  Les  Caflillans  firent  briller  des  miroirs  & des  grains  de  verre. 
Ils  firent  entendre,  fur-tout,  le  bruit  de  leurs  fonnettes,  qui  avoit  caufé 
tant  de  fois- de  l’admiration  aux  Indiens.  Mais  ces  fiers  Sauvages  en  pa- 
rurent fi  peu  touchés , qu'après  avoir  confideré  froidement  ce  qu’on  leur 
offroit , iis  s’éloignèrent  d’un  pas  grave  & fans  aucune  marque  de  crainte. 
Un  caraélére  fi  ferme,  ou  fi  farouche,  détermina  Yanez  à lever  l’ancre 
avant  la  nuit. 

Il  s’approcha  de  l’embouchure  d’une  Rivière,  qui  n’avoit  point  affez  d’eau 
pour  recevoir  fa  Flotte  ; mais , quelques  Soldats , defeendus  dans  les  Bar- 
ques, apperçurent  un  alTcz  grand  nombre  d'indiens  armés,  vers  lefqucls  ils 
prirent  le  parti  d’envoyer  un  Homme  feu) , fans  autres  armes  que  fon  épée. 
Combat ct-  Le  Caftillan,  qui  ne  pouvoit  avoir  accepté  cette  commillion  fans  beaucoup 
hn  étiilu-  ' de  courage,  s'avança  vers  eux,  de  l’air  qu'il  crut  le  plus  propre  à les  adou- 
Ceurs Indiens.  cir,<Sc  leur  jetta  une  fonnette.  De  leur  côté, ils  lui  jettèrent  un  bâton  doré, 
d’un  ou  deux  pieds  de  long.  Mais  lorfqu'il  fe  fût  baillé  pour  le  prendre, 
ils  fe  précipitèrent  fur  lui,  dans  le  deffein  apparemment  de  le  tuer  ou  de 
s’en  faifir.  11  fut  abbattu  par  le  premier  effort  ; mais , fe  relevant  auflî-tôt , 
il  fe  fervit  de  fon  épée,  avec  tant  de  vigueur  & d'adreffe,  qu’après  les  avoir 
écartés  afftz  loin,  il  les  réduifit  à faire  un  cercle  autour  de  lui,  dans  le- 
quel il  continua  de  fe  défendre,  & dont  il  leur  ôta  la  hardieffe  de  s’appro- 
cher. Ce  courage  extraordinaire , qu’ils  n’attendoient  pas  d'un  Homme 
feul,  parut  les  frapper  d’admiration.  Mais,  voyant  accourir  les  autres 
Caflillans,  qui  venoientau  fecours  de  leur  Compagnon,  ils  décochèrent  fur 
eux  une  grêle  de  flèches , qui  en  tuèrent  huit  ou  dix , & qui  en  bleffèrent 
un  plus  grand  nombre  (i).  Le  combat  devint  furieux;  oc  les  Caflillans, 

forcés 

(i)  Il  eft  étonnant  que  ce»  Indiens  fi  utilement  pour  repouflèr  ce  grand  nombre 
n'ïycnt  point  employé , contre  un  feul  hom-  d ütrangcis.  R.  d,  E. 
me,  les  mêmes  armes,  dont  ils  fe  fa  virent 
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forcés  de  reculer,  fe  virent  pourfuivis  jufqties  dans  leurs  Barques,  où  les 
Indiens  entreprirent  de  faiflr  leurs  rames.  Ils  enlevèrent  même  une  Bar- 
que, après  avoir  tue  celui  qui  la  gardoit,  malgré  les  coups  d’épees  & de 
lances  dont  on  leur  perçoit  le  ventre,  & qui  en  firent  tomber  une  partie 
dans  les  flots.  Enfin,  ils  fe  retirèrent;  <$c  les  Caftiilans,  fort  affligés  de 
leur  perte,  ne  penfèrent  qu’à  rentrer  dans  leurs  Vaiffeaux  (c). 

Ils  defeendirent  à l’Ouefl,  l’efpace  de  Quarante  lieues,  jufqu’à  une  gran- 
de Rivière,  qu’ils  nommèrent  Maragnon  (.i),  dont  l’embouchure  n’a  pas 
moins  de  trente  lieues;  & l’eau  fe  trouvant  potable  dans  cette  étendue,  ils 
en  remplirent  leurs  tonneaux , avec  la  fatisfa&ion  de  pouvoir  fe  vanter  d’a- 
voir fait  de  l’eau  douce  en  Mer.  Mais  en  traverfant  cette  vafte  embou- 
chure, qui  eft  coupée,  vers  la  Terre,  par  quantité  de  petites  Ifles,  ils  trou- 
vèrent les  vagues  fi  fortes,  qu’elles  élevoient  les  Vaiffeaux  à deux  ou  trois 
picques  de  hauteur.  Yanez  defeendit  enfuite  avec  trente  Hommes,  pour 
s’avancer  vers  la  Côte  de  Paria:  mais  il  fut  arrêté  en  chemin  par  une  autre 
Rivière,  qui,  fans  être  aufC  forte  que  celle  de  Maragnon,  a,  comme  elle, 
vingt-cinq  ou  trente  lieues  d’embouchure,  & ne  mêle  pas  moins  d’eau 
douce  à celle  de  fa  Mer.  Auffi  lui  donna-t-il  le  nom  de  Rio  Dolce.  Mais 
on  a jugé,  depuis,  aue  c’étoit  un  des  Bras  de  l ’ürenoque,  ou  le  Golfe  mê- 
me qui  fépare  l’Ifle  de  la  Trinité,  de  la  Côte  de  Paria  fe);  & vraifembla- 
blement  c’étoit  le  Bras , dont  les  bords  font  habités  par  la  Nation  des  Arua- 
cas.  Les  Caftiilans,  étant  pafTcs  de-là  aux  Ifles  qui  fe  rencontrent  fur  la 
route  de  l'Efpagnole,  y eUuyèrent  une  horrible  tempête,  qui  fit  périr 
deux  de  leurs  Vaiffeaux  à la  vue  des  autres  ; & le  relie  de  cette  malheu- 
reufe  Flotte  rentra  dans  un  Port  d’Efpagne  au  mois  de  Septembre,  avec 
la  feule  gloire  d’avoir  découvert  lix  cens  lieues  de  Côte  au  - delà  du  Gol- 
fe de  Paria. 

(c)  Reiition  Efpagnole  du  Voyage  d'Ys-  le  nom  de  Maragnon , ou  Mtragnm,  &qui 

nez  Pinçon.  le  donne  à toute  une  Province  dû  Brefil. 

(d)  On  a reconnu  depuis  que  ce  n’étoit  (*  J Acuna , Defcription  de  la  Rivière  des 

qu’une  Baye,  dans  laquelle  fc  déchargent  trois  Amazones. 

Rivières;  clic  contient  une  lfle , qui  a retenu 

5-  vu. 

Voyage  de  Diego  de  Lopez. 

CE  fut  encore  avant  la  fin  de  1499,  que  Diego  de  Lopez.  Négociant, 
de  Palos,  partit  avec  deux  Navires,  qui  pénétrèrent  heureufement 
jufqu’au  Cap  de  Saint  - Auguftin.  Les  Hilioriens  Efpagnols  prennent  tou- 
jours foin  d’obferver,  que  ces  premiers  Navigateurs  faifoient  autant  d’Afles 
de  pofleflion,  qu’ils  reconnoifloienc  de  lieux,  au  nom  de  la  Couronne  de 
Caftille.  Un  d’entr’eux,  pour  confirmer  le  droit  de  fes  Maîtres,  écrivit 
fon  nom  fur  un  arbre  d’une  fi  prodigieufe  grofleur,  que  feize  Hommes,  fe 
tenant  par  la  main,  ne  pouvoient  l’embrafTer  (a).  De-là,  Diego  Lopez 

alla 

(4)  Hcrrcia , Liv.  4..  Cbaf.  7.  , . 

N 2 


Cnsrsrorrtt 
Colomb. 
III.  Voyage. 


1 5 0 0. 
Yanez  Pin* 
çon. 


Rivière  de 
Maragnon. 


Rio  Dolce. 


Pinçon  re- 
vient en  mau- 
vais ordre. 


Diego  de 
Lofez. 

II  tente  de 
nouvelles  Dé- 
couvertes. 


DiC|i!i4fi£l  fcy  Google 


100  PREMIERS  VOYAGES 


CnlllSTOfni 
Coi.om. 
111.  Voyage. 
1500. 
Disoo  ce 
Loeez. 


Alvasei 
nE  Cabrai.. 

Les  Portu- 
gais aboulcut 
au  Brefil. 


5?  décou- 
vrent Puetto- 
Scguro. 


A'viraz  de 
Cabrai  prend 
poiTcŒon  du 
Pays. 


alla  vifiter  le  Fleuve  Maragnon  ; mais  l'effroi  que  Vincent  Yanez  venoit  d'y 
répandre,  avec  fes  trente  lix  Hommes,  ayant  armé  tons  les  Habitans,  ii 
les  trouva  difpofés  à défendre  l’entrce  de  leurs  Terres  ; & la  tentative  qu’il 
fit  pour  aborder,  lui  coûta  dix  Caffillans.  Il  paroît  que  d'autres  combats, 
donc  il  ne  remporta  pas  plus  de  fuccès  fur  cette  Côte,  & la  diminution  de 
fes  vivres,  que  tant  d’obftacles  ne  permettoient  pas  de  réparer,  lui  firent 
prendre  le  parti  de  retourner  en  Eipagne  (i). 

(»)  IM. 

g.  VIII. 

Voyage  i Alvarez  de  Cabrai. 

MAis,  dans  le  même- tems,  une  Flotte  Portugaife  de  treize  Navires, 
que  le  Roi  Dom  Manuel  envoyoit  aux  Indes  Orientales,  & qui,  pour 
éviter  la  Côte  de  Guinée,  où  les  calmes  font  fréquens,  avoit  pris  le  large 
aux  Jfies  du  Cap-Verd,  en  tirant  droit  au  Sud,  dans  la  vûe  de  doubler  plus 
facilement  le  Cap  de  Bonne -Efpérance,  aborda,  le  24  d’Avril,  apres  un 
mois  de  navigation  en  haute  Mer,  à la  Côte  d’une  Terre  inconnue,  qui, 
fuivant  le  calcul  des  Pilotes,  pouvoit  être  éloignée  d’environ  quatre  cens 
cinquante  lieues  delà  Côte  de  Guinée,  & vers  les  dix  dégrés  de  latitude 
Auftrale.  Alvarez  de  Cabrai,  qui  commandoit  la  Flotte,  s'imagina  fi  peu 
que  cette  Terre  pût  être  le  Continent,  qu’il  ne  la  prit  d’abord  que  pour 
une  grande  Ifle.  Mais,  après  l’avoir  fuivie  affez  long-tems,  il  fit  delcen- 
d're  quelques  gens  éclairés,  qui  lui  en  firent  prendre  une  autre  opinion.  Le» 
Indiens,  qui  le  préfentèrent  en  grand  nombre,  étoient  noirs , quoiqu’ils  ne 
le  fuffent  pas  autant  que  ceu*  de  Guinée.  Leurs  cheveux  étoient  moins 
crépus,  & reiTfctffBTôîent  beaucoup  plus  aux  nôtres.  A l’approche  des  Portu- 
gais, ils  fe  retirèrent  fur  une  Montagne,  d’où  ils  paroiflbient  les  obferver 
avec  un  mélange  d’étonnement  & de  crainte.  Le  mauvais  tems  n’ayant  pas 
permis  aux  Barques  d’entrer  dans  un  Port  voifin.  Alvarez  en  fit  chercher 
au-deffous  un  plus  commode,  où  il  mouilla  le  meme  jour,  & qu’il  nom- 
ma Pucno-Scguro.  Ses  gens  y prirent  deux  Indiens,  qu’il  fit  vêtir  propre- 
ment , & qu'il  renvoya  au  rivage.  Bientôt , on  en  vit  arriver  un  grand 
nombre,  avec  des  Buttes  & d'autres  inftrumens,  au  fon  defquels  ils  don- 
noient  de  grandes  marques  de  joye.  C’étoit  le  jour  de  Fàques.  Cabrai  étant 
defeendu  avec  la  plus  grande  partie  des  Equipages , pour  entendre  une  Méf- 
ié folemnelle  fous  un  grand  arbre,  au  pied  duquel  il  avoir  fait  dreffer  un 
Autel,  la  vûe  de  cette  augulte  cérémonie  fit  approcher  les  Indiens,  avec 
une  confiance  qui  parut  venir  d’un  fentiment  de  Religion.  Il  fe  mirent  à 
genoux,  & fe  profternèrent  comme  les  Chrétiens;  ils  fe  frappèrent  l’cfto- 
mach,  ils  imitèrent  toutes  les  aétions  du  Prêtre  & des  Afliftans;  &,  pen- 
dant la  Prédication,  dont  les  faints  Myflèrcs  furent  fuivis , ils  marquèrent 
autant  d’attention  & de  pieté , que  s’ils  euffent  compris  les  vérités  qu’on 
leur  annonçoit.  Cette  apparence  de  docilité  ne  put  être  attribuée  qu’à  la 
force  de  l’exemple.  Mais  Cabrai  en  augura  bien  pour  l’avenir;  & , dans  la 
joye  d’une  fi  belle  découverte,  il  fit  partir  un  Vaiffeau  pour  en  porter  la 
première  nouvelle  à Lisbonne.  Il  planta,  dans  le  même  lieu,  une  Croix 
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de  pierre,  qui  lui  fit  donner,  au  Pays, le  nom  de  Santa  Cruz:  origine  & ti- 
tre de  pofleflion  refpe&ables , fuivant  la  remarque  de  l'Hiftoricn  Portu- 
gais, mais,  qui  n’a  point  empêche1 , qu’à  la  longue  , le  nom  de  Brcfü , ou 
Brafil , qui  étoit  celui  que  les  Habitans  naturels  donnoient  à leur  Patrie, 
n’ait  prévalu  en  Portugal  comme  dans  toutes  les  autres  Nations.  Cabrai , 
appelle  aux  grandes  Indes  par  des  ordres  plus  importans , remit  à la  voile  , 
après  avoir  laide  au  rivage  deux  Bannis,  du  nombre  de  ceux  qu’il  avoit 
à Bord,  pour  apprendre  la  langue  des  Indiens , & fe  familiarifer  avec  leurs 
ufages  (c). 

(c)  Relation  Portugaife  du  Voyage  tTAl-  NB-  La  Relation  de  (on  Voyage eft  au  pte- 
Tuez  Je  Cabrai , iiHtrurt,  Liv.  4.  Cbap.  7.  raicr  Tome  Je  ce  Recueil.  1t.  J E. 

§.  I X. 

Voyagt  de  Ca/pard  de  Cor  te  - Real. 

LA  jaloufie  des  Portugais,  qui,  malgré  le  Traité  de  Partage,  leur  fai- 
foit  toûjours  regarder  les  découvertes  & les  progrès  des  Efpagnols 
comme  autant  d'ufurpations  fur  leurs  propres  droits,  porta  , dans  le  cours 
«ie  cette  année,  Gafpard  de  Corte-Real,  Gentilhomme  d'une  haute  diflinc- 
tion  , à tourner  fes  recherches  vers  le  Nord  de  l'Amérique,  tandis  que  les 
Hivaux  de  fa  Nation  fembloient  porter  toutes  leurs  vûes  vers  le  Sud.  Quel- 
ques Auteurs  ne  le  font  partir  néanmoins  que  l’année  d'après.  Il  paroit 
que  le  feul  hazard  fit  aborder  fon  VaifTeau  à l’Ifie  de  1 erre  ■ Neuve , dans 
une  Baye , à laquelle  il  donna  le  nom  de  la  Conception , qu’elle  conferve  en- 
core. Il  vifita  toute  la  Côte  Orientale  de  rifle;  &,  de -là,  pouffant  juf- 
qu’à  l’embouchure  delà  grande  llivière  du  Canada,  il  découvrit  un  Pays, 
qu’il  nomma  Terre  -Verte  , & qui  fut  nommé  enfuite  Terre  de  Cortc  - Real. 
C’efl  la  partie  Septentrionale  de  la  Terre  de  Labrador,  dont  les  Habitans 
fe  nomment  Efquimauxi  Sauvages,  abfolument  différens  de  tous  les  autres 
Peuples  de  l’Amérique , auprès  defqucls  ils  parodient  étrangers.  Ils  font 
fi  farouches  & lï  défians  , qu’on  n’efl  jamais  parvenu  à les  apprivoifer. 
Corte-Real  vint  rendre  compte  de  fon  expédition  au  Roi  fon  Maître; 
mais,  s’étant  hâté  de  retourner  vers  les  memes  lieux,  il  eut  le  malheur 
d'y  périr,  fans  qu’on  aîc  jamais  fçû  s’il  y fût  tué  par  les  Sauvages,  ou  s’il 
fut  enféveli  dans  les  flots.  Michel  de  Corte-Real,  fon  Frère,  entrepric  de 
marcher  fur  fes  traces  avec  deux  Vaiffeaux  ; & n’étant  jamais  revenu  en 
Portugal , fon  fort  n’efl  pas  mieux  connu.  Le  Roi , qui  regrettoit  la  per- 
te de  ces  deux  Officiers , ne  voulut  pas  permettre  à Jean  Vajmtez  de  Corte- 
Real,  leur  aîné,  & Grand-Maître  de  la  Maifon,  de  tenter  le  même  Vo- 
yage , dans  l’efpérance  de  les  retrouver.  Il  ne  laifla  point  d’y  envoyer 
d'autres  Vaifleaux,  qui  revinrent  plus  heureufçment,  mais  dont  toutes  "les 
recherches  furent  inutile»  pour  vérifier  la  funefte  avanture  des  deux  Frè- 
. xes  (a). 

S-  X. 

(«)  Ceft  i Cbamphin  qu’on  doit  ce  détail.  Paye»,  ci  - ikflbus , la  Relation  de  fon 
Voyage. 
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5.  X. 


Voyage  de  Jean  Cabot , de  fes  trois  Fils. 


Hackldtt  a publié  , dans  fon  Recueil,  des  Lettres  Patentes  du  Roi 
Henri  VII,  qui  accordent  à Jean  Cabot , Marchand  Vénitien  , établi 
à Londres,  & à fes  trois  Fils,  Louis  , Sibaftien  & Sancius  , la  permiflion  de 
faire  des  découvertes  dans  le  nouveau  Monde.  Plufieurs  Ecrivains,  fer 
fondant  fur  la  datte  de  ces  Lettres,  qui  eft  l’onzième  année  du  règne  de 
Henri , font  partir  Jean  & Sebaftien  Cabot  dès  l’an  1497 , leur  font  re- 
connoître  alors  l’Ille  de  Terre-Neuve  & la  Terre  de  Labrador  , & fuppo- 
fent  qu'ils  s’élevèrent  jufqu’au  cinquantième  degré  de  latitude  du  Nord  (0). 
Mais  d’autres  raifons  portent  à croire  que  ce  Voyage  ne  file  entrepris  que 
plufieurs  années  après  (i),  & qu'il  eft  poftéricur  à celui  de  Corte- Real. 

Les  Vénitiens  prétendent  auffi  à l’honneur  d’avoir  découvert  le  Nord 
de  l’Amérique  , ou  d’avoir  été  les  premiers  cjui  en  ayent  répandu  la  con- 
noiflance  en  F.urope.  Ils  font  valoir  le  témoignage  d’Antoine  & de  Nico- 
las Zeno  , Frères,  & Nobles  Vénitiens  , qui  étant  partis  des  Côtes  d’Irlan- 
de, en  1390,  furent  poulTés,  par  une  tempête,  fur  le  Frijland , qu’on  prend 
pour  une  partie  du  Continent  de  Groenland  (c),  où  ils  furent  informés,  à 
la  Cour  même  du  Roi,  quel  'KJlotiland,  nom  qu’ils  ont  donné  à la  partie 
Septentrionale  de  la  Terre  de  Labrador,  venoit  d’être  découvert  par  quel- 
ques Pêcheurs,  Sujets  de  ce  Prince.  , 

On  a vû,  dès  l’entrée  de  ce  Volume,  que  les  Angiois , s attribuant  le  mê- 
me 


(«y  Ramufio  dit  jufqu’à  foixante  - fept 
degrés  & demi.  Préface  de  /en  III.  Terne. 
Gomara  dit  plus  de  cinquante  - huit.  Lie.  2. 
Chap.  4* 

(i)  i®.  Les  Patentes  de  Henri  Vil  ne 
contiennent  que  la  permiflion  vague  de  par- 
tir & de  faire  des  decouvertes  ; fit  ce  Prince 
n'y  joignit  que  dcui  ans  après  , celle  de 
prendre  un  certain  nombre  de  Vaiflcaux  dans 
les  Portî  d'Angleterre.  Haekluyt  rapporte 
auflï  cette  fécondé  permiflion.  a®.  Pierre 
Martyr,  Gomara.  & Ramufio,  qui  parlent 
du  premier  Voyage  de  Sébaftien  Cabot,  ne 
marquent  point  l'année , & ne  nomment 
point  fon  Père.  3®.  Sébaflicn  Cabot  même, 
dans  un  Dil'cours . que  Ramufio  ( II.  Tome  de 
fort  Recueil  ) rapporte  de  lui  i G tiens  Butri- 
gariut,  IaSgat  du  Pape  en  Efpagne.  alTurc 
que  ce  fut  après  la  mort  de  fon  Père , & lorf- 
qu'on  fçût  cil  Angleterre  que  Chriflophc  Co- 
lomb avoit  découvert  les  Côte»  de  l'Améri- 
que, qu’il  fut  envoyé,  par  Henri  Vit,  pour 
trouver  un  Chemin  au  Cathay  par  le  Nord. 
A la  vérité,  il  ajoute,  que,/  fa  mémoire 
ne  le  trompe  point , ce  fut  en  1496.  Mais  il 
parole  évidemment  que  fa  mémoire  l'a  trom- 


pé, puifnuc  Chriflophc  Colomb  n'avoit  pa» 
encore  découvert  le  Continent  de  l'Amérique 
en  msmî.  & puifqu'it  n'eft  pas  moins  cer- 
tain, par  les  Patentes  d'Henri  VII,  que  Ca- 
bot le  Père  vivoit  alors.  Auflï  l'Auteur  de 
l'Introduction  à l'IIifloire  Univcrfclle  , ne 
met- il  ce  premier  Voyage  qu'en  1516,  fans 
dire  néanmoins  fur  quel  témoignage  il  fe  fon- 
de. Ch sp-  10,  de  l'yimérique,  pag.  391.  Au 
milieu  de  ces  obfcurités , on  prouve  claire- 
ment , & perfonne  ne  contefte , que  dès  l'an- 
née 1504.  des  Bâtimcns  Bafqucs,  Normands, 
& Bretons,  faifoient  la  Pêche  de  la  Morue 
fur  le  grand  Banc  de  Terre  • Neuve , & le 
long  de  la  CAtc  Maritime  du  Canada;  ce  qui 
doit  faire  préfumer  qu'ils  avoient  connu  cea 
lieux  plutôt,  & peut-être  les  premiers.  Ve. 
yen  ci-ddlbus,  année  IS13. 

< e ) On  attribue  la  découverte  du  Frifiand 
à ces  deux  Frères.  Leur  Relation  cfi  dans 
Ramufio  II  parole  certain,  par  un  Afte  de 
Louis  le  Débonnaire , que  le  Groenland  étoit 
connu  au  neuvième  fiècle,  comme  Vfjlande , 
St  d'autres  Ifles  du  Nord.  Cet  A été  cft  un 
Privilège  accordé  i l'Eglifc  de  Hambourg, 
du  15.  Mai  834. 
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me  honneur,  font  remonter  leurs  prétentions  juftju’à  l'an  1170,  dans  un 
Voyage  qu’ils  donnent  à Madoc,  Frère  de  David,  Filsd’Oww-Ci/y/ifd,  Prin- 
ce de  Galles,  auquel  ils  font  découvrir  une  belle  Terre  au  Nord  de  l’Amé- 
rique. Malheureufement  cette  navigation  ne  fe  trouve  appuyée  fur  aucun 
monument  certain;  & les  preuves,  qu'on  en  apporte  («/),  n’ayant  paru 
qu’après  la  découverte  de  Colomb , on  peut  les  regarder  comme  un  ouvra- 
ge de  la  jalouGe  & de  l'ingratitude , pour  lui  enlever  un  honneur  qui  pa- 
roît  n’appartenir  qu’à  lui. 

( i ) Recueil  de  Hackluyt , pag  i . Ces  preu- 
ves fe  trouvent  dans  l'Hiftoire  du  Pays  des 
Calics,  par  PtveU.  On  rapporte  aulîi  une 
Epigramme  de  Mereditb,  en  Langue  Galloi- 
fc;  mais  ce  Meredith  ne  vivoit  qu'en  1477. 

Madoc  W-jf , Mwyedic  li'tedd, 

Javm  gtnau,  Ourftl  üynedd , 

5.  X I. 

Suite  du  troifiime  Voyage  de  Cbrijlopbe  Colomb. 

Pendant  que  les  Ennemis  de  l’Amiral  attentoient  à fa  gloire,  ou  que, 
par  un  motif  plus  noble,  d’autres  chcrchoient  à la  partager,  il  avoit  à 
réprimer,  dans  fon  lfle,  les  flammes  delà  fédition  , qu'Ojeda  y étoit  venu 
rallumer,  & des  foins  à prendre  dans  l'éloignement,  pour  fe  défendre  con- 
tre les  accufations  dont  on  le  noircifloit  en  Éfpagnc.  La  préférence,  qu’il 
crut  devoir  au  premier  de  ces  deux  objets , parce  qu’il  ne  mettoit  rien  en 
balance  avec  les  obligations  de  fon  Emploi,  lui  fit  oublier  trop  long-tems 
fes  intérêts  perfonneïs.  Un  Cuitillan , nommé  Fernand  de  G ’uevare , proche 
Tarent  de  ce  Moxica,  qui  étoit  encré  dans  les  anciens  complots  de  Roldan , 
enleva,  au  Cacique  Bohechio,  une  jeune  «St  belle  Indienne,  qui  fe  nom- 
moit  Hygucymoia.  Il  s’étoit  flatté  de  pouvoir  fe  dérobber,  avec  faMaîtref- 
fe,  furies  Vaifleaux  d’Ojeda;  mais,  les  ayant  trouvés  partis,  il  ne  pénfa 
u’à  fufeiter  de  nouveaux  troubles,  pour  fe  mettre  à couvert  fous  le  voile 
es  mécontentement  publics.  Il  trouva  quantité  de  Partifans , entre  ceux 
qui  s’étoient  déclarés  pour  Ojeda;  «St  fa  révolte  auroit  eu  des  fuites  dange- 
reufes,  fi  Roldan,  qui  commençoit  à refpeûer  fincérement  les  Loix , n'eut 
trouvé  le  moyen  de  fe  faifir  de  lui,  «St  de  fept  ou  huit  de  fes  principaux 
Complices,  qu’il  fit  conduire  prifonniers  à San -Domingo.  La  tranquilli- 
té paroiiïoit  rétablie,  lorfque  Moxica,  informé  de  la  difgrace  de  fon  Pa- 
rent, parcourut  tous  les  Villages  de  la  Vega  pour  exciter  le  Peuple  à fe 
foulever,  en  déclarant,  avec  la  dernière  audace,  qu’il  étoit  rdfolu  de  tuer 
l’Amiral  & l'Alcaide.  Dans  la  néceflité  de  fe  défendre  , l'Amiral  négligea 
d’envoyer  fes  Mémoires  en  Efpagne,  <5c  d’informer  la  Cour  de  l’injurieufe 
conduite  d’Ojeda.  fl  prévint  les  Rebelles , en  leur  portant  la  guerre  dans 
leurs  retraites.  Il  les  défie;  & Moxica,  étant  tombé  entre  fes  mains  avec 
quelques  autres , il  les  ht  pendre  aux  crenaux  de  la  Forterefle.  L’Adc- 

lan- 
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lantade  en  prit  auffi  plufieurs,  qui  furent  deflinés  au  même  fort;  mais  une 
étrange  révolution  leur  fauva  la  vie,  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins. 

Dès  l'année  précédente,  un  grand  nombre  de  Mécontens,  qui  étoient 
fortis  de  l'Ifle  Efpagnole,  avoient  entrepris,  comme  de  concert,  de  foule- 
ver  toute  l’Elpagne  contre  les  Colombs.  Ils  s’étoient  rendus  à Grenade, 
où  la  Cour  étoit  alors;  &,  répandant  les  plus  noires  calomnies  contre  l’A- 
miral , ils  avoient  également  réufli  à le  rendre  odieux  au  Peuple,  & fufpeéfc 
au  Roi.  Un  jour  quelques  • uns  de  ces  Séditieux , ayant  acheté  une  char- 
ge de  raifin,  s'étoient  a.Iïs  à terre  pour  la  manger,  "au  milieu  d’une  Place 
publique,  & s'étoient  mis  à crier  que  le  Roi  &7es  Colombs  les  avoient  ré- 
duits à cette  mifére,  en  refufant  de  leur  payer  le  falaire  qu'ils  avoient  mé- 
rité dans  les  pénibles  travaux  des  Mines.  Si  le  Roi  paroifloit  dans  les  rues 
de  Grenade,  ils  le  pourfui voient,  pour  lui  demander  leur  paye  avec  de 
grands  cris;  & s’ils  voyoient  paffer  les  deux  Fils  de  l’Amiral,  qui  étoient 
encore  Pages  de  la  Reine,  „ voilà,  s’écrioient-ils,  les  Enfàns  de  ce  Traî- 
„ tre , qui  a découvert  de  nouvelles  Terres  pour  y faire  périr  toute  la 
„ Nobleife  de  Caftille  (a)”.  Le  Roi,  qui  n’avoit  pas  pour  l’Amiral  au- 
tant d'afFe&ion  que  la  Reine,  ne  fc  défendit  pas  fi  long-tems  contre  le 
foulèvement  général  ; & la  Reine  même,  après  avoir  fait  plus  de  réfiflan- 
■ce,  futentraînée  par  la  force  du  torrent.  Mais  rien  ne  fit  tant  d’impreflion , 
fur  elle , qu’une  circonftance  qui  n’avoit  point  été  prévue.  On  doit  fe 
rappcller  qu’une  des  conditions  du  Traité  de  l’Amiral,  avec  Roldan,  por- 
toit,  que  les  Rebelles,  qui  voudraient  retourner  en  Efpagne,  auraient  la 
liberté  d’emmener  leurs  Maîtrefiès  Indiennes  qui  fe  trouvoient  enceintes , 
ou  qui  étoient  nouvellement  délivrées.  Plufieurs  ne  fe  bornant  point  à 
leurs  MaîtrdTes,  avoient  apparemment  embarqué  des  hommes  fans  la  par- 
ticipation , ou  p*r  la  connivence  de  l'Amiral,  qui  étoit  fouvent  réduit  à 
fermer  les  yeux  fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  d’empêcher.  On  vit  ar- 
river ces  Efclaves,  au  nombre  d’environ  trois  cens;  & la  Reine,  qui  n'a- 
voit  rien  recommandé  avec  tant  de  foin  que  de  ne  point  attenter  à la  liber- 
té des  Indiens,  ne  put  apprendre  fans  une  vive  colère,  que  fes  ordre» 
avoient  été  fi  peu  rcfpeflés.  Non  feulement  elle  en  fit  un  crime  à l’Ami- 
ral, mais  elle  jugea  qu’il  ne  pouvoit  être  plus  innocent  fur  tout  le  relie; 
&,  commençant  par  ordonner,  fous  peine  de  mort,  que  tous  les  Efcla- 
ves, qu’on  tenoit  de  lui,  fuflent  remis  en  liberté,  elle  prit  en  mêrae-tems 
la  réfolution  de  lui  ôter  l’autorité  dont  elle  favoit  revêtu.  Jamais,  fuivanc 
la  remarque  d’un  fage  I liftorien  , elle  n’en  prit  aucune,  dont  elle  ait  eu  plus 
d’occafions  de  fe  repentir.  L’Amiral  lui  aurait  paru  moins  coupable,  fi, 
rendant  plus  de  juftice  à fon  caractère  , elle  eût  jugé  de  fa  conduite  par  les 
embarras  & les  néceflîtés  qu’elle  ne  pouvoit  ignorer.  Avec  un  peu  de  mo- 
dération , pour  attendre  de  lui  plus  d'éclairciflement , elle  aurait  appris 
qu’il  avoit  extirpé  enfin  jufqu’aux  moindres  femences  de  révolte;  qu’il  gou- 
vernoit  avec  une  autorité  abfoluc  ; qu’il  voyoit  les  Callillans  fournis , le» 
Infulaires  difpofés  à recevoir  le  joug  de  l’Evangile,  & celai  de  la  Domina- 
tion de  Cailille;  & qu’il  ne  demandoit  pas  plus  de  trois  ans  pour  augmen- 
ter 

(*)  Vie  de  Colomb,  pu  fon  Fils,  Liv.  2,  Cbap.  î3  £ÿ  a# 
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ter  de  foixante  millions  les  revenus  de  la  Couronne,  en  y comprenant,  ï 
h vérité , la  Pêche  des  Perles , dont  il  penfoit  à s'afl'urer  par  une  bonneFor- 
terefle  (i). 

Dans  cette  fatale  conjonfture , les  accufations  d'Ojeda  vinrent  achever 
fa  perte.  Cependant  elle  ne  fut  lignée  qu’au  mois  de  Juin;  comme  fi  le 
Roi  & la  Reine  enflent  affeété  de  prendre  du  tems , pour  ne  confulter  que 
la  Juftice.  On  publia , pour  colorer  fa  dépofition  , qu'il  avoit  demandé 
lui-même  un  premier  Adminiftrateur  de  la  Juftice  dans  î’Ifle  Efpagnole,  & 
qu'il  avoit  prié  Leurs  Majeftés  de  faire  juger  fes  différends  perfonnels  avec 
l’Alcalde  Major , par  des  Commiflaires  desintéreffés  ; que  ces  deux  propo- 
sitions paroiffbient  raisonnables , mais  qu’on  ne  jugeoit  point  ù propos  de 
partager  deux  Emplois  qui  demandoient  une  autorité  abfolue;  &que  d’ail- 
leurs on  ne  pouvoit  en  revêtir  qu’un  Homme  de  diftinâion , avec  lequel  il 
ne  convenoitpas  de  laifler  un  Etranger,  qui  exerçoit  deux  auflî  grandes 
Charges  que  celles  d’ Amiral  & de  Viceroi  perpétuel.  Le  Roi  & la  Rei- 
ne crurent  trouver  toutes  les  qualités  qui  convenoient  à leurs  vûes , dans 
François  de  Bovadilla , Commandeur  de  Calatrave.  Avec  le  titre  de  Gou- 
verneur Général , ils  lui  donnèrent  celui  d'intendant  de  Juftice,  & l’ordre 
de  tenir  fes  Provifions  fecrettes  jufqu’au  jour  de  fa  réception  à San -Do- 
mingo ; d’où  les  mêmes  Hiftoriens  croyenc  pouvoir  conclure , que  les  Rois 
Catholiques  avoient  prêté  l’oreille  au  bruit,  que  les  Ennemis  de  l’Amiral 
avoient  répandu,  qu'il  penfoit  à fe  rendre  Souverain  du  nouveau  Monde  (c). 
Bovadilla  mit  à la  voile,  vers  la  fin  du  moi,  de  Juin,  avec  deux  Caravel- 
les; & le  a3  d’Aodt  on  apperçut,  de  San  - Domingo , ces  deux  Bâtimens, 
qui  s’efforçoient  d'entrer  dans  le  Porc , d’ou  ils  étoient  repoufles  par  le 
vent  de  Terre.  L’Amiral  éfoit  alors  occupe  à fortifier  la  Conception  de  la 
Vega  ; & l’Adelantade  s’étoit  rendu , avec  Roldan  , vers  Xaragua , pour  y 
foire  une  exaête  recherche  des  Complices  de  la  dernière  révolté. 

A la  vûe  des  deux  Caravelles,  Dom  Diegue  Colomb,  qui  commandoit 
dans  l'abfence  de  fes  deux  Frères,  les  envoya  reconnoître,  par  Chriftopbe 
Rodriguez  de  la  Lengua,  avec  une  vive  impatience  d'apprendre  fi  le  jeune 
Diego  , l’aîné  des  deux  Fils  de  l’Amiral  , n’étoit  pas  fur  l’un  des  deux 
Vaifleaux.  Ce  fût  Bovadilla  même , qui  fe  préfenta  fur  le  bord  de  fa  Ca- 
ravelle , pour  répondre  aux  queftions  de  Rodriguez.  Il  lui  déclara,  non- 
feulcment  fon  nom,  mais  la  Commiflion  d'intendant  de  Juftice  qu'il  ve- 

noit' 


(4)  Hcnrera,  ubi  fup.  ïliftoirc  de  Saint- 
Domingue,  Liv.  3.  Oviedo,  ubifup. 

(e)  Ces  Provifions  portoient  „ que  l’A- 
„ mirai  ayant  donne'  avis,  A Leurs Majcflés, 
,,  que  pendant  le  Voyage  qu'il  avoit  fait  b 
„ la  Cour,  un  Alcalde  & quelques  autres 
,,  Officiers  s' étoient  foulevés  avec  un  grand 
„ nombre  de  Partlfans,  & que  toutes  fesex- 
„ hortations  n’avoient  pu  faire  ceflèr  le  des- 
„ ordre,  au  grand  préjudice  du  Service  de 
„ Dieu  de  de  Leurs  Majeftés,  elles  ordon- 
„ noient,  au  Commandeur  François  de  Bova- 
,,  dilla,  de  faire  une  exatte  perquififlon  des 

xnil.  Part . 


„ Coupables,  de  fe  faifir  d'eux,  après  avoir 
„ reconnu  la  vérité,  de  fcqucftrer  leurs  biens, 
,,  & de  procéder  contr'eux , comme  il  le  ju- 
„ geroit  à propos,  fuivant  les  formes  de  la 
„ Juftice  : mandant  en  outre  à l'Amiral , b 
„ tous  tes  Officiers,  Gouverneurs  de  Poli- 
„ ce , Nobles  fc  Roturiers , de  généralement 
„ b tous  leurs  Sujets  de  rifle,  de  prêter  la 
main  à l'exécution  de  leurs  ordres  ".  Cet- 
te Provifion  étoit  (ignée  du  Secrétaire  d’Etar, 
Michel  Percz  d' /tira titan,  Remua,  Ltv,  4. 
Cbttp.  8. 
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noit  exercer  contre  les  Rebelles  ; & , s’informant  à fon  tour  des  affaires  de 
l'Ifle,  il  apprit  l’exécution  de  Moxica  & de  fes  Complices,  l'ardeur  des 
Colombs  dans  la  recherche  des  Coupables , & la  réfolution  où  ils  étoient  de 
faire  encore  un  exemple  de  Guevare,  de  Riquelme  & de  quelques  autres, 
qui  ctoient  deflinés  au  fuppüce  pour  le  même  crime.  Ces  informations  ir- 
ritèrent le  Commandeur.  Quoiqu’on  ne  puifie  douter  que  le  Roi  & la  Rei- 
ne , en  l’honorant  de  leurs  ordres,  n'euucnt  crû  trouver,  dans  fa  perfon- 
ne,  toutes  les  qualités  qui  convenoient  à leurs  vûes,  on  ireconnoîtra  bien- 
tôt qu’il  étoit  ambitieux,  violent,  intérelTé,  & que  par  confequent  Leurs 
Majeftés  s’étoient  trompées  dans  leur  choix.  Soit  qu’il  eût  apporté  d’a- 
veugles préventions  contre  les  Colombs,  ou  que  la  jaloufie  de  l'autorité  lui 
fît  déjà  regarder  tout  ce  qui  ne  venoit  pas  de  lui  comme  une  ufurpation  de 
la  Tienne,  il  ne  put  entendre,  fans  indignation,  qu'on  lui  parlât  de  fuppli- 
ce,  pour  des  Criminels  dont  il  devoit  être  l'unique  Juge.  Cette  difpofi- 
tion  ne  fit  qu’augmenter,  à la  vûe  de  deux  Gibets , & de  quelques  Caftil- 
lans  qu'il  y vit  attaches,  en  arrivant  dans  le  Port.  Un  reflentiment,  fi 
mal  conçu,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  palier  la  nuit  dans  fon  VaifFeau. 

Le  lendemain,  54  d’Août,  étant  defeendu  dans  la  Ville,  il  fe  rendit 
d’abord  à l'Eglife,  où  il  entendit  la  Mefle  avec  une  grande  oflentation  de 
piété.  Dom  Dicgue  Colomb , & Perez,  Major  de  l’Hle,  y affilièrent,  ac- 
compagnés de  la  plûpart  des  Habitans  de  San -Domingo.  En  forçant,  il 
tira  des  Lettres  qui  portoient  le  Sceau  Royal  d’Efpagnc,  & les  remit  à un 
Notaire  de  fa  fuite,  avec  ordre  de  les  lire  devant  l'AITerablée.  C’étoient 
celles  qui  le  créoicnt  Intendant  de  Juflice.  Enfuite,  s'adrelfant  à Dom 
Diegue , il  demanda  , au  nom  de  Leurs  Majefiés , qu’on  lui  livrât  tous  les 
Prilonniers  qui  étoient  arrêté»  pour  la  révolté.  Dom  Diegue  lui  répondit 
qu'ils  lui  avoient  été  confiés  par  l’Amiral,  dont  l’autorité,  fans  doute,  étoit 
fupérieurc  à la  fienne,  & qu'il  n’en  pouvoir  difpofer  fans  fon  ordre.  „ Je 
„ vous  ferai  connoître,  reprit  Bovadilla,  que  vous  & lui  devez  m’obéir 
Le  relie  du  jour  fe  palfa  dans  une  extrême  agitation.  Mais , le  lende- 
main, après  la  Mefle,  à la  vûe  de  toute  la  Colonie  , que  la  curioficé  n’a- 
voit  pas  manqué  de  raflembler , Bovadilla  fie  lire  d’autres  Patentes , qui  le 
conflicuoient  Gouverneur  Général  des  Illes  éfc  de  la  Terre  - ferme  du  nou- 
veau Monde,  avec  un  pouvoir  fans  bornes  (d).  Enfuite,  ayant  prêté  le 
Serment  ordinaire,  il  invita  tout  le  monde  à la  foumiffion;  & pour  la  met- 
tre à l'épreuve,  il  renouvella  la  demande  des  Prifonniers.  On  lui  fit  la 
même  réponfe , & cette  fermeté  l’embarrafla.  11  fit  lire  deux  autres  Man- 

de- 


f i ) Elles  cqntcnoient  „ que  Leurs  Ma- 
,,  jcflés  Catholiques,  pourlacconiplilTemcnt 
„ duService  de  Dieu  & du  leur,  polir  l’exé- 
„ cuiion  de  la  Juflice , pour  l établiffcmem  Je 
„ la  Paix  & du  bon  Gouvernement  des  Mes 
„ & de  la  Terre- ferme,  avoient  ordonné 
„ que  le  Commandeur  François  de  Bovadil- 
„ la  exerçât  en  leur  nom  le  Gouvememenc 
des  mêmes  lieux,  aulli  long  tcms  qu’elles 
„ le  jugeroientà  propos,  avec  l’Office  dlu- 


„ tendant  de  Juflice , Civile  & Criminelle; 
„ & qu'elles  entendoient  qu 'après  qu'il  au- 
„ roic  prêté  le  Serment  dans  les  formes  éta- 
„ biles  , tous  leurs  Sujets  le  reconnullent  À 
„ lui  rendiffent  obéilfancc,  comme  à leur 
„ Gouverneur  & leur  Juge;  pour  l’exécution 
„ de  quoi  elles  lui  accordoient  un  plein  pou- 
voir,  avec  ordre  i tous  de  lui  obéir’’.  Ij» 
datte  de  cette  Coauniffioa  étoit  du  u de 
Ueirera , iiid. 
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demens  des  Rois  Catholiques,  par  l’un  defquels  il  étoit  ordonné,  à l’Amiral, 
& à tous  les  Commandans  des  Fortereljes  & des  Navires , aux  Tréforiers 
& aux  Gardes  Magafins  de  le  reconnoître  pour  Supérieur.  L’autre  regar- 
doit  la  folde  Militaire  & la  paye  des  Artifans  & des  Engagés.  Après  cette 
leéture,  qui  mit  tous  les  Gens  de  Guerre  dans  fes  intérêts,  il  fomma, 
■pour  la  troilième  fois,  Dom  Diegue,  de  lui  remettre  les  clés  de  la  Prifon. 
Sur  fon  refus,  il  fe  rendit  à la  Citadelle,  où  Michel  Diaz  commandoit  en 
qualité  d’Alcalde;  & lui  ayant  fait  lignifier  fes  pouvoirs,  il  ordonna  que 
fur  le  champ  tous  les  Prifonniers  fuflent  amenés  devant  lui.  Diaz  deman- 
da du  teins  pour  en  informer  l’Amiral , dont  il  tenoit  fa  Commiflîon.  Mais 
le  Commandeur,  appréhendant  que  ce  délai  ne  fût  employé  à faire  exé- 
cuter Guevare  & fes  Complices,  fit  mettre  à l'inftant , fous  les  armes, 
toutes  les  Troupes  qu’il  avoit  amenées , & celles  même  de  la  Ville , qui  re- 
connoifloient  déjà  fes  ordres.  La  Citadelle  étoit  encore  fans  défenle  ; & 
quoique  Diaz  fe  montrât , l’épée  à la  main,  fur  les  créneaux,  avec  Aivara- 
do,  (on  Lieutenant,  il  y entra  fans  réliftance.  Il  fe  fit  conduire  à la  Pri- 
fon, où  il  trouva  les  Coupables  chargés  de  chaînes.  Un  leger  interroga- 
toire parut  le  fatisfaire;  & leur  ayant  fait  efpérer  leur  grâce , il  fe  conten- 
ta de  les  laifler  fous  la  garde  d'un  de  fes  gens.  * 

L’Amiral,  bientôt  informé  de  cette  révolution,  en  reçut  aflez  tranquil- 
lement  la  première  nouvelle.  La  confiance , qu’il  croyoit  devoir  aux  bon- 
tés du  Roi  & de  la  Reine,  après  les  avoir  fi  bien  fervis,  lui  fit  juger  que 
Bovadilla  étoit  quelque  Avanturier,  tel  qu’Ojeda  , dont  il  ne  lui  feroit  pas 
plus  difficile  de  fe  défaire  ; ou  du  moins  que  fa  Commiflîon  n’avoit  pas 
plus  d'étendue  que  celle  d’Aguado.  Mais,  lorfqu’il  eut  appris  que  le  Com- 
mandeur s' étoit  rendu  maître  de  la  Fortcrefle,  & que  toutes  les  Troupes 
écoient  foumifes  à fes  ordres , il  confidéra  cette  affaire  d'un  autre  œil. 
L’opinion,  qu’il  confervoit  encore,  que  c’étoit  quelque  nouvelle  fourbe- 
rie , dont  il  avoit  à fe  défendre , ne  l'empêcha  point  de  prendre  des  mefu- 
res  pour  le  foutien  de  fon  autorité.  Il  (e  rendit  à Bonao  , après  y avoir 
donné  rendez-vous  aux  Caftillans,  qu’il  croyoit  dans  fes  intérêts  , & l’or- 
dre, à pluficurs  Caciques,  de  l’y  venir  joindre,  avec  toutes  les  Troupes 
qu’ils  feroient  capables  de  rafTembler.  En  y arrivant , il  y trouva  un  Huif- 
tter  à Verge,  qui  lui  remit  des  Copies  de  chaque  Provifion  du  nouveau 
Gouverneur.  Après  les  avoir  lûes,  il  déclara  que  la  première  ne  conte- 
noit  rien  qu’il  n’eût  demandé  lui -même;  mais  que  l’autre,  ne  s’accordant 
point  avec  les  Patentes  irrévocables  de  Viceroi  & d’Amiral,  qu’il  avoit  re- 
çues de  Leurs  Majeftés , il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'elle  vint  de  cette 
refpeétable  fource  ; qu’il  ne  s'oppofoit  point  à l'adminiftration  de  la  Jufti- 
ce , dont  Bovadilla  étoit  chargé  ; mais  qu’il  alloit  écrire  en  Efpagne  ; & 
qu  en  attendant  les  explications  de  la  Cour,  fur  des  évenemens  qui  lui  pa- 
roifloient  obfcurs , il  fommoit  tous  les  Sujets  des  Rois  Catholiques , de  de- 
meurer dans  la  foumiffion  qu’ils  lui  dévoient.  On  ne  douta  point  alors 
que  cette  querelle  ne  dégénérât  en  guerre  civile , furtout  lorfque  le  Com- 
mandeur eut  affecté  de  ne  pas  répondre  à une  Lettre  qu’il  reçut  de  l'Ami- 
ral, & qu’on  apprit,  au  contraire,  qu’il  avoit  écrit  à Roldan  & à fes  an- 
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cienj  Complices  dans  la  Province  de  Xaragua  («).  Cependant  on  fut  dé- 
trompé, quelques  jours  après , par  l’arrivée  de  Velafquez,  Tréforier  Ro- 
yal, & d un  Religieux  l'rancifcain,  nommé  Tras  Sierra , qui  remirent,  à 
l'Amiral , une  Lettre  lignée  de  la  main  du  Roi  & de  la  Reine.  Elle  étoit 
dans  ces  termes:  „ Dom  Chriflophe  Colomb,  nôtre  Amiral  dans  l'Océan  : 
„ Nous  avons  ordonné  au  Commandeur,  Dom  François  de  Bovadiila,  dé 
„ vous  expliquer  nos  intentions.  Nous  vous  ordonnons  d’y  ajoûter  foi , 
„ & d’exécuter  ce  qu’il  vous  dira  de  nôtre  part.  Moi  le  Roi , moi  la  Reine”'. 
Les  réflexions  que  l'Amiral  fit  fur  cette  Lettre,  dans  laquelle  il  ne  manqua 
point  d'obferver  qu’on  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  de  Viceroi,  le  détermi- 
nèrent à reconnoître  Bovadiila  dans  toutes  les  qualités  qu’il  s’attrÿ>uoit.  U 
partit  auflitûc  pour  la  Capitale. 

A fon  exemple,  tout  ce  qu’il  y avoic  de  Caflillans  à Bonao,  dans  la  Vé- 
ga , & dans  tous  les  nouveaux  EtablilTcmens , prirent  le  chemin  de  San- 
Domingo.  Bovadiila , pour  les  attirer  par  l’intérêt , avoir  déjà  fait  publier 
que  pendant  vingt  ans,  ceux  qui  travailloient  à chercher  de  1 or  n’en  paye- 
roient  au  Roi  que  le  vingtième;  qu’il  alloit  acquitter  les  arrérages  de  la  fol- 
de  Militaire, & contraindre  l'Amiral  de  fatisfaire  tous  ceux  auxquels  il  avoic 
donne  quelque  fujet  de  plainte.  Les  Mécontens  s’empreffèrent  de  venir 
dépofer  contre  les  trois  Coiombs,  & toutes  leurs  accufations  furent  reçues, 
lis  chargèrent  l’Amiral  de  les  avoir  maltraités,  dans  la  fondation  des  Villes 
& des  forts,  en  les  aflujettiflant  à d'indignes  travaux , qui  en  avoient  fait 
périr  un  grand  nombre , & de  leur  avoir  refufé  les  fecours  les  plus  nécef- 
faires  à la  vie;  d'avoir  impofé,  pour  des  fautes  légères,  des  châtimen* 
trop  rigoureux,  fouvent  injulles,  & quelquefois  deshonorans;  de  n'avoir 
pas  voulu  confentir  que  les  In  hilaires  fufleat  baptifés , parce  qu’il  aimoit 
mieux  les  voit  ElcUvc*  que  Chrétiens;  de  leur  avoir  fait  la  guerre  fous  de 


Scs  biens 
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le,  dans  la  vûe  de  s’y  rendre  un  jour  indépendant,  ou  de  la  livrer  à quel- 
que Puiflance  ennemie  de  l’Efpagne;  enfin , d’avoir  excité  les  Caflillans  &. 
les  Indiens  à fe  foulever  contre  le  nouveau  Gouverneur.  L’Hiflorien  re- 
marque que  parmi  tant  d’imputations  & de  plaintes,  il  ne  fe  trouva  point 
une  dépofition  favorable  à l’Amiral  : étrange  effet  de  l’infortune,  qui  fait 
oublier  toutes  les  loix  de  l'amitié  &.  de  la  reconnoiffance,  & qui  ne  iaifle 
voir,  dans  un  Malheureux,  qu’un  objet  de  haine  & de  mépris  (/). 

Christophe  Colomb  fut  extrêmement  furpris,  en  arrivant  à San-Domin- 
go,  d'apprendre  que  le  Commandeur  s’étoit  logé  dans  fa  Maifon,  qu’il  avoit 
faifi  fes  papiers,  confifqué  fes  meubles,  fes  chevaux,  & tout  ce  qu'il  avoit 
d’or  & d'argent,  fous  prétexte  de  payer  ceux  qui  fe  plaignoient  de  ne  l'a- 
voir pas  été;  qu'il  avoit  fait  arrêter  Dora  Diegue,  fon  Frère,  fans  aucune 
formalité  de  Juflice,  & qu’il  l’avoit  fait  transférer  dans  une  des  Caravelles 
qu’il  avoit  amenées,  avec  cadre  d’employer  les  fers  pour  l’y  retenir.  A 

geir 

C«  ).  Herrera,  Lin.  4.  Cbaf.  9.  (/)  Ibidem. 
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peine  avoit-il  eu  le  cems  de  fe  faire  expliquer  tant  de  violences , qu'il  fe  vit 
enlevé  lui-même  & conduit  dans  la  Citadelle,  où  il  fut  enfermé  les  fers  aux 
pieds.  Herrera,  quoique  fort  prévenu  en  faveur  de  fa  Nation , donne  ici 
le  nom  de  Tyran  au  nouveau  Gouverneur.  Il  traite  de  cruel  & de  détefla- 
ble,  un  emportement  de  cette  nature,  contre  un  Homme,  que  les  Rois 
Catholiques  avoient  élevé  aux  premiers  degrés  d’honneurs  , & qui  avoit  ac- 
quis tant  de  gloire- à l’Efpagne.  La  fuite  des  événement  fit  même  connoi- 
tre  que  le  Commandeur  avoit  palfé  fes  pouvoirs , & que  s'il  étoit  chargé 
d’informer,  c* étoit  avec  refpect  pour  la  perfonne  des  Colombs  (g).  Mais 
fa  cruauté  ne  fut  pas  plus  furprenante  que  l'appIaudiiTement  quelle  reçut 
de  tous  les  Caftillans  de  fille.  Ceux  mêmes  qui  dévoient  leur  fortune  à 
l'Amiral,  & qui  ne  fubfifloient  que  par  fa  faveur,  curent  la  lâcheté  de 
l’outrager  ; & , pendant  que  fes  Ennemis  fe  contentoient  du  moins  de  le 
noircir  par  leurs  accufations,  ce  fut  fon  propre  Cuifmier , qui  s’offrit  in- 
dignement à lui  mettre  les  fers  aux  pieds. 

Il  fouffrit  fa  difgrace  & toutes  les  humiliations  dont  elle  fut  accompa- 
gnée, avec  une  fermeté  qui  fut  peut-être  le  plus  glorieux  trait  de  fon  ca- 
raftère.  Cette  force  d’efprit,  qui  ne  l’abandonna  jamais,  parut  bientôt 
avec  un  nouvel  éclat.  Il  y avoit  toute  apparence  que  l’Adelantade,  qui  é- 
toit  encore  en  liberté,  neménageroit  rien  pour  arracher  fes  Frères  d'entre 
les  mains  d’un  Homme,  donc  il  devoit  appréhender  les  derniers  excès.  Bo- 
vadilla , qui  en  comprit  le  danger , envoya  ordre  à l’Amiral  de  lui  écrire  , 
non-feulement  pour  arrêter  l’exécution  de  plufieurs  Criminels  donc  il  s’é- 
toitfaifi,  mais  pour  le  prefler  de  revenir  promptement  à San -Domingo. 
L’Amiral  écrivît.  Il  joignit,  à ces  deux  ordres , les  plus  vives  inftances  , 
pour  engager  fon  Frère  à venir  partager  fa  mauvaife  fortune  avec  lui. 
„ Nôtre  reffource , lui  difoit-il , elt  dans  nôtre  innocence.  Nous  ferons 
,,  menés  en  Efpagne.  Qu’avons  nous  à defirer  de  plus  heureux,  que  de 
,,  pouvoir  nous  juflifier?"  Cette  propofition  dut  révolter,  fans  doute,  un 
I lomme  du  caractère  de  l’Adelantade.  Mais  il  ne  laifla  pas  de  fe  rendre  à 
l’avis  de  fon  Frère.  Il  vint  à San-Domingo.  A peine  y fut-il  arrivé  qu'il 
fut  chargé  déchaînés,  & conduit  dans  la  Caravelle  qui  fervoit  de  Frifon 
à Dom  Diegue.  Bovadilla  mit  le  comble  à fes  injuflices,  en  accordant 
toutes  fortes  de  faveurs  à Roldan , à Guevare  & à leurs  Partifans.  Après 
avoir  tourné  fes  premiers  foins  à fauver  une  troupe  de  Séditieux,  qui  étoient 
fur  le  point  d’expier  leurs  crimes  par  le  dernier  fupplice,  on  s etoit  attendu 
u’il  feroit , du  moins , des  informations  fur  leur  conduite  ; mais  il  leur  ren- 
ie la  liberté,  fans  s’embarralTer  même  de  fauver  les  bienféances. 

Des 

(g)  Voici  Tei  termes  d'Herrera:  „ Beau- 
„ coup  de  gens  affûtent  que  l'Intention  des 
,,  Rois  n’avoit  jamais  été  que  Bovadilla, 

„ quelle  que  fût  la  force  de  fes  Provifions, 

„ dût  attaquer  la  perfonne  de  l’Amiral  ni 
„ de  fes  Frères , & que  comme  fa  prudence 
,,  fiiffifoit  pour  lui  faire  voie  quil  ne  le 
devoit  pas , ils  nel'cn  avoient  pas  averti ". 

Liv.  4.  Cbap.  10.  Oviedo  s'exprime  à peu  près 


de  même:  „ Les  uns  difent  qu’on  n’avoit 
„ pas  commandé  à Bovadilla  de  prendre 
l'Amiral,  & qu'il  n’étoit  venu  que  comme 
„ Juge  de  rélîdcnce,  pour  s’inforner  feule- 
„ nient  de  la  rébellion”.  Liv.  a.  Cbap.  0. 
Gomera  dit  'qu’il  avoit  ordre  d’envoyer  eu 
Efpagne  ceux  qu'il  trouveroit  coupables  Ai*. 
I.  Cbap.  23. 
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Des  emportemens  fi  peu  ménages  firent  craindre  pour  la  vie  des  trojs 
Frères.  Leur  Procès  fut  inftruit.  Bovadilla  fembloic  avoir  été  trop  loin, 
pour  s’impofer  des  bornes,  ou,  fi  la  facilité  qu'ils  eurent  à détruire  des  ac- 
eufations  vagues,  dont  la  plùpart  ne  regardoient  même  que  leurs  intentions, 
parut  lui  cauter  de  l’embarras,  c'ctoit  un  motif  de  plus  pour  fe  défaire  de 
trois  Ennemis,  dont  la  jullification  entraînoit  infailliblement  fa  perce.  Ce* 
pendant,  il  n’ofa  pouffer  l'audace  jufqu'à  faire  conduire  au  fupplice  un  grand 
Officier  de  la  Couronne;  &,  fe  contentant  de  rendre  un  Arrêt  de  mort  con- 
tre lui  & fes  Frères,  il  prit  le  parti  de  les  envoyer  en  Efpagne,  avec  l’in* 
ftruêtion  de  leur  Procès,  dans  l'idée  apparemment  que  le  nombre  & l'uni- 
formité des  dépofitions , l'importance  des  articles , & la  qualité  des  Accufa- 
tcurs,  dont  la  plûpart  avoient  eu  d’étroites  liaifons  avec  les  Accufés,  fe- 
roicnc  confirmer  fa  Sentence.  Les  Prilbnnicrs  n’écoient  pas  fans  inquiétu- 
de pour  la  décifion  de  leur  fort.  Un  Hillorien  raconte  qu’ /llfonfe  ae  l'ai- 
lejo,  Capitaine  de  la  Caravelle  qui  devoit  les  conduire,  étant  allé  prendre 
l'Amiral  pour  le  faire  embarquer,  cet  illuffre  Vieillard  lui  dit  triftemenc: 
„ Vallejo,  où  me  mènes-tu  ? En  Efpagne , Monfeigneur  „ répondit  le  Capi- 
taine. „ Eff-il  bien  vrai  ? „ reprit  l'Amiral.  „ Par  vôtre  vie,  „ repartit  Val- 
lejo ,,  j'ai  ordre  de  vous  faire  embarquer  pour  T Efpagne".  Ces  affu  rances  cal- 
mèrent fon  efprit.  Mais,  pour  ne  laiffer  rien  manquer  à fon  humiliation, 
Bovadilla  fit  publier , avant  fon  départ,  un  pardon  général  pour  ceux  qui 
avoient  eu  le  plus  départ  aux  révoltés  paffées,  & remplit  plufieurs  Bre- 
vets, qu’il  avoit  apportés  en  blanc,  des  noms  de  Roldan , de  Guevarc  & 
des  Mutin*  les  plus  décriés  par  le  mal  qu’ils  avoient  caufé.  Vallejo  reçut 
ordre,  en  mettant  à la  voile,  de  prendre  terre  à Cadix  & de  remettre  fes 
Prifonniers , avec  toutes  les  Procodurci , entre  les  mains  de  i'Evèque  de  Ba- 
dajos  dt  de  Gonçato  Gomez  de  Cervants,  Parent  du  Commandeur,  tous  deux 
Ennemis  déclarés  des  Colombs  (A). 

Ex  fortant  du  Port,  Vallejo  voulut  ôter  leurs  chaînes  aux  trois  Frères: 
mais  l'Amiral  protella  qu'il  ne  les  c^uitteroit  que  par  l'ordre  du  Roi  & de  la 
Reine  ; ce  qui  ne  l'empécha  point  d être  fort  fenfible , pendant  toute  la  navi- 
gation, aux  civilités  qu’il  reçut  du  Capitaine.  On  affure  qu’il  ne  ceffa  jamais 
de  conferver  fes  fers,  & qu’il  ordonna  même,  par  fon  Teftamcnt,  qu’après 
fa  mort  on  les  mît  avec  lui  dans  fon  Tombeau , comme  un  monument  de  la 
reeonnoiffance  dont  le  monde  paye  les  lervices  qu’on  lui  rend  (i).  Vallejo 
mouilla , devant  Cadix , le  25  de  Novembre.  Un  Pilote,  nommé  /InJré Mar- 
tin, touche  des  malheurs  de  l'Amiral,  fortit  fecTettement  du  Vaiffeau,  & 
fe  hâta  de  porter  fes  Lettres  à la  Cour,  avant  qu'on  y pût  recevoir  la  nou- 
velle de  fon  arrivée. 

Le  Roi  & la  Reine  n’apprirent  point  fans  étonnement  & fans  indignation, 
qu’on  eût  abufé  de  leur  autorité  pour  s’emporter  à des  violences , dont  ils 
le  crurent  deshonorés.  Ils  envoyèrent,  fur  le  champ,  l'ordre  de  délivrer 
les  trois  Frères,  & de  leur  compter  mille  écus,  pour  fe  rendre  à Grenade, 
où  la  Cour  étoit  alors.  Ils  les  y reçurent,  avec  des  témoignages  extraor- 
dinaires de  compailion  & dè  faveur.  La  Reine  confola  particuliérement 

• l'Ami* 

(4)  Herrera,  ubifupri,  Cha;\  10.  (i)  Ibidem. 
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l’Amiral.  Comme  il  avoit  plus  de  confiance  à fa  bonté  qu’à  celle  du  lloi, 
il  lui  demanda  une  Audience  fecrette , dans  laquelle,  s étant  jette  à les  pieds, 
il  y demeura  quelque  tems,  les  larmes  aux  yeux,  & la  voix  étouffée  par  Tes 
fanglots.  Cette  excellente  Princefle  le  fit  relever.  Il  lui  dit  les  chofes  les 
plus  touchantes,  fur  l'innocence  de  fes  intentions,  fur  le zcle  qu’jl  avoit  toû- 
jours  eu  pour  le  fervice  de  Leurs  Majeflés,  lur  le  témoignage  qu'il  le  ren- 
doit,  au  fond  du  cœur,  que  s’il  avotc  manqué,  dans  quelque  poinc,  c’étoit 

Sour  n’avoir  pas  connu  de  meilleur  parti  dans  l’occafion , Ck  fur  la  malignité 
e fes  Ennemis,  que  la  feule  jaloufie  de  fon  élévation  portoit  à lui  chercher 
des  crimes  ; peu  contens  de  lui  nuire , s’ils  ne  le  deshonoroient.  La  Reine 
parut  fort  attendrie  de  fon  difeours  (!•).  L’Hiftorien  de  Saint-Domingue, 
jui  fait  profeflion  d'avoir  fuivi  des  Mémoires  fidèles , prête  à cette  Princef- 
e une  réponfe  véritablement  noble , qui  convient  parfaitement  aux  circon- 
ftances,  otqui  ne  s’accorde  pas  moins  avec  la  conduite  qu’elle  ne  cefla  point 
de  tenir  à l'égard  de  l’Amiral.  On  ne  fera  pas  dilliculté  de  l’adopter,  parce 
qu’elle  fupplée  au  filence  des  Ecrivains  Efpagnols.  „ Ifabelle,  dit-il , en  qui 
,,  l'indignation  prit  la  place  de  la  douleur , reieva  l’Amiral , & fut  quelque 
„ tems  auili  fans  trouver  le  pouvoir  de  parler.  Elle  fe  remit  enfin , & lui 
„ dit  avec  beaucoup  de  douceur  : Vous  voyez  combien  je  fuis  touchée  du 
„ traitement  qu'on  vous  a fait.  Je  n’omettrai  rien  pour  vous  le  faire  ou- 
„ blier.  Je  n'ignore  pas  les  fervices  que  vous  m’avez  rendus,  & je  conti- 
„ nucrai  de  les  récotnpenfer.  Je  connois  vos  Ennemis,  & j’ai  pénétré  les 
,,  artifices  qu’ils  employent  pour  vous  détruire  : mais  comptez  fur  moi. 
„ Cependant , pour  ne  vous  nen  diiïimuler , j’ai  peine  à me  perfuader  que 
„ vous  n’ayez  pas  donné  lieu  à quelques  plaintes.  Elles  font  trop  univer- 
,,  felles  pour  n’etre  pas  fondées.  La  voix  publique  vous  reproche  une  féve- 
,,  rité  peu  convenable  dans  une  Colonie  naifiante,  «St  capable  d’y  exciter 
„ des  révoltés,  qui  peuvent  ébranler  des  fondemens  encore  mal  affermis. 
,,  Mais  ce  que  je  vous  pardonne  moins,  c’tft  d’avoir  ôté,  malgré  mes  dé- 
„ fenfes,  la  liberté  à un  grand  nombre  d’indiens,  qui  n’avoient  pas  méri- 
t>  té  une  fi  rigoureufe  punition.  Vôtre  malheur  a voulu  qu’au  moment 
,,  que  j’ai  appris  vôtre  desobéiffancc , tout  le  monde  fe  plaignoit  de  vous 
& perfonne  ne  parloit  en  vôtre  faveur.  Je  n’ai  donc  pû  me  difpenfer 
’,  d’envoyer  aux  Indes  un  Commiffaire,  que  j’ai  chargé  de  prendre  des 
„ informations  & de  me  les  communiquer,  avec  ordre  de  modérer  une  au- 
„ torité  qu’on  vous  accufoit  de  porter  trop  loin.  Dans  la  fuppofition  que 
„ vous  fuffiez  coupable  de  tous  les  crimes  dont  vous  étiez  accufé,  il  de- 
,,  voit  fucceder  au  Gouvernement  général,  «St  vous  envoyer  en  Efpagne, 
pour  y rendre  compte  de  vôtre  conduite.  Mais  fes  inftrufHons  ne  por- 
,,  toient  rien  de  plus.  Je  reconnois  que  j’ai  fait  un  mauvais  choix;  j’y 
” mettrai  ordre , «St  je  ferai  de  Bovadilia,  un  exemple,  qui  apprendra 
aux  autres  à ne  point  paifer  leurs  pouvoirs.  Cependant  je  ne  puis  vous 
promettre  de  vous  rétablir  fi-tôt  dans  vôtre  Gouvernement.  Les  ef- 
„ prits  y font  trop  aigris  contre  vous.  Il  faut  leur  donner  le  tems  de  re* 
” venir.  A l’égard  de  vôtre  Charge  d’ Amiral , mon  intention  n’a  jamais 

„ été 

(t)  Tout  ce  qui  précède  fit  tiré  d’IIcrren,  Liv.  4.  Cbap.  10, 
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„ été  de  vous  en  ôter  la  poffeffion,  ni  l’exercice.  Laiffez  faire  le  relie  au 
„ tems,  & fiez-vous  à moi  (/)”. 

Colomb  , fuivant  le  même  Hiflorien , comprit  par  ce  difeours , plus  que 
la  Reine  n’avoit  eu  deflein  de  lui  faire  entendre.  Il  jugea  que  fon  rétablif- 
fement  aurait  blefie  les  régies  de  la  Politique  Efpagnole  ; que  le  Roi  étoit 
vraifemblablement  fa  Partie  fecrette;  en  un  mot,  qu’on  fe  repentoit  de  l’a- 
voir fait  fi  grand , & qu’il  ne  devoit  pas  fe  flatter  de  faire  changer  la  Cour 
en  fa  faveur.  Aufli,  fans  s’arrêter  à d’inutiles  inftances , après  avoir  remer- 
cié la  Reine  de  fa  bonté , il  la  fupplia  d'agréer  qu’il  ne  demeurât  pas  inuti- 
le à fon  fervice,  & qu’il  continuât  la  découverte  du  nouveau  Monde,  pour 
chercher,  par  cette  voye  , quelque  paflage  qui  pût  conduire  les  Vaifleaux 
de  l’Efpagne  aux  Moluques.  Ces  Ifles  étoient  alors  extrêmement  célèbres, 
par  le  trafic  que  les  Portugais  y faifoient  des  Epiceries;  & les  Efpagnols 
louhaitoient  ardemment  de  partager  avec  eux  un  Commerce  fi  lucratif.  Le 
projet  de  l’Amiral  fut  approuvé  avec  de  grands  éloges.  La  Reine  lui  pro- 
mit de  faire  équiper  autant  de  Vaifleaux  qu’il  en  demandoit,  & l’aflura  que 
fi  la  mort  le  furprenoit  dans  le  cours  de  cette  Expédition , fon  Fils  aîné  fe- 
rait rétabli  dans  toutes  les  Charges  (m). 

QUoique  les  affaires  de  l’Ifle  Efpagnole  ceflent  ici  d’appartenir  à l’Hifloi» 
_re  générale  des  Indes  Occidentales,  &que,  dans  le  nouvel  ordre  qu’on 
fe  prâpoie,  elles  foient  renvoyées  à la  Defcription  particulière  de  cette  Ifle, 
lejufte  intérêt,  qu’on  a dû  prendre  à la  fortune  des  Colombs,  ne  permet 
pas  de  rentrer  dans  le  cours  des  nouvelles  Découvertes , fans  avoir  expli- 
qué les  réparations  qu’ils  reçurent  de  la  Reine,  & qui  furent  confirmées  par 
la  juflice  même  du  Ciel.  On  s’attachera  d’autant  plus  volontiers  au  dernier 
Hiftorien,  quec’efl  la  partie  de  fon  Ouvrage  à laquelle  il  paroît  avoir  ap- 
porté le  plus  de  foin. 

Rien  ne  fervit  tant,  dit-il,  à juflifier  l’Amiral  dans  l’efprit  de  ceux  qui 
jugeoient  de  lui  fans  paflion , que  la  conduite  de  Bovadiüa.  Il  s’efforça  d a- 
bord  d’augmenter  de  plus  en  plus  la  haine  qu'on  portoit  dans  les  Indes  aux 
Colombs;  fans  faire  réflexion  que  cette  animofité  leur  faifoit  honneur  au- 
près de  ceux  qui  connoiffoient  les  Habitans  du  nouveau  Monde.  En  ef- 
fet, à la  réferve  de  quelques  Officiers,  le  refte  n’étoit  qu’un  affemblagc  de 
la  plus  vile  Canaille,  ou  d’un  grand  nombre  de  Criminels,  fortis  des  Pri- 
fons  de  Caflille,  fans  mœurs,  fans  religion,  & qui,  n’étant  venus  fi  loin 
que  pour  s'enrichir,  fe  perfuadoient  que  les  Loix  n’étoient  pas  faites  pour 
eux.  D'ailleurs,  malgré  toutes  les  précautions  de  la  Reine,  il  s’en  trou  voit 
déroutes  les  Provinces  d'Efpagne,  entre  lefquelles  on  fait  qu'il  y a des  an- 
tipathies infurmon tables;  fource  de  querelles  & de  divilïons  d’autant  plus 
funeftes  dans  un  nouvel  Etabli fleraent , qu'il  s’y  trouve  toûjours  des  Mécon- 
tens , & que  les  Loix  y font  moins  en  vigueur.  On  doit  conclure  qu’en 
voulant  prendre  le  contrepied  de  l’Amiral , le  nouveau  Gouverneur  ne  put 
éviter  de  commettre  de  grandes  fautes.  11  n’y  avoit,  au  fond,  de  repré- 
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henfible  dans  l'ancien  Gouvernement,  qu’un  peu  trop  de  fé vérité  pour  les 
Efpagnols.  Prendre  une  méthode  entièrement  oppofée,  c'étoic  fe  déclarer 
pour  des  Brigands.  Bovadilia  donna  dans  cet  excès,  avec  fi  peu  de  mefu- 
re,  qu’on  entendoit  les  plus  honnêtes  gens  fe  dire  entr’eux  tous  les  jours, 
qu'ils  étoient  bien  malheureux  d’avoir  fait  leur  devoir,  puifque  cetoit  un 
titre  pour  être  exclus  des  grâces. 

Le  Commandeur  ne  traita  pas  les  Infulaires  avec  plus  de  prudence  & d’é- 
quité. Après  avoir  réduit  les  droits  du  Prince  à l’onzième,  & donné  la  li- 
berté de  faire  travailler  aux  Mines,  il  falloit,  pour  ne  rien  faire  perdre  au 
Domaine,  que  les  Particuliers  tiraflênt  une  prodigieufe  quantité  d'or.  Aufiî 
les  Caciques  fe  virent-ils  contraints  de  fournir  à chaque  Éfpagno!  un  certain 
nombre  de  leurs  Sujets,  qui  faifoient  l’office  d'autant  de  Betes  de  charge. 
Enfin,  pour  retenir  ces  Malheureux  fous  le  joug,  on  fit  un  dénombrement 
de  tous  les  Infulaires,  qui  furent  rédigés  par  clalTes,  & diltribués,  fuivant 
le  degré  de  faveur  où  l’on  étoit  dans  l’efprit  du  Gouverneur.'  Ainfi  l’Ifle 
entière  fe  trouva  réduite  au  plus  dur  efclavage.  Ce  n'étoit  pas  le  moyen 
d’infpirer  de  l’afleôion  pour  le  Chriftianifme  & pour  la  domination  des 
Rois  Catholiques  ; mais  Bovadilia  ne  penfoit  qu'à  s'attacher  les  Cajtillans, 
qui  étoient  fous  les  ordres,  & qu'à  faire  en  méme-tems  de  gros  envois  d’or 
en  Efpagne,  pour  le  rendre  nèceflaire,  & pour  confirmer  les  foupçons  qu’il 
avoit  répandus  contre  la  fidélité  de  l'Amiral. 

Effectivement,  dans  l'efpace  de  quelques  mois,  on  tira  tant  d’or  de 
toutes  les  Mines , que , fans  un  malheur , qu’on  étoit  fort  éloigné  de  prévoir , 
l’arrivée  d'une  feule  Flotte  aurait  pû  dédommager  i’Efpagne  de  toutes  fe  s 
avances,  & les  payer  même  au  centuple.  On  fe  hâtoit  de  profiter  du  tems, 
parce  qu’on  prévoyoit  qu’il  dureroit  peu.  Il  en  coûta  la  vie  à un  fi  grand 
nombre  d'indiens,  qu'en  peu  d’années  l’ifie  Efpagnole  parut  déferte.  On 
ne  lit  point  fans  horreur , dans  le  récit  même  des  Efpagnols , les  traitemens 
barbares  auxquels  ces  Infortunés  furent  aflùjettis.  Si  l’inhumanité  pouvoit 
êtrejuftifiée  par  le  profit  qu’elle  rapporte,  jamais  on  n’a  voit  trouvé  des 
Mines  plus  abondantes  , ni  d'un  or  plus  pur.  Herrera  raconte  que  Diaz  & 
Garay , s’étant  aflbcics  pour  faire  travailler  aux  Mines  de  Saint-Chriftophe, 
un  de  leurs  Efclaves,  qui  étoit  à déjeûner  fur  le  bord  de  la  Rivière  deHay- 
na,  s’avifa  de  frapper  la  terre  d’un  bâton,  & fentit  quelque  chofe  de  fort 
dur.  Il  le  découvrit  entièrement.  C’étoit  de  l’or.  Un  grand  cri,  que 
l'Efclave  jetta,  dans  l’étonnement  de  voir  un  fi  gros  grain,  fit  accourir 
auffi-tôt  fes Maîtres.  Ils  ne  le  virent  pas  avec  moins  d’admiration.  Garay, 
tranfporté  de  joye,  fit  tuer  un  Porc  , le  fit  fervir  à fes  Amis  fur  le  grain, 
qui  fe  trouva  allez  grand  pour  le  tenir  tout  entier,  & fe  vanta  d'être  plus 
magnifique  en  vaiflellc  que  les  Rois  Catholiques.  Bovadilia  l'acheta  pour 
Leurs  Majeflés.  Il  pcfoit  trois  mille  fix  cens  Ecus  d’or;  & les  Orfèvres, 
après  l’avoir  examiné,  jugèrent  qu’il  n’y  en  auroit  que  trois  cens  de  dimi- 
nution dans  la  fonte.  On  y voyoit  encore  quelques  petites  veines  de  pier- 
re , mais  qui  n’étoient  guères  que  des  taches , & qui  avoient  peu  de  pro- 
fondeur. Cette  découverte  étant  fans  exemple,  on  peut  juger  combien  elle 
anima  les  efpéranccs  de  ceux  qui  s’occupoient  à la  même  recherche. 
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Cependant,  on  apprit,  à la  Cour,  la  manière  dont  les  Iîabicans  de 
l'Efpagnolc  étoient  traites;  & le  Roi.&  la  Reine  en  conçurent  une  égale 
indignation.  Le  rappel  de  Bovadilia  étoit  déjà  réfolu,  comme  une  fatis- 
faction  que  Leurs Majeilés  croyoient  devoir  à l'Amiral;  mais  cette  nouvelle 
devant  le  hùter,  elles  nommèrent , pour  fucccder  au  Gouvernement  de  l’Ille, 
Dom  Nicolas  Ovando,  Commandeur  de  Larex , de  l’Ordre  d’Alcantara , qui 
devint  bientôt  Grand  Commandeur  de  l’Ordre  entier  par  la  mort  d'Alfonfe 
de  SantULne.  Ses  Provifions  ne  furent  que  pour  deux  ans;  apparemment 
parce  que  la  Reine  vouloit  rétablir,  à la  fin  de  ce  terme,  Chriilophe  Co- 
lomb dans  la  dignité  de  Viceroi.  Ovando  étoit  homme  de  mérite,  fenfé, 
Ami  de  la  jufliee , & fi  modelée  , qu’il  refufuit  jufqu’aux  marques  de 
diftinèlion  qui  étoient  attachées  à fes  Emplois.  On  lui  fit  équiper  en  di- 
ligence une  Flotte  de  trente-deux  voiles,  fur  laquelle  on  embarqua  deux 
mille  cinq  cens  Hommes,  fans  y comprendre  les  Equipages,  pour  renir 
placer,  dans  fille  Efpagnole,  quantité  de  perfonnes  dont  la  Reine  vouloit 
purger  la  Colonie.  Entre  ces  nouveaux  Habitans,  on  comptoit  plufieurs 
Gentilshommes,  tous  Sujets  de  la  Couronne  de  Caflille.  Ifabelle  fe  con, 
finnoit,  de  plus  en  plus,  dans  la  rofolucion  d'exclure  du  nouveau  Monde 
tous  ceux  qui  n’écoienc  pas  nés  Sujets  de  la  Caftilie.  Cependant,  après  fa 
mort,  on  11e  mit  plus  de  diftinélion  entre  les  Callillans  & les  Arragonois; 
& fous  Charles  Quint,  tous  les  Sujets  des  différens  Etais,  qui  compofoient 
la  Monarchie  Efpagnole , obtinrent  la  même  liberté.  Comme  la  Cour  étoit 
réfoluede  rappeiler  particuliérement  l’Alcakk  Major  , Roldan  Ximenès, 
& que  l’adminillration  de  la  Jultice  convenoit  mal  à un  Homme  de  guerre, 
chargé  d’ailleurs  du  Gouvernement  Général,  elle  nomma,  pour  cette  im- 
portante fonction , Alfonfe  AlaUmat , habile  Jurifconfulte.  Les  infiructions 
de  ces  deux  Officiers  fuprémes  furent  dreffées  avec  des  foins,  qui  répon» 
doient  aux  vûes  de  Leurs  Majeilés.  Celles  d’Ovando  portoient  particu- 
liérement d'examiner  la  conduite  & les  comptes  du  Commandeur  de  Bo- 
vadilta,  de  le  renvoyer  en  Efpagne  par  la  meme  Flotte,  & d’apporter  tou- 
te fon  attention  à faire  dédommager  l'Amiral  & fes  Frères  de  tous  les  torts 
qu’ils  avoient  fouffercs.  Carvajal,  dont  on  a déjà  vanté  le  mérite,  & qui 
étoit  demeuré,  fort  uni  avec  les  Colombs  pendant  leur  difgrace , eut  ordre 
de  relier  dans  fille , pour  veiller  à leurs  intérêts. 

L'année  s'étant  palfée  en  préparatifs,  Ovando  reçut  ordre  enfin  de  met- 
tre à la  voile.  Dans  fa  dernière  Audience,  un  ConfeUIer  d'Etat  lui  fit  un 
difeouts  fort  long  & fort  touchant  (n),  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir 
dans  fon  adminillration.  Il  s’embarqua  Je  13  de  Février  1502.  Une  tem- 
pête, qu’il  clluya  prés  des  Canaries,  dilfrpa  fa  Flotte  , & fit  périr  un  de 
lès  plus  grands  .Navires,  avec  cent  cinquante  Hommes.  Tous  les  autres 
fe  rejoignirent  à la  Gomera , qui  étoit  le  rendez-vous  général,  où  l'on 
acheta  un  Navire,  pour  remplacer  celui  qui  avoit  été  fubmergé.  Quan- 
tité d'Efpagnols,  Habitons  des  Canaries,  en  formèrent  l'Equipage.  Enfui- 
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te  Ovando  partagea  fa  Flotte  en  deux  bandes,  prit  fous  fes  ordres  celle 
qu'il  crut  la  meilleure  à la  voile,  & laifla  le  relie  fous  ceux  d Antoine  de 
Torrez,  qui  devoir  tout  commander  au  retour.  Il  arriva,  le  15  d’ Avril, 
au  Port  de  San  Domingo. 

Bovadilla  s'attendoit  peu  à recevoir  fi-tôt  un  Succeffeur.  Cependant  il 
vînt  le  recevoir  fur  le  rivage,  & le  conduifit  à la  Fortereffe,  où  les  nou- 
velles Proviftons  furent  lûes  devant  tous  les  Officiers  de  la  Colonie.  Ovan- 
do fut  auffi-tôt  reconnu  & falué  fous  tous  fes  titres,  tandis  que  Bovadilla 
fe  vit  tout-d’un-coup  abandonné.  Quelques  Hifloriens  ont  écrit  qu’il  avoit 
été  fait  Prifonnier.  Mais  on  n’en  trouve  aucune  trace  dans  ceux  qui  pa- 
roilTent  les  mieux  inflruits , «St  l’on  y voit  même  qu’il  fut  toûjours  honora- 
blement traité.  Roldan  fut  moins  ménagé.  Le  nouveau  Gouverneur, 
après  avoir  informé  contre  lui  & contre  fes  principaux  Complices , les  fit 
tous  arrêter,  & les  difhibua  fur  la  Flotte,  pour  être  conduits  en  Èfpagne 
avec  l’inftruélion  de  leur  Procès.  Auffi-tôt  les  Indiens  furent  déclarés  li- 
bres, par  la  publication  d’une  Ordonnance  du  Roi  & de  la  Reine,  qui  por- 
toit  auffi  qu’on  payeroit  au  Domaine  la  moitié  de  l’or  qu’on  tireroit  des 
Mines,  & que  pour  le  paffé  on  s’en  tiendroit  au  tiers,  fuivant  les  Ré. 
glemens  de  l'Amiral.  A la  vérité,  cette  Ordonnance  ne  fut  pas  plutôt 
en  exécution,  que  le  profit  des  Mines  ceffa  tout -d'un -coup.  Toutes 
les  offres  qu’on  fit  aux  Infulaires  n’eurent  fur  eux  aucun  pouvoir  , lorf- 
qu’ils  fe  crurent  affurés  au'on  ne  pouvoit  les  forcer  au  travail.  Ils  pré- 
férèrent une  vie  tranquille,  dans  leur  première  fimplicité , à la  fatigue 
de  recueillir  des  biens  dont  ils  11e  faifoient  aucun  cas.  D’ailleurs,  tout 
le  monde  fut  révolté,  qu’on  obligeât  de  payer  au  Souverain  la  moitié 
de  ce  qui  coûtoit  tant  de  peine  & de  dépenfe.  Une  partie  des  Calïil- 
lans , qui  étoient  arrivés  fur  la  Flotte , s’offrirent  pour  remplacer  ceux 
qui  s’étoient  retirés  ; mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  à s’en  repentir. 
L’ouvrage  le  plus  facile  étoit  fait.  Il  falloit  déjà  creufer  bien  loin , 
pour  trouver  de  l’or.  Les  nouveaux  Ouvriers  manquoient  d’expérien- 
ce; & les  maladies,  dont  ils  furent  attaqués,  en  emportèrent  un  grand 
nombre.  Ils  fe  dégoûtèrent  d’une  entreprife , qui  les  accabloit  fans  les 
enrichir,  Le  mauvais  fuccès  des  Ordonnances  fit  juger  au  Gouverneur 
qu’elles  demandoïent  quelque  modération.  Il  écrivit  à la  Cour  , pour  en- 
gager Leurs  Majeftés  à fe  contenter  du  tiers  ; & cette  efpérance  ren- 
dit le  courage  à quelques  Ouvriers.  Ses  reprefentations  furent  écoutées; 
mais,  dans  la  fuite,  il  fallut  fe  relâcher  encore.  On  fe  borna  au  quinc 
des  Métaux,  des  Ferles  & des  Pierres  précieufcs;  Réglement  qui  a toû- 
jours fublïfté  depuis. 
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Quatrième  Voyage  de  Chrijlopbe  Colomb. 

OVando  continuoit  de  faire  régner  le  bon  ordre  & la  tranquillité  dam 
l’Ide,  lorfqu’on  v vit  arriver  une  Chaloupe,  envoyée  par  l’Amiral, 
qui  demandoit  la  permîlîion  d’entrer  dans  le  Port  de  San-Domingo,  pour 
y changer  un  de  fes  Navires,  qui  ne  pouvoit  plus  tenir  la  Mer.  Après 
le  départ  de  la  Flotte,  Ferdinand  avoit  goûté  le  projet  que  les  Colombs  a- 
voient  formé  dans  leur  inaction,  d'entreprendre  de  nouvelles  découvertes; 
& quoique  le  délai  des  Minières,  à leur  fournir  des  Vaiffeaux,  eût  été  ca- 
pable de  les  rebuter,  ils  avoient  été  foutenus  par  une  Lettre  de  ce  Prince, 
qui  reconnoiffant  enfin  le  mérite  de  leurs  fervices , s’étoit  expliqué  dam 
des  termes  qui  ne  pouvoient  leur  laiffer  aucun  doute  de  fes  intentions  (a). 
Cette  Lettre  avoit  été  fuivie  des  ordres  les  plus  preflans  ; & les  prépara- 
tifs n’avoient  pas  langui,  pour  le  départ  de  quatre  Vaifléaux  qu’on  avoit 
accordés  à l’Amiral.  Il  étoit  parti  du  Port  de  Cadix,  le  9 de  Mai,  avec 
Dom  Barthelemi  fon  Frère,  & Dom  Fernand,  le  fécond  de  fes  Fils,  âgé 
d’environ  treize  ans.  La  Forterefle  d’Arzilla,  fur  la  Côte  d’Afrique,  étant 
alors  alliégée  par  les  Maures,  il  s’en  étoit  approché  pour  la  fccourir;  mais 
l'ayant  trouvée  libre,  par  la  levée  du  Siège,  il  étoit  venu  mouiller,  le  19 
de  Mai , devant  la  grande  Canarie , d’où  les  vents  lui  avoient  été  fi  favo- 
rables, que  fans  changer  de  voiles  , il  étoit  arrivé  , le  13  de  Juin,  à la  vûe 
de  l’Ifie  Marinino,  qui  a pris  depuis  le  nom  de  la  Martinique.  Il  y avoit 
pafi'é  trois  jours;  après  lefquels,  s étant  apperçu  que  fon  plus  grand  Navire, 
qui  étoit  de  foixante  & dix  tonneaux,  ne  foutenoit  plus  la  voile,  il  avoit 
pris  le  parti  de  fe  rendre  à fille  Efpagnole. 

Le  nouveau  Gouverneur,  qui  n’avoit  point  encore  fait  partir  Bovadilla, 
ni  les  auteurs  des  anciens  troubles,  lui  fit  dire  qu’il  craignoitque  fa  préfen- 
ce  11e  caulat  quelque  defordre  dans  la  Colonie.  Cette  réponfe,  à laquelle 
il  devoir  s'attendre,  ne  laifla  point  de  le  mortifier:  mais,  apprenant  que 
la  Flotte  étoit  fur  le  point  de  mettre  à la  voile,  il  fit  le  facnfice  de  fon 
chagrin , au  bien  public  ; & par  un  fentiment  de  générofité , digne  de  fon 
caraélère,  il  fit  avertir  Ovando,  que  fi  l'on  vouloit  s’en  rapporter  à fon  ex- 
périence, on  étoit  menacé  d’une  tempête  prochaine,  qui  devoir  engager 
Torrez  à différer  fon  départ.  Son  avis  fut  raéprifé,  & la  Flotte  leva  l’an- 
cre. Elle  étoit  gneore  a la  vûe  de  la  Pointe  orientale  de  fille , lorfqu’un 
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(«)  Cette  Lrtfrc  cft  venue  juiqu'à  nous, 
dons  la  Vie  de  Chriflophc.  „ Vous  devez 
„ être  perfuadé  du  déplaifir  que  nous  avons 
„ eu  de  vôtre  Frifon  , puifquc  nous  vous 
„ avons  mis  en  liberté  aulü-lôt  qu'il  nous 
„ a été  podiblc.  Tout  le  inonde  connolt 
„ vôtre  innocence.  Vous  favez  avec  quel 
,.  honneur  & quelle  amitié  nous  vous  a- 
„ vons  traité.  Les  grâces  que  nous  vous 
„ avons  accordées  ne  feront  pas  les  demie - 


„ res.  Nous  vous  confirmons  vos  Privilé- 
„ ges,  & nous  voulons  que  vous  en  jouif- 
„ fiez,  vous  & vos  Enfans.  Nous  vous 
„ offrons  même  de  les  confirmer  de  nouveau, 
„ & de  mettre  vôtre  Fils  aîné  en  poiTdlïun 
„ de  toutes  vos  Charges  , quand  vous  le 
,,  fouhaiterez.  Nous  vous  prions  donc  de 
,,  partir  au  plutôt.  A Valence,  le  14  de  Mars 
„ 150a".  Kie  de  Colomb.  Lis.  2.  Cbap.  25. 
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des  plus  grands  ouragans  qu’on  eût  vûs  dans  ces  Mers  en  fit  périr  vingt  & 
un  Navires,  chargés  d'or,  fans  qu’on  en  pût  iauvcr  un  feul  Homme.  Ce 
beau  grain  d'or,  dont  on  a raconté  la  découverte,  périt  dans  cette  fatale 
occaiion;  & jamais  l’Océan  n'avoit  englouti  tant  de  richefles  (b).  Mais 
c’étoit  le  fruit  de  l'injuftice  & de  la  cruauté.  Le  Ciel  voulut  vanger,  fans 
doute,  par  la  perte  de  tant  de  tréfors,  le  fang  d’une  infinité  de  Malheu- 
reux, qu'on  avoit  facrifiés  pour  les  acquérir.  Le  Capitaine  Général,  An- 
toine de  Torrez;  le  Commandeur,  François  de  Bovadilla;  Roldan  Xime- 
ncs;  un  Cacique  Chrétien,  dont  on  ignore  le  nom  ; l’infortuné  Guarinoex , 
qui  avoit  été  retenu  juftju’alors  dans  les  fers  des  Caflillans,  & tous  ceux 
qui  avoient  fait  profefiton  de  haine  pour  les  Colombs,  furent  enfevelis 
dans  les  flots.  Mais  ce  qui  ne  put  laifler  aucun  doute  qu'une  difgrace  fi 
terrible  ne  fût  l’effet  de  la  juftice  du  Ciel,  c'cft  que  les  onze  Navires , qui 
furent  épargnés , étoient  les  plus  foiblcs  de  la  Flotte  ; & que  celui , donc 
on  fe  promettoic  le  moins,  fur  lequel  on  avoit  chargé  tous  les  débris  de  la 
fortune  des  Colombs  , fut  le  premier  qui  toucha  au  rivage  d’Efpagne. 

On  doit  juger  de  la  confiernation  , qu’un  fi  funefte  événement  répandit 
dans  les  deux  Mondes.  Il  fut  regardé , par  les  plus  infenfibles , comme  un 
châtiment  de  l'injuftice  qu’on  avoit  faite  à l’Amiral  ; & , lorfqu’on  fuc  in- 
formé de  l'avis  qu’il  avoit  donné  au  Gouverneur  de  l’Efpagnole,  il  eft  im- 
poffibie  de  repréfenter  les  regrets  de  la  Cour  & du  Public.  Mais  la  Flotte 
ne  fe  refi’entit  pas  feule  de  la  colère  du  Ciel.  San  - Domingo , dont  les 
Maifons  n'écoienc  encore  que  de  bois  & de  paille,  en  fut  prefqu'entiéremenc 
renverlèe. 

La  feule  perfonne  de  diftinflion , qu’on  vit  arriver  en  Efpagne , avec  les 
débris  de  la  Flotte  , fut  Roderigue  de  Bafiidas , Homme  d’efpric  & d'hon- 
neur , qui  s’etanc  aflbcié  avec  Jean  de  la  Cofa,  pour  tenter  de  nouvelles  dé- 
couvertes , avoit  armé  deux  Navires  à Cadix,  & s’étoic  mis  en  Mer  dès  le 
commencement  de  l’année  précédente,  avec  Commilîion  du  Roi.  Il  avoit 
cherché  la  Terre- ferme,  par  la  même  route  que  l’Amiral  avoit  fuivie  dans 
fon  troifième  Voyage;  &,  du  Golfe  de  Venezuela,  où  il  étoic  arrivé  heu- 
reufemenc , il  avoit  pouffé  fa  navigation  jufqu’au  Golfe  à'Uraba  , cent 
lieues  plus  loin  que  ceux  qui  l’avoient  précédé.  Il  avoit  nommé  Cartbage- 
ne,  le  Porc  où  l’on  a vû  naître,  depuis,  une  fameufe  Ville  du  même  nom; 
& continuant  de  fuivre  la  Côte  à l’üueft , il  avoit  découvert  un  autre  Porc , 
qu’il  avoit  appelle  , Port  del  Rctrette  , nom  qui  s’eft  changé  dans  la  fuite  en 
celui  de  Nombre  de  Dios.  Ses  deux  Vaiffeaux  n’étant  plus  en  état  de  tenir  la 
Mer,  il  ctoic  venu  pour  les  radouber,  dans  flfie  Efpagnole,  où  ils  avoient 
échoué  fur  la  Côte  de  Xaragua.  De-là,  s’étant  rendu  par  terre  à San  Do- 
mingo, il  y avoit  été  fait  Prifonnier  par  Bovadilla,  fous  prétexte  qu’il  avoit 
traité  avec  les  Infulaires,  fans  participation  du  Gouvernement.  Mais  la 
Cour,  informée  par  d'autres  témoignages,  rendit  plus  de  juftice  à fa  con- 
duite ; & dans  fon  retour,  il  fuc  vangé  d’une  odieufe  perfeeution  {c  ). 

C’É- 

Qb)  I.cs  fouîmes  en  or  montaient  i que-  druplc  aujourd'hui, 
tre  cens  mille  Ptjos , qui  faifoient  alors  en-  (c)  Ikrrcra,  Civ,  4.  Ctaf.  II. 
virou  quatre  millions,  et  qui  firoicr.t  le  qua- 
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Ci-toit  peu  de  tems  après  Ton  départ,  qu’AIfonfc  Ojeda  & Vcfpuce 
étoient  encore  une  fois  forcis  du  Porc  de  Cadix  ; l’un  toûjours  rempli  des 
grandes  efpérances  qu'il  fondoic  fur  fa  hardiefl'e  & fon  habileté  ; & l’autre, 
dans  la  vanird,  qu’il  eonfervoit  toûjours,  de  s’attribuer  la  Decouverte  de  la 
Terre-ferme.  Mais  ils  ne  firent  que  fuivre  Baflidas , fans  fça voir  qu’il  eût 
pris  cette  route.  Ojeda,  croyant  arriver  le  premier  dans  le  Golfe  d’Ura- 
ba,  où  Ballidas  avoir  déjà  paffti,  y bâtit  un  l'orc  de  bois  & de  terre,  pour 
s’affurer  une  entrée  libre  dans  le  Continenc.  Il  viilta  auflî  le  Port  dei  Re- 
trette.  Mais  fon  avarice,  dans  la  diflribution  des  vivres,  fouleva  contre 
lui  fon  Equipage.  On  lui  mit  les  fers  aux  pieds , & les  Mutins  fe  rendi- 
rent au  Port  d'Vaquimo,  dans  fille  Efpagnole.  Ojeda,  voyant  fon  Navi- 
re à l’ancre  fort  prés  de  la  Terre , eut  a fiez  de  confiance  à fa  force  & à fa 
légèreté  naturelles , pour  efpérer  de  fe  fauver  à la  nage , en  fe  jettant  la 
nuit  dans  les  flots,  biais  comme  il  n’avoit  que  les  bras  libres,  t&  quç  le 
poids  de  fes  fers  entraînoic  les  jambes  vers  le  fond,  il  fut  oblige  d’im- 
plorer le  fccours  de  lés  gens,  qui  le  prirent  dans  la  Barque  an  moment  qu’il 
fe  noyoit  (rf). 

Pendant  la  tempête,  l’Amiral  s’étoit  retiré  dans  le  Port  A'Jzuac  (e), 
où,  malgré  fes  lumières,  il  n’eut  pas  peu  de  peine  à fe  défendre  de  l’hor- 
rible agitation  des  Etemens,  qui  fit  périr  fes  Ennemis  prefqu’à  fes  yeux. 
Trois  ue  fes  Vaifléaux,  qui  furent  féparés  de  lui  par  la  violence  des  Ilots, 
ne  purent  le  rejoindre  de  plufieurs  jours.  Enfin , les  ayant  tous  raffemblés , 
il  fe  rendit  au  Port  d’Yaquimo  (/),  d’où  il  partit  le  14  de  Juillet,  dans  le 
defiéin  de  gouverner  vers  la  Terre-ferme.  11  s’approcha  des  Mes  voifines 
de  la  Jamaïque  ; mais  les  vents  contraires  , les  calmes , pendant  lefquels  il 
étoit  entraîné  vers  de  petites  Mes , au  Sud  de  Cuba , qu’il  avoir  déjà  nom- 
mées les  Jardins  de  la  Reine  (g),  & une  nouvelle  tempête  aufli  terrible 
que  la  précédente , lui  firent  employer  plus  de  deux  mois  à faire  foixame 
lieues.  La  première  Terre,  qu’il  apperçut  alors , fut  une  petite  Me,  fui- 
vie  de  quelques  autres.  Il  les  nomma  toutes  Los  Guanajos  (i),  du  nom 
de  la  première,  que  les  Indiens  nommoient  Guanaja.  Mais  Dom  Barthelc- 
mi  Colomb,  qui  fe  chargea  de  la  vifiter,  l’ayant  trouvée  remplie  de  Pins, 
elle  reçut  particuliérement  le  nom  d’JJIc  des  Pins.  Sa  fituation  eft  â douze 
lieues  du  Cap  de  Honduras  & de  la  Ville  de  Truxillo.  D’autres  ont  voulu 
s'attribuer  l’üonneur  de  cette  découverte;  mais  il  fut  prouvé  dans  la  fuite 
que  perfonne , avant  l’Amiral , n’avoic  tourné  fa  navigation  du  même 
coté  ( i). 

En  approchant  de  l’Ifle  des  Pins , l’Adelantade  rencontra  un  Canot , à- 
peu-près  de  la  forme  d’une  Galère , large  de  huit  pieds , & d’une  longueur 

pro- 


frf) Ibidem. 

(e)  Herrera  le  nomme  Puerto  Ilcrmofo, 
011  Puerto  Ejcmdido. 

(/)  Les  Catîillans  lui  donnèrent  le  nom 
de  Ptrt  de  P refit. 

Ce)  Dans  un  Voyage  qu’on  a rapporté, 
lUiltoricn  de  fa  Vie  dit,  quil  en  nomma 
quelques- unis  les  Puits , parée  qu’ayant  fait 


creufer  le  fable  il  y trouva  de  bonne  eau. 
Liv.  a.  Cïap.  37. 

( b ) Gaanart , fuivant  Fernand  Colomb, 
Ibidem. 

(<)  Herrera,  Liv.  5.  Wap.  5. 

Nota.  Voyez  la  Carte  de  t'IJllme  de  Pa- 
nama, au  XVIe.  Volume.  IL  a.  E. 
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proportionnée,  qui  portoit  vingt-cinq  hommes,  'avec  quantité  de  femmes 
& d’enfans.  Dans  ce  petit  Bâtiment,  qui  fut  conduit  à l'Amiral,  il  fe  trou- 
va diverfes  fortes  de  marchandifes,  dont  quelques-unes  dévoient  venir  de 
l’Yucatan.  C’étoic  des  couvertures  & des  tapis  de  coton  ouvragés,  des 
nattes  de  Palmiers  , des  épées  d’un  bois  fort  dur , des  couteaux  de  cail- 
loux, de  petites  haches  de  cuivre , des  fonnettes,  des  médailles,  des  ereu- 
fets  pour  la  fonte  du  métal , avec  une  efpèce  d’amandes , que  ces  Indien* 
nommoient  Ca.ao , & qui  leur  fervoient  de  monnoye.  Leurs  aümens 
étoient  du  Maïs  & des  Racines;  & leur  breuvage,  une  liqueur  compofée 
ajufli  de  Maïs,  qui  reflèmbloit  allez  à la  Bierre.  Ils  paroitfoient  honteux 
de  leur  nudité,  qu'ils  s’cfforçoient  de  cacher  de  leurs  matns;  & les  fem- 
mes , fur-tout , eurent  beaucoup  d’emprelTement  à fe  couvrir  la  tête  & le 
corps,  d’une  forte  de  Mantes.  L’Amiral,  augurant  bien  de  cette  décence, 
leur  fit  beaucoup  de  careffes,  & les  renvoya  chargés  de  préfens.  Mais  il 
retint  un  Vieillard,  auquel  il  crut  reconnoîure  de  l’efpric , & dont  il  fe  pro- 
mit de  tirer  des  connoilfances  favorables  à (es  deflêins.  Sa  première  quef* 
tion  fut  celle  qu’on  faifoif  toûjours  aux  Indiens;  c’elt-à  dire,  s’il  y avoit  de 
l’or  dans  fon  Pays?  Le  Vieillard  , qui  comprit  aulfi-tôt  ce  qu’on  lui  deman» 
doit  par  des  lignes  , fit  entendre  de  même,  qu'il  y avoir,  de  ce  côté  - là‘, 
des  Régions  ou  ce  métal  étoit  fi  commun,  que  les  Peuples  en  portaient  des 
couronnes  fur  la  tète  , & de  fort  gros  anneaux  aux  bras  & aux  pieds  ; que 
les  tables,  les  fièges  «Scies  coffres  en  étoient  revêtus;  & que  les  Mante* 
des  femmes  , ou  les  couvertures,  qui  leur  fervoient  de  robbes,  n'étoiem 
pas  tiffues  d’autres  matières.  On  lui  montra  du  Corail , des  Epiceries  , «St 
d'autres  marchandifes  précieofes:  il  donna  les  mêmes  efpérances  fur  tout  ce 
qui  lui  fut  demandé  , foie  qu'il  ne.  cherchât  qu’à  plaire  par  cette  complai- 
sance , ou  que,  départ  & d’autre,  on  s’entendît  mal.  Il  fit  même  con* 
noître  que,  dans  le  Pays  dont  il  parloic , on  trouverait  des  Navires,’  de 
l’Artillerie,  toutes  fortes  d' Armes,  en  un  mot,  tout  ce  qu’il  voyoic  à bord 
ou  dans  les  mains  des  Efpagnols  ( k). 

Ces  aflurances  étoient  h conformes  aux  anciens  préjugés  de  l’Amiral, 
qu'il  les  crut  capables  de  lever  tous  les  doutes.  Il  s’itnagmoit  encore  que 
le  Cacay  devoit  être  peu  éloigné  ; que  la  Mer  baifibit  vers  Ciguaro,  qui  de- 
voir être  une  Province , ou  une  Ville,  des  Etats  du  Grand  Kam,  & qu’à- 
dix  journées  de-là,  il  devoit  trouver  le  Pleuve  du  Gange.  Ce  Pars,  que 
le  Vieillard  Indien  repréfentoic  fi  riche  en  or,  étoit  vraifemblablemenc  le 
Pérou  : mais  Colomb  fe  perfuada  que  le  Royaume  du  Grand  Kam  & le  Catay 
étoient  fitués,  à fon  égard,  comme  Torcofe  l'efl  à l'égard  de  Fontarabie; 
fur  deux  Mers  différentes,  mais  peu  éloignées  l’une  de  l'autre.  Dans  cette 
idée,  que  l'Indien  paroiffoit  confirmer,  il  cefla de  gouverner  à l'Onelt ; ce 
qui  nuilit  beaucoup  à fes  efpérances,  puifqu’en  continuant  de  fuivre  cette 
route,  il  eut  bientôt  rencontré  l’Yucatan,  donc  il  n’étoic  qu  a trente  lieues, 
& toute  la  Côte  du  Mexique  (/). 

Mais,  après  avoir  rendu  la  liberté  au  Vieillard  , la  première  Terre  qu'il 
découvrit,  au  Levant , .fut  une  Pointe,  qu’il  nomma  Cafitm , parce  qu  il  y 

. trou- 

(t)  Hcrrcrs,  ibidem,  (J)  Ibidem. 
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trouva  quantité  d’arbres  ) qui  portoient  une  efpèce  de  petites  pommes, 
auxquelles  il  entendit  donner  ce  nom  par  les  Habitans.  Ces  Indiens  étoienc 
vêtus  d'une  forte  de  camifoles,  en  forme  de  cbemife.  I/Adelantade  prit 
poffeflion  de  cette  Terre,  le  17  d’AoÛt , au  nom  des  Rois  de  Cafhlle. 
Quantité  d'Habitans  s’emprefférent  de  lui  apporter  du  Maïs,  diverfes  foi  'es 
de  Viandes  & de  Volailles,  du  PoilJon  & des  Fruits.  Le  Pays  lui  parut 
agréable,  par  fa  fraîcheur  & fa  verdure.  Entre  les  arbres,  il  vit  des  Chê- 
nes, des  Pins,  & fix  ou  fept  fortes  de  Palmiers.  Quelques  jours  de  com- 
merce lui  firent  reconnoître  que  les  Peuples  de  cette  Cote  parloienc  diffé- 
rentes langues.  Ils  avoient  le  corps  marqué , par  le  feu , île  plufieurs  fi- 
gures, qui  repréfentoient  des  Lions,  des  Cerfs  & d'autres  animaux.  Les 
principaux  portoient  des  bonnets  de  drap  de  coton  , blancs  & rouges. 
Quelques  - uns  avoient  le  vifage  peint  de  noir,  d'autres  de  rouge,  ou  raye 
de  diverfes  couleurs;  & d'autres  fe  peignoient  feulement  les  lèvres,  les 
narines  & les  yeux.  Leurs  oreilles  étoient  fort  grandes,  & quelques-uns 
les  avoient  percées  d'un  trou  de  la  grandeur  d’un  œuf.  L’Amiral  en  prit 
oceafion  de  donner,  à leur  Pays,  le  nom  de  Cojla  de  Ujcja  , ou  Cite  de  l Q. 
teille  (m). 

’ Le  12  de  Septembre,  on  doubla  un  Cap,  qui  fut  nommé  Cap  de  Graciât 
à Dior;  parce  que  la  Terre  y tournant  au  Sud,  on  trouva  plus  de  facilité 
pour  la  navigation.  Mais  la  perte  d’une  Barque,  qui  fut  fubmergée  parla 
violence  de  la  marée,  à l'embouchure  d'une  Rivière  voillne,  fit  donner,  à 
cette  Rivière,  le  nom  de  Rio  del  dejafire.  Le  17,  on  mouilla  prés  d'une 
petite  Ifle,  nommée  Quiritini , vis  - a- vis  d’une  groffe  Bourgade  du  Conti- 
nent, que  fes  Habitans  nommoient  Canari.  On  n'avoit  point  encore  trou- 
vé de  fi  beau  Pays , ni  des  Indiens  fi  doux.  Ils  fe  préfentèrent  d'abord  ar- 
més d’arcs,  de  flèches  & de  dards,  pour  défendre  leur  Patrie.  Les  Hom- 
mes portoient  leurs  cheveux  trefles  autour  de  la  tête,  & les  Femmes  au  con- 
traire les  avoient  fort  courts.  Aufii- tôt  qu’on  les  eut  excités  à la  confian- 
ce, par  les  lignes  ordinaires  de  paix  & d’amitié,  ils  apportèrent,  au  riva- 
ge, ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux,  tel  que  des  couvertures  de  coton, 
5*  des  camifoles.  L’Amiral  défendit  qu’on  prit  rien  d'eux,  & leur  fit  don- 
ner diverfes  bagatelles  de  l'Europe,  qu'ils  acceptèrent  d'abord  avec  joye: 
mais  voyant  qu'on  n'avoit  pas  pris  ce  qu’ils  avoient  apporté,  ils  lièrent  en- 
femblc  tout  ce  qu’ils  avoient  reçu , & le  laiffèrent  dans  l'endroit  le  plus  pro- 
che des  Vaiffeaux.  Le  lendemain,  s’etant  fans  doute  imaginé  qu'on  fc  dé- 
fioic  d’eux,  ils  envoyèrent  à Bord  un  Vieillard  vénérable,  accompagné  de 
deux  jeunes  Filles , dont  la  plus  âgée  n'avoit  pas  plus  de  quatorze  ans , avec 
une  forte  d’Enfeigne,  qui  volcigeoit  au  bout  d'un  bâton.  Ce  Député  fit 
entendre  aux  Caftillans,  par  des  lignes  fort  humains,  qu’ils  pouvoient  def- 
cendre  fans  crainte , & leurlaifl'.i  les  deux  jeunes  Filles,  qui  ne  parurent 
point  allarraées  de  fe  trouver  feules  au  milieu  de  tant  d’Etrangers.  L’Ami- 
ral les  fit  vêtir  & les  renvoya  au  rivage , chargées  de  préfens.  Mais  le  jour 
d’après,  on  fut  furpris  de  les  voir  revenir  nues  avec  le  Vieillard,  qui  rap- 
portoit  les  habits  & tout  ce  qu’on  leur  avoit  fait  accepter.  Dans  l’admi- 
ration 

( in ) Uidem , Coi}.  6.  & Vie  de  Colomb,  Tome  2.  Cbap.  iS. 
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ration  de  ce  defintéreffement , l’Adelantade  réfolut  de  prendre  plus  de  con- 
noiflance  du  Pays.  Deux  Indiens,  qui  paroiffoient  d'une  condition  rele- 
vée, le  reçurent,  à fa  defcente,  le  prirent  par  les  bras,  & le  menèrent  en- 
tr’cux  fur  un  tas  d’herbe  fraîche,  où  ils  le  lirent  affeoir.  En  leur  faifant 
des  queftions , par  divers  lignes,  il  donna  ordre,  à quelqu’un  de  fa  fuite, 
d’écrire  ce  qu’on  pourroit  comprendre  à leurs  réponfes.  Mais , à la  vûe 
de  l’encre,  au  papier  & des  plumes,  ils  parurenc  fi  troublés,  qu’ils  prirent 
tous  la  fuite.  Ils  revinrent  néanmoins  ; mais  ce  fut  en  jettant,  vers  les 
Caftillans  , une  forte  de  poudre,  qui  fembloit  fe  diflîper  en  fumée,  & dont 
Ils  chafToient  la  vapeur  vers  l’Ecrivain.  On  crut  comprendre,  alors,  pour- 
quoi ils  avoient  refufé  tout  ce  qu’on  leur  avoit  offert.  L’Adelantade  n’en 
alla  pas  moins  jufqu’à  leur  Bourgade.  Il  n’y  vit  rien  de  plus  remarquable 
qu’un  grand  Edifice  de  bois , couvert  de  rofeaux , qui  contenoit  plufieurs 
lepultures  , dans  i’une  defquelles  il  trouva  un  corps  fort  fcc,  enveloppé 
d’un  drap  de  coton , & fi  bien  embaumé  qu'il  n’avoit  aucune  marque  de 
corruption.  Au-deffus  de  chaque  Tombeau , on  voyoit  un  portrait  d’hom- 
me, qui  étoit  apparemment  celui  du  Mort,  gravé  fur  une  forte  de  tableau, 
entre  plufieurs  figures  de  Bétes  ; & , près  du  corps , ce  qu’il  avoit  poffedé 
de  plus  précieux  ( n ).  Ces  Indiens  , ne  paroifiant  pas  moins  diltingués 
par  leur  efprit  que  par  la  douceur  de  leur  caraélére , l’Amiral  ordonna  qu’on 
en  prît  deux  pour  lui  fervir  de  Guides,  mais  avec  des  mefures  de  pohteffe 
& d’amitié  qui  fuffent  capables  de  raffurcr  une  Nation  fi  douce.  Cependant 
on  vit  fortir,  le  lendemain,  de  la  Bourgade,  une  multitude  d’Habitans, 
qui  s’étant  avancés  jufqu’au  rivage , envoyèrent  quatre  Députés,  dans  un 
Canot , pour  fupplier  qu’on  leur  rendît  les  deux  Prifonniers.  Ils  apportè- 
rent deux  Porcs  ; &,  dans  le  difcours  qu’ils  tinrent  à l’Amiral,  on  comprit 
qu’ils  offroient , pour  la  rançon  de  leurs  Amis,  tout  ce  qu’il  lui  plairoit 
d’exiger.  Mais  il  demeura  inflexible , & fe  contenta  de  leur  préfentcr  di- 
vers bijoux , qu’ils  refufèrent. 

La  Vieillard  des  Ifies  de  Guanajos  avoit  affuré  qu’on  trouveroit  de  l’or, 
dans  un  lieu  qu’il  avoit  nommé  Caravaro.  On  crut  avoir  tiré,  des  deux 
Guides,  allez  de  lumières  pour  s’y  faire  conduire.  Les  ancres  furent  le- 
vées , le  5 d’OcIobre , pour  avancer  vers  le  Levant , ou  la  Mer  formoit  une 
Baye  longue  de  fix  lieues,  & large  de  trois, dans  laquelle  on  découvrait  plu- 
ftfcurs  petites  Mes.  Cette  Baye  avoit  quatre  bouches,  par  où  les  Navires 
pouvoient  entrer  & fortir  fans  danger , & qui  formoient  autant  de  Canaux , 
où,  des  deux  côtés,  les  branches  des  arbres  touchoient  aux  cordages. 
L’Amiral  fit  dcfcendre  quelques  Soldats  dans  une  des  Mes.  Ils  y trouvè- 
rent des  Hommes  nuds,  avec  des  plaques  d’or  au  cou,  en  forme  de  Patè- 
nes , & fi  luifantes , que  les  Hifloriens  leur  donnent  le  nom  de  Miroirs.  Ces 
Infulaires  parurent  peu  timides,  après  avoir  parlé  aux  deux  Indiens  de  Ca- 
riari.  lis  donnèrent,  pour  trois  fbnnettes,  un  Miroir,  qui  pefoit  dix  écus; 
& lorfqu’on  leur  en  demanda  davantage,  ils  répondirent  qu’on  en  trouve- 
roit en  abondance  au  Continent  (0). 

En 

(n)  Herrera,  & Vie  de  Colomb,  même  Chapitre.  (s)  Ibidem. 

XyiII.  Tan.  Q 
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En  effet,  les  Barques  s’étant  approchées,  le  7,  du  rivage  de  la  Terre- 
ferme,  rencontrèrent  deux  Canots,  chargés  d’indiens,  qui  avoient  pref- 
que  tous  des  Miroirs  au  cou  , & quelques-uns  une  autre  figure  d’or  , fem- 
blable  à celle  d’un  Aigle.  On  prit  deux  de  .ces  Indiens,  dont  les  Miroirs 
pefoient,  l'un  quatorze  écus , & l’autre  vingt-deux.  Mais  l'on  vit  bientôt 
paroîirc  un  fi  grand  nombre  de  Canots,  & les  Indiens,  armés  d’arcs  & de 
zagaïes,  montrèrent  tant  de  difpofilion  à défendre  l'accès  de  leur  Côte, 
que  les  Barques  prirent  le  parti  de  retourner  à Bord.  Elles  reçurent  même 
quelques  infultes,  qui  obligèrent  l’Amiral  de  faire  .tirer  un  coup  de  canon, 
dont  le  bruit  fit  dilparoître  tous  les  Indiens.  Il  devint  fort  difficile,  après 
ces  hoflilités,  de  renouer  avec  eux.  Auffi  n’en  lira-t'on  que  dix  neuf  Mi- 
roirs. De  cette  Terre,  on  s’avança  vers  une  autre,  qui  le  nommoit  Cati - 
ba , où  l’Amiral  fit  mouiller  à l’embouchure  d’une  grande  Rivière.  Les 
Ilabitans  s’affemblèrent  d’abord  fur  le  rivage;  mais  av.c  autant  d’humanité 
que  de  prudence,  ils  envoyèrent  deux  Hommes,  dans  un  Canot , pour  s'in- 
former de  ce  qu’on  defiroit  d’eux,  & quel  étoit  cet  appareil  étranger.  Les 
Députés  entrèrent,  d’un  air  ferme,  dans  le  Vaiffeau  de  l’Amiral;  &,  fe 
liant  tout-d'un-coup  avec  les  Guides  de  Cariari , ils  donnèrent  volontaire- 
ment leurs  Miroirs.  Le  commerce  fuivit  auffi -tôt  cette  marque  de  con- 
fiance. Les  Caflillans,  descendus  au  rivage,  trouvèrent  le  Roi  du  Pays, 
qui  n’étoit  diflingué  des  autres  que  par  un  Parafol  de  feuilles , qu'on  lui 
foutenoit  fur  la  tète , & par  les  refpeéls  qu'il  recevoir  de  fes  gens.  Ce 
(ut  lui  qui  troqua  le  premier  fon  Miroir  ; mais  fon  exemple  ne  fut  imité 
que  par  dix -neuf  de  les  Sujets.  L’Amiral,  n'efpérant  point  de  la  force  ce 
qu'il  ne  pouvoit  obtenir  par  la  douceur,  s’avança  vers  une  Bourgade,  nom- 
mée Mûrir  an,  où  il  trouva  les  Indiens  fi  favorablement  difpofés,  que  pour 
trois  douzaines  de  fonnettes  il  obtint  quatre-vingt  dix  marcs  d'or.  De- là, 
il  paffa  dans  une  autre  Habitation,  quife  nommoit  Cubiga , où  finiffoit  l’u- 
fage  de  porter  des  Miroirs  & des  Aigles.  Cette  riche  Côte  efl  d’environ 
cinquante  lieues,  depuis  la  Bourgade  de  Caravaro  (/>). 

On  arriva,  le  2 de  Novembre,  dans  un  Port,  que  fa  beauté  fit  juger 
digne  du  nom  de  Porto  - Bello.  C’efl  celui  dont  le  nom  s’eft  corrompu,  de- 
puis, en  Portabck.  On  y pafl'a  fept  jours,  à la  vûe  d’un  Pays  fort  agréa- 
ble, où  les  Terres  étoient  ft  bien  cultivées,  qu’elles  avoient  l’apparence 
d’un  jardin.  Mais  on  n’y  reçut , des  Ilabitans,  que  des  fruits,  des  vivres 
& du  coton  filé.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus  loin,  l’Amiral  s’arrêta  dans  un 
autre  Port,  que  la  multitude  de  fes  Habitations  & des  Terres  cultivées, 
lui  fit  nommer  Puerto  di  Bajlimentos.  Il  y demeura  jufqu’au  23 , pour  répa- 
rer le  defordre  de  fes  Vaiffeaux.  Eniuite,  après  avoir  paffé  devant  un 
lieu  nommé  Guiga , où  les  Caflillans  perdirent  l’occafion  de  fe  procurer  de* 
vivres,  & quelques  pièces  d’or,  que  les  Ifabitans  portoient  au  nez  & aux 
oreilles,  il  entra,  le  2 6,  dans  un  troifième  Port,  fort  étroit,  mais  extrê- 
mement profond,  qu’il  nomma  El  Retrettt.  La  difpofition  du  Canal , per- 
mettant aux  Vaiffeaux  de  s'approcher  beaucoup  de  la  Terre , les  Caftillans, 
qui  pouvoient  defeendre  fans  le  fecours  des  Barques,  profitèrent  de  cette 

(p)  limera,  Liv.  5.  Chat*.  6.  Vie  de  Colomb,  ubi  fupri. 
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facilité  pour  fe  lier  tout-d’un  coup  avec  les  Indiens  du  Pays.  Cependant, 
lorfqu'ils  voulurent  porter  la  familiarité  jufqti  a s'introduire  dans  leurs  Mai-  Bmthelssii 
fons,  ces  Barbares,  qui  leur  avoient  d'abord  paru  fort  affables,  prirent  les  Coi.ouî. 
armes  & femblérent  menacer  les  Navires.  L’Amiral  crut  les  intimider,  en  IV-  v°y*ge- 


fai  faut  tirer  quelques  coups  de  canon  à poudre  feule  ; mais  loin  de  s’effra- 
yer du  bruit,  qu’ils  prirent  apparemment  ^jotir  celui  du  tonnerre,  ils  y ré- 
pondirent par  de  grands  cris , en  frappant  les  arbres  avec  des  bâtons.  C’é- 
toient  les  plus  hauts  & les  plus  vigoureux  Indiens  qu’on  eût  vûs  jufqu’alors. 

Un  feul  boulet,  qui  en  abbatit  quelques-uns,  diminua  leur  audace  & 
les  mit  en  fuite.  Leur  Pays  eft  fort  uni,  & couvert  de  grandes  herbes, 
dans  lefquelles  il  fe  trouvoit  des  Caymans  d’une  prodigieule  grolfeur,  qui 
rendoient  une  très  forte  odeur  de  Mule. 


1 J o 2. 

Les  Indiens 
nr  s'effrayent 
point  du  ca- 
non. 


L’Amiral,  defefpérant  de  tenir  plus  long-tems  la  Mer,  au  milieu  des 
tempêtes  qui  commençoienr  à s’élever , &.  contre  les  vents  d'Efl  & de 
Nord-Eft,  qui  devenoient  fort  impétueux,  prit  la  réfolution  de  retourner 
fur  fes  traces  , pour  chercher  les  Mines  d'or  qu’on  lui  avoir  annoncées, 

Proche  d’un  Fleuve,  que  les  Indiens  nommoient  l^eragua.  11  reprit  vers 
orto-Bello,  où  il  arriva  le  5 de  Décembre.  Mais,  à peine  eut  - il  remis 
en  Mer,  qu’il  y effuya.  pendant  trois  femaines,  les  accidens  les  plus  re<- 
doutables  à la  Navigation.  Une  furieufe  agitation  des  flots,  le  feu  du  Ciel, 
la  faim,  la  foif,  furent  autant  d’ennemis  qui  fembloient  avoir  confpiré  fa 
perte.  Dans  un  fi  long  intervalle,  on  n’avoit  fait  qu’environ  trente  lieues, 
depuis  Porto- Bello,  lorfqu’enfin  on  fe  rapprocha  de  la  Côte.  L’Amiral  lui 
donna  le  nom  de  las  Comrajlts.  Outre  le  danger  continuel  de  fes  Vaiffeaux,  Côte  de  lo» 
qui  n’étoient  échapés  au  naufrage  que  par  une  faveur  extraordinaire  de  la  Cor, t rafles. 
Providence,  il  voulut  exprimer,  par  ce  nom,  fes  douleurs  particulières, 
dans  les  accès  d’une  cruelle  goûte , qui  ne  lui  avoit  pas  laifle  un  inftanc  de 
repos  ( q ). 

Il  prit  d’abord,  pour  le  Veragua,  une  Rivière,  que  les  Habitans  du  r 5 0 3 • 

Pays  nommoient  Taira , & qu’il  nomma  Belem , après  l’avoir  reconnue , par-  Rivière  d'Ya- 
ce  qu’il  y étoit  entré  le  jour  de  l’Epiphanie,  auquel  les  Mages  entrèrent  dans  bra,  que  l'A- 
Bethléem.  Le  lendemain,  fur  les  lumières  qu’il  reçut  des  Naturels  duPavs,  mir:l1  nomme 
il  paffa  dans  la  Rivière  de  Veragua,  dont  il  n’étoit  éloigné  que  d’une  lieue.  ^lcn1. 
Après  quelques  obftacles,  qui  furent  terminés  par  un  traité  d’amitié  avec 
les  Indiens  de  cette  Rivière,  il  reçut  d'eux  beaucoup  d’or;  mais,  pour  ti- 
rer plus  d’avantage  de  leur  commerce , ils  feignirent  qu’ils  alloient  chercher 
fort  loin  ces  ricneffes  , dans  des.  Montagnes  efearpées , & qu’ils  étoient 
obligés  de  fe  préparer  à cette  recherche  par  le  jeûne  & la  continence.  L’A- 
miral affefta  des  difficultés  à Ion  tour;  & la  Rivière  de  Belem  lui  ayant  pa- 
ru plus  commode  pour  fes  Vaiffeaux,  il  prit  le  parti  d'y  retourner.  Bien- 

' tôt 


(y)  Hcrrcra  fait  une  horrible  defcrlption 
de  l’état  des  CafliUans.  Entre  les  Phénomène» 
extraordinaires  de  la  Tempête,  il  raconte  que 
l'écume  de  la  Mer  brûloir  comme  de  l'eau 
bouillante  ; que  ce  qui  rcfloit  de  Infant  fe 
trouva  fi  rempli  de  vers,  qu'il  fut  impoinble 
d'en  manger;  3t  qu'une  trombe  d'eau,  fpec- 


tacle  inconnu  aux  CafliUans , leur  caufa  un 
genre  de  frayeur  qu’ils  n'avolent  point  enco- 
re fenti.  Cependant,  dit  il,  ,,  ils  y trouvé- 
,.  rent  un  fouverain  remède,  qui  fiit  de  dire 
,,  l'Evangile  de  Saint  Jean  ; & ayant  ainfi 
„ coupé  la  trombe  ifs  s'en  crurent  garantis 
,,  pat  la  vertu  divine",  uii  fupri,  Coup.  9, 
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CuaisToriiE  t$t  jes  indiens  y accoururent  en  foule , pour  faire  avec  lui  divers  échan» 
Bauthelbui  Scs'  U*  apportèrent  aulP  de  l’or , qu’ils  donnèrent  pour  des  grains  de  ver- 
Colom3.  re,  des  épingles  & des  fonnettes.  Cependant , comme  l’Amiral  ne  peruoit 
IV.  Voyage,  pas  de  vûe  la  Rivière  de  Veragua  , qu'il  regardoit  comme  la  fource  des  vé- 

I 5 0 3-  ritables  tréfors,  il  y renvoya  Dom  Barthelemi,  fon  Frère,  avec  les  Bar- 

II  envoyé  n„es  , pour  remonter  jufqu  a la  demeure  d'un  Cacique  , nommé  Quibia, 
Rivièrede*  * dont  on  lui  avoir  vanté  les  richelTes.  Quibia  fe  lailTa  facilement  perïuader 
Veragua.  de  rendre  une  vifite  au  Général  des  Efpagnols;  mais,  dans  la  difficulté  de 

s’entendre,  cette  entrevûe  n’aboutit  qu'a  des  préfens  mutuels.  Les  avan- 
tages. que  l’Amiral  s’en  étoit  promis,  furent  encore  retardés  par  un  pro- 
digieux débordement  de  la  Rivière  de  Belem,  qui  caufa  beaucoup  de  dom- 
mage aux  Vaifleaux.  Ces  accidens,  auxquels  elle  eft  fort  fujette,  font  at- 
tribués à de  fort  hautes  Montagnes,  qu’on  rencontre  en  remontant  le  Ve- 
ragua, & qui  reçurent , de  l’Amiral,  le  nom  de  Saint • Cbrijlophe(r). 

Enfin,  le  calme  ayant  fuccedé  à l’orage,  Dom  Barthelemi  retourna,  le 
6 de  Février,  à la  Rivière  de  Veragua,  avec  foixante-huit  Hommes,  & 
Village  de  monta  l’efpace  d'une  lieue  & demie,  jufqu’au  Village  de  Quibia,  pour  s’in- 
Quibia.  former  du  chemin  des  Mines.  Le  Cacique  lui  donna  trois  Guides,  qui  le 
conduifirent , vers  l'Oued,  dans  des  lieux  fort  abondans  en  or.  Pendant 
deux  heures , les  Cadillans  en  recueillirent  aflez'  pour  s’en  retourner  fort 
Mines  d'or  contens  de  cet  eflai.  Ils  apprirent  bientôt  que  ces  Mines  n’étoient  pas  cel* 
d’Urira,  les  de  Veragua,  dont  Quibia  n’avoit  pas  voulu  leur  donner  connoiflance, 
mais  celles  d'Urira , demeure  d’un  autre  Cacique , avec  lequel  il  étoit  en 
guerre.  Cependant , comme  elles  étoient  fort  riches , &.  que  les  noms  im- 
portaient peu,  l’Adelantadc  fe  rendit,  le  16,  à la  Rivière  même  d’Urira, 
lix  ou  fept  lieues  à l’Oued  de  celle  de  Belem.  Il  y fut  agréablement  reçu, 
non-feulement  par  le  Cacique  & fes  Sujets;  mais,  ayant  pénétré  plus  loin 
Bourg»  Du-  vcrs  d’autres  Bourgades , qui  fe  nommoient  Dururi , Zobrada  & Cateba , il 
Vuri,  Zûbni-  ne  fut  pas  moins  (atisfait  de  leurs  Ilabitans,  qui  occupoient  un  Pays  fort 
dï  & Cateba.  bien  cultivé  , & qui  troquèrent , avec  lui,  quantité  de  Miroirs  d'or,  donc 
• chacun  ne  valoic  pas  moins  de  dix  ou  douze  écus.  La  crainte  de  s’éloi- 
Eubli (Terne  ëner  troP  des  Vaifleaux  l'y  fit  retourner  avec  fes  richelTes.  L'Amiral, 
entrepris'fur  charmé  de  cette  vûe,  prit  la  réfolution  de  former  un  Etabliflèment  fur  les 
les  bords  du  bords  du  Belem,  allez  près  de  fon  embouchure,  & d’y  laifTer  fon  Frère, 
Belem.  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens,  tandis  qu’il  rctourneroit  lui -même 
en  Efpagne,  pour  en  ramener  de  plus  grandes  forces.  Il  donna  un  Vaif- 
feau  & quatre-vingt  Hommes  à l’Adelantade,  qui  commença  aufli  • tôt  à fai- 
re bâtir  des  Maifons  de  bois,  couvertes  de  feuilles  de  Palmier,  à la  ma- 
nière des  Indiens.  On  en  fit  une  plus  fpacieufe , qui  devoit  fervir  de  Maga- 
fin,  & dans  laquelle  on  mit  d’abord  l’artillerie  & tous  les  indrume^  nécef-- 
faires  au  travail.  Les  vivres  furent  laides  à Bord,  pour  la  fûreté  d’un  fond 
fi  néceflaire;  quoiqu’on  ne  fe  crût  pas  menacé  d’en  manquer  fur  une  Côte 
où  le  Poiflbn , du  moins , ed  dans  une  extrême  abondance.  Les  Indiens 
faifoient  d’excellens  rets,  & des  hameçons  d’os  ou  d’écaille  de  Tortue.  Au 
lieu  de  fer,  qui  ieur  manquoit,  ils  fe  fervoient  des  fils  d’une  efpèce  de 

Chan- 

■ (r)  Vie  de  Colomb,  Tm.  ».  dtp.  33.  Herrera,  uti  fuprà.  Chap.  10. 
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Chanvre,  quicoupoient  comme  le  fer  même.  Hs  avoient  du  Maïs,  dont 
ils  faifoient  du  Pain,  & différentes  fortes  de  breuvages;  fans  compter  leur 
vin  de  Palmier,  & d’autres  arbres,  qu’ils  rendoient  fort  agréable,  en  y mê- 
lant des  épices  & divers  fucs.  Le  fuccés  du  travail  répondit  à la  diligence 
des  Ouvriers;  & cet  IitablilTcment , quoitfhe  de  courte  durée,  fut  le  premier 
que  les  Efpagnols  formèrent  dans  le  Continent  (r). 

Mais  l'Adelantade  remarqua  bientôt  que  les  Indiens  foudroient  impatiem- 
ment fon  entreprife,  & qu’ils  étoient  offenfés  de  voir  bâtir  à leurs  yeux, 
fans  avoir  été  confultés.  L’Amiral  étoit  retenu  dans  la  Rade  par  les  vents 
■contraires,  qui  avoient  fait  périr  fa  Chaloupe;  & le  danger  continuel  de  fe 
brifer  contre  la  Côte  lui  ôtoit  le  moyen  d’être  informe  de  ce  qui  fe  paffoit 
au  rivage.  Sa  vûe  néanmoins  avoit  contenu  les  Indiens  dans  la  foUmiffion. 
Mais,  jugeant  enfin  des  obftacles  qui  l’arrêtoient,  ils  témoignèrent  affez  de 
chagrin,  pour  faire  foupçonner,  qu’après  fon  départ  ils  penfoient  à brûler 
la  nouvelle  Bourgade,  Dom  Barthelemi  fe  crut  obligé  de  les  prévenir.  Il 
partit, le  30  de  Mars,  à la  tète  de  foixante  & quatorze  Hommes,  pour 
entrer  dans  les  Terres  de  Quibia,  qu’il  regardoit  comme  le  plus  dangereux 
de  fes  Ennemis.  Ce  Cacique,  apprenant  qu'il  s’approchoit,  le  fit  prier  de 
ne  pas  monter  j'ufqu’à  fa  Maifon , qui  étoit  fituée  fur  une  éminence,  au 
bord  du  Veragua.  L’Adelantadè  vouloit  le  furprendre.  Il  ne  iaiffa  pas  de 
continuer  fon  chemin,  mais  avec  cinq  Hommes  feulement,  après  avoir 
donné  ordre,  à ceux  qu’il  paxoiflbit  laiffer  derrière  lui,  de  filer  deux  à deux, 
& de  le  fuivre  de  fi  près , qu’au  bruit  d’un  coup  d’arquebufe  ils  puflent 
être  en  état  d’environner  la  Maifon.  En  avançant,  il  rencontra  un  fécond 
Meffager  de  Quibia , qui  le  faifoit  fupplier  de  ne  pas  entrer  dans  fa  Maifon, 
& qui  lui  promettoit  de  fortir  pour  le  recevoir.  L’Adelantade  j'ugea  que 
cette  prière  du  Cacique  venoit  moins  de  fa  défiance,  ou  de  fa  crainte  pour 
lui  même,  que  de  fa  jalouüe  pour  fes  Femmes.  Comme  il  n’étoit  plus  qu'à 
vingt  pas  de  fes  murs,  il  lui  Tailla  le  tems  de  venir  à fa  Porte;  & , donnant 
ordre  a fes  cinq  Hommes  de  fe  jetter  fur  lui , lorfqu’ils  le  lui  verroient  fai- 
fir  par  le  bras,  il  s’approcha  de  lui  avec  un  feu]  Indien,  qui  entendoit  affez 
les  deux  langues  pour  fervir  d’interprète.  Il  eut  avec  lui  quelques  momens 
d'entretien , pendant  lefquels  il  trouva  le  moyen  de  le  prendre  au  collet. 
Les  premiers  mouvemens  furent  très  vifs,  parce  que  le  Cacique  étoit  d’une 
force  égale  à la  Tienne.  Mais  les  cinq  Caftillans , étant  accourus , en  tirant 
un  coup  d’arquebufe,  qui  fitparoître  auffi-tôt  tous  les  autres,  n’eurent  pas 
de  peine  à fe  rendre  maîtres , & du  Cacique  & de  cinquante  perfonnes  qui 
étoient  dans  fa  Maifon.  C'étoient  fes  Femmes,  fes  Enfans,  & plufieurs 
Indiens , de  fes  Amis  ou  de  fes  Sujets.  Cette  malheureufe  troupe  offrit  de 
grandes  richeffes , pour  fa  liberté.  Mais  l’Adelantade , affez  fllr  que  l’or 
du  Pays  ne  lui  échapperoit  point,  lorfqu’il  en  auroit  les  Maîtres  dans  fes 
chaînes,  les  envoya  fur  le  champ  vers  fon  Vaiffeau,  & s’arrêta  dans  la 

Mai- 

<*•)  Herrera,  Ckap.  10.  Vie  de  Colomb,  belle,  dans  une  Branche  de  la  Maifon  de 
Cbap.  35.  La  Province  de  Veragua  fut  érigée  Bragance,  qui  cfl  tombée,  de  nos  jours,  dans 
«enfuite  en  Duché,  pour  Louis  Coiomb,  Petit-  celle  de  Liria  Btrwùk. 
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Maifon  avec  le  relie  de  fon  Détachement,  pour  faire  face  à ceux  qui  pour- 
roient  entreprendre  de  les  fecourir. 

Quibia  fut  livré,  pieds  & mains  liés,  à un  Caftillan  fort  réfolu , qui  ré- 
pondit de  lui  fur  fa  tête.  On  fit  entrer  tous  lesPrifonniers  dans  les  Barques, 
pour  leur  faire  defeendre  laRivièrt.  Le  Cacique,  qui  étoit  fous  les  yeux 
de  fon  Garde,  & lié  même  au  bord  de  la  Barque,  fe  plaignit, -pendant  la 
route,  d’avoir  les  mains  fi  ferrées  contre  le  bois,  qu’il  fouffroit  une  vive 
douleur:  un  fentimenc  de  compaflion  porta  le  Garde  (t)  à le  détacher , pour 
fe  contenter  de  le  tenir  en  lefle.  A l’entrée  de  la  nuit,  lorfqu’on  s’appro- 
choit  de  l’embouchure  du  Fleuve,  Quibia  prit  un  moment  où  il  fe  fende 
moins  ferré,  & fe  précipitant  dans  l'eau,  il  y entraîna  fon  Homme  avec 
lui.  On  n’a  pas  fçû  comment  il  avoir  trouve  le  moyen  de  nliger  avec  fes 
liens;  mais  les  ténèbres  aidèrent  à fa  faite,  & l’on  fut  bientôt  afiiiré  de  fa 
vie  par  les  encreprifes  qu'il  forma  pour  fe  vanger.  Les  autres  Prifonniers 
furent  conduits  plus  heureufement  jufqu'au  Yaiileau. 

L’Adelantadr  y retourna,  quelques  jours  âpre; , avec  les  dépouilles  du 
Cacique,  qui  confifloient  en  quantité  de  Miroirs  & d’ Aigles  d’or,  en  grains 
du  même  métal,  dont  les  Indiens  faifoient  des  colliers  & des  braiïelets,  & 
en  trèfles,  donc  ils  fe  faifoient  des  couronnes.  11  avoit  vifité  les  Terres  voi- 
fines,  qui  lui  parurent  couvertes  de  Bois  & remplies  de  Montagnes.  Les 
Habitadons,  d'ailleurs,  étoient  fi  éloignées  les  unes  des  autres , qu'il  avoic 
defefperé  de  tirer  d’autres  avantages  de  cette  expédition.  A fon  retour,  la 
Mer  devint  allez  calme  pour  lui  permettre  de  conduire  fes  Prifonniers  & 
fon  butin  à l’Amiral , qui  diltribua  l’or  entre  fes  Equipages , après  en  avoir 
pris  la  cinquième  partie  pour  le  Roi. 

Rien  ne  s’oppofanc  plus  à fon  départ,  il  laifla  de  nouveaux  ordres  pour 
lafiïreté  de  la  Colonie;  &,  pendant  que  fa  Barque  étoit  It  faire  de  l’eau,  il 
alla  mouiller  au-deflus  de  l’embouchure  du  Bclem.  Quibia,  furieux  de  fon 
avancure,  & furtout  de  la  perte  de  fes  Femmes,  obfervoit  tous  les  mouve- 
mens  de  les  Ennemis.  Il  avoit  eu  le  tems  de  raflembler  un  Corps  d’indiens 
aflez  confidérable ; &,  voyant  les  trois  Navires  éloignés,  il  vint  fondre, 
avec  une  horrible  furie;  fur  le  nouvel  Ecablillèment.  On  ne  s’écoit  point 
apperçu  de  fon  approche,  parce  qu’il  s'étoit  couvert  de  la  Montagne;  & 
les  cris  épouvantables,  qu’il  fitjetter  à fes  gens,  en  defeendant  fur  la  rive 
du  Fleuve,  firent  trembler  les  plus  braves  Caflillans.  Leurs  Maifons.  qui 
n’étoient  couvertes  que  de  feuilles  féches,  furent  en  danger  d’être  brûlées 
au  premier  inflant , par  une  grêle  de  dards  , que  ces  Barbares  avoient  allu- 
més par  un  bout.  Mais , cet  artifice  ayant  produit  peu  d’effec  dans  l’éloigne- 
ment, l’Adelantade  rappella  tout  Ion  courage  pour  s’avancer  vers  eux  avec 
une  partie  de  fes  gens , & les  repoufla  jufques  fur  la  Montagne.  En  vain  fi- 

rent- 


(t)  Ceft  Hcrrera  qu'on  fuit  ici.  Fernand 
Colomb  s'en  écarte  un  peu.  11  nommé  ce 
Caftillan  Saucier.  Ce  fut,  dit- il,  après 
avoir  paiTé  l'embouchure  du  Fleuve , d une 
demie  lieue,  que  Quibia,  ou  Quihio,  Je 
plaignit  que  fes  mains  étoient  trop  ferrées. 
Le  même  Ilifioricn , rapportant  la  manière 


dont  Quibia  fut  enlevé  par  l'Addar.tade, 
dit  qu'il  vint  s'afTcoir  à fa  porte;  que  l'Adc- 
lantade , ayant  fcu  qu'il  étoit  bleifé . demanda 
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ôtoit  fa  bande , il  le  faifit  & le  tint  fi  bien 
qu  il  ne  put  lui  échapper.  Ciaf.  3}. 
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rent-ils  face  plufieurs  fois,  pour  lancer  leurs  dards.  Les  fabres  des  Caflil-  Ciiristomi» 
lans,  donc  chaque  coup  leur  emportoit  quelque  membre,  & les  cruelles  Baut.iüumi 
morfures  d'un  gros  Dogue,  qu’ils  redoutoienc  autant  que  le' tranchant  du  o>lom3. 
fer,  leur  firent  chercher  leur  lalut  dans  la  fuite.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  IV  Voyage, 
fans  avoir  tue  un  de  leurs  Ennemis , & fans  en  avoir  bleffé  dangereufement  1 5 0 3* 
plufieurs.  L’Adelantade  même  reçut  un  coup  de  dard,  au  milieu  de  l’eflo-  Heftblcflë. 
mac.  La  Barque  de  l’Amiral,  qui  entroit  alors  dans  la  Rivière,  n’eut  que 
le  fpeftacle  du  combat.  Ceux  qui  la  conduifoient  crurent  les  Indiens  peu 
redoutables,  après  une  déroute  qui  dévoie  avoir  répandu  l’effroi  dans  toute 
la  Nation.  - Ils  s’avancèrent,  malgré  les  avis  de  l'Adelantade , jufqu'à  des 
Canaux  d’eau  douce,  où  celle  de  la  Mer  n'a  point  de  communication. 

Mais,  pendant  qu’ils  y rempliffoienC  tranquillement  leurs  tonneaux,  des 
légions  d'indiens,  qui  s’étoient  cachés  dans  des  lieux  couverts  d’arbres, 
tombèrent  fur  eux  avec  leurs  arme»  & leurs  cris  ordinaires.  Le  Capitaine, 
nommé  Tri/tan , après  s’étre  long-tems  défendu,  fut  frappé  dans  l’œil  droit, 
d'un  coup  de  dard,  dont  il  expira  fur  le  champ.  Tous  les  autres  furent  ac- 
cablés par  le  nombre,  à l’exception  d'un  feul,  qui,  étant  tombé  dans  la 
Rivière,  fe  lailfa  emporter  fi  heureufement  au  fil  de  l’eau,  qu’il  arriva  de- 
vant la  Bourgade  C'ait  il  lane.  Les  triftes  nouvelles , qu’il  y apportoit,  y jet- 
tèrent  la  confternation.  L’Adelantade  comprit  que  les  Indiens,  animés  par 
l’avantage  qu’ils  vencûent  d’obtenir,  fe  rallembLroient  en  plus  grand  nom- 
bre, pour  l’attaquer  dans  fes  faibles  murs;  & qu’avec  beaucoup  de  malades 
& de  bielles,  il  ne  feroit  pas  long  tems  en  état  de  leur  réfîfter.  Son 
Vailléau  ctoit  échoué,  par  la  retraite  des  eaux.  Les  corps  des  Matelots 
de  la  Barque,  qui  flottoient  fur  la  Rivière,  <Sc  fur  lefquelson  voyoit  volti- 
ger diverfes  fortes  d’Oifeaux  de  proye,  furent  regardés  de  tous  fes  gens 
comme  un  prélage  funefte. . Il  fe  vit  forcé,  par  leurs  plaintes,  de  pufler 
dans  une  Prefqu’llle,  où  la  Rivière  ne  laiffoit  qu’un  paffage  étroit  du  cô- 
té de  l’Eft.  Un  Boulevard,  qu’il  y fit  faire  avec  les  tonneaux  des  vivres, 

& devant  lequel  il  pointa  fon  Artillerie,  lui  donna  quelque  relâche;  parce- 
que  les  Indiens  n’olèrent  paroître  à la  portée  des  boulets-  (0). 

D’un  autre  côté , l’Amiral , qui  n’avoit  pas  vû  fa  Barque  depuis  huit  jours , Plufieurs 
& qui  ne  rccevoit  aucune  information  de  fon  Frère , fouffroit  tous  les  ^chaprSt 
tourmens  d’une  vive  inquiétude.  Elle  fut  augmentée  par  une  autre  dif-  duVaHferada 
grâce.  Les  Femmes,  les  Enfans  & les  Amis  de  f^uibia,  qu’on  avoit  ame-  l'AminL 
nés  dans  fon  Navire,  étoient  enfermés,  chaque  jour  au  foir,  fous  le  tillac, 
près  de  l’écoutille,  qui  eft  une  couîiffe  quarrée,  dont  on  fermoit  la  cham- 
bre de  poupe,  avec  une  chaîne,  fon  cadenac  & fa  clé.  Ils  ne  pouvoient 
atteindre  à la  couliffé;  mais , ayant  conçu  qu’ils  n’avoient  pas  d’autre  voye 
pour  s’échapper,  ils  eurent  l’adreffe  de  fe  faire  des  dégrés  de  pierres  de  left, 

J*jui  étoient  au  fond  du  Vaiffeau;  & les  ayant  élevées  jufqu’à  la  couliffé, 
iir  laquelle  quelques  Matelots  étoient  couchés,  fans  y avoir  paffé  la  chaîne, 
qui  auroit  rendu  leur  fituation  fort  incommode , ils  la  pouffèrent  de  leur» 
épaules , avec  tant  de  force,  qu’ils  renverfèrent  tout  à la  fois,  fais , & le* 

Matelots  qui  dormoient  deffus.  Le*  plus  heureux,  c’Jl.-à-dire,  ceux  qui 

• pauè- 

(«)  Hcrrcra  & Vie  de  Colomb,  ibidim. 
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paflerent  les  premiers,  fe  jettèrent  aulTi-tôt  dans  la  Mer.  Mais,  le  bruir 
ayant  attiré  d'autres  Matelots , qui  fermèrent  aufli- tôt  l'écoutille , ceux  qui 
fê  trouvèrent-  enfermés  ne  confukèrent  plus  que  leur  defefpbir,  & fe  pen- 
dirent aux  cordages.  Le  lendemain,  en  les  vifitant,  on  les  trouva  tous 
étranglés  , foit  que  fuccelüvement  ils  fe  Aillent  rendus  ce  funefle  office  juf- 

3u'au  dernier,  ou  que  l’emportement  de  leur  rage  leur  eût  fait  vaincre  les 
ifficultés;  car  ils  avoient  les  pieds,  & même  les  genoux,  fur  le  fond  du 
Navire,  parmi  le  lelt,  qui  ne  leur  avoir  pas  lailTé  allez  d'efpace  pour  fe 
pendre  dans  toute  leur  étendue  (x). 

Au  milieu  de  ces  horreurs , & fans  autre  refTource  que  les  cables , qui 
tenoient  encore  aux  ancres , quelques  Matelots  offrirent , à l’Amiral , de  fe 
rendre  au  rivage,  quoiqu’on  en  fût  éloigné  de  plus  d'une  lieue,  & que, 
depuis  plufieurs  jours,  on  eut  tout  à craindre  de  la  fureur  des  vents.  Mais 
ils  étoient  encouragés  par  l’exemple  des  Indiens , qui  n’avoient  pas  redou- 
té le  danger,  pour  fauver  leur  vie.  Ils  demandèrent  uniquement  que  la 
feule  Chaloupe,  qui  relloit  aux  trois  Vaiffeaux,  & trop  précieufe  pour  être 
rifquée  témérairement,  les  menât  jufqu'à  l’endroit  où  les  vagues  perdoient 
un  peu  de  leur  force,  & d'où  ils  étoient  réfolus  de  paffer  le  relie  de  la 
dillance  à la  nage.  Cette  offre  fut  acceptée.  Pierre  Ledefma,  un  des  Pi- 
lotes, fut  celui  qui  eut  le  courage  de  fe  jetter  dans  la  Mer  irritée,  & qui, 
nageant  tantôt  lur  les  vagues,  tantôt  entre-deux  ou  deffous,  aborda  heu- 
reufement  à la  Côte.  Après  avoir  vû  l’Adelantade,  & jugé  par  fes  yeux 
du  miferable  état  de  la  Colonie,  il  retourna  aux  Vaiffeaux  avec  le  même 
bonheur.  Son  récit  détermina  l’Amiral  à tout  entreprendre , pour  fauver 
fon  Frère  & les  Malheureux  qu’il  avoit  fous  fes  ordres.  La  rigueur  du 
tems  ne  ceffa  pas  de  s’y  oppofer  pendant  plufieurs  jours:  mais,  enfin,  les 
vents  s’étant  appaifés,  FAdelantade,  qui  ne  vit  plus  de  péril  qu’à  traverser 
le  courant  du  Fleuve,  amarra  fa  Chaloupe  entre  deux  grands  Canots  j 8c 
dans  l’efpace  de  deux  jours,  il  fit  tranfporter , fur  les  deux  Vaiffeaux,  fes 
gens  & tout  ce  qu'il  avoit  de  précieux.  Il  ne  relia,  fur  la  rive  du  Fleuve, 
que  le  corps  de  Ion  Navire,  dans  un  état  qui  le  rendoit  inutile,  8c  qui  ne 
permettoit  pas  de  le  regretter  (y). 

Alors,  on  profita  du  premier  vent  pour  remettre  à la  voile  ; &,  remon- 
tant à l'Eft,  fans  perdre  de  vûe  la  Côte,  on  arriva  dans  peu  de  jours  à 
Porto-Bello.  Mais  on  fut  contraint  d'y  abandonner  un  des  trois  Vaiffeaux, 
qui  faifoit  e3U  de  toutes  parts,  <Sc  qu’il  fut  impollible  de  radouber.  De-là, 
les  deux  autres  pafférent  au-deffus  du  Port  del  Retrette,  vers  plufieurs  pe- 
tites Ifles,  que  l'Amiral  nomma  ias Barbas,  8c  qui  ont  pris,  depuis,  le  nom 
de  Saint- Blaift.  Dix  lieues  plus  loin , on  réfolut  d'abandonner  le  Continent, 
8c  de  prendre  la  route  du  Nord  pour  retourner  à fille  Efpagnole.  Un  II 
long  Voyage,  & tant  de  difgraces,  avoient  rebuté  tous  les  Callillans.  Il 
ne  leur  relloit  qu'un  peu  de  bifeuit  rongé  de  vers.  Les  jours  8c  les  nuits 
étoient  employés  à faire  jouer  trois  pompes,  qui  ne  fuffifoient  pas  pour 
foulager  les  Vaiffeaux.  Ils  abordèrent,  le  to  de  Juin,  à deux  petites  Ifles, 
dont  les  bords  étoient  couverts  de  Tortues  ; ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 

de 
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de  las  Tortugas.  On  les  a nommées,  depuis,  les  Caymanes.  Elles  font  é- 
Joignées  de  vingt  lieues  à l’Oueft  de  la  Jamaïque,  & de  quarante-cinq  au 
Sud  de  Cuba;  avec  l’avantage  d'être  les  feules  fur  toute  la  route  que  l'A- 
miral avoir  fuivie.  De- là  , il  entreprit  d'aller  mouiller  aux  Ifles  de  los  Jar- 
dinos,  qui  ne  fout  qu'à  dix  lieues  de  Cuba;  mais  il  s’éleva  tout -d’un -coup 
un  vent  lî  furieux , que  les  deux  Navires,  s’étant  choqués  avec  beaucoup 
de  violence,  furent  confidérablement  endommagés,  & n'eurent  pas  d’autre 
reflource  que  d’aborder  à rifle  de  Cuba,  dans  un  Village  nommé  Maxaca , 
■où  ils  reçurent  quelques  fecours.  Enfuite,  ayant  voulu  tourner  vers  l’Ef- 
pagnole , les  vents  & les  courans  les  forcèrent  de  relâcher  à la  Jamaïque. 
Ils  étoient  entrouverts,  & l’eau  montoit  fur  le  tillac,  lorfqu’ils  arrivèrent 
dans  un  Port , que  la  joye  de  s’y  voir  en  fùrete  fit  nommer  Puerto-Butno , 
quoiqu’il  ne  s’y  trouvât  point  d’eau  ni  de  vivres.  On  s’efforça  de  palier  dans 
un  autre,  auquel  on  donna  le  nom  de  Santa -Gloria:  mais  à peine  les  deux 
Vaifleaux  y étoient  entrés,  que  ne  pouvant  plus  fe  foutenir,  il  fallut  pren- 
dre le  parti  de  les  faire  échouer.  Dans  cet  état , ils  furent  amarrés  enfem- 
ble,  avec  de  bons  cables,  & par  des  échafaudages,  qui  les  rendoient  im- 
mobiles. Bientôt  ils  furent  remplis  d'eau  julqu’au  tillac  ; & l’Amiral 
fit  conftruirc  des  Barraques  aux  deux  bouts , pour  le  logement  des  Equi- 
pages (z). 

La  plus  prenante  de  fes  ndeeflités  étoit  les  vivres.  11  en  obtint,  des  In- 
fulaires,  par  l'échange  de  diverfes  marchandées  de  l'Europe,  pour  lefquel- 
les  ils  étoient  paflkmnés.  Ils  donnoient  deux  Oyes  pour  une  feuille  de  lai- 
ton, deux  de  leurs  Pains  pour  deux  grains  de  verre,  & ce  qu’ils avoient  de 
plus  précieux  pour  des  fonnettes.  L’Ifle  étoit  abondante  en  toutes  fortes  de 
commodités,  & les  Habitans,  d’un  naturel  fort  humain.  On  obtint  d’eux 
dix  Canots,  pour  fervir  aux  Vaifleaux  échoués.  L’Amiral,  dans  la  crainte 
de  voir  troubler,  par  la  mauvaife  conduite  de  fes  gens,  une  bonne  intelli- 
gence fi  néceflaire  à fa  fituation,  les  retint  dans  leurs  logemens  par  des  or- 
dres fort  févères.  Enfuite,  fe  trouvant  fans  Ouvriers , & ne  voyant  aucu- 
ne apparence  de  pouvoir  rétablir  fes  deux  Vaifleaux , il  prit  la  résolution  de 
donner  de  fes  nouvelles  au  Gouverneur  de  l’Efpagnole,  & de  faire  acheter, 
dans  cette  lfle , parCarvajal,  auquel  il  avoit  remis  le  foin  de  fes  affaires, 
un  Bâtiment  tout  équipé,  pour  s’y  tranfporter  avec  les  débris  des  Tiens.  Ce 
Voyage  n’étoit  pas  une  entreprife  aifée.  On  ne  comptoit  pas  moins  de 
deux  cens  lieues,  du  lieu  où  l'on  étoit  jufqu  a la  Capitale  de  fille  Efpagno- 
le,  du  moins  en  fuivant  les  Côtes  des  deux  Ifles;  car  la  traverfe  n’étoit  que 
de  trente  lieues:  mais,  quel  moyen  de  prendre  cette  route,  avec  de  petits 
Canots,  qui  n’avoient  prefque  pas  de  bord,  & que  la  moindre  vague  étoit 
capable  de  remplir  ou  de  renverfer?  Le  Golfe  n’a  d’ailleurs  qu’une  feule  lfle, 
ou  plutôt  une  Roche,  nommée  Natiafa,  à fept  ou  huit  lieues  de  l'Efpagno- 
le;  & quoique  vingt-quatre  heures  fuffifent  ordinairement  pour  faire  ce  tra- 
jet de  fEfl  à l’Oueft,  les  vents  y font  quelquefois  employer  plus  d'un  mois 
dans  la  pofition  contraire,  qui  étoit  celle  des Caflillans. 
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Cependant,  il  fe  trouva,  parmi  eux,  deux  Hommes  allez  hardis  pour 
fe  charger  du  fuccès  d’une  fi  téméraire  entreprife;  l’un  nommé  Diego  Meniez  , 
qui  failoit  l'Office  de  Notaire  fur  l’Efcadre;  l’autre,  Génois,  qui  fe  nom- 
moit  Fiefcbi,  & que  fes  grandes  qualités  rendoient  cher  à l’Amiral.  Ils  pri- 
rent chacun , dans  leur  Canot , fix  Caftillans  & dix  Indiens , avec  cous  les  vi- 
vres qu’ils  y purent  faire  entrer.  Mcndez  eut  ordre  de  prendre  la  première 
occafion  pour  paifer en  Efpagne;  &Fiefchi,  celui  de  revenir  promptement, 
avec  le  Vaiffeau  qu’on  efpéroit  de  Carvajal.  Ils  reçurent  tous  deux  des  Let- 
tres de  l’Amiral;  le  premier,  pour  Leurs  Majeftés  Catholiques  (a);  & l’au- 
tre, pour  Ovando,  qui  n’avoit  encore  donné  aucun  fujec,  aux  Colombs,  de 
fe  défier  de  fes  difpolitions. 

Les  deux  Canots  fe  mirent  en  Mer  le  7 de  Juillet.  Mendez,  Fiefchi,  & 
les  autres  Callillans , n'avoient  que  leurs  épées , & des  boucliers.  Avec  ii 
peu  d’envie  d’attaquer  & de  nuire,  ces  armes  fuffifoienc  pour  leur  defenfe. 
Les  Indiens  furent  chargés  du  foin  des  vivres , & de  l’eau  qu’ils  avoient 
dans  des  Calebafi’es;  &,  pour  ménager  une  provifion  fiprécieufe,  on  leur 
fit  promettre,  fur  leur  vie,  de  fuivre  les  loix  qu’on  leur  avoit  impofées. 
L’Adclantadc  conduifit  fes  deux  Canots  jufqu’à  la  Pointe  de  l’Ifie,  dans  la 
crainte  qu’ils  ne  fufl'ent  arrêtés  par  les  Infulaires  de  cette  partie,  avec  la- 
quelle on  n’avoit  encore  fait  aucune  liaifon.  Là,  furie  foir,  après  avoir 
imploré  ardemment  le  recours  du  Ciel,  ils  commencèrent  à prendre  leur 
route  vers  le  milieu  du  Golfe.  Les  Indiens  ramoient  incefiàmment;  &. 
lorfqu’ils  étoient  fatigues  de  la  chaleur  ou  du  travail,  ils  fe  jettoient  un  mo- 
ment dans  la  Mer , d’où  ils  fortoient  avec  un  renouvellement  de  fraîcheur 

& 

(a)  Elles  étoient  fore  touchantes.  Hcr-  „ la  bonne  foi  & de  la  jullicc,  mêlent  leurs 
rcra  nous  eu  a confcrvé  la  fubllancc.  „ A-  „ larmes  avec  les  miennes.'  Il  faifoit  obfcr- 
„ prés  y avoir  rendu  compte  de  fon  Voyage , „ ver , au  Roi  & à la  Reine , qti’aprés  vingt 

„ des  malheurs  & des  périls  qu'il  y avoit  „ an»  de  fervicc  , après  des  fatigues  fans 
„ elTuyés,  des  Terres  qu'il  avoit  découver-  „ exemple,  il  ne  favoit  pas  s'il  poifédoit  un 
„ tes,  & des  riches  Mines  de  Veragua,  „ fou;  qu'il  n avoit  pas  une  Mauon  i lui;  & 
» il  faifoit  un  dénombrement  de  fes  fcrviccs  „ que,  dans  toute  l'étendue  de  leurs  Etats, 
„ &de  fes  travaux,  depuis  qu'il  s'étoilatta-  „ la  feule  reifource,  pour  la  nourriture  & le 
,.  ché  b i'Efpagne  11  y peignoit  vivement  fa  „ fommeil,  c'eft-à-dirc  pour  les  befoins  lea 
„ prifon  & celle  de  fes  Frères , la  tache  qu  el-  plus  communs  de  la  Nature , étoit  les  110- 
„ le  avoit  imprimée  à l’honneur  de  faFair.il-  „ teilcries  publiques,  il  parloit  avec  beau- 
„ le,  fit  la  perte  du  fruit  de  toutes  fes  pci-  „ coup  de  rcf|>cô  de  la  Religion,  & de  la 
„ ncs.  Jamais  perfonne  n’avoit  acquis  de  „ néceillté  où  il  feroit  bientôt  de  recevoir 
,,  plus  jufles  titres  à la  faveur  de  fes  Mal-  „ les  fecours  de  l'Eglifc,  accablé,  comme 
„ tres,  & jamais  011  n avoit  vû  de  Serviteur  „ il  étoit,  d'années  & de  maladies.  Il  pro- 
1,  plus  maltraité.  Il  leur  demar.doit  de  le  „ ttlloit  que,  dans  cette  langueur , cc  n'é- 
„ .rétablir  dans  un  état  qu’il  n avoit  pas  mé-  „ toit  pas  ie  dellr  de  la  fortune  & delà  gloire 
,,  rité  de  perdre , de  lui  accorder  quelque  „ qui  lui  avoit  fait  entreprendre  fon  dernier 
„ réparation  pour  les  tort»  qu’il  avoit  reçus,  „ Voyage , mais  le  pur  zèle  & la  Cncère  in- 
„ ét  fur-tout  défaire  punir  ceux  qui  I avoient  „ tcntion-  Je  fervir  Leurs  Majeflés  jufqit'au 
„ traité  avec  tant  d'injuilice.  Il  invitoit  le  „ dernier  épuifement  de  fes  forces  ; après 
„ Ciel  6;  la  Terre  b pleurer  fes  difgrace».  v quoi,  s'il  lui  en  reftoit  allez  pour  retour- 
„ Je  n'ai  eu  julquù  préfent,  diloit-il,  „ lier  en  C'flille,  Il  leur  demandoit  d'avau- 
„ que  des  fujets  de  larmes,  & je  n'ai  pas  „ cc  la  permiflion  de  faire  le  Pèlerinage  de 
,.  Ccfféd'en  répandre.  Que  le  Ciel  me.fade  „ Rome,  & de  vilitcr  d'auttes  lieux  de  pie- 
„ mifericorde , & que  la  Terre  pleure  pour  „ té”.  Hcrrera , ibidem. 
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& de  force.  A l’arrivée  de  la  nuit,  on  avoit  déjà  perdu  de  vûe  la  Jamaïque. 
I.  s Caflillans  fe  mêlèrent  alors  avec  leurs  Rameurs,  non-feulement  pour 
les  foulager,  mais  dans  la  crainte  que,  fe  rebutant  d’une  fatigue  li  conti- 
nuelle, ils  ne  fuflent  capables  de  quelque  funefte  entreprife.  Le  jour  fui- 
vant,  ils  fe  trouvèrent  tous  fi  las,  que  les  deux  Capitaines  fe  virent  obligés 
de  mettre  aufiî  la  main  à la  rame.  Le  plus  terrible  obflacle  étoit  un  Soleil 
brûlant,  à l’aélion  duquel  on  ne  pouvoir  rien  oppofer.  Il  en  fit  bientôt  naî- 
tre un  autre.  Les  Indiens,  ne  réfiflant  plus  au  feu,  dont  ils  étoient  confir- 
més, oublièrent  la  loi  qui  menaçoit  leur  vie,  & fe  hâtèrent  trop  de  vuider 
les  Caiebafles.  On  fe  vit  dans  la  néceffité  de  fermer  les  yeux  fur  un  defor- 
dre,  dont  les  fuites  ne  laifioient  pas  d'être  effrayantes.  Avant  midi,  les 
Caflillans  furent  réduits  à leur  petite  provifion  de  liqueurs , avec  l’obligation 
même  d’en  diflribuer  une  parcie  aux  Indiens,  pour  les  foutenir  jufqu'à  la 
fraîcheur  du  foir.  Le  fécond  jour  apporta  d'autres  inquiétudes,  parce  qu’a- 
près  de  fi  longs  tourraens , on  ne  découvroit  point  la  petite  Ifie  de  Navafa , 
où  l'on  avoit  efperé  de  trouver  du  moins  de  1 eau  fraîche , & qu'on  craignit 
d’avoir  manqué  la  route.  On  avoit  déjà  jetté  dans  les  flots  un  Indien  mort 
de  foif.  D’autres  étoient  étendus  fans  connoiffance , & les  plus  robufles 
s’attendoient  au  même  fort.  Les  liqueurs  mêmes  étant  épuifées , leur  uni- 
que rafraîchifTement  étoit  de  prendre  dans  la  bouche  un  peu  d’eau  de  Mer , 
qui  ne  failbit  qu’augmenter  leur  altération.  Enfin,  la  lumière  de  la  Lune,  qui 
parut  à demi  couverte  en  fe  levant , leur  fit  juger  que  c'étoit  l’Ifle  qui  cau- 
foit  cette  efpèce  d’Eclipfe.  Ils  y arrivèrent  heureufement  à la  pointe  du 
jour.  Elle  n’a  pas  plus  d’une  demie  lieue  de  circuit  ; & loin  de  contenir 
de  l'eau  douce,  elle  n’efl  compofée  que  de  Rochers  fort  pointus.  Cepen- 
dant, il  s’y  trouva  des  refies  d'eau  dê  pluye,  dans  diverfes  fentes.  Mais 
ce  fecours  devint  funefle  aux  Indiens.  Ils  en  burent  avec  tant  d’avidité, 
que  plufieurs  en  moururent  fur  le  champ , & d’autres  tombèrent  dans  de 
grandes  maladies.  L’expérience  ayant  appris , aux  Caflillans,  à fe  modé- 
rer dans  ces  dangereufes  circonflances , ils  prirent  d’abord  quelques Poiffons, 
qui  fe  préfentèrent  fur  le  rivage,  pour  appaifer,  par  degrés,  l’excès  de 
leur  foif  & de  leur  faim.  Un  jour  de  repos,  dans  l’Ifie,  rendit  un  peu  de 
vigueur  à ceux  qui  avoient  été  capables  ae  cette  modération.  Comme  ils 
découvroient  déjà  le  Cap  de  l'Ifie  Efpagnole,  que  l’Amiral  avoit  nommé 
Saint-Michel , & qui  a pris,  dans  la  fuite,  le  nom  dç  Ttburon,  il  leur  fut 
aifé  d'y  arriver  avant  la  fin  de  la  nuit  (b).  Ils  y apprirent  que  le  Gouver- 
neur Général  étoit  dans  la  Province  de  Xaragua.  Mendez  rentra  dans  fon 
Canot,  pour  fe  hâter  de  prendre  cette  route,  en  fuivant  la  Côte,  pendant 
que  Fiefchi  fe  rendit,  avec  la  meme  diligence , à San  Domingo.  Mais  ils 
furent  long-tems  arrêtés  tous  deux , par  les  fuites  d’un  événement , qu’on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  rapporter  après  les  Ecrivains  Efpagnols,  quoiqu’il 
falfe  peu  d’honneur  à leur  Nation. 

Il  fembloit  alors , fuivant  la  réflexion  de  l’Hiflorien  de  cette  Ifle,  que 
la  qualité  de  Gouverneur  fut  contagieufe,  & qu’elle  transformât  les  Hom- 
mes du  naturel  le  plus  doux  & le  plus  modéré,  en  Tyrans  fufeités  pour  la 

deflruc- 
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deftruélion  des  Indiens.  Ovando,  dont  on  loue  d'ailleurs  la  fageffe  & Fa 
piété,  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  poffeflion  du  pouvoir  fuprême,  qu’entre  les 
mefures,  qu’il  jugea  néceffaires  pour  contenir  ces  Malheureux  dans  la  fou- 
milTion , il  prit  la  réfolution  de  dépeupler  une  de  leurs  plus  grandes  Provin- 
ces. On  n’a  jamais  bien  expliqué  quels  furent  particuliérement  fes  motifs; 
mais,  par  un  incroyable  oubli  de  fon  propre  caraftére,  -il  ne  ht  pas  difficul- 
té d’y  employer  également  la  perfidie  & la  cruauté.  On  a vû  que  depuis 
le  foulevement  de  l’Alcalde  Major,  Roldan  Ximenès,  il  étoit  relié,  dans 
le  Xaragua,  un  a fiez  grand  nombre  de  fes  Complices.,  qui  n’avoient  pas 
celle  d’y  vivre  avec  beaucoup  de  licence,  & fur  lefquels  on  croyoit  avoir 
beaucoup  gagné  en  les  empêchant  de  caufer  de  nouveaux  troubles.  Le  Ca- 
cique Bohechio  étoit  mort,  depuis  peu,  fans  enfans;  & fa  Sœur  Anacoa- 
na  avoit  fuccedé  à fes  Etats.  Cette  Princefle,  par  le  goût  qu’elle  avoir  tou- 
jours eu  pour  les  Callillans , s'étoit  d’abord  appliquée  à bien  traiter  ceux 
qu’elle  y avoit  trouvés  établis;  mais  elle  n’en  avoit  été  payée  que  d’ingra- 
titude, & peut-être  la  haine  avoit-elle  fuccedé  à fon  affection.  Ils  fe  le 
perfuadèrent  du  moins,  parce  qu’ils  dévoient  s’y  attendre;  «Sc,  départ  & 
d’autre,  ce  changement  produifit  quelques  hoililités.  Quoiqu’elles  euffent 
peu  duré,  les  Caftillans  mandèrent,  au  Gouverneur  Général , que  la  Reine 
de  Xaragua  méditoit  quelque  deffein,  & qu'il  étoit  important  de  la  préve- 
nir. Ovando  connoiffoit  le  caraftère  de  ceux  qui  lui  donnoient  cet  avis.  Ce- 
pendant, il  prit  ce  prétexte  pour  fe  rendre  dans  la  Province,  à la  tête  de 
trois  cens  Hommes  de  pied  « foixante  & dix  Chevaux , après  avoir  publié 
que  le  fujet  de  fon  Voyage  étoit  de  recevoir  le  Tribut  que  la  Reine  devoit 
à la  Couronne  de  Caftilte , & de  voir  une  Princefle, qui  s’étoit  déclarée, dans 
tous  les  tems , en  faveur  de  la  Nation  Efpagnole. 

Anacoana  reçut  cette  nouvelle,  avec  de  grandes  apparences  de  joye.  Soit 
qu’elle  n'eût  rien  à fe  reprocher,  ou  qu'elle  fe  crût  fûre  du  fecret,  elle  ne 
parut  occupée  qu’à  faire  au  Gouverneur  une  réception  digne  d’elle  & de  lui. 
Elle  affcmbla  tous  fes  Vaflàux , pour  çroflir  fa  Cour , & donner  une  haute 
idée  de  fa  puiffance.  Les  Ecrivains  Efpagnols  en  comptent  jufqu’à  trois 
cens , auxquels  ils  donnent  le  titre  de  Caciques.  A l’approche  du  Gouver- 
neur, elle  fe  mit  en  marche  pour  aller  au-devant  de  lui,  accompagnée  de 
cette  Nobleffe  & d’un  Peuple  innombrable,  tous  danfant  à la  manière  du 
Pays , & faifant  retentir  l’air  de  leurs  chants.  La  rencontre  fe  fit  affez  pro- 
che de  la  Ville  de  Xaragua , & l’on  fe  donna  mutuellement  des  marques  de 
confiance  & d’amitié.  Après  les  premiers  complimens,  Ovando  fut  con- 
duit, parmi  des  acclamations  continuelles,  au  Palais  de  la  Reine,  où  il 
trouva,  dans  une  Salle  très  fpacieufe,  un  Fellin  qui  l’attendoit.  Tous  fes 
gens  furent  traités  avec  profufion , & le  repas  fut  fuivi  de  danfes  & de  jeux. 
Cette  Fête  dura  plufieurs  jours,  avec  autant  de  variété  que  de  magnificence; 
& les  Callillans  ne  purent  voir,  fans  admiration,  le  bon  goût  qui  règnoic 
dans  une  Cour  barbare. 

Ovando  propofa,  de  fon  côté,  à la  Reine  de  Xaragua,  une  Fête  à la  ma- 
nière d’Efpagne,  pour  le  Dimanche  fuivant,  & lui  fit  entendre  que,  pour 
y paroître  avec  plus  de  grandeur , elle  y devoit  avoir  toute  fa  Nobleffe  au- 
tour d'elle.  Cet  avis  étant  plus  capable  de  flatter  fon  ambition  que  de  lui 
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jnfpirer  de  la  défiance,  elle  retint  fes  trois  cens  Vaflaux , & leur  donna  le 
même  jour  un  grand  dîner,  à la  vûe  d’un  Peuple  infini,  que  la  curiolité 
du  frittacle  n’avoit  pas  manqué  de  raflembler.  Toute  la  Cour  Indienne  fe 
tf  uva  réunie  dans  une  Salle  fpacieufe,  dont  le  toît  étoit  foucenu  d’un  grand 
nombre  de  piliers  , & bordoic  la  Place,  qui  devoit  fervir  de  Théâtre  à la 
Fête.  Les  Efpagnols,  après  s’être  un  peu  fait  attendre,  parurent  enfin 
en  ordre  de  bataille.  L’Infanterie,  qui  marchoit  la  première,  occupa  fans 
afiedlation  toutes  les  avenues  de  la  Place.  La  Cavalerie  vint  enfuite,  avec 
le  Gouverneur  Général  à fa  tête  , & s’avança  jufqu  a la  Salle  du  Feftin, 
qu’elle  invertie.  Tous  les  Cavaliers  Caftillans  mirent  alors  le  fabre  à la 
main.  Ce  fpeélacle  fit  frémir  la  Reine  & tous  fes  Convives.  Mais , fans 
leur  laifier  le  rems  de  fe  reconnoître , Ovando  porta  la  main  à fa  Croix 
d'Alcantara  ; lignai,  dont  il  étoit  convenu  avec  fes  Troupes.  Aufli-tôc 
l'Infanterie  fit  main-baffe  fur  le  Peuple,  dont  la  Place  étoit  remplie;  tandis 
que  les  Cavaliers , mettant  pied  à terre , entrèrent  brufquemcnt  dans  la 
Salle.  Les  Caciques  furent  attachés  aux  eolomnes;  &,  dans  ce  moment,- 
fl  l’on  en  croit  Oviedo  (c),  ils  avouèrent  le  crime  de  révolte,  dont  les  Caf- 
tillans de  Xaragua  les  avoient  accufés.  Enfuite,  fans  autre  forme  de  ju (li- 
ce , on  mit  le  feu  à la  Salle , & tous  ces  Infortunés  y furent  bientôt  réduits 
en  cendre.  La  Reine , deftinée  à des  traitemens  plus  honteux  , fut  char- 
gée de  chaînes,  & préfentée  au  Gouverneur,  qui  la  fit  conduire,  dans 
cet  état,  à San-Domingo  , où  fon  Procès  fut  inilruit  dans  les  formes  d'Ef- 
pagne.  Elle  fut  déclarée  convaincue  d’avoir  confpiré  contre  les  Efpagnols, 
<Sc  condamnée  au  plus  ignominieux  fupplice  ( fl).  On  fit  périr,  dans  la  fa- 
tale journée  de  Xaragua , un  nombre  infini  d’indiens , fans  difkinction  d’â- 
ge & de  fexe:  Quelques  Cavaliers  ayant  fauve,  par  un  mélange  d’intérêt 

St  de  pitié,  plufieurs  jeunes  Enfans , qu’ils  menoient  en  croupe,  & qu’ils 
réfervoient  pour  l’efclavage,  d’autres  venoient  percer  derrière  eux  ces  pe- 
tits Miferables,  ou  leur  coupoient  les  jambes  & les  abandonnoient  dans  cet 
état.  De  ceux  qui  échappèrent  à la  fureur  du  Soldat,  quelques-uns  fe  jet- 
tèrent  dans  des  Canots,  que  le  hafard  leur  fit  trouver  fur  le  bord  de  la  Mer, 
«St  paflerent  dans  une  Ule  nommée  Guanabo  ( e ) , à huit  lieues  de  l’Efpagno* 
le;  mais  ils  y furent  pourfuivis,  & s’ils  obtinrent  grâce  de  la  vie  , ce  fut 
pour  tomber  dans  une  fervitude  plus  dure  que  la  mort.  Un  Parent  de  la 
Reine  , nommé  Guarocuya , fe  cantonna  dans  les  Montagnes  de  Barruco , 
les  plus  hautes  & les  plus  inacceiïiblcs  de  l’Ifle,  qui  s’étendent,  par  l’in- 
térieur des  Terres,  depuis  le  Xaragua  jufqu’à  la  Côte  du  Sud,  & dont  les 
Habitans  étoient  d’une  extrême  férocité.  Plufieurs  pénétrèrent  dans  celles 
qui  forment  le  milieu  de  l’Ifle.  Ovando  fit  marcher  des  Troupes  vers  ces 

deux 


( c ) Hcrrcra  ne  ce(Te  point  (le  répéter  que 
les  indices  éc  les  preuves,  comme  l’accufa- 
tion , ne  venoient  que  des  Complices  de  Rol- 
dan.  Il  traite  l'aéHon  de  barbare,  plus  bar- 
bare, dit- il,  que  les  Barbares  mêmes.  Ce- 
pendant il  ne  la  donne  pas  comme  un  def- 
fein  formé  contre  tous  les  Caciques.  Il  racon- 
te qu’Anzcoaua  , dont  il  penfoit  peut-être 


uniquement  à fe  faifir , lui  dit  que  les  Caci- 
ques feroient  bien  aifes  de  voir  les  Jeux  Ef- 
pagnols, & que  U - deffiis  il  lui  dit  de  les  af- 
fcmblcr  tous.  Liv.  fi.  Cbap,  4. 

(d)  Elle  fut  pendue.  Herrtra , Liv.  (S. 
Chap.  4. 

(>)  Que  les  François  nommèrent  la  Ca- 
noté. 
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deux  Retraites.  Les  Indiens  s’y  défendirent  quelque  tems:  mais  Guaro- 
cuya,  Haniguayaya , & leurs  autres  Chefs  , ayant  été  pris  &.  condamnés  à la 
mort,  le  relie  fut  fi  généralement  dilîipé,  que  dans  l’efpace  de  fix  mois, 
on  ne  connut  plus  un  (nfulaire  qui  ne  fût  fournis  au  joug  Efpagnol  (/). 

Ce  fut  après  cette  fanglante  guerre,  qu’Ovando,  tournant  tous  fes  foins 
à l’affermifiement  de  la  Colonie,  entreprit  de  fonder  des  Villes  dans  les 
lieux  dont  il  goûtoit  la  fituation.  Il  obligea  les  Callillans,  qui  relloient  dans 
le  Xaragua,  de  fe  réunir  pour  en  former  une,  qui  fur  nommée  Santa  Ma- 
ria de  la  yera  Paz  , allez  proche  d'un  fameux  Lac  de  cette  Province , à 
deux  lieues  de  la  Mer,  dont  elle  fut  encore  approchée  dans  la  fuite , fous 
le  nom  d t Santa  Maria  dcl  Puerto:  mais  le  nom  d'Taguana , que  les  Infulai- 
res  donnoient  à ce  lieu , ne  laiilk  pas  de  fe  conferver  dans  l’ufage  vulgaire, 
& les  François  en  ont  fait  celui  de  Leogane  (g).  A huit  lieues  de  la  Capita- 
le, au  Nord,  Ovando  fonda  la  Ville  de  Buenaventura ; & dans  le  milieu  de 
rifle,  entre  les  deux  Rivières  d eTaquiôt  de  Nayna , il  fonda  celle  de  San. Juan 
■de  la  Maguana.  A vingt-quatre  lieues  de  San-Domingo,  un  Commandeur 
de  Galice,  dont  les  Hilloriens  n’ont  pas  confervé  le  nom,  avoit  commen- 
cé une  1 Iabitation  proche  du  Port  d'Azua , fur  les  fondemens  d’une  Bour- 
gade de  Sauvages:  on  en  fit  une  Ville,  qui  fut  nommée  Azua  de  CotnpojhU 
la.  Celle  du  Port  d'Taquimo , ou  du  Breül,  & de  Salvatiera  de  la  Savana, 
s’élevèrent  avec  le  même  fuccès.  Dans  le  même  tems , Rodrigue  de  MeJ- 
cia , qui  avoit  beaucoup  contribué  à la  réduction  des  Infulaires , fut  char- 
gé d’en  bâtir  trois  ; l’une  à Puerto  Real , une  autre  à feize  lieues  de  San- 
Domingo,  vers  le  Nord,  fous  le  nom  d 'cl  Cotuy ; & la  troiGéme  fur  la  mê- 
me Côte  du  Nord,  dans  un  Canton,  que  les  Naturels  nomraoient  Guababa. 
Elle  fut  appellée  Larez  de  Guababa , du  nom  de  l’ancienne  Commanderie 
d’Ovando.  Ainfi  , dès  l’année  1504,  on  comptoit,  dans  l’Ifle  Efpagnole, 
quinze  Villes,  ou  Bourgades,  toutes  peuplées  de  Callillans;  outre  deux 
Forterefles  , dans  la  Province  de  Higuey , à la  place  defquelles  on  bâtit  en- 
core deux  nouvelles  Villes,  au  commencement  de  l’année  fuivante.  Ifa- 
belle,  & plufieurs  Forterefles  , qui  avoient  d'abord  été  conllruites  pour 
s’aflurer  des  Mines  de  Cibao  & de  Saint -Chriltophe,  furent  entièrement 
abandonnées.  Le  Gouverneur  Général  obtint  de  la  Cour,  avant  la  fin  de 
fon  adminiilration , des  Armoiries  pour  toutes  ces  Places , & pour  fille  en 
général  ( b ). 

Quand  cette  variété  d’entreprifes  & de  foins  n’auroit  pas  été  capable  de 
diminuer  l’intérêt  qu’il  devoir  prendre  à la  trille  fituation  des  Callillans  de 

la 


(/)  Malgré  les  efforts  d Ovando  pour  juf- 
tifier  fa  conduite  , les  Rois  Catholiques  en 
furent  extrêmement  irrités;  A l’on  entendit 
dire  à Dom  A Ivan:  de  Portugal,  premier 
Comte  de  Gelbes , qui  étoit  alors  Préfident 
du  Confcil  Royal  de  Juftice,  T»  le  bure  te 
mar  una  refidencia,  quai  nunct  fut  tornade; 
c’eft  à-dire,  „ Je  lui  ferai  rendre  un  comp 
„ te  de  fes  actions  qui  n'aura  jamais  eu  d ex 
„ cmple".  Ilerrera,  ibidem.  Cependant,  1a 


Reine  étant  morte  peu  après , Ovando  fçut 
fe  rendre  néceflàire , & ne  fut  rappellé  qu'en 
1508. 

(g)  Hifloire  de  Saint-Domingue,  ubi 
fup 

(b)  Elles  fe  trouvent  exaftement  blazon- 
nées  dans  Herrera,  Liv.  7 Cbap.  a.  Celle* 
de  l'iflc  étoient  un  Ecu  de  gueules  à h ban- 
de d'argent,  accompagnée  de  deux  têtes  de 
Dragon  dor,  è puer  orle,  CalUlle  & Léon. 
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la  Jamaïque,  il  a voit  un  autre  prétexte  pour  y paroître  moins  fenfible;  c’é- 
toic  la  crainte  que  les  Envoyés  de  l’Amiral  ne  s'entendillent  avec  lui  pour 
graffir  fes  infortunes,  & pour  lui  ouvrir,  par  cette  feinte,  l'entrée  de  fille 
Espagnole.  Aufli  retint-  il  long-  tems  Mendez,  fans  prendre  aucune  réfo- 
lution  ; & ce  ne  fut  qu’après  avoir  été  fatigué  par  fes  in  (lances  , qu'il  lui 
accorda  la  permiiTion  de  fe  rendre  à la  Capitale.  Mendez  y acheta  un  Na- 
vire ; & fuivant  ies  ordres  qu’ils  avoient  reçus  en  commun  , Fiefchi  fe 
chargea  de  le  conduire  à la  Jamaïque.  Mais  on  lui  fit  naître  des  difficul- 
tés, qui  retardèrent  encore  ion  départ;  «St,  dans  l’intervalle,  Ovando  fit 
partir  fecrettement  Diego  d'Efcobar  , ayec  une  Barque,  pour  aller  prendre 
des  informations  plus  certaines  fur  l’état  de  l’Amiral  & de  fon  Efcadre. 

On  peut  s’imaginer  à quelle  extrémité  les  Colombs  de  leurs  Gens  étoient 
réduits , par  le  delai  du  fecours  qu’ils  attendoient  depuis  plus  de  lix  mois. 
La  mauvaife  qualité  des  nourritures  & les  fatigues  d’une  fi  rude  navigation 
ayoient  déjà  caufé  parmi  eux  un  grand  nombre  de  maladies.  S'ils  avoient 
reçu  quelque  foulagement  de  l’humanité  des  Indiens  de  la  Jamaïque  , il  ne 
leuravoit  pas  ôté  la  crainte  de  fe  voir  abandonnés  dans  une  llle  fauvage, 
& condamnés  à ne  revoir  jamais  leur  Patrie.  Cette  idée , qui  n’avoit  agi 

!|ue  foiblement  fur  les  Equipages , tandis  qu’ils  avoient  efperé  quelque  cho- 
è du  Voyage  de  Mendez  & de  Fiefchi,  produifit  des  mouvemens  propor- 
tionnés à leurs  aliarmes,  lorfqu’ils  eurent  commencé  à perdre  cette  efpéran- 
ce.  Ils  foupçonnérent  l’Amiral  de  n’ôfer  retourner  à l’Ille  Espagnole , dont 
on  lui  avoit  refufé  l’entrée;  de  n’avoir  envoyé  Mendez  & Fiefchi  que  pour 
faire  fa  paix  à la  Cour,  où  l’on  ne  vouloir  plus  entendre  parler  de  lui;  & 
de  s’embarralfer  fi  peu  du  fort  de  tous  fc-s  Gens,  qu’il  n’avoit  peut-être  fait 
échouer  fes  Navires,  que  pour  faire  fervir  cet  accident  au  retablifTement 
de  fa  fortune.  Ils  en  conclurent  qu’une  jufte  prudence  obligeoit  chacun  de 
penfer  à foi,  & de  ne  pas  attendre  que  le  mal  fût  fans  remède.  Les  plus 
violens  ajoutèrent,  qu’Ovando,  qui  n’étoit  pas  bien  avec  les  Colombs,  ne 
feroit  un  crime  à perfonne  de  les  avoir  quittés;  que  le  Minifirc  des  Indes, 
leur  Ennemi,  n’en  recevrait  pas  plus  mal  ceux  qu’il  verrait  arriver  fans  eux; 
«St  que  la  Cour , perfuadée  enfin  que  perfonne  ne  pouvoit  vivre  avec  ces 
Etrangers  , prendrait  une  fois  le  parti  d’en  délivrer  l’Efpagne  (i). 

Ces  difeours,  qui  avoient  d’abord  étéfecrets,  fe  communiquèrent  avec 
tant  de  chaleur,  que  les  Mécontens  , ne  gardant  plus  de  mefures,  s'aflem- 
blèrent,  le  2 de  Janvier  1504,  «St  prirent  les  armes,  fous  la  conduite  des 
Portas -,  deux  Frères,  dont  l’un  avoit  commandé  un  des  quatre  Vaifieaux 
de  l'Efcadre,  «St  l’autre  étoit  Tréforier  Militaire.  L’Amiral  éroit  retenu 
au  lit  par  la  goûte.  L’aîné  des  Porras  vint  le  trouver , «St  lui  dit  infolem- 
ment,  qu'il  voyoit  bien  que  fon  deflèin  n'étoit  pas  de  retourner  fi  tôt  en 
Caftilie , «St  qu’il  avoit  réfolu  de  faire  périr  tous  les  Equipages.  L’Amiral 
répondit  qu’il  ne  comprenoit  pas  d’où  pouvoit  lui  venir  cette  idée;  que  tout 
le  monde  l'avoit,  comme  lui,  que  fi  Ion  avoit  relâché  dans  cette  llle,  «St 
fi  l’on  y étoit  encore,  c’ctoit  parce  qu'on  n'avoit  pas  eu  d’autre  choix f 
qu'il  avoit  envoyé  demander  des  Navires  au  Gouverneur  de  fille  Efpagno- 

le„ 


(i)  lierre»,  Liv.  6.  Cbap.  6. 
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CmmTorHE  je  ) & qu’l]  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus;  qu’il  n'étoit  pas  moins  intérerte 
lURTHCLtnir  que  tous  les  autres  à repafler  en  Caftille;  que  d’ailleurs  il  n’a  voit  rien  fait 
Colomb.  fans  avoir  demandé  l’avis  du  Confeil,  & que  fi  l'on  avoit  quelque  chofe 
IV.  Voyagi.  d'utile  à propofer , il  étoit  toûjours  difpofé  à l'embrafler  avec  joye.  Ce 
difcours  auroit  fatisfait  des  gens  moins  emportés  ; mais  i'efprit  de  révolte 
ne  connoiflànt  point  la  raifon  , Porras , dont  la  Sœur  étoit  Maîcrefle  d'un 
Homme  fort  puiflant  à la  Cour,  reprit  encore  plus  brufquement,  & décla- 
ra qu'il  n'étoit  plus  queftion  de  difcourir,  mais  de  s’embarquer  à l'heure 
même  ; qu’il  vouloir  retourner  en  Caftille,  & que  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  le  fuivre  pouvoient  relier  à la  garde  du  Ciel.  Il  s’éleva  aulli- tôt  un 
bruit  confus  des  Gens  de  guerre,  qui  crioient;  les  uns,  nous  vous  fumons  ; 
d’autres,  Caftille,  Caftille ; & d’autres , Capitaine , que  ferons-nous  ? (Quelques- 
uns  même  firent  entendre,  en  parlant  fans  doute  des  Colombs,  qu'ils  meu- 
rent. L’Amiral  voulut  fe  lever;  mais  il  ne  put  fe  foutenir,  & l’on  fut  obli- 
gé de  le  remettre  fur  fon  lit.  L’Adelantade  parut , une  hallebarde  à la 
main  , & fe  porta  courageufement  proche  d’une  poutre  qui  traverfoit  le 
Vaifleau,  pour  couper  le  partage  aux  Mutins.  Scs  meilleurs  Amis  le  for- 
cèrent de  rentrer  dans  fa  chambre;  & prenant  le  ton  de  la  douceur  avec 
Porras,  ils  lui  repréfenterent  qu’il  devoir  lui  fufEre  qu’on  ne  s’oppofiit  point 
à fa  réiblation.  11  fe  retira  ; mais  ce  fut  pour  fe  faifir  des  dix  Canots , que 
l’Amiral  avoit  achetés  des  Indiens,  & pour  s’y  embarquer  aulli  • tôt,  lui  & 
tous  les  Mutins  , avec  autant  d’empreflement  & de  joye , que  s’ils  euflent 
été  prêts  de  débarquer  à Séville.  11  ne  relia  guéres,  avec  les  Colombs, 
que  leurs  Amis  particuliers  & les  Malades.  L’Amiral,  les  ayant  fait  aflem* 
hier  autour  de  lui,  les  excita,  par  un  difcours  fort  touchant,  à prendre  con- 
fiance au  Ciel,  & leur  promit  de  fe  jetter  aux  pieds  de  la  Reine,  pour  faire 
rëcompenfer  leur  fidélité  (k). 

Dès  le  même  jour,  les  Séditieux  prirent  le  chemin  de  la  Pointe  orientale 
de  l’Ifle.  Ils  s’y  arrêtèrent,  pour  commettre  les  dernières  violences  contre 
les  Indiens,  auxquels  ils  enlevèrent  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  leurs  Habi- 
tations, en  leur  difant  qu’ils  pouvoient  fe  faire  payer  par  l’Amiral,  ou  le  tuer, 
s’il  refufoit  de  les  fatisfaire.  Ils  ajoutèrent  qu'il  étoit  réfolu  de  les  extermi- 
ner, qu’il  en  avoit  ufé  de  même  avec  les  Peuples  du  Veragua,  & que  le 
feul  moyen  de  fe  défendre,  contre  un  Homme  fi  cruel,  étoit  de  le  prévenir. 
Lorfqu’ils  fe  virent  à l’extrémité  de  l’Ifle,  ils  entreprirent  d’abord  de  tra- 
OMUcics  qui  verfer  le  Golfe , fans  faire  réflexion  que  la  Mer  étoit  fort  agitée.  A pei- 
les  arrêtent.  ne  eurent  • ils  fait  quelques  lieues , que  leurs  Canots , s’étant  remplis  d’eau , 
ils  crurent  les  foulager  en  jettant  leur  bagage  dans  les  flots.  L’inutilité  de 
cette  relfourcc  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  défaire  des  Indiens,  qu’ils  a- 
voient  embarqués  pour  la  rame.  Ces  Malheureux,  voyant  des  épées  nues , 

* & quelques-uns  de  leurs  Compagnons  déjà  étendus  à leurs  pieds,  fautèrent 

dans  l’eau;  mais,  après  avoir  nagé  quelque  tems,  ils  demandèrent  en  grâ- 
ce qu’on  leur  permît  de  fe  délafler , par  intervalles,  en  tenant  le  bord  des 
Canots.  On  ne  leur  répondit  qu’à  coups  de  fabre , dont  on  leur  coupoit  les 
mains;  & plufieurs  fe  noyèrent.  Le  vent  augmentoit,  & la  Mer  devint 

fi 

( i)  Hersera , Liv,  6.  Cïap.  5. 
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fi  grofle,  que  cette  troupe  de  Furieux  fe  vit  contrainte  de  retourner  au  ri- 
vage. Après  y avoir  délibéré  fur  leur  fituation , & propofé  plufieurs  par- 
tis, qui  né  pouvoient  venir  que  d’un  excès  d'aveuglement  <Sc  de  defefpoir, 
ils  tentèrent  encore  une  fois  le  paffage  : mais  la  Mer  ne  devenant  pas  plus 
calme,  ils  fe  répandirent  dans  les  Bourgades  voifmes,  où  ils  commirent 
toutes  fortes  d'excès.  Six  femaines  après,  ils  tentèrent  de  paffer  pour  la 
troifième  fois,  & leurs  efforts  ne  furent  pas  plus  heureux.  Alors,  aban- 
donnant un  deffein  dont  l’exécution  leur  parut  impoflible,  & ne  doutant 
plus  que  Mondez  & Fiefchi  n'euffent  péri  dans  les  flots,  ils  fe  mirent  à fai- 
re des  courfes  dans  toutes  les  parties  de  l'Ille , en  caufant  mille  maux  aux 
Infulaires , pour  en  tirer  des  vivres. 

L’Amiral  étoit  réduit  à vivre  aufli  par  le  fecours  des  Indiens;  mais  fa 
conduite  étoit  fort  différente.  Il  faifoit  régner,  parmi  fes  gens,  une  exac- 
te difcipline  , qu’il  adouciffoit  par  des  attentions  continuelles  fur  leurs  be- 
foins,  & par  des  exhortations  aufli  tendres  que  fes  manières.  D’ailleurs, 
il  ne  prenoit  jamais  rien  qu’en  payant,  & jufqu’alors  il  n’avoit  rien  reçu 
d’eux  qu'ils  n’euffent  volontairement  apporté.  Cependant,  comme  ces 
Barbares  n'étoient  pas  accoutumés  à faire  de  grandes  provifions,  ils  fe  laf- 
fèrent  enfin  de  nourrir  des  Etrangers  affamés , qui  les  expofoient  eux-mêmes 
à manquer  du  néceffaire.  I-es  difeours  des  Mutins  pouvoient  avoir  fait  aufli 
quelque  impreflîon  fur  eux.  Ils  commencèrent  à s'éloigner,  & les  Caflil- 
lans  fe  virent  menacés  de  mourir  de  faim.  Dans  cette  extrémité,  l’Amiral 
s’avifa  d'un  flratagème  qui  lui  réuflit.  Scs  lumières  aflronomiques  lui  avoient 
fait  prévoir  qu’on  auroit  bientôt  une  Eclipfe  de  Lune.  Il  üt  dire,  à tous 
les  Caciques  voifins,  qu’il  avoit  à leur  communiquer  des  chofes  fort  impor- 
tantes pour  la  confervation  de  leur  vie.  Un  intérêt  fi  preffant  les  eut  bien- 
tôt affemblés.  Après  leur  avoir  fait  de  grands  reproches-de  leur  refroidif- 
fement  & de  leur  dureté,  il  leur  déclara,  d’un  ton  ferme,  qu’ils  en  fe- 
roient  bientôt  punis;  & qu'il  étoit  fous  la  proteélion  d’un  Dieu  qui  fe  pré- 
paroit  à la  venger.  N’avez-vous  pas  vû,  leur  dit- il , ce  qu’il  en  a coûté  à 
ceux  de  mes  Soldats  qui  ont  refufe  de  m’obéir?  Quels  dangers  n’ont- ils  pas 
couru,  en  voulant  paffer  à flfle  Hayti,  pendant  que  ceux  que  j’y  ai  envo- 
yés ont  traverfé  fans  peine?  Bientôt  vous  ferez  un  exemple  beaucoup  plus 
terrible  de  la  vengeance  du  Dieu  des  Efpagnols;  & pour  vous  faire  con- 
noître  les  maux  qui  vous  menacent,  vous  verrez,  dès  ce  foir,  la  Lune 
rougir , s’obfcurcir , & vous  refufer  fa  lumière.  Mais  ce  n'efl:  que  le 
prélude  de  vos  malheurs , fi  vous  vous  obflincz  à me  refufer  des  vi- 
vres (/). 

En  effet,  l’Ecüpfe  commença  quelques  heures  après;  & les  Barbares 
épouvantés  pouffèrent  d’effroyables- cris.  Ils  allèrent  aufii-tôt  fe  jetter  aux 
pieds  de  l’Amiral,  & le  conjurer  de  demander  grâce  pour  eux  & pour  leur 
lfle.  Il  fe  fit  un  peu  prelfer,  pour  donner  plus  de  force  à fon  artifice;  & 
feignant  de  fe  rendre,  il  leur  dit,  qu’il  alloit  fe  renfermer,  & prier  fon 

Dieu, 

. (/)  Herrcn,  wîi Jupri.  Ce  trait  eft ficon-  ter,  quoiqu'il  fade  peu  d'bonneur  à la  reli- 
r.u , qu'on  ne  fait  pas  difficulté  de  le  rappor-  gion  de  l'Amiral. 

xnil.  Part.  , s 
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Dieu  , dont  il  efperoit  d’appaifer  la  colère.  Il  s'enferma,  pendant  toute 
la  durée  de  l’Eciipfe , & les  Indiens  recommencèrent  à jeuer  de  grands 
cris.  Enfin  , lorfqu’il  vit  reparoître  la  Lune,  il  fortit  d’un  air  joyeux, 
pour  les  affurer  que  fes  prières  étoient  exaucées  , & que  Dieu  leur  pardon- 
noit  cette  fois,  parce  qu'ayant  répondu  pour  eux,  il  l’avoit  allure  qu’ils 
feroient  déformais  bons  & dociles,  & qu’ils  fourniroient  des  vivres  aux 
Chrétiens.  Depuis  ce  jour  , non -feulement  ils  ne  refuférent  rien  aux  Ef- 
pagnois,  mais  iis  évitèrent  avec  foin  de  leur  caufer  le  moindre  méconten- 
tement. ' , 

Ce  fecours  étoit  d’autant  plus  néceffaire  à l’Amiral , qu’il  fe  formoit, 
fous  fes  yeux , un  nouveau  Parti , qui  l’auroit  jette  dans  de  mortels  em- 
barras. Un  Apotiquaire,  nommé  Bttnardi , & deux  de  fes  Compagnons, 
Villatora  & Zatnora,  avoienc  entrepris  de  foulever  tous  les  Malades,  par 
d'anciens  reflentimens,  qu'ils  crurent  avoir  trouvé  l’occafion  de  faire  écla- 
ter , & qui  ne  menaçoient  pas  moins  que  la  vie  des  Colombs.  L’effet  n’au- 
roit  pû  manquer  d’en  être  extrêmement  funefte,  fi  l'arrivée  de  la  Barque 
d’obfervation  , qu’Ovando  avoir  fait  partir  de  i'Elpagnole  , n’eût  arrêté 
ceux  que  le  feu)  chagrin  de  leur  mifère  avoit  engagés  dans  cette  confpira- 
tion.  Le  Capitaine,  Diego  d’Efcobar,  étoit  un  de  ceux  qui  setoient  ré- 
voltés avec  Roldan  Ximenès,  & que  l’Amiral  avoit  deftinés  au  fupplice. 
Ovando  l'avoit  choifi  pour  cette  commifïion , parce  qu'avec  la  haine  qu'il 
lui  connoiffoit  pour  les  Colombs,  il  l'avoit  juge  plus  propre  que  perl'onne  à 
remplir  exactement  fes  vûes.  Les  ordres,  qu'il  lui  avoit  donnés,  por- 
toient  de  ne  point  approcher  des  Vaiffeaux  de  l’Amiral;  de  ne  pas  dclcen- 
dre  au  rivage;  de  n’avoir  aucun  entretien  avec  les  Colombs,  ni  avec  ceux 
qui  les  aecompagnoient  ; de  ne  donner  aucune  autre  Lettre  que  Ja  lienne 
& de  n’en  pas  recevoir  d’autre  que  la  réponfe  de  l’Amiral  ; enfin  de  conce- 
voir qu’il  netoit  envoyé  que  pour  reconnoître  l’état  de  l’Efcadre  (;«). 

Escobar  exécuta  tous  ces  points  avec  une,  brutale  exactitude.  Après 
avoir  mouillé  à quelque  diftance  des  Vaiffeaux  échoués,  il  alla  feul  à terre 
dans  un  Canot,  il  fit  débarquer  un  baril  de  Vin  & un  Porc,  il  fit  appelle? 
l’Amiral,  pour  lui  remettre  la  Lettre  d’Ovan^p;  & s'étant  un  peu  éloigné, 
il  lui  dit,  en  élevant  la  voix,  que  le  Gouverneur  Général  étoit  bien  fâché 
de  fes  malheurs  , mais  qu'il  ne  pouvoir  encore  le  tirer  de  la  fituation  où  il 
fe  trouvoit , quoiqu’il  fût  dans  le  deffein  d’y  apporter  toute  la  diligence  pof- 
Ûble;  & qu’en  attendant,  il  le  prioit  d’agréer  cette  légère  marque  de  for» 
amitié.  En  achevant  fes  mots,  ii  fe  retira,  pour  aller  attendre  à Bord 
que  l’Amiral  eût  écrit  fa  réponfe,  qu’il  prit  enfuice  avec  les  memes  précau- 
tions. Elle  contenoit  le  récit  des  peines  qu'il  avoit  effuyées,  avec  celui 
de  la  découverte  d'une  grande  Contrée  & de  la  révolte  dé  Porras»  Il  re- 
mercioit  Ovando  de  fes  bonnes  intentions,  quoiqu'il  en  reçût  de  fi  mau- 
vaifes  preuves.  Il  lui  recommandoit  Mendez  & Fiefchi , & pour  l'at- 
tendrir, du  moins  par  la  corapallion , il  lui  repréfentoit  fon  logement, 
& la  dépendance  ou  il  étoit , pour  vivre , des  fecours  d’une  Nation 
barbare. 

L’His* 

(ib)  Herrera,  Liv.  6.  Cbaf.  7. 
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L’Historien  s'efforce  de  juftifier  cet  étrange  procédé.  Ovando  craignoit  Cmisrora* 
avec  raifon , dit-il , que  fi  la  Barque  s’étoit  approchée  des  Navires , on  ne  juhtiielïm 
l'eàt  chargée  de  Lettres  pourl’Kle  Espagnole,  où  l’Amiral  avoit  plufieurs  Coi,omb. 
Créatures  éfe un  plus  grand  nombre  d’Ennemis,  qui  auroient  pû  former  de  IV.  Voyage, 
nouvelles  faélions  & caufer  du  trouble.  Il  ajoute  que,  dans  cette  crainte,  le  1 5 o 4. 
Gouverneur  n’avoitpû  faire  un  choix  plus  judicieux  que  celui  d’Efcobar:  Remarques 

enfin, qu’il  ne  s’imaginoit  pas  que  les  vivres  puflent  manquer  aux  Efpagnols  [ede  ceOoa. 
dans  une  Ifie  aufiî  grande  que  la  Jamaïque.  Mais  le  Public  n’en  porta  pas  vcmeur. 
le  même  jugement.  On  regarda,  comme  une  infulte  pour  Chriftophe  Co- 
lomb, le  choix  d’un  Envoyé  de  ce  caraétère,  qui,  d ailleurs,  fuivant  les 
ordres  de  la  Cour,  ne  devoir  plus  être  aux  Indes;  & la  modicité  du  pré- 
fent  ne  fut  pas  moins  blâmée,  pour  un  Homme  de  ce  rang,  dont  on  pou- 
voir juger  que  la  fituation  n’étoit  pas  abondante.  L’Amiral  s’apperçut  aulïi- 
tôt  au  mauvais  effet  que  la  conduite  d'Üvando  avoit  produit  fur  fes  gens. 

Il  les  affembla , pour  les  affurer  qu’ils  recevraient  de  prompts  fecoùrs  ; mais 
il  ne  perfuada  pas  les  plus  clairvoyans,  qui,  jugeant  mal  de  l’aftéélation 
d'Efcobar  à ne  converfer  avec  perfonne,  commencèrent  à craindre  que  le 
deffein  du  Gouverneur  ne  fut  de  laifîer  périr  les  Colombs,  & tous  ceux 
qui  leur  marquoient  de  l'attachement.  Cependant  les  promeffes  de  l’Ami- 
ral calmèrent  la  multitude.  Il  fe  flatta  même  de  pouvoir  engager , par  la  Efforts  de 
même  voye , les  Déferteurs  à rentrer  dans  le  devoir.  Il  leur  communi-  l’Amiral  pout 
qua  l’agreable  nouvelle  qu’il  venoit  de  recevoir , & leur  fit  porter  un  quar-  TJm<iner  les 
tier  de  la  Bête  dont  on  lui  avoit  fait  préfent.  Mais  cette  honèteté  fut  mal  1 U Uli’ 
reçue.  Porras  jura  que  de  fa  vie  il  ne  fe  fierait  aux  Colombs,  & que  juf- 
qu'à  l’arrivée  du  fecours , il  continuerait  de  vivre  dans  l’indépendance.  Il 
ajouta  que  fi  l’on  envoyoit  deux  VaiiTeaux,  il  en  prendrait  un  pour  lui  & 
pour  fa  troupe  ; que  s’il  n'en  arrivoit  qu’un , il  fe  contenterait  de  la  moitié  ; 

& qu’au  relie , fes  gens  ayant  été  forcés  de  jetter  à la  Mer  toutes  leurs  har-  - 

des  & leurs  marchandifes , il  convenoit  que  l’Amiral  partageât  avec  eux  ce 
qui  lui  en  refloit.  Les  Envoyés  ayant  repréfenté  qu  ils  ne  pouvoient  faire  Ils  répon- 
des propolitions  de  cette  nature  à leur  Chef  commun,  la  fureur  des  Rebel-  dent  mal  h fes 
les  augmenta,  jufqu'à  leur  faire  protefter  que  ce  qu’on  ne  vouloir  pas  leur  ‘ntcntions* 
accorder  de  bonne  grâce,  ils  l'enleveroient  par  force;  & Porras,  fe  tour- 
nant vers  eux,  leur  dit  que  l’Amiral  étoit  un  Cruel,  dont  ils  avoient  tout 
à craindre  pour  leur  vie;  qu'il  joignoit  la  perfidie  à la  cruauté,  pour  les 
faire  tomber  entre  fes  mains;  que  cette  Barque,  qui  n’avoit  paru  qu’un 
inftant,  droit  l'effet  de  quelque  preflige;  qu’il  excelloit  dans  ces  inven- 
tions , & que  fi  la  Barque  eût  été  reeile , il  n’auroit  pas  manqué , dans  l’ex- 
trémité à laquelle  il  étoit  réduit , de  s’y  embarquer  avec  fon  Fils  & fon  Frè- 
re; que  le  plus  fûr  étoit  de  le  vifiter  l’épée  à la  main,  de  fe  faifir  de  fa  per- 
fonne, & d’enlever  tout  ce  qu’il  avoit  fur  fes  VaiiTeaux  (n). 

En  effet,  il  s'avança  bientôt  jufqu'à  la  vûe  des  Navires;  & s’étant  arrê-  Ils  s '«je- 
té dans  un  Village  d’indiens,  nommé  Muyma  , où,  quelques  années  après , J*"1  Pour 
on  vit  naître  une  Bourgade  Caftillane,  fous  le  nom  de  Seville,  il  parut  fe  atta<iucr‘ 
difpofer  à forcer  les  Colombs  dans  leur  retraite.  L’Amiral  étoit  encore  at- 
taché 

(0)  Le  meme,  Lii.  6.  Cisp.  g. 
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taché  au  lit,  par  les  douleurs  de  la  goûte.  Il  frémit  d’indignation,  en  ap- 

Îirenant  que  les  Rebelles  étoient  prêts  à l’attaquer:  cependant  fa  prudence 
'emportant  fur  fa  colère  , il  chargea  Dom  Barchelemi , qu’il  envoya  con- 
tr’eux  avec  cinquante  Hommes , de  les  exhorter  encore  à la  foumilüon , & 
d’offrir  un  pardon  général  à ceux  qui  voudraient  l’accepter.  Mais  ils  ne 
lui  donnèrent  pas  le  teras  de  faire  cette  propofition.  A peine  eurent-ils 
apperçu  fa  Troupe,  qu’ils  s'avancèrent  les  armes  à la  main , en  criant  Tue, 
Tue.  L’Adclantade  excita  fes  gens  par  les  motifs  de  l'honneur,  & ne  leur 
demanda  rien,  dont  il  ne  promit  l'exemple.  Le  combat  fut  engagé.  Une 
décharge,  qui  fe  fit  à propos,  renverfa  d’abord  fix  des  Conjurés.  L’aîné 
desPorras,  furieux  de  les  voir  tomber,  s’élança  vers  l’Adelantade , & fen- 
dit fon  bouclier  d'un  coup  de  fabre,  qui  le  blcfia  même  à la  main.  Mais 
Dom  Barthelemi,  qui  étoit  d’une  vigueur  extraordinaire,  le  faifit  par  le 
milieu  du  corps  & le  fit  fon  Prifonmer.  Enfuite,  pre fiant  ceux  qui  con- 
tinuoient  de  réfifter,  il  en  tua  pluficurs,  & le  refte  fe  fauva  par  la  fui- 
te. Ainfi  l’Amiral  fut  redevable  de  fon  falut  à la  valeur  de  fon  Frère;  car 
les  Rebelles  a voient  juré  de  ne  pas  ménager  fa  vie,  fi  la  viéloire  s’étoit  dé- 
clarée pour  eux  (s). 

Elle  ne  coûta  qu’un  feul  Homme  à l’Adelantade;  mais  quelques-uns  fu- 
rent dangereufement  blefiès.  Un  Maître  d'ilôtel  de  l’Amiral  reçut,  à la 
hanche,  un  coup  de  lance,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  Ledefma, 
ce  même  Pilote,  dont  on  a déjà  vanté  le  courage  & la  force,  fut  fi  maltrai- 
té d’un  coup  de  fabre  à la  tête , que  la  cervelle  étoit  à découvert  ; un  autre 
coup  faillit  de  lui  abbatre  le  bras , & d’un  troifiéme  il  eut  la  jambe  fendue 
jufqu’à  l'os , depuis  le  jarret  jufqu  a la  cheville  du  pied.  Comme  on  l’avoit 
cru  mort,  & qu’il  étoit  demeuré  fur  le  champ  de  Bataille,  les  Indiens  du 
Village  de  May  ma,  furpris  de  voir  étendus  par  terre , & fans  mouvement, 
des  Hommes,  qu’ils  avoient  crus  immortels,  s'approchèrent  de  lui,  entre  plu- 
fieurs  autres,  & voulurent  toucher  fes  bleflures , pour  obferver,  dit  l’Hifto- 
rien,  quelles  playes  faifoient  les  épées.  Ce  mouvement  ayant  rappellé  fes 
efprits  : Si  je  me  levet  s’écria-t’il  d’une  voix  terrible;  & de  ce  feul  mot, 
il  caufa  tant  d’épouvante  à ces  Barbares,  qu’ils  fo  mirent  à fuir,  fans  ofer 
tourner  les  yeux  derrière  eux.  On  obfervc , comme  une  finguiarité  mer- 
veilleufe, qu’il  fut  plus  de  vingt  quatre  heures  dans  cet  état;  &quaprés  l'a- 
voir reconnu  vivant  ,&  l’avoir  tranfportéàBord,  on  n'eut  pas  d’autre  moyen 
de  le  panfer,  qu’en  brûlant  fes  playes  avec  de  l'huile.  Elles  étoient  en  fi 
grand  nombre,  que  pendant  la  première  femaine,  le  Chirurgien  jura  qu’il 
en  découvrit  chaque  jour  de  nouvelles  (pj. 

Le  lendemain  du  combat,  vingtième  jour  de  Mai,  tous  les  Rebelles, 
qui  étoient  échappés  par  la  fuite , prirent  le  -parti  d'aller  fe  jetter  aux  pieds 
de  l’Amiral,  & de  s’engager  à la  fidélité  par  d horribles  fermens  («).  U 

les 

(«)  I.e  même,  Lie.  6.  Cbap.  Jt.  „ lement,  ce  qu’ils  jurèrent  fur  un  Crucifix 

(?)  Ibidem  & un  Millt-I : & que  s'ils  violoicnt  leur 

( q ) L'Hiûorien  en  rapporte  les  termes  : „ ferment , pas  un  ConfefTcur  ou  autre  Cliré- 

„ Ils  le  fuppliercnt  dufer  envers  eux  demi-  „ tien  ne  les  pût  entendre  en  confcllîon; 
„ fcricorde,  reconnoiflant  bien  que  Dieu  les  „ que  la  Pénitence  leur  fûtinutile;  qu’ils  rc. 
„ avoit  châtiés  , & promettant  de  fervirfidè-  „ nonçoient  aux  Sacrcmens  de  l'Eglife  ; 

,,  qu’au 
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les  reçut  avec  bonté,  mais  à condition  que  Porras,  leur  Chef,  demeure-  Cusistohm 
loit  dans  les  chaînes,  & qu'ils  recevaient  eux-mêmes,  jufqu'au  départ  b«rtheumi 
pour  l’Ille  Efpagnole,  un  Capitaine  de  fa  main , fous  la  conduite  duquel  ils  Colomb. 
auroienc  la  liberté  de  s’établir  dans  le-  lieu  qu'ils  voudroient  choifir , pour  IV.  Voyage, 
y fubfifter  du  commerce  de  quelques  marchandifes  qu'il  leur  feroit  déli-  t 5 ° 4- 
vrer  (r). 

Il  fe  paffa  une  année  entière,  avant  l'arrivée  du  Navire  que  Mendez  & Les  deux  Go. 
Fiefchi  (r)  avoient  acheté  à San -Domingo.  Diegue  de  Saktdo , que  l’A-  >lui'- 
mirai  y avoit  envoyé  dans  l'intervalle,  pour  prefier  le  Gouverneur,  parut  vccVèurs 

en  même  - tems  avec  deux  Caravelles,  qu'il  avoit  équipées,  comme  le  Na-  gcns. 

•yire,.  aux  fraix  des  Colombs.  Enfin  , tous  les  Caflillans  s'étant  raflèmblés 
le  28  de  Juin , on  mit  à la  voile  pour  l'Ifle  Efpagnole.  Les  vents  contrai- 
res rendirent  le  paffage  fi  difficile , qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à gagner 
l’Ifle  Beata , à vingt  lieues  du  Port  d’Yaquimo.  L’Amiral  ne  voulut  pas  al- 
ler plus  loin,  fans  en  avoir  fait  demander  la  liberté  au  Gouverneur  Géné- 
ral; & non-feulement  il  l’obtint,  mais  étant  arrivé  à San -Domingo,  le  13  - 

d’AoÛt , il  y fut  reçu  avec  les  plus  grandes  marques  de  joye  & d'honneur. 

Ovando  vint  lui-même,  à la  tête  de  tous  les  Habitans,  le  recevoir  à fa  def-  Comment 
cente.  Il  lui  donna  un  logement  dans  fa  Maifon,  & ne  ceffa  point  de  le 
traiter  fort  civilement.  Cet  accueil  furprit  un  peu  les  Colombs , qui  ne  s’y 
étoient  pas  attendus  ; mais  ils  dévoient  s'attendre  encore  moins  à quelques 
.actions  du  Gouverneur,  qui  fembloient  démentir  de  fi  belles  apparences. 

11  les  obligea  de  lui  livrer  François  Porras,  qu’ils  avoient  !aifle  à Bord,  & 
qu’ils  fe  propofoient  de  mener  en  Efpàgne.  C’étoit  à lui,  leur  dit  il , qu’ap-  Dégoûts  & 
partenoit  la  connoiflance  des  affaires  Criminelles  : mais  il  n'eut  pas  plutôt  cte8n?s  <lu  il 
le  Prifonnier  entre  fes  mains,  qu’il  lui  rendit  la  liberté.  Enfuite,  il  décla-  y rc<:o't’ 
ra  qu’il  vouloir  informer  fur  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à la  Jamaïque,  & ju- 
ger quels  étoient  les  Coupables,  de  ceux  qui  s’étoient  foulevés,  ou  de  ceux 
qui  étoient  demeurés  fidèles  à l’Amiral  ; infulte  auiïi  vive  que  l’injuftice 
étoit  criante , mais  que  les  Colombs  diflimulèrent , parce  qu'ils  n'étoient 
point  en  état  de  s’y  oppofer.  L’Amiral  fe  contenta  de  dire,  avec  affez  de 
modération,  que  les  droits  de  fon  Amirauté  avoient  des  bornes  bien  étroi- 
tes, s’il  ne  pouvoit  pas  juger  un  de  fes  Officiers,  qui  setoit  révolté  con- 
tre lui  fur  fon  propre  Bord;  & pour  forcir  promptement  d’une  Ifle,  qui 
étoit  devenue  le  théâtre  de  fes  humiliations , après  avoir  été  celui  de  fa  gloi- 
re , il  fretta.  deux  Navires , dont  il  partagea  le  Commandement  avec  fon 
Frère. 

Il  mit  à la  voile  pour  l’Efpagne,  le  12  de  Septembre,  avec  Ton  Fils  & Il  retourne 
tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  En  forçant  du  Porc , le  Navire  qu’il  m Ffpagne. 
montoit  perdit  fon  grand  mât.  Mais  cet  accident  ne  fut  pas  capable  de  le 


l'Amiral  eft 
reçu  dans  rif- 
le Efpagnole. 


„ qu'au  tems  de  leur  mort,  ils  ne  partici- 
„ peroient  point  aux  Bulles  fie  Indulgences 
„ accordées  par  N.  S.  P.  le  Pape  ; fit  qu'on 
„ traiterait  leurs  corps  comme  ceux  des  Re- 
„ negats.neles  enterrant  point  en  Terre  fain- 
„ te,  mais  les  expofant  en  pleins  champs 
,,  comme  les  Hérétiques.  Ils  renoncèrent 


„ audi  à toute  abfolution  de  Papes  , de  Car- 
„ dinaux.  d' Archevêques,  d'Evéques  &dau- 
„ très  Prêtres".  Hcrrera,  Liv.  6.  Chap.  n. 

( r ) lbidim. 

(x)  Onavoitôté,  à Fiefchi,  tous  fes  moyen»- 
de  revenir  plutôt. 
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faire  retourner  dans. un  lieu,  où  il  venoit  d’efliiyer  tant  de  dégoûts.  Il  ai- 
ma mieux  renvoyer  le  Bâtiment  à San  - Domingo,  & palier  dans  celui  de 
fon  Frère.  Le  19  d'Octobre , après  avoir  efluyé  une  furieufe  rempete,  <Sc 
lorfquon  fe  croyoit  délivré  du  danger , le  mât  de  ce  fécond  Vaiflèau  fe  fen- 
dit en  quatre  pièces  , & ne  laifla  point  d'autre  refTource  que  l'antenne, 
dont  bn  fut  obligé  de  faire  un  petit  mât,  en  la  fortifiant  avec  des  perches 
& d'autres  pièces  de  bois.  Une  nouvelle  tempête  brifa  la  contre  - milène. 
Aiufi  la  fortune,  fuivant  la  reflexion  de  l'Hiftorien  , vouloic  perlëcuter 
l’Amiral  jufqu’au  dernier  moment,  pour  ne  laiiîer  aucun  teins  de  fa  vie  fans 
difgrace.  11  continua  fa  navigation,  l’efpace  de  fept  cens  lieues,  dans  ce 
dangereux  état,  qui  ne  l'empecha  pas  néanmoins  de  mouiller  heureuferaent 
à San  - Lucar , avant  la  fin  de  l'année  (f  ). 

Mais  il  y étoic  comme  attendu  par  une  nouvelle,  qui  devoit  mettre  le 
comble  à tous  fes  malheurs.  C’étoit  la  mort  d'ifabclle,  Heine  de  Caflille, 
arrivée  à Médina  del  Campo  le  9 de  Novembre.  Toute  l'Efpagne  pleuroic 
encore  une  Princefle , qui  avoit  égalé  (es  plus  grands  Rois  par  fes  qualités 
perfonnelles,  & que  la  ruine  des  Maures,  la  conquête  de  Grenade,  & la 
découverte  du  nouveau  Monde  , relèvent  au-deflus  de  tous  les  Souverains 
de  fon  liècle.  Il  paroît  même  qu’il  n'avoit  pas  dépenda  d’elle  que  cette  dé- 
couverte eût  etc , pour  les  Habitans  de  ces  vaftes  Régions , la  fource  d’au- 
tant de  biens  qu’elle  leur  a caufé  de  maux.  En  les  afliijettiflant  à fa  Cou- 
ronne, elle  s’étoit  toûjours  propofé  d’en  faire  des  Chrétiens.  Elle  ne  rer 
commandoit  rien  avec  tant  d’inftances,  à ceux  qu’elle  envovoit  pour  les 
gouverner , que  de  les  traiter  comme  les  Caflillans  mêmes  ; & jamais  elle 
ne  fit  éclater  plus  de  févérité,  que  contre  ceux  qui  contre- venoient  à cette 
partie  de  fes  ordres.  On  a vû  ce  qu’il  en  coûta  aux  Colombs,  pour  avoir 
oté  la  liberté  à quelques  Indiens.  Cependant  elle  les  aimoic.  Elle  coimoif- 
foit  tout  leur  mérite.  Elle  attachoit  un  jufte  prix  à leurs  fervices.  On  ne 
douta  point,  en  Efpagne,  que  fa  mort  n’eût  fauve  le  Gouverneur  Owsndo 
d’un  châtiment  exemplaire,  pour  le  maflacre  de  Xaragua,  dont  elle  avoir 
appris  la  nouvelle  avec  beaucoup  de  chagrin  ; & dans  les  articles  de  fon 
Teftament,  elle  inlifta  particuliérement  fur  le  bon  traitement  des  In- 
diens (tr). 

Mais  perfonne  ne  perdit  plus  que  les  Colombs,  à la  mort  de  cette  gran- 
de Reine.  L’Amiral  comprit  d'abord  qu’il  tenteroit  inutilement  de  fe  faire 
rétablir  dans  fa  dignité  de  Viceroi.  Cependant,  pour  ne  fe  pas  manquer  à 
lui-même  , après  avoir  pris  quelques  mois  de  repos  à Seville,  il  partit, 
avec  fon  Frère,  pourSégovie,  où  la  Cour  étoit  alors  ; & dans  une  audien- 
ce particulière  du  Roi,  qui  les  reçut  tous  deux  avec  quelque  apparence  de 
fatisfaflion,  il  lui  fit  un  récit  fort  touchant  de  fes  longs  & pénibles  fervi- 
ces (ï).  Ferdinand  lui  donna  de  belles  cfpérances;  mais  il  s'apperçut  bien- 
tôt 


(*)  Ubifup  Chap.  12. 

( o } Hifloire  Je  Saiui  - Domingue , Uv  4. 
pagti  4<S  & 41.  Herrcra , Liv.  5.  Cbap.  13 
i X ) On  noua  a confcrvé  jusqu'aux  Pin- 
ceo  . qu  il  préfenu.  pendant  quinze  ou  vingt 
jours  de  vie  qui  lui  relloicnt.  Dans  l’un  „ il 


„ fupplioit  le  Roi  de  fe  fouvenir  des  fervices 
qu'il  lui  avoit  rendus.  Il  lui  rappeiloit  que 
,.  trois  Princes  l’avoient  prié-  d'entrer  à leur 
„ fcrvîce;  que  la  Reine  avoit. Id  leurs  Lec- 
„ très  , & qu'elle  l'avoit  traité  depuis  aveé 
„ beaucoup  d’honneur;  que  Sa  Majefté,  é- 

o tant 
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tôt  qu'elles  ëcoient  peu  fincères.  Ce  Prince , s'il  faut  s’en  rapporter  à 
l'Hiftorien,  lui  portoit  une  haine  fecrette,  qu'il  déguifoit  à la  vérité  fous 
le  voile  de  l’dtime,  mais  qui  l’empecna  toûjours  de  lui  donner  la  moindre 
marque  de  faveur  & d'amitié.  La  Cour  étoic  d’ailleurs  aflez  partagée  fur 
les  intérêts  des  deux  Frères.  Les  uns  fouhaicojenc  qu’on  leur  tint  tout  ce 
ou’on  leur  avoit  promis.  On  comptoir  dans,ce  nombre  Dom  Diegue  de 
Deza , Archevêque  de  SeviHe , Précepteur  du  Prince  Héréditaire , & Dom 
François  Ximenès  de  Cipieros , Archevêque  de  Tolede.  L'autorité  de  ces 
deux  Prélats  entraînoit  une  partie  des  Courtifans  dans  leur  opinion  : mais 
les  autres  difoient  hautement  que  les  prétentions  de  l'Amiral  étoient  au- 
deflus  de  fes  fervice»,  & qu’il  ne  convenoit  pas  de  rendre  un  Etranger  fi 

puif- 


Cusirrorns 

ti. 

BsaTnai.BMt 

CoUMW. 

IV.  Voyage. 

> 5 05- 

Li  Cour  fe 
partage  fur  les 
intéiêîs  des 
Colomb». 

Ils  font  mal 
récompcnfés.  ' 


„ tant  fort  attachée  au  Chriflianifme . tout  le 
„ monde  attendoit  d'elle  <]U  elle  ferait  julticc 
„ aux  Columbs , non  feulement  parce  qu'elle 
„ favoit  bien  qu'ils  avoient  rendu  un  grand 
,,  fervice  i 1a  Religion  , en  lui  ouvrant  la 

porte  du  nouveau  Monde  , mais  encore 
„ parce  qu’elle  s'y  étoit  engagée , verbale* 
„ ment  & par  des  Ecrits  lignés  de  fa  main. 
„ Il  promettoit  de  s'en  rendre  digne  , en 
„ continuant  de  fervlr  l'Efpagne  pendant 
„ tour,  fa  vie,  avec  l'efpérance  que  fou  fer 
„ vice  rapporteroit  cent  pour  un  . en  coni- 
„ parai  Ion  du  palfé  *.  Le  Roi  répondit; 

Qu'il  voyoit  allez  que  les  Indes  lui  rappor 
„ raient  beaucoup , & que  l’Amiral  tnéritoit 
„ toutes  les  faveurs  qu’on  lui  avoit  accor- 
„ dées:  mais  que  cette  affaire  demandoit 
„ plus  de  délibération  ".  La  crainte  des  Ion 
gueurs  fit  revenir  l'Amiral  à la  charge.  Il 
lia  le  Roi  „dc  fe  fou  venir  de  fes  travaux 
de  fon  injuile  Prifon;  avec  quel  mépris 
„ de  fa  perfonne , de  l'état  & de  H onneur 
„ où  Leurs  Majeftés  l’avoient  élevé,  il  avoit 
„ été  dépouille  de  tous  fes  bien»  Un  Roi 
„ julte  & bien  aimé  ne  devoit-il  pas  exercer 
„ fa  bonté  royale.  & lui  conferver  des  pri 
,.  vilèges  cu'il  lui  avoit  accordés?  Tout  ce 
„ qui  l'étoit  Bill* contre  lui  avoit  été  fait  fans 
„ l'entendre . fans  lui  tailler  le  moyen  de  fe 
„ défendre , fans  l’avoir  convaincu , fans  au 
„ cune  Sentence,  en  un  mot,  contre  toutes 
„ forte.»  de  droits  ".Il  rappelloit  les  nouvelles 
promefles  que  Leurs  Majeftés  lui  avoient  fai- 
tes , loxfqu'it  étoit  -parti  pour  fbn  dernier 
Voyage. 

Un  autre  jour,  dans  une  audience  qu’il 
obtint  du  Roi,  il  lui  dit  „ que  fa  vicil’efTeèt  fes 
„ infirmités  ne  lui  permettoient  plus  d'atten 
„ dre  long-tcms  fes  faveurs;  que  SaMaicflé 
„ n'avoit  qu’à  prendra  tous  les  Privilèges , 
„ & lui  donner  ec  qu  elle  jugerait  il  propos; 
„ que  dans  la  langueur  où  ii  étoit,  il  ne  de 
„ Uroit  qu  une  retraite,  & la  liberté  de  s’y 


,.  rendre  promptement”.  Le  Roi  lut  répon- 
dit ..qu’il  ne  délirait  pas  fon  départ;  qu  il 
„ fe  fourenoit  bien  de  lui  avoir  donné  les 
„ Indes;  & qu'il  jugeoit  i propos,  non  feu- 
„ lement  de  lui  rendre  tout  ce  qui.lui  appar. 
„ tenoit  par  fes  Privilèges,  mais  encore  de 
„ le  recompenfer  des  biens  de  fa  Couron- 
„ ne”. 

Dans  un  troifième  Placer,  l'Amiral  fit  une 
peinture  fort  vive  de  l'infâme  traitement  qu’il 
avoit  reçu  de  Bovadilla , des  violences  de 
Roldan  & de  fes  Complices,  & de  la  ven- 
geance éclatante  que  le  Ciel  avoit  exercée  fur 
tous  fes  Ennemis.  11  fe  JuRifiolt,  fur  le  trai 
tement  qu’il  avoit  fait  aux  Indiens,  en  alfu 
rant  que  s'il  en  avoit  envoyé  quelques-uns 
en  CaUilIc,  „ c'étoic  afin  qu  ils  fuirent  in- 
„ ftruits  dans  la  Foi  Catholique,  & qu’ils 
„ appriflent  les  coutumes  politiques  du  Ro- 
,,  paume,  pour  retourner  enfuite  aux  Indes, 
„ où  ils  ftroient  devenus  fort  utiles  aux- Na- 
„ turds  du  Pays.  Il  fupplioit  Sa  Majcfté  de 
„ recevoir  fon  Fils  .1  fa  place,  de  le  faire 

jouir  des  Biens  & des  Gouvcrnemcns  qu’on 
.,  lui  avoit  accordés  à lui- même.  Cétoit  un 
„ point  dou  il  faifoit  dépendre  fon  honneur. 
„ Mais,  après  tout,  il  s’en  remettoit  au  bon 
,,  plailïr  du  Roi;  il  fe  foumettoit  à toutes 
„ fes  volontés;  & l'affliction , qu'il  avoit  du 
„ retardement  de  fes  faveurs,  lui  faifoit afiez 
„ femir  qu’il  lui  refloitpeu  de  rems  i vivre”. 
Enfin,  le  dernier  Placer,  qu'il  fit  préfenter, 
fut  au  nom  de  Diego  Colomb,  l'alné  de  fes 
deux  Fils.  „ Ce  jeune  homme  conjurait  Sa 
„ Majefté  d'accorder  ce  que  fon  Père  lui 
,.  demandoit.  Il  ajoûtoit  qu'il  s'eilimeroit 
„ fort  heureux  d’être  envoyé  pour  fervir 
„ l'Efpagne  à la  place  de  fon  Père,  & que 

Ii  Sa  Majclté  nomuioic  quelque  Offi- 
„ cier  pour  l'accompagner  , il  promettoit 
,.  de  futvrc  fes  conleils  ".  I {errera , Un.  6. 
Clap.  14. 
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puiffant.  Malheureufement  pour  l’Amiral , le  Roi  s ecoit  déclaré  au  fond 
du  cœur  pour  le  fécond  de  ces  deux  Partis.  Enfin  , ce  Prince  lui  fît  pro- 
pofer  de  renoncer  à tous  fes  Privilèges,  en  lui  offrant,  pour  récompenfe, 
des  Terres  en  échange  dans  la  Calulle.  Il  détacha  effe&ivemenc  du  Do- 
maine une  petite  Ville,  nommée  Canion  de  los  Condes , à laquelle  il  joignit 
quelques  penfions  ; & tel  devoir  être  le  fruit  d’un  fi  grand  nombre  de  tra- 
vaux , que  l’Amiral  avoit  effuyés  pour  la  gloire  de  l’Efpagne.  Son  chagrin 
en  fut  d’autant  plus  vif,  qu’il  crut  avoir  raifon  de  conclure  que  la  Cour 
n’obferveroit  pas  mieux  les  promeffes  quelle  avoit  faites  à fa  Famille.  Mais 
ayant  appris,  en  méme  tems,  que  le  Roi  Philippe  d’Autriche  & la  Reine 
Jeanne  d’Arragon , fon  Epoufe,  dévoient  arriver  inceffamment  en  Caftille, 
pour  prendre  poffeflion  de  cette  Couronne , il  fe  flatta  encore  que  la  Fille 
& le  Gendre  a’ilabelle  croiroient  leur  honneur  intéreffé  à dégager  la  parole 
de  leur  Mère.  Aufli-tôc  qu’ils  furent  entrés  en  Efpagne , il  leur  écrivit, 
dans  l’impuiffance  où  fes  infirmités  le  mettoient  d’aller  leur  rendre  fes  hom- 
mages; & Dom  Barthelemi,  fon  Frère,  fe  chargea  de  leur  préfenter  fa 
Lettre.  Ils  la  reçurent  avec  beaucoup  de  fatisfaétion  ; & les  marques  de 
faveur,  qu’ils  donnèrent  à l’Adelantade,  dûrent  être  accompagnées  de  for- 
tes promeffes , puifqu’elles  lui  firent  concevoir  de  nouvelles  efpérances. 

Mais  la  déclaration  de  Ferdinand  avoit  porté  le  coup  mortel  à l’Amiral. 
Il  paroît  qu’il  mourut  avant  le  retour  de  fon  Frère,  & qu’il  n’eut  pas  la  con- 
folation  d’apprendre  ce  qu’il  pouvoir  attendre,  pour  fa  Famille,  de  la  dif- 
pofition  de  (es  nouveaux  Proteéleurs.  Le  dernier  jour  de  fa  vie  fut  le  20 
de  Mai,  Fête  de  l’Afcenfion.  Il  fe  trouvoit  alors  à Valladolid,  d’où  fon 
corps  fut  porté  au  Monaftère  des  Chartreux  de  Seville,  & dans  la  fuite  à 
l’Ifle  Efpagnole,  pour  être  inhumé  dans  la  grande  Chapelle  de  l’Eglife  Ca- 
thédrale de  San-Domingo  (y). 

Il  avoit  été  marié  deux  fois,  comme  on  l’a  déjà  fait  remarquer.  De 
Philippe  Monniz  Pereftrello  , il  eut,  en  Portugal , DomDiegue,  qui  lui 
fucceda  dans  fes  Dignités;  & de  Beatrix  Henriquez,  qu’il  avoit  époule  en 
Efpagne,  il  eut  Dom  Fernand , l’Ecrivain  de  fa  Vie,  qui  n’eut  d’inclination 
que  pour  le  repos,  & dont  tous  les  Hifloriens  ne  laiffent  pas  de  parler  avec 
éloge  (z). 

Christophe  Colomb  mourut  dans  fa  foixantc-cinquième  année.  Tous 
les  traits  de  fon  caraétère  ont  été  recueillis  par  divers  Hifloriens  de  fon 
tems.  Sa  vie  avoit  été  mêlée  de  bonheur  & d’adverfités , d’opprobres  & 
d’applaudiffemens , de  ce  que  la  Fortune  peut  procurer  de  grandeurs,  & 

de 


(y)  Rapportons  la  fin  de  ce  grand  Hom- 
.tnc,  dans  les  termes  d'un  Auteur  Efpagnol. 
„ Ses  douleurs  croîffbient  tous  les  jours, 
„ (oit  par  les  incommodités  de  la  fail'on , 
„ foit  par  l'affliction  de  fe  voir  abandonné 
„ de  tout  fecours  5c  deflitué  de  biens,  tandis 
,,  qu'on  oublioit  fes  fervices,  & que  chaque 
„ jour  les  richcflcs  de  la  Caftille  augmentaient 
,,  pir  celles  qu'il  avoit  acquifes  à cette  Cou- 
„ ronne.  Voyant  donc  que  les  forces  dimi- 
„ nuoient,  il  fe  fie  apporter  le  Corps  deNô- 


„ tre- Seigneur,  & le  reçut  avec  beaucoup 
„ de  piété.  Enfuite,  Tentant  approcher  l'hcu- 
„ re  de  la  mort,  il  fe  fit  donner  l'Extrime- 
,.  Onflion,  & rendit  l'ame  a fon  Créateur, 
„ dans  l'état  d'un  véritable  Chrétien  l/er- 
rera, Liv.  6.  Chap.  15. 

( s ) Oviedo , qui  l’avoit  connu  particu- 
liérement, loue  fon  caraétère,  fon  goût  pour 
l'étude  des  Sciences,  & le  foin  qu’il  avoit 
apporté  à fe  faire  une  belle  Bibliothèque. 
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<le  ce  au’clle  peut  faire  efluycr  d'humiliations.  Il  jouit  peu  de  fa  gloire  Cmu£orrtx 
& des  dignités  dont  il  fut  revetu.  Au  contraire,  il  ne  paiïa  prefque  pas  un  Babthbi.emi 
jour  fans  avoir  à fouffrir,  ou  les  douleurs  les  plus  aiguës, ou  les  contre-tems  Cotons, 
les  plus  fâcheux,  ou  les  chagrins  les  plus  cuil'ans.  Il  étoit  d’une  taille  hau-  IV.  Voyage, 
te  & bien  proportionnée.  Son  regard  & toute  fa  perl'onne  annonçoientdc  1 5 0 5- 
la  nobldfe.  11  avoit  le  vifage  long,  lenezauuilm,  les  yctix  bleus  & vifs, 

& le  fond  du  teint  blanc,  quoiqu’un  peu  enliammé.  Dans  fa  jeunefle  fea 
cheveux  avoient  été  d’un  blond  ardent;  mais  la  fatigue  du  travail  & le  poi- 
fon  du  chagrin  y répandirent  bientôt  la  blancheur  du  grand  âge.  11  avoit 
d’ailleurs  le  corps  bien  conflitué , & autant  de  force  que  d’agilité  dans  les 
membres.  Son  abord  étoit  facile  & prévenant;  fes  mœurs  douces  & ai- 
fées.  Il  étoit  affable  pour  les  Etrangers , humain  à l’égard  de  fes  Domcfti- 
ques,  enjoué  avec  fes  Amis,  & d’une  admirable  égalité  d’humeur.  On  a 
dû  reconnoître,  dans  les  événemens  de  fa  vie,  qu’il  avoit  l’ame  grande, 
un  génie  élevé , l’efprit  toûjours  préfent  & fécond  en  reflources , le  cœur 
à l’epreuve  de  tous  les  contre-tems,  beaucoup  de  prudence  & circonfpeftion 
dans  toute  fa  conduite.  Quoiqu'il  eût  paffé  les  deux  tiers  de  fa  vie  dans  une 
fortune  des  plus  médiocres , il  n’eut  pas  plutôt  changé  de  condition , qu'il 
prit  naturellement  des  manières  nobles,  & qu’il  parut  né  pour  comman- 
der. Perfonne  ne  prenoit  mieux  que  lui  cette  gravité  bienféante,  & ne  pof- 
fedoit  plus  parfaitement  cette  éloquence  inlinuante  & judicicufc,  qui  don- 
ne du  poids  à l’autorité.  Il  parloit  peu  ; mais  toûjours  avec  grâce.  Il 
étoit  fobre,  & modefle  dans  fon  habillement,  plein  de  zèle  pour  le  Bien 
public,  fur-tout  pour  la  Religion.  Il  avoit  une  piété  folide,  une  probité 
fans  reproche , & l’cfprit  fort  orné  par  les  Sciences , qu’il  avoit  étudiées 
dans  l’Univerfité  de  Padoue.  En  un  mot,  il  ne  lui  manqua,  fuivant  l’Hiflo- 
rien,  dont  j’emprunte  les  termes  ( a ),  pour  être  l'Idole  des  Caftillans,  & 
dans  leur  efprit  un  des  plus  grands  Hommes  de  fon  fiècle , que  d’étre  né 
dans  leur  Pays.  On  ne  fauroit  même  douter  qu’H  n’eût  fait  beaucoup  plus 

pour 


(ni  A ces  traits  généraux,  dont  le  fond 
eft  tiré  d'Htmra , on  joindra  ici  quelques 
détails  du  même  Hiftoricn. 

Clmftophe  Colomb  encendoit  parfaitement 
l'Aûronomic  éc  l'Art  de  la  Navigation.  Il 
favoit  ie  Latin  & faifoit  des  Vers.  U étoit  (i 
bon  Chrétien  , qu'il  commersçoit  tous  fes 
dilcours  & toutes  fes  actions  par  l invoca- 
tion  de  la  Sainte  Trinité.  A ia  tête  de  toutes 
fes  Lettres,  il  mettoit  ces  mots  Latins;  Jefiu, 
Crux , Maria,  fini  nabis invla.  Son  ferment 
étoit  quelquefois,  Ju  ro  à Son- Fernando  ; 
& lorfqu'il  vouloit  alfurer  quelque  chofe 
dans  les  Lettres  mêmes  qu'il  écrivoit  au  Roi , 
ildifoit,  Hago  j uramento  que  et  verdad  eflo. 
Une  autre  de  fes  exprc-llions  familières,  foit 
dans  la  gayeté,  foit  en  colère,  & lorfqu'il 
réprimandoit  quelqu'un , c'étoit  Doter  a dias, 
no  os  parue  eflo  y eft»;  ou,  porque  bizieflst 
eflo  ye  efto.  11  obfervoit  régulièrement  les 

IVllL  Part. 


jeûnes  de  PEgüfc.  11  approchoit  fouvent  des 
Sncremens.  Il  récicoit , chaque  jour,  les 
Heures  Canoniales.  Il  étoit  grand  ennemi 
des  jurcmcns  & d s blafphêmcs.  Il  e'toit  fort 
dévot  à la  Vierge  & à Saint  François.  On  lui 
entendoit  répéter  fouvent , que  Dieu  lui  avoit 
fait  de  grandes  grâces , comme  à David.  Lorf- 
u’on  lui  portott.de  l’or , ou  quelque  chofe 
e prix  dans  fon  cabinet,  il  s'agcnouilloit  fur 
fon  Oratoire,  pour  rendre  grâces  à Dieu  de 
ce  qu'il  lui  avoit  fait  découvrir  tant  de  biens. 
Avec  un  grand  zèle  pour  le  Service  de  Dieu 
& la  propagation  de  l'Evangile,  il  defiroit 
particuliérement  que  Dieu  Te  rendit  digne 
d'aider  à l'acquifition  du  Saint  Sépulcre;  & 
fouvent  il  fupplioit  la  Reine  de  s'engager  par 
Vœu  d faire  ufagedes  richcfTes,  qu'il  fe  pro- 
metcoit  de  faire  entrer  en  Efpagnc , pour  ac- 
quérir la  polfcllson  de  ia  Terre  Sainte.  Li- 
vre 6.  Ckap.  15. 

T 
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pour  cette  Couronnnç,  s’il  n’eût  pas  eu  le  malheur  d’y  être  regardé  comme 
un  Etranger  (£). 

Mais  l'Hiftorien  de  Saint-Domingue,  dont  on  emprunte  les  principaux 
traits  de  ce  caraélère,  obferve  aulli,  que  tant  de  qualités  éminentes  ne  fu- 
rent point  fans  quelques  défauts.  Colomb,  étant  paffé  tout-d'un-cotrp  de 
l'état  de  iîmple  Pilote , à des  dignités , qui  ne  lui  laiffoient  voir  au-deflus  de 
lui  que  le  Sceptre,  conferva,  de  fa  première  condition , une  défiance,  qui 
le  rendit  trop  jaloux  de  Ton  autorité.  11  étoit  naturellement  porté  à la  co- 
lère ; mais  il  trouvoit  d’abord  afiez  de  force  en  lui-méme , pour  en  réprimer 
les  faillies.  Peut-être  ne  confidera-c’il  point  afiez  qu’il  avoit  à conduire  une 
Nation  fièrc,  & qui  ne  reçoit  pas  volontiers  la  loi  d’un  Etranger,  quoiqu'el- 
le ait  été  long-tems  fous  le  joug.  On  lui  reproche  de  la  dureté  pour  les 
Indiens , & d’avoir  paru  trop  perfuadé  qu’ils  étoient  nés  pour  être  les  Efcta- 
ves  de  leurs  Conquérans.  Cependant,  il  ne  négligea  point  leur  inflruélion; 
& , dans  le  cours  de  fon  Gouvernement , il  fe  propofa  toûjours  de  leur  com- 
muniquer les  lumières  du  Chrifiianifme.  Son  amour  pour  l’ordre  & la 
difcipline  lui  fit  porter  la  fcvéricé  plus  loin  qu’il  ne  convenoit  dans  de  nou- 
velles Colonies.  Il  ne  devoir  pas  ignorer  que,  dans  la  naiflance  de  ces  Eta - 
blifiemens,  une  fage  condefcendance , qui  fert  à faire  goûter  le  joug,  efl 
moins  dangereufe  qu'une  dureté  infiexible,  dont  l’effet  ordinaire  ell  de  con- 
duire , au  defefpoir , des  efprits  déjà  révoltés  contre  les  fatigues  d’un  genre 
de  vie  fi  nouveau  & fi  pénible  (c).  Mais  de  fi  légères  taches  n’ont  point 
empêché  les  Hifloriens  Efpagnols  de  rendre , à fon  caraélère . toute  la  jufti- 
ce  qui  lui  étoit  dûe.  Oviedo  ne  fit  pas  difficulté  de  dire , à Charles  • (^uint , 
qu’on  n’auroit  pas  porté  trop  loin  la  reconnoiflance  & l’eftime,  en  lui  éle- 
vant une  Statue  d'or.  Herrera  le  compare  à ces  Héros  des  premiers  tems, 
dont  l’Antiquité  profane  a fait  des  demi-Dieux  (</).  Gomara  même,  qui 
le  traite  de  Cruel,  reconnoît  que  fon  nom  mérite  de  n'être  jamais  oublié, 
& que  l’Efpagne  lui  doit  des  éloges  & des  remercimens  immortels  (e).  Le 
Roi  Ferdinand,  revenu,  fans  doute,  de  l'injufte  prévention,  par  laquelle  il 
s’étoit  laifle  trop  long-tems  gouverner,  ordonna,  non-feulement  qu’on  ren- 
du des  honneurs  diitingués  à fa  mémoire  (/),  mais  que  fes  Enfans  fe  ref- 
fentiflent  des  glorieux  fervices  de  leur  Père.  En  effet,  on  verra  bientôt 
Dom  Diegue  recueillir  tous  les  avantages  de  fa  naiflance,  & donner  un  nou- 
veau luftre  à fon  nom  dans  la  première  dignité  du  nouveau  Monde. 


(b)  Hiflaire  de  Saint- Demingue , Liv.  4. 
page  45  & précédentes. 

( c ) Ibidem. 

\d)  Outre  les  Temples  & les  Statues,  dit-il, 
ils  lui  eu  (lent  dédié  quelque  Etoile  dans  les 
Signes  célciles , comice  à Hercule  St  i Bac- 
«hus.  ubifup. 


(r)  Liv.  1.  Chap-  25. 

(/)  Outre  ceux  de  fa  fépulture , qui  fu- 
rent pompeux,  on  grava,  fur  fon  Tombeau, 
par  I ordre  du  Roi , la  devife  de  fes  armes  : 
A C2jV.Ua  y a Leon,  Nuevt  Atundo diaCelcn. 
Chap.  4<S. 
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Etat  (ÿ  Progrès  des  Découvertes , après  la  mort  de  Chrijlophe  Colomb. 


L’Isle  Efpagnole  n’avoit  pas  celle , depuis  plus  d'un  an , d'étre  en  proye 
à de  nouvelles  guerres,  qui  s’écoienc  terminées,  fuivanc  la  méthode 
d’Ovando,  par  le  malîaere  d'une  infinité  d’Infulaires , & par  le  fupplice  de 
Cotubama,  le  dernier  de  leurs  Souverains  (a).  Le  fuccés  des  armes  Caftil- 
lanes,  & la  nouvelle  de  la  mort  d'Ifabelle,  mirent  le  comble  à l’infortune 
de  ces  miférables  Indiens.  Le  faîàirc  même , qu’un  ordre  de  cette  Princefle 
leur  faifoit  accorder  pour  leurs  fervices,  & qui  étoit  d’une  demie  Piaflrc 
chaque  mois,  parut  une  charge  trop  péfante.  Il  fut  retranche  tout-à-fait; 
& tous  ces  Malheureux  furent  condamnés  au  travail,  fans  dillinflion  d'âge, 
de  fexe,  ou  de  rang,  & fans  autre  obligation,  pour  ceux  qui  les  cm- 
ployoient,  que  de  les  inftruire  des  principes  du  C'hriftianifme.  Mais  cet- 
te condition  étoit  fort  mal  remplie  (A),  quoique  Ferdinand  ne  ccflàt  point 
de  la  recommander  dans  fes  Lettres.  Il  étoit  trompé  par  les  fauflcs  repré- 
fentations  d Ovando , qui  lui  pcignoit  la  Religion  lloriffanre,  & qui  s’atti* 
roit  de  la  confiance  par  la  grande  quantité  d’or  qu’il  envoyoit  régulièrement 
à la  Cour.  Son  adminiftration  étoit  d’ailleurs  fans  reproche , & la  Police 
étoit  bien  établië  dans  rifle.  Il  s'y  faifoit  quatre  fontes  d’or  chaque  an- 
née, deux  à Buena- Ventura,  pour  les  vieilles  & les  nouvelles  Mines  de 
Saint-Chriftophe , & deux  à la  Conception  de  la  Vega,  pour  les  Mines  de 
Cibao.  Dans  la  première  de  ces  deux  Villes,  chaque  fonte  fournifioit 
cent  dix  ou  fix  vingts  mille,  marcs.  Celles  de  la  Conception  donnoient 
ordinairement  cent  vjngt-cinq  ou  cent  trente,  & quelquefois  cent  qua- 
rante mille  marcs  ( c ):  prodigieufes  fommes,  dont  la  Renommée  fit  tant 
dç  bruit , en  Efpagne , que  bientôt  il  ne  fe  trouva  plus  afiez  de  Navires  pour 
le  palPage  de  ceux  qui  s’emprefloient  d’aller  partager  tant  de  tréfors.  Mais 
il  ne  fut  pas  long-tems  néceflaire  de  paffer  la  Mer.  La  plûparc  des  Seigneurs 
& des  Miniftres  demandèrent  des  Départemens  dans  l'ille  Efpagnole,  & 
n’eurent  pas  de  peine  à les  obtenir.  Ils  y établirent  des  Agens,  qui  eurent 
à pouffer  cout-à- la-fois  leurs  intérêts  & ceux  de  leurs  Maîtres.  Les  Infu- 
laires  en  devinrent  la  viôime.  On  les  ménagea  d'autant  moins,  que  ceux 
qui  fuccomboient  fous  le  poids  du  travail  étoient  auffi  - tôt  remplacés , en 
vertu  des  Provifions  de  la  Cour.  Le  Gouverneur  Général , n’ofant  rien  refufer 
à ces  impitoyables  Maîtres,  & moins  encore  châtier  leur  cruauté,  on  ne  fau- 


( a ) Il  fbt  pendu  à San  - Domingo.  Ses 
Sujets  , prelfés , de  toutes  parts , par  Diego 
-d'Kfcobar,  Jean  Ponce  de  Léon.  Jean  d'Ef- 
qui  bd  , fie  un  autre  Officier  fefpagnol , 
qu’Ovando  avoit  mis  à la  tête  de  quatre 
Corps  de  Troupes,  avec  ordre  d'ôter,  pt  tir 
jamais,  aux  Indiens,  je  pouvoir  de  luicaufer 
de  l'inquiétude,  furent  réduits  à de  fi  cruel- 
les extrémités,  qu’étant  blelTés  à mort,  iis 
s’enfonçoient  de  rage  leurs  Sèches  dans  le 
corps,  ils  les  retiraient,  les  prenoient  avec 
les  dents,  & les  mettaient  en  morceaux, 
qu'ils  jettoient  contre  les  Chrétiens,  dont 


ils  ctoyoient  s'être  bien  vangés  par  cette  fa- 
illite; d’autres  ayant  été  faits  Prifonniers,  fi: 
fe  voyant  forcés,  par  leurs  Vainqueurs,  de 
courir  devant  eux  pour  leur  montrer  les 
chemins  ’ fe  précipitaient  volontairement 
fur  les  pointes  des  Rochers,  llcrnra , Liv.  l. 
Clinp.  t). 

( b ) Barthelemi  de  las  Cafas  reproche , au 
Gouverneur,  de  n'avoir  pas  eu  plus  de  zèle 
pour  la  convcrfion  des  lnfulaires , que  s'ils 
eulTcnt  été  des  Animaux  privés  de  raifon. 

( c ) Herrera,  Liv.  6.  Ciap.  18. 
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roit  croire  combien  de  malheureux  Indiens  furent  facrifiés,  en  peu  de  mois, 
à l’avidité  des  Grands  & de  leurs  Emiflaires. 

Jusqu’alors  on  n’avoic  fait  palier,  dans  fille,  qu’un  fort  petit  nombre 
de  Femmes  Caltillanes,  & la  plupart  des  nouveaux  Habitans  s'étoient  atta- 
chés à des  Filles  du  Pays,  dont  les  plus  qualifiées  avoient  été  le  partage 
des  Gentilshommes:  Mais  les  unes  & ï les  autres  n’avoient  pas  le  titre  de 
Femmes;  & plufieurs  meme  de  leurs  Amans  étoient  mariés  en  Callille. 
Ovando  ne  trouva  pas  d'autre  expédient,  pour  remédier  à ce  defordre,  que 
de  chafler  de  fille  ceux  qui  étant  mariés,  réfutèrent  de  faire  venir  leurs 
Femmes,  & d’obliger  les  autres,  fous  la  meme  peine,  d’époufer  leurs  Maî- 
trelTes  ou  de  s’en  défaire.  Comme  ceux  - ci  embraflerent  prefque  tous  le 
premier  de  ces  deux  partis,  on  peut  dire  que  les  trois  quarts  des  Espagnols, 
qui  compofent  aujourd’hui  cette  Colonie,  font  defeendus  de  ces  anciens  Ma- 
riages. En  1507,  il  n’y  reltoit  déjà  plus  que  foixante  mille  Indiens,  c’elt- 
à-dire,  la  vingtième  partie  de  ce  qu'on  y en  avoit  trouvé  dans  l'origine  de 
l’EtablilTement.  Ce  nombre , ne  i'ulHfant  point  pour  tous  les  fervices  aux- 
quels ils  y étoient  employés , Ovando  réfolut  d'y  tranfporter  les  Habitans 
des  Mes  Lucayes,  qui  avoient  été  découvertes  dans  le  premier  Voyage  de 
Chriflophe  Colomb.  Il  fit  goûter  cette  propofition  à la  Cour , fous  pré- 
texte de  procurer  les  lumières  de  la  Religion  à tant  de  Malheureux , aux- 
quels on  ne  pou  voit  fournir  un  allez  grand  nombre  de  Millionnaires,  & 
Ferdinand  donna  dans  le  piège.  La  permillion  ne  fut  pas  plutôt  publiée, 
que  plufieurs  Particuliers,  ayant  équipé  des  Bàtimens  à leurs  fraix , pour  al- 
ler faire  des  recrues  aux  Lucayes,  ils  mirent  toutes  fortes  de  fourberies  en 
ufage,  pour  engager  ces  Infulaires  à les  fuivre.  La  plûpart  les  alfurèrent 
qu’ils  venoient  d’une  Région  délicieufe , où  étoient  les  âmes  de  leurs  Pa- 
rons & de  leurs  Ainis  morts,  qui  les  invitoient  à venir  partager  leur  bon- 
heur. Ces  artifices  en  féduifirent  plus  de  quarante  mille;  mais  lorfqu’en 
arrivant  à fille  Efpagnole,  ils  reconnurent  qu’on  les  avoit  trompés,  le 
chagrin  en  fit  périr  un  grand  nombre,  & d’autres  formèrent  des  entrepri- 
fes  increvables,  pour  fe  dérobber  à leurs  Tyrans.  Un  Navire  Efpagnol  en 
rencontra  plufieurs,  à cinquante  lieues  en  Mer,,  fur  un  tronc  d'arbre,  au- 
tour duquel  ils  avoient  attache  des  Calebafies  remplies  d'eau  douce.  Ils 
touchoicnt  prefqu'à  leur  Ifle  ; mais  on  ne  manqua  pas  de  les  faire  rentrer 
dans  l’efclavage  (d).  La  violence,  qui  fut  employée  après  la  rufe,  rendit, 
en  peu  d’unnees,  les  Lucayes  abfolument  defertes. 

(J)  llctrcra,  Liv.  7.  Cbap.  3. 


î*  *• 

Voyage  de  Diaz  de  Solis  1$  d'7'anez  Pinçon. 

Jean  Diaz  de  Solis  & Vincent  Yanez  Pinçon  avoient  entrepris,  cette  an- 
née, de  fuivre  les  dernières  découvertes  des  Colombs.  Ils  prirent  leur 
route  par  les  Mes  de  los  Guanajos,  d’où  ils  tournèrent  à l’Eft;  mais,  repre- 
nant enfuitc  vers  l'Ouelt,  jufquala  hauteur  du  Golfe  Dole , fans  le  voir 

néari- 
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néanmoins,  parce  qu’il  eft  caché  par  les  Terres,  ils  reconnurent  la  grande 
Baye,  qui  eft  entre  la  Terre  du  Golfe  & celle  de  l'Yueatan,  & lui  donnè- 
rent le  nom  de  Raye  de  Navidad.  Ils  apperçurenc,  de -là,  les  Montagnes 
de  Caria  ; & , retournant  vers  le  Nord , ils  vilitérent  une  partie  des  Côtes  de 
l’Yueatan.  Après  eux,  cette  découverte  fut  fufpendue  jufqu’à  celle  de  la 
Nouvelle  Efpagne;  & leur  gloire  fut  médiocre,  puifqu'üs  n’avoient  rien 
ajouté  aux  lumières  qu’on  avoit  déjà  reçues  des  Colombs  (a). 

Cependant  , à leur  retour  en  Efpagne,  ils  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à 
la  Cour,  avec  Americ  Vefpuce  & Jean  de  la  Cola,  pour  tenir  un  Confeil, 
dans  lequel  il  fut  arrêté  que  les  découvertes  feroienc  continuées  vers  le  Sud , 
le  long  de  la  Côte  du  Brefil;  & que,  pour  tirer  quelque  avantage  de  tant 
de  lieux  qu’on  avoit  reconnus,  depuis  l’aria,  vers  les  mêmes  Terres,  on  y 
formeroit  quelque  EtablilTement.  Le  Roi  fit  équiper  deux  Caravelles,  qui 
furent  livrées , avec  confiance,  à de  iî  fameux  Pilotes.  Mais  on  jugea  né- 
celTaired’en  retenir  un  âSeville,  pour  faire  les  alignemens  & les  routes; 
& Vefpuce  fut  nommé  à cet  Office.  C’elt  proprement  de  ce  choix , & des 
Lettres  Patentes,  par  lefquelles  il  fut  confirme  à Burgos,  que  le  nouveau 
Monde  a tiré  le  nom  d' Amérique.  La  jullice  & la  railon  demandoient,  fui- 
vant  Herrcra,  qu’il  eût  pris  le  nom  de  Chrillophe  Colomb , à qui  l'on  en 
devoit  la  première  découverte:  mais  la  Déclaration  du  Roi  d’Elpagne  de- 
vint comme  une  Loi  pour  toute  l'Europe,  & fut  confirmée  par  d'autres  fa- 
veurs, qui  continuèrent  de  tomber  lur  Vefpuce  (£).  Solis  & Pinçon 
ayant  obtenu  le  Commandement  des  deux  Caravelles,  Jean  de  la  Cofa  & 
Pierre  de  Ledefma  furent  chargés  de  l’Oflice  de  Pilotes. 
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Ça)  Le  même,  Ma.  G.  Cba p.  17. 

(b)  11  fut  honoré  du  t tre  de  Pilote  Major, 
avec  une  penfion  annuelle  de  foixante  quin- 
ze mille  Maravcdis.  Cette  qualité  lui  don- 
nent ie  droit , & l'obligcoil  même  d’exami- 


ner tous  les  Pilotes  ; ce  qui  enfla  beaucoup 
fi  vanité,  fui  vint  les  termes  de  l'ililtorien , 
ibidem,  Chap.  I.  l'oyez , ci  • ddlus,  Ion  in- 
juite  ufurpation. 


5.  ir. 

Voyage  d’Ocampo  autour  de  i’IJle  de  Cuia. 

AU  commencement  de  l’année  1508,  le  Roi  fit  des  plaintes,  de  la  né-  1508. 

gligence  qui  avoit  fait  remettre  de  jour  en  jour  à s’aflurer  fi  Cuba , — ; 

Terre  fi  voiffne  de  l’Ifle  Efpagnolc,  étoit  une  Ifle  ou  quelque  partie  du  Con-  fi  cubaétoî't' 
tinent.  Depuis  149+ , qu’elle  avoit  été  découverte  par  Chrillophe  Colomb,  une  ifle. 
on  n'avoit  pas  eu  d’autre  cc'airciflument  que  ceux  qu’il  avoit  reçûs  lui  mê- 
me d'un  Roi  du  Pays.  SebaRien  d'Ocampi,  un  des  premiers  Compagnons 
de  Colomb;  reçut  ordre  de  partir  avec  cette  feule  Commifiion.  En  arri- 
vant à la  vûe  de  Cuba , il  porta  au  Nord , pour  fuivre  les  Côtes.  Plufieurs  Déconverte 
Ports,  qu'il  décoimic  dans  cette  route,  ne  le  tentèrent  point  de  s’arrêter,  de  pBikun. 
iufqu'à  celui  qü’il  nomma  Puerto  de  Carcr.as,  parce  qu’il  y entra  pour  donner  I>orts' 
le  radoub  à deux  Vaiflèaux.  C’efl  le  même  qui  eft  devenu  fi  célèbre  de- 
puis, fous  le  nom  de  la  Uaxtana.  Enfuite  Ocampo,  fuivant  la  route  de 
lOueft,  trouva  le  Cap,  quon  nomme  aujourd’hui  Saint-Antoine , à la  diftan- 
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ce  d'environ  cinquante  lieues  de  ce  Port.  Il  tourna  de  là  vers  l’Orient,  le 
long  de  la  Côte  du  Sud;  & doublant  le  Cap,  il  entra  dans  le  Port  de  Xogua, 
nom  de  la  Province  où  il  eft  fitué.  Sa  grandeur  & fa  commodité , qui  le 
rendent  capable  de  contenir  jufqu'à  mille  Vaifleaux,  caufèrent  de  l’admira- 
tion aux  Espagnols.  Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de  s’y  trouver  dans  le* 
délices , par  l'abondance  & la  variété  des  rafraîchifTemens  qu’ils  reçurent 
des  Indiens  (a).  Ocampo  continua  de  faire  le  tour  dés  Côtes;  & fon  té- 
moignage, après  un  Voyage  de  huit  mois,  ne  laiffa  aucun  doute  que  la  Ter- 
re de  Cuba  ne  fût  une  Ilïe. 

( a ) IJs  avoient  un  fort  grand  nombre  de  féparés  les  uns  des  autres.  Le  Port  e(t  û 
Chiens  de  mer,  qu'ils  tenaient  dans  des  Parcs,  paiiible,  que  les  Chiens  de  mer  y ctoient 
On  en  comptoit  des  millions.  Ces  Parc»  i-  comme  dans  des  Maifons,  qui  feraient  bitici 
toienc  fàtu  de  cannes  fichées  dans  la  vafe,  de  au  milieu  d'un  Etang.  Ibidem. 

g.  III. 

Voy agi  & Etabliffemcnt  de  Jean  Fonce  à Boriquen,  ou  Portoric. 

Dans  le  même-tems , Jean  Ponce,  qui  commandoit  à Salvaleon,  Ville 
nouvelle  de  l’EfpagnoIe,  qu'Ovando  avoit  fait  bâtir  fur  le  bord  de  la 
Mer,  à vingt- huit  lieues  de  San- Domingo,  ayant  appris,  de  quelques  In- 
diens , qu’il  y avoir  beaucoup  d’or  dans  rifle  de  Boriquen , que  Chrillophe 
Colomb  avoit  nommée  Saint- Jean,  & qui  a pris  enfuite  le  nom  de  Portoric , 
obtint  du  Gouverneur  Général  la  permiflion  de  la  vifiter.  Il  fe  mit  dans 
une  Caravelle,  que  fes  Guides  firent  aborder  fur  la  Côte  d'une  Terre,  dont 
le  Seigneur,  nommé  Agueynaba,  étoit  le  plus  riche  & le  plus  puifTant  de 
rifle.  Il  y fut  reçu  avec  la  plus  fainte  preuve  de  l’amitié  des  Indiens,  qui 
confiftoit  a prendre  le  nom  ae  ceux  qu'ils  vouloient  honorer  finguliérement. 
Ainli  le  Cacique  fe  fit  nommer,  dès  le  premier  jour,  Jean  Ponce  Agueynaba. 
Il  conduifit  fon  Hôte  dans  toutes  les  parties  de  l’Ule,&  fur  les  bords  de  deux 
Rivières,  nommées  Manatuabon&Cabuco,  dont  le  fable  étoit  mêlé  de  beau- 
coup d’or.  Ponce  en  fit  faire  des  épreuves , & fe  hâta  de  porter  cette  heu- 
reufe  nouvelle  au  Gouverneur.  Une  partie  de  fes  gens,  qu'il  avoit  laiffée 
dans  fille,  y fut  fi  bien  traitée  dans  fon  abfence,  qu’également  engagé  par 
la  richefie  du  Pays  & par  l'humanité  des  Habitans , il  y revint  pour  former 
une  Colonie.  La  defeription , qu’il  fit  de  l’Ifle,  portoit,  que  dans  fa  plus 
grande  partie  elle  eft  remplie  de  Montagnes  & de  Collines,  quelques-unes 
revêtues  de  Bois  épais  & d’herbes  fort  agréables  ; quelle  a peu  de  Plaines, 
beaucoup  de  Vallons,  & quantité  de  Rivières,  qui  fervent  à la  rendre  fer- 
tile; quelle  eft  éloignée,  de  douze  ou  quinze  lieues,  de  la  Pointe  occiden- 
tale de  l’EfpagnoIe;  quelle  a quelques  P^rts  d'une  bonté  médiocre,  à l'ex- 
ception de  celui  que  fon  excellence  fit  nommer  Puerto  Kicco , d’où  s’eft  for- 
mé Poitoric;  que  la  longueur  eft  d'environ  quarante  lieues,  fur  quinze  ou 
feize  de  largeur,  & fon  circuit  de  cent  vingt;  que  toute  la  Côte  du  Sud  eft 
au  dix-feptiètne  degré  de  latitude  du  Nord,  & celle  du  Nord  au  dix-huitiè- 
me; enfin,  qu’il  s’y  trouvoit  beaucoup  d'or,  mais  d’un  moindre  aloi  que  celui 
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de  l’Ifle  Efpagnole.  Le  fcul  malheur  de  cette  Ifle  étoit  d’être  fouvent  expo- 
fée  aux  attaques  des  Caraïbes , qui  pafloicnt , dans  i’efprit  des  autres  Indiens , 
pour  les  plus  barbares  de  tous  les  Hommes  (a). 

La  même  année  apporta  des  changemens , qui  rendirent , à la  réfutation 
des  Colombs.  un  éclac  qu’elle  fembloit  avoir  perdu  depuis  la  mort  d’Ifa- 
belle.  Dom  Diegue  Colomb , l’aîné  des  deux  Fils  de  l’Amiral , avoit  pour- 
suivi avec  chaleur  les  droits  qu’il  avoit  hérités  de  fon  Père.  Les  plu9  for- 
tes oppofitions  étoient  venues  du  Roi  même  ( b );  mais  après  avoir  long- 
teins  elfuyé  les  lenteurs  de  ce  Prince , il  avoit  obtenu  enfin  la  permillion  de 
recourir  aux  voyes  communes  de  la  Juflice.  Un  Mémoire , compofé  de 
quarante-deux  Articles,  qui  ne  contenoient  que  les  anciennes  Conventions 
du  Roi  & de  la  Réine  avec  l’Amiral,  avoit  fait  ouvrir  les  yeux  au  Con- 
feil.  Après  une  exafte  difcuflion,  on  avoit  reconnu  la  jultice  d’une  de- 
mande fi  bien  établie;  & le  jeune  Colomb  avoit  gagné  fon  Procès  d’une 
feule  voix.  Cependant  il  auroit  eu  peine  à vaincre  l'irréfolution  du  Roi, 
s'il  n'eût  trouvé,  dans  une  alliance  fort  honorable,  des  fecours  qui  lui  fi- 
rent furmonter  tous  les  obftacles.  Il  époufa  Marie  de  Tolede,  Fille  de  Fer- 
dinand de  Tolede,  Grand  Commandeur  de  Leon,  Grand  Veneur  deCaflil- 
le,  Frère  du-  Duc  d’/iibe,  & Coufin  • germain  du  Roi  Catholique,  dont  le 
Duc  d’Albe  étoit  d’ailleurs  fort  aimé.  Le  premier  effet  de  ce  Mariage 
fut  de  porter  les  deux  Frères  a folliciter  fortement,  l’un  en  faveur  de  fon 
Neveu  , & l’autre  pour  fon  Gendre.  Ovando  fut  révoqué,  & Dom  Die- 
gue fut  nommé  pour  le  remplacer , mais  avec  le  fimple  titre  de  Gouver- 
neur Général  ; quoiqu’on  faveur  apparemment  d’une  Alliance  , qui  l’ap- 
prochoit  de  la  Maifon  Royale,  on  le  trouve  fouvent  honoré  de  la  quali- 
té de  Vice  - Roi , & Dona  Maria  de  Tolede , fon  Epoufe , de  celle  de 
Vice- Reine  (c). 

Il  paroît  que  la  difgrace  d'Ovando  ne  vint  pas  feulement  du  crédit  de  la 
Maifon  de  Tolede;  & que  la  Reine  Ifabellc,  pour  affurer  la  punition  du 
maifacre  deXaragua , dont  elle  avoit  toûjours  parlé  avec  horreur,  avoit  prié 
Ferdinand  de  rappeller  un  Officier,  qui  avoit  répondu  fi  mal  à fa  confiance. 
D’ailleurs,  il  avoit  commis  une  faute,  bien  moins  excufable,  pour  un  vieux 
Courtifan,  en  s’attirant  la  haine  du  Miniftre  des  Indes,  qui  jouïfToit  enco- 
re de  la  plus  haute  faveur.  Un  Hiflorien,  qui  paroît  trop  porté  à le  j uni- 
fier , allure  qu'Ovando  fut  regretté  dans  les  Indes.  Il  ajoûte  qu’on  n’avoit 

jamais 


(a)  Le  même,  Liv  7.  Chap.  *. 

(i)  Dom  Diegue  eût  la  fermeté  de  lui 
dire  un  jour,  „ qu’il  defiroït  lavoir  pour- 
„ quoi  Sa  Maje-Ûé  ne  lui  faifoit  pas  la  grâce 
„ de  lui  donner  ce  qui  lui  appartenoit,  après 
„ lui  avoir  fait  celle  de  l’élever  dans  fa  Mai- 
„ fon,  & iorfque  , dans  fus  demandes,  il 
„ n’avoit  pas  d'autre  vile  que  de  le  fervir 
„ fidèlement? ’’  Le  Roi  lut  répondit  que  pour 
le  bien , il  ie  lui  confierait  volontiers  , mais 
i condition  qu’il  le  gardât  pour  fus  enfans  & 
{es  fucceflêurs.  A quoi  Dom  Diegue  répli- 
qua „ que  n'ayant  point  d’enfans,  & n’étant 


„ pas  certain  d’en  avoir  jamais,  il  n’étoit  pas 
„ naturel  qu’il  prit  d’avance  un  engagement 
,.  de  cette  nature.”  Ibidem , Liv.  7.  Chap.  a. 
Mais  fes  plus  chères  prétentions  regardoicne 
les  Emplois  de  Viceroi  & de  Gouverneur  per- 
pétuel des  Indes , tant  des  Terres  découver- 
tes que  de  celles  qui  reltoient  à découvrir, 
fuivant  le  Contrat  formel  qui  avoit  été  fait 
entre  Leurs-  Majcdés  & fon  Père , & dont 
celui-ci  avoit  rempli  fidèlement  les  condi- 
tions. ibidem. 

(e)  üerrera,  Liv.  7.  Cbap.  6, 
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jamais  vû  d'Homme  moins  intérefTé  ; qu’il  avoit  employé  tous  fes  revenus 
à l’utilité  publique,  & qu’en  partant  pour  l'Efpagne,  il  fut  obligé  d’em- 
prunter cinq  cens  Caflillans,  pouT  les  fraix  de  fon  Voyage  (rf).  Le  pre- 
mier accueil  qu’il  reçut  du  Roi,  ne  marquoit  point  un  Homme  disgracié. 
Cependant  on  fouffrit  que  divers  Particuliers  lui  intentaflènt  des  Procès, 
& lui  redemandafiènt  des  fouîmes  confidérables , qu'il  fe  difpenfa  dépaver, 
par  la  feule  raifon  qu'elles  ne  lui  avoient  pas  été  demandées  dans  les  tren- 
te jours  que  la  Cour  lui  avoit  donnés  pour  rendre  fes  comptes  à fon  Suc- 
cefl’eur  (e). 

Pendant  que  Dom  Diegue,  qui  ne  paroîtra  plus  que  fous  le  titre  d’A- 
miral,  faifoit  les  préparatifs  de  l'on  départ  & recevoir  les  ordres  du  Roi 
pour  fon  adminiftration,  Sohs  & Pinçon,  heureufetnent  revenus  de  leur 
Voyage,  rapportèrent,  qu’étant  arrivés  à la  Terre-ferme,  vers  le  Cap 
Saint-  Auguflin,  ils  avoient  fuivi  la  Côte  jufqu’au  quarantième  degré  de  la- 
titude Aullrale.  & que  dans  tous  les  lieux  où  ils  étoient  defeendus,  ils  a- 
voient  pris  poffelîion  du  Pays  au  nom  de  l’Efpagne.  Quoiqu'ils  n'eu  fient 
pas  tiré  d’autre  fruit  de  cette  Expédition,  le  Roi , qui  avoit  conçu  de  trop 
grandes  efperances  des  dernières  decouvertes  de  Chriflophe  Colomb,  pour 
ne  pas  s’aflurer  la  polfellion  de  tant  de  riches  Contrées  , réfolut  d’y  établir 
fa  puiflance  fur  des  fondemens  foiides.  Alfpnfe  d’Ojeda,  dont  la  hardieflè 
& le  courage  étoient  célèbres,  lui  parut  propre  à cette  enrreprilê;  mais  les 
courfes  & les  avantures  d’Ojeda  ne  l’avoient  point  enrichi.  Loin  de  pou- 
voir fournir  aux  fraix  d’un  Armement  conlidcrable,  il  luttoit  alors  contre 
fa  mauvaife  fortune,  dans  l’Ifie  Elpagnoie,  d’où  il  ne  paroîc'pas  qu’il  fût 
forti  depuis  le  fécond  Voyage  qu’il  avoit  fait  avec  Americ  Ve/puce.  Jean 
de  la  Cola,  qui  eliimoit  fon  caractère , apprenant  l’obftacle  qui  pouvoir 
faire  renoncer  à fes  fervices,  offrit,  non- feulement  de  lui  porter  les  ordres 
& les  inllruélions  de  la  Cour,  mais  de  l’aider  de  fon  bien  pour  unedépen- 
fc  dont  le  Roi  ne  vouloit  pas  fe  charger.  Le  Minitire  des  In.les  if)  ac- 
cepta cette  propolition.  Mais,  dans  le  même  tems,  un  Gentilhomme  fort 
riche,  nommé  Ditgo  de  NicueJJa,  qui  avoit  fervi , en  qualité  d’Ecuyer,  Dom 
Htnriquc  Henriqnez,  Oncle  maternel  du  Roi,  & qui  s’étoir  fait  connoître 
avantageufement  à la  Cour,  arriva,  de  l’Wlc  Efpagnole,  chargé  d’une Com-' 
million  qui  regardait  cette  Colonie.  La  nouvelle  de  ce  qui  fe  ménageoit 
en  faveur  d’Ojeda,  lui  fit  naitre  du  goût  pour  la  même  entrepfife.  IÎ  de- 
manda quelle  fût  partagée  entre  Ojeda  & lui,  & fon  crédit  le  fit  écouler. 
On  forma  deux  Provinces  de  cette  partie  du  Continent  où  Ton  vouloit  s'é- 
tablir; on  en  régla  les  limites;  & les  Provilions  de  deux  Gouverneurs  fu- 
rent expédiées.  Le  partage  d'Ojeda  fut  tout  l'efpace  qui  cil  depuis  le  Cap 
de  Vêla, auquel  il  avoit  donné  ce  nom,  jufqu'à  la  moitié  du  Golfe  d’Uraba; 
& ce  Pays  fut  nommé  la  Nouvelle  / Indaloufii . Nicueifa  obtint  ce  qui  elt  de- 
puis le  même  Golfe  jufqu’au  Cap  Gracias  à Dios , & cette  Province  reçut 

le 

(J)  Oviedo,  Liv.  4.  Ccap.  5.  Cet  Hiito-  (f)  Fonfeea  étoit  paflï  fucceflivemcnt  de 
tien  exeufc  jufqu  à la  cruauté  dOvando.  l’Evêché  de  üad.ijo» , ,i  ceux  de  Curdoue  & 

(e)  I Ierrcra , Liv  7.  Ccap  10.  Oviedo,  dcPlaccntia,  fans  cellc-r  d’Strc  chargé  paiti- 
Li ».  3,  Cl  i[i.  11.  & Liv.  4.  Cbaf.  1.  cnliércmcnt  du  MinilUre  des  Iodes. 
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le  nom  de  CafliUc  <TOr.  Jean  de  la  Cofa  fut  créé  Sergent  Major  & Lieute- 
nant Général  du  Gouvernement  d’Ojeda,  avec  droit  de  furvivance  pour 
fon  Fils.  On  abandonna  aufli  la  Jamaïque , en  commun , aux  deux  Gou- 
verneurs, pour  en  tirer  des  vivres  & d'autres  fecours.  L’Amiral  fut  le 
feul,  à qui  ces  Provifions  caufèrent  du  chagrin.  Cétoit  donner  atteinte  à 
fes  Privilèges,  fur- tout  pour  la  Jamaïque,  dont  on  paroiflbjt  oublier  que 
la-  découverte  étoit  dûe  à fon  Père  (g).  Mais  les  circonftanccs  l’obligeant 
de  diflimuler,  il  prit  le  parti  d’attendre  quel  feroit  le  fuccès  de  l'Armement, 
pour  faire  revivre  fes  prétentions. 

Il  s'embarqua  , le  9 de  Juin  1509 , au  Port  de  San-Lucar,  avec  fa  Fem- 
me, Dom  Fernand  fon  Frère  (b),  fes  deux  Oncles,  quantité  de  Noblefle 
& d'Officiers,  & plufieurs  Demoifelles  , qui  compofoient  le  Cortège  de  la 
Vice- Reine.  Son  Voyage  fut  heureux,  & la  Flotte  mouilla,  le  10  de 
Juillet,  dans  le  Port  de-  San -Domingo.  Son  arrivée  parut  donner,  à la 
Colonie,  un  luftre  qu’elle  n'avoit  jamais  eu.  On  y célébra  des  Fêtes  (i); 
& quelques  différends  , qui  s'élevèrent  pour  le  Gouvernement  de  la  Forte- 
reiïe , n’empêchèrent  point  la  joye  de  fe  répandre  dans  toutes  les  parties 
de  fille.  Elle  fut  troublée,  néanmoins,  par  un  affreux  ouragan,  qui  ren- 
verfa  une  grande  partie  de  la  Capitale,  & qui  fit  périr  quantité  de  Vaif- 
feaux  dans  le  Port.  Mais  les  ordres  furent  donnés  auffi-  tôt  pour  rétablir  la 
Ville;  & l’Amiral,  après  avoir  reçu,  par  un  article  exprès  de  fa  Commif- 
fion,  les  comptes  d'Ovando  & de  fes  Lieutenans  Généraux  (*),  demeura 
Maître  abfolu  du  Gouvernement.  , 

Il  avoir  reçu  ordre,  à fon  départ  d'Efpagne,  de  faire  un  EtablifTement 
dans  l'ifle  de  Cubagua , qu’on  appelloit  communément  Yljle  des  Perles.  Plu- 
fleurs  Habitans  s’offrirent  pour  cette  entreprife,  fur  -tout  ceux  qui  avoienc 
à leur  fervice  des  Ffclaves  Lucayes.  Cés  infortunés  avoient  une  facilité  ex- 
traordinaire à demeurer  long- tems  fous  l’eau,  & l'expérience  avoir  appris 
qu’ils  étbient  moins  propres  au  travail  des  Mines.  L'Amiral  profita  de  cet- 
te connoiffance  dans  fon  choix;  & pendant  plufieurs  années,  il  fe  fit 
dans  cette  Ifle  , des  fortunes  immenfes,  par  la  Pêche  des  Perles.  Herrera 
fait  monter  le  feul  quint  de  la  Couronne  à quinze  mille  ducats.  Mais  bien- 
tôt  les  Plongeurs,  qui  furent  peu  ménagés,  périrent  prefque  tous;  & les 

Per- 


(g)iHcrrera,  Liv.  7.  Cbap.  7. 

(!>)  Il  parolt  que  les  inclinations  de  ce 
fécond  Fils  de  Chritlophe  furent  toùjours 
pour  une  vie  tranquille.  Herrera  fait  enten- 
dre que  Dom  Dicguc  eut  ordre  ilu  Roi  d'em- 
ployer fon  Frère  à la  fondation  des  Eglifes  & 
des  Monaiîères.  Liv  7 Cbaf  6. 

(i)  Toutes  les  Filles,  que  la  Vice  Reine 
avoit  amenées,  furent  mariées  aux  l’rinci 
paux  de  la  Colonie.  Malgré  l'ordre  d'Ovan 
do , fit  ce  qu'on  a rapporté  de  fes  effets  fur 
le  témoignage  de  1 Hirtorien  de  S.  Domingue, 
Oviedo  affure  que  la  plûpart  des  Caflillans 
n'avoient  pas  voulu  éooufer  des  Filles  de  l’if- 
le,  à caufe,  dit -il,  de  leur  incapacité  & de 

XFIIL  Part. 
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leur  laideur.  Il  ajoûte  que  ccs  derniers  ma* 
riages  annoblirent  beaucoup  San -Domingo, 
& que  „ cefl  de  là,  aufli  bien  que  des  Gen- 
,,  tilshommes  & graves  Pcrfonnages  qui  aine- 
nèreiu  leurs  l-cmmes  dEfpagne,  que  font 
» les  plus  grands  biens , richelR-s  & hé- 
» ritages,  & les  plus  nobles  fondations  de 
„ cette  Ville".  Liv.  4.  Cbap.  1. 

(*  ) Les  plus  raifonnables  . dit  Herrera, 
confi  Jetèrent  le  changement  des  chofcs,  & 
fe  fouvinrent  des  mépris  & des  torts  qu'on 
avoit  fait  effuyer  au  Père  de  l'Amiral;  plu- 
fieurs en  témoignèrent  du  regret.  Liv.  7. 
Cbap.  jo. 
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Perles  difparurent  en  méme*tems  des  Cotes  de  l’Hle.’  Elle  elt  éloignée, 
de  l’Efpagnole,  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Sa  licitation  elt  au  dixiéme 
degré.  Comme  la  terre  en  elt  feche  & flérile,  remplie  de  Salpêtre,  fans 
eau  douce,  & fkns  autres  Plantes  que  quelques  arbres  de  Gayac  & des  ron- 
ces, elle  fut  bientôt  abandonnée  de  fes  nouveaux  Habitans,  qui  palfèrent 
à la  Marguerite.  Ils  ne  regrettèrent  qu’une  jolie  Ville  , qu’ils  avoient  bâ- 
tie dans  un  excellent  Port , fous  le  nom  de  Nouvelle  Cadix,  & une  Fontaine 
odoriférante,  dont  l’eau  paiTe  pour  médecinale,  & furnâge  à celle  de  la 
Mer.  Les  infulaires  Naturels  avoient  le  corps  peint,  & vivoient  des  Hui- 
tres  donc  ils  tiroient  les  Perles.  On  remarqua  que  les  Pourceaux,  qu’on 
avoir  apportés  de  Caftille,  & qui  multiplièrent  beaucoup,  prirent  une  for- 
me qui  les  faifoit  méconnoître.  Leurs  ongles,  s’il  en  faut  croire  ITIilto- 
rien,  s’allongèrent  d’un  demi  pied  en  hauteur.  Il  ajoûte,  pour  unique  ob- 
fervation  fur  les  Perles , qu’elles  paroilTcnt  d’abord  en  forme  de  petits  grains, 
dans  le  fein  de  l'Huitre;  que  dans  leur  origine  , elles  font  de  la  mollellè  du 
lait,  & qu’elles  durcilTent  en  croiïïant  (/). 

Dans  le  cours  de  la  meme  année,  l’EtablilTement  de  Boriquen,  ou  Por- 
terie, dont  Jean  Ponce  avoit  jétté  les  fondemens,  prit  une  forme  plus  foli- 
de , dont  on  n’eut  obligation . néanmoins , qu'aux  violences  de  la  guerre. 
Depuis  le  rappel  d'Ovando,  la  Cour  d’Efpagne  avoit  nommé,  pour  Gou- 
verneur de  cette  Ille,  Doin  Chriflophe  de  Sotomafor , Frère  du  Comte  de 
Camina,  qui  avoit  été  Séerecaire  du  Roi  Philippe  I.  Un  Homme  de  cette 
confidération  ne  devoit  pas  s'attendre  à trouver  des  obflacles-,  dans  un 
Gouvernement  i^u’il  tenoit  immédiatement  du  Souverain.  Cependant,  il 
ne  put  obtenir  den  être  mis  en  polfelfion ; & l’Amiral  y plaça,  de  fon  au- 
torité , un  autre  Caflillan  nommé  Michel  Ctrron , auquel  il  donna  Michel 
Diaz  pour  Lieutenant.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  étrange,  c’ell  que  Sotoma- 
yor  ne  fut  pas  foutenu  par  la  Cour , & qu’Ovando  , apprenant  ce  qui  s’etoit 

?'  afle  dans  les  Indes,  demanda  & obtint  le  Gouvernement  de  Portoric  pour 
ean  Ponce,  qui  en  ayant  pris  polfelfion  dés  la  même  année,  fit  arrêter, 
fous  quelques  prétexces,  Cerron  & Diaz,  & les  envoya  Prifonniers»  en  Ef- 
pagne.  Comme  Sotomayor  étoit  demeuré  fans  emploi  , Ponce  lui  offrit 
fa  Lieutenance,  avec  l’Office  d’Alcalde  Major,  qu’il  ne  fie  pas  difficulté 
d'accepter:  mais  le  reproche  qu’on  lui  fit,  de  s’étre  réduit  à des  Emplois 
fubalternes,  dans  uDe  llle  dont  il  avoit  eu  le  Gouvernement,  l’obligea  de 
les  abandonner  pour  mener  une  vie  privée  dans  Hile. 

Cependant  le  nouveau  Gouverneur  ne  trouva  pas  autant  de  facilité  à s’y 
établir,  qu’il  s’en  étoit  promis.  Agueynaba  étoit  mort  ; & fon  Frère, 
qui  lui  avoit  fuccedé,  n’avoit  pas  hérité  de  fon  affeélion  pour  les  Efpa- 
gnols.  Ponce  commença  par  bâtir  une  Bourgade,  & voulut  faire  enfuite 
des  Départemens  Indiens,  à l'exemple  de  l’Ifle  Elpagnole;  mais  il  recon- 
nut qu’il  s’étoic  trop  Hatté,  en  croyant  pouvoir  difpolêr  des  Infulaires  com- 
me d’un  Peuple  conquis.  Si  la  réputation  des  Efpagnols,  qu'ils  regardoient 
encore  comme  autant  de  Dieux  defeendus  du  Ciel , leur  avoit  d'abord  im- 
pofé , iis  n’eurent  pas  plutôt  fenti  la  péfanteur  du  joug , qu’ils  cherchèrent 

le» 

(1)  Hcrrcn,  Lro.  7.  Coup.  9. 
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les  moyens  de  s'en  délivrer.  Ils  s’aflemblèrent;  & le  premier  objet  de 
leurs  Délibérations  fut  d’éclaircir  l’immortalité  de  ces  cruels  étrangers.  Un 
Cacique,  nommé  Bray.iu,  fut  chargé  de  cette  Commiffion.  Les  Efpagnols 
étant  accoutumés,  dans  leurs  courfes,  à fe  loger  familièrement  chez  les  In- 
fulaires,  un  jeune  Homme , nompié  Salcedo,  palTa  chezBrayau,  qui  le  re- 
çut avec  de  grandes  apparences  d’amitié.  Après  s’ètre  repofé  quelques 
jours,  il  prit  congé  de  fon  Ilôce,  qui , le  voyant  chargé  d’un  paquet , l'o- 
bligea de  prendre  quelques  Indiens  pour  le  porter,  & pour  l’aider  lui  - mê- 
me dans  quelques  pa(Tages  difficiles.  Salcedo  arriva  au  bord  d’une  Riviè- 
re, qu’il  falloit  traverfer.  Un  de  fes  Guides,  chargé  des  ordres  fecrets 
du  Cacique  , fe  préfenta  pour  le  charger  fur  fes  épaules;  & lorfqu'il  fut  au 
milieu  de  la  Rivière,  il  fe  laifla  tomber  avec  fon  fardeau.  Les  Indiens, 
qui  le  fuivoient , fe  joignirent  à lui,  pour  tenir  long- teins  l’Efpagnol  au 
fond  de  l'eau,  & le  voyant  enfin  fans  aucune  marque  de  vie,  ils  tirèrent  le 
corps  fur  la  rive.  Cependant,  comme  ils  ne  pouvoient  encore  fe  perfua- 
der  qu’il  fût  mort,  ils  lui  firent  des  excufes  de  lui  avoir  laide  avaller  tant 
d’eau,  en  procédant  que  fa  chûte  les  avoir  beaucoup  affligés,  & qu’ils  n’a- 
voient  pû  faire  plus  de  diligence  pour  le  fecourir.  Leurs  difcours  étoient 
accompagnés  des  plus  grandes  marques  de  douleur,  pendant  lefquelles  ils 
ne  celfoient  point  de  tourner  le  Cadavre,  & d'obferver  s'il  donnoic  quelque 
figne  de  vie.  Cette  comédie  dura  trois  jours,  c'eft  - à - dire  , jufqu’à  ce 
qu'ils  furent  raffûtés  par  la  puanteur  qui  commençoit  à s'exhaler  du  corps. 
Brayau,  qu'ils  informèrent  aulli- tôt  de  leur  découverte,  nevoulucs'enrap- 

{orter  qu'a  fes  yeux.  Il  fit  fon  rapport  aux  autres  Caciques  ; &,  fe  defa- 
ufant  tous  enfemble  de  la  prétendue  immortalité  de  leurs  Tyrans,  ils  pri- 
rent la  réfolution  de  s’en  défaire  à toute  forte  de  prix.  Leur  entreprife  fut 
conduite  avec  beaucoup  de  fecret;  & les  Cadillans  étant  fans  défiance,  ils 
en  malfacrèrent  une  centaine  , avant  que  les  autres  euITent  ouvert  les  yeux 
fur  le  danger.  Sotomayor  fut  enveloppé  dans  ce  nombre.  Il  avoit  eu,  dans 
fon  Département , le  Frère  d’Agueynaba;  & quoiqu’averti  par  la  Sœur  de 
ce  Cacique,  dont  il  étoit  aimé,  il  négligea  fi  malheureufement  fes  avis  & 
ceux  d’un  Caflillan , qui  favoit  allez  la  langue  pour  avoir  compris  que  les 
Indiens  chantoient  déjà  fa  mort,  qu'il  fut  afiauiné  le  lendemain  avec  tous 
fes  gens  (m). 

Ponce,  allarmé  pour  lui-même,  ralTembla  au(Ti-tôt  tout  ce  qui  refloit  de 
Caftiilans  dans  rifle;'  & prelfant  les  Indiens  dans  leurs  retraites,  malgré 
l’arrivée  des  Caraïbîs,  qu’ils  appelèrent  à leur  fecours,  il  en  tira  une  ven- 
geance qui  leur  ôta  pour  jamais  l’efpérance  de  rentrer  en  liberté.  Tous 
les  gens  étoient  d'anciens  Soldats,  exerces  à combattre  les  Sauvages  dans 
les  guerres  de  l’Efpagnole;  mais  aucun  d’eux  ne  contribua  plus  à la  viètoi- 
re  , qu’un  grand  Chien,  dont  llliftoire  fait  un  éloge  fingulier  («).  Ce- 

pen- 


(m)  Hcrrcra.  Liv.  7.  Cbap.  13. 

(n)  „ Ils  furent  admirablement  fécondés, 
„ raconte  le  même  Hiûonen,  par  un  Chien 

qu  ils  appclloicnt  Baerrilh,  & qui  fhifoit 
„ des  exécutions  furprenantes.  Il  favoit  dif- 


„ tinguer  les  Indiens  Ennemis,  & ceux  qui 
„ vivoient  en  paix.  Audi  redoutoient-  ils 
plus  dix  Ciltillans  avec  le  Chien,  que  cent 
„ Cadillans  fans  lui.  Avant  la  guerre  ils  lui 
,,  donnoient,  pour  l'appaifer , la  meme  por- 
V a „ tion 
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pendant  une  Ifle  fi  peuplée  n’auroit  pas  été  facilement  fubjuguée,  fi  le* 
Habirans,  qui  virent  leurs  Ennemis  fc  multiplier  de  jour  en  jour,  par  le* 
fecours  qu’ils  recevoient  de  l'Elpagnole,  n’avoient  eu  la  (implicite  de  fe 
perfuader  que  ces  nouveaux  Caftillans  écoienc  ceux  mêmes  qu’ils  avoient 
tués,  & qui  reffufeitoient pour  les  combattre.  Dans  cette  idée,  qui  leur 
fit  regarder  la  réfiftance  comme  une  folie,*  s’étant  abandonnés  à la  difcrction 
de  leurs  Vainqueurs  , ils  furent  employés  au  travail  des  Mines , où  ils  péri- 
rent prefque  tôus  (0  ). 

La  Jamaïque  fut  mife  la  même  année  fous  le  joug.  On  a fait  obferver 
que  Dom  Diegue  Colomb  avoit  reflenti  fort  vivement  que  la  Cour  eût  dif- 
pofé,  fans  fa  participation,  des  riches  Contrées  que  fon  Père  avoit  décou- 
vertes, & fur-tout  de  la  Jamaïque,  qui  étoit  comme  à la  porte  de  fon  Gou- 
vernement. Il  trouva  l’occafion,  qu’il  attendoit,  de  fe  faire  jufiiee  à lui- 
même-  La  Cofa  n’avoit  pû  fretter  qu’un  Navire  & deux  Brigantins , fur 
lefquels  il  s’étoit  embarqué  ; tandis  que  Nicuefia  avoit  armé  quatre  grands 
Vaifieaux  & deux  Brigantins , qu’il  avoit  remplis  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions.  Ils  étoient  arrivés  tous  deux,  prefquen  méme-tems,  à San -Do- 
mingo, quoique  Nicuefia  fût  parti  plus  tard  , & qu’il  fe  fût  arrêté  à Santa* 
Cruz,  une  des  petites  Antilles,  où  il  avoit  enlevé  cent  Caraïbes , qu’il  defti- 
noit  à l’efclavage,  fuivant  le  droit  qu’on  s’attribuoit  alors  fur  ces  Barbares, 
parce  qu’ils  palfoient  pour  Antropophages.  Les  deux  Gouverneurs  ne  fu- 
rent pas  long-tems  enfemble , lan*  avoir  des  démêlés  fort  vifs  fur  leur* 
droits.  La  Jamaïque  fut  le  premier  fujet  de  difeorde,  & tous  deux  avoient 
des  prétentions  fur  le  Golfe  de  Darien.  Ojeda,  qui  avoit  langui  dans  la 
pauvreté,  & qui  ne  connoifioirpas  d’autres  droits  que  ceux  de  la  valeur, 
propofa  plufieurs  fois  à Nicuefia  de  vuider  leur  querelle  par  les  armes.  Ni- 
cuefla  lui  répondoit , avec  la  fupériorité  que  donnent  les  richefles , qu’il 
confentoit  à fe  battre,  mais  à condition  qu’ils  mettroient  en  dépôt  chacun 
cinq  mille  Caftillans,  qui  appartiendroient  an  Vainqueur.  Enfin,  la  Cofa 
les  mit  d’accord  fur  le  Darien,  & les  fit  confentir  a prendre,  pour  Ligne 
de  réparation,  la  Rivière  même  du  Darien,  dont  le  côté  du  Levant  appar- 
tiendroit  à l’un , & celui  de  l’Oueft  à l’autre. 

A l’égard  de  la  Jamaïque , ce  fut  l’Amiral  qui  fe  chargea  de  les  accorder, . 
en  faifant  valoir  (es  propres  droits  pour  fe  faifir  de  cette  Ifie.  11  y envo- 
ya Jean  d’Efquibel  avec  un  corps  de  Troupes , & l’ordre  d’y  faire  un  Eta- 
blifiement  en  fon  nom.  Ojeda  porta  l'audace  jufqu’à  déclarer  hautement, 
que  s’il  trouvoit  Efquibel,  a la  Jamaïque,  il  lui  abbatuoit  la  tète.  Il  par- 
tit, 


„ lion,  qu'à  un  Arba’itricr,  non- feulement 
,.  en  vivres , mais  en  or , en  Efclavcs . & 
„ autres  ehofes,  que  fon  Maître  reccvoic. 
„ Entre  plufieurs  preuves  du  difccmcmcnt 
„ de  cet  animal , on  rapporte  que  les  Caflil- 
„ lar.s  ayant  un  jour  réfolu  de  faire  dévorer 
„ une  vieille  Indienne,  qui  leur  déplaifoit, 
„ ils  la  chargèrent  dune  Lettre,  qu’elle  de- 
„ voit  porter  à quelque  di  fiance;  & lorfquïls 
„ 1a  virant  fouie , Us  lâchèrent  Bczcrrillo. 


„ L'Indienne , le  voyant  accourir  furieufe- 
„ ment , prit  une  pofture  fuppliama  , lui 
„ montra  la  Lettre  , & lui  dit  : Seigneur 
„ Chien  , je  Vais  porter  cette  Lettre  à des 
,,  Cbrtlieru;  ne  me  faites  pas  de  mal.  A ces 
„ mots,  le  Chien  s'adoucit,  la  flaira,  leva 
„ la  jambe,  pilla  contr'ellc,  & revint  fans 
„ lui  nuire".  Ibidem. 

(»)  Ibidem,  & Livre  8,  Chap.  13. 
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tit,  après  cette  menace,  le  10  de  Novembre,  avec  trois  cens  Hommes, 
fur  deux  Navires  & deux  Brigantins.  Nicuefla,  retenu  quelques  jours 
de  plus  par  les  dettes,  dans  lefquellcs  il  s'étoit  engagé,  pour  augmenter  fon 
Armement  d’un  Navire;  mit  à la  voile  le  22.  Mais  quoique  Efqttibel  eût 
levé  l’ancre,  à-peu-près  dans  le  méme-tems,  il  ne  paroît  pas  qu'ils  fe  foyent 
jamais  rencontrés  dans  fille  , qui  failbit’le  fujet  de  leurs  .différends  (/>). 

(p)  Ilerrera,  Liv.  7.  Cbap.  11. 
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Le  s HiAoriens  font  obferver  que  le  fameux  François  Pizarre  étoit  de 
l'embarquement  d’Ojeda,  & que  Fernand  Corttz,  dont  le  nom  n’efl 
pas  moins  célèbre,  & qui  fe  trouvoit  alors  dans  riilc  Efpagnole , auroit 
fait  le  Voyage  avec  eux,  s’il  n’eût  été  retenu  par  un  abfcès  qu’il  avoir  au 
genou.  L’Efcadre  prit  par  la  Beata ; & , tournant  au  Sud , elle  arriva,  dans  RoutedOjc- 
peu  de  jours,  au  Port,  que  Rodrigue  Baflidas  avoit  découvert  en  1501 , & d^Carüuc^ 
qu’il  avoit  nommé  Caribagene.  Les  Efpagnols  n’y  avoient  encore  aucun  Eta-  nCi  “ u°~’ 
bliffement.  Mais  ils  favoient  que  les  Habitans  du  Pays  étoient  de  fort  hau- 
te taille , extrêmement  braves  ; qu’ils  avoient  l’ufage  d’empoifonner  leurs 
flèches;  & que  les  Femmes  n’y  excelloient  pas  moins  que  les  Hommes  à 
tirer  de  l’arc  & à lancer  la  zagaïe.  Chriftophe  Guerra,  & d’autres  Efpa- 
gnols, qui  avoient  vifité  cette  Côte  depuis  Baflidas,  les  avoient  peu  ména- 
gés. Les  inftruftions  d'Ojeda  lui  recommandoient  de  prendre  une  condui- 
te plus  modérée,  & d’employer,  avec  ces  Peuples , la  douceur  & les  mo- 
tifs de  la  Religion,  avant  que  de  recourir  aux  armes  pour  les  foumettre  à Singulière* 
la  Couronne  de  Caftillc.  On  lui  avoit  même  donné  des  Religieux  & des  inllruftions 
Interprètes,  pour  leur  prêcher  la  Religion  Chrétienne.  Mais,  s'ils  s’obfli-  qu'1  reçoit 
noient  à la  rejetter,  il  avoit  ordre  de  les  pourfuivre  fans  pitié,  & d'en  fai-  aveclês 
je  autant  d’Efclaves  qu’il  en  tomberoit  entre  fes  mains  (.1).  indien*. 


La 


(a)  On  fe  gardera  bien  de  fupprimer  la 
Formule , qui  avoit  été  envoyée  d'Efpagne  1 
Ojcda,  approuvée  & fans  doute  aompofée 
par  les  Docteurs  en  Théologie  & Droit  Ca- 
non. Eile  clt  daujant  plus  précieufe  pour 
l'Hiftoire,  qu'elle  a fervi.  dit  Hcrrcra,  dans 
toutes  les  autres  occafions , où  les  Caflillans 
ont  voulu  s'ouvrir  l'entrée  de  quelque  Pays 
.des  Indes.  Ubifuprà,  Chap.  15. 

„ Moi.  Atfonfe  de  Ojeda,  Serviteur  des 
„ très  hauts  & très  puiflans  Rois  de  Caltil- 
„ le  & de  Léon , Dompteurs"  des  Peuples  Bar- 
„ barcs,  leur  MelTagct  & Capitaine,  vous 
„ notifie  & vous  fait  favoir , autant  qu'il  fe 
„ peut,  que  Dieu,  nôtre  Seigneur,  Un  Sc 
„ Eternel,  créa  le  Ciel  3c  la  Terre,  & un 
„ Homme  3t  une  Femme , defquelj  vous  3c 


,.  nous,  3c  tous  les  Hommes  du  Monde  ont 
,,  été  procréés , comme  le  feront  rous  ceux 
„ qui  viendront  après  nous.  Mais  comme 
„ il  a fallu  , par  la  multitude  des  générations 
„ qui  en  font  fortics  depuis  plus  de  cinq  mii- 
„ le  ans,  qu'ils  fe  foyent  difperfés  en  diver- 
„ fes  parties  du  Monde,  3c  divifiis  en  plu- 
„ ficurs  Royaumes  3c  Ptovinccs,  parce  qu'un 
„ fcul  Pays  n auroit  pu  les  contenir,  & qu'ils 
„ n'auroier.t  pù  trouver,  dans  un  fcul,  do 
„ quoi  vivre  & fe  cou  fer  ver , Dieu,  nôtre 
„ Seigneur , donna  le  foin  de  tous  ces  Peu- 
„ pies  à un  Homme  choUi,  qui  fut  nomm6 
,,  Saint  Pierre,  3c  dont  il  fit  le  Seigneur  3c 
„ le  Chef  de  tout  le  Genre  humain,  afin  que 
„ tous  les  Hommes  lui  rendilTcnt  obéi  (Tance, 
„ en  quelque  lieu  qu'ils  fufient , 3c  dans  quel. 

V 3 .. 
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La  déclaration  d'Ojtrda  ne  fit  pas  plus  d’impreflïon  fur  ces  Barbares,  que 
fes  offres  d’amitié  & fes  proportions  de  Commerce.  Il  comprit , par  la 
fierté  de  leurs  réponfes,  que  pour  s'établir  dans  leur  Pays,  il  falloit  fe  pré- 
parer à la  guerre.  La  Cofa,  qui  craignoit  leurs  flèches  venimeufes,  étoit 
d'avis  d'abandonner  leur  Côte,  & de  paiTer  dans  le  Golfe  d'Uraba,  dont 
ks  Idabitans  étoient  moins  féroces.  Mais  Ojeda,  fe  fiant  à fon  courage, 
& au  bonheur  qu'il  avoit  eu,  dans  toutes  fes  Expéditions,  de  ne  recevoir 

aucu- 


„ créance  ou  quelque  loi  qu’ils  euflent  été 
„ élevés.  Il  fournit  tout  le  Monde  A fon  Ser- 
„ vice  & à fa  Jurifdiclion , & lui  commanda 
„ d'établir  fon  Siège  dans  Rome . comme  le 
„ lieu  le  plus  propre  au  Gouvernement  du 
„ Monde  1!  lui  donna  aufli  le  pouvoir  d'é- 
„ tablir  fon  autorité  dans  tous  les  autres 
„ Pays,  & de  juger  & gouverner  tous  les 
„ Chrétiens,  les  Maures,  les  Juifs . les  Gen 
„ tils  A tous  les  autres  Peuples,  de  quelque 
„ fefle  ou  cr.ancc  qu  ils  puucnt  être.  A lui 
,,  fut  attribué  le  nom  de  Pape,  qui  lignifie 
„ Grands.  Admirable , Pire  A Gardien . par- 
,,  ce  qu'il  cR  Père  & Gouverneur  de  tous  les 
„ Hommes.  Ceux  qui  vivoiert  en  ce  tems- 
„ là  lui  obéilfoient,  A ie  tenuientpour  leur 
„ Seigneur,  Roi.  (S:  Supérieur  de  tout  l'Uni- 
„ vers;  ce  qui  a toûjours  été  obfervc  depuis 
„ à l'égard  de  ceux  qui  ont  été  élevés  au  mê 
„ me  Pontificat.  Ainfi  cette  autorité  s’eft 
„ maintenue  jufqu'à  préfent,  & continuera 
, jufqu'à  la  confommation  des  fiécles. 

„ Un  de  ces  Pontifes,  qui  ont  ainfi  gou- 
,,  verné.  fit  donation,  comme  Seigneur  du 
„ Monde,  de  ces  lfles  & Terre  ferme  de  la 
„ MerOcéanc,  aux  Rois  de  CalUllc  qui  vi- 
„ A-oient  alors . & à leurs  Succcflfcurs , nos 
„ Seigneurs,  avec  tout  ce  qui  en  dépend, 
„ fuivant  ce  qui  cil  contenu  dans  certaines 
„ Ecritures  , qui  furent  faites  & pa liées  à 
„ cette  occafion.  Ainfi  Sa  MajeRé  Cathoii- 
„ que  cft  Roi  A Seigneur  de  ces  Ides  & Ter- 
„ re  ferme  en  vertu  de  cette  donation  ; & 
„ tous  les  Peuples , parmi  lefqucls  fes  droits 
,r  ont  été  notifiés,  le  reconnoiflent  comme 
„ tel , volontairement  A fans  réfiilancc  En 
„ même  - tenu  qu'ils  ont  été  informés  de  ce 
„ devoir,  ils  ont  obéi  à des  Hommes  rcligi- 
„ eux,  envoyés,  par  Sa  MajeRé,  pour  leur 
„ prêcher  l'Evangile  & leur  enfeigner  les 
„ Myllèrcs  de  la  roi.  Ils  ont  tous  embrafiï 
„ le  ChrilUanifine , de  bonne  A franche  vo- 
„ Ionté,  fans  condition  & fans  récompenfe; 
„ & Sa  MajeRé , les  ayant  reçus  fous  la  pro- 
,,  teclion,  a voulu  qu'ils  fuirent  traités  hu- 
„ mainement  comme  tous  fes  autres  Sujets. 
„ Ainfi,  vous  à qui  je  parle,  vous  êtes  tenus 
, & obligés  de  faire  de  même.  Enfin, pour 
„ conclulion , je  vous  prie, autant  qu'il  m'cll 


„ polîiblc,  Avons  recommande  de  bien  con- 
„ fiderer  ce  que  ie  vous  déclare  . & de  pren- 
,,  dre,  pour  le  bien  concevoir  & l'exécuter , 
1.  le  teins  que  vous  jugerez  convenable  .afin 
„ que  vous  reconnoilhez  l'Eglifc  pour  Ihme 
„ & MaltreRe  de  cet  Univers , & le  Souve- 
„ rain  Pontife,  qui  s'appelle  Pape , & Sa 
„ Maicflé  comme  Roi,  Supérieur  & Seigneur 
„ des  iRes  A Terre-ferme  en  vertu  de  ladite 
„ donation,  A que  vous  contentiez  que  des 
„ Religieux  vous  prêchent  A vous  appren- 
.,  nent  nôtre  fa  in  te  Religion,  Si  vous  le  fai- 
„ tes , vous  ferez  bien . A ne  ferez  que  ce  que 
„ vous  êtes  obligés  de  faire.  Alors  Sa  Ma  jet  té, 
„ A moi,  qui  vous  parie  en  fon  nom,  nous 
„ vous  recevrons  avec  amour  A charité. 
„ Nous  vous  laiderons , vous  , vos  Femmes 
„ A vos  Enfans,  libres  A exempts  de  fer- 
,,  vitude,  A vous  vous  en  trouverez  bien, 
„ comme  prcfque  tous  les  Habitans  des  au- 
„ très  IRes  s'en  font  bien  trouvés.  Sa  Ma- 
„ jcRé,  d'ailleurs,  vous  accordera  pluficurs 
,,  privilèges,  grâces  A exemptions,  dont 
„ vous  aurez  beaucoup  d'avantages  à tirer. 
„ Mais,  au  contraire,  fi  vous  ne  le  faites 
„ pas,  ou  fi  par  malice  vous  apportez  du 
„ retardement  à l'exécution , je  vous  déciare 
„ A vous  allure  qu'avec  l'aide  de  Dieu , j'e 
„ vous  ferai  la  guerre  à toute  outrance,  que 
„ je  vous  attaquerai  de  toutes  parts  A de 
„ toutes  mes  forces,  A que  je  vous  aiïujet- 
„ tirai  fous  le  joug  de  l’obéiflancc  de  l'E- 
,,  giife  A du  Roi  Je  prendrai  vos  Femmes 
„ A vos  Enfans  Je  les  rendrai  Efclaves, 
„ je  les  vendrai,  ou  les  cmployerai  fuivant 
„ la  volonté  du  Roi.  J'enleverai  vos  biens, 
„ A vous  ferai  tous  les  maux  imaginables, 
„ comme  à des  Sujets  rebelles  A defobéilTans , 
„ qui  refufent  d'obéir  à leur  Seigneur  : A je 
„ proteRc  que  les  morts  A tous  maux  qui 
„ en  réfulteronc,  ne  viendront  que  de  vôtre 
,,  faute  A non  de  celle  du  Roi,  ni  de  la 
„ mienne,  ni  des  Seigneurs  qui  font  venus 
„ avec  moi.  Et  de  la  même  façon  que  je 
„ vous  le  dis  A vous  le  déclare,  j'en  dcman- 
„ de  Aéle  par  devant  le.  Notaires  , qui  foip 
„ figné  d'eux,  A remis  entre  mes  mains  pour 
„ témoignage.  ” ubi J’upri.  Cbap.  14. 
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aucune  bleflure  (b),  rejette  un  conflil  fi  timide & prit  le  parti  d'attaquer 
les  Indiens,  qui  fe  difpofoient  à l'invertir.  Il  en  tua  un  grand  nombre, 
fans  tirer  d'autre  utilité,  de  leur  mort,  que  ces  petits  miroirs  d’or  qu'ils 
portoient  au  cou.  Quelques  Prifonniers,  qu’il  força  de  lui  fervir  de  guides, 
le  conduifirent  à la  vûe  de  leurs  Habitations.  Les  fugitifs  s’étoient  ralliés 
dans  un  champ  voifin,  & parurent  prêts  à foutenir  une  fécondé  attaque. 
Leurs  armes  étoient  des  boucliers  & des  épées  d'un  bois  très  dur,  des  arcs 
& des  flèches  garnies  de  pointes  d’os  fort  aigiies,  & desztgaïes,  qu’ils 
lançoient  fort  habilement.  Mais,  au  fignal  de  l'intrépide  Ojeda,  qui  fit 
retentir  le  nom  de  Saint  Jacques  avec  un  cri  terrible , les  Caftilians  fe  firent 
jour  au  travers  de  ces  Barbares,  & couvrirent  en  un  moment  la  terre  de 
Morts.  Le  relie  de  leurs  Ennemis  fe  fauva  par  la  fuite,  à la  rcferve  de 
huit , qui  n'ayant  pu  joindre  les  autres , fe  retirèrent  dans  une  de  leurs  ca- 
banes . & fe  défendirent  li  vivement , à coups  de  flèches , que  les  Caftilians 
n’en  ofoient  approcher.  Ojeda,  leur  reprochant  d'être  arrêtés  par  huit  hom- 
mes nuds,  un  d’entr’eux  s'élança,  tète  baiflee,  au  travers  des  dards  & des 
flèches,  & touchoit  déjà  au  feuil  de  la  maifon,  lorfqu'il  fut  frappé,  au 
milieu  du  fein  , d'un  coup  de  flèche  qui  le  fit  tomber  mort.  On  remarque 
volontiers  ces  grands  exemples  de  valeur,  qui  ne  peuvent  laifler  aucun  dou- 
te que  le  motif  de  l'honneur  n’agît  aulli  puillaminent  fur  les  Efpagnols , que 
la  paftion  de  l'or.  Ojeda , furieux  de  la  perte  d'un  fi  brave  Homme , fit 
mettre  le  feu  de  plulicurs  côtés  à la  maifon,  qui  fut  confumée  en  un  inftant 
avec  les  huit  Indiens.  Soixante  Prifonniers,  qu’on  avoit  enlevés  dans  le 
combat,  furent  envoyés  aux  Vaiffeaux;  & pendant  le  refte  du  jour  on 
continua  de  faire  main-bafle  fur  tous  les  Indiens  qu'on  put  découvrir.  Le 
lendemain,  Ojeda  s’étant  faili  delà  Bourgade  d’ïurbaco,  n’y  trouva  que  des 
maifons  nues  & défertes.  Tous  les  Habitans  s’étoient  retires  dans  les  Mon- 
tagnes, avec  leurs  Familles  & tous  leurs  biens.  Ces  apparences  de  con- 
ftemation  portèrent  trop  facilement  les  Vainqueurs  à fe  difperfer.  Les  In- 
diens, qui  les  obfervoient  de  leur  retraite,  jugeant  que,  dans  celte  fépa- 
ration , ils  auroient  peine  à fe  rafl’embler,  fondirent  lur  eux  , de  divers  cô- 
tés, avec  des  cris  épouvantables.  La  Cofa  fut  un  des  premiers  qui  furent 
furpris , dans  des  cabanes  où  ils  étoient  à fe  repofer.  II  fe  défendit  vail- 
lamment, jufqu’à  ce  qu’ayant  vû  tomber  la  plûpart  de  fes  gens,  & fentant 
lui-meme  la  force  du  venin , dans  une  infinité  de  bleflures  qu'il  avoit  re- 
çues des  flèches  Indiennes,  il  dit,  à un  brave  Caltillan , qui  fe  trouvoit  près 
de  lui,  & qui  n’avoit  point  encore  été  bleffé; ,,  Sauvez-vous,  s’il  fe  peut. 
„ Dieu  vqus  a confervé  pour  rendre  compte  de  nôtre  malheur  au  Comman- 
„ dant”.  " Ce  Soldat,  dont  l'Hiftoire  n'a  pas  confervé  le  nom,  fut  le  feul, 
en  effet,  qui  eut  le  bonheur  d'échapper  à la  fureur  des  Indiens. 

Ojeda  ne  fut  pas  moins  maltraité.  Après  avoir  perdu  tous  fes  gens , dans 
un  enclos , où  ils  avoient  étépercés  de  flèches , il  ne  dut  la  vie,  lui-meme, 
ju’à  fon  agilité,  qui  le  fit  pafler  comme  un  éclair  au  milieu  des  Indiens.  Il 
e fauva  dans  l'épaifleur  des  Bois  & des  Montagnes , fans  autre  guide  que 
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(4)  On  aftribuoit  ce  bonheur  à une  petite 
Image  de  la  Sainte  Vierge,  qu'il  pertoit  tou- 


jours avec  lui  Iltrrtn,  Livre  7.  Chapi- 
tre 13. 
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le  hafard,  & prenant  toûjours  vers  la  Mer.  Les  Caflillans  de  l'Efcadre, 
furpris  de  ne  pas  recevoir  de  fes  nouvelles,  vifitérent  la  Côte  dans  leurs 
Barques , & le  trouvèrent  à peu  de  diftance  du  rivage , fous  des  Mangles 
fort  épais,  où  il  s’étoit  retiré  l'épée  à la  main,  & fon  bouclier  perce  de 
trois  cens  coups  de  flèches.  La  fatigue , la  douleur  & la  faim  l’avoient  tel* 
lement  affoibli , qu’il  fut  long-tems  fans  pouvoir  prononcer  un  feul  mot.  Il 
ne  fut  rappelle  à la  vie  qu’à  force  de  foins,  & par  la  vigueur  naturelle  de 
fa  conftitution.  Cette  fatale  avanture  avoit  coûté  foixante  & dix  hommes 
aux  Caflillans. 

Pendant  qu’Ojeda  s’abandonnoit  au  regret  d’avoir  perdu  tant  de  braves 
gens,  fur- tout  laCofa,  qu'il  regardoit  comme  le  meilleur  de  fes  Amis,  & 
dont  il  fe  reprochoit  amèrement  d’avoir  négligé  les  confcils;  il  apperçut  au 
large  plufieurs  Navires,  qui  cherchoient  à s’approcher  de  la  Côte.  Cé-  . 
toit  Nicueflà,  dont  l'arrivée  imprévûe  lui  caufa  d’autres  inquiétudes.  Les 
différends, qu’il  avoit  eus  avec  lui  dans  l’Ifle  Efpagnolé,  lui  firent  appré- 
hender que  ce  nouvel  Ennemi  ne  faisît  l’occafion  de  fe  vanger.  Il  pria  fes 
gens  de  le  laiffer  feul , & d'aller  au-devant  des  Vaiffeaux  qui  paroiffoient. 
Nicueffa  ne  fut  pas  peu  furpris  des  trifles  informations  qu’il  reçut.  Mais , 
jugeant  des  ailarmes  d'Ojeda  par  les  précautions  avec  lefquelles  il  entendoit 
parler  de  lui,  il  proteffa  fort  noblement  qu’il  s’en  croyoit  offenfé , & que 
refpeélant  l’infortune  de  fon  Rival , il  vouloir  oublier  leurs  anciennes  que- 
relles , pour  l'afliftcr  de  toutes  fes  forces,  & vanger  avec  lui  le  fang Espa- 
gnol, indignement  répandu  par  des  Barbares.  Ojeda,  qui  fut  inftruit  de 
cette  déclaration , y prit  confiance  avec  la  même  nobleffe.  On  débarqua 
quatre  cens  hommes  des  deux  Efcadres.  Les  deux  Gouverneurs  fe  mirent 
à leur  tète.  On  marcha  vers  le  Village  d’Yurbaco,  où  l’on  ne  douta  point 
que  l’orgueil  de  la  viftoire  n'eût  raflèmblé  les  Indiens  ; & l’ordre  fut  don- 
né de  les  traiter  fans  pitié. 

Ils  y étoient  dans  une  profonde  fécurité,  lorfque  les  cris  d’une  forte 
de  Perroquets  rouges,  d’une  groffeur  extraordinaire,  qu’ils  appelloient  Gu- 
acamayas , les  avertirent  que  leurs  Ennemis  penfoient  à la  vengeance.  Mais 
l'attaque  fut  fi  brufque,  que  ceux,  qui  n'avoient  pas  profite  de  cet  avis 
pour  prendre  la  fuite,  furent  paffés  au  fil  de  l’épée,  ou  tués  à coups  d’ar- 
quebufes.  Les  Vainqueurs  mirent  le  feu  à toutes  les  parties  de  l’Habita- 
tion. Ils  fe  donnèrent  le  plaifir  d’attendre,  au  paffage,  le  relie  de  ces  Mal- 
heureux, qui  étoient  échappés  à leur  première  furie,  & que  l’impétuofité 
des  flammes  forçoit  d'abandonner  leurs  retraites.  Le  maffacre  fut  fi  géné- 
ral, qu'on  ne  fit  aucun  Prifonnier  ; mais  lorfqu'on  ne  vit  plus  d’Ennemis, 
on  fe  livra  au  pillage,  qui  produifit  un  butin  confidérable.  Nicueffa  eut , 
pour  fa  part,  la  valeur  de  vingt  mille  pifloles.  Dans  les  recherches , qu’on 
fit  aux  environs  de  la  Bourgade  Indienne,  on  trouva,  fous  un  arbre,  le 
corps  de  la  Cofa,  hériffé  de  flèches,  & monflrueufement  enflé  par  la  force 
du  poifon.  Ce  fpe&acle  caufa  tant  d'horreur  aux  Caflillans,  qu’ils  n’ofè- 
rent  palier  la  nuit  dans  un  lieu  û redoutable  (c). 

Après  „ 
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Après  cette  expédition,  les  deux  Chefs,  unis  d’intérêts  & d’amitié,  fe 
féparèrent  fort  civilement  pour  fuivre  le  cours  de  leur  fortune.  Nicuefla 
prit  la  route  de  Veragua  ; tandis  qu'Ojcda,  qui  vouloit  prendre  celle  du  1 5 1 °- 
Golfe  d'Uraba,  fut  arrête  par  les  vents  contraires  dans  une  petite  Ille, 
voifine  de  la  Côte,  où  il  enleva  quelques  Indiens  & de  l’or.  De-là,  étant 
entre  plus  heureufement  dans  le  Golfe,  il  chercha  inutilement  la  Rivière 
de  Darien  ; & s’étant  arrêté  devant  les  Montagnes,  qui  font  à la  Pointe 
orientale  du  Golfe  d’Uraba,  il  y jetta  les  fondcmens  d'une  Ville,  qu'il  nom-  |2°y^c^ 
ma  Saint  Sébaflien,  jdans  l’efpérance  que  la  protection  de  ce  Saint  le  garanti-  saint'  SébalU. 
roit  des  flèches  cmpoifonnées.  Cette  Colonie  fut  la  fécondé  que  les  Caftil-  en,  dans  le 
lans  formèrent  dans  le  Continent,  après  celle  du  Veragua,  qui  avoit  été  la  Golfe  de  Di- 
première  ( d ).  ...  nen’ 

Les  Habitans  du  Pays,  étant  des  Cannibales,  auxquels  il  étoit  difficile  de  il  envoyé 
réflfter,  avec  fi  peu  de  forces,  Ojeda  prit  le  parti  d’envoyer  un  de  fes  demander, par 
Navires  à fille  Efpagnole,  avec  fon  or  & fes  Prifonniers,  fous  la  condui-  j^vKlinsi 
te  d’un  Officier  nommé  Enci/o,  auquel  il  recommanda  de  lui  amener  des  nneEfpa- 
hommes,  des  armes  & des  provifions.  Enfuice,  il  tourna  tous  fes  foins  à gnolc. 
fe  retrancher  dans  un  Fort  de  bois,  contre  les  attaques  des  Indiens.  Mais 
les  vivres  lui  ayant  bientôt  manqué,  fes  gens  fe  virent  forcés  d’en  chercher 
dans  les  Campagnes  & les  Habitations  voifines.  Ils  y trouvèrent,  de  tou-  Extrémité 
tes  parts,  un  grand  nombre  d’Ennemis,  fi  peu  traitables  & fi  bien  armés,  auxquelles  il 
qu'ils  furent  réduits  à fe  tenir  renfermés  dans  leurs  rerranchemens  , où  ils . pa* 

e flirtèrent  bientôt  toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Il  en  étoit  déjà  mort 
un  grand  nombre,  & les  autres  s’attendoient  au  même  fort,  lorfqu’un  Ba- 
timent, parti  de  fille  Efpagnole,  vint  mouiller  à la  vûe  de  Saint-Sébas- 
tien. Il  étoit  commandé  par  Bernardin  de  Talavera,  qui  s'étant  échappé 
d’une  Prifon,  on  il  étoit  retenu  pour  fes  crimes,  avoir  trouvé  le  moyen  de 
s'aflocier  foixante  & dix  hommes,  recherchés  comme  lui  par  la  Juftice, 

& s’étoit  faifi , avec  leur  fecours , d’un  Navire  Génois , qu'il  avoit  rencon- 
tré au  Cap  de  Tiburon.  Cette  Troupe  de  fugitifs  avoit  mis  à la  voile  , Arrivée  d*u- 
fans  aucune  vue  bien  éclaircie,  & la  Providence  avoit  dirigé  leur  route  ne  Troupe  de 
vers  Saint -Sébaflien,  donc  les  llabicans  étoient  à la  veille  de  mourir  de  Caftillans  fu- 
faim.  Le  Gouverneur  acheta  toutes  les  provifions  du  Vaifleauj  Talavera,  conduite  de^ 
qui  n'avoit  pas  de  meilleur  parti  à prendre,  s'engagea  fous  fes  ordres  avec  Talavera. 
touce  fa  Troupe. 

Mais  on  a déjà  vû  qu’Ojeda  n’étoit  pas  heureux  dans  les  partages.  La 
diftribution  qu’il  fit  de  fes  vivres,  entre  des  gens  affamés,  fit  quantité  de 
Méconcens,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à calmer  les  plaintes.  D’ailleurs 
il  s’étoit  flatté  en  vain  que  les  Indiens  refpecleroient  fes  nouvelles  forces, 

& lui  laifl’croient  quelque  repos.  Ils  n’en  parurent  pas  moins  acharnés  à la 
perte  des  Efpagnols.  Dans  toutes  les  forcies  de  la  Garnifon,  ils  s’ctoienc 
apperçus  que  le  Général  leur  tuqit  feul  plus  de  monde  que  tous  fes  gens 
enfemble.  L’efpérance  d’avoir  bon  marché  du  relie,  s’ils  pouvoient  fe  dé- 
faire  d’un  Ennemi  fi  terrible,  leur  fit  mettre  quatre  de  leurs  meilleurs  Ar-  blc(Rd*une 
chers  en  embufeade , avec  ordre  de  ne  tirer  que  fur  lui.  Ojeda  fortit  le  flèche  cmpol. 

pre*  donnée. 

« (d)  Hcrrera»  Liv.  7.  Cbap . 16. 
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premier  du  Fort  ; & dans  l'ardeur  qui  le  portoit  toûjours  à donner  l’exem- 
ple, il  s’avança  imprudemment  vers  un  gros  d’indiens,  qui  feignoient  de 
fuir  pour  l’attirer  dans  le  piège.  Les  quatre  Archers  lui  tirèrent  plufieurs 
coups,  dont  l’un  lui  perça  la  cuiflTe.  Il  retourna  au  Fort,  avec  d’autant  plus 
d’inquiétude  pour  fa  vie,  qu’il  n’avoit  jamais  vû  couler  ion  fang,  & que  la 
flèche  étoit  empoifonnée.  En  effet,  tous  fes  gens  s’attendoient  à Je  voir 
mourir  dans  une  efpècede  rage,  comme  il  étoit  arrivé  à tous  ceux  qui  a- 
voient  reçu  quelque  bleffure.  Mais  fon  courage  lui  fit  imaginer  un  remède, 
qui  ne  pouvoir  tomber  dans  un  autre  cfprit  que  le  fien.  I!  fit  rougir  au  feu 
deux  plaques  de  cuivre,  qu’il  donna  ordre  à fon  Chirurgien  de  lui  appliquer 
aux  deux  ouvertures  de  la  playe.  En  vain  le  Chirurgien  refufa  d’obéir,  dans 
la  crainte  d’avoir  la  mort  de  fon  Général  à fe  reprocher.  Ojeda  jurant  qu’il 
le  feroit  pendre,  s’il  tardoit  à le  fatisfaire,  il  fe  rendit;  & le  Malade  fou- 
tint  cette  cruelle  opération  avec  upe  confiance  héroïque.  Il  avoit  reconnu 
que  le  venin  des  flèches  étoit  froid  au  dernier  degré.  La  chaleur  du  feu 
confuma  toute  l’humeur  froide;  mais  elle  caufa  une  fi  violente  inflamma- 
tion dans  la  maffe  du  fang , qu’il  fallut  employer  un  tonneau  entier  de  vi- 
naigre à mouiller  des  linges  pour  le  rafraîchir  ( e ). 

Sa  guérifon  ne  fervit  qu’à  le  replonger  dans  d’autres  peines.  On  avoit 
déjà  vu  la  fin  des  vivres  qu’il  avoit  achetés  de  Talavera.  Encifo  ne  reve- 
noit  point.  La  crainte  des  nouvelles  extrémités , qui  paroiffoient  inévita- 
bles, porta  tous  les  Caftillans,  non -feulement  à demander  leur  départ, 
mais  à faire  des  complots  fecrets  pour  fe  faifir  des  deux  Brigantins.  Ojeda 
ne  vit  pas  d’autre  remède,  au  defordre,  que  l’offre  daller  lui -même  à l’Ifle 
Efpagnole,  pour  hâter  le  fecours  qu’il  en  attendoit,  & d’ajouter,  que  s'il 
ne  paroiffoit  point  dans  l’efpace  de  cinquante  jours , ils  feroient  dégagés 
de  l’obciffance  qu’ils  lui  avoient  jurée.  Cette  propofition  ayant  fatisfait  les 
plus  mutins,  il  s’embarqua  fur  le  Navire  Génois,  après  avoir  nommé , pour 
commander  dansfbn  abfehce,  François  Pizarre,  qui  feformoit,  dans  une 
fi  rude  Ecole,  à toutes  les  grandes  entreprifes  auxquelles  il  étoit  deftiné  par 
la  Fortune. 

Aussi  - tôt  que  le  Vaiffcau  fut  en  Mer,  Ojeda  fe  crut  en  droit  d’agir  en 
Maître;  mais  Talavera,  qui  ne  lui  avoit  pas  vendu  fon  Bâtiment,  & qui 
confervoit  le  même  empire  fur  fon  Equipage,  commença  par  le  mettre  aux 
fers.  C’étoit  comme  le  fort  de  ce  brave  Avanturier , de  ne  pas  faire  un 
Voyage  fans  être  enchaîné, par  ceux  qui  lui  dévoient  de  la  foumilfion.  Mais 
fa  captivité  dura  peu.  Talavera,  & tous  fes  gens,  fentirent  le  befoin  qu’ils 
avoient  d’un  tel  Chef;  lorfqu’aprés  avoir  été  fort  maltraités,  par  la  tempê- 
te, ils  eurent  échoué  fur  la  Côte  de  Cuba,  la  néceflité  de  réfifler  aux  atta- 
ques des  Infulaires,  qui  fe  préfentoient  fans  ct-ffe,  lui  fit  déférer  le  Com- 
mandement (/). 

Dans  un  Pays,  qu’il  ne  connoiffoit  point,  il  ne  vit  pas  d’autre  reffource 

que 


( t)  Le  même,  Liv.  8.  Cbap.  3.  & 4. 
{/)  Dans  le  temsméme  qu'ils  !c  tenoient 
Prifonnicr,  il  les  traitoit  de  lâches  & de  traî- 
tres , il  les  défioit  au  combat,  il  leur  pio,  0- 


foit  de  fe  battre  tous , fucceflîveinent  ou  deux 
à deux  contre  lui,  il  juroit  qu’il  les  cxccrml- 
ni  toit  tous.  Pas  un  n’Ôfoit  lui  répondre, 
ni  même  s'approcher  de  lui,  ibidem. 


Digitized  by  Google 


EN  AMERIQUE,  Lxv.  L 163 


que  de  s'approcher  de  la  Jamaïque , où  il  efpéroit  de  pouvoir  fe  rendre  aifé- 
ment,  avec  quelques  Canots  qu  il  comptoit  d’enlever  aux  Indiens.  Il  fuivit 
les  Côtes  pendant  l’efpace  de  cent  lieues , & le  détail  de  fes  peines  eft  in- 
croyable dans  le  récit  des  Hiftoriens.  Un  Marais  fort  humide,  qu’il  ren- 
contra au  bout  de  cette  marche,  & dont  il  fe  flatta  de  trouver  bientôt  la 
fin,  n’avoit  pas  moins  de  trente  lieues  de  longueur.  Cependant,  comme 
il  s’y  trouvoit  engagé,  fans  aucune  apparence  de  pouvoir  pénétrer  dans  les 
terres,  au  milieu  d’une  multitude  innombrable  d’Ennemis.il  continua  cette 
route,  fouvent  avec  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  manquant  de  vivres,  n'a- 
yant pour  boire  que  l'eau  bourbeufe  où  il  marchoit,  & trop  heureux  lors- 
qu’il pouvoir  rencontrer  quelques  Mangles  pour  s’y  percher  pendant  la 'nuit 
(g).  Enfin,  réduit  à trente- cinq  Hommes,  de  plus  du  double  qu’il  avoit 
en  arrivant  dans  l’Ifle,  & fi  foible  qu’il  avoit  peine  à fe  traîner,  il  entra 
fur  les  Terres  d’un  Cacique,  dans  lequel  il  trouva  quelques  fentimens  de 
pitié.  Il  obtint  du  tems  & du  fecours  pour  rétablir  fes  forces  & pour 
fatisfaire  fa  piété.  De -là,  étant  pafle  chez  un  autre  Cacique,  qui  ne  le 
reçut  pas  avec  moins  d’affeélion , & qui  n’étoit  éloigné  qued’environ  vingt 
lieues  de  la  Jamaïque,  il  fit  palier,  dans  cette  Ille,  un  Caltillan , nommé 
Pierre  dOrdas , pour  aller  demander  du  fecours  à Efquibcl. 

Ordas  préfenta , au  Gouverneur  de  la  Jamaïque,  une  Lettre  de  fon  Gé- 
néral, qui  le  conjuroit  de  ne  le  pas  abandonner  dans  fon  infortune.  C'étoit 
une  flatteufe  occafion,  pour  Efquibel,  de  fe  vanger  d’un  Homme  qui  l’avoit 
menacé  avec  tant  de  hauteur  : mais , fe  picquant  de  générofité , il  fe  hâta 
d’armer  une  Caravelle , qu'il  fit  partir  fous  les  ordres  de  Pamphile  de  Nar- 
vaez.  Ce  fecours  arriva  heureufement  à Cuba,  & Narvaez,  qui  rendoit 
juftice  au  mérite  d’Ojeda,  lui  tendit  la  main  avec  autant  de  refpcét  que  d'a- 
mitié. Efquibel , alfez  généreux  pour  oublier  qu’il  avoit  juré  de  lui  couper 
la  tête , le  reçut  dans  fa  Maifon , & le  fit  fervir  comme  s’il  en  eût  été  le 
Maître.  Après  quelques  jours  de  repos,  il  le  fit  conduire  à fille  Efpaçno- 
/ . le.  Talavera  n’eut  pas  la  hardiefle  de  le  fuivre , dans  un  lieu , où  il  ne 
pouvoit  éviter  le  châtiment  de  fes  crimes;  mais,  ayant  demeuré  trop  long- 
tems  à la  Jamaïque,  il  n’y  fut  pas  moins  arreté  par  l’ordre  de  l’Amiral;  & 
fur  la  nouvelle  accufation  d’avoir  enlevé  un  Navire,  il  fut  condamné  au  der- 
nier fupplrce  ( b ).  . 

En  arrivant  à San -Domingo,  Ojeda  eut  le  chagrin  d'apprendre  qu’En- 
cifo  en  étoit  parti,  depuis  long  ■ tems , pour  conduire  à Saint  - Sébaftien  un 
grand  convoi  d'Hommes  & de  yivres.  Comme  dans  toute  là  route  il 
n’en  avoit  appris  aucune  nouvelle,  il  ne  douta  point  qu’il  n'eût  péri  dans  les 
flots,  ou  par  les  armes  des  Indiens;  & loin  de  perdre  courage,  il  fe  flatta 

que 


(r)  Il  portoit,  dans  fil  beface.  fon  Iina- 
c de  la  Sainte  Vierge,  qu'il  avoit  reçue  de 
Evêque  de  Badajos;  & lorfqu'il  rencontrait 
quelque  Manglc,  il  la  mettoit  fur  l'arbre, 
pour  lui  addrclfcr  fes  prières , exhortant  ceux 
qui  1 accompagnoient  à demander  fon  a fii fian- 
ce. Il  St  vœu  de  pofer  cette  Image  dans  la 
première  Habitation  qui  fc  préfenteroit  ; ce 


qu'il  exécuta  chez  le  Cacique  qui  le  reçut. 
Les  Indiens,  perfuadès  qu  il  devoit  fa  con- 
fervation  à la  Figure  qu'ils  lui  voyoicr.t  ref- 
pectcr , élevèrent  upc  forte  de  Temple , où 
elle  fut  laiiTéc , & célébrèrent  fa  pu. fiance  par 
des  Chants  & des  Fêtes,  ibidem.  ' 

( 4 ) H errera , Lin.  8.  Cbap.  5, 
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que  le  fccours  de  Tes  Amis  lui  ferait  bientôt  réparer  toutes  fes  pertes.  Mais 
il  éprouva  que  l’amitié  ne  tient  guères  contre  la  mauvaife  fortune.  Tout  le 
monde  lui  ayant  tourné  le  dos,  lorfqu’on  le  vit  malheureux,  il  fut  obligé 
d'abandonner  fon  emreprife,  & quelque  tents  apres,  il  mourut  15  pauvre, 
qu’on  ne  lui  trouva  pas  de  quoi  le  faire  enterrer  (i).  Dans  le  peu  de  fé- 
jour  qu’il  avoir  fait  à San • Domingo  jufqu’à  fa  mort,  il  avoir  donné  une 
nouvelle  preuve  de  cette  intrépidité,  qui  ravoir  rendu  célèbre  pendant  tou- 
te fa  vie.  Il  fut  attaqué,  la  nuit,  par  plufieurs  perfonnes,  qui  croyoient 
avoir  à lui  reprocher  la  perte  de  leur  bien , & qui  avoient  juré  d’eii  tirer 
vengeance.  Loin  d’étre  effrayé  du  nombre,  il  le  jetta  au  milieu  d’eux, 
comme  il  avoit  toûjours  fait  dans  les  combats;  & fon  épée  feule,  qu’il  ma- 
nioit  avec  une  adrdîe  furprenante,  le  délivra  heureufetnenc  de  tous  fes  En- 
nemis. Jamais  perfonne,  en  effet,  ne  fut  plus  propre  pour  un  coup  de- 
main, & pour  l’exécution  des  grandes  entreprifes,  qui  11e  demandent  que 
du  courage  & de  la  fermeté.  Jamais  on  n'eut  le  cœur  plus  haut,  ni  plus 
de  mépris  pour  la  Fortune.  Mais  il  avoit  befoin  de  la  direction  d’autrui; 
& , dans  tout  ce  qu'il  tenta  par  fes  propres  vûes,  on  remarqua  toûjours  que 
la  conduite  & le  bonheur  lui  avoient  également  manqué. 

D’un  autre  côté,  les  liabitans  de  Saint- Sébaflien  ayant  vû  expirer  les 
cinquante  jours , pendant  lesquels  ils  avoient  promis  d’attendre  leur  Gou- 
verneur, prefferent  Pizarre  de  leur  faire  quitter  un  Pays,  cù  il  ne  leur  res- 
toit  aucune  affurance  de  s’établir.  Mais  lorfqu’ils  voulurent  s’embarquer, 
les  deux  Grigantins , qu’ils  avoient  ctSifcrvés,  fe  trouvèrent  trop  petits  pour 
contenir  foixante  Hommes,  dont  leur  Troupe  étoit  encore  compofée.  Ils 
convinrent  entr’eux  d’attendre  que  la  mifère  & les  flèches  des  Indiens  eus- 
fent  diminué  ce  nombre;  & ce  qu’ils  defiroient  arriva  plutôt  encore  qu’ils 
ne  l’avoient  prévû.  Alors  , ils  tuèrent  quatre  Chevaux  , qu'ils  avoient 
épargnés  dans  les  plus  grandes  extrémités,  parce  que  la  feule  vfle  de  ces 
Animaux  épouvantoit  les  Indiens  ; & les  ayant  falcs,  pour  leur  unique  pro- 
viflon,  ils  fe  partagèrent  fur  les  deux  Bàtimens.  Pizawre  monta  l’un,  & 
donna  le  commandement  de  l’autre  à un  Flamand,  qui  entendoit  fort  bien 
la  Navigation.  Mais  ils  n’étoient  pas  bien  loin  de  la  Côte,  lorfqu’un  furi- 
eux coup  de  Mer  ouvrit  leBrigamin  du  Flamand , & l’enfevtlit  dans  les  flot» 
à la  vûc  de  l’autre,  fans  qu'il  fut  poflible  d'en  fauver  un  feul  Homme  ( *). 
Les  vents  ne  cédant  point  d'être  contraires , Pizarre  fe  vit  forcé  de  retour- 
ner au  Continent , & tomba  vers  le  Port , qui  avoit  reçu  le  nom  de  Car- 
tbagene.  En  approchant  du  rivage,  il  découvrit  en  Mer  un  Navire  & un 
Brigantin.  C’étoit  Eneifo,  qui  revenait  de  fille  Efpagoole,  avec  cent  cin- 
quante Hommes  d'élite,  & toutes  les  proviflons  ncceilaires  pour  l’Etablifle- 
ment  d’une  Colonie.  Comme  ilcroyoii  encore  Ojeda  dans  l'a  Fortereffe,  il 
ne  douta  point,  à la  vûe  de  Pizarre  & de  fa  Troupe , qu'ils  ne  fuffent  des 

Trans- 


(i)  I!  parait,  par  le  foin  qui  l'IIifiorkn 
prend  d'alîiircr  ce  qu’il  racon’e  de  fa  mort , 

Su'on  en  publia  des  récits  fort  romanefqucs. 

ijeda  était  né  i Cucnçn.  Il  demanda  d être 
enterré  à l’entrée  de  la  porte  du  Couvent  de 
Saint  François. 


( i ) Ceux  qui  virent  ce  fpcflacle  a (Tu  ri- 
rent qu'ils  avoient  spperçu  un  Polffon  d'une 
monfirueufe grandeur,  qui  avoit  brifé  le  ti- 
mon du  Brignntin  avec  fa  queue.  On  ne  dou- 
ta point  que  ce  ne  fût  une  Baleine,  ibid. 
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Transfuges,  qui  avoient  abandonné  leur  Général , & Pizarre  ne  guérit  fes 
foupçons  qu’en  lui  montrant  par  écrit  la  CommilTion  qu’il  avoit  reçue  d’Oje- 
da.  Mais  ils  n’en  furent  pas  plus  difpofés  à s'accorder,  iorfque  Encifo  eut 
déclaré,  qu’en  vertu  de  leurs  conventions  avec  leur  Gouverneur,  ils  dé- 
voient retourner  tous  & l’attendre  à Saint  - Stbaflien.  Cette  propofition  les 
ayant  fait  frémir,  ils  le  conjurèrent  avec  les  dernières  inftances  de  ne  les 
pas  reconduire  dans  un  lieu,  donc  le  feu!  nom  devoit  leur  faire  horreur, 
après  ce  qu’ils  y avoient  fouffert;  & s'il  ne  vouloit  pas  leur  permettre  de 
retourner  à l'Ifle  Espagnole , ils  le  prièrent  de  confentir  du  moins  qu’ils 
allaiïent  joindre  Nicuella  dans  la  Caftille  d'or.  Encifo  fo  garda  bien  de 
permettre  que  cette  Province  fût  peuplée  aux  dépens  de  la  Nouvelle  An- 
daloufie.  1!  employa  heureufement  les  promefies  & l’autorité,  pour  les 
engager  à le  fmvre;  mais  ils  ne  furent  pas  long-tems,  fans  voir  toutes 
leurs  craintes  vérifiées.  En  entrant  dans  le  Golfe  d’Uraba , te  Navire  d’En- 
cifo  toucha  fi  rudement  contre  la  Pointe  orientale,  qu’il  fut  brifé  en  un  in- 
flant , & quon  eue  à peine  le  tems  de  fauver  les  Hommes,  avec  une  fort 
petite  partie  des  provilions.  Ainfi  la  Colonie  fe  trouva  réduite , en  peu  de 
jours,  à vivre  du  bourgeons  de  Palmiers.  Pour  comble  de  difgrace,  les 
Indiens  avoient  réduit  en  cendres  la  Forterefle  & toutes  fes  Mailons.  Un 
allez  grand  nombre  de  Porcs  du  Pays , qui  défendirent  des  Montagnes , 
furent,  pendant  quelques  jours,  une  refi'ource  pour  les  Caftillans;  mais 
' lorfqu’elle  fut  épuifée , il  ne  leur  refia  plus  d’efpérance  que  dans  la  guerre. 
Encifo  partit,  pour  chercher  des  vivres,  à la  tête  de  cenc  Hommes  bien 
armés.  Il  n’alla  pas  loin.  Trois  Indiens  l’arrêtèrent,  avec  autant  de  gloi- 
re pour  eux,  que  de  perte  & d'humiliation  pour  les  Efpagnols.  Ils  cu- 
rent l’audace  de  venir  a lui,  l’src  bandé;  & tirant  leurs  flèches,  avec  une 
vîtefle  étonnante,  ils  eurent  vuidé  leurs  carquois  avant  que  leurs  Ennemis 
fe  furent  reconnus.  Encifo  blefîe , comme  la  plflpart  de  fes  Soldats,  n’eut 

f>as  même  la  latisfaftion  d’arrêter  ces  deux  Braves,  qui  s'enfuirent  comme 
e vent,  après  lui  avoir  ôté  le  pouvoir  d'avancer  (/).  Son  retour,  dans 
ce  trille  état,  fut  le  fujet  d’un  nouveau  defefpoir  pour  la  Colonie.  On  ne 
parloit  que  d’abandonner  cette  fatale  Contrée;  lorfqu’un  jeune  Homme, 
du  nombre  de  ceux  qui  étoient  venus  avec  Encifo , jiropofa  une  ouverture 
qui  rendit  l efpcrance  aux  plus  abbattus. 

Il  fe  nommoit  L'afai  Amenez  de  Balha  ( tri  ) ; & cette  occafion  fut  comme 
la  première  fource  du  crédit  & de  la  réputation,  qui  le  conduilirent , dans 
la  fuite,  aux  plus  hauts  degrés  de  la  gloire  & de  la  fortune.  Quelques- 
uns  prétendent  qu’il  avoit  accompagné  Ojeda  dans  fon  expédition:  mais, 
outre  qu’H  paroi  t difficile  qu’un  Homme  de  fon  caraétère  fût  demeuré  fi 
long-tems  dans  l’obfcurité,  d’autres  racontent,  avec  un  détail  qui  donne 
plus  de  vraifemblance  à leur  récit,  qu’étant  chargé  de  dettes,  & pourfui- 
vi  par  fes  Créanciers,  il  avoit  trouvé  ie  moyen  de  s'embarquer  fertttemcnt 
avec  Encifo,  en  fe  faifant  porter  à Bord  dans  un  tonneau;  qu'il  avoit  at- 
tendu, pour  fe  faire  voir,  que  le  Vaifieau  fût  allez  .loin  en  Mer;  & qu’En- 

cifo, 

( O AJ*’0-  ainfi  qu'il  faut  expliquer  la  p'ûpart  de  ces 

(ib)  Cdi  -à-dire,  natif  d e Jhlbo/i.  Cefl  noms  Efpagnols. 
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cifo , fort  irrité  de  cette  tromperie  , l’avoit  menacé  de  le  dégrader  dans  la 
première  Ille  déferte,  parce  que,  fuivant  les  Loix  que  le  Gouverneur  de 
l'Elpagnole  avoit  portées  en  faveur  des  Créanciers,  il  méritoit  la  mort; 
mais  qu'adouci  néanmoins  par  fes  fourmilions,  de  par  les  inftances  de  ceux 
qui  avoient  demandé  grâce  pour  lui,£ncifo  s’étoit  déterminé  à lui  pardon- 
ner (n). 

Cet  Avanturier,  qui  n'étoit  d’ailleurs  âgé  que  de  trente-  cinq  ans,  de  qui 
joignoit,  à une  belle  figure,  beaucoup  d’efprit , de  vigueur  & d'intrépi- 
dité, voyant  manquer  le  courage  à tous  fes  Compagnons,  & cherchant  à 
fe  diftingucr,  par  quelque  fervice  important,  leur  dit  que,  dans  le  Voyage 
qu'il  avoit  fait  avec  Baftidas , il  avoit  pénétré  jufqu'au  fond  du  Golfe , de 
qu’il  fe  fouvenoit  d’y  avoir  vifité,  à l’Oueft  d’une  belle  & grande  Rivière, 
une  Bourgade  abondante  en  vivres,  dont  les  Iiabitans  n empoifonnoient 
point  leurs  flèches.  Ce  récit  fit  renaître  l’efpérance  des  Caftillans.  Us  fe 
hâtèrent  de  palier  le  Golfe,  dont  la  largeur  n'eflquede  fix  lieues;  & trou- 
vant la  Rivière  telle  que  Nugnez  l’avoit  repréfentée,  ils  reconnurent  que 
c’étoit  celle  du  Darien.  Mais,  à leur  arrivée,  ils  apperçurent  un  Corps  d’en- 
viron cinq  cens  Indiens,  qui  s’étoient  raflemblés  au  pied  d’une  Colline,  de 
qui  fembloient  réfolus  de  s’oppofer  à leur  defeente.  Le  témoignage  de  Nu- 
gnez, qui  les  avoit  aflurés  que  ces  Barbares  n’empoifonnoient  pas  leurs  flè- 
ches, ne  leur  ûtoit  pas  un  relie  de  défiance.  Dans  ce  doute,  ils  s'engagè- 
rent, par  un  vœu  lolemnel,  à donner  le  nom  d e Santa  ■ Maria  del  slmiqua 
(0)  au  premier  Etabliflèment  qu’ils  fonderoient  fur  cetta  Côte.  Encifo 
leur  fit  enfuite  jurer  qu’ils  mourroient  plutôt  que  de  fuir;  après  quoi  il  fit 
fonner  la  charge.  Les  Indiens  foutinrent  le  premier  choc;  mais  s’étant  bien- 
tôt ébranlés,  ils  prirent  la  fuite,  après  beaucoup  de  confufion.  Les  Caftil- 
lans marchèrent  vers  la  Bourgade , qu'ils  trouvèrent  abandonnée,  mais  rem- 
plie de  vivres.  Ils  parcoururent  tout  le  Pays,  fans  rencontrer  un  feul  In- 
dien ; & le  butin  qu’ils  enlevèrent  en  bijoux , d’or  très  pur , ne  monta  pas 
à moins  de  dix  mille  pefos  ( p ). 

Une  fi  heureufe  expédition,  & l’abondance  où  l’on  fe  trouva  tout-d’un- 
coup,  acquirent  une  nouvelle  confidération  à Vafco  Nugnez.  Il  propofa 
d’accomplir  le  vœu  commun,  & l’on  jetta  aulU- tôt  les  fondemens  d’une 
Ville,  qui  fut  nommée  Sainte- Marie  l'ancienne  de  Darien , parce  qu’elle  fut 
placée  fur  le  bord  de  cette  Rivière.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’En- 
cifo  ne  fit  pas  réflexion,  qu’en  tranfportant  fa  Colonie  fur  la  Rive  occi- 
dentale du  Darien , il  la  tiroit  de  la  Nouvelle  Andaloufie , qui  étoit  fépa- 
rée  de  la  Caftille  d’or  par  ce  Fleuve.  Nugnez,  après  l’avoir  adroitement 
engagé  dans  cette  faufle  démarche,  eut  foin  de  faire  obferver,  à fes  Par- 
tifans,  que  la  Colonie  n’étoit  plus  dans  le  Gouvernement  d’Ojeda,  & que 
par  conféquent  Encifo,  qui  tenoit  fon  autorité  de  ce  Gouverneur,  n’avoit 
plus  de  droit  au  Commandement.  Ces  infmuations  avoient  déjà  remué  les 

efi- 


(n)  Le  même,  Liv.  S Ckap,  5. 

( 0 ' C’étoit  le  nom  d'une  célèbre  Eglifc  de 
Seville.  Ils  y joignirent  la  promeffe  d'en- 
voyer un  d'entr  eux  en  Pèlerinage  à Seville , 


avec  quelques  offrandes,  en  or  ou  en  argent, 
pour  l image  de  la  Sainte  Vierge.  Ibid,  Cliap. 
6. 

(p)  Ibidem. 
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efprits,  lorfqu’F.ncifo  commit  une  autre  faute,  en  défendant  la  traité  de 
l’or  aux  Particuliers , fous  peine  de  mort.  On  le  foupçonna  de  vouloir  pro- 
fiter fcul  d’un  fi  riche  Commerce , & l’indignation  porta  tout  le  monde  à 
lui  déclarer,  que  n’étant  plus  dans  la  Nouvelle  Andaloufie,  on  ne  recon- 
noiffoit  plus  fa  Jurifdiflion.  Les  Mécontens  formèrent  enfuite  une  nou- 
velle forte  d’adminiflration,  dont  la  principale  autorité  fut  confiée  à Vafco 
Nugnez,  avec  deux  autres  Officiers,  qui  furent  Jean  Zamuiio  & François 
VaUivia.  Cependant , comme  ce  changement  ne  fut  pas  univerfellement 
approuvé,  il  fe  forma  trois  Partis,  dont  la  divifion  faillit  de  ruiner  la  Co- 
lonie dans  fa  naifiance.  Les  uns  redemandoient  Encilo  , du  moins  jufqu’à 
ce  que  la  Cour  leur  donnât  un  Gouverneur.  D’autres  vouloient  qu’on  fît 
appeller  Nicueffa , & qu’on  reconnût  fes  ordres , parce  qu’on  étoit  dans  fon 
Gouvernement.  Enfin,  les  Amis  de  Nugnez  foutenoient  leur  élection,  & 
ne  croyoient  digne  de  leur  commander  que  celui  dont  ils  faifoient  profef- 
fion  de  tenir  la  vie. 

Pendant  que  la  difeorde  augmentent  de  jour  en  jour,  on  fut  extrême- 
ment furpris  d’entendre,  dans  le  Golfe,  le  bruit  de  quelques  pièces  d'artil- 
lerie, & toutes  les  fa&ionsfe  réunirent  pour  y répondre.  Bientôt  on  ap- 
perçut  deux  Navires.  Ils  étoient  commandés  par  Rodrigue  Enriquez  de 
Colmenarez,  qui.portoit  des  provifions  & foixante  Hommes  à Nicueffa.  Il 
avoit  d’abord  été  jetté  par  le  vent  au  Port  de  Sainte- Marie,  éloigné  d’envi- 
ron cinquante  lieues  de  celui  de  Carthagene;  & tandis  qu’il  y faifoit  tran- 
quillement de  l’eau , un  Corps  d’indiens , qui  étoient  tombés  fur  fes  gens 
avec  leurs  flèches  empoifonnées , lui  en  avoit  tué  quarante-fix.  11  en  avoit 
perdu  fept  autres,  qui  s’étant  difperfés  dans  leur  fuite,  n’avoient  pû  trou- 
ver le  moyen  de  retourner  à Bord.  Le  chagrin  de  fon  infortune  & la  né- 
ceflité  de  fe  radouber,  l’avoient  conduit  au  côté  oriental  du  Golfe,  dans 
l’efpérance  d’y  rencontrer  Ojeda;  mais  n’y  ayant  trouvé  que  des  raifons  de 
le  croire  mort,  lui  & tous  les  gens,  il  avoit  pris  la  réfolution  de  vifiter 
toutes  les  Parties  du  Golfe,  en  tirant  par  intervalles,  & faifant  allumer  des 
feux , qui  pouvoient  fervir  à raflembler  les  malheureux  Caftillans , s’il  en 
étoit  relié  quelques-uns  fur  cette  Côte  (g). 

Son  arrivée  répandit  une  joye  extrême  dans  la  Colonie;  mais  bien-tôt 
elle  y fit  fucceder  de  nouveaux  troubles.  Comme  fon  inquiétude  étoit  fort 
vive  pour  Nicuefla,  qui  étoit  fon  intime  Ami,  & dont  il  n’apprenoit  au- 
cune nouvelle,  il  nréta  l’oreille  aux  defirs  de  ceux  tjui  le  deroandoient  pour 
Gouverneur;  & fe  les  étant  attachés,  par  la  facilité  qu’il  eut  à leur  don- 
ner des  vivres,  il  continua  d’employer  la  même  adreiTe  pour  faire  entrer 
les  deux  autres  faêlions  dans  les  intérêts  de  fon  Ami.  Il  leur  repréfenta, 
d’ailleurs,  l’avantage  qui  reviendroit,  à la  Colonie,  de  joindre  fes  forces 
à celles  de  Nicuefla,  qu’il  fuppofoit  heureufement  établi  ; & ce  motif  fit 
tant  d’impreflion  fur  ceux  qui  paroifloient  encore  incertains,  qu’ils  s’accor- 
dèrent tous  à le  charger  de  cette  Commiffion. 

On  fe  rappelle , fans  doute,  que  Nicuefla  étoit  parti  de  l’Efpagnole 
vers  la  fin  de  l’année  précédente , avec  cinq  Bàcimens  de  différentes  gran- 
, ’ deuw, 
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tieurs,  & chargés  de  tontes  les  provifions  qui  convenoient  à fon  entreprife. 
Une  tempête  les  avoit  prefqu’aufli-tôc  difperfés.  Lope  d'OIar.o,  fon  Lieu- 
tenant, l’avoic  quitté  pendant  la  nuit,  fous  prétexte  qu’il  lui  étoit  impoili- 
ble  de  tenir  la  Mer;  & s’étant  joint  au  gros  de  l’Efcadre,  qui  étoit  entrée 
dans  le  Chagre,  il  s’tn  étoit  fait  recofflioître  le  Chef,  dans  la  fauffe  fuppo- 
fition  que  la  Caravelle  du  Commandant  avoit  été  fubmergée.  Mais  n’ayant 
pû  le  garantir  de  la  mifére,  qui  fit  périr  quantité  de  fes  gens,  il  avoit  for- 
mé le  defiein  de  retourner  à l'Efpagnole. 

Nicuessa,  jetté  feul  fur  une  Côte  inconnue,  y perdit,  en  effet,  fa 
Caravelle,  & fe  vit  forcé  de  chercher , parterre,  leVeragua,  qui  étoit  le 
rendez-vous  général.  Dans  cette  marche,  un  très  grand  nombre  d'Efpa- 
gnols  périrent  de  mifére,  ou  par  les  mains  des  Sauvages.  D'autres  aban- 
donnèrent leur  Chef,  fans  fuivre  de  route  certaine,  & fouffrirent  tous  les 
tourmens  de  la  faim,  de  la  foif  & de  la  chaleur.  Enfin,  quatre  Matelots 
arrivèrent,  dans  une  Chaloupe,  à l'entrée  de  la  Rivière  deBelem,  où  ils  ren- 
contrèrent Olano,  qui  avoit  différé  jufqu'alors  à mettre  à la  voile,  & lui 
donnèrent  avis  que  Nicueffa  venoit,  par  terre,  le  long  du  rivage.  Olano 
crut  l’occafion  favorable  pour  rentrer  en  grâce.  Il  lui  envoya,  fur  le  champ, 
quelques  provifions  dans  un  Brigantin.  ün  n’alla  pas  loin  fans  le  rencon- 
trer. Mais  avec  quelque  joye  qu’il  dût  recevoir  un  fecours  auquel  il 
devoir  la  vie,  il  demeura  long-tems  ferme  dans  la  réfolution  qu’il  avoit 
prife  de  punir  du  dernier  fupplice  la  trahifon  de  fon  Lieutenant,  qui 
lui  avoit  déjà  coûté  environ  quatre  cens  Hommes,  & qui  l’avoit  réduit 
lui-même  aux  dernières  extrémités.  Cependant  il  lui  fit  grâce  de  la 
vie,  à la  prière  de  fes  gens , qui  fe  jetcérent  tous  à fes  pieds  pour  le 
fléchir  ; mais  il  le  retint  Prifonnier , dans  la  réfolution  de  le  renvoyer 
en  Efpagnc. 

Les  Caflillans  tirèrent  peu  de  fruit  de  leur  réunion.  Ils  retombèrent 
bien-tôt  dans  tous  les  maux  dont  ils  s'étoient  crus  délivrés,  & la  faim  de- 
vint le  plus  preffant.  Nicueffa  leur  permit  de  fe  répandre  dans  le  Pays, 
& d'employer  la  violence  pour  forcer  les  Indiens  à leur  fournir  des  vivres. 
Mais-ces  Barbares,  qui  étoient  bien  armés,  fe  défendirent  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Leur  réfiftance  ayant  ôté  toute  reffource  à leurs  Ennemis,  on 
vit  produire,  au  defefpoir,  un  effet,  qui  étoit  peut-être  fans  exemple. 
Trente  C'aftillans , ayant  un  jour  trouvé  le  corps  d'un  Indien , tué  dans  quel- 
que rencontre,  & touchant  prefqu’à  la  pourriture,  le  mangèrent  avide- 
ment, & moururent  tous  de  cet  horrible  feflin  (r).  Enfin  , Nicueffa,  de- 
fefpérant  de  pouvoir  s’établir  au  milieu  d’un  Peuple  fi  féroce,  laiffa  une  par- 
tie de  fes  gens  dans  la  Rivière  deBelem,  fous  les  ordres  d’Alfonfe  Nugnez; 
&,  conduit  par  un  Matelot,  qui  avoit  été  du  dernier  Voyage  de  Chrilto- 
phe  Colomb,  il  fe  rendit  avec  les  autres  à Porto-Bello.  Il  y trouva  le  riva- 
ge couvert  d'une  multitude  infinie  d’indiens,  armés  de  zagaies,  qui  lui  tuè- 
rent vingt  Hommes.  Ce  cruel  accueil  le  mic  dans  la  néceflité  d’avancer  lix 
ou  fept  lieues  plus  loin,  jufqu’au  Port,  qui  avoit  reçu,  de  Colomb,  le  nom 
de  Bajlimer.tos.  Il  y’jetta  l'ancre,  en  difant  dans  la  langue:  Anêtons-nr.us 

ici, 
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ici,  au  nom  de  Dieu  (r);  & le  trouvant  commode  pour  s’y  établir,  il  y jetta 
auflî-tôt  les  fondemens  de  la  fameufe  Ville,  que  cette  circonftance  a fait 
nommer  Nombre  de  Dios. 

Les  Indiens  ne  s’oppofèrent  pas  au  travail;  mais  le  Pays  n’offroit  point 
d’alimens.  Aufli  la  famine  y redevint- elle  extrême;  & les  maladies,  qui 
s’y  joignirent  bientôt,  enlevèrenc  les  trois  quarts  de  la  nouvelle  Colonie. 
Les  autres  dtoient  fi  foibles,  qu’ils  ne  pouvoient  foûtenir  leurs  armes.  Il 
falloit  néanmoins  prefler  l'ouvrage,  pour  fe  mettre  en  fùreté  contre  les  Sau- 
vages, dont  on  craignoit  à tous  momens  d’être  attaqué.  Le  Général  s’em- 
prefia  de  donner  l’exemple.  Mais  quoiqu'il  n’épargnât  perfonne,  il  ne  put 
éviter  les  murmures  & les  malédiélions  de  fes  gens , à qui  le  defefpoir  avoit 
ôté  le  courage  & la  raifort.  Ceux  qui  étoienc  reliés  fur  le  bord  du  Belem 
n’étoient  pas  moins  à plaindre.  La  faim  les  porta  jufqu’à  manger  des  Ani- 
maux venimeux,  dont  la  plûpart  furent  empoifonnés;  & Nicuelfa  n’en  eût 
pas  revû  un  feul,  s’il  ne  fe  fût  hâté  d’en  faire  amener  le  relie.  Enfuite,  il 
fît  partir  une  Caravelle,  pour  aller  demander  du  recours  à ï’Ille  Efpagnole. 
Les  efforts  qu’il  fit , dans  l’intervalle , pour  fe  lier  avec  les  Indiens , & 
pour  en  obtenir  des  vivres , n’adoucirent  point  la  férocité  de  ces  Bar- 
bares. On  entreprit  de  leur  enlever  ce  qu’ils  refufoient.  Mais  ils  firent 
une  fi  furieufe  déicnfe,  qu'ils  forcèrent  toûjours  les  Caflillans  de  fe  retirer 
avec  perte. 

Telle  étoit  la  fituation  de  Nicuelfa,  lorfqu'il  vit  arriver  Colmenarez, 
avec  des  propofitions  qui  pouvoient  le  dédommager  de  fes  pertes,  s’il  eût 
été  capable  d’en  profiter:  mais  fes  malheurs  l'avoient  aigri,  jufqu’à  trou- 
bler un  peu  fa  raifon  ; & ce  qui  devoir  le  conduire  à la  fortune , ne  fervit 
qu’à  précipiter  fa  ruine.  Colmenarez,  qui  lui  portoit  une  fincére  affeélion, 
l’ayant  trouvé  avec  foixante  Hommes,  tous  dans  le  plus  déplorable  état  du 
monde , nuds  pieds , maigres , décharnés , leurs  habits  en  lambeaux , fut 
quelque  tems  fans  pouvoir  s’expliquer  autrement  que  par  fes  larmes  (f).  Il 
lui  apprit  enfuite  le  fujet  de  fon  Voyage,  qui  fut  écouté  avec  des  tranfports 
dejoye.  Mais  quelle  fut  la  furprife  de  ce  généreux  Ami,  lorfqu’après  lui 
avoir  fait  une  vive  peinture  des  richelTes , qu’on  avoit  trouvées  fur  les  bords 
du  Darien,  il  l’entendit  répondre,  devant  tous  ceux  quivenoient  le  recon- 
noître  pour  leur  Chef,  que  cette  nouvelle  Ville,  ayant  été  bâtie  fur  fon 
terrain,  fes  Fondateurs  méritoient  d’être  punis,  & qu’auffi-tôt  qu’il  y fe- 
roit  arrivé  il  feroit  fentir  fa  colère  aux  Coupables?  Un  langage  fi  déplacé 
fit  une  égale  imprefïion  fur  tout  le  monde.  Mais , par  une  fécondé  impru- 
dence, qui  mit  le  comble  à la  première , Nicuelfa  fit  partir,  avant  lui,  une 
Caravelle  pôur  le  Darien,  tandis  que,  dans  l’efpérance  apparemment  de 
trouver  de  l’or,  il  employa  plufieurs  jours  à vifiter  quelques  Ifles  voifines. 
Se*  Députés  portèrent  la  nouvelle  de  fes  difpofitions,  avec  celle  de  fon  dé- 
part. Lorfqu’il  parut  à la  vûe  du  Port,  Vafco  Nugnez  fe  préfenta  fur  le 
rivage , & lui  fit  crier  qu’il  étoit  le  maître  de  retourner  à Nombre  de  Dios , 
mais  qu’on  étoit  réfolu  de  ne  le  pas  lailfer  defeendre  dans  la  Province  du 
Darien. 

Une 

(s)  Paremer  aqui  en  et  nenire  de  Dior.  Ibidem.  (t)  Ibidem  Chap. 
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Une  déclaration  fi  peu  attendue  le  jetta  dans  un  étonnement  qui  lui  ôtad’a* 
bord  la  force  de  répondre.  Après  avoir  rappelle  fes  efprits,  il  repréfenta 
aux  Caftillans  qui  s’oppofoient  à fa  defeente,  qu'il  étoit  venu  fur  leur  invi- 
tation, & qu’il  ne  penfoit  qu’à  fe  rendre  utile  à la  Colonie  par  un  fage  Gou- 
vernement. Il  demanda  du  moins  la  liberté  de  defeendre  & celle  de  s’ex- 
pliquer. Il  s’abuailla  jufqu  a protefter,  que  s’ils  ne  le  jugeoient  pas  digne 
du  Commandement  après  lavoir  entendu,  il  confentoit  à le  voir  traité  com- 
me ils  le  jugeroient  a propos.  On  ne  répondit,  à ce  difeours,  que  par  des 
railleries  tSc  des  menaces.  Comme  il  étoit  fort  tard , il  prit  le  parti  de  jet- 
ter  l’ancre,  & de  palier  la  nuit  dans  fa  Caravelle.  Lorfque  le  jour  parut, 
on  lui  fie  dire  qu’il  pouvoir  débarquer  : mais  au  moment  qu’il  toucha  la  ter- 
re, il  s’apperçut  qu’on  cherchoit  à fe  faifir  de  fa  perfonne;  & cetoiten  ef- 
fet le  delfein  de  fes  Ennemis.  Il  eut  a fiez  de  legereté  pour  l«nr  échapper  par 
la  fuite;  d’autant  plus  que  Vafco  Nugnez  empêcha  qu’il  ne  fût  pourfuivi. 
La  craince  de  tomber  entre  les  mains  des  Sauvages  le  fit  fortir  d’un  Bois,  où 
il  s’étoit  retiré;  & s’étant  rapproché  de  la  Colonie,  il  fit  dire, aux  Habitans, 
que  s’ils  ne  vouloient  pas  le  recevoir  en  qualité  de  Gouverneur,  il  deman- 
doit  d’écre  reçu  du  moins  comme  leur  Compagnon , ou  d’être  enchaîné  s’ils 
le  defiroient;  & qu’il  aimoit  mieux  mourir  prés  d’eux,  dans  les  fers,  que 
de  retourner  à Nombre  de  Dios  pour  y périr  par  des  flèches  erapoifonnees. 
Cette  propofition  ne  fervit  qu’à  lui  attirer  du  mépris , & de  nouvelles  injures. 
Cependant  Nugnez , qui  regrettoit  de  s’étre  oppofé  à fa  réception , entreprit 
de  faire  revenir  les  efprits  en  fa  faveur.  11  fit  même  punir  ceux  qui  l’avoient 
outragé;  & lui  conciliant  de  rentrer  dans  fa  Caravelle,  il  lui  recommanda 
de  n’en  point  fortir,  s’il  ne  le  voyoit  lui-même  au  nombre  de  ceux  qui  pour- 
roient  l’inviter  à defeendre.  De  quelque  fource  que  fut  parti  ce  confeil , le 
dernier  malheur  de  Nicuefla  vint  de  ne  l’avoir  pas  fuivi.  Trois  Caftillans 
de  la  Colonie  (u),  feignant  de  la  chaleur  pour  fes  intérêts,  fe  rendirent  à 
fon  Bord,rejetttrent  ce  qui  s’étoit  pafle  fur  l’emportement  de  quelques  Mu- 
tins, & l’aflurèrent  que  tous  les  honnêtes  gens  le  fouhaitoient  pour  Gou- 
verneur. Il  donna  dans  le  piège,  malgré  l’avis  de  Nugnez.  Ces  trois  Traî- 
tres, auxquels  il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  fier,  l’ayant  livré  à fes  Ennemis, 
il  fut  embarqué,  peu  de  jours  après,  fur  un  méchant  Brigantin,  avec  dix- 
fept  Hommes,  qui  s’attachèrent  volontairement  à fa  fortune.  En  vain  prit- 
il  le  Ciel  à témoin  de  cette  cruauté,  & cita-t’il  fes  Ennemis  au  Jugement  de 
Dieu  & des  Hommes.  On  lui  reprocha  d’avoir  fait  périr  une  infinité  de 
Caftillans,  par  fon  ambition  ou  fa  mauvaife  conduite;  & les  plus  modérés 
furent  ceux  qui  lui  concilièrent  ironiquement  d’aller  rendre  compte , en 
Efpagne , des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  Nation.  Il  mit  à la  voile,  fans 
qu'on  ait  jamais  fçu  dans  quel  lieu  du  Monde  fa  mauvaife  fortune  l'avoit 
conduit  (x).  üeemt- 


(v)  Ils  fe  nommoient  Barr  tenus,  Albiltz 
Si  régiriez. 

( x J Quelques  Ecrivains  ont  rapporté  qu'il 
étoit  arrivé  à l'Ifle  de  Cuba,  qu’il  y avoitété 
tué  par  les  Infulaires , & que , pendant  la  con- 
quête de  cette  Hic,  on  avoit  trouvé  cette  in- 
fcription  fur  un  arbre:  lui  finit  le  malbeu- 
rtux  NicueJJu,  Mais  Hcxrcrt  déclare,  fur 


le  témoignage  de  plufïcurs  perfonnes  dignes 
de  foi,  qui  étoient  alors  dans  la  même  llle, 
que  ce  récit  efi  abfolumcnt  fabuleux  : ce  qu’on 
croit  certain , dit-il , c’efi  eue  fon  Vaiflcau , 
qui  étoit  en  très  mauvais  état , fut  englouti 
par  les  flots  ; éi  que  fi  quelqu'un  de  l'Equipa- 
ge fe  fauva  fur  la  Céite . il  y mourut  de  fai* 
Oc  de  foif.  Ibidem , Chap.  8. 
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Découvertes  qui  condui firent  à celles  du  Pérou,  fous  Nugnez  Ballon. 

Après  fon  départ,  Vafco  Nugnez  Balboa  fe  mit  fans  peine  en  poffef- 
(îon  de  l'autorité.  On  trouve  du  moins  qu'Encifo  ayant  ofé  Ce  l'at- 
tribuer à la  faveur  d’un  nouveau  Parti , il  le  fit  arrêter  ; & qu’aprés  lui  avoir 
reproché  de  vouloir  ufurperune  place,  dont  les  Provifions  dévoient  venir 
du  Roi  feul , il  ne  lui  rendit  la  liberté,  à la  prière  des* principaux  Habitans 
de  la  Colonie , qu’à  condition  qu’il  s’embarqueroit  fur  le  premier  Vaiffeau 
qu’on  feroit  partir  pour  la  Caftille,  ou  Pille  Efpagnole.  Enfuite,  penfant 
à fe  procurer  des  fecours  d'Hommcs  & de  Munitions,  il  fit  nommer,  pour 
cette  ComrailTion , Valdivia,  fon  Collègue  & fon  Ami,  qui  devoir  prefler 
l’Amiral  au  nom  de  tous  les  Caftillans  de  la  nouvelle  Fondation.  D'un  autre 
côté , il  leur  repréfenta  qu’il  convenoit  d’informer  la  Cour  de  leur  fituation 
dans  la  Province  de  Daric-n , & des  richeffes  qu'ils  fe  promettoient  d’y  dé- 
couvrir; fur  quoi  Zamudio,  fon  autre  Collègue , fe  laifTa  perfuader  de  par- 
fer  lui-même  en  Caftille.  On  attribue  ici  deux  vûes  à Nugnez  ; la  premiè- 
re, de  fe  conferver  toute  l'autorité;  & la  fécondé,  d’avoir  à la  Cour  un 
Homme,  qui  eût  le  même  intérêt  que  lui  à prévenir  le  Roi  & fes  Miniftre* 
fur  ce  qui  étoit  arrivé  d’irrégulier  dans  le  nouvel  Etabliffement.  Cepen- 
dant, comme  Encifû  n'étoit  pas  moins  réfolu  de  porter  fes  plaintes  au  Tri- 
bunal du  Roi , & qu’il  fe  difpofoit  à partir  fur  le  Bâtiment , qui  devoir  con- 
duire Valdivia  & Zamudio  à l'Ifle  Elpagnole  , Nugnez,  appréhendant  les 
fuites  de  ce  Voyage,  entreprit  d’arrêter  fon  Ennemi  par  des  offres  de  ré- 
conciliation; mais  après  avoir  reconnu  au’il  n’étoit  pas  capable  de  prendre 
le  change,  il  fe  réduifit  à charger  fes  deux  Envoyés  de  riches  préfens  en 
or,  pour  les  principaux  Miniftres  d’Efpagne. 

Les  négociations,  dans  flfle  Elpagnole,  eurent  tout  le  fuccès  qu’il  s’en  étoit 
promis.  V aldivia  revint , non-feulement  avec  des  Provifions  & des  Hom- 
mes , mais  avec  des  Lettres  de  l’Amiral , qui  promettoient  de  plus  puiffans 
fecours  à la  Colonie.  Dans  l’intervalle,  il  étoit  arrivé  de  nouveaux  événe- 
mens,-qui  avoient  beaucoup  relevé  les  efpérances  de  Nugnez,  & dont  il 
fe  hâta  de  donner  avis  à l’Amiral  par  le  même  Député.  Il  s’étoit  mis  à la 
tête  de  cent  cinquante  Hommes  , avec  iefquels  il  avoit  fait  des  courfes 
dans  tout  le  Pays,  jufqu’à  Nombre  de  Dios,  répandant  la  terreur  de  fon 
nom  parmi  les  Indiens , & n’accordant  fon  amitié  qu’à  ceux  qui  la  recher- 
choient  au  prix  de  l’or.  Cette  expédition  lui  avoit  fait  raffembler  tant  de 
richeffes,  que  le  quint  du  Roi,  dont  Valdivia  fut  chargé,  pour  le  remettre 
au  Tréfor  Royal  de  San -Domingo,  montoit  à quinze  cens  Pefos,  c’cftà- 
dire , à trois  cens  marcs  d'or. 

La  fortune  l'avoit  traité  encore  avec  plus  de  faveur,  en  lui  donnant  les 
premiers  indices  de  la  plus  grande  & la  plus  heureufe  de  toutes  les  décou- 
vertes de  l’Efpagne.  Un  jour  que  le  Fils  d'un  Cacique,  nommé  Comagre , 
Allié  de  la  Colonie,  lui  avoit  préfenté  beaucoup  d’or,  il  s'éleva,  pour  la 
répartition,  une  querelle  fort  vive  entre  les  Caftillans.  Le  jeune  Indien, 
étonné  de  cette  furieufe  paffion  pour  un  métal , dont  il  ne  faifpit  pas  le  mê- 
me cas,  s’approcha  de  la  balance,  la  fecoua  d’un  air  d’indignation,  & ren- 
rerfa  tout  l'or  qu-’il  avoit  apporté.  Enfuite,  fe  tournant  vers  les  Caftillans, 
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auxquels  il  reprocha  de  fe  quereller  pour  une  bagatelle,  il  leur  dit,  que 
puifque  c’étoit  apparemment  ce  mécal , qui  leur  avoit  fait  abandonner  leur 
Patrie,  qui  leur  faifoit  effuyer  tant  de  fatigues,  courir  tant  de  dangers,  & 
troubler  tant  de  Peuples,  qui  avoient  toûjours  vécu  dans  une  paix  profon- 
de,  il  vouloir  leur  faire  connoître  un  Pays,  dans  lequel  ils  trouveroient  de 
quoi  remplir  tous  leurs  defirs;  mais  que  pour  y pénétrer,  ils  avoient  befoin 
de  forces  plus  nombreufes,  parce  qu'ils  y auroient  à combattre  de  puiiTans 
Rois,  & des  Nations  guerrières.  On  lui  demanda  de  quel  côté  étoit  le 
Pays,  qui  renfermoit  de  fi  beaux  préfens  du  Ciel.  Il  répondit  que  du  ficn 
il  y avoit  fix  Soleils,  c’eft- à- dire,  fix  journées  de  marche,  en  tirant  au 
Midi,  qu’il  montroit  du  doigt;  qu’on  trouveroit  d’abord  un  Cacique  d’une 
extrême  richefie , «St,  plus  loin , une  grande  Mer,  fur  laquelle  on  voyoit  des 
Vaiffeaux  un  peu  moins  grands  que  ceux  des  Kfpagnols , mais  équipés  de 
voiles  & de  rames;  & qu’au -delà  de  cette  Mer,  on  arriveroit  dans  un 
Royaume,  où  l’or  étoit  fi  commun,  que  les  Habitans  mangeoient  & bu* 
voient  dans  de  grands  vafes  de  ce  métal,  & le  faifoient  fervir  aux  mêmes 
ufages  qu’il  voyoit  faire  aux  Caftillans  de  ce  qu’ils  notnmoient  du  fer. 
Enfin  , le  jeune  Cacique  s’offrit  pour  leur  fervir  de  Guide , avec  une 
partie  des  Sujets  de  (on  Père  (a).  Un  avis  de  cette  importance  pour 
tous  les Ilabitans  de  la  Colonie,  leur  fit  pardonner  à l’Indien  fa  hardtefTe 
& fes  reproches.  Nugncz , en  faifant  partir  Valdivia  pour  l’Efpagno- 
le , le  chargea  particulièrement  de  communiquer , à l’Amiral , une  nou- 
velle fi  capable  de  lui  faire  hâter  les  fecours  qu'il  avoit  promis.  Mais  le 
malheur  de  l’Envoyé  retarda,  pendant  plufieurs  années,  1 honneur  & l’uti- 
lité que  Nugnez  en  devoit  tirer.  Ce  ne  fut  qu’en  1519  qu’on  apprit,  par 
hazard,  que  Valdivia,  ayant  été  jette , par  un  naufrage,  dans  de  petites 
lfles  nommées  les  Caymans,  au  Nord-Oucft  delà  Jamaïque,  & voulant  paf- 
fer  à la  Terre -ferme,  du  côté  de  l’Yucatan,  étoit  tombé  entre  les  mains 
d’un  Cacique,  qui  le  facrifia  aux  Idoles  du  Pays,  & qui  fit  un  feftin  de  fa 
chair.  Mais  la  fuite  de  ce  récit  appartient  à d'autres  tems  (4). 

(»)  Herrcra,  Liv.  9.  Cbsp.  î. 

\b ) Hcnrcra,  Liv.  8.  Cbsp.  .7.  & précédons;  & Liv.  9.  Cbcp.  1 & 3. 

Progrès  des  Cnjlillans  dans  les  IJles  de  la  Jamaïque,  TF.fpagnole  13  Cuba. 

On  a dû  juger,  par  le  pouvoir  où  Jean  d’Efquibcl  s’étoit  trouvé  de  fe- 
courir  Ojeda,  dans  la  Jamaïque,  que  la  conquête  de  cette  lfie  lui-a- 
voit  peu  coûté , & qu’il  s’y  étoit  heureufement  établi.  Après  quelque  ré- 
fifiance,  les  Infulaires  s’étoient  retirés  dans  les  Montagnes;  mais  la  perte 
de  leurs  Chefs  avoit  fervi  fi  facilement  à les  alTujettir,  qu’ils  s’étoient  li- 
vrés au  fervice  des  Vainqueurs,  pour  les  nourrir  par  le  travail  de  l’Agricul- 
ture, & pour  les  vêtir  de  leurs  ouvrages  de  coton.  Quoiqu’ils  ne  fufTent 
pas  riches  en  or,  leur  coton,  qui  étoit  également  célèbre  par  fon  abondan- 
ce & fa  bonté,  leur  attiroit  des  Marchands  de  toutes  les  llles  voilines.  Ils 
en  fabriquoient  de  grandes  pièces  d’étoffe,  qui  fervoient  à toutes  fortes  d’u- 
fages;  & les  Caftillans,  pour  lefquels  ils  travailloient , en  faifoient  un  Com- 
merce avantageux.  L’heureufe  multiplication  des  Befliaux  leur  afTuroit  un 
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autre  fond  de  richeiTes,  auquel  ils  joignirent  bientôt  des  cannes  de  Sucre, 
& même  des  Vignes,  dont  ils  firent  de  très  bon  Vin  clairet.  Aufü  formè- 
rent-ils, en  peu  detems,  deux  belles  Villes,  ou  Bourgades,  fous  les  noms 
de  Séville  & d'Oriflan  (a).  , 

Tandis  qu'on  poufloic  les  Découvertes  & les  Etablifferaens , avec  cette 
variété  de  fuccês,  rifle  Efpagnole  vit  la  confommation  d'une  affaire,  que  la 
Reine  Ifabelle  avoit  eue  fort  à cœur,  mais  que  divers  contre-tems  avoient 
retardée.  Cette  Princeffe,  perfuadée  par  les  fauffes  repréfentations  de  fes 
Officiers,  que  le  Chriftianifrae  faifoit  de  grands  progrès  dans  rifle,  avoit 
prié  Jules  11. , qui  occupoit  alors  le  Trône  Pontifical , d'en  ériger  quelques 
Villes  en  Evêchés,-  Elle  avoit  demandé  d'abord  un  Archevêque  pour  la 
Province  de  Xaragua , avec  deux  Suffragans , dont  Jes  Sieges  dévoient  être 
Larez  de  Guahaba  & la  Conception  de  la  Vega.  Jules  y avoit  confenti;  & 
la  Reine  avoit  nommé  trois  Sujets  d'un  mérite  diftingué  (b).  Mais  quel- 
ques obllacles  avoient  fait  différer  l’expédition  des  Bulles.  Ifabelle  ctoit 
morte  ; & les  deux  premiers  des  trois  lieux , qu’elle  avoit  propofes , ne  te- 
noient  plus  le  même  rang  dans  la  Colonie.  Ferdinand , prefle  par  les  der- 
nières volontés  d’une  Epoufe,  à laquelle  il  devoit  toute  fa  gloire,  reprit  ce 
deffein  avec  chaleur,  & propofa  un  nouvel  arrangement,  qui  fut  approuvé 
du  Saint  Siège.  Il  confiftoit  à fupprimerl  a Métropole  de  Xaragua,  pour 
ériger  San-Domingo,  la  Conception  & Saint  Jean  de  Portoric  en  Evêchés 
Suffragans  de  Seville.  La  même  nomination  fut  confirmée  en  faveur  des 
trois  mêmes  Sujets;  c’eft-à-dire , que  Deza  fut  élevé  fur  le  Siège  de  la 
Conception,  Padiila  fur  celui  de  San-Domingo,  & Mania  fur  celui  de  Saint 
Jean.  Les  Prémices  & les  Dixmes  de  tous  les  biens  de  la  terre,  à l’excep- 
tion des  Métaux,  des  Perles  & des  Pierres  précieufes,  la  Jurifdiétion  fpiri- 
tuelle  & temporelle,  enfin  les  mêmes  droits,  dont  jouïffoient  les  Evêques  de 
Caftilla,  furent  attribués,  par  le  Pape,  aux  trois  nouveaux  Sièges.  Mais, 
en  agréant  cette  difpoficion,  le  Roi  fit,  avec  les  trois  Evêques,  un  Concor- 
dat, dont  les  principales  conditions  portoient  qu’ils feroient  engagés,  pour 
eux  & pour  leurs  Succeffeurs,  à diftribuer  les  Dixmes  au  Clergé,  aux  Hô- 
pitaux & aux  Fabriques , & que  les  Bénéfices  & les  Dignités  feroient  à la 
nomination  du  Souverain  (f  ). 

Dans  cet  intervalle,  il  s'éleva  aux  Indes  un  différend  fort  fingulicr  dans 

fon 


(4)  Le  même,  Li%.  7.  Coup.  13. 

(4)  Le  Pudeur  Pierre  d e Deti  Domini- 
cain, & Neveu  de  I Archevêque  de  Sevilic; 
]c  Père  Gardas  de  Fadilla,  Francifcain;  & 
le  Licencié  Alfonfc  Minfa , Chanoine  de  Sa- 
tomanque,  iliid.  Liv.  8.  Chap.  10. 

( c ) Ibidem.  Une  autre  condition  ctoit 
„ que  les  Evêques , en  vertu  de  la  Bulle  de 
„ Jules  11 , règlaflcnt  la  manière  de  porter  la 
,,  Couronne  & 1 Habit  Eccléfiaftique  ; que  la 
,,  Couronne  de  la  première  Ton  fuie  fût  de 
„ la  grandeur  d’une  Réalc  de  Caflillc;  les 
„ cheveux  deux  tfcrgts  au-dcllous  de  l’orcil- 
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,,  le,  & un  peu  plus  bas  par  derrière;  que  le 
„ vêtement  de  deÛfus  fût  une  Robbe  , ou 
,,  Soutanne , fermée  ou  ouverte , mais  fi 
„ longue  qu’elle  aille  jufqu’aux  talons  , & 
„ qu’elle  ne  fût  ni  rouge  ni  verte,  ni  d’autre 
„ couleur  indécente;  qu’on  ne  reçût  aux  Or 
„ dres  que  ceux  qui  entendoient  & parloicnt 
„ bien  la  Langue  Latine,  & qu’on  n’jr  reçût 
„ pas  plus  d’un  Fils  du  même  Père  . afin 
„ que  perfonne  ne  crût  qu’on  voulût  pren- 
„ dre  tous  les  Enfant  pour  être  Prêta  vi  *. 
Ibidem. 
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fon  origine,  & plus  remarquable  encore  par  fes  fuites.  L'Ifie  Efpagnole 
continuant  de  perdre  Tes  llabicans  naturels,  fans  que  les  Ordonnances  du 
Roi  fuflent  capables  de  réprimer  la  tyrannie  des  Caflillans,  l’intérét  de  l'hu- 
manité & de  la  Religion  porta  les  Dominiquains,  qui  s’y  étoient  établis,  à 
s'armer  de  toute  la  vigueur  Apoftolique  pour  arrêter  cette  fcandaleufe  cruau- 
té ( d ).  Un  de  leurs  Prédicateurs,  nommé  Antoine  Monttftno,  qui  s'étoit 
fait  une  grande  réputation  d'éloqueqce  & de  faintetê,  mais  à qui  l'Hiflorien 
reproche  un  caractère  trop  ardent , prit  un  jour  folemnel  pour  monter  en 
Chaire  à San-Domingo , devant  T Amiral  & tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfon- 
nes  diftinguées  dans  la  Colonie,  & déclama  vivement  contre  l’injuftice  & 
la  barbarie  avec  laquelle  il  voyoit  traiter  les  Indiens.  Cet  emportement  de 
2èle,  qui  touchoit  les  Caflillans  du  côté  le  plus  fenfible,  excita  beaucoup  de 
murmures.  Les  Officiers  Royaux  preflêrent  l’Amiral  de  réprimander  un 
Indifcret,  qu'ils  accufoient  d’avoir  manqué  de  refpeél  pour  le  Roi.  Ils  re- 
çurent ordre  de  fe  rendre  au  Couvent,  pour  s’expliquer  d’abord  avec  le  Su- 
périeur. Mais  leur  furprife  fut  extrême,  lorfque  ce  Religieux,  qui  fe 
nommoit  le  Père  de  Cordoue , leur  déclara  que  le  Père  de  Montefino  n' avoit 
rien  dit  à quoi  fon  devoir  ne  l'eût  obligé , & qui  ne  dût  être  approuvé  de 
tous  ceux  qui  refpeétoient  Dieu  & le  Roi.  Les  Officiers , dans  le  premier 
mouvement  de  leur  indignation , déclarèrent  à leur  tour  que  le  Prédicateur 
fe  rétradleroit  en  Chaire,  ou  que  les  Dominiquains  feroient  challès  de  rif- 
le. Cependant,  après  quelques  explications  plus  modérées,  on  convint, 
que  le  Père  Monteiino  prècheroit  du  moins  dans  un  autre  ftyle  , & qu’il 
fatisferoit  ceux  qui  fe  croyoient  offenfés.  Le  concours  fut  extraordinaire  à 
l’Eglife.  Mais,  loin  de  prendre  un  autre  langage  (e),  le  Prédicateur  fou- 

tint 

(d)  L'Hilloricn  reprend  fon  récit  de  plus 
loin.  „ Un  Cailillan , dit -il  , nommé  Jean 
„ Garces,  ayant  poignardé  fa  femme,  pour 
„ l'avoir  trouvée  en  adultère,  s'étoit  mis  1 
„ couvert  de  la  Tuflice  dans  les  Montagnes , 

',,  où  il  avoit  paité  quatre  ans.  Mais  l'ennui 
„ de  cette  folitude  le  fit  recourir  aux  Domi- 
,,  nlquains , qui  le  reçurent  en  qualité  de 
„ Frère-Lay.  Il  apprit  i ces  Religieux, 

„ comment  on  s’y  étoit  pris , avant  leur  ar- 
„ rivée,  pour  convertir  les  Indiens . & com- 
„ ment  il  croyoit  qu'ils  dévoient  être  gou 
„ vernés.  Lille  étant  fi  grande,  qu'il  étoit 
„ impolfiblc  d'envoyer  par  tout  des  Million- 
„ naires.  Montefino  fut  chargé  d'apprendre , 

„ aux  Caflillans  de  la  Colonie , la  manière 
„ dont  ils  pouvoient  fe  rendre  utiles  au  Ser- 
„ vice  de  Dieu  ; & ce  fut  l’occafion  qu'il  prit 
„ pour  fe  livrer  4 fon  zèle  ”,  Ibidem  , 

Chap.  11. 

(O  L'Hilloricn  de  Saint-Domingue  entre 
dans  un  fort  beau  détail , mais  fans  nous  ap- 
prendre d’où  il  le  tire:  „ Le  Prédicateur  pa- 
„ rut  dit -il,  & commença  par  dire  que  fi 
„ l'ardeur  de  fon  zèle,  dans  lacaufc  du  mon- 
„ de  la  plus  juile,  l’avoit  empêché  de  mefu- 


„ rcr  allez  fes  cxprellîons , il  prioit  ceux  qui 
„ s'en  étoient  crus  hlelfés,  de  lui  pardonner; 
,,  qu'il  favoit  le  refpeél  qui  étoit  dû  aux  dé- 
„ pofitaircs  de  l'autorité  du  Prince  ; mais 
„ qu'on  fe  trompoit  fort  fi  l’on  prétendoit 
„ lui  faire  un  crime  de  s'être  élevé  contre  les 
„ département  des  Indiens.  Il  dit  fur  ccià 
„ des  ciiofes  encore  plus  fortes  que  la  pre- 
„ mière  fois  ; car , apres  être  entré  dans  un 
„ détail  extrêmement  pathétique  des  abus 
„ communs , il  demanda  quel  droit , des  gens 
,,  qui  étoient  fortis  d’Efpagne,  parce  qu'ils 
,,  y manquoient  de  pain , avoient  de  s’en- 
„ grailler  de  la  fubllance  d'un  Peuple,  né  auffi 
,,  libre  qu’eux  V Sur  quoi  fondés  ils  difpo- 
„ foient  de  la  vie  de  ces  Malheureux,  comme 
„ d'un  bien  qui  leur  fût  propre?  Qui  avoit 
pû  les  autorifer  à exercer  fur  eux  un  em- 
„ pire  tyrannique?  S'il  n'étoit  pas  tems  de 
„ mettre  des  bornes  1 une  cupidité  qui  enfan- 
„ toit  unt  de  crimes , & fi  l'on  vouioic  lui 
„ facrifier  encore  quinze  4 vingt  mille  ln- 
„ diens,  qui  refioient  4 peine  Jeplus  d’un 
„ million  d ames  qu'on  avoit  trouvé  dans  l’If- 
„ le  Efpagnole  en  y abordant  "•  Liv.  s.  pa- 
ges m èf  lit. 
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tir.t  avec  fermeté  celui  qu’il  avoit  tenu  la  première  fois , en  proteflant  qu’il 
s’v  croyoic  également  obligé  par  l’intérêt  de  l’Etat  & de  la  Religion.  Les 
Officiers,  plus  indignés  de  cette  audace  que  de  la  première,  prirent  le  par- 
ti d’en  écrire  au  Roi,  & Chargèrent  de  leurs  plaintes  Alfonfe  d 'E/pinar,  Re- 
ligieux Francifcain  , Homme  de  vertu , mais  d’une  capacité  médiocre. 
D un  autre  côté  , les  Dominiquains , voyant  l’Ordre  de  St.  François  décla- 
ré contre  eux , & foutenu  de  plufieurs  perfonnes  puiflances , firent  partir  le 
Père  de  Montefmo,  pour  plaider  fa  propre  Caufe  auprès  du  Roi.  Il  trouva 
la  Cour  fort  prévenue  contre  lui.  Mais , quelque  répugnance  qu'il  eût  à 
s’y  préfcnter,  après  avoir  héfité  deux  ou  trois  fois,  dit  l’Hiftorien,  fon 
zèle  lui  fit  travcrfer  la  Garde  du  Palais,  & le  conduifit  jufqu'aux  pieds  du 
Roi.  Il  en  fut  reçu  avec  bonté.  Comme  il  étoit  fort  éloquent , il  n’eut 
pas  de  peine  à faire  comprendre,  à ce  Prince,  qu’on  lui  avoit  déguifé  la 
vérité.  Cependant , il  n’en  pût  obtenir  que  des  ordres  pour  l’afiemblée 
d'un  Confeil  extraordinaire,  où  cette  grande  affaire  fut  plaidée  de  part  & 
d’autre  avec  beaucoup  de  chaleur  (/). 

Ceux  qui  parlèrent  en  faveur  des  Indiens  repréfentèrent  que  tous 
les  Hommes  font  nés  libres,  & qu’on  n’avoit  aucun  droit  d'attenter  à la 
liberté  d’une  Nation,  dont  on  n'avoit  reçu  aucun  tort.  Les  autres  ré- 
pondirent , que  les  Indiens  dévoient  être  regardés  comme  des  Enfans , qui 
avoiene',  à cinquante  ans , l’efprit  moins  avancé  que  les  Européens  ne  l'ont 
ordinairement  à dix , incapables  par  conféquent  de  fe  conduire , & de  conce- 
voir les  vérités  les  plus  fimples  ; fi  peu  lenfibles  à la  mil’ére  naturelle  de  leur 
condition,  que  malgré  le  loin  qu’on  prenoit  de  les  vêtir,  ils  n’étoient  pas 
plutôt  éloignés  des  yeux  de  leurs  Maîtres,  qu’ils  déchiroient  leurs  habits  en 

Êiéces , pour  courir  nuds  dans  les  Montagnes , où  ils  s’abandonnoient  fans 
onte  à toutes  fortes  d’infamies  ; que  l’oiiiveté  paroifloit  leur  fouverain 
bien , & que  la  feule  néceflné  du  travail  pouvoit  les  tenir  dans  la  fourmilion  : 
enfin , qu’ils  étoient  d’autant  moins  capables  de  faire  un  bon  ufagc  de  la  li- 
berté, qu’aux  défauts  & à l'incapacité  des  Enfans,  ils  joignoient  les  vices 
des  Hommes  les  plus  corrompus. 

Ces  accufations  n’étoient  pas  fans  fondement  ,*•  mais  elles  étoient  fort 
exagérées,  & Montefmo  s’attacha  particuliérement  à le  faire  fentir.  Il  y 
réutfit  avec  tant  de  force , que  le  Roi , également  pouffé  par  fa  confcience 
& par  le  Tellament  de  la  Reine  Ifabelle  (g),  voulut  qu’on  accordât  quel- 
que 


(/)  Ce  Confeil  étoit  compote  de  l'Evêque 
de  Valencia,  qui  étoit  comme  Préfidcnt , par 
«e  que  jufqu'ators  il  n'y  avoit  pas  de  Confeil 
particulier  pour  les  Indes;  de  Fernand  de  Ve- 

5a.  Seigneur  de  Grajal,  homme  d'uiicpru- 
encc  diliineuée;  du  Licencié  Louis  de  Zapa- 
ta , que  la  faveur  auprès  de  Ferdinand  fai- 
foie  nommer  le  petit  Roi  ; du  Licencié  Moxi- 
ta:  du  Licencié  Santiago  ; du  Doéleur  Pain 
tics  Rubin , & du  Licencié  SaJJa.  Les  Théo- 
logiens étoient  Thomas  Dura<  1 & Pierre  de 
Grsarrubias , Dominiquains;  le  Licencié  Cra- 
/aire.  Prédicateur  du  Roi;  Matthieu  de  Paz, 


Dominiquain,  & ProfdTcur  de  Salamanque; 
& d'Eji’inar , Député  des  Officiers  de  llfle 
Efpagnole.  Ce  fut  à Hurgos  , que  fe  tint 
l'AfTembiée  ; & 1 Hier  Efpagnole  y avoit  d au- 
tres Agens . pour  demander  que  les  Infulaircs 
Aillent  donnés  i perpétuité  . ou  du  moins 
pour  trois  vies,  llerrera.  Liv.  8 Chaji.  12, 
(g)  Les  Hiftoriens  rapportent  cet  article: 
„ Elle  déclare  que  fa  principale  intention, 
„ comme  celle  du  Roi  ton  Mari , eft  de  pa- 
„ cificr  & peupler  1rs  hui  s , de  convertir  A 
„ la  Foi  les  Habitans  du  Pays . & d envoyer 
„ des  Religieux  pour  tes  inltiuirc.  Elle  fqp- 
> « pho 
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que  chofe  à i’équitc  de  fa  Caufe.  On  régla , par  provifion , que  les  Indiens 
feraient  réputés  libres , mais  que  les  Départemens  continueroienc  de  fub- 
fifler  dans  la  même  forme.  C’étoit,  fuivant  la  remarque  d'un  Hifto- 
rien,  reconnoître  le  droit  de  ces  Peuples  à la  liberté,  & les  retenir  en 
meme  tems  dans  un  dur  efclavage.  Comme  les  Bêtes  de  charge  s’é- 
toicnt  extrêmement  multipliées  dans  l’Ifle  Efpagnole  , il  fut  exprefle- 
ment  défendu  de  faire  porter  aux  Infulaires  aucun  fardeau , & de  fe 
fervir  du  bâton  ou  du  fouet  pour  les  punir.  Il  fut  ordonné  aulfi  qu'on 
nommcroit  des  Vifiteurs , ou  des  Intendans , qui  feroient  comme  leurs 
Protcêleurs,  & fans  le  confentement  defquels  il  ne  feroit  pas  permis  de 
les  mettre  en  Prifon.  Enfin,  l’on  régla,  qu'outre  les  Dimanches  & les  Fê- 
tes, ils  auraient,  dans  la  Semaine,  un  jour  de  relâche,  & que  les  Femmes 
enceintes  feraient  exemptes  de  toute  forte  de  travail.  Mais  de  Amples  Ré* 
glemens  ne  fuflilbient  pas , pour  des  abus  qui  étoient  alors  dans  toute  leur 
force.  En  mettant  à part  l’intérêt  des  Miniftres  & des  Favoris , on  ne  pou- 
voit  rendre  abfolumcnt  la  liberté  aux  Indiens  de  Mie,  fans  réduire  à l’indi- 
gence la  plûpart  des  Habitans  Efpagnols.  Audi  la  plûpart  de  ces  Ordon- 
nances furent-elles  fans  effet. 

L’A  h ir  a l fongeoit  alors  à peupler  l’Ifle  de  Cuba  , dans  la  crainte  appa- 
remment, que  s’il  différait  plus  long-tems  cette  entreprife  , la  Cour  n’en 
donnât  la  Commiflion  à quelque  autre,  & que  cette  Ifle  ne  fût  encore  ré- 
parée de  fon  Gouvernement.  Il  choiflt  Diego  de  Velafquez,  pour  la  con- 
quérir, & pour  y bâtir  une  Ville.  Velafquez  étoit  un  des  anciens  llabi- 
tans  de  l’Elpagnole.  Il  y avoit  occupé  les  premiers  Emplois  avec  honneur, 
fous  l’Adelantade  Barthelemi  Colomb;  & fa  prudence,  accompagnée  d’une 
figure  & d’un  caraâère  aimables , lui  attirait  beaucoup  de  considération. 
D'ailleurs,  il  avoit  tout  fon  bien  dans  la  Province  de  Xaragua,  & proche 
des  Ports  de  Mer  les  plus  voifins  de  Cuba.  On  n’eut  pas  plutôt  publié  qu’il 
étoit  chargé  de  l’Expédition,  que  tout  le  monde  s’empreffant  d’en  parta- 
ger l’honneur  avec  lui , on  vit  arriver,  à Salvatiera  de  la  Savana , où  fe  fai- 
foit  l’embarquement,  plus  de  trois  cens  Volontaires  de  toutes  les  Parties  de 
l'Ifle.  Il  mit  à la  voile  avec  quatre  Vaifleaux;  & la  diffance  n’étant  que 
d’environ  dix-huit  lieues  d’une  l’Ifle  à l’autre,  il  alla  débarquer  heureufe- 
ment  à l’extrémité  orientale  de  Cuba,  vers  la  Pointe  de  Meyci. 

Ce  Canton  avoit  alors  pour  Maître  un  Cacique,  nommé  Hatuey , qui  é- 
toit  né  dans  l'Ifle  Efpagnole,  & qui  en  étant  forti,  avec  un  grand  nombre 
de  fes  Sujets,  pour  éviter  la  tyrannie  des  Européens,  avoit  formé  un  petit 
Etat  où  il  règnoit  paifiblemcnt.  Comme  il  craignoit  toûjours  que  ces  re- 
doutables Ennemis  ne  le  fuiviffent  dans  fa  retraite,  il  avoit  fans  celle  des 
Efpions,  qui  lui  donnoient  avis  de  tous  leurs  mouvemens.  A la  première 
nouvelle  du  deffein  de  l’Amiral,  il  aflembia  les  plus  braves  de  fes  Sujets  & 


,,  plie  très  affcctucufcmcnt  le  Roi  fon  Mari 
„ & Seigneur . Je  commande  à la  PrincdTc  fa 
,,  Fille  & au  Prince  fon  Fils,  d’accomplir  il 
,.  de iTus  la  dernière  volonté . & de  ne  pas 
„ confentir  que  les  Indiens  des  Terres  con- 


„ quifes  & i conquérir  reçoivent  aucun  tort, 
„ tant  en  leurs  perfonnes  qu'en  leurs  biens,, 
„ mais  qu’au  contraire  ils  foictit  traités  bu- 
,.  mainemenc , & que  s'ils  ont  déjà  reçu  quel- 
„ que  tort,  on  y remédie  *'.  Ibidem. 
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de  fes  Alliés,  pour  leur  repréfenter  ce  qu’ils  avoient  à redouter  de  la  per- 
fécution  des  Caftillans , & pour  les  animer  à la  défenfc  de  leur  liberté.  Mais 
il  les  affiira  que  tous  leurs  efforts  feroient  inutiles , s’ils  ne  commençoient 
par  fe  ménager  la  faveur  du  Dieu  de  leurs  Ennemis  , qui  étoit  un  Maître 
fort  puiffant,  & pour  lequel  ces  cruels  Tyrans  étoient  capables  de  tout  en- 
treprendre. Le  voilà,  leur  dit-il,  en  leur  montrant  de  l’or  dans  un  petit 
Panier.  Voilà  ce  Dieu  pour  lequel  ils  prennent  tant  de  peine,  & qu’ils  ne 
fe  laffent  pas  de  chercher.  Us  ne  penfent  à venir  ici  que  dans  l’efpérance 
de  l’y  trouver.  Célébrons  une  Fête  à fon  honneur,  pour  obtenir  la  pro- 
teflion.  Aufli-tôt,  ils  fe  mirent  tous  à chanter  & à danfer  autour  du  Pa- 
nier. Ces  Fêtes  durent  une  nuit  entière,  fuivant  l’ancien  ufage  du  Pays, 
& ne  finiffent  ordinairement  que  lorfque  tout  le  monde  eft  tombé  d’ivreffe 
ou  de  fatigue.  On  remarque  que  les  chants  de  Cuba  étoient  plus  doux  & 
plus  harmonieux  que  ceux  de  Fille Efpagnolc  (b).  Après  cette  cérémonie, 
Hatuey  raffembla  tous  fes  Indiens,  pour  leur  dire,  qu’ayant  beaucoup  ré- 
fléchi fur  le  fujet  de  leurs  craintes,  il  rf’avoic  pas  encore  l’efprit  tranquille, 
& qu’il  ne  voyoit  aucune  fûreté  pour  eux,  tandis  que  le  Dieu  des  Efpa- 
gnols  feroit  dans  leur  Canton.  Vous  le  cacheriez  en  vain,  continua- t'il; 
quand  vous  l’avalleriez , ils  vous  éyentreroient  pour  le  chercher  au  fond  de 
vos  entrailles.  Il  ajouta  qu’il  ne  connoiffoit  qu’un  lieu,  où  ils  puffent  le 
mettre,  pour  s’en  défaire,  c’étoit  le  fond  de  la  Mer;  & que  lorfqu’ils  ne 
i’auroient  plus  parmi  eux,  il  fe  fiattoit  qu’on  les  laifferoit  en  repos.  Cet 
expédient  leur  parut  infaillible;  & tout  l’or  qu’ils  poffedoient  fut  jetté  en 
effet  dans  les  flots  (i). 

Ils  furent  extrêmement  furpris,  lorfqu’ils  n’en  virent  pas  moins  arriver 
les  Efpagnols.  Hatuey  s’oppo la  d’abord  au  débarquement;  mais  aux  pre- 
mières décharges  des  arquebufes,  une  multitude  d’indiens,  qui  bordoient 
le  rivage,  prit  la  fuite  vers  les  Bois,  & Velafquez  ne  jugea  point  à propos 
de  les  pourluivre.  Cependant,  après  quelques  jours  de  repos,  voulant  fe 
délivrer  d’un  Ennemi  qui  pou  voit  l'incommoder  à la  faveur  de  fa  retraite, 
il  fit  chercher  le  Cacique  avec  tant  de  foin,  qu'il  s'en  failit;  & pour  effrayer 
ceux  qui  confervoient  encore  de  l’attachement  pour  lui,  il  lui  fit  expier  fa 
réfiftance  par  le  feu  (k).  Enfuite  tous  les  Caciques  vinrent  fucceffivemenc 
lui  rendre  hommage;  & la  conquête  d'une  des  plus  grandes  & des  plus  bel- 
les Ifles  du  Monde  ne  coûta  point  un  feul  Homme  aux  Efpagnols  (I). 

Cette  nouvelle,  que  l’Amiral  fe  hâta  de  communiquer  à la  Cour  d’Efpa- 

gne, 


( i ) Le  même , Liv.  9.  Ckap.  3. 

( i j Ibidtm. 

(i)  L'Hiftorien  de  Saint ■ Doraingue  ob- 
ferve  que  c'ctl  de  lui  qu'on  rapporte  un  trait, 
fort  célèbre  dans  l’Hidoire  du  nouveau  Mon- 
de, & qui  fert  à faire  juger  combien  les  Ef- 
pagnols  étoient  devenus  odieux  aux  Indiens. 
Hatuey  étoit  attaché  au  poteau  , lorfqu’un 
Religieux  Francifcain  entreprit  de  le  conver- 
tir, & lui  parla  fortement  du  Paradis  & de 
l'Enfer.  Dans  le  lieu  de  délices  dont  vous 

XFIII.  Part. 


parlez,  lui  demanda  le  Cacique,  y a t'il  des 
Efpagnois '?  11  y en  a,  répondit  le  Miflïoii- 
nairc;  mais  il  n'y  en  a que  de  bons.  Le 
meilleur  n’en  vaut  rien,  reprit  Hatuey,  &je 
ne  veux  point  aller  dans  un  lieu  oit  je  puiilc 
craindre  d’en  rencontrer  un  feul. 

(/  ) Ceux  qui  ont  cru  que  Chriflophc  Co- 
lomb i'avoit  nommée  Fernmdine , ont  été 
dans  l'erreur.  Ce  fut  le  Roi  Catholique  qui 
lui  donna  fon  nom  en  1514;  mais  le  nom  In- 
dien n'a  pas  iaille  de  l'emporter. 

Z 


PtOORb  DES 
Castillans 

DANS  LU  iS- 
LES. 

)J>I. 

Comment  il 
anime  fes  Su- 
jets contre  les 
CailUlans. 


.*  . - 


Il  eû  con- 
damné au  feu 
par  Velaf- 
quez. 


Soumiffion 
de  l'Ide  de 
Cuba. 


Digitized  by  Google 


178  premiers  voyages 


r«0QRfeSD15 
Castillans 
dans  lus  ls- 

LES. 


XJI  I. 

Dom  B.ir- 
thetemi  Co- 
lomb cft  ren- 
voyé à l'Efpa- 
gnôle,  avec 
aiveifes  fa- 
veurs de  la 
Cour. 


Première 
célébrité  de 
Barthelemi  de 
tas  Calas. 


gne , y répandit  allez  de  joye  pour  faire  oublier  une  partie  des  plaintes 
qu’on  y avoit  portées  contre  fon  adminiftration;  & Ferdinand,  malgré  le 
peu  d’affe&ion  qu’il  avoit  pour  lui,  en  fut  plus  difpofé  à fe  perfuader  que 
la  plûpart  des  Mécontenï  n’avoient  pas  d’autre  motif  que  leur  jaloulic.  Ce- 
pendant il  lui  envoya  Dom  Barthelemi,  fon  Oncle,  avec  un  Mémoire  fort 
détaillé  des  reproches  qu’on  faifoit  à fa  conduite , & de  tous  les  points  qu’on 
lui  recommandoit  d’obferver  ( m ).  Dom  Barthelemi  avoit  toûjours  confer- 
vc  la  dignité  d'Adelantade.  Le  Roi  y joignit  le  Gouvernement  & la  pro- 
priété, pour  toute  fa  vie,  de  la  petite  llle  de  Mma\  avec  un  Département 
de  deux  cens  Indiens  dans  fille  fefpagnole,  <St  la  Commifiion  de  faire  tra- 
vailler aux  Mines,  qu’on  pourroit  découvrir  dans  fille  de  Cuba.  Les  Hif- 
toriens  affurent  que  toutes  les  accufations , qui  regardoicnt  l’Amiral,,  é- 
toient  autant  de  calomnies  du  Tréforier  PaJJ'amonte,  dont  l’avarice  & l’am- 
bition fe  trouvoient  gênées , par  un  Gouverneur , qui  ne  confultoit  que  la 
juflice  (St  le  bien  public  (»). 

Ce  fut  vers  le  même  tenu,  que  Barthelemi  de  las  Cafas , fi  célèbre  de- 
puis par  fes  travaux  pour  le  falut  & la  confervation  des  Indiens,  fortit  de 
i'obfcurité  dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu’alors,  pour  commencer  l’exerci- 
ce de  fon  zèle  & de  fes  talens.  Il  étoit  paffé  jeune  aux  Indes;  & s’étant 
fait  Prêtre  depuis  peu,  il  avoic  fuivi  Velafquez  à Cuba.  Son  unique  objet 
fut  la  converfion  des  Infulaires,  auxquels  il  trouva  tant  de  docilité,  qu’il 
ne  craignit  point  de  publier,  qu’il  étoit  beaucoup  plus  aifé  de  leur  faire 
embrafier  le  ChrilÜanifme,  que  d'engager  les  Efpagnols  à mener  une  vie 
chrétienne. 


(ib)  Ibid.  Chip.  s. 


(n)  Ibidem. 
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Voyage  de  Ponce  de  Leon , £?  Découverte  de  la  Floride. 

LA  conquête  de  Cuba  fut  comme  un  nouvel  éguillon,  qui  excita  plufieurs 
Avanturiers  à tenter  d'autres  entreprifes.  Ponce  de  Leon  , qui  fe 
trouvoit  fans  Emploi  dans  l'Jfie  de  Portoric,  depuis  que  le  crédit  de  Cer- 
ron  & de  Diaz  favoit  emporté  fur  le  lien  , réiblur  de  faire  un  Voya- 
ge au  N6rd , où  fon  étoit  bien  informé  qu’il  y avoit  des  Terres  à dé- 
couvrir. 

Le  premier  jour  de  Mars  1512,  il  partit  du  Port  de  SanGerman,  dans 
fille  de  Portoric;  & s’étanc  avancé  jufqu’à  l'/lguada,  pour  compter  delà  le 
point  de  fon  départ,  il  employa  huit  jours  à fe  rendre  près  des  Bancs  de 
Babuna,  dans  une  llle,  nommée  el Ficjo,  h vingt  & un  dégrés  & demi  de 
latitude  du  Nord.  Le  lendemain,  il  mouilla  fous  une  des  Mes  Lucayes; 
& le  jour  fuivant,  il  toucha  au  rivage  d’une  autre  Ifie,  qui  fe  nomme  Ta- 
guna,  au  vingt-quatrième  degré.  Le  11,  il  arriva  dans  fille  d'shnaguyo, 
où  il  prit  des  rafraîchillemens.  Enfuite,  ayant  paffé  par  rifle  de  Mancgua, 
qu’il  trouva  fous  les  vingt-quatre  dégrés&dcmi,  il  arriva, le  14, à Guabani , 
d’où  il  entreprit  de  traverfer  le  Golfe  de  Barlovento.  Sa  route  fut  pâr  le 
Nôrd-Eft,  jufqu’au  27,  jour  de  Pâque  Fleurie,  qu'il  apperçut  une  llle  fans 
pouvoir  la  reconnoître.  Le  Lundi,  28,  & les  deux  jours  fuivans,  il  con- 
tinua 
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tinua  de  Cuivre  la  même  route,  jufqu’au  2 d'Avri!,  qu'il  traverfa  dirette- 
ment  à l’Eft-Nord-Eft.  Vers  la  nuit,  il  fe  trouva  près  d’une  Terre,  fur 
huic  brades  d’eau;  & la  prenant  pour  une  Me,  il  lui  donna  le  nom  de  No- 
ride,  autant  parce  qu'on  étoic  au  tems  de  la  Pâque  du  meme  nom,  qu’en  , 
faveur  d’une  belle  perfpective,  qui  préfentoit  quantité  de  Vergers,  & d’au-  < 
très  Terres , fort  agréablement  plantées.  Ponce  defcendit  au  rivage , pour  I 
en  prendre  poffeflion  au  nom  de  l’Efpagne.  Le  8,  il  fit  voile,  en  conti-  j 
nuantla  même  route,  jufqù’au  20,  qu’il  découvrit  quelques  Cabanes  d’in- 
diens. Il  y aborda;  mais  le. lendemain , ayant  leve  l’ancre,  il  fut  arreté 
par  un  courant,  aflez  fort  pour  l’emporter  fur  la  force  du  vent  & fur  celle 
des  cables,  & pour  féparer  de  lui  fes  trois  Va  idéaux , qu’il  perdit  de  vûe. 
Quantité  d'indiens,  partis  du  rivage,  l’invitèrent  à delèendre.  Il  y en- 
voya fa  Barque,  dont  ils  fe  faifirent  aulïï-tôt;  & dans  le  doute  de  leurs  in- 
tentions, on  fe  contenta  de  les  obferver.  Mais  ils  abufèrent  de  cette  in- 
dulgence, & l’on  ne  fe  fépara  point  fans  quelques  blefliires.  Les  Caflillans 
s’avancèrent  à l'çmbouchure  d’une  Rivière  voiline,  que  Ponce  nomma  la 
Cruz , après  avoir  fait  élever  une  Croix  de  pierre  fur  le  rivage.  Le  20 , il 
doubla  le  Cap  de  la  Terre  qu’il  avoit  nommee  la  Floride,  & le  nomma  Cap 
de  Contentes,  parce  que,  dans  cet  endroit,  la  force  de  l’eau  l’emporte  fur 
celle  du  vent.  Toute  cette  Côte  eft  très  nette  & n’a  pas  plus  de  fix  brades 
de  fond.  Du  Cap , qui  eft  par  les  vingt  - huit  dégrés  quinze  minutes , on 
avança  jufqu’aux  vingt-fept,  où  l'on  trouva  deux  Ides  au  Sud , dont  l’une,  j 
qui  fut  nommée  Santa- Mar  ta,  offre  de  l'eau  en  abondance.  Le  13,  on  fui-  ( 
vit  la  Côte,  jufqu’à  la  hauteur  d'une  Ide,  qui  reçut  le  nom  de  Santa-Pula; 
& le  ij,  on  fit  dix  lieues  le  long  de  plulieurs  autres  petites  Mes,  qu’on 
nomma  lot  Mar  tires , parce  que  dans  l’éloignement  les  pointes  de  rochers  fc 
préfentoiçnt  comme  des  figures  dHohunes  fouffrans;  mais,  dans  la  fuite, 
obferve  Herrera , elles  ont  mérité  plus  juftement  ce -nom,  par  la  quantité  de 
Malheureux  qui  s’y  font  perdus  (a).  Leur  fituation  eft  au  vingt  - lixiéme 
degré  quinze  minutes.  Après  avoir  couru  au  Nord,  & quelquefois  au 
Nurd-Eft,  jufqn’au  23,  on  commença,  le  24 , à fuivre  la  Côte  du  Sud, 
fans  reconnoître  fi  c’étoit  le  Continent , jui'qu  à d’autres  Ides,  où  l'on  mouil- 
la jufqu’au  g de  Juin.  Quelques  Indiens  s'y  préfentérent  dans  des  Canots; 
mais  la  défiance  ayant  produit  des  hoftihtés  qui  coûtèrent  la  vie  à quelques 
Caftillans,  on  le  détermina,  le  14,  à reprendre  la  route  de  l’Efpagnole  & 
de  Portoric.  Une  Ide,  où  l’on  avoit  tué  quelques  Indiens,  reçue  le  nom 
de  Matanca.  Le  2 1 , on  arriva  près  d'onze  autres  petites  Mes , dont  les 
bords' étoient  fi  couverts  de  Tortues,  qu’elles  en  prirent  le  nom  de  Tortu- 
gas.  Le  24,  en  portant  au  Sud-Eft-quart-d'Eft,  on  eut  la  vûe  d'une  gran- 
de Terre,  que  les  uns  prirent  pour  Cuba,  quoiqu’on  fe  crût  à plus  de  dix- 
huit  lieues  de  la  véritable  route  de  cette  Me.  On  continua  d’avancer . a- 
vec  la  même  incertitude,  jufqu’au  3 de  Juillet,  qu’on  découvrit  l’Me  d ' A- 
chtcambey,  d'où  repallant  par  Santa- Pola  & Santa’-Marta,  on  alla  mouiller  à 
Cheguefcba,  & de  là,  vers  l’Eft,  à d’autres  Mes,  qui  furent  nommées  las 

Fie- 

(a)  Le  même,  Liv.  9.  Cbap.  10. 
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Vie jat,  parce  qu’on  n’y  trouva  qu’une  vieille  Indienne.  Elles  font  à vingt- 
huit  dégrcs  ( b ). 

Dans  le  douce  fi  la  Terre,  qu’on  avoit  nommée  Floride,  étoit  une  par- 
tie du  Continent,  Ponce  n’avoit  pas  manqué  d'interroger  tous  les  Indiens 
qu’il  avoit  rencontrés;  mais,  pour  unique  éclairci  filment,  il  avoit  appris 
d’eux  qu’ils  la  nommoient  C.mtio,  du  nom  de  certaines  feuilles,  dont  les 
Habitans  fe  couvroient  le  devant  du  corps.  Il  fut  informé  aufli  qu’une  Ifle, 
qui  lui  avoit  paru  fubmergée , & qu’il  envoya  reconnoître , fe  nommoit 
Babama.  Enfuite,  après  avoir  erré  jufqu'au  16  d'Aoùc,  il  fit  gouverner 
au  Nord  Efl-quart-d’Efl,  pour  arriver  fous  une  haute  Roche,  qui  fervoit 
comme  de  rempart  à toutes  ces  Ifies.  Le  lendemain,  changeant  de  route, 
il  prit  dire&ement  celle  de  Portoric. 

Mais,  en  mettant  à la  voile,  il  détacha  un  de  fes  Vaifleaux  fous  la  con- 
duite de  Jean  Perez  d’Ortubia,  auquel  il  donna  pour  Pilote  Antoine  à' Ata- 
minos,  avec  deux  Indiens  fort  intelligens;  tous  chargés  d’une  entreprife  fe- 
crette,  à laquelle  il  paroît  qu’il  renonçoit  lui-même,  quoiqu’elle  eût  fait  le 
principal  motif  de  fon  Voyage.  Ponce  de  Leon  avoit  amafle  de  grands 
biens.  Il  avoit  de  l'expérience,  de  l'efprit,  & du  courage.  L’efpérance 
de  découvrir  de  nouvelles  Terres  avoit  fervi  de  prétexte  à fon  armement, 
& ce  deflein  n’avoit  été  condamné  de  perfonne.  Cependant  il  venoit  d’une 
efpèce  de  folie,  qui  lui  étoit  commune  avec  plufieurs  autres  Efpagnols,  & 
qui  elt  devenue  comme  une  tache  pour  fa  gloire.  Une  ancienne  tradition 
des  Antilles  avoit  perfuadé , à tous  les  Indiens,  que,  dans  une  Ifie,  nommée 
Bimini,  du  nombre  des  Lucayes,  & proche  du  Canal  de  Bahama,  il  y avoit 
une  Fontaine,  dont  les  cauxavoient  la  vertu  de  rajeunir  les  Vieillards  qui 
s’y  baignoient.  Il  paroît  que  les  Infulaires  de  Cuba  avoient  été  les  plus  ar- 
dens  à chercher  cette  précieufe  fource;  & l'on  voyoit  encore,  dans  l’Ifle 
de  Bimini,  un  Village  qu’ils  avoient  formé.  Ilerrera  le  place  néanmoins 
dans  le  Continent  de  la  Floride , & prétend  qu’on  attribuoit  aufii  la  vertu  de 
rajeunir  à un  Fleuve  de  la  même  Province.  Ces  Peuples  étoient  fi  crédu- 
les, qu’il  n’ell  pas  furprenant  de  les  voir  livrés  à cette  chimère;  mais  quel- 
que penchant  qu’on  fuppofe  aux  Efpagnols  pour  le  Merveilleux,  il  efl  dif- 
ficile de  concevoir  à quel  point  ils  fe  remplirent  d’une  fi  folle  opinion. 
Quelques-uns  n’en  furent  jamais  détrompés;  & quoique  plufieurs  Avamu- 
riers  de  leur  Nation  euflent  perdu  vrai-femblablement  la  vie  dans  cette  re- 
cherche, puifqu’on  n’a  jamais  appris  qu’ils  en  fuflent  revenus,  on  s’imagi- 
na que  la  feule  raifon,  qui  les  empéchoit  de  reparoître  , c’étoit  qu’ayant 
trouvé  ce  qu’ils  cherchoient , ils  ne  vouloient  plus  fortir  de  ce  délicieux  fé- 
jour,  où  ils  jouiffoient  de  l’abondance  de  tous  les  biens  & d’un  printems 
perpétuel.  Perfonne  ne  fut  plus  enchanté  de  ces  douces  rêveries  que  Pon- 
ce de  Leon.  Un  autre  égarement  d'imagination  lui  avoit  fait  efpérer  la 
découverte  d’un  troifième  Monde;  & comme  c’étoit  trop  peu,  pour  une 
fi  vafle  entreprife,  que  lés  jours  qui  lui  refloient  dans  l’ordre  de  la  Nature, 
il  vouloit  commencer  par  le  renouvellement  de  ceux  qui  s’étoient  écoulés, 

& 

(b)  Ibidem. 
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& s'aflurer  pour  toûjours  d'une  vigoureufe  jeune  fie.  Dans  la  courfe  qu’on 
vient  de  repréfenter,  il  s’étoit  informe  continuellement  de  la  merveilleufe 
Fontaine;  il  avoit  goûté  de  toutes  les  eaux,  jufqu’à  celles  des  Marais  les 
plus  bourbeux  : ce  qui  fait  voir,  fuivant  la  réflexion  d’un  Hiflorien,  dont 
j’emprunte  les  termes  (c),  combien  les  réputations  humaines  ont  quelque- 
fois peu  de  folidité  dans  leur  fondement  ; car  la  découverte  de  la  Floride 
quoique  dûe  au  feulhafard,  n’a  pas  laifle  d’immortalifer  un  Avanturier  qui 
ne  la  fit  qu’en  courant  après  une  chimère.  D’ailleurs  fon  Voyage  devint 
fort  utile,  par  la  connoifTance  qu’il  donna  du  Canal  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  nouveau  Canal  de  Babama,  & que  les  Navigateurs  commencèrent 
bién-tôt  à fuivre,  pour  retourner  en  Europe.  De-la  aulli  l'établifièment  du 
Port  de  la  Havana,  qui  n'cft  tpt’à  deux  petites  journées  du  Canal,' pour 
fervir  d’entrepôt  à tous  les  Vaifleaux  qui  venoient  de  la  Nouvelle  Efpagne. 
Mais,  d’un  autre  côté,  la  formation  de  ce  Port  palfe  pour  une  des  princi- 
pales caufes  de  la  décadence  de  l’Ifle  Efpagnole  (rf). 

Ortubia  & d’Alaminos  furent  plus  heureux  que  celui  dont  ils  exécu- 
toient  les  ordres.  S’ils  ne  trouvèrent  pas  la  Fontaine  , ils  arrivèrent  du 
moins  à fille  de  Bitnini , dont  le  feul  avantage  con  lift  oit  dans  une  fraîcheur 
extraordinaire,  caufée  par  le  grand  nombre  d’arbres  & de  ruifleaux  dont 
elle  efl  remplie.  Ponce  de  Leon , dont  les  vûes  ne  purent  demeurer  fecré- 
tes,  & qui  arriva  fort  mal  en  ordre  à Portoric,  y efluya  les  railleries  de 
ceux  qui  le  voyoient  revenir  plus  vieux  qu’il  netoit  parti.  Mais  il  fe  con- 
fola  par  l’honneur  d’avoir  découvert  la  Floride;  & cette  nouvelle  au'il 
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& le  droit  de  lever  du  monde  en  Efpagne  & dans  les  Indes.  On  ignore 
quels  furent  les  obftacies  qui  l’arrêtèrent  : mais  il  étoit  encore  en  Efpagne 
vers  la  fin  de  1514;  & le  Roi  l’ayant  chargé  alors  d’aller  faire  la  guerre  aux 
Caraïbes,  qui  défoloient  l’Ifle  de  Portoric,  il  retourna  dans  cette  Me,  d’où 
il  ne  fortit  point  avant  l’année  i J2t  (r  ). 
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( e ) Tout  ce  récit  étant  fort  obfcur  dans 
les  Hiftoricns  Efpapnols,  on  fait  ici  plus  de 
fond  fur  les  Mémoires  de  l'Hiflorien  de  Saint- 


Domingue.  Lie.  5.  pages  124  ÿ fuivantes. 
( d)  Ibidem, 

( e ) Ibidem, 
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Suite  des  Affaires  des  Indes , &?  Découverte  de  la  Mer  du  Sud 
par  Nugncz  de  Balboa. 

ON  avoit  vû,  dans  le  même  tems,  à la  Cour  d’Efpagne,  Perez  de  Cor- 
doue,  Supérieur  des  Dominiquains  de  l’Ifle  Efpagnole,  qui  avoit  fui- 
yi  de  prés  Montefino,  pour  y foutenir  la  caufe  des  Indiens;  & fes  follicita- 
tions  y avoient  fait  tenir  plulieurs  Confeils  , où  les  plaintes  de  ces  deux 
Millionnaires  avoient  trouvé  quelque  faveur.  Cependant  le  Roi  fit  appc-1- 
Jer  un  jour  le  Père  de  Cordoue,  & lui  dit,  après  avoir  loué  fon  zèle,  *jue  Condufion 
1 avis  de  la  plupart  des  Jurifconfultes  & des  Théologiens  du  Royaume  étoit  ée  l'affaire 
de  ne  rien  changer  à l’ordre  établi  ; qu’on  apporteroit  du  remède  aux  abus , e*^ünie“n<* 
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mais  que  les  Millionnaires  dévoient  ceiïer  leurs  inveûives  contre  des  ufages 
approuvés  d’un  fi  grand  nombre  de  P-erfonnes  (âges,  & le  contenter,  com- 
me ils  avoient  fait  auparavant,  d’édifier  les  Indes  par  la  fainteté  de  leur 
vie,  fans  fe  mêler  de  la  Police  & du  Gouvernement.  Ce  langage  fit  com- 
prendre, aux  Dominiquains , qu’il  leur  feroit  fort  difficile  à l’avenir  de  vi- 
vre en  bonne -intelligence  avec  lès  Efpagnols  du  Nouveau  Monde.  Ils  fup- 
plièrent  le  Roi  de  permettre  qu’ils  allaitent  prêcher  l’Evangile  dans  les  Pro- 
vinces oti  leur  Nation  n'avoit  point  encore  d’Etablilïement  ; & lui  ayant 
fait  goûter  leur  projet,  ils  obtinrent  un  ordre,  pour  l'Amiral , de  leur  tour- 
nir  tout  ce  qui  étoit  nécellaire  à leur  entreprife  (a). 

Cordoue  & Montelino  s’embarquèrent  pour  l’Efpagnole,  & trouvè- 
rent l'Amiral  difpofé  à leur  accorder  tout  ce  qu'ils  deliroient.  C'étoit  la 
Côte  de  Cumana,  qu'ils  avoient  choific,  pour  y commencer  leurs  travaux 
Apoiloliques.  Cordoue  n'y  pall’a  point,  parce  que  d’autres  ordres  de  la 
Cour  rendirent  fa  préfence  neceflaire  pour  la  fondation  de  quelques  nou- 
veaux Couvents  dans  l'ifie  Efpagnole:  mais  il  y envoya  Montelino,  avec 
un  autre  Cordoue,  que  l’Hiftorien  dillingue  par  le  nom  de  François,  & Jean 
Garces.  Montelino  étant  tombé  malade  en  palfant  à Portoric , fes  deux 
Compagnons  ne  continuèrent  pas  moins  leur  route,  & débarquèrent  à la 
Pointe  de  Venezuela,  dans  le  lieu  où  l’on  bâtit  enfuite  la  Ville  de  Cafco , .fur 
les  ruines  d’une  Bourgade  Indienne  , qui  avoit  reçu  d’Ojeda  le  nom  de  petite 
Fenife.  Cetté  Bourgade  lublîlloit  encore , & les  deux  Millionnaires  y fu- 
rent bien  reçus  des  Indiens.  Ils  ne  les  dilpofèrent  pas  moins  heureufemenc 
à recevoir  les  lumières  de  l’Evangile;  & leur  zèle  commençoit  à fe  promet- 
tre beaucoup  de  fuccès,  iôrfqu'un  Navire  Efpagnôl  vint  ruiner  de  fi  belles 
efpérances.  On  cherchoic  alors  à furprendre  les  Indiens , & à les  enlever, 
pour  en  faire  un  odieux  commerce,  qui,  fans  être  ouvertement  aucorifé, 
trouvoit  de  la  protection  dans  les  Officiers  Royaux,  lorfqu’on  leur  faifoic 
part  du  bucin.  Cette  injufte  violence  étoit  colorée  du  titre  d'Expédiiion 
contre  les  Cannibales;  fur-tout  depuis  qu  il  étoit  permis,  par  une  Déclara- 
tion du  Roi.  de  réduire  à l'Elclavage  tous  ceux  qui  étoient  accufés  de  man- 
ger de  la  chair  humaine;  & l'on  n apportoic  pas  beaucoup  de  foin  à diftin- 
guer  les  vrais  coupables.  Comme  ce  n’étoit  pas  la  première  fois  qu'on  eût 
enlevé  des  Indiens  fur  la  Côte  de  Cumana,  ces  Peuples  croient  dans  la  dé- 
fiance; mais  ils  furent  rall’urés  par  la  préfence  des  Millionnaires  ; & loin  de 
penfer  à la  fuite,  iis  firent  un  accueil  fort  civil  aux  Efpagnols.  Plufièurs 
jours  fe  payèrent  dans  uné  profonde  tranquillité.  Enhn  le  Capitaine  du 
Vaifleau  invita  le  Cacique  & les  principaux  du  Canton  à venir  dîner 
fur  fon  Bord,  ils  y allèrent,  au  nombre  de  dix-fept:  mais  à peine  y 
furent-ils  entrés,  que  les  Efpagnols  mirent  à la  voile  avec  cette  proye, 
fans  en  excepter  le  Cacique  & fa  Femme.  Une  aélion  fi  noire  caufa 
des  tranfports  de  fureur  dans  la  Bourgade , & les  Millionnaires  failli- 
rent d’en  être  la  viêtime.  Un  relie  de  vénération  pour  leur  vertu  fit 
épargner  leur  vie,  & fervit  même  à perfuader,  aux  Indiens,  que  non- 
feiflemenc  iis  n’avoienc  eu  nulle  part  à la  trahifon,  mais  qu’ils  en  avoient 

igno- 

(«)  Ibidem  Chap.  10. 
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ignoré  le  defiein.  Ils  firent  efpérer  à ce  malheureux  Peuple  qu’on  lui  ren- 
droit  les  Chefs.  Un  autre  Navire  arriva  dans  l'intervalle.  Le  Capitaine , 
étant  defeendu  au  rivage,  parut  extrêmement  touché  de  voir  toute' la  Na- 
tion en  pleurs;  & les  Millionnaires , qui  le  crurent  honnête  Homme,  en 
conçurent  l’éfpérance  de  le  faire  fervir  à l’exécution  de  leur  promefle.  Iis 
le  chargèrent  d’une  Lettre  pour  l’Amiral,*  par  laquelle  ils  le  conjuraient  de 
renvoyer  les  Indiens  ; & ne  pouvant  s’imaginer  qu’on  leur  refufàt  une  fa- 
veur , à laquelle  ils  repréfentÿient  que  leur  propre  vie  étoit  attachée  , ils 
ne  firent  pas  difficulté  d’engager  leur  parole , que  fi  le  Cacique  & fes  gens 
n’étoient  pas  renvoyés  dans  l’efpace  de  quatre  mois,  ils  fe  livreraient  vo- 
lontairement à la  vengeance  de  la  Nation.  Cette  aflurance  appaifa  les  ref- 
fentimens.  Le  Capitaine  partit  avec  la  Lettre,  à laquelle  les  deux  Million- 
naires n’avoient  pas  manqué  d’en  joindre  d’autres  poür  les  Religieux  de 
leur  Ordre.  Mais  lorfqu’eiles  arrivèrent  à San-Domingo , les  Captifs  étoient 
vendus,  & c’étoit  malheureufement  des  Officiers  de  l’Audience  Royale  qui 
les  avoient  achetés.  , L’Amiral  avoit  peu  d’autorité  fur  ces  Magiftrats.  En- 
fin , ni  la  confidération  de  deux  Religieux,  dont  la  vie  dépendoit  du  retour 
des  Indiens,  ni  les  inftances  de  leurs  Supérieurs,  ni  l’honneur  de  la  Na- 
tion Efpagnole,  ni  l’intérêt  de  la  Religion  & du  Bien  public,  rien  en 
un  mot  n <?tit  la  force  d’infpirer  le  moindre  fentiment  de  juftice  à ceux 
qui  étoient  commis  pour  la  rendre.  Ainfi  les  quatre  mois  étant  expi- 
rés fans  aucune  apparence  de  fatisfaftion  de  la  part  des  Efpagnols  , les 
deux  Millionnaires  furent  impitoyablement  mafiacrés  à la  vue  l’un  de 
l’autre  (b). 

Si  les  Ordonnances  du  Souverain  étoient  violées  avec  cette  audace,  par 
ceux  dont  le  devoir  étoit  de  les  faire  exécuter , quelle  devoir  être  la  condui- 
te du  commun  des  Efpagnols  à l’égard  des  malheureux  Indiens?  Aulîi  les 
accufe-t-on  de  les  avoir  traites  avec  des  excès  de  barbarie  qu’on  ne  peut  re- 
préfenter  fans  horreur  (c).  „ Ils  Jes  accouploient  pour  le  travail,  com- 

„ me  des  Bêtes  de  fomme;  & les  ayant  exceffivement  chargés,  ils  les  for* 
„ çoient  de  marcher,  à grands  coups  de  fouet.  S’ils  tomboient  fous  la  pe- 
„ lanteurdu  fardeau,  on  redoubloit  les  coups,  & l’on  ne  ceffoit  point  de 
„ frapper  qu’ils  ne  fe  fuflent  relevés.  On  féparoit  les  Femme»  de  leurs 
„ Maris.  La  plûpart  des  Hommes  étoient  confinés  dans  les  Mines,  d’où 
„ ils  ne  fortoient  point , & les  Femmes  étoient  employées  à la  culture  des 
,,  terres.  Dans  leurs  plus  pénibles  travaux , les  uns  & les  autres  n’étoient 
„ nourris  jque  d’herbes  & de  racines.  Rien  n’étoit  plus  ordinaire  que  de 
„ les  voir  expirer  fous  les  coups,  ou  dépuré  fatigue.  Les  Mères,  dont  le 
,,  lait  avoit  tari , ou  s'étoit  corrompu , faute  de  nourriture , tomboient  mor- 
„ tes  de  foiblefie  ou  de  defefpoir,  fur  le  corps  de  leurs  En  fans,  morts,  ou 
„ moribonds.  Quelques  Infulaires  s’étant  réfugiés  dans  les  Montagnes, 
„ pour  fe  dérobber  à la  tyrannie,  on  créa  un  Officier,  fous  le  titre  d’JlguaJil 
„ dcl  Catnpo,  pour  donner  la  chaflc  à ces  Transfuges,  & cet  Exécuteur  de 
- • la 

( b ) Ibid.  Ch.ip.  14.  & 15.  Mais,  pour  éviter  un  horrible  détail,  on  fc 

( c ) L’Oûvrage  de  Uarthclemi  de  la--  Ca-  borne  à quelques  traits  généraux, 
tu  en  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
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„ la  vengeance  publique  fe  mit  en  campagne  avec  une  Meute  de  Chiens , qui 
„ déchirèrent  en  pièces  un  très  grand  nombre  de  ces  Miferables.  Quanti- 
„ té  d’autres,  pour  prévenir  une  mort  fi  cruelle,  avalèrent  du  jus  de  Ma- 
„ nioc,  qui  eft  un  poifon  très  violenc,  ou  fe  pendirent  à des  arbres,  après 
„ avoir  rendu  ce  funefte  fervice  à leurs  Femmes  & à leurs  Enfans.  Tels 
„ étoient  ces  Départemens, qu'on  repréfentoit.à  la  Cour,  comme  néceffai- 
„ res  pour  laconverfton  de  ces  Peuples,  & qui  étoient  approuvés  par  les 
„ Docteurs  d'Efpagne  (d)  ”. 

La  violence  n’étoit  pas  moins  employée  dans  l’EtablifTeraent  du  Darien, 
où  Nugnezde  Balboa  jugeoit  cette  voye  néceffaire,  pour  fe  faire,  en  Ef- 
pagne,  un  mérite  de  les  fervices.  Il  avoir  appris,  par  des  Lettres  de  Za- 
mudio,  fon  Négociant  à la  Cour,  que  le  Roi  etoit  fort  irrité  contre  lui;  & 
que , fur  les  Plaintes  d’Encifo , il  avoit  été  condamné , par  une  Sentence  for- 
melle, à l'indemnifer  de  toutes  les  pertes  qu’il  lui  avoit  caufées.  A la  vé- 
rité, Ferdinand  n’avoit  pas  voulu  que  la  partie  criminelle  des  accufations 
fût  jugée  fans  avoir  entendu  fes  défenfes  ; mais  Balboa  ne  comprit  pas  moins 
qu’il  lui  feroit  difficile  de  réfifter  aux  mauvais  offices  de  fes  Ennemis , s’il 
ne  méritoit  l'abolition  du  pafie  par  quelque  aftion  d’éclat  ; & ce  motif  de- 
vint la  fource  d’un  mélange  de  cruautés  & d’héroïques  entreprifes , dont  on 
verra  recueillir  d’immenfes  tréfors  à l’Efpagne. 

Il  avoit  appris,  de  quelques  Prifonniers  Indiens,  que  dans  une  Provin* 
ce,  nommée  Dabayda,  peu  éloignée  de  la  Colonie  Efpagnole,  il  y avoit 
un  Cacique  du  même  nom , qui  comptoit,  entre  fes  richelfes,  un  Temple 
plein  d'or.  Cette  nouvelle  ayant  échauffé  le  courage  de  fes  gens,  il  em- 
barqua cent  foixante  des  plus  braves,  dans  deux  Brigantins,  dont  il  con- 
fia l'un  àColmenarcz,  avec  ordre  de  prendre  fa  route  par  une  Rivière  deux 
fois  plus  grande  que  celle  de  Darien , & qui  en  eft  éloignée  de  neuf  lieues 
à l’Eft.  "Un  Cacique  voifin,  nommé  Comaco,  & mal  difpofé  pour  les  Ef- 
pagnols , s'étôit  retiré  dans  le  Pays  de  Dabayda , pour  y porter  l’avis  de 
leur  deffein.  Nugnez  commença  lui-même  la  conquête  de  fes  Terres,  d’où 
il  tira  la  valeur  de  fept  mille  Caftillans  , en  pièces  & en  joyaux  d’or.  En- 
fuite,  defeendant  vers  la  Mer,  qui  eft  le  Golfe  d’Uraba,  où  les  deux  gran- 
des Rivières  fe  déchargent,  il  y effuya  une  furieufe  tempête,  qui  fit  périr 
un  Canot  où  il  avoit  mis  fon  or,  mais  qui  ne  l’empêcha  point  de  joindre 
Colmenartz  dans  ta  Rivière  où  il  s’étoit  déjà  rendu,  & qui  reçut  le  nom  de 
Rio  de  las  Rcdcs,  parce  qu’on  avoit  trouvé  quantité  de  Rets  fur  fes  bords. 
Un  Cacique,  nommé  Turiu,  leur  fournit  des  vivres  en  abondance.  Après 
avoir  remonté  l'efpace  de  douze  lieues,  ils  rencontrèrent  une  Ifle  , que  la 
multitude  d'arbres  à Caffe,  dont  elle  étoic  remplie,  fit  nommer  Canna  Fif-< 
tola;  & l’avidité  des  Efpagnols  à manger  de  ce  fruit  faillit  de  leur  caufer  la 
mort  à tous.  Ils  continuèrent  de  remonter,  à la  droite  de  rifle,  jufau'à 
la  vûe  d’une  autre  Rivière,  qui  fe  jette  dans  la  grande,  & dont  l’eau  leur 
parut  fi  noire,  qu’ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Rio  Nègre.  Cinq  ou  fix  lieues 
de  plus  les  firent  arriver  fur  les  Terres  d'un  Cacique,  nommé  Abinamechty, 
où  ils  découvrirent  un  Village  d'environ  cinq  cens  Maifons,  dont  la  plû- 

parc 

( d ) Hilïoire  de  Saint-Domingue,  Lin.  5.  pag.  132. 
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part  des  Habkans  prirent  la  fuite.  Le  Cacique,  ayant  entrepris  de  réfifter  S!  nr  Bre 
avec  les  plus  réfolus,  eut  le  bras  prefque  abbatu  d’un  coup  de  fabre,  & aaot? 
n'en  tomba  pas  moins  au  pouvoir  des  Èfpagnols.  Ici , Colmenarez  fuivit  balboa. 

une  des  Rives,  pour  obferver  les  mouvemens  des  Indiens  ; & Nugnez  ran-  1512. 

gea  l'autre,  jufqu’à  une  troifième  Rivière,  qui  fe  joignoit  à celle  où  ils  é- 
toient  tous  deux,  & dans  laquelle  il  ne  craignit  pas  de  s’engager  avec  la 
moitié  de  fon  monde.  Il  s’en  fioit  à fes  Guides,  qui  l'avertirent  bientôt 
qu’il  étoit  fur  les  Terres  de  Dabayda. 

Cett  e Région  étant  pleine  de  Marais  & de  Lacs,  & la  terre  prefque  Psys  où  les 
fans  celle  inondée,  les  Maifons  y étoient  d'une  forme  dont  on  ne  connoît  ™j3™fur°3e« 
pas  d’autre  exemple.  Elles  étoient  bâties  fur  les  plus  gros  arbres,  qui  les  U : 

cnveîoppoient  de  leurs  branches , & qui  les  couvraient  de  leur  feuillage. 

On  y trouvoit  des  Chambres  & des  Cabinets  , d’une  charpente  aulli  forte 
que  dans  les  Maifons  ordinaires  ; & chaque  Famille  étoit  ainfi  logée  féparé- 
ment.  Chaque  Maifon  avoit  deux  échelles;  l'une,  qui  conduifoit  jufqu’à 
la  moitié  de  l’arbre;  & l'autre,  depuis  la  moitié  jufqu'à  la  porte  de  la  pre- 
mière Chambre.  Ces  échelles  étoient  de  Canne , & par  conféquent  fi  légè- 
res, que  fe  levant  facilement  le  foir,  les  Habitans  étoient  en  fûreté  pen- 
dant la  nuit,  du  moins  contre  les  attaques  des  Tigres  & d’autres  Animaux 
voraces , qui  étoient  en  fort  grand  nombre  dans  la  Province.  Ils  avoient 
leurs  M’agafins  de  vivres,  dans  ces  Maifons  aeriennes;  mais  ils  laifioient 
leurs  Liqueurs  au  pied  de  l’arbre,  dans  des  vailTeaux  de  terre:  & lorfque 
les  Seigneurs  étoient  à manger,  leurs  Valets  avoient  tant  d'adreffe  & de 
promptitude  à defeendre  & à monter,  qu'ils  n’y  employoient  pas  plus  de 
tems  qu’on  n'en  met  du  buffet  à la  table. 

Le  Cacique  Dabayda,  qui  étoit  dans  fon  Palais,  c’eft-à-dire,  fur  fon  ar-  Comment 
bre,  lorfqu’il  vit  paraître  les  Callillans,  fe  hâta  de  faire  lever  les  échelles.  1®  Cacique 
Ils  l’appellèrent  à haute  voix,  & l’exhortèrent  à defeendre  fans  crainte.  Il 
répondit  qu'il  n’avoit  off’enfé  perfonne,  & que  n’ayant  rien  à démêler  avec  maifon  * 
des  Etrangers  qu’il  ne  connoiffoit  pas,  il  demandoic  en  grâce  qu’on  le  bif- 
fât tranquille  dans  fa  Maifon.  On  le  menaça  de  couper  les  arbres  par  le 
pied,  ou  d’y  mettre  le  feu;  & fur  le  refus  qu’il  fit  encore,  on  mit  la  hâche 
au  pied  de  l’arbre  qu’il  habitoit.  Le  bruit  & la  vile  des  morceaux,  qui  vo- 
taient en  éclats,  l’obligèrent  enfin  de  defeendre,  avec  fa  Femme  & deux 
de  fes  Fils.  On  lui  demanda  s’il  avoit  de  l'or.  Il  répondit  qu’il  n’en  avoit 
point  dans  ce  lieu,  pareeque  ce  métal  ne  lui  étoit  d’aucun  ufage  pour  vi- 
vre; mais  que  fi  les  Callillans  en  déliraient  avec  tant  d’ardeur  qu’ils  fe  cruf- 
fent  en  droit  de  troubler  le  repos  d’autrui  pour  en  obtenir,  il  étoit  prêt  à ’ 

leur  en  faire  apporter  d’une  Montagne  voihne.  Ils  prirent  d’autant  plus  de 
confiance  à cette  promefle,  qu’il  leur  laiffa  fa  Femme  & fes  deux  Fils  pour 
gage  de  fon  retour.  Mais , après  l’avoir  inutilement  attendu  pendant  piu- 
fieurs  jours,  ils  reconnurent  qu’ils  avoient  été  trompés  par  un  Sauvage,  & 

3ue  leurs  Otages  mêmes,  qu’ils  avoient  fait  remonter  dans  leurs  Maifons, 

'où  ils  ne  s'imaginoient  pas  qu’ils  puffent  defeendre  fans  échelles,  avoient 
trouvé  le  moyen  de  s’évader  pendant  la  nuit.  Tous  les  autres  arbres  étant 
abandonnés  de  même  par  leurs  Ilabitans,  Nugnez,  qui  fe  voyoit  à quelque 
dillance  de  fon  Brigantin , & qui  pouvoit  être  furpris  à tous  raomens  par 
XniL  Part.  A a des 
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des  forces  plus  nombreufes  que  les  Tiennes , dans  un  Pavs  auffi  couvert  d'eau 
que  de  bois,  prit  le  parti  de  retourner  à llord.  11  Te  hata  même  de  rejoin- 
dre Colmenarez,  fur  la  Rivière  Noire;  & pour  furcroît  de  chagrin,  il  ap- 
prit, en  y arrivant,  que  pluficurs  Cailiilans,  qui  s'e;toient  débandes,  a voient 
été  mallacrés  par  les  Indiens  («). 

En  effet,  tous  les  Caciques  du  Pays,  allarmés  pour  leur  vie  & leur  re- 
pos, avoientdéja  pris  la  rèfolution  de  Te  réunir,  pour  exterminer  de  cruels 
Brigands,  qui  venoient  les  attaquer  fans  avoir  reçu  d’eux  la  moindre  ofien- 
fe.  Abenamechey  , qu'on  avoit  dédaigné  d’enlever  pour  l’efclavage , dans 
l’état  où  on  l’avoit  laide,  couroit  par  les  Bois,  en  poullant  de  grands  cris, 
& montrant  fon  bras  coupé  à tous  ceux  qu’il  rencontroit.  Ils  fe  raflemblé- 
rent  jufqu’à  fix  cens,  qui  cherchèrent  leurs  Ennemis,  avec  d’horribles  mar- 
ques de  fureur.  Cependant , à peine  eurent-ils  éprouvé  l’effet  des  arquebu- 
lès , que  leur  courage  fe  rallentit.  Les  lances  «St  les  tpées  des  Caftillans 
en  firent  un  effroyable  carnage.  Ceux  dont  on  put  fe  faifir  furent  envoyés 
à la  Colonie  de  Darien,  pour  y être  employés  aux  travaux  publics;  «St  le 
reftfe  ayant  difparu  par  la  fuite , alors  Nugnez  fe  crut  alTez  fupérieur  à tou- 
te crainte,  pourlaill’er,  dans  le  Village  d Abenamechey , trente  Hommes, 
fous  le  commandement  de  Barthelemi  d 'Hurtado,  avec  ordre  de  contenir  les 
Indiens  dans  la  foumiffion , «St  de  chercher  ce  qui  fe  trouvoit  d’or  dans  la 
Province.  Enfuite  il  reprit  le  chemin  de  la  Colonie,  où  fa  préfente  étoit 
déjà  néceflaire  pour  arrêter  les  faflions.  Mais  Hurtado  fe  vit  bientôt  for- 
cé, parles  maladies  «St par  d’autres  craintes,  d’abandonner  fon  Polie  aux 
Caciques,  qui  fe  raifemblèrent  pour  l'attaquer.  1!  n'arriva  pas  fans  peine 
à Sainte-Marie  de  Darien  ; & l’on  y fut  prefqu’auffi  - tôt  informé , par  une 
Indienne  qui  avoit  fon  Frère  au  fervice  de  Comaco , que  tous  ces  petits  Prin- 
ces, réfolus  de  ne  pas  fouffrir  plus  long-tems  des  Etrangers  dans  leurs  Ter- 
res, avoient  formé  une  Armée  confidérable  aux  environs  de  Ttcbiri.  Nu- 
gnez fe  hâta  d'autant  plus  de  les  prévenir,  qu'il  apprit  en  même  tems  qu’ils 
en  vouloient  particuliérement  à lui,  «St  qu’ils  avoient  chargé  quarante  de 
leurs  plus  adroits  Tireurs  d’employer  la  trahifon  pour  le  tuer.  11  partit, 
à la  tête  de  foixante  & dix  Hommes;  tandis  que  Colmenarez,  avec  une  au- 
tre Troupe,  prit  une  rouce  différente,  pour  le  joindre  au  même  terme. 
Les  Indiens,  qui  ne  croyoient  pas  leurs  deffeins  éventés , & qui  fe  promet- 
toient  tout  de  leur  nombre , par  une  faufle  prévention , remarque  l'Hillo* 
rien,  qui  leur  étoit  commune  à tous,  & qui  les  abufoit  toûjours  (/),  é- 
toient  à tenir  Confeil  dans  le  Village  de  Tichiri,  fur  la  manière  dont  ils 
dévoient  attaquer  la  Colonie  étrangère,  & fur  le  partage  du  butin..  Deux 
Corps  de  Caflillans,  qui  fe  firent  voir  tout  d’un  coup,  ot  qui  les  prirent  aies 
deux  côtés , après  avoir  commencé  à les  épouvanter  par  une  furieufe  dé- 
charge de  leurs  arquebufes , trouvèrent  peu  de  réfiffance  dans  cette  foible 
& timide  Aiïemblee.  Ils  en- firent  une  cruelle  boucherie;  & ceux  qui  é- 
chappèrent  à la  mort  ou  à i’efclavage,  n’eurent  pas  d’autre  reffource  que  la 
fuite.  Colmenarez,  qui  avoit  été  le  plus  heureux  à faire  des  Prifonnier»,. 
fit  pendre  auffi -tôt  les  principaux,  pour  augmenter  la  terreur  de  ceux  qui 

s’é- 

(e)  IMt k.  (/.)  Le  même,  Lie.  9.  Cbaf,  6. 
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s’étoient  difperfés.  Une  victoire  fi  complette  ayant  mis  toute  la  Province 
fous  le  joug,  Nugnez  y fit  bâtir  un  Fort,  qui  acheva  d’y  établir  la  domina- 
tion de  l’Elpagne  (i;). 

Mais  cette  conquête  ne  lui  fit  pas  perdre  de  vûe  une  entreprife  beau- 
coup plus  importante , qu'il  n’avoit  pas  cefle  de  méditer,  depuis  les  lumiè- 
res qu’il  avoit  tirées  du  jeune  Comagre.  Après  y avoir  préparé  fes  gens, 
par  (es  exhortations  & par  les  plus  hautes  efpérances,  il  partit  avec  cent 
l'oixante  Hommes  & le  jeune  Cacique  pour  Guide , dans  un  Brigantin,  qui 
le  porta,  par  Mer,  jufqu’aux  Terres  d’un  Cacique,  nommé  Cureta,  avec 
lequel  il  avoit  fait  alliance.  De-là,  il  prit  le  chemin  des  Montagnes,  pour 
entrer  dans  le  Pays  de  Ronca,  autre  Cacique,  qui  fe  cacha  dans  des  lieux 
fort  fecrets,  à l'approche  des  Caftillans,  mais  qui  fe  ralTurant  enfuite,  par 
l’exemple  de  fon  voifin,  prit  le  parci  d’aller  volontairement  au-devant 
d’eux,  & d’acheter  leur  amitié  par  l'offre  de  tout  ce  qu’il  avoit  d’or.  Nu- 
gnez accepta  d’autant  plus  joyeufement  la  fienne,  qu’il  écoit  bien,  aife  de 
s’afiurer  la  liberté  du  pafiage  , pour  toutes  fortes  d'événemens.  Enfuite  , 
s’étant  engagé  dans  des  Montagnes  fort  hautes , il  eut  à combattre  une 
nombreufe  Armée  de  Barbares,  dont  il  tua  fix  cens,  à coups  d’arquebufe 
& par  les  morfures  de  fes  Chiens.  Le  Cacique,  nommé  Quarequa,  y périt 
avec  honneur:  mais  fon  Frcre  & d’autres  Seigneurs , qu’on  prit  en  habits 
de  Femmes,  furent  abandonnés  aux  Chiens,  fur  le  fimple  foupçon  qu’ils  é- 
toient  livrés  à de  honteufes  débauches.  Entre  les  dépouilles  des  Vaincus, 
on  trouva  une  allez  grofie  quantité  d’or. 

' Quoique  le  jeune  Comagre  eût  alluré , avec  raifon , qu'il  n’y  avoit  que 
fix  jours  de  chemin  depuis  les  Terres  de  Ronca  jufqu'au  fommet  d’une  Mon- 
tagne d’où  l’on  découvroit  une  immenfe  étendue  d’eau  , la  difficulté  des 
pacages  & celle  de  trouver  des  vivres  y firent  employer  vingt  cinq  jours. 
Enfin  l’on  arriva  fort  prés  de  cette  élévation , la  plus  grande  de  tout  le  Pays 
qu’on  avoit  traverfé  ; & Nugnez  y voulut  monter  feui , pour  jouir  le  pre- 
mier d’un  fpeétacle  qu’il  defiroit  depuis  fi  long-tems.  A la  vûe  de  la  Mer, 
qu’il  ne  put  méconnoître,  il  fe  mit  à genoux,  il  étendit  les  bras  vers  le 
Ciel , en  rendant  grâces  à Dieu  d'un  événement  fi  avantageux  à fa  Patrie  & 
fi  glorieux  pour  lui-même.  Tous  fes  gens,  appelles  par  ce  fignal,  s’em- 
preHerent  de  le  fuivre.  11  recommença  devant  eux  la  même  cérémonie, 
qu’ils  imitèrent  tous,  à la  vûe  des  Indiens  étonnés,  qui  ne  pouvoient  s'ima- 
giner le  fujet  d'une  fi  grande  joie  (b). 

Il  ne  manqua  point  de  faire  obferver  qu’il  ne  devoit  relier  aucun  doute 
de  la  bonne  foi  du  jeune  Cacique,  puifque  fon  récit  s’accordoit  avec  toutes 
les -circonflances.  Il  ajouta  qu’avec  des  richeffes  immenfes,  on  devoit  s’at- 
tendre à découvrir  de  nouvelles  Nations , & par  conféquent  à voir  l’Evan- 
gile plus  répandu  que  jamais  dans  le  Nouveau  Monde.  Nugnez  avoit  au- 
tant d’agrément  dans  le  langage , que  dans  toutes  fes  qualités  extérieures. 
Il  y joignoit  des  manières  affables,  & beaucoup  de  compatfion  pour  les 
moindres  maux  de  ceux  qu’il  voyoit  fouffrir.  Sa  hardieffe  étoit  éprouvée 
dans  les  dangers;  fa  patience,  dans  les  plus  rudes  travaux,  & les  reffour- 
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ces  de  fa  prudence , dans  les  occafions  les  plus  embarraflantes.  Audi  tou* 
Tes  gens  marquèrent-ils  une  extreme  fatisfaèlion  de  l’entendre,  «Se  beaucoup 
d’ardeur  à le  fuivre.  Mais,  avec  li  peu  de  monde,  il  ne  crut  pas  devoir 
s’engager  plus  loin,  fans  s’être  alluré  de  tous  les  Caciques,  dont  il  avoic 
de  la  rélirt.incc  à craindre,  ou  du  fecours  à efpérer.  Il  le  borna  donc  à 
prendre  polîülion , pour  les  Rois  fes  Maîtres , du  Pays  qui  l'environnoit  & 
de  la  Mer  qu’il  Venoit  de  découvrir.  Le  même  jour,  après  avoir  fait  éle- 
ver de  gros  tas  de  pierres , planter  des  Croix , & graver  le  nom  de  Ferdi- 
nand fur  l’écorce  des  plus  grands  arbres,  il  entra  dans  la  Merjufqu’àla 
ceinture,  lepée  dans  une  main  & le  bouclier  dans  l'autre.  Dans  cette  li- 
tuation , adreffant  la  parole  aux  Caftillans  & aux  Indiens  qui  bordoient  le 
rivage:  Vous  êtes  témoins,  leur  dit-il,  que  je  prends  poflellîon  de  cette 
Partie  du  Monde  pour  la  Couronne  de  Caîtille;  & je  faurai  bien  lui  en  con- 
ferver  le  Domaine  avec  cette  épée  (t). 

Ensuite,  ayant  fournis  quelques  Caciques  voiiins,  dont  Ies'plus  redou- 
tables & les  plus  riches  fe  nommoient  Cbiapeia  & Ccqirra,  il  embarqua  tous 
fes  gens  fur  neuf  Canots,  pour  s’avancer  lur  les  Cotes  du  Golfe  où  il  étoit, 
& qu'il  avoir  nommé  Suint  - Michel.  Mais  à peine  eut-il  quitté  le  rivage, 
qu’une  furieufe  tempete  le  jetta  dans  le  plus  grand  péril  qu’il  eût  jamais  ef- 
fuyé.  Les  Indiens  mêmes  en  parurent  épouvantés.  Mais,  comme  ils  ex- 
cellent à nager,  ils  eurent  l'adrefle  d'attacher  les  Canots  deux  à deux  a- 
vec  des  cordes,  pour  les  rendre  plus  capables  de  rélifter  aux  flots,  & cel- 
le de  les  conduire,  entre  quantité  de  petites  Ifles  , jufqu’à  la  Pointe  d’une 
plus  grande,  où  ils  ne  les  amarrèrent  pas  moins  habilement  aux  arbres  & 
aux  rochers.  La  nuit,  qui  furvint  avant  le  retour  du  beau  tems,  prépara 
aux  Caftillans  une  fcéne  encore  plus  effrayante.  Les  eaux  ayant  crû  juf- 
qu’au  jour,  l'Idc  fe  trouva  toute  inondée,  fans  qu'on  apperçûc  aucun  relie 
de  terre;  & comme  on  avoit  pâlie  la  nuit  fur  les  Rochers,  ceux  qui  vifitè- 
rent  les  Canots  furent  confternés  d’en  trouver  une  partie  en  pièces,  & d’au- 
tres entr'ouverts  ou  remplis  de  fable  & d’eau.  Le  bagage  & les  vivres  a- 
voienc  été  emportés  par  la  violence  des  Ilots.  On  n'eut  pas  d'autre  ref- 
fource,  dans  un  fi  grand  péril,  que  d'arracher  l’écorce  des  arbres , & de  la 
mâcher  avec  des  herbes,  pour  s'en  fervir  à boucher  les  fentes  des  Canots 
qui  n'étoient  pas  abColumenc  brifés  ; & l’on  entreprit  de  gagner  la  terre  fur 
de  fi  frêles  Bàtimens , en  drivant  les  Indiens  qui  les  prccédoicnt  à la  nage. 
Nugnez,  aufïi  preifé  de  la  faim  que  tous  les  autres,  avoit  recommandé  à 
lés  Guides  d'aborder  dans  la  Terre  <i’un  Cacique,  nommé  Tomaco,  dont  ils 
lui  avoienc  vanté  l’abondance.  Mais  voyant  les  Indiens  difpofés  à lui  ré- 
fifter , il  fe  mit  à la  tête  de  fes  plus  braves  gens , avec  fes  Chiens , qui  n’é- 
toient  pas  moins  affamés  qu’eux;  & dans  fa  defeente  il  fit  un  carnage  ef- 
froyable de  les  Ennemis.  Le  Cacique  même 7 fut  blelfé;  & pendant  quel- 
ques jours  cette  difgracc  ne  parut  fervir  qu'à  redoubler  fa  fureur.  Cepen- 
dant, ayant  appris  de  lès  Voiiins  que  les  Caftillans  avoient  bien  traité  ceux 
qui  les  avoient  reçus  civilement,  il  leur  envoya  fon  Fils,  avec  des  vivres 
& un  prdfcnc , dont  la  feule  vûe  leur  fit  oublier  toutes  leurs  fatigues.  Ci- 

toit 

(i)  Ibid.  Chap.  a 
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toit  un  amas  d’or,  de  fix  cens  quatorze  Pefos^  & deux  cens  quarante  Per-  SciT!  DE* 
les  d’une  grorteur  extraordinaire.  Les  Perles  n’avoient  que  le  défaut  d'etre 
un  peu  ternies,  parceque  les  Indiens  mectoicnt  les  liuitres  au  feu  pour  les  " lutno*. 
ouvrir.  Mais  on  leur  apprit  une  méthode  plus  fimple;  üc  Tomaco,  vovanc  , . , „ 
l’admiration  de  fes  Hôtes  pour  des  biens  dont  il  faifoic  peu  de  cas,  leur  en  0n',uj  jon. 
fit  pécher  douze  marcs  dans  l’efpace  de  quatre  jours  ( k ).  Il  aflura  Nugnez,  ne  beaucoup 
que  le  Cacique  d’une  Ille,  qui  n'étoit  éloignée  que  de  cinq  lieues,  en  avoit  d'or  & de  Per- 
de plus  greffes  encore,  & que  toute  cette  Côte,  qui  s’étendoit  fort  loin  au  ll's- 
Sud,  produifoit  quantité  d’or  & d’autres  richefles;  mais,  dans  l’aft’e&ion 
qu’il  avoit  conçue  pour  lui,  depuis  qu'il  avoic  éprouvé  la  douceur  avec  la- 
quelle il  traitoit  fes  Alliés,  il  lui  confeilla  d’attendre  une  faifon  où  la  Mer 
fût  plus  tranquille;  & les  Caftillans,  rebutés  par  leur  dernière  Navigation, 

& la  plûpart  accablés  de  foiblefle  ou  de  maladie,  prêtèrent  leur  Chef  de 
retourner  au  Darien.  Il  prit  fa  marche  par  une  autre  route,  pour  acqué- 
rir une  parfaite  connoifTance  du  Pays.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  & fans  dan-  Son  retour 
ger  qu’il  traverfa  de  nouvelles  Montagnes,  parmi  des  Peuples  fi  fauvages,  au  Darien. 
qu’ils  n’avoient  entr’eux  aucune  communication,  oblige  fouvent  de  s'ouvrir 
un  partage  par  les  armes,  s’attachant,  par  fes  carefl'es  & fes  bienfaits,  ceux 
qui  lui  fournifloient  volontairement  des  vivres  & de  l'or , & faifant  dévo- 
rer par  fes  Chiens  tous  les  Caciques  qui  entreprenoient  de  lui  réfifter.*  Mais , 
quoique  la  plûpart  de  ces  Malheureux  foient  pommés  dans  lTiifloire,  on 
n’y  trouve  aucune  lumière  fur  la  lituation  de  leurs  Terres.  Enfin , le  29  1 y r 4. 

de  Janvier  de  l'année  fuivante,  Nugnez  rentra  glorieux  &.  triomphant  dans  

la  Colonie,  avec  plus  de  quarante  mille  Pefos  d’or,  qu’il  rapportoit  de  la 
dépouille  des  Indiens  (i). 

Son  premier  foin  fut  d’informer  le  Roi  & fes  Minières,  de  tant  d’im-  II  informe 
portantes  découvertes,  & des  fuites  qu’on  devoit  s'en  promettre.  Il  char-  ’?,Cour  t1c fe* 
gea  de  fes  Lettres  Pierre  d' /Irbolancbo , & les  accompagna  d’une  très  grande  dccouvettes> 
quantité  d’or  & de  fes  plus  belles  Perles.  Arbolancho  partit  au  commence- 
ment de  Mars , & fon  arrivée  remplit  de  joie  toute  la  Cour.  Le  Miniftre 
des  Indes,  qui  étoit  parte  alors  au  Siège  de  Burgos,  & qui  continuoit  de 
gouverner  les  affaires  des  Indes  avec  une  autorité  prcfque  fouverainc,  le 
reçut  avec  de  grandes  marques  de  faveur,  & lui  procura  le  même  accueil 
du  Roi.  Ce  Prince  parut  fort  fatisfait  des  fervices  de  Nugnez,  & donna 
ordre  au  Prélat  de  ne  pas  les  laifler  fans  récompenfe.  Mais  ce  fut  un  mal-  Halhoa  efï 
heur , pour  ce  brave  Avanturier , que  fon  Député  ne  fût  point  arrivé  deux  fapplanté  à la 
mois  plutôt.  Les  coups,  qui  dévoient  entraîner  fa  ruine,  étoient  déjà  pot- 
tés.  Ferdinand,  à qui  l'on  avoit  fait  comprendre  que  la  Colonie  du  Darien  b 
méritoit  beaucoup  d’attention,  s’étoit  déterminé  à lui  donner  un  Chef,  dont 
le  caraétère  & le  rang  fuffent  capables  d’y  établir  l’ordre,  & d'y  faire  ref- 
peéler  l’autorité  fouveraine.  11  avoit  d'abord  nomme,  pour  cette  Commif- 
fion,  Dom  Diegue  del  / Jguila , qui  s'étoit  difpenfé  de  l’accepter.  Ün  lui  Prdrarias 
propofa  aurti  - tôt  Dom  Pedrarias  à'/ivila  , Officier  de  nairtance  & de  méri-  d’Avîla 
te,  qui  joignoit  à la  gloire  des  armes  une  grande  réputation  de  galanterie, 

Quelques  autres  Seigneurs  s’étoienc  inis  fur  les  rangs;  'mais  le  crédit  de  l’E-  1 

veque 

(*)  Le  même,  Liv.  10.  Cbap.  3.  ( l ) Ibid.  Chap.  3. 
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vêque  de  Burgos  ayant  fait  donner  la  préférence  à Pedrarias , on  avoit  tra- 
vaillé à fes  initruéiions  avec  tant  de  diligence,  qu'il  étoit  parti  peu  de  jours 
avant  l'arrivée  d’Arbolancho. 

La  Flotte,  qui  leporcoit,  étoit  de  quinze  Vaifleaux  bien  équipés.'  Il 
menoit  avec  lui  Jean  de  Quercde,  Francilcain,  facré  fous  le  titre  d’Eveque 
de  Terre- ferme,  un  bon  nombre  de  Millionnaires  , & deux  mille  Hommes 
de  Guerre,  ou  deftinés  à peupler  la  Colonie.  Le  Roi  lui  avoit  donné , pour 
Lieutenant,  Jean  d ’jyora;  pour  Alcalde  Major,  Jean  d 'Efpinofa,  qui  fut 
dans  la  fuite  Préfident  de  l’Audience  Royale  de  San  Domingo,  & Gouver- 
neur de  l'Ille  Efpagnole;  & pour  Algualil  Major,  Charge  qui  répond  à cel- 
le de  Grand  Prévôt,  ce  meme  Encifo,  dont  on  a rapporté  les  avantures. 
Quelles  que  fulTent  les  vûes  de  la  Cou^;  ce  choix  parut  de  mauvais  augure 
pour  Nugnez,  à ceux  qui  le  virent  tomber  fur  fon  Ennemi.  La  Flotte  por- 
toit  auffï  quatre  Officiers  Royaux,  qui  dévoient  compofer,  avec  l’Evéque, 
le  Confeil  du  Gouverneur;  & fon  comptoit,  dans  ce  nombre,  Gonzale 
Fernandez  d'Oviedo  y Valiez  (m),  Auteur  d'une  Hifloire  du  Nouveau  Mon- 
de, qui  eft  une  des  principales  fources  d’où  les  Hiltoriens  poflérieurs  ont 
tiré  leurs  lumières. 

Pedrarias  arriva  vers  la  fin  de  Juillet,  au  Golfe  d’Uraba;  & faifant 
mouiller  à quelque  diftance  de  Sainte  - Marie , il  y envoya  donner  avis  des 
ordres  de  la  Cour.  L’Officier,  qu’il  chargea  de  cette  Commiffion,  fe  fit 
préfenter  d’abord  au  Commandant.  Il  fut  lurpris  de  voir  un  Homme  fi  cé- 
lèbre en  fimple  Camifole  de  coton,  en  Caleçon,  & en  Souliers  de  corde, 
occupé  à faire  couvrir  de  feuilles  une  allez  mauvaife  Café,  qui  lui  fervoit 
de  demeure.  Ilerrera,  qui  rapporte  cette  circonflance , oblerve  que  c'é- 
toit  par  cette  fimplicité,  que  Nugnez  étoit  devenu  la  terreur  de  tant  de 
Nations,  & s’étoit  tellement  attaché  tous  les  Habitans  de  la  Colonie,  qu’a- 
vec quatre  cens  cinquante  Hommes , qu’on  y comptoit  à peine  , il  auroit 
empêché,  s’il  l’eût  entrepris,  toutes  les  forces  de  la  Flotte  d’Efpagne  de 
mettre  Pedrarias  en  pofleflion  de  fon  Gouvernement.  Ce  nouveau  Gou- 
verneur ne  s’étoit  pas  même  attendu  d’y  être  reçu  fans  obftacle:  mais  il 
fut  agréablement  trompé.  Son  Officier,  ayant  déclaré  à Nugnez  que  Dom 
Pedrarias  d’Avila,  nommé  par  le  Roi  au  Gouvernement  de  ceue  Provin- 
ce, étoit  dans  la  Rade  avec  fa  Flotte,  reçut  pour  réponfe,  que  toute  la  Co- 
lonie étoit  difpofée  à refpefter  les  volontés  du  Roi.  Cependant  il  s’élevt 
dans  la  Ville  un  aflez  grand  murmure.  Il  fe  fit  des  Aflemblées , & Nu- 
gnez fe  vit  le  maître  de  faire  fuulever  tout  le  monde  en  fa  faveur.  Mais, 
ayant  pris  de  bonne  foi  le  parti  de  la  foumiflion , il  ne  voulut  pas  même 
qu’aucun  de  fes  gens  parût  armé  devant  le  Gouverneur;  & marchant  au- 
devant  de  lui  avec  tous  fes  Braves,  il  fe  préfenta,  fuivant  les  termes  d’un 
Hiftorien,  comme  un  Préfident  à la  tête  d’un  Confeil.  Après  lui  avoir  fait 
un  compliment  refpeéhieux,  il  le  conduifit  dans  fa  Cabane,  où  il  lui  fit  fer- 
vir  un  repas,  de  Caffave,  de  Fruits  & de  Racines,  avec  de  l’eau  du  Fleu- 
ve pour  toute  liqueur.  Dés  le  jour  fuivant,  Pedrarias  vérifia  ce  qu’on  a- 
voit  publié  des  grandes  entreprises  & des  conquêtes  de  Nugnez.  La  Mer 
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du  Sud  étoit  découverte,  & tout  le  Pays,  jufqu’à  cette  Mer,  avoit  été  fou- 
rnis: mais  les  Efpagnols  qui  venoient  pour  jouir  de  ces  nouveaux  avanta- 
ges , & qui  s'étoient  llattés  de  trouver  de  l’or  en  étendant  la  main , fe  virent 
fort  éloignés  de  leurs  efpérances,  lorfqi'ils  eurent  appris  ce  qu’il  en  avoit 
coûté  aux  Conquerans  pour  s’enrichir. 

P e u de  jours  après , le  Gouverneur  fit  proclamer  l’ordre  qu’il  avoit  ap- 
porté , de  finir  le  Procès  de  Nugnez.  L'Alcalde  Major  commença  par  fai- 
re arrêter  cet  illudre  Accufé.  On  examina  les  charges  contenues  dans  le 
Mémoire  d Encifo.  Un  Jugement  du  Confeil  le  condamna  d’abord  à une 
très  grolfe  amende;  mais  il  fuc  mis  enfuite  en  liberté.  Pedrarias  n'en  prit 
pas  moins  fes  inflruélions,  pour  former  de  nouvelles  Peuplades  dans  des 
lieux  dont  on  lui  faifoit  connoître  les  propriétés:  mais  pendant  qu'il  paroif- 
foit  vivre  avec  lui  dans  la  meilleure  intelligence,  il  écrivit  au  Roi  que  la 
Colonie  du  Darien  n’étoit  pas  telle,  à beaucoup  près,  que  Nugnez  l’avoit 
repréfentée.  Avec  fa  Lettre,  les  anciens  Habitans  en  firent  partir  d’au- 
tres, qui  contenoient  de  grandes  plaintes  contre  les  nouveaux  Officiers;  & 
la  fuite  fit  connoître  que  ces  accul'ations  étoient  mieux  fondées  que  les  pre- 
mières. Pedrarias  avoit  trouvé  la  Colonie  dans  un  état  très  fioriflant.  Tout 
le  monde  y jouifloit  d’un  fort  heureux.  On  n’y  voyoit  que  des  Pètes  ; on 
n’entendoit  que  des  chants  de  joie , au  fon  de  toutes  fortes  d'inftrumens. 
Les  Terres  étoient  enfemencées  & commençoient  à fournir  aflez  de  vivres 
pour  la  nourriture  des  Habitans.  Non-feulement  les  Caciques  étoient  fou- 
rnis, mais  la  plupart  portoient  tant  d’affeflion  à leurs  Vainqueurs,  qu'un 
Efpagnol  pouvoir  aller  librement  d'une  Mer  à l’autre.  Audi  le  Roi,  démê- 
lant la  vérité  au  travers  des  nuages , dont  on  vouloir  l’obfcurcir , écrivit 
l'année  fuivante,  à Pedrarias,  que  pour  reconnoître  les  fervices  de  Vafco 
Nugnez , il  le  créoit  fon  Adclantade  dans  la  Mer  du  Sud  & dans  les  Provin- 
ces de  Panama  & de  Coyba.  Il  ordonnoit  qu'il  fût  obéi  comme  lui-même, 
& que  tout  fubordonné  qu’il  devoir  être  au  Gouverneur  Général,  il  ne 
fût  gêné  en  rien  fur  tout  ce  qui  regarderait  le  bien  public.  Ce  Prince 
ajoutoit  qu’il  reconnoîtroit  le  zèle  de  Pedrarias  pour  fa  perlbnne,  au 
traitement  qu’il  feroit  à Nugnez  , dont  il  vouloir  qu'il  prît  les  avis, 
dans  toutes  fes  entreprifes. 

Des  ordres  fi  flatteurs  ne  firent  qu’avancer  fa  perte.  Pedrarias  étoit 
bien  éloigné  de  la  douceur  qui  aVoit  fait  tant  d’Amis  à l’Adelantade.  Ovie- 
do étoit  déjà  retourné  fecrettement  en  Caflill'e,  pour  y faire  fes  plaintes 
contre  lui.  Nugnez  avoit  écrit  de  fon  côté,  à ia  Cour,  une  Lettre  du  15 
d'Üétobre,  dans  laquelle  il  ne  fe  plaignoic  pas  moins  du  nouveau  Gouver- 
neur. L'Évêque  entreprit  de  les  réconcilier;  mais  les  foins  eurent  peu  de 
fuccès,  puifque  Pedrarias , aigri  par  quelques  faux  rapports,  prit  enfin  la 
refolution  de  perdre  un  Homme,  dont  le  mérite  lui  avoit  toûjours  caufé  de 
l’ombrage.  Il  lui  fit  un  Procès  criminel , dans  lequel  la  mort  de  Nicuefla  & 
les  violences  exercées  contre  Encifo  lui  furent  encore  reprochées.  On  y 
ajouta  le  crime  de  félonie,  qu’on  fit  confifter  dans  l'intention  fuppofée  d’u- 
furper  le  Domaine  du  Roi.  En  vain  Nugnez  fe  récria  contre  ces  accufa- 
tions,  dont  les  unes  étoient  déplacées,  apres  le  Jugement  de  l’Alcade  Ma»- 
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à l'àge  de  quarante-deux  ans  ; & fa  mort  fit  perdre  an  Roi  le  meilleur  Of- 
ficier qu'il  eût  alors  dans  les  Indes.  Ce  qu’il  avoit  fait,  en  fi  peu  d’années, 
ne  laifïa  aucun  doute  qu’il  n'eût  bientôt  découvert  & conquis  le  Pérou,  fi  la 
Cour  ne  lui  eût  pas  ôté  le  Commandement  lorfqu’il  fe  difpofoit  à partir  pour 
cette  expédition.  Les  Pères  de  Saint  Jerôme,  qui  jouifloient  alors  d’une 
grande  autorité  dans  les  Indes,  témoignèrent  un  vif  relfentiment  contrePe- 
drarias,  & lui  en  écrivirent  dans  des  termes  qui  lui  firent  connoitre  ce  que 
toute  l’Amerique  penfoit  de  fa  conduite.  Ils  ajoutoient  qu’on  en  failoit 
beaucoup  d’autres  plaintes,  & qu’il  paroiffoit  avoir  oublié  les  ordres  du  Roi, 
qui  i’obligeoient  de  ne  rien  faire  fans  la  participation  du  Confeil  de  fa  Pro- 
vince. Mais  ces  avis  venoient  trop  tard  pour  l’infortuné  Nugnez,  & ne 
furent  pas  moins  inutiles  en  faveur  des  Indiens.  Las  Cafas,  fans  nommer 
ce  violent  Gouverneur,  mais  en  le  delignant  avec  beaucoup  de  clarté,  & 
le  repréfentant  comme  une  Bête  féroce,  déchaîné  par  le  Ciel  en  colère, 
pour  la  ruine  d’un  Peuple  qui  méritoit  apparemment  cette  punition  par  l’ex- 
cès de  fes  crimes,  lui  reproche  d'avoir  défolé,  depuis  le  Darien,  julqu’au 
Lac  Nicaragua,  cinq  cens  lieues  d’un  Pays  très  peuplé,  le  plus  riche  <Sr  le 
plus  bi.au  qu’on  puifie  s’imaginer,  & d’avoir  exercé  fur  les  Indiens , fans 
diftinétion  d’ Alliés  & d’Enncmis,  des  cruautés  qui  paroîtroient  incroyables, 
fi  les  preuves  n’en  avoient  été  dépofées  au  File  Royal , où  cet  Ecrivain  ren- 
voie fes  Lutteurs.  Comme  on  peut  juger  qu’un  Homme  de  ce  caractère  fe 
voyoit  impatiemment  dans  la  dépendance  de  plufieurs  autres  Supérieurs,  il 
eft  naturel  de  croire  que  ce  fut  le  defir  de  fecouer  un  joug  dont  il  fe  croyoic 
blefie,  qui  contribua,  plus  que  tout  autre  motif,  à la  deltruflion  de  Sainte- 
Marie  du  Daricn.  Il  s’imagina  qu'en  allant  s'établir  fur  la  Mer  du  Sud, 
l’éloignement  pourioit  le  dërobber  à l’autorité  de  ceux  qui  commanderoient 
dans  Hile  Efpagnole,  & le  délivrer  de  l'obligation  qu’on  lui  avoit  impofée 
de  prendre  les  avis  du  Confeil  de  fa  Province.  En  1518,  il  chargea  Diego 
d’Efpinofa,  fon  Alcalde  Major,  de  fe  rendre  à Panama,  avec  ordre  d'y  bâ- 
tir une  Ville.  En  même  tems  il  écrivit  au  Roi  que  le  Pays,  où  la  Colonie 
de  Sainte-Marie  avoit  été  fondue,  n’ëtoit  pas  propre  pour  un  grand  Eta- 
blilTement,  & qu'il  convenoit , aux  intérêts  de  l’Elpage,  de  tranfporter  le 
Siège  Epifcopa!  à Panama.  L’année  d'après,  ayant  reçu  des  réponfes  favo- 
rables, il  envoya  ordre  à Oviedo,  qui  eommandoit  alors  fur  le  Darien,  a- 
vec  la  qualité  de  fon  Lieutenant , de  tranfporter  à Panama  tout  ce  qu’il  y 
avoit  d'Habitans  à Sainte-Marie.  Ces  événemens  regardent  quelques  an- 
nées poltérieures  ; mais  en  faveur  de  i’ordre,  ils  deinandoient  d’etre  rap- 
prochés. 

Quo  iquE  les  Cafiillans  eufient  commencé  à s'établir  en  Terre-ferme, 
c'ëtoic  toùjours  l’Ille  Efpagnole,  qui  tenoit  le  premier  rang  entre  leurs  Co- 
lonies, & qui,  par  les  fecoürs  que  les  autres  ne  ceffoient  pas  d’en  tirer, 
autant  que  par  la  dignité  & le  pouvoir  général  de  l’adminift  ration . paiïbit 
pour  le  principal  Siégé  des  forces  de  l’Efpagne  & de  l’autdrité  du  Roi  dans 
le  Nouveau  Monde.  Mais,  depuis  tant  d'années,  l'ordre  & la  paix  n’y 
étoient  pas  encore  bien  établis.  On  continuoit  de  rendre  à l'Amiral  toutes 
fortes  de  mauvais  offices  auprès  du  Roi,  & ce  Prince  n’étoit  pas  toujours 
en  garde  contre  ces  fàcheufesimpreflions.  D’ailleurs,  le  Confeil  écoic  fort 
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oppofé  à Dom  Diegue.  Un  Gentilhomme,  nommé  Dom  Rodrigue  d' Al- 


lai. Cet  Office  avoit  toûjours  appartenu  aux  Gouverneurs  Généraux.  AI- 
buquerque  arriva  triomphant  à San  - Domingo , & commença  par  révoquer 
tous  les  Départemens  aftuels , à l’exception  de  ceux  qui  avoient  été  accor- 
dés par  le  Roi  même.  Comme  il  ne  diffimula  point  qu’il  avoit  befoin  d’ar- 

Sent  (n),  on  comprit  quelles  étoient  fes  vûes;  & les  Départemens  ayant 
té  bientôt  mis  à l’enchère,  on  vit  paffer  tout  ce  qui  reftoit  d'indiens  dans 
l’Ifle  (0  ) , au  pouvoir  de  ceux  qui  lui  en  offrirent  le  plus.  11  accordoit  des 
Brevets,  dont  la  forme  fembloit  juftifier  fes  intentions  (»).  Mais  elles 
n’étoient  pas  affez  déguifées  dans  fa  conduite,  pour  ne  pas  donner  prife  aux 
Ennemis  qu’il  s’étoit  faits  de  ceux  qu’il  avoit  dépouillés.  On  en  écrivit  à 
la  Cour.  Il  eut  befoin  de  tout  le  crédit  d'un  Parent  qu’il  avoit  au  Confeil , 
pour  réfifter  à tant  de  plaintes.  Ce  ConfeilJer,  qui  fe  nommoit  Zapata,  & 
qui  jouiffoit  d’une  haute  faveur,  obtint  un  Brevet  du  Roi,  par  lequel  tout 
ce  qu’Albuquerque  avoit  fait  au  fujet  des  partages  droit  approuvé,  avec  dé- 
fenfe  à tout  autre  de  le  troubler  dans  l’exercice  de  fa  Commiflion.  Ce  der- 
nier coup  parut  infupportable  à l’Amiral.  11  crut  fa  préfence  néceffairc  en 
Efpagne , pour  y foutenir  fes  droits,  & pour  fe  garantir  des  nouvelles  hu- 
miliations  qu’il  avoit  à redouter.  Son  départ  necaufa  que  de  la  joie  à fes 
Ennemis,  qu’il  laiffoit  Maîtres  du  Gouvernement,  & qui  craignoient  peu 
fes  mauvais  offices  à la  Cour.  Ce  fut  pendant  fon  abfencc  que  Dom  Barthe- 
lemi  Colomb,  fon  Oncle,  mourut  dans  l’Ifle  Efpagnole;  & ce  qui  lui  reftoit 
de  crédit  ne  put  empêcher  que  la  petite  Ifle  de  Mona,  qui  avoit  été  donnée 
à l’Adelantade,  ne  fût  réunie  au  Domaine.  Mais  les  deux  cens  Indiens, 
qu’on  lui  avoit  accordés  auffi , paflerent  à la  Vice-Reine,  qui  étoit  reftée 
dans  les  Indes.  Dom  Barthelemi  fut  fmcèrement  regretté  du  Roi.  Tou- 
tes les  préventions  de  ce  Prince  contre  la  Maifon  des  Colombs,  qu’il  trou- 
voit  trop  puiffante , n’avoient  pû  diminuer  fon  eftime  pour  un  Homme, dont 
le  mérite  s’étoit  fait  connoître  avec  tant  d’éclat,  & qui  avoit  fi  bien  fervi 

l’Ef- 


(n)  II  donnoit  pour  rai  fon  qu’il  avoit 
époufé  une  jeune  Dame  d’un  grand  mérite. 
Harrcra,  Liv.  lo.  Cbap.  12. 

( e ) On  n’en  comptoir  plus  alors  que  qua- 
torze mille. 

( p ) Herrera  nous  l'a  confcrvéc.  „ Mol, 
„ Rodrique  d’Albuquerque , Diftributeur  des 
„ Caciques  fit  des  Indiens  pour  le  Roi  & ta 
„ Reine  nos  Seigneurs . en  vertu  des  Paten- 
„ tes  Royales  que  je  tiens  de  leurs  mains.de 
„ l'avis  & du  confentement  du  Seigneur  Mi- 
„ chel  de  Paflamome,  Tréforier  Général  en 
„ ces  Ifles  fit  Terres-fermes  pour  Leurs  Ma- 
„ jeftés ; Je  vous  commets  tel  Cacique, avec 
„ tant  d'indiens , que  je  vous  recommande 
n pour  vous  en  fervir  dans  vos  Labourages, 

XFllI.Part . • 


„ dans  les  Mines  fit  dans  la  Ménagerie,  fui- 
„ vant  l’intention  de  Leurs  Majcftés  fit  leurs 
„ Ordonnances , que  vous  obferverez  ponc- 
,.  tuellement;  fit  vous  enaurez  foin  tousletems 
„ de  vôtre  vie  fit  de  vôtre  héritior , Fils  ou 
„ Fille,  fi  vous  en  avez,  parce  qu'ils  ne 
„ vous  font  commis  qu'à  cette  condition  par 
„ Leurs  Majcftés,  fit  par  moi  en  leur  nom; 
„ vous  avertilfanc  que  fi  vous  ne  gardez  pas 
„ les  fuidites  Ordonnances,  ces  indiens  vous 
„ feront  ôtés  , & que  l’obligation  de  con- 
„ fcicnce , pour  le  teins  & la  manière . tom- 
„ bera  fur  vous  fit  non  fur  Leurs  Majcftés; 
„ outre  la  peine  que  vous  encourrez , & qui 
„ eft  contenue  dans  les  mêmes  Ordonnai!  • 
„ ces  Ibidem. 
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l’Efpagne.  La  prudence  & le  courage  ne  s’écoient  jamais  démentis  dans 
fon  caraftcre.  Si  Ferdinand  n'avoic  pas  voulu  l’employer  aux  nouvelle» 
Découvertes,  dans  la  crainte  qu'il  n’exigeât  les  mêmes  conditions  que  l’A- 
miral fon  Frère,  fon  inclination  l’avoit  toujours  porté  à lui  donner  de  l'Em- 
ploi dans  les  Guerres  de  l'Europe,  pour  l’entretenir  avec  dignité.  Mai» 
l'Hiflorien,  qui  attribue  cette  idée  au  Roi,  ne  nous  apprend  pas  ce  qui  fut 
capable  d’en  arrêter  l'execution  ( q ). 

Tout e la  faveur  de  Zupata  ne  put  foutenir  long-tems  Albuquerque.  Or» 
lui  donna  un  Succeüeur , avec  le  foin  de  fixer  les  bornes  de  fon  Emploi  ; 
& pour  adoucir  la  malheureufe  condition  des  Indiens,  autant  que  pour  ré- 
parer les  vuides  qui  furent  caufés  par  une  grande  mortalité,  on  publia  de 
nouvelles  défenfes  d’empêcher  les  Mariages  des  Efpagnols  avec  les  Indien- 
nes. Le  Confeil  s'étoit  toûjours  propofe  d’unir  étroitement  les  deux  Na- 
tions par  ces  alliances:  mais  les  efprits  étoient  trop  divifés,  & le  feul  li- 
bertinage formoit  des  liaifons  qui  n’avoient  pas  d'autre  nœud.  En  vain  les 
Millionnaires  s’efforçoient  d'y  apporter  du  remède.  Ils  étoient  réduits  à 
demeurer  comme  témoins  de  tant  de  defordres  & de  la  tyrannie  qu’on  con- 
tinuoit  d’exercer  contre  les  Indiens,  fans  avoir  la  liberté  de  faire  éclater 
leurs  plaintes. 

Las  Casas  fut  le  feul  qui  fe  crut  allez  fupéricur  à tous  les  ménagemens 
de  l’intérêt,  pour  déclarer  la  guerre  aux  Fauteurs  des  Départemens.  On  le 
peint  comme  un  efprit  ferme  & folide,  d'une  érudition  fûre,  d’un  naturel 
ardent,  d’un  courage  que  les  difficultés  animoient;  & fur-tout  d’une  vertu 
héroïque.  Rien  n’étoit  capable  de  lui  faire  abandonner  fon  fentiment , lorf- 
qu’il  y croyoit  l’honneur  du  Ciel  intérefle.  Les  fervices  qu'il  avoit  rendus 
dans  rifle  de  Cuba  lui  avoient  acquis  de  la  confidération  dans  les  Indes  i & 
l’on  ne  voit  pas  que  fes  Adverfaires  mêmes  lui  ayent  jamais  reproché  d’autre 
défaut  qu’une  imagination  trop  vive,  par  laquelle  il  fe  laifioit  quelquefois 
dominer.  Un  Homme  de  ce  carattére  n'avoit  pû  manquer  d’applaudir  aux 
entreprifes  des  Pères  Dominiquains.  Il  entreprit  de  faire  revivre  la  même 
Caufe;  & ce  zèle,  qui  lui  fit  obtenir  dans  la  fuite  le  titre  de  Protecteur  des 
Indiens,  ne  fe  rallentit  point  jufqu’à  fa  mort.  Dans  la  difficulté  de  feper- 
fuader  que  le  Roi  Catholique  eût  été  biet^nformé , il  prit  la  réfolution  de 
pafler  en  Efpagne,  pour  y porter  des  lumières  auxquelles  il  croyoit  fa  vic- 
toire attachée. 

Il  ne  put  arriver  à Seville  que  vers  la  fin  de  l’année  1515.  Il  en  partit 
pour  la  Cour,  avec  des  Lettres  de  recommandation  de  l'Archevêque;  <& 
dans  la  première  audience  qu’elles  lui  firent  obtenir,  il  déclara  librement  au 
Roi,  qu'il  n’étoit  venu  de  l'Ifle  Efpagnole,  que  pour  lui  donner  avis  qu’on 
tênoit,  dans  les  Indes,  une  conduite  également  nuifible  aux  intérêts  de  fa 
Confidence  & de  fa  Couronne.  Il  ajouta  qu’il  s’expliqueroit  autrement , 
quand  il  plairoit  à Sa  Majefté  de  l’écouter.  Le  Roi , furpris  d’un  langage  fi 
ferme , lui  dit  de  faire  fon  Mémoire , & lui  promit  de  le  lire.  Après  cet- 
te courte  audience,  s'adreflant  au  Père  Maticnco , Dominiquain , Confeffeur 
du  Roi,  il  lui  dit,  avec  la  même  noblefle,  qu’il  n’ignoroit  point  que  Pafla- 

, monte 

(î)  Le  même,  Liv.  10.  Cbaf.  16. 
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monte  & d'autres  Officiers  de  l’Efpagnole  avoient  prévenu  la  Cour  contre 
lui;  que  le  Minière  des  Indes  Çr)  & le  Commandeur  Lope  'de  Concbilot  lui 
feroient  contraires,  parce  qu’ils  avoient  des  Départemens  d’indiens,  qui 
étoient  les  plus  maltraités,  & qu’il  n'avoit  de  fond  à faire  que  fur  lui  & 
fur  la  juftice  de  fa  Caufe.  Enfuite , lui  ayant  expofé  toutes  les  cruau- 
tés qu’on  exerçoic  fur  ces  malheureux  Infulaires , il  l’exhorta  , au  nom 
du  Ciel , à prendre  la  défenfe  de  la  Religion  , de  la  juftice  & de  l'in- 
nocence. 

Matibnco  rendit  compte  au  Roi  de  ce  qu'il  venoit  d’entendre,  & 
n’eut  pas  de  peine  à lui  faire  promettre  une  audience  particulière,  dans  la-. 
Quelle  il  fe  donnerait  le  tems  de  recevoir  les  mêmes  informations.  Le  tems 
<X  le  lieu  furent  nommés.  Las  Cafas , par  le  confeil  de  Matienco,  ne  iaifla 
pas  de  fe  préfenter  à l’Evêque  de  Burgos  & au  Commandeur  de  Conchilos , 
auxquels  il  falloit  s’attendre  que  toutes  fes  explications  feroient  communi- 
quées. Il  en  fut  mal  reçu,  quoique  moins  durement  par  le  Commandeur. 
Mais  il  fe  ilattoit  que  la  recommandation  de  l’Archevêque  de  Scville  pour- 
rait balancer  le  crédit  de  fes  Adverfaires;  lorfqu’il  apprit  la  mort  de  Ferdi- 
nand. Ce  Prince,  dont  la  langueur  faifoit  connoître,  depuis  quelques  an- 
nées, qu’il  avoit  été  redevable  à la  Reine,  fa  Femme,  de  la  plus  grande 
partie  de  fa  gloire,  étoit  mort  à Madrigalejos , le  23  de  Février  1516.  Un 
fi  fâcheux  contretems  n’eut  pas  la  force  de  refroidir  Las  Cafas.  Il  réfolut 
‘auffi-tôt  de  faire  le  voyage  de  Flandres,  pour  inftruire  le  Prince  Charles , 
avant  qu’on  eût  penfé  à le  prévenir.  Cependant,  d’autres  conlidérations  ne 
lui  permettant  pas  de  faire  cette  démarche,  fans  l’agrément  du  Cardinal 
Ximenés , qui  venoit  d’être  déclaré  Régent  du  Royaume,  il  prit  le  parti  de 
l'aller  voir  à Madrid.  Il  le  trouva  fort  bien  difpofé  en  fa  faveur;  mais  fon 
voyage  de  Flandres  n’en  fut  pas  approuvé. 

Le  Cardinal,  après  lui  avoir  accordé  plufieurs  audiences  particulières, 
fouhaita  de  l’entendre  dans  une  Aflemblée  de  quelques  Doèleurs  (r).  En- 
fuite  s’étant  fait  repréfenter  les  initru&ions  qui  avoient  été  drelfees  en 
1512,  à l’occafion  des  plaintes  de  Montefino,  il  fit  compofer  un  nouveau 
Réglement,  dans  lequel  il  recommanda  que  les  intérêts  des  Efpagnols  & 
des  Indiens  fuflent  également  ménagés.  Las  Cafas , & ceux  qui  furent 
nommés  avec  lui  pour  cette  conciliation,  en  furmontèrent  les  difficultés. 
Il  n’en  reftoit  qu’une,  qui  étoit  de  trouver  des  Sujets  propres  à l'exécution. 
Le  Cardinal  jugea  qu’il  n’en  falloit  attendre  que  de  l’Etat  régulier;  mais 
comme  les  Religieux  de  Saint  Dominique  & ceux  de  Saint  François  n’a- 
voient  jamais  été  d’accord  fur  le  principal  point,  il  fe  crut  obligé  d’exclure 
ces  deux  Ordres  ; & fes  réflexions  le  déterminèrent  pour  celui  de  Saint  Je- 
rome. Le  Général,  auquel  il  demanda  quelques  Perfonnes  de  mérite,  lui 
envoya  les  noms  de  douze , entre  lefquels  il  falfura  que  fon  choix  ne  pou- 
voit  tomber  que  fur  des  Sujets  d’une  prudence  & d’une  capacité  reconnues. 

n 


Set  te  des 
decouveexes, 

15»  5- 


Il  cfl  mal 
reçu  des  Mi- 
nimes. 


Mort  du  Roi 
Ferdinand. 

I5I<Î. 


I*e  Cardinal 
Ximencs 
Régent  d'Ef- 
pagne,  Tait  un 
nouveau  Ré- 
glement pour 
les  Indes. 


(r)  C'étoit  toûjours  Fonfeea,  ancien  E-  (s)  C’étoit  le  Doyen  de  Louvain,  qui  de- 
vJque  de  lladajos , & qui  l'étoit  alors  de  Bur-  vint  enfuite  le  Pape  AdrUn  II;  Zspata;  l’E- 
eos.  On  lui  avoit  donné  Ci  ne  kilos  pour  af-  vêque  d'Avila;  Carvajal  & Paieries  Rubio».  - 
focié  dans  le  Miniûcrc  des  Indes. 
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Smtï  des  P étoit  qucftion  d’en  choifir  trois , que  le  Cardinal  Régent  vouloir  revêtir 
découvertes*  d’une  autorité  prefqu’abfolue.  Las  Cafas  fut  chargé  de  joindre  fes  luraiè- 

I J 1 <5-  res  à celles  du  Général.  Ils  s’accordèrent  en  faveur  de  trois  Religieux , é- 

II  confie  gaiement  rcfpeftables  par  leur  (avoir  & leur  piété  (r).  Le  nouveau  Règle* 
tiodmd?nnè  nient  P0rt01t  <lue  *es  indiens  feroient  infbuits  dans  la  Foi,  & qu’on  les  oc- 
Kfpagno'.c  àC  cupcroic  utilement , mais  fans  rigueur , pour  les  mettre  en  état  de  payer  à 
des  Religieux  ]a  Couronne  le  tribut  qu'on  leur  avoit  irapofé.  On  ordonnoit,  dans  cette 
Jeionimitcs,  v(le  ^ qU’j]s  feroient  leparés  des  Efpagnols  ; qu'on  en  formeroit  plulieurs 

Villages,  dans  chacun  defquels  on  piaceroit  un  Millionnaire,  avec  toute 
l’autorité  néceflaire  pour  faire  refpecler  fon  miniflère  &.  fa  perfonne  ; qu’on 
affigneroit,  à chaque  Familie,  un  héritage  qu’elle  cultiveroit  à fon  profit; 

& que  le  tribut  feroit  mefuré  fur  la  nature  du  terrain , & fur  les  autres  a- 
vantages  de  la  fituation. 

Aussi -tôt  le  Régent,  fans  aucun  égard  pour  les  repréfentations  & 
les  clameurs,  fit  drefler  les  inftruétions  des  Commifiaires.  Un  Etabliffe- 
ment  fi  fingulier,  qui  fut  d’ailleurs  comme  l'eflai  Politique  du  fameux  Xi- 
menés,  mérite  d’étre  repréfenté  avec  plus  d'étendue  (u).  Il  • 


CO  Le  Pcrc  Louis  de  Fuma,  Prieur  de 
U Myorade  d'OImedo,  déclaré  Chef  de  la 
Commiflion,  le  Pcrc  Bernardin  de  Manzune- 
J»,  h le  Prieur  du  Couvent  de  Seville,  «a. 
quel  on  fubditua  enluite  celui  du  Couvent 
d’Ortega. 

(u  j Le  premier  article  portoit  qu'en  arri- 
vant à l'illc  Efpagnoie,  ils  commenceroient 
par  licencier  les  Indiens  de  l'Evêque  de  Bur- 
gos,  ceux  du  Commandeur  de  Conchilos,  de 
Ferdinand  de  Vega . & généralement  de  tous 
les  Minières  & Seigneurs  de  ia  Cour,  qui  a- 
voient  obtenu  des  Départeincns  du  feu  Roi. 
Par  le  fécond , il  leur  étoit  enjoint  d'aficm- 
hier  les  Efpagnols . pour  leur  déclarer  qu'ils 
étoient  envoyés  pour  examiner  leur  condui- 
te, dont  on  avoit  fait  de  grandes  plaintes, 
& remédier  aux  abus.  Le  troiliémc  leur  or- 
donnoit de  bien  faire  fentir  que  dans  cette  re- 
cherche ils  auroient  uniquement  en  vue  le 
bien  Public  & celui  des  Particuliers.  Le  qua- 
trième portoit  qu'ils  appelleroient  enfuite  les 
principaux  Caciques,  et  leur  parleroient  en 
ces  termes:  „ te  Confcil  des  Rois  Catholi- 
„ ques,  vous  regardant  comme  un  Peuple  li- 

bre.  Sujet  de  leur  Couronne  & Chrétien, 
„ nous  a envoyés  ici  pour  entendre  vos  griefs. 
,,  Ne  craignez  point  de  déclarer  les  torts 
„ qu'on  vous  a faits , afin  qu'on  y remédie , 
,,  ot  qu'on  en  puniiTe  les  auteurs.  Nous 
,,  fouhaitons  autlï  d’apprendre  de  vousmê- 
„ mes  ce  qu'on  peut  faire  pour  vôtre  foula- 
„ gement  ; car  perfuadex-vous  bien  que  Leurs 
„ Majellés  ont  à cœur  vos  intérêts , autant 
„ que  vous  - mimes  , & n'épargneront  rien 
„ pour  vous  en  donner  des  preuves  “.  I-cs 
Comtniflaires  dévoient  faire  vifiter , par  des 
Religieux,  toutes  les  Habitations  de  i’ifle. 


pour  s’afliircr  de  quelle  manière  on  avoit 
traité  jufqu’alors  les  Indiens;  s'informer exac- 
tctnent.de  l'état  des  Mines;  voir  s'il  étoit  à 
propos  de  réunir  les  Naturels  du  Pays  fit  d'en 
former  des  Bourgades;  & fuppofé  qu'on  prit 
ce  parti , compofer  ces  Bourgades  de  300  In- 
diens, qui  auroient  une  Eglife,  un  Hôpital, 
un  Cacique;  prendre  foin  que  les  Habitans 
des  Bourgades  éloignées  des  Mines  s'appli- 
quaient aux  travaux  de  ia  terre . foit  pour  en 
tirer  des  vivres,  foit  pour  cultiver  le  Co- 
ton, le  Gingembre,  la  Cafle,  llndigo,  les 
Cannes  de  fucrc , & J’autrcs  Plantes  qui  fai- 
foient  déjà  le  fond  d'un  très  grand  Commet- 
cc;  régler  que  les  Caciques  , commandans 
des  Bourgades,  auroient  quatre  fois  plus  de 
terrain  que  les  autres.  & que  chacun  de  leurs 
Sujets  feroittenu  de  leur  donner  tous  les  ans 
quinze  journées  de  fon  travjil  ; nommer  des 
Vifitcurs  Royaux , dont  chacun  auroit  in- 
fpefiion  fur  un  certain  nombrede Bourgades; 
établir  qu'on  n’enureprendroit  rien  de  confi- 
dérable  dans  une  Bourgade,  fans  le  confen- 
tement  du  Millionnaire,  du  Cacique  êt  du 
Vifitcur;  déclarer  que  ce  Vifitcur  feroit  toû- 
jours  un  Caftrtlan  , nommé  par  le  Roi , & 
que  fon  principal  foin  feroit  d'empêcher  qu'au 
ne  fit  aucun  tort  aux  Indiens  de  fon  Difuiéi; 
avertir  les  Caciques  qu'avec  l’agrément  du 
Vifitcur  & du  Millionnaire , ils  pourroient 
condamner  au  fouet , mais  que  pour  les  cri- 
mes , qui  mériteroient  d'autres  peines  , la 
connollfance  en  feroit  refervée  aux  Tribu- 
naux établis  par  le  Roi  ; empêcher  que  les 
indiens  n'euflent  aucune  forte  d’armes;  ne 
pas  foufFrir  qu’ils  fnflent  nuds;  ne  leur  pas 
permettre  d’avoir  plus  d'une  Femme,  ni  de 
changer  celle  qu'ils  auroient  une  fois  prife; 
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I l ne  paroic  pas  que  pour  cette  nouvelle  forme  d’adminiflration  , l\Amï-  SwTE  DF:5 
ral  eût  été  confulcé;  /oit  que  les  mauvais  offices  de  fes  Ennemis  euflent  DZC0UVE!,T“' 
prévalu  à la  Cour;  foit  qu’on  voulût  lui  épargner  la  mortification  de  contri-  1 5 1 <5- 
buer  à des  arrangemens  qui  reflerroient  plus  que  jamais  fon  pouvoir.  Sous  .L'Amiral 
prétexte  même  que  l’autorité  defarmée  s’attire  peu  de  refpeft,  & que  la  pas  cov 

conduite  des  armes,  l’admini/lration  immédiate  des  Finances  & l’exercice 
de  la  Juftice  criminelle  neconvenoiem  pas  à la  profeflîon  des  Commi/Taires, 

Dom  Diegue  eut  le  chagrin  de  leur  voir  donner  un  Adjoint  féculier,  fous  Autres  dif- 
le  titre  d’Adminiflrateur,  avec  une  autorité  qui  ne  fut  bornée  que  par  celle  £égcnt%oùi 
de  la  CommilTîon  , parce  qu’il  devoir  exercer  feul  l’Office  des  Auditeurs'  les  Indes. 
Royaux,  qui  furent  interdits  pour  avoir  abufé  de  leur  pouvoir.  Ce  fut  Al- 
fonfe  de  Zuazo,  auquel  l’Hirforien  ne  donne  pas  d’autre  qualité  que  celle 
de  Licencié.  Mais  lorfque  le  Cardinal  eut  fait  drefler  les  provifions,  Za- 
pata,  irrité  apparemment  du  rappel  d’Albuquerque,  refula  de  les  ligner,  en 
alléguant  qu’il  lui  paroifloit  dangereux  d’accorder  une  fi  grande  autorité, 
dans  les  Indes , à un  Particulier  fans  caractère.  Le  Docteur  Carvajal  s’étant 
déclaré  pour  le  même  fentiment,  Zuazo,  que  fes  inclinations  porcoient  à 
une  vie  tranquille,  voulut  retourner  dans  fon  Univerfité:  mais  le  Cardinal 
fit  appeller  Carvajal  & Zapata,  leur  reprocha  d’avoir  ôfé  blâmer  fa  condui- 
te, & les  força  de  ligner;  ce  qu’ils. ne  firent  néanmoins  qu’avec  des  pré- 
cautions qu’ils  crurent  capables  de  les  juftifier  auprès  du  Roi  (x).  Las  Ca-  Las  p1*** 
fas,  que  fes  grandes  qualités  firent  juger  nécefiaire  aux  Indes,  fut  ho-  dc^Prou-fleux 
noré  du  titre  de  Protecteur  des  indiens , avec  cent  pefos  d’appointemens , des  indiens. 

& 


décerner  h peine  du  fouet  contre  les  Adul- 
tères ; afligner  les  appointtineiu  des  Vifl- 
teurs . partie  fur  le  Domaine . & partie  fur 
les  .Villages  de  leur  dépendance.  & cens  du 
Millionnaire  fur  les  Décimes,  les  MelTes  & 
les  Offrandes;  mais  lui  défendre  de  rien  re 
cevoir  pour  aucune  forte  de  fonélion  Ecclc- 
fiaftique,  & les  obliger  tous  d avoir  un  Ci 
techifle  , qui  apprit  b lire  aux  Enfant , & 
qui  leur  en  teignit  la  Langue  Callillane. 

Le  dernier  article  regardoit  l'or.  Les  In- 
diens notant  pins  fous  la  pullfanee  des  Parti- 
culiers, il  s’cniùivolt  qu'il»  pourraient  tra- 
vailler au  moins  pour  leur  compte.  Maison 
recommandoit  aux  Commiflaires;  i°.  d'en- 
gager ces  Infulitires  au  travail  ; 1°.  d’ordon- 
ner que  l'heure  de  le  commencer  & de  le  fi- 
nir fût  tixéc  ; 3".  que  perfonne  n'v  fut  employé 
avant  l'àge  île  vingt  ans,  ni  après  cinquame; 
4°. qu'il  n'y  eût  jamais  à l3  fois  plus  d'un  tiers 
du  Village  dans  les  Mines , & que  le  même 
tiers  n'y  paffat  que  deux  mois  de  fuite;  5“. 
que  les  Femmes  n'y  fufTcnt  point  employées, 
à moins  qu'cl'cs  ne  s'y  ofrrifTent  d elles -mê- 
mes . avec  l'agrément  de  leurs  Maris  ; 6°. 
que  les  Mineurs  gardaflent  jufqu'au  teins  de 
* la  fonte  ce  qu’ils  auraient  tiré  des  Minéraux , 
pour  le  porter  alors  au  rendez-vous,  fous  la 
conduite  du  ViCtcux  & du  Cacique,  & que 


du  produit  on  fit  trois  parts  égales,  la  pre- 
mière pour  le  Roi  . & les  deux  autres  pour 
être  diflrihtiécs  entre  le  Cacique,  le  Mineur 
6t  la  Bourgade,  en  prélevant  néanmoins  les 
fraix  de  la  fonte . les  outils  & toutes  les  dé- 
penfes communes;  ^n.  que  dans  toute  l'ifleil 
y eût  douze  Mineurs  Caflillans , dont  l'em- 
ploi feroit  de  découvrir  les  Mines  & de  les 
montrer  aux  Indiens,  & dont  les  appointe- 
rnens  éioient  alTurés  moitié  fur  le  Tréfor.  & 
moitié  fur  les  Indiens;  8°.  que  les  Espagnols, 
qui  auraient  des  Efclaves  Caraïbes,  pour- 
raient les  employer  aux  Mines,  mais  i con- 
dition de  payer  au  Roi  le  dixième  s ilsétoient 
mariés,  rc  le  fepiièmc , s’ils  ne  létoient  pas  ; 
& que  le  Roi  fournirait  des  Caravelles  pour 
enlever  de  ces  fortes  d Efclaves  mais  avec 
défenfe,  fous  peine  de  la  vie,  de  courir  fur 
d'autres  que  des  Cannibales  11  y avoit  un 
grand  nombre  d'autres  articles . mais  moins 
iinportans.  Htrrtra,  féconde  Décade,  Liv. 
a.  Cliap.  4,  s & 6.  Hift.  de  Saint-Domin- 
gue , Liv.  5.  pages  1 44  ét  fuiv. 

( x ) Signant  contre  leur  gré . dit  Hersera  , 
ils  y mirent  un  certain  trait  de  plume,  afin 
qu’a  l'arrivée  du  Roi  ils  pulfent  dire  qu'ils  y 
avoient  été  contraints  par  le  Cardinal,  ibid, 
Chap.  6. 
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& l'ordre  d’accompagner  les  Commiflaires,  pour  les  aider  de  Ton  crédit  au- 
près des  Naturels  du  Pays,  & les  inftruire  de  tout  ce  qu’ils  ne  dévoient  pas 
ignorer.  Dans  le  même  tems,  on  vit  arriver  en  Elpagne  quatorze  Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  Saint  François , tous  envoyés  de  diftérens  Couvents.de  • 
Picardie,  qui  vinrent  offrit  d'aller  facrifier  leur  vie  pour  la  converlïon  des 
Indiens.  On  comptoit,  entr'eux,  un  Frère  du  Roi  d’Ecoffe,  aulli  refpec-  * 
table  par  Ta  fainteté  que  par  fa  naiffance  (y);  & leur  Chef,  nommé  le  Pè- 
re Rtmi,  avoit  déjà  prêché  l’Evangile  dans  les  Indes.  Le  Cardinal , qui 
étoit  du  même  Ordre,  donna  des  louanges  à leur  zèle  & leur  procura  tou- 
tes fortes  de  commodités  pour  le  partage. 

On  avoit  armé  àSeville,  un  Navire,  qui  fe  trouva  trop  petit  pour  le 
nombre  de  ceux  qui  dévoient  s’y  embarquer,  & qui  fut  abandonné  aux 
Commiflaires,  tandis  que  Las  Calas  & Zuazo  montèrent  fur  le  premier  qui  ^ 
fut  en  état  de  mettre  à la  voile.  Ces  deux  Bàtimens  n’ayant  pas  laiflè  d’ar- 
river cnfemble  à Porterie,  Las  Cafas  auroit  fouhaité  de  faire  le  reffe  du 
Voyage  fur  celui  des  Commiflaires  ; mais  ces  Pères , qui  n’ignoroient  pas 
fes  démêlés  avec  les  principaux  Ofliciers  de  l’Efpagnole,  & qui  craignirent 
qu’une  liaifon  trop  étroite  avec  lui  n’eût  quelque  apparence  de  partialité, 
le  prièrent  d’entrer  dans  leurs  vûes.  Ils  mouillèrent  àSan-Domingo  le  2 de 
Décembre;  & le  Vaiffcau,  qui  portoit  Las  Cafas  & Zuazo,  n’y  arriva  que 
treize  jours  après  ( z).  D’autres  événemens  fe  préfentent  ici , dans  l’ordre 
des  années;  mais  il  eff  important  de  fuivre  un  récit,  qui  conduit  à des  ré- 
volutions fort  intéreffantes , & de  faire  une  courte  peinture  du  Gouverne- 
ment des  Jeronimites. 

A leur  arrivée,  les  Officiers  de  l’Ifle  ayant  demandé  à voir  leurs  Provi- 
fions,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  les  montrer;  & tout  le  monde  en  écou- 
ta la  leélure  avec  foumiflion.  Ils  s’étoient  logés  d’abord  au  Couvent  des 
Francifcains  ; mais  après  avoir  fait  reconnoitre  leur  autoricé , ils  prirent 
pofleflion  du  Palais  de  l’Audience  Royale.  Bientôt  il  s’éleva  quelques  mur- 
mures, fur  le  bruit  qui  s’étoît  répandu  qu’ils  dévoient  abolir  les  Dcparte- 
mens.  Cependant  ils  les  appaiférent  aufli-tôt  par  un  coup  de  vigueur,  qui 
releva  les  efpérances  de  ceux  qui  avoient  des  Indiens  en  leur  pouvoir.  Un 
des  principaux  Officiers,  qu’on  leur  fit  connoîtrc  pour  l’auteur  du  bruit  dont 
on  avoit  paru  s’offenfer,  reçut  d’eux  une  correction  févere,  & fut  même 
interdit  peu  de  jours  après,  avec  une  amende  de  dix  pcfos  d’or,  pour  avoir 
maltraité  un  Particulier  qu’il  foupçonnoit  de  lui  avoir  attiré  cet  affront.  En- 
fuite  ils  firent  publier  qu’il  n’y  avoit  rien  de  décidé  touchant  les  Indiens  ; 
qu’ils  alloient  donner  tous  leurs  foins  à s’inilruire  du  fond  des  chofes,  & 
qu’ils  ne  règieroient  rien  qu’aprés  une  mûre  délibération.  Dans  l’intervalle 
néanmoins/ils  déclarèrent  libres  tous  les  Indiens  dont  les  Maîtres  étoient 
abfens;  mais  les  ordres  qu’ils  avoient  apportés  là  deflus  étoient  fi  précis, 
''qu’ils  ne  fouffroient  point  d’explication.  L’Adminiftrateur  arriva,  & fe 
conduifit  auflî  avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté.  Après  avoir  réglé 
la  Juflice  civile,  il  établit  une  fage  Police,  il  fit  conrtruire  plufieurs  Edifi- 
ces publics,  & fon  Adminiftraiion  ne  fit  naître  aucune  plainte.  Les  Jero- 
me 
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nimites  continuant , de  leur  côté , avec  le  même  efprit  de  douceur,  on  étoit 
déjà  revenu  de  la  frayeur  qu’avoit  canfée  la  nouvelle  de  leur  Commiflion. 
Ils  avoient  même  dillribuc , dans  la  Ville  & dans  les  Habitations  Efpagno- 
les,  les  Indiens  qu’ils  avoient  ôtés  aux  abfens;  & lorfqu’on  leur  vit  d’ail- 
leurs apporter  tous  leurs  foins  à corriger  les  abus  qui  s'etoient  gliffés  dans 
les  Départemcns,  tout  le  monde  demeura  perfuadé  qû’ils  n’avoientpas  def- 
fein  d’y  porter  la  moindre  atteinte. 

C’étoit  effectivement  leur  intention;  mais  rien  n’étoit  fi  contraire  aux 
vûes  de  Las  Cafas,  qui  jugeoit  indifpenlablement  néceffaire  d’attaquer  le 
mal  dans  fa  fource.  Ce  qui  portoit  les  autres  à le  laiffer  fubfiller,  c étoit 
la  crainte  que  les  Indiens,  rendus  à eux-mêmes,  De  vouluffent  plus  rece- 
voir les  lumières  de  la  Foi.  On  affuroit  même  que  leur  ftupidilé  naturelle 
les  rendoit  incapables  d’y  rien  comprendre;  d’où  l’on  concluoit  que  le  feul 
moyen  de  les  faire  vivre  en  Hommes  étoit  de  les  laiffer  fous  le  joug.  Les 
Jeronimites  fe  contentèrent  donc  de  leur  procurer  tous  lés  adouciffemens 
qu’ils  pouvoient  recevoir  dans  un  véritable  Efclavage.  Ils  mirent  en  vi- 
gueur toutes  les  anciennes  Ordonnances;  ils  en  firent  de  nouvelles,  avec 
les  plus  fages  mefures  pour  en  affurer  l’exécution.  Mais  ce  frein  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  arrêter  la  cupidité , & Las  Cafas  s’emportoit  avec  raifon  con- 
tre les  Département. 

Ses  repréfentations  furent  d’abord  affez  modérées:  mais  Iorfqti’il  les  vit 
fans  effet,  il  paffa  aux  inveélives  & aux  menaces.  11  fit  valoir  fa  qualité 
de  Proteéleur  des  Indiens , qu’il  voyoic , difoit-il , dans  une  cruelle  oppref- 
fion,  malgré  les  ordres  formels  de  la  Cour.  Cette  conduite,  que  la  dou- 
ceur confiante  des  Jeronimites  fit  regarder  comme  un  emportement,  lui  at- 
tira tant  de  haine,  que  pour  mettre  fa  vie  en  füreté,  il  fut  oblige  de  fe 
renfermer  dans  le  Couvent  des  Dominiquains.  Il  écrivit  en  Cour  contre  lés 
Commiffaires , qui  ne  manquèrent  pas  d’écrire  auff , & qui  étant  écoutés 
avec  plus  de  faveur , reçurent  l'ordre  de  le  renvoyer  en  Efpagne.  Mais  il 
l’avoit  prévenu  ; & n’ayant  pû  contenir  fon  indignation  lorfqu’il  les  avoit 
vûs  déclarer  enfin  cju’on  ne  toucheroit  pas  aux  Départemens,  il  s’étoit  em- 
barqué fur  le  premier  Vaiffeau  qui  avoit  fait  voile  en  Europe. 

En  arrivant,  il  s'étoit  rendu  à Aranjuez,  pour  y porter  fes  plaintes  au 
Cardinal  Ximenès.  Il  ne  put  voir  ce  Miniftre  , qui  étoit  dangereufement 
malade.  Le  Roi  Charles  devant  arriver  bientôt  à Valladolid , fa  reffource 
fut  de  l’aller  attendre  dans  cette  Ville.  Il  y fut  fuivi  de  près  par  le  Père  de 
Manzanedo,  un  des  trois  Commiffaires  de  l’Efpagnole,  envoyé  par  fes  deux 
Collègues,  pour  répondre  aux  accufations  du  Protecteur  des  Indiens.  Ce 
Religieux  fut  d’abord  mieux  reçu  que, fon  Adverfaire,  de  tous  ceux  qui 
compofoient  le  Confeil:  mais  il  avoit  en  tête  un  Homme,  dont  la  confian- 
ce n’étoit  pas  capable  de  fe  rebuter.  On  apprit  bientôt  que  le  nouveau 
Monarque  de  l’Efpagne  étoit  arrivé  à Villa- Viciofa,  & que  de-là  il  avoit 
pris  la  route  de  Tordefillas , pour  rendre  vifite  à la  Reine  fa  Mère.  On  fut 
informé  en  mème-tems  que  le  Cardinal  Ximenès  étoit  mort  ; que  les  Grands 
avoient  reprefenté  au  Roi  le  tort  que  ce  Miniftre  leur  avoirfait  en  voulant 
leur  ôter  les  Départemens  ; que  les  Seigneurs  Flamands , qui  étoient  tout- 
puiffans  à la  Cour,  avoient  demandé  d’entrer  en  part  des  avantages  du  Nou- 
veau 
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veau  Monde,  & que  ce  jeune  Prince,  fans  en  prévoir  les  conféquenees , 
n'avoic  pas  fait  difficulté  d’accorder  tout  ce  qu’on  lui  avoit  demandé.  Ces 
nouvelles  allarmcrent  vivement  Las  Cafas,  qui,  malgré  Tes  liai  Tons  avec 
M.  deChievres,  avoit  fait  inutilement  de  fortes  repréfentations  fur  cette 
libéralité  du  Roi.  Enfin , il  propofa  un  moyen , qu’il  crut  infaillible  , pour 
afiiirer  quelque  foulagement  à fes  chers  Indiens.  Ce  fut  d’envoyer  des  Nè- 
gres & des  Laboureurs , dans  tous  les  lieux  où  les  Efpagnols  avoient  com- 
mencé à s’établir.  Ce  projet , qu’il  fit  goûter  d'abord  à M.  de  Chievres , au 
Cardinal  Adrien,  & à d’autres  Seigneurs  Flamands,  paffa  au  Confeil  des  In- 
des (a);  & le  Roi  figna  une  Ordonnance,  pour  faire  tranfporter  quatre 
mille  Nègres  aux  grandes  Antilles.  Un  Seigneur  Flamand,  Grand -Maître 
de  la  Mai  Ion  de  ce  Prince,  en  obtint  le  Privilège:  mais  il  le  vendit  aux 
Génois  ( b ),  qui  mirent  leurs  Nègres  à fort  haut  prix;  & cet  incident  fit 
évanouir  tous  les  avantages  qu’on  s’en  ctoit  promis. 

Manzanedo  n'étoit  pas  moins  aétif  que  Las  Cafas;  mais  il  ne  trouva 
point  le  même  zèle  dans  fes  Amis;  & quoiqu'il  eût  obtenu  des  audiences 
favorables,  il  comprit  que  le  régne  des  Commiffaires  étoit  pâlie  (<r).  La 
Commiffion  des  Jeronimites  n’avoit  pas  dû  plaire  à l’ Evêque  de  Burgos;  & 
ce  Prélat,  qui  fe  retrouvoit,  par  la  mort  du  Cardinal  Ximcnès,  à la  tête 
des  affaires  des  Indes,  n’attendit  pas  long-tems  pour  la  faire  révoquer.  Un 
démêlé  fort  vif,  entre  les  Commiffaires  & les  Officiers  Royaux  de  l’Efpagno- 
le,  pour  l’ékêtion  d’un  Député  qui  devoit  venir  féliciter  le  Roi  fur  fon  a- 
venement  au  Trône,  ne  contribua  pas  peu  à cette  révocation.  Zuazo, 
qui  avoit  pris  parti  pour  les  Commiffaires , fe  vit  entrainë  dans  leur  difgra- 
ce,  & Rodrigue  de  Figueroa  fut  nommé  pour  lui  fucceder.  Las  Cafas  ne 
laifia  point  échapper  une  fi  belle  occafion  de  faire  la  guerre  aux  Départe- 
mens.  Il  fit  même  entrer  les  Seigneurs  Flamands  dans  fa  caufe;  & leurs 
raifons  firent  d’autant  plus  d’impreflion  fur  le  Roi,  qu’ils  parloicnt  contre 
eux-mêmes.  Mais  les  Efpagnols  ayant  embraflë  l'opinion  contraire  , le 
Roi,  qui  ne  fe  crut  pas  encore  en  état  de  porter  une  décilion  abfolue  fur 
un  point  fi  concerté,  prit  le  parti  de  donner  un  plein-pouvoir  à Figueroa, 
pour  agir  d’une  manière  convenable  aux  circonftances , avec  l’avis  des  plus 
fages  & des  plus  fidèles  Officiers  que  l’Efpagne  eût  alors  aux  Indes.  Las 
Cafas  s’etoit  plaint,  dans  une  audience  particulière,  que  fous  prétexte  d’en- 
lever des  Caraïbes,  pour  en  faire  des Efclaves , on  enlevoit  indifféremment 
toute  forte  d’indiens.  11  avoit  repréfenté,  fur-tout,  le  malheur  des  Infu- 
laires  de  la  Trinité  , gens  doux  & fociables  , qui  couroiçnt  rifque  de  fe 
voir  détruits  jufqu’au  dernier  (</),  fi  ion  n’apportait  quelque  remède  à ce 

bri- 


(*)  Il  étoit  alors  compofé  de  i 'Evêque de 
Burgos , de  Fernand  de  Vega , Grand  Com- 
mandeur de  Caftilic , de  Dom  Garric  de  Pa- 
dilla,  de  Zspata  , de  Dom  Pierre  Martyr 
d'Anglcric,  èt  Dom  Francifco  de  los  Cabps; 
fans  parler  de  M.  deChievres,  qui  introït 
dans  toutes  les  affaires , & du  Doyen  de  Be- 
fançon  , qui  depuis  ja  mort  de  Sauvage , 
Grand  Chancelier , faifoit  toutes  les  fonc- 


tions de  cette  Charge  & entroit  dans  tous  le* 
Confeil*. 

(b)  Pour  la  femme  de  vingt -trois  mille 
Ducats. 

(<  ) H prend  le  parti  de  retourner  dans  fon 
Couvent. 

(dï  L'année  précédente,  Jean  Bond,  Pi- 
lote de  Bifcaye , ayant  aborde  dans  cette  lf- 
le,  y fut  reçu  plus  civilement  qu'il  ne  devoit 

lcf- 


Digitized  by  Google 


EN  AMERIQUE,  Liv.  L 


sot 


brigandage.  Ses  plaintes  furent  écoutées  favorablement  ; & le  nouvel  Ad- 
miniflrateur  eut  ordre  de  rendre  la  liberté  à tant  de  Malheureux. 

Mais  il  en  trouva  le  nombre  fort  diminué,  dans  rifle  Efpagnole,  par 
une  maladie  qui  ne  s’y  étoit  pas  encore  fait  fentir  depuis  les  découvertes, 
& qui , s’étant  communiquée  dans  les  Ifles  voifines,  y fit  périr  une  fi  gran- 
de quantité  d’indiens,  qu’à  peine  auroit-on  pû  croire  qu’elles  enflent  jamais 
été  peuplées.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  trille  préfent  leur  étoit 
venu  de  l'Europe,  quoiqu'Herrera  paroifle  perfuadé  qu’il  étoit  naturel  aux 
Habitans  de  toutes  les  Parties  des  Indes  (e).  S’il  n’eût  pas  été  nouveau 
pour  les  Infulaires  de  l’Efpagnole,  l’expérience  leur  auroit  appris  quelque 
remède;  mais  lorfqu’ils  fe  fentirent  attaqués,  ils  ne  penfèrent  qu’à  fe  jet- 
ter  dans  les  Rivières,  pour  chercher  du  foulagement  au  feu  qui  les  devo- 
roit;  & le  même  Hiflorien  reconnolt  que  la  mortalité  n’eut  pas  d’autre  cau- 
fe.  Ce  fléau,  qui  n’étoit  tombé  que  fur  les  Indiens,  fut  fuivi  d’un  autre, 
dont  les  effets  furent  communs  aux  deux  Nations.  On  vit  paroître,  dans 
rifle  Efpagnole  & dans  celle  de  Portoric , une  fi  prodigieufe  quantité  de 
Fourmis,  que  la  furface  de  la  terre  en  fut  couverte.  Celles  de  Portoric 
étoient  armées  d'aiguillons,  dont  les  piquûres  caufoient  une  douleur  plus  vi- 
ve que  celles  des  Guêpes.  Elles  pénétroient  dans  toutes  fortes  de  lieux  ; 
& l’on  étoit  contraint,  pour  prendre  un  peu  de  repos,  de  placer  les  lits 
fur  de  grands  baflins  d’eau.  Dans  l’Efpagnole , elles  s’attachèrent  aux  ar- 
bres qu'elles  attaquèrent  d’abord  par  la  racine,  & qu’elles  rendoient  aufli 
fecs  & aufli  noirs  que  s’ils  euflent  été  brûlés  par  le  feu  du  Ciel  (J).  En  vain 
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l'cfpercr . après  toutes  les  perfidies  que  ccs 
pauvres  Indiens  avoient  édifiées  de  fa  Na- 
tion. Il  les  atTura  qu'il  étoit  venu  pour  vi- 
vre avec  eux.  Ses  carcITei  & fes  préf.ns 
les  engagèrent  à lui  bâtir  une  Ma'fon . de  la 
grandeur  qu’il  parut  defiier.  Elle  pouvoit 
contenir  environ  cent  peribnnes.  Lorfqu'el- 
le  fut  achevée,  il  invita  les  Indiens  du  Can- 
ton à venir  voir  quelque-  chofe  de  merveil- 
leux, qu'il  promit  de  leur  montrer.  Ce  Peu- 
ple crédule  entra  fans  défiance  dans  la  Mai  ■ 
fon;  éc  la  fouie  y devint  fi  grande,  qu’on  ne 
pouvoit  s’y  remuer.  C’étoit  l’occafion  fur  la- 
quelle Bono  avoït  compté.  Soixante  Hom- 
mes bien  armés,  qui  cooipofoient  fon  Equi- 
page , s'afiembiér.  nt  à la  porte  , préférè- 
rent l'épée  nue  & le  bout  de  leurs  arquebu- 
fes  aux  Indiens,  & les  menacèrent  non-feu- 
Ictncnt  de  les  égorger,  à mefurc  qu’ils  ten- 
teroient  de  fortir  . mais  de  les  brûler  vifs  s'ils 
entreprenoient  de  faire  la  moindre  réfutante. 
Ces  Malheureux,  au  nombre  de  180.  fe  l.iif- 
lërent  prendre  l'un  après  f autre,  furent  liés 
de  même,  conduits  au  Navire , jettés  au  fond 
de  calle  , & tranfportés  pour  l'cfeiavage  à 
Portoric.  où  ils  ne  fuifoient  qu'arriver  iorf- 
que  Las  Cafas  y avoir  pi  (12  avec  ies  Jeroul- 
mites.  Hcrrcra,  ibidem,  Cbap.  iz, 

WllL  Part.  ( 


( e)  ..Ceux.  ditHerrera,  qui  ont  rechcr- 
„ ché  les  antiquités  du  Pays,  alTurcnt  que  ce 
,,  mal  ne  venoit  pas  de  Caflille,  h qu’il  é- 
„ toit  naturel  aux  Indiens;  qu'ils  en  étoient 
,.  atteints  de  tems  en  tems . & qu’il  en  arri- 
,,  voit  de  même  dans  toutes  les  autres  liles 
„ & Terre-ferme  des  Indes  Occidentales  ; 
„ que  s'il  avoit  été  porté  de  Caflille,  iln’eût 
„ attaqué  que  les  Caflillans,  au  lieu  qu'a- 
„ lors  & depuis,  on  n'a  pas  fçû  qu’ils  en 
„ ayent  été  frappés  ; enfin , qu'il  y a d'ail- 
„ leurs,  dans  les  Indes,  des  maladies  qui 
„ attaquent  les  Caflillans  & non  les  Indiens; 
„ & d’autres  , qui  attaquent  les  Caflillans 
„ r.és  dans  les  Indes,  H non  ceux  qui  y paf- 
..  f-.nt  de  Caflille,  ni  les  Indiens  mêmes  ”, 
L:v.  3.  Cbap.  14. 

(J ) Sur- tout  les  Orangers,  qui  étoient 
très  beaux  & en  nombre  infini,  les  Grena- 
diers & les  Ca (Tiers  , dont  le  nombre  étoit 
Ji  grand  qu'il  aurait  pû  fyffire  pour  en  fournir 
toute  l'Europe  cy1  l'jifie.  Ibiaem.  L'Hifto- 
rten  de  Saint  Dominguc  fait  dire  à Hcrrcra , 
des  Cannes  de  fucrc  , ce  qu'il  dit  des  Caf- 
iiers.  li  ne  s'efl  pas  fouvenu  d'avoir  obfervé, 
dans  ua  autre  endroit,  que  la  même  année, 
les  Caflillans  n'avoient  encore  des  Cannes  de 
fucrc  que  dans  leurs  Jardins. 
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les  noyoit-on  dans  l’eau.  Un  inflant  après , il  en  reparoiffoit  le  même  nom» 
bre.  On  employa  le  feu , qui  n'eut  pas  plus  de  fuccès  ; & fouvcnc , après 
avoir  brûlé  des  monceaux  de  leurs  œufs , qu’on  trouvoit  dans  la  terre  juf- 
qu’à  la  hauteur  de  quatre  palmes , on  voyoit  fortir  le  lendemain , des  mê- 
mes endroits,  de  nouvelles  légions  de  ces  Infeêtes.  Après  avoir  épuifé 
toutes  les  relTburces  humaines , on  s’adrelfa  au  Ciel , par  des  cérémonies  & 
des  vœux  fort  bizarres  ( g ),  auxquels  on  attribua  la  fin  du  mal.  Toutes 
les  Plantes,  qui  avoient  été  attaquées  , périrent  entièrement  ; mais  celles 
qu’on  leur  fit  fucceder  en  vinrent  plus  vite,  & produifirent  prefqu’aufli-tôt 
des  fruits  (b).  A peine  fille  étoit-elle  délivrée  de  cette  plaie,  quelle  eût 
beaucoup  à fouffrir  de  la  voracité  d’un  grand  nombre  de  Chiens,  échappés 
des  Habitations.  Ils  s’attachèrent  particuliérement  aux  Porcs  fauvages, 
qui  avoient  multiplié  d’une  manière  lurprenante  depuis  l’Etabliflement  des 
Éfpagnols,  & qui  fc  nourriflant  d’excellens  fruits,  ou  de  racines  fort  déli- 
cates, avoient  la  chair  exquife.  Les  Veaux  ne  furent  pas  plus  épargnés, 
à mefure  qu’ils  naifloient  dans  les  Pâturages.  Enfin  le  dommage  fut  extrê- 
me, & l’on  n’eut  pas  peu  de  peine  à l’arrêter  (i). 

Ce  fut  dans  ces  circonflances , que  Pigueroa  mouilla  au  Port  de  San-Do- 
mingo.  Son  Prédécefleur , dégoûté  de  la  fortune  & de  l’ambition  par  les 
mauvais  offices  qu'on  lui  avoit  rendus  à la  Cour,  avoit  déjà  pris  le  parti  d’a- 
bandonner fon  Emploi,  pour  mener  une  vie  privée;  & les  Jcronimites,  à 
qui  le  Roi  faifoit  dire,  par  le  nouvel  Adminiftrateur , qu’il  étoit  content  de 
leurs  fervices,  mais  qu’ils  pou  voient  revenir  en  Efpagne,  n’attendirent  pas 
d’autres  ordres  pour  repafler  la  Mer.  Us  fe  rendirent  à Barcelone,  où  le 
Roi  étoit  alors;  dans  le  defiein  de  lui  rendre  compte  de  leur  adminiflration, 
& de  l’état  où  ils  avoient  laifie  les  Indes.  Us  vouloient  l’informer  que  le 
defordre  des  Colonies  du  Nouveau  Monde  venoit  du  défaut  de  fubordina- 
tion,  & des  Partis  dont  elles  étoient  déchirées.  Us  avoient  à fe  plaindre 
particulièrement  du  Tréforier  Général,  dans  lequel  ils  prétendoient  que  les 
Faélieux  trouvoient  toûjours  une  proteélion  füre,  & les  gens  de  bien  un 
Ennemi  déclaré,  t^ui  n'epargnoit  pas  la  calomnie  pour  les  perdre,  comme 
il  venoit  d'arriver  à Zuazo,  & qui  s’attachoit  fur-tout  à perfecuter  ceux  qu’il 
croyoit  dans  les  intérêts  de  l’Amiral,  dont  il  avoit  caufé  toutes  les  difgra- 
ces.  Mais  les  Amis  de  ce  redoutable  Officier,  qui  fe  défièrent  apparem- 
ment de  leur  defll-in,  eurent  allez  de  crédit  pour  leur  fermer  l’accès  de  la 
Cour.  Après  avoir  iong-tems  follicité  une  Audience,  fans  la  pouvoir  ob- 
tenir, ils  prirent  enfin  , comme  leur  Collègue,  le  partiale  retourner  à leurs 
Exercices  monalliques  (k). 

Las 


(g)  Los  Caftillans  jugèrent  à propos  de 
,,  prendre  quelque  Suint  pour  Avocat,  &de 
„ le  tirer  au  fort.  Après  une  Proceflion  fo- 
» lcmnelle  ils  jutèrent  le  fort , qui  tomba 
,,  fur  SaintS  Jturnrn.  Ils  le  reconnurent  aufli- 
tôt  pour,  leur  Patron , avec  toutes  les  ré- 
».  jouillances  poflihle»,  comme  iU  ont  toû- 
» jour*  fait  depuis;  & l'on  vit  par  expérien- 
» ce  que  le  mal  diminua  ; & s’il  ne  fût  pas 


„ appaifé  tout-ifaic , les  péchés  des  Hom- 
„ mes  en  furent  la  caufe  ".  Ibidem, 
b ) Ibidem. 

s'  ) Ibidem.  On  verra  d’autres  effets  de 
ces  terribles  Animaux,  qui  avoient  tant  de 
part  aux  conquêtes  des  Caflillans. 

( Jr)  Hilloire  de  Saint-Domingue,  Liv.  5. 

ptgt  163. 
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Las  Casas,  aufli  peu  capable  d'être  rebuté  par  l’exemple  d’autrui,  que 

{>ar  le  mauvais  fuccès  des  deux  propolitions  qu’il  avoir  fait  agréer  (/),  s’cf- 
orçoit  alors  de  faire  entrer  l’Eveque  de  Burgos  dans  un  nouveau  projet, 
dont  il  lui  promettoic  autant  d’avantage  pour  Ja  Couronne  d’Kfpagne,  que 
pour  l’avancement  de  la  Religion.  Mais,  ce  Prélat  s'étant  excufé  fur  le 
caraftère  du  Roi,  qui  n’aimoit  pas  les  entrcprifes  où  il  ne  voyoit  de  cer- 
tain que  de  la  dépenfe,  il  eut  recours  encore  aux  Seigneurs  Flamands.  Il 
croyoit  avoir  trouvé,  dans  fon  expérience  & fes  réflexions,  un  moyen  fûr 
d’établir  une  Colonie  qui  devoit  être  d’un  grand  profit  pour  l’Etat;  & fa 
confiance  alloit  jufqu’à  répondre  du  fuccès,  fi  dans  le  Pays,  qu’il  vouloic 
choifir,  on  ne  permettoit  à perfonne  de  s’établir  fans  fon  confentement. 
Les  cruautés  des  Efpagnols  ayant  aliéné  tous  les  Indîtns , il  vouloit  faire 
prendre  à fes  Colons  un  habit  particulier,  pour  faire  croire  aux  Naturels 
du  Pays  qu’ils  étoient  d’une  autre  Nation.  Cet  habit  devoit  être  blanc, 
avec  une  Croix  à-peu-près  femblable  à celle  de  l’Ordre  de  Calatrava;  & 
I.as  Cafas  portoit  fes  vûes  jufqu’à  vouloir  fonder  dans  la  fuite  un  Ordre 
Militaire  de  cent  cinquante  Chevaliers , qu’il  fe  flattoit  de  faire  approuver 
par  le  Saint  Siège  & par  le  Roi  Catholique  (m). 

Ce  Plan  fut  approuvé  de  Chievres  & de  la  Chaux,  fes  deux  Protecteurs 
déclarés.  Le  Chancelier  Gatinara  promit  aufli  fon  fuffrage;  mais  quelques 
négociations  avec  la  France  ayant  conduit  le  Chancelier  & de  Chievres  fur 
la  Frontière,  les  propofitions  de  Las  Cafas  furent  fi  peu  goûtées  du  Confeil , 
que  dans  le  premier  mouvement  de  fon  impatience , il  prit  une  réfolution , 
où  la  prudence  fut  moins  confultée  que  fon  zèle.  Il  alla  trouver  tous  ceux 
qui  avoient  le  titre  de  Prédicateurs  ou  de  Théologiens  du  Roi , & les  enga- 
gea, au  nombre  de  huit,  à fe  rendre  au  Confeil,  pour  y déclarer  que  les 
Seigneurs  dont  il  étoit  compofé  répondroient  à Dieu  de  tout  le  mal  qui  fe 
commettoit  dans  les  Indes,  puifqu’après  tant  de  repréfentations  ils  ne  vou- 
loient  pas  y apporter  le  remède  qui  dépendoit  d’eux.  Le  Père  Michel  de 
Salamanque,  Dominiquain,  qu’ils  choifirent  pour  leur  Orateur,  expofa, 
fans  ménagement,  tout  ce  que  le  Protefteur  des  Indiens  lui  avoic  inlpiré. 


(l)  On  a vû  ce  qui  fit  manquer  le  pre- 
mier. Le  fécond  avoit  été  exécuté , quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  peine;  mais  deux  cens 
Déferteurs , qu’il  avoit  fait  embarquer  à Ca- 
dix , lui  avoient  été  débauchés  tous , en  paf- 
fant  à Portoric. 

(m)  Le  détail  de  fes  vûes  fait  honneur  à 
fon  imagination,  dans  le  récit d’Hetrera.  Il 
demandoit  mille  lieues  de  Côtes . depuis  Rio 
Dolct  jufqu’au  l'Ieuve  de  los  Amenas,  idef- 
fein,  fuivant  l'Hiftorien,  de  débufquer  Pc- 
drarias  de  la  Terre-ferme.  En  deux  années 
il  fe  flattoit  d'apprivoifer  & de  civilifer  dix 
mille  Indiens.  En  trois  ans,  il  promettoic 
de  leur  impofet-  un  tribut  de  quinze  mille  Du- 
cats , & de  le  faire  monter  A foutante  mille  dans 
fcfpace  de  dix  ans,  11  vouloit  bâtir  trois 


Bourgades , chacune  avec  fa  Citadelle  & cin- 
quante de  (es  Chevaliers,  il  devoit  s’inftrui- 
re  avec  foin  de  tous  les  lieux  où  l'on  trou- 
voit  de  l’or,  pour  en  informer  le  Roi;  me- 
ner avec  lui  douze  Millionnaires  qui  lui  fuf- 
fent  fournis , dix  Infulaires  de  Pille  Efpagno- 
le.  éc  tous  les  Indiens  qui  avoient  été  tr  m l'- 
or tes  de  la  Terre-ferme  dans  cette  lile, 
our  l'entretien  de  fes  Chevaliers,  il  ne  de- 
inandoit  que  le  douzième  de  ce  que  le  Roi 
devoit  retirer  du  Pays;  mais  il  vouloit  que 
ce  revenu  fût  continué  à leur  poflérité,  juf- 
qu’à la  quatrième  génération,  qu’ils  fuient 
ctéés  Chevaliers  aux  Eperons  dorés,. & que 
toute  leur  race  fût  i jamais  exempte  de  ta- 
xes & d'impôts.  Le  même,  Liv.  4. Cfop. 2, 
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On  eut  la  patience  de  l’écouter  : mais  lorfqu'il  eut  fini , l’Evêque  de  Burgos , 
le  regardant  d’un  œil  févere,  lui  demanda  d’où  venoit  cette  hardieflé . & 
depuis  quand  les  Prédicateurs  fe  mêloient  du  Gouvernement?  La  Fuente, 
autre  Doêleur,  répondit  qu’ils  étoient  chargés  des  intérêts  de  la  Maifôn  de 
Dieu,  pour  lefquels  ils  dévoient  être  prêts  à donner  leur  vie;  qu’il  n’étoit 
pas  furprenant  que  des  Doéleurs  en  Théologie,  qui  pouvoient  être  con fui- 
tes par  un  Concile  général , donnaient  des  avis  aux  Minières  des  Rois  ; 
qu’ils  venoient  donc,  par  office,  leur  déclarer  que  fi  l’on  ne  réformoit  pas 
les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  les  Indes,  ils  monteraient  en  Chaire, 
pour  attaquer  publiquement  ceux  qui  violoient  la  Loi  de  Dieu , & qui  né- 
gligeoicnt  le  fervice  du  Roi;  fans  quoi,  ils  croiroient  manquer  à la  plus  ef- 
îentielle  de  leurs  obligations,  qui  étoit  d’accomplir  & de  prêcher  l’Evangile. 
Dom  Garcie  de  Padilla,  qui  étoit  Homme  de  lavoir,  prit  la  parole,  & die 
que  jufqu’alors  le  Confeil  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  dû,  témoins  les  Ac- 
tes mêmes,  qu’en  vouloit  bien  leur  communiquer,  quoique  leur  préfomp- 
tion  ne  méritât  point  cette  condefccndancc , mais  pour  leur  faire  fentir 
combien  ils  s’étoient  oubliés.  La  Fuente  repartit  „ qu’on  devoit  leur  mon- 
„ trer  en  effet  ces  Aéles,  & qu'ils  étoient  difpofés  à les  louer,  s'ils  les 
„ trouvoient  dignes  de  louanges;  mais  que  fi  lajuftice  y étoit  bleflee,  ils 
„ prononceraient  anathème  contre  les  Auteurs;  extrémité  à laquelle  ils  ne 
„ croyaient  pas  que  leurs  Seigneuries  vouluffent  les  obliger  (n) 

L e jour  fuivant , ils  furent  appellés  au  Confeil , pour  y entendre  la  lec- 
ture de  toutes  les  Ordonnances  qui  avoient  été  dreffées  pour  les  Indes.  Le 
Préfident  reçut  leurs  objeélions  avec  beaucoup  de  douceur.  On  leur  pro- 
mit même  de  les  examiner,  & d’avoir  égard  à leurs  avis.  Las  Cafas  atten- 
dit quel  ferait  l’effet  d'une  démarche  de  cet  éclat,  & ne  ccffa  point  de  fol- 
liciter  Gatinara  (Si  de  Chievres,  qui  étoient  revenus  à la  Cour.  Mais  n’ap- 
prenant rien  de  favorable,  il  fit  une  nouvelle  tentative  auprès  des  Seigneurs 
Flamands.  Ces  Etrangers,  qui  n'étoient  pas  fâchés  de  trouver  les  Mini- 
lires  Efpagnols  en  défaut , pour  en  prendre  occafion  de  fe  rendre  plus  né- 
ceffaires,  lui  confeillèrent  ae  réeufer  tout  le  Confeil  des  Indes,  & particu- 
liérement l’Evêque  de  Burgos.  Il  faifit  cette  ouverture  ; & par  le  crédit  de 
ceux  qui  lui  en  avoient  fait  naître  l’idée,  il  obtint  une  Junte  extraordinai- 
re («).  Son  Plan  y fut  examiné  avec  foin  , & généralement  approuvé;  à 
l’exception  que  les  mille  lieues  de  Côtes,  qu'il  demandoit,  furent  réduites 
à trois  cens,  depuis  le  Golfe  de  Paria  jufqu’à  Sainte -Marie.  A la  vérité, 
cette  décifion  ne  fut  pas  plutôt  publiée,  qu’elle  parut  caufer  un  foulève- 
ment  général.  Quantité  de  perfonnes,  nouvellement  arrivées  des  Indes,. 
& tout  le  Confeil  réeufé  , en  parlèrent  comme  d’une  extravagance , qui 
a’étoit  propre  qu’à  jetter  l’Etat  dans  une  dépenfe  inutile,  & dont  on  ne 

pou- 


(n)  Ibid.  Cfiap.  2. 

( a ) Elle  fut  compoféc  de- Dom  Jean  Ma- 
nuel, qui  avoit  été  Favori  du  feu  Roi  Phi- 
Hiipe  1,  Pire  de  Charles;  de  Dom  Alfonfe 
Imita,  Frère  aîné  du  Marquis  de  Vilana, 
tous  deui  du  Confeil  d'Etat  & de  celui  de 


la  Guerre;  du  Marquis  d'Aguiiar  , Grand 
Veneur  fit  Confeiller  d'Etat;  de  l’argus,  qui 
avoit  été  grand  Tréforicr  do  feu  Roi , du 
Cardinal  Adrien,  Grand  Inquifitcur  d'Efpa- 
gne , fit  de  tous  les  Seigneurs  Flamands  qui 
entioient  au  Confeil,  it/id.  Chap.  3. 
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pouvoir  efpérer  de  fuccès.  Malheureufement  pour  Las  Cafas,  cette  opi- 
nion ne  fut  que  trop  juftifiée  par  l’événement.  Cependant , malgré  les 
repréfencadons  de  fes  Adverfaires,  qui  demandèrent  même  que  les  Délibé- 
rations fulTent  recommencées,  fon  éloquence  fçut  détruire  toutes  les  objec- 
tions. On  lui  oppofa  tout  ce  qu'on  avoit  publié  jufqu'alors  du  mauvais  na- 
turel des  Indiens,  de  leur  ftupidité,  de  leur  inconitance,  de  leur  penchant 
pour  les  vices  les  plus  odieux,  de  leur  perfidie  & de  leur  cruauté,  de  leur 
éloignement  pour  l’Evangile  & pour  toutes  fortes  d'inltru&ions  ; enfin  de 
leur  averlîon  comme  invincible  pour  le  travail.  I!  en  fit  une  autre  peintu- 
re, qui  rejettoit  la  plûpart  de  cés  imputations  fur  la  tyrannie  & les  barba- 
res excès  de  leurs  nouveaux  Maîtres.  A ceux  qui  fembloient  mal  juger  de 
fes  propres  intentions,  il  répondit  que  fa  conduite,  fes  mteurs,  & la  digni- 
té du  Sacerdoce,  dont  il  avoir  l'honneur  d'être  revêtu,  dévoient  le  mettre 
à couvert  de  ces  injurieufes  défiances;  fans  compter  qu’il  promettoit,  com- 
me il  l’avoit  toûjours  offert,  de  contribuer  de  vingt  ou  trente  mille  écus  à 
fon  entreprife.  Il  ne  fe  défendit  pas  avec  moins  de  force  contre  le  reproche 
d’avoir  engagé  le  Cardinal  Ximc-nès  à faire  palier  des  Jeronimites  aux  In- 
des, & d’avoir  bien -tôt  vécu  fi  niai  avec  eux,  qu’il  avoit  abandonné  fa 
Commiiïion  de  Protecteur  des  Indiens,  pour  venir  apporter  fes  piaincts  en 
Efpagne  (j >).  Enfin,  fur  l’article  du  nouveau  revenu  qu'il  promettoit  à la 
Couronne,  il  fie  voir,  par  des  raifonnemens  fans  répliqué,  que  tout  dé- 
pendoic  du  zèle  & de  la  fidélité  dans  l'adminiltradon  ; & fortifiant  fes 
raifons  par  l’exemple  , il  prouva  que  depuis  quelques  années  que  Dont 
Pedrarias  d'Aviia  commandoit  dans  la  Cafïille  d’or,  le  Roi  n’avoit  pas 
dépenfé  moins  de  cinquante  - quatre  mille  ducats  pour  cet  EtablifTement , 
& n'avoit  pas  tiré  pour  fon  quint  plus  de  crois  mille  Pefos;  tandis  que 
les  profits  du  Gouverneur  <Sc  de  fes  Officiers  montoienc  à plus  d'un  mil- 
lion d'or  (q).  Ses  réponfes  & fes  preuves  durent  porter  la  conviétion 
dans  tous  les  efprics , puifque  la  décifion  de  la  Junte  fut  confirmée,  & 

Îue  les  Provifions  du  nouveau  Gouverneur  ayant  été  fignées,  les  ordres 
urent  donnés  pour  l’armement  des  VaifTeaux  qui  dévoient  tranfporcer  la 
nouvelle  Colonie. 

Mais  il  aurait  manqué  quelque  chofe  à la  vicloire  du  Protecteur  des  In- 
diens , fi  l’on  n’eût  rien  flatué  pour  le  foulagement  des  Habitans  naturels  de 
fille  Efpagnole  & des  autres  Colonies  actuelles  du  Nouveau  Monde.  Ce 
fut  comme  un  fécond  triomphe,  qu'il  obtint  avant  fon  départ,  & dont  il 
eut  la  principale  obligation  au  crédit  des  Seigneurs  Flamands.  Ilerrera  en- 
tre ici  dans  un  curieux  détail. 

Dom  Juan  de  Queveda,  Evêque  de  Sainte-Marie  l’ancienne  du  Dan  en, 
étoit  arrive  en  Efpagne  pendant  le  cours  de  ces  conteltadons  ; & c’écoit 
lui  qui  avoit  apporté  les  trois  milie  Pefos , que  Pedrarias  envoyoit  pour  le 
quint  du  Roi.  Il  s’étoit  attaché  aux  Seigneurs  Flamands , après  avoir 

re- 

< p ) On  eut  la  malignité  de  prétendre  que  de  cas  de  lui , ibiitm. 
c'étoit  par  cttte  raifon  qu’âfon  retour  it  n a-  (î)  Il  explique  jufqu'aux  ruies  qu’on  (sa- 
voir pû  obtenir  une  feule  auJienee  du  Car-  ployait  pour  cette  friponnerie, 
dtnal , & que  ce  Prélat  avoit  paru  faire  peu 
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reconnu  ce  «ju’il  pouvoit  efpérer  de  leur  crédit  pour  le  fuccès  de  fes  préten- 
tions. Un  jour  que  le  Dofteur  Muta,  qui  avoit  fuccedé  à Fonfeca  dans  le 
Siège  de  Badajos,  & qui  étoit  un  des  principaux  Partifans  de  la  Caufc  des 
Indiens,  donnoit  à dîner  à ce  Prélat,  Las  Cafas  Te  trouva  au  nombre  des 
Convives,  avec  Dom  Juan  de  Zuniga,  Frère  du  Corate  de  Miranda,  qui 
fut  enfuite  Gouverneur  de  Philippe  II. , & Dom  Diegue  Colomb , Amiral  des 
Indes.  Après  la  table,  le  difcours  tomba  fur  les  Indes;  & Las  Cafas,  plein 
de  fes  idées , fit  un  reproche  à l’Evéque  du  Darien , de  n'avoir  pas  employé 
la  voye  des  cenfures , contre  Pedrarias  «Sc  fes  Officiers , pour  arrêter  les  ve- 
xations tyranniques  qu’ils  exerçoient  fur  les  Naturels  du  Pays.  Comme  ils 
ne  s'accordoient  pas  fur  tous  les  points,  la  difpute  devint  fi  vive,  que  l'E- 
vêque de  Badajos  fe  vit  dans  la  néceffité  de  l’arreter.  Ce  Prélat,  étant  al- 
lé enfuite  au  Confeil,  ne  manqua  point  de  rapporter  au  Roi  ce  qui  venoit 
de  fe  palfer  chez  lui,  entre  l’Evêque  du  Darien  & Las  Cafas.  Charles,  qui 
ne  deuroit  que  l’occafion  de  s’inflruire,  fit  avertir  les  deux  Parties  de  fe  trou- 
ver au  Conleil,  deux  jours  après,  & donna  ordre  à l’Amiral  de  s’y  rendre 
aufîi,  avec  un  Religieux  de  Saint  François,  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de 
l’Ifle,  Efpagnole , oc  qui  gardoit  encore  moins  de  ménagement  que  Las 
Cafas  fur  les  intérêts  de  la  Religion  & de  l’humanité  dans  le  Nouveau 
Monde  (r). 

Cette  Afiemblée  fut  accompagnée  de  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à lui 
donner  de  l’éclat.  Le  Roi  parut  dans  une  grande  Salle  du  Palais,  fur  un 
Trône  élevé,  avec  tout  l’appareil  de  la  Royauté.  De  Chievres,  l’Ami- 
ral Colomb,  l’Evéque  du  Darien  & le  Licentié  Âguirrc  étoient  aflis  à fa 
droite,  dans  l’ordre  où  l’on  vient  de  les  nommer.  Le  Chancelier  Gatina- 
ra,  l’Evêque  de  Badajos , «Scies  autres  Confeillers  d’Etat  étoient  à fa  gau- 
che. Las  Cafas  «Sc  le  lTancifcain  fe  tinrent  debout,  vis-à-vis  le  Roi. 
Lorfque  chacun  fut  placé,  de  Chievres  «Sc  le  Chancelier,  montant  chacun 
de  leur  côté  les  degrés  du  Trône,  fe  mirent  à genoux  aux  pieds  du  Roi, 
«Sc  lui  parlèrent  quelque  tems  à voix  balle.  Enfuite  ils  reprirent  leur  pla- 
ce; & le  Chancelier  fe  tournant  vers  l’Evêque  du  Darien , lui  dit:  ,,  Révé- 
„ rend  Evêque  , Sa  Majefté  (r)  vous  ordonne  de  parler,  fi  vous  avez 
„ quelque  chofe  à lui  dire  ”.  L’Evêque  fe  leva  aufll-tôt , «Sc  répondit  tjue 
les  explications  qu’il  avoit  à donner  ne  pouvant  être  communiquées  qu'au 
Roi  & à lbn  Confeil,  il  fupplioit  Sa  Majeltü  de  faire  eloigner  ceux  qui  ne 
dévoient  pas  les  entendre  (f).  Il  infiila  même,  après  un  fécond  ordre; 
& ce  ne  fut  qu’au  troifième,  lorfque  le  Chaucelier  eut  ajouté  que  tout  ce 
qu’il  y avoit  «le  Seigneurs  dans  la  Salle  avoient  été  appelles  pour  affilier  au 
Confeil,  qu’il  prit  le  parti  d’obeir.  Mais,  évitant  les  détails,  il  fe  conten- 
ta 


(r)  Herrera  obfvrve  qa'il  afpiroit  à quel- 
que dignité,  ibiJ.  Chap.  4. 

( s ) C'étoit  la  première  fois  qu'on  doqnoic 
ce  titre  .f  Charles , à l'occafion  de  fon  éléva- 
tion b l’Empire , dont  il  veuoit  de  recevoir 
la  nouvelle,  ibid. 

(t)  L'Üillorieu  lui  fait  faire  un  préambu- 


le, qu’il  appelle  gracient  & élégant;  ,,  Il  y 
„ avoit  pluficurs  jours,  lui  fait-il  dire,  qu’il 
„ fouhiitoit  palîionnément  Je  voir  cette  pré- 
„ fence  royale;  & mainiuuant  que  Dieu  lui 
„ faifoit  la  grâce  d accomplir  fon  defir , il 
„ rcconnoiflôft  que  la  face  «le  Priam  étoit  di- 
,,  gne  du  Royaume,  ibid. 
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ta  de  déclarer  que  depuis  cinq  ans,  qu’il  s croit  rendu  au  Continent  de  l’A- 
mérique , avec  la  Dignité  Epifcopale , il  ne  s’y  étoit  rien  fait  pour  le  Servi- 
ce de  Dieu , ni  pour  celui  du  Prince  ; que  le  Pays  fe  perdoit  au  lieu  de  s’é- 
tablir, que  le  premier  Gouverneur  qu’il  y avoir  vû  étoit  un  méchant  Hom- 
me, que  le  fécond  étoit  encore  pire,  & que  tout  alloit  fi  mal,  qu’il  s’étoit 
cru  obligé  de  paffer  en  Efpagne,  pour  en  informer  le  Roi.  Cependant, 
comme  il  étoit  queflion  de  donner  fon  avis , fur  la  conduite  qu'on  dévoie 
tenir  à l'égard  des  Indiens,  il  ajouta  que  tous  ceux  qu’il  avoit  vûs,  foit 
dans  le  Pays  qu’il  venoit  d'habiter,  foit  dans  les  autres  lieux  où  il  avoit  paf- 
fé,  lui  avoienc  paru  nés  pour  la  fervitude;  qu’ils  étoient  naturellement  per- 
vers, &que  fon  fentiment  étoit  de  ne  les  pas  abandonner  à eux-mémes, 
mais  de  les  divifer  par  bandes,  & de  les  mettre  fous  la  difeipline  des  plus 
vertueux  Efpagnols  ; fans  quoi  l’on  n’en  feroit  jamais  des  Chrétiens , ni  mê- 
me des  Hommes. 

Lorsque  l'Evéaue  eut  cefle  de  parier.  Las  Cafas  reçut  ordre  d’expliquer 
fes  idées;  & l'Hiltorien  lui  fait  tenir  le  difeours  fuivant  (u): 

„ TRàsHAUT,  très  Puiffant  lloi  & Seigneur , je  fuis  un  des  premiers 
„ Caftilians  qui  ayent  fait  le  Voyage  du  Nouveau  Monde.  J’y  ai  vécu 
„ long  tems,  & j’ai  vû  de  mes  propres  yeux  ce  que  la  plûpart  ne  rappor- 
„ tent  que  fur  le  témoignage  d’autrui.  Mon  Père  e(t  mort  dans  le  même 
„ Pays,  après  y avoir  vécu,  comme  moi,  dès  l’origine  des  découvertes. 
„ Sans  m’attribuer  l’honneur  d’étre  meilleur  Chrétien  qu’un  autre,  je  me 
„ fuis  fenti  porté  par  un  mouvement  de  compallion  naturelle  à repafler  en 
„ Efpagne,  pour  informer  le  Roi,  vôtre  Ayeul,  des  excès  qui  fe  commet- 
„ toient  dans  les  Indes.  Je  le  trouvai  à Placentia.  11  eut  la  bonté  de  m’é- 
„ coûter;  & dans  le  deffein  d’y  apporter  du  remède,  il  remit  l’explication 
„ de  fes  ordres  à Seville:  mais  la  mort  l’ayant  furpris  en  chemin,  fa  volon- 
„ té  royale  «St  toutes  mes  repréfentations  demeurèrent  fans  effet.  Après 
„ fon  trépas,  je  fis  mon  rapport  aux  Régens  du  Royaume,  les  Cardinaux- 
„ Ximenès  & Tortofa,  qui  entreprirent  de  réparer  le  mal  par  de  fages  roe- 
„ fures,  mais  la  plûpart  mal  exécutées.  Enfuite,  Vôtre  Majeflé  étant  ve- 
„ nu  prendre  poliefiion  de  fes  Etats , je  lui  ai  repréfenté  la  fituation  de  fes 
„ malheureufès  Colonies,  à laquelle  on  auroit  alors  remédié , fi  dans  le  mè- 
„ me  tems  le  Grand  Chancelier  n’étoit  mort  à Sarragofle.  Aujourd'hui,  je 
„ recommence  mes  travaux  pour  ce  grand  objet. 

„ L’Ennemi  de  toute  vertu  ne  manque  pas  de  Minières,  qui  tremblent 
„ de  voir  l’heureux  fuccès  de  mon  zèle.  Mais , lailfant  à part  un  moment 
„ ce  qui  touche  la  confcience , l'intérêt  de  Vôtre  Majeflé  eft  ici  d’une  fi 
„ haute  importance , que  les  richeffes  de  tous  les  Etats  d'Europe  cnfemble 
,,  ne  peuvent  être  comparées  à la  moindre  partie  de  celles  du  Nouveau 
„ Monde;  & j ofe  lui  dire  qu'en  lui  donnant  cet  avis,  je  lui  rends  un  aufC 
„ grand  fervice  que  jamais  Prince  en  ait  reçu  de  fon  Sujet.  Non  que  je 

» pré- 


(v)  „ Li-deflûs,  dit -il,  Chierns  & te 
„ Chancelier  retournèrent  confultcr  avec  le 
,,  Roi.  Puis  ayant  repris  leurs  places,  le 
„ Chancelles  dit  à Las  Cafas;  ” Mciüre 


„ Barthelemi,  Sa  Majeflé  vous  commande 
,,  de  parler  Les  Flamands  l'appelloicnt 
ainfi,  étCatlnara  les  imitoit,  ejuoiqululien, 
ibiitn. 
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Difcours  du 
Millionnaire 
Francifcain. 


prétende  aucune  efpèce  de  gratification  ou  de  falaire.  Ce  n’eft  pas  feu- 
lement à fervir  Vôtre  Majefté  que  j’afpire.  Il  eft  certain  même,  que 
„ dans  toute  autre  fuppoficion  que  celle  d'un  ordre  exprès,  le  feul  motif 
,,  de  fon  fervice  ne  m'auroit  pas  ramené  des  Indes  en  Europe:  mais  je  crois 
,,  en  rendre  beaucoup  à Dieu,  qui  efh  fi  jaloux  de  Ton  honneur,  que  je  ne 
„ dois  pas  faire  un  pas  pour  l'avantage  de  Vôtre  Majefté,  auquel  il  n’ait 
„ la  première  part.  Aulîi  le  prens-je  à témoin  que  je  renonce  à toutes  for- 
„ tes  de  faveurs  & de  récompenfes  temporelles;  & fi  jamais  j’en  accepte, 
,,  ou  moi-même,  ou  par  quelqu’un  qui  les  reçoive  en  mon  nom,  je  veux 
„ être  regardé  comme  un  lrapoftcur  & un  Fauflaire,  qui  auroit  trompé  fon 
„ Dieu  «St  fon  Roi.  Apprenez  donc,  Sire,  que  les  Naturels  du  Nouveau 
„ Monde  font  capables  ac  recevoir  la  Foi , de  prendre  de  bonnes  habitu- 
„ des,  & d’exercer  les  aéles  de  toutes  les  vertus.  Mais  c’cft  par  la  raifon 
„ «St  les  bons  exemples  qu'ils  y doivent  être  excités,  «St  non  par  la  violen- 
„ ce;  car  ils  font  naturellement  libres;  ils  ont  leurs  Rois  «St  leurs  Seigneurs 
,,  naturels,  qui  les  gouvernent  fuivant  leurs  ufages.  A l'égard  de  ce  qu’a 
,,  dit  le  Révérend  Evêque,  qu’ils  font  nés  pour  la  fervitude,  fuivant  l'au- 
„ torité  d’Ariftote,  fur  laquelle  il  paroit  quii  fe  fonde,  il  y a autant  de 
„ diftancc  de  la  vérité  à cette  propofition,  que  du  Ciel  à la  Terre.  Quand 
„ le  Philofophe  auroit  été  de  cette  opinion,  comme  le  Révérend  Evcque 
„ l’affirme,  c’étoit  un  Gentil,  qui  brûle  maintenant  dans  les  Enfers,  & 
„ dont  la  doêlrine  ne  doit  être  admife  qu’autant  qu'elle  s’accorde  avec  cel- 
„ le  de  l'Evangile.  Nôtre  fainte  Religion,  Sire,  ne  fait  acception  de  per- 
„ fonne.  Elle  fe  communique  à toutes  les  Nations  du  Monde.  Elle  les 
„ reçoit  toutes  fans  dillinftion.  Elle  n’ôte  à aucune  fa  liberté,  ni  Tes  Rois; 
,,  elle  ne  réduit  pas  un  Peuple  à l’cfclavage  , fous  prétexte  qu’il  y cft 
„ condamné  par  la  Nature , comme  le  Révérend  Evêque  veut  le  faire 
„ entendre.  J’en  conclus,  Sire,  qu'il  eft  de  la  dernière  importance, 
„ pour  Vôtre  Majefté,  d’y  mettre  ordre  au  commencement  de  fon  Rè- 
„gne  (*)’’. 

Apres  Las  Cafas,  le  Millionnaire  Francifcain  reçut  ordre  de  parler  à 
fon  tour.  Il  le  fit  dans  ces  termes:  „ Sire,  je  reçus  ordre  de  palier  dans 
„ l'Ifle  Elpagnole , où  je  demeurai  quelques  années.  On  m'y  donna  la 
„ Commiflion  de  faire  le  dénombrement  des  Indiens.  11  y en  avoit  alors 
,,  quantité  de  milliers.  Quel  pic  tems  après,  je  fus  encore  chargé  du  mê- 
„ me  ordre,  & je  trouvai  ce  nombre  extrêmement  diminué.  Si  le  fang 
„ d’Abel,  c’cft-à-dire  celui  d'un  feul  Mort,  injuftement  répandu,  a crié 
„ vengeance  & l'a  obtenue  du  Ciel,  Dieu  fera-t'il  fourd  au  cri  de  ce  délu- 
„ ge  de  fang  qu’on  ne  celle  pas  de  répandre?  Je  conjure  donc  Vôtre  Ma- 
„ jefté,  par  le  Sang  de  Nôtre -Seigneur,  & par  les  plaies  du  grand  Saint 
„ dont  je  porte  l'IIabit,  d'apporter  un  prompt  remède  à des  maux,  qui  ne 


( x ) On  sert  attache  A rendre  ce  Difcours 
tel  qu'il  cft  dans  Herrcra.  L'Hiftoricn  du 
Saint-Domingue  en  donne  un  tout  différent; 
& la  confiance  qu'on  doit  A un  Ecrivain  de 
lit  jirufdüoD,  iorfqu’ii  vante  fa  fidélité  & cel- 


le de  fes  Mémoires  . oblige  de  croire  qu’il 
ne  l‘a  pas  tiré  de  fon  imagination:  mais  il  ne 
cite  point  fa  fourcc.  Hifioire  di  Suint  Do- 
minguc,  Liv.  y.  pages  174  & fuiv. 
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manqueraient  pas  d'attirer  fur  vôtre  Couronne  l’indignation  & ici  rigou-  Serre  Dr, 

reux  châtiracns  du  fouverain  Maître  des  Rois  (y  ) ”.  d«couve*te». 

Dom  Dieguc  Colomb  eut  ordre  enfuite  de  donner  fon  avis.  Les  grands  1 J 1 <5* 
maux,  dit-il,  qu’on  venoit  de  repréfenter,  n'étoient  que  trop  manifeftes; 

& les  Miniftres  de  la  Religion  , qui  s'étoient  tant  de  fois  élevés  contr’eux,  ^ 
en  étoient  les  véritables  témoins.  C’étoit  juftement  qu’aprés  avoir  vû  l’i-  Colomb.  6 
nutilité  de  leur  zèle,  ils  fe  croyoient  obligés  d’apporter  leurs  plaintes  au 
pied  du  Trône.  Bientôt  les  Indes  ne  feroient  plus  qu’un  vaftedefert;  <Sc 
lui , qui  n’avoit  pas  d’autre  reffource  que  l'EtablilTement  qu’il  y avoit  ob- 
tenu de  la  Couronne,  ne  voyoit  déjà  plus  de  lieu  au  Monde  où  il  pût 
fe  retirer.  Il  ajoûta  qu’il  n'avoit  pas  eu  d’autre  motif  pour  faire  le 
voyage  d’Efpagne , & qu'il  afluroit  Sa  Majefté,  que  de  toutes  les  affaires 
qu'Elle  avoit  à terminer,  c’étoit  une  des  plus  importantes  pour  fa  gloi- 
re & fa  confcience. 

Aussi-tôt  que  l'Amiral  eut  fini,  l’Evêque  du  Darien  demanda  la  permif- 
fion  de  parler  encore  une  fois.  Mais,  après  un  moment  de  confultation  a- 
vec  le  Roi,  le  Chancelier  lui  dit  que  s'il  avoit  quelque  chofe  à répliquer. 

Sa  Majefté  lui  ordonnoit  de  le  mettre  par  écrit,  & qu’on  y ferait  une  fé- 
rieufe  attention.  Ce  Prélat  fit  deux  Mémoires,  qui  regardoient  unique-  L’Evêque 
ment  Pedrarias  & la  Province  du  Darien;  & dans  une  Affemblée,  qui  fe  d“o^'1™aP' 
tint  chez  le  Chancelier,  il  déclara  qu'il  approuvoit  les  vûes  & l'entreprife  'u 

de  Las  Cafas.  Mais  une  fièvre  maligne  l’ayant  emporté  dans  l’efpace  de 
trois  jours,  & Charles  étant  attendu  par  fa  Flotte,  à la  Corogne,  pour  al- 
ler recevoir  la  Couronne  de  l’Empire,  l’affaire  des  Indes  demeura  liifpen-  L'atTuirc 
duc.  11  parait  que  ce  jeune  Prince  commençoit  à craindre  que  la  jaloufie  Rendue.  ° 
n’eût  quelque  part  à la  protection  déclarée  que  le  Chancelier  & les  Seigneurs 
Flamands  accordoient  à Las  Cafas , & qu'il  vouloir  attendre  des  informa- 
tions moins  fufpeéles  fur  un  point  dont  il  fentoit  l’importance  (z). 

( y ) Herrer* , Tom.  2.  Liv.  4.  Cbap.  5. 

(3)  Ibid.  Liv.  4.  Chap.  s.  llift.  de  Saint-Domingue , Liv.  5.  pages  179  & précédentes. 

Dernier  Voyage  de  Jean  Diaz  de  Solis , Découvertes  au  Sud.  T)uz  ot  So 

LIS. 

Pendant  le  cours  de  ces  Négociations,  qui  n’avoient  pas  duré  moins  Voyage  de 
d’environ  trois  ans,  plufieurs  Avanturiers  avoient  tenté  de  nouvelles  l”j!' 
découvertes;  mais  la  plûpart  vers  le  Sud,  par  un  ordre  particulier  du  Roi,  ’ 
qui  craignoit  que  les  Portugais  ne  vinffent  moiffonner  de  ce  côté  - là  fes  plus 
~ belles  efpérances , & qui  fe  promettoit  d'ailleurs , fur  les  raifonnemens  des 
Cofmographes , de  trouver  un  paffage  par  cette  voye  pour  le  Commerce  des 
Moluques.  Son  impatience  avoit  été  fi  vive , qu’ayant  fait  armer  deux 
Vaiffeaux,  dont  il  avoit  donné  le  Commandement  à Jean  Diaz  de  Solis,  le 
plus  habile  Navigateur  de  ce  tems,  il  n'avoit  point  attendu  que  tous  les 
préparatifs  fuffent  achevés,  pour  les  prefler  de  lever  l’ancre;  & l’un  des 
deux  s’étoit  ouvert  au  moment  du  départ.  Cependant,  on  l'avoit  réparé 
avec  tant  de  diligence;  que  Solis  s’étoit  trouvé  en  état  de  mettre  à la  voile 
le  8 d'OCtobre  1515.  Il  n’étoit  arrivé  qu’à  la  fin  de  la  meme  annéeà  la  vûe  vc„” 
du  Cap  Saint -Auguftin,  d’où  il  s’étoit  avancé  vers  l’embouchuie  du  Fleuve  de  l'Améri- 
JLVlll.  Part.  D d de  que. 
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de  Janega , fur  la  Côte  du  Brefil,  & de-là  au  Cap  de  Navidad.  Ce  Voya- 
geur , continuant  fa  route  jufqu’à  la  vûe  d'un  Fleuve,  qu’il  nomma  los  Inno - 
antes , à vingt-trois  degrés  quinze  minutes  de  latitude  auflrale  , fe  rendic 
de-là  au  Cap  qu’il  nomma  Cananée,  à vingt -cinq  degrés,  & proche  d’une 
Ifle  qui  reçut  de  lui  le  nom  de  la  Plat  a.  Enfuite,  il  alla  mouiller  à vingt- 
fept  degrés , dans  une  Baye , qu’il  appella  Babia  de  los  Perdidas  ; d’où  palTant 
le  Cap  de  Corriente,  il  prit  terre  au  vingt-neuvième  dégré.  De-là,  il  recon- 
nut l’Ide , qu’il  nomma  Saint-Sibajlien , & trois  autres  Mes , auxquelles  il 
donna  le  nom  de  los  Lobos;  après  quoi*  il  entra  au  trente-cinquième  degré, 
dans  un  Port  qu’il  appella;  du  nom  du  jour,  N.  D.  de  la  Chandeleur,  & dont 
il  prit  poffeflion  au  nom  de  la  Catlille.  Enfin,  il  mouilla  à trente  - quatre 
degrés  vingt  minutes,  dans  un  grand  Fleuve,  qu’il  nomma  los  Platos,  & 
qui  a pris  depuis  le  nom  de  Rio  de  la  P lata.  Ce  lut  le  terme  de  fa  naviga- 
tion & de  fa  vie.  Ses  Compagnons  rapportèrent  qu’étant  defeendu  dans  fa 
Barque  avec  quelques  Soldats,  pour  s’approcher  d’une  Troupe  d’indiens 
qui  fe  préfentoient  fur  une  des  rives  du  Fleuve,  il  y avoit  été  tué,  mis  en 
pièces  & dévoré  par  ces  Barbares,  lui  & tous  ceux  qui  l’accompagnoient  (a). 

D’un  autre  côcé , quelques  Avanturiers  de  la  Colonie  du  Darien  , fous 
la  conduite  d ’E/pinoJa , avoient  poulie  leurs  découvertes  l’efpace  d'environ 
cent-cinquante  lieues,  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud,  d’où  ils  étoient  re- 
venus chargés  de  richeffes  (4).  Un  Officier,  nommé  Dora  Diego  d'Albi- 
tez , fe  trouvant  proche  du  Fleuve  Cocabira , avec  un  Détachement  de  cet- 
te Troupe,  apprit  d’un  Cacique,  qu’il  avoit  fait  prifonnier,  que  dans  un 
Edifice  à deux  lieues  de-là,  il  trouveroit  un  immenfe  tréfor.  Il  s’y  rendit , 
avec  toute  l’ardeur  que  cette  nouvelle  étoit  capable  de  lui  infpirer.  Une 
Femme  Indienne,  qu’il  avoit  à fa  fuite,  lui  dit  que  cet  Edifice  étoit  un 
Temple  confacré  aux  Mauvais  Efprits,  & qu'ils  avoient  ordonné  que  la 
Terre  s’ouvrît  pour  engloutir  les  Caftillans.  Albitez  s'effraya  peu  d’un  a- 
vis  de  cette  nature.  Le  foir,  en  arrivant  au  Temple,  il  le  vit  trembler, 
comme  un  rofeau  agité  par  Je  vent.  Alors , fon  courage  & celui  de  tous 
fes  gens  ne  réfiftant  point  à ce  fpeètacle,  ils  s’armèrent,  pendant  toute  la 
nuit , de  lignes  de  Croix  & de  prières  j & l’arrivée  du  jour  eut  fi  peu  de 
force  pour  les  raffurer , qu’ils  revinrent  fans  avoir  ofé  toucher  aux  murs  du 
Temple  (c). 

Fernand  Ponce  & Barthelemi  Hurtado , firent  auffi  des  courfes  ver* 
le  Golfe  d’Oza,  & découvrirent  le  Port  de  Nicoya , auquel  ils  donnè- 
rent le  nom  de  San- Luc  or.  Vers  le  même  tems  , Pedrarias  fit  jetter 

les  fondemens  d’une  Ville  dans  le  Port  d 'Ma , pour  fc  mettre  en  état- 
de  pouffer  lès  Conquêtes , & d’envoyer  des  Brigantins  fur  la  Mer  du< 
Sud. 

(»)  Herrers,  ut!  fupri,  Llv.  1.  Chap.  7.  mille  Efclms. 

(t)  Quatre-vingts  mille pefos  d'or,  & deux  (c)  Le  même,  Liv.  1.  Chap,  2. 
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Defcription  de  l'IJle  Efpagnolc,  vulgairement  Saint-Domingue. 

IL  doit  paroître  aiTez  étrange,  que  depuis  près  de  deux  cens  cinquante  ans, 
que  cette  Ifle  cil  fréquentée  des  Nations  de  l'Europe,  on  ne  s'accorde 
point  encore  fur  fa  véritable  pofition.  Un  Millionnaire  Jefuite  (a), 
pendant  un  fort  long  féjour , a pris  foin  d'obfervcr  toutes  les  Eclipfes , pré- 
tend avoir  trouvé  conftamment  quatre  heures  43  minutes  & 51  fécondés  de 
différence  entre  le  Méridien  de  l’Obfervatoire  de  Paris  & celui  du  Cap 
François;  d’où  il  s’enfuit  que  ce  Port  eft  au  30SÇ  dégré  de  longitude.  Le 
Père  Feuillée  ,,  fuivant  l'Obfcrvation  des  Satellites  de  Jupiter,  à la  Caye. 
Saint-Louis,  le  met  au  304-  degré;  & la  différence  de  longitude,  entre  la 
Caye  Saint -Louis  & le  Cap  François,  n’eft,  au  jugement  de  M.  Frezier, 
que  d'un  dégré  & environ  55  minutes.  A l'égard  de  la  latitude,  il  paroît 
certain  que  la  Pointe  de  Saint -Louis  proche  du  Port  de  Paix,  qui  eft  l’en- 
droit de  l'Ifle  le  plus  feptentrional , eft  par  le  20^  dégrc  deux  ou  trois 
minutes;  fur  quoi  le  nouvel  Hiftorien  remarque,  qu’il  faut  reformer  les 
Cartes  Ilollandoifcs,  dont  l’erreur  a caufé  plufleurs  naufrages  Air  les  E- 
cueils  voifins. 

L’étendüe  de  Saint-Domingue  eft  d’environ  centfoixante  lieues  de 
longueur , du  Levant  au  Couchant  ; & de  trente , dans  fa  largeur  moyenne 
du  Nord  au  Sud.  Son  circuit  eft  d'environ  trois  cens  cinquante  lieues  ; & 
ceux  qui  lui  en  donnent  fix  cens  font  le  tour  des  Anfes.  Sa  fltuation  ne 
peut  être  plus  avantageufe  , au  milieu  de  quantité  d’autres  Ifles  (b)  qui 
forment  un  grand  Archipel , où  l’on  diroit  qu’elle  eft  placée  pour  leur  don- 
ner la  loi.  Elle  a trois  Pointes  avancées , vers  trois  des  plus  grandes  de  ces 
Ifles.  Le  Cap  Tiburon,  qui  la  termine  au  Sud-Oueft,  n’eft  qu’à  trente 
lieues  de  la  Jamaïque.  Entre  celui  de  l'Efpade,  qui  eft  fa  Pointe  orienta- 
le, & Portoric , on  n’en  compte  que  dix-huit;  & douze  feulement  du  Cap, 
ou  Mole  Saint-Nicolas,  qui  regarde  le  Nord-Oueft,  à l’Ifle  de  Cuba.  Saint- 
Domingue  eft  d’ailleurs  entourée  de  plufleurs  autres  petites  Ifles,  qui  en 
font  comme  les  annexes , & dont  elle  peut  tirer  de  fort  grands  avantages. 
Les  plus  confidérables  font  la  Saona,  la  Beata,  Sainte-Catherine , Altavela , 
Avache , la  Gonave,  & la  Tortue;  fans  compter  la Navazza  & la  Aiorta,  donc 
la  première  eft  à dix  lieues  du  Cap  de  Tiburon,  vers  la  Jamaïque,  & la 
fécondé  à moitié  chemin  du  Cap  de  l'Efpade  à l’Ifle  de  Portoric. 

Il  femble  que  la  Nature  naît  pas  moins  pourvû  à la  fûreté  de  cette 
grande  Ifle , par  quantité  de  Rochers  qui  eu  rendent  l'abord  dangereux.  Le 
côté  du  Nord  eft  fur-tout  bordé  d'Ecueils  & de  petites  Ifles  fort  baffes.  On 
a crû  long-tems  que  de  tous  ces  Ecueils,  celui  que  les  Efpagnols  nomment 
Abrojo,  & les  François  le  Mouchoir  quarré , étoit  le  plus  reculé  à l’Orient; 
mais  on  a reconnu  , aux  dépens  d’un  grand  nombre  de  Navires , qu’il  y 

avoic 

(s)  Liv.  1.  pages  s & 6.  font  T'enfermées  entre  les  8 & les  a8  dégré» 

(S)  Ce  font  toutes  celles  qui  font  compri-  de  latltud-;  & leur  longitude  s'étend  depuis 
fes  fous  le  nom  A'vliitiilti,  & dont  les  1 rin-  ies  293  julqu’am  30$  dégrés, 
cipales  feronc  décrites  dans  leur  ordre.  Elles 
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avoit  d’autres  brifans  au  Sud  - EU  ; ce  qui , joint  aux  Ob  fer  varions  fur  le£ 
quelles  on  a reculé  l’Ifle  de  vingt  minutes  vers  le  Sud , en  a rendu  l’accès 
beaucoup  plus  fÙr.  A l’Oueft  du  Mouchoir  quarré,  & prefque  fur  la  mê- 
me ligne , on  trouve  de  fuite  plufieurs  grouppes  de  petites  Ifles  aflez  baffes, 
entre  lefquelles  il  n'y  a quelquefois  de  paflage  que  pour  des  Canots.  Les 
unes  ont  reçu  le  nom  d'IJles  Turques , & les  autres  celui  de  Caïques.  Mais 
elles  ne  font  pas  toutes  aulli  peu  habitables  qu'on  le  croit , & quelques-unes 
ent  même  des  Côtes  fort  faines.  Un  Voyageur  refpeflable  (c) , en  ayant 
rangé  une  de  fort  près,  fur  un  Navire  de  400  tonneaux,  y remarqua,  dans 
plufieurs  endroits,  des  Terres  aflez  élevées  & d’une  bonne  nature.  Les  If- 
les  Turques,  qui  font  les  plus  orientales,  fe  nomment  aulfi  Amanas.  Elles 
ont  des  Salines  naturelles,  dont  les  Anglois  de  la  Bermude  & de  la  Jamaï- 
que tirent  un  grand  profit. 

Les  Lucayes  fuivent , après  les  Caïques , & n'en  font  féparées  que  par 
un  débouquement  aflez  étroit.  C’efl  aujourd'hui  le  paflage  de  tous  les  Na^ 
vires,  qui  fortent  du  Cap  François  pour  retourner  en  France.  Les  plus  oc- 
cidentales des  Lucayes  ne  font  féparées  de  la  Floride  que  par  un  Canal,  qui 
n’a  nulle  part  plus  de  vingt  lieues  de  largeur,  & qui  tire  fon  nom  de  Baba- 
tna , la  dernière  de  toutes  ces  Ifles.  Depuis  les  ravages  des  Efpagnols,  el- 
les font  demeurées  fans  Habitans,  à l’exception  de  celle  de  la  Providence, 
où  les  Anglois  ont  un  petit  Etabliflement.  Mais  on  y voit  une  quantité 
prodigieule  de  toutes  fortes  de  gibier.  Leurs  Côtes  font  aufli  beaucoup1 
plus  poiflonneufes  que  celles  des  grandes  Ifles,  & fur- tout  que  celles  de- 
Saint-Domingue,  qui  le  font  très  peu,  fi  ce  n’efl  aux  embouchures  des  Ri- 
vières, & dans  l'étendue  de  la  Marée,  c’efl  à-dire,  au  plus,  l’efpace  d’un- 
quart  de  lieue;  fur  quoi  l’on  obferve  qu’en  aucun  endroit  des  Antillles,  le 
flux  ne  monte  jamais  plus  de  trois  pieas  ( à ). 

O.x  a déjà  remarqué  qu’à  l’arrivée  des  Elpagnols,  l’Ifle  de  Saint-Domin- 
gue étoit  nommée,  par  fes  llabitans,  Qufyueia  & Hayti , deux  noms  tirés- 
de  leur  Langue,  dont  le  premier  fignifioit  une  grande  Terre ; & le  fécond, 
nne  Terre  montagneufe.  Mais  elle  a perdu  l’un  & l’autre,  en  changeant  de 
Maîtres.  Ses  Conquérans  la  trouvèrent  divifée  en  cinq  Royaumes,  indé- 
pendans  les  uns  des  autres,  & en  quelques  Souverainetés  moins  puiflkntes, 
dont  les  Seigneurs  porcoient  le  nom  de  Caciques,  comme  ceux  des  principa- 
les Di vifions.  De  ces  cinq  Royaumes,  l'un  fe  nommoit  Magna,  qui  figni- 
fie  Royaume  de  la  Plaine.  Il  comprenoit  ce  qu’on  a depuis  nommé  la  Ve ga- 
Rèa!;  ou  du  moins  il  en  comprenoit1  le  milieu  & la  meilleure  partie.  La 
Vega-Réal  eft  une  Plaine  de  quatre-vingts  lieues  de  long,  qui  en  a dix  dans- 
fa  plus  grande  largeur.  On  afliire  (e)  qu’il  y coule  plus  de  trente  mille 
Rivières,  parmi  lefquelles  il  s’en  trouve  douze,  aufli  larges  que  l’Ebre,  & 
le  Guadalquivir.  Les  autres  ne -font  que  des  Torrens  & des  Ruifleaux, 
dont  elle  reçoit  un  prodigieux  nombre,  d’une  longue  chaîne  de  Montagnes- 
qui  la  bornent  à l'Occident  ; & la  plûpart  rouloient  de  l’or  avec  leur  fable. 

Aufli 

( c ) I,e  Pcre  de  Charlcvoix,  Hirtorien  de  (e)  IJarthcIcmi  de  Las  Calas,  qui  y avoit 
Siint  Domineue,,  Liv.  1.  page  8.  fait  un  iona  féiour. 

(J)  Ibidem. 
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Auffi  ce  Canton  efl-il  voifin  des  fameufes  Mines  de  Cibao,  qu'on  a nom- 
mées tant  de  fois:  mais  elles  n'étoient  pas  du  Royaume  de  Magua,  dont 
te  Souverain  fe  nommoit  Guartiioex.  Ce  Prince  avoit  fa  Capitale  dans  le 
lieu  où  les  Efpagnols  bâtirent  une  autre  Ville,  fous  le  nom  de  la  Conception 
de  la  Vega. 

Le  fécond  Royaume  étoit  celui  de  Motion,  que  pluficurs  Hiftoriens  re- 
préfentent  aulTi  grand  & plus  fertile  que  le  Portugal.  Il  comprcnoit  toute 
cette  partie  de  la  Côte  du  Nord , qui  s’étend  depuis  l'extrémité  occidentale 
de  l’ilie,  où  efl  le  Cap  S.  Nicolas,  jusqu’à  la  Rivière  laqué  ou  Taqui,  nom- 
mée Monte  Chtijlo  par  Clmflophe  Colomb,  & comprenoit  toute  la  partie 
feptentrionale  de  la  Vega-Réal , qui  s’appelle  à préfent  la  PI  line  du  Cap  Fran- 
çois. Cetoit  au  Cap  même,  que  Guacanagari,  Roi  de  Marien,  faifoit  fa 
réfidence;  & c'eft  de  fon  nom,  que  les  Efpagnols  donnent  encore  aujour- 
d’hui le  nom  d 'cl  Guaric  à ce  Port. 

Le  troilième  Royaume,  nommé  Maguana , renfermoit  la  Province  de 
Cibao,  & prefque  tout  le  cours  de  la  Rivière  Hattibonito , ou  l 'Anibonite, 
qui  efl  la  plus  grande  de  l’ifle.  Caonabo , qui  y règnoit,  étoit  Caraïbe.  11 
étoit  venu  dans  l'ifle,  en  Avanturicr,  qui  cherche  un  Établiflemcnt.  Son 
courage  & fon  efprit  l'ayant  rendu  redoutable  aux  infulaircs,  il  n’avoit  pas 
eu  beaucoup  de  peine  à fe  former  parmi  eux  un  Etat  confldérable.  Sa  de- 
meure ordinaire  étoit  le  Bourg  de  Maguana , d'où  fon  Royaume  avoic  tiré 
fon  nom.  Les  Efpagnols  en  firent  une  Ville,  fous  le  nom  de  San-  Juan  de 
la  Maguana , mais  elle  ne  fubfifle  plus  ; & c’efl  le  Quartier  où  elle  étoit  fi- 
tuée,  que  les  François  appellent  aujourd’hui  la  Savane  de  San  Ouan.  Caonabo 
étoit,  fans  contredit,  le  plus  puiflant  Monarque  de  l'ifle,  & celui  qui  fou- 
tenoit  le  mieux  la  dignité  de  fon  rang. 

Le  Royaume  de  Xaragua,  qui  étoit  le  quatrième,  devoit  fon  nom,  ou 
le  donnoit,  à un  aflez  grand  Lac,  dont  on  verra  bientôt  la  Defcription, 
C’étoit  le  plus  peuplé  & le  plus  étendu.  Il  comprenoit  toute  la  Cote  occi- 
dentatede  l’ifle,  oc  u.ie  bonne  partie  de  la  méridionale.  Sa  Capitale,  nom- 
mée auffi  Xaragua,  étoit  à - peu  - près  dans  le  lieu  qu’occupe  aujourd'hui  le 
Bourg  du  Cul  - de  • Sac.  Les  Peuples  de  ce  Royaume  l’emportoient  fur  tous 
tes  autres  par  la  taille  & la  figure,  par  la  politefle  des  manières,  & par  l’é- 
légance du  langage.  On  y voyoit  auffi  plus  de  Noblefie.  Le  Roi,  qui  fo 
nommoit  Bobecbio , étoit  Frère  à’Anacoana,  PrincefTe  d’un  mérite  diflingué, 
dont  la  honteufe  fin  deshonore  les  Efpagnols. 

Enfin,  le  cinquième  Royaume  étoit  le  Higuey,  qui  occupoit  toute  la 
Partie  orientale  de  flfle,  avec  le  Fleuve  Yaqui  pour  borne  à la  Côte  du 
Nord,  & le  Fleuve  A’Ozatno  à celle  du  Sud.  Ses  Peuples  étoient  plus  a- 
guerris  que  tous  les  autres , parce  qu’ils  avoient  fouvent  à fe  défendre  des 
Caraïbes,  qui  faifoient  de  continuelles  defeentes  fur  leurs  Côtes.  Cepen- 
dant, comme  ils  n’entendoient  pas  bien  l'art  de  fe  fervir  de  leurs  flèches, 
ils  ne  fe  défendoient  le  plus  fouvent  que  par  la  fuite.  Leur  Souverain , 
nommé  Cayacoa,  étant  mort  peu  de  tems  après  l'arrivée  des  Efpagnols,  fa 
Veuve  embrafla  le  Chriflianifme , & reçut  le  nom  d 'Agnes  Cayacoa.  Elle 
ne  furvécut  pas  long -tems  à fon  Mari;  «Scieurs  Etats  paflereut  à Cotubana- 
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ma,  puiflant  Cacique , qui  fit,  jufqua  fa  deftruclion,  fon  féjour  ordinaire 
vers  la  Prefqu’Ifle  de  Samana  (/ ). 

Les  Efpagnols  ayant  bientôt  change  l’ancienne  forme  du  Gouvernement 
de  rifle,  on  y vit  naître  par  leurs  mains  quantité  de  Villes,  dont  on  a rap- 
porté fuccetlivement  l’origine.  Après  la  ruine  de  San -Domingo,  qui  fut 
renverfée  en  1502  par  un  ouragan,  Ovando,  Gouverneur  Général,  chan- 
gea la  lituation  de  cette  Place,  qui  étoit  à l’Orient  du  Fleuve  d'Ozama.  Il 
la  tranfporta  fur  l’autre  Rive , par  la  feule  raifon  qu’il  s’y  trouvoit  déjà 
quelques  Habitations  Efpagnoles.  On  l’accufe  de  n’avoir  pas  fait  réflexion, 
que  pour  la  commodité  d’un  petit  nombre  de  Particuliers,  il  faifoit  perdre, 
à la  Ville,  deux  avantages  confldérables , dont  l’un  ne  pouvoir  être  rem- 
placé , & l’autre  ne  pouvoir  l’étre  fans  qu’il  en  coûtât  beaucoup.  La  Vil- 
le. étant  à l'Oueft,  le  trouve  continuellement  enveloppée  des  vapeurs  du 
Fleuve,  que  le  Soleil  chafie  devant  lui;  ce  qui  efl  fort  incommode  dans  un 
Pays  fi  humide  & fi  chaud.  D’un  autre  côté , elle  fe  trouve  privée  d’une 
fource  d’ex-cellente  eau,  dont  elle  jouifibit  dans  fa  première  lituation;  & 
comme  l’eau  des  Puits  & celle  du  Fleuve  font  faumâtres , on  n’y  a fuppléé 
jufqu’à  préfent  que  par  des  Citernes.  Un  Officier  François  (g) , qui  a com- 
mandé long  tems  dans  une  Piace  de  l'Ifle,  & qui  en  conhoifloit  toutes  les 
Parties,  rapporte  qu’on  a découvert  une  autre  fource  à cent  pas  de  la  Vil- 
le, du  côté  du  Nord,  & que  tous  les  Navires  y font  leur  provifion  d’eau; 
mais  que  les  Habitans,  la  trouvant  prefqu’aufli  éloignée  que  celle  qui  efl  à 
l’Ert  de  la  Rivière,  s’en  tiennent  aux  Citernes,  malgré  leurs  mauvaifes  qua- 
lités. On  juftifie  Ovando  par  le  deflein  qu’il  avoit  de  faire,  au  milieu  de 
la  Ville,  unRéfervoir,  avec  une  magnifique  Fontaine,  pour  y recevoir  les 
eaux  d’une  autre  Rivière , nommée  la  Uayna , qui  font  excellentes , & qu’il 
ne  falloit  faire  amener  que  d’environ  trois  lieues.  Mais  il  fut  rappellé  a- 
vant  l’exécution  de  fon  projet. 

Ceux,  qui  ont  vû  la  Capitale  de  Saint  Domingue  dans  tout  fon  luftre, 
aflurent  qu’il  ne  lui  manquoit  que  cet  ouvrage , pour  être  une  des  plus  bel- 
les Villes  du  Monde.  Elle  eu  lituéfe  fur  un  terrain  parfaitement  uni,  où 
elle  s’étend  du  Nord  au  Sud  le  long  du  Fleuve,  dont  la  Rive  efl  bordée  de 
beaux  Jardins.  La  Mer  borne  la  vûe  au  Midi , comme  le  Fleuve  & fes 
bords  la  terminent  à l’Orient  ; & ces  deux  côtés  occupent  plus  de  la  moi- 
tié de  l’Horifon  , parce  que  le  Fleuve  tourne  un  peu  à l’Oueft.  La  Campa- 
gne, des  deux  autres  côtés,  efl  d’une  beauté  fingulière.  L’intérieur  de  la 
Ville  répondoit  à de  fi  beaux  dehors.  Les  Rues  etoient  larges  & bien  per- 
cées, & les  Maifons  exaflement  alignées.  La  plûpart  étoient  bâties  d'une 
forte  de  marbre,  qu’on  a trouvé  dans  le  voifinage.  Les  autres  étoient  d’u- 

ae 


(/)  Las  Cafas  donne  à cette  Province  tire 
Reine,  qu’il  nomme  Hyguanana.  U ajoù'c 
que  les  Efpagnols  la  tirent  pendre,  comme 
Ânacoana  ; mais  on  n’en  trouve  aucune  tra- 
ce dans  les  autres  liiftoriens.  C’écoit  peut- 
être  une  Cacique  particulière  de  quelque 


Canton  du  HiRUcy. 

( g)  M.  Butet , Lieutenant  de  Roi  & Com- 
mandant I Bayaba,  quia  parcouru  toute  rif- 
le en  1716  & 1717,  & dont  le  nouvel  Hilio- 
rien  s'ell  procuré  le  Journal.  Liv.  1.  fagt 
23,  & Liv.  3.  pagr  CS>/“‘V. 
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ne  efpèce  de  terre , extrêmement  liante , qui  durcit  à l’air,  & qui  dure  pref- 
qu’autant  que  la  Brique.  Le  pied  des  murs  cfb  encore  baigné  par  la  Mer , & 
lui  fait  une  digue  a fiez  forte  pour  la  .mettre  à l’abri  de  fes  fureurs.  Les  Na- 
vires partent  le  long  de  la- Ville,  & le  mouillage  y efl  bon  par-tout,  pour 
les  Vaiffeaux  meme  de  Guerre,  s'ils  y pouvoient  arriver;  mais  l’entrée  du 
Fleuve  efl  coupée  par  une  Barre, qui  n’a  ordinairement  qu’onze  pieds  d’eau, 
treize  à quatorze  en  Marée  haute,  & quinze  au  plus  dans  les  grandes  Ma- 
rées. La  Rade  extérieure  efl  aflez  fûre,  excepté  depuis  le  milieu  de  Juil- 
let jufqu’au  premier  d’Oclobre , qu’il  régne  fur  cette  Côte  des  ouragans 
d’une  violence  extraordinaire. 

Le  terrain  des  environs  de  la  Ville  n’efl  pas  le  meilleur  de  l’ifle.  Il  efl 
raboteux , inégal , femé  de  petites  Collines , & d’un  fond  de  pure  argille. 
Aufli  les  Éfpagnols  y font-ils  fabriquer  beaucoup  de  Briques , & de  très  bel- 
les Poteries , d’une  terre  plus  fine  & plus  rouge  que  celle  de  la  Havane , 
dont  on  fait  d’ailleurs  tant  de(cas  ; & l'eau  s’y  conferve  extrêmement  fraî- 
che. La  flérilité  de  la  terre  eil  compenfée  par  un  air  aflëz  frais , qu’on  at- 
tribue en  partie  à la  Rivière  & à la  Mer,  dont  la  plus  grande  moitié  de  la 
Ville  efl  environnée,  en  partie  au  Salpêtre  qui  s’y  trouve  en  abondance. 
Les  vents  du  Nord,  qui  y régnent  toutes  les  nuits,  & les  brifes  de  l’Eft  & 
de  l'Efl  Sud-Efl , qui  y fouillent  ordinairement  tous  les  jours,  contribuent 
aufli  beaucoup  à cette  fraîcheur  : ce  qui  n’empêche  point  que  les  Efpagnols 
n'y  foient  fujets  à une  maladie  qui  leur  efl  particulière,  & qu’ils  appellent 
Pajino.  Elle  attaque  les  nerfs,  qui  fe  roidiflent  & fe  retirent:  le  lang  fe 
congele  dans  les  veines;  les  Malades  fouffrent  beaucoup  du  défaut  de  refpi- 
ration,  & c’efl  rarement  qu’ils  en  guériflent.  On  a vû  quelques  Nègres 
mourir  de  ce  mal,  mais  on  afflue  qu  aucun  François  n'en  efl  attaqué.  La 
Lèpre  efl  aflez  commune  aufli  dans  cette  Capitale,  & quelques-uns  en  at- 
tribuent la  principale  caufj:  à l'eau  des  Citernes.  11  fe  trouva  dans  l’cncein- 
te  de  la  Ville  une  Mine  de  Vif- argent  fort  abondante,  qui  fut  fermée  par 
un  ordre.de  la  Cour.  On  y découvrit  même  une  Mine  d’Or;  mais  elle  rap- 
portoit  peu.  Les  débordemens  du  Fleuve  Ozajna  ne  font  ni  fréquens , ni 
dangereux , parce  que  fes  bords  font  fort  élevés.  Cependant  il  pleut  beau- 
coup dans  ce  quartier  de  l’Ifle,  & les  plus  grandes  lécherefles  n’y  durent 
pas  plus  d’un  mois.  Les  pluyes,  qui  viennent  ordinairement  du  Nord- Efl 
& du  Sud-Efl , s’arrêtent  à quatre  lieues  fous  le  vent , aux  environs  de  la 
Rivière  Yuna;  & l’on  a obfervé  que  tous  ks  quartiers  qui  font  à l'Ouefl  de 
la  Capitale,  jufqu’à  ceux  qu’occupent  aujourd'hui  les  François,  font  fi  fou- 
vent  expofés  aux  fécherefïes,  que  les  B filiaux  y périroient  de  foif,  fi  l’on 
n’avoit  foin  de  les  mener  dans  ks  doubles  Montagnes ,.  pour,  les  y nourrir' 
de  feuilles  d’Arbres;  précaution,  qui  n’en  fauve  meme  qu’une  partie.  En- 
fin, les  tremblemens  de  terre  font  aflez  fréquens  aux  environs  du  Fleuve 
Ozama;  mais  .ils  n’y  caufenc  prcfque  jamais  d effets  dangereux. 

Ovando  bâtit  une  Fortcrefle,  qui  s’efl  confervée  juïqu'aujourd’hui.  Le 
Palais,  qu’il  éleva  pour  fa  demeure,  étoit  d’une  magnificence  achevée.  Il 
fonda  un  Couvent  pour  les  Pères  de  Saint-François,  & un  llôpiu!,  ;3us  le 
titre  de  Saint ■ Nicolas , dont  il  portoit  le  nom.  Quelques  années  après,  les 
Religieux  de  Saint  - Dominique  & de  la  Merci  vinrent  auffi  s'établir  dans 
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San-Domingo;  & le  Tréforier  PafTamonte  fonda  un  fécond  Hôpital,  fou* 
le  nom  de  Saint- Michel.  On  y éleva  une  fuperbe  Cathédrale  (b),  & plu- 
fieurs  belles  Eglifes.  Jamais  Ville  ne  parvint  fi  promptement  au  plus  haut 
degré  de  fplcndeur.  Quelques  Particuliers,  qui  s’étoient  enrichis,  fe  fi- 
rent honneur  de  bâtir  des  Rues  entières,  dont  ils  ne  furent  pas  long-tems  à 
retirer  leurs  avances,  avec  de  fort  gros  profits.  En  un  mot,  San-Domingo 
devint  prefque  cout-d’un-coup  une  fi  grande  <Sc  fi  belle  Ville,  qu'Oviedo  ne 
craignit  point  de  dire  à l'Empereur  Charles-Quint,  que  l’Efpagne  n’en  avoit 
pas  une  feule  qui  pût  lui  être  préférée,  & que  Sa  Majefté  Impériale  habi- 
toit  fouvent  des  Palais  qui  n'avoient,  ni  les  commodités,  ni  l'étendue,  ni 
la  richelTe  de  quelques-unes  des  Maifons  de  la  Capitale  des  Indes  Efpagno- 
les  (»)•  Mais  fon  éclat  ne  dura  guères  plus  long-tems  que  ce  titre.  De* 
conquêtes  plus  brillantes  firent  bientôt  choilir,  à l'Efpagne,  un  autre  Siège 
de  les  forces  & de  fa  grandeur. 

On  a vû  qu’aprés  la  Guerre  de  1503,  Ovando  fit  bâtir  quantité  dé  Vil- 
les & de  Bourgades,  dans  des  lieux  qu’il  jugea  les  plus  avantageux  pour 
l’afFermilTement  de  la  Colonie.  Sainte -Marie  de  la  Fera- Paz  fut  formée  dans 
le  Royaume  de  Xaragua,  des  premiers  Efpagnols  qui  s’y  étoient  retirés, 
allez  près  d’un  Lac  du  même  nom,  à deux  lieues  de  la  Mer,  dont  elle  fut 
plus  approchée  dans  la  fuite , fous  le  nom  de  Santa- Maria  del  Puerto.  Mais 
le  nom  d ’Taguana,-  que  les  Infulaires  donnoient  à ce  dernier  lieu,  ayant  pré- 
valu dans  l’ufage,  les  François  en  ont  formé  celui  de  Leogant.  Cette  Ville 
étoit  éloignée  d’environ  foixante  & dix  lieues  de  la  Capitale.  A huit  lieues 
au  Nord  de  San-Domingo,  Ovando  fonda  Buonavcntura ; & vers  le  milieu 
de  Fille  , entre  les  deux  Rivières  d’Yaqui  & deNeyva,  San- Juan  de  la  Ma- 
guana.  A vingt -quatre  lieues  de  la  Capitale,  on  vit  naître,  prés  du  Port 
d ‘Azua,  une  bonne  Ville,  fous  le  nom  dV/zuu  de  Compojltl,  dans  un  lieu  qui 
n’avoit  été  jufqu’alors  qu’une  Habitation  d’un  Commandeur  de  Galice.  Fil- 
la  E'ucva  cfTaqnimo  & Salvatiera  de  la  Savana  furent  établies  vers  le  même 
tems.  Pendant  que  Puerto  Réal  s’élevoit  d’un  autre  côté , Rodrigue  de 
Aiejlia  fit  bâtir  El  Cotuy,  à feize  lieues  au  Nord  de  San  - Domingo,  & Gua - 
baba  ( k ) , fur  la  même  Côte.  Ces  neuf  Villes , jointes  à celles  de  la  Concep- 
tion de  la  Fega , de  Bonica  , de  Bonao , de  Puerto  di  Plata , & de  Goava , 
qui  dévoient  leur  origine  aux  Colombs , en  faifoient  quatorze  dès  l’année 
1504  (/),  fans  y comprendre  la  Capitale,  & deux  Fortcrefles  dans  le  Hi- 
guey,  qui  furent  auflï  changées  en  Villes,  fur  la  fin  de  la  même  année. 
Mais  celles  de  Salvatiera,  d’Yaquimo,  de  San -Juan  de  la  Maguana,  de 
Bonao,  de  Buonaventura,  de  Guahaba  & de  Puerto  Réal , ne  fe  foûtinrent 
guères  plus  d’un  fiècle.  La  Conception  de  la  Vega,  que  Charles- Quint  a- 
voit  pris  plaifir  à faire  peupler,  fut  renverfée  en  1 564 , par  un  tremblement 
de  terre  (rn).  Yaguana  & Puerto  di  Plata  furent  abandonnées , par  diverfes 

rai- 


( b ) Elle  ne  fut  érigée  en  Métropole  qu’en 
«547 

(i)  Oviedo,  Hifloire  de  Saint-Domingue , 
Liv.  3 pages  292  & priccientet. 

(*  ) Ou  Lirez  de  Guahaba. 


(1)  Hifloire  de  Saint-Domingue.  Lie.  4, 
page  12. 

(w  ) il  n’en  eü  refié  qu’un  Village,  qui  fc 
nomme  h f'rga,  formé  de  fes  débris,  à deux 
lieues  au  Sud-Eli  de  la  Piata.  Mais  on  voit 
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raifons,  en  1616;  & les  Habitans  de  la  première  formèrent  une  autre  Vil-  Dwcsrmo* 
le  à l’Orient,  fous  le  nom  de  Bayaguana,  tandis  que  ceux  de  Puerto  di  PJa-  v-ÜE  L ,!LC 
ia  s’approchèrent  de  la  Capitale,  & bâtirent  Monte  di  Plata.  Les  François, 
qui  partagèrent  enfuite  i’Ifle  de  Saint-Domingue  avec  les  Efpagnols,  y firent 
divers  Etabliflemens , dont  la  defcription  appartient  à d'autres  tems , 3c 
fera  naître  l’occafion  de  rappeller  l’état  de  ceux  de  l'El'pagne  à leur  ar- 
rivée. 

A juger  du  climat  de  Saint-Domingue  par  la  fituation  de  cette  Ifie,  on  , Otmat  ,|c 
s’imagineroit  que  la  chalüir  y elt  excellive  pendant  les  fix  mois  que  le  So-  ,’J1^  Elt’a' 
leil  pafiè  entre  la  Ligne  & nôtre  Tropique.  Mais  un  vent  d’Orient , qui 
fe  nomme  Brift  («),  fert  beaucoup  à la  rallentir.  Le  nouvel  Ililtorien  de  t’Oudt  qu’on 
l’Ifle  s’étend  beaucoup,  après  d’Acofta,  fur  la  caufe  de  ce  vent,  dont  il  nomme Brile, 
prétend  expliquer  jufqu’aux  moindres  variations.  Il  paroît  fuffire  ici  d’a-  & fcs  cffcu- 
joûter,  avec  lui,  que  la  Urife  ne  fe  fait  guères  fentir,  fur  les  Cotes,  que 
vers  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin,  & qu’elle  croît  à mefure  que  le  So- 
leil monte  fur  l’Horifon,  comme  elle  décroît  à mefure  qu’il  defeend,  pour 
tomber  enfin  tout-à-fait  avec  lui.  Les  pluyes  contribuent  beaucoup  auiîi  à 
tempérer  le  climat  de  Saint-Domingue.  Elles  y font  fréquentes,  fur -tout 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  (o).  Mais  en  rafraîchiflant  l’air,  elles  cau- 
fent  une  fâcheufe  humidité,  qui- corrompt  la  viande  en  moins  de  24.  heu- 
res, & qui  oblige  d'enterrer  les  Morts,  peu  d’heures  après  qu’ils  ont  ex- 
piré. La  plûpart  des  fruits  mûrs  pourrilTent  prcfqu’auflî-tôt  qu'ils  font  cueil- 
lis ; & ceux  même,  qu’on  cueille  avant  leur  maturité,  ne  font  pas  long- 
tems  fans  fe  gâter.  Le  pain,  s’il  n’efl:  fait  comme  du  bifeuit,  fe  moi- 
fit  en  deux  ou  trois  jours.  Les  vins  ordinaires  y tournent , & s’aigrif- 
fent  bientôt.  Te  fer  s'y  rouille  du  foir  au  matin;  & ce  n’eft  pas  fans 
peine  qu’on  conferve  le  riz , le  maïs  & les  fèves , d’une  année  à l'au- 
tre, pour  les  femer  (p). 

Cependant  la  différence  des  qualités  du  terroir  en  met  affez dans  l'air  Variété  dei 
pour  caufer  une  extrême  variété  dans  les  climats  de  l’Ifle.  • Un  Canton  eft  îÈTpaenoîe 
continuellement  inondé  de  pluye,  pendant  qu’il  n’en  tombe  prefque  jamais 
dans  celui  qui  le  touche.  Les  nuages  s’arrêtent  en  arrivant  fur  fes  confins. 

Il  s’en  détache  feulement  de  petites  vapeurs , qui  fe  diflipent  après  avoir 
répandu  quelques  goûtes  de  pluye.  Le  Tonnerre  fe  fait  rarement  entendre 
à Saint-Domingue,  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu’en  Avril,  parce 
qu’alors  le  Soleil  ne  demeure  pas  affez  long -tems  fur  l’Horifon,  pour  en- 
flammer les  exhalaifons  de  la  Terre  (q).  Dans  ce  tems,  néanmoins,,  les 

nuits 


encore,  au  milieu  des  mi  Cures  de  cette  Vil- 
le, un  Monaftére  tout  entier,  deux  Fontaines 
it  quelques  telles  de  Fortifications.  HiJIoire 
de  Saint  Domingue , Liv.  6r  page  3x7. 

(h)  Ce  nom  lui  vient  apparemment  de  ce 
qu'il  brife  les  rayons  perpendiculaires  du  So- 
leil. On  le  nomme  auui  Alifi , d'un  vieux 
root  François  qui  fignifie  uni , égal.  Voyez 
l’Hifloire  naturelle  des  Indes  Orientales, 
Tome  XVI.  de  ce  Recueil. 

XFIII.  Part. 


C • ) Quelques-uns  prétendent  qu’il  y a des 
femaines  où  il  y tombe  autant  de  pluye,  qu’il 
en  tnn.be  à P . ris  dans  toute  une  année;  ce 
que  M Mariette  fait  monter,  I un  portant 
1 autre,  à iS  poucauÿihiqucs. 

(p)  Hiftoire  de  iLint-Domingue,  ubi  fu- 
pr ii,  page  13  & précédentes. 

( j ) Quoique  l'élévation  de  cct  Aftre  fuit 
plusgrrnde,  à l’Equinoxe  de  Mars,  qu'elle 
n’eft  a Paris  au  Solftice  d’Eté , les  jours  y font 
E C plus 
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nuits  n’y  font  jamais  fi  noires,  qu’on  n’ait  allez  de  clarté  pour  fe  conduire, 
à moins  que  le  Ciel  ne  foit  couvert.  On  en  apporte  deux  raiforts;  l’une, 
que  les  Plancttcs , y étant  plus  élevées  fur  l’Horifon , envoient  une  plus 
grande  quantité  de  rayons;  l’autre,  que  l’air  y eft  plus  pur  & plus  ferein, 
parce  que  les  vapeurs , dont  il  fe  charge , retombent  plutôt  en  pluyes  & en 
rofées  que  dans  les  Pays  froids.  De-lâ  vient  encore  qu’il  n’eft  pas  rare  d’y 
voir  des  Etoiles  en  plein  midi,  vers  le  Zenith,  & d’y  pouvoir  lire  des  ca- 
ractères allez  menus  à la  clarté  de  la  Lune , dont  les  rayons  ont  fouvent  af- 
fez  de  force  pour  produire  des  Arcs  - en  - ciel.  A%ili  - tôt  que  les  pluyes  ont 
ce(Té  dans  un  endroit,  les  rofées  y deviennent  très  abondantes;  ce  qui 
vient  de  la  quantité  de  vapeurs  que  le  Soleil  élève  pendant  le  jour,  & de  la 
longueur  des  nuits,  qui  leur  donnent  le  tems  defecondenfer.  D’un  autre  cô- 
té , les  brouillards  n’y  font  pas  fi  communs,  ou  font  plutôt  difîipés  ; parce 
que  le  Soleil , qui  s’élève  perpendiculairement , acquiert  bientôt  allez  de  for-  ’ 
ce  pour  les  réioudre.  La  même  raifon  fait  qu’on  s’y  plaint  peu  du  ferein. 
Mais  les  nuits  y font  très  fraîches , fur-tout  lorfque  le  tems  eft  calme  & le 
Ciel  pur  ; ce  qui  eft  très  ordinaire  dans  les  Provinces  intérieures.  Il  eft  ra- 
re qu’on  y fente  un  fouffle  de  vent,  le  matin;  les  rofées  y font  fi  fortes, 
quelles  blanchiflent  les  Plaines , & l’on  y voit  même  des  gelées.  Le  froid 
eft  quelquefois  fi  picquant,  qu’on  eft  obligé  de  s’approcher  du  feu.  Ces 
Plaines  étant  environnées  de  Montagnes  très  hautes , on  conçoit  que  le  So- 
leil s’y  couche  plutôt  dît  s'y  lève  plus  tard  qu’ailleurs;  ce  qui  rend  toûjours 
les  nuits  très  longues. 

Il  arrive,  de  cette  variété  d’air  dans  les  différences  parties  d’une  même 
Ifle,  que  fes  Habitans  ne  conviennent  point  de  ce  qu’ils  doivent  nommer 
l’Hiver  & l'Eté.  Ceux  qui  font  à l’Oueft,  au  Sud,  & dans  le  milieu  des 
Terres,  prennent  pour  l'Hiver  le  terrre  des  orages,  qui  dore  depuis  Avril 
jufqu’cn  Novembre.  Sur  la  Côte  du  Nord,  on  fe  rapproche  plus  de  nôtre 
manière  de  compter;  mais  le  vulgaire  ne  connoît  point  de  Printems  ni 
d'Aütomne.  Ceux,  qui  obfervent  de  plus  prés  le  cours  de  la  Nature,  font 
commencer  l’Hiver  au  mois  de  Novembre,  & le  font  finir  au  mois  de  Fé- 
vrier. Alors,  les  nuits  & les  matinées  font  fraîches,  & même  un  peu  froi- 
des; les  Plantes  reçoivent  peu  d’accroiffement , & les  herbes  prennent  peu 
de  nourriture,  quoique  ce  foit  le  tems  des  grandes  pluyes.  Il  en  réfulte  fou- 
vent  des  mortalités  parmi  les  Beftiaux.  Le  Printems  fuit,  & dure  jufqu’au 
mois  de  Mai.  La  Nature  femble  renaître  alors  ; les  Prairies  font  revêtues 
d’une  herbe  nouvelle,  la  feve  monte  aux  arbres,  les  plantes  fe  parent  de 
leurs  fleurs,  & l’air  en  eft  embaumé.  Enfuite  la  féchereflë , qui  vient  faire 
dilparoître  tous  ces  agrémens , repréfente  l’Eté;  & c’eft  un  Eté  de  la  Zône 
torride,  qui  dure  julqu’à  la  fin  d’Août.  Enfin  les  orages,  qui  recommen- 
cent après  quelque  interruption,  depuis  le  dccours  de  la  Lune  d’Août  jus- 
qu’au mois  de  Novembre,  mettent  allez  de  reffemblance  entre  cette  faifon 
oc  nôtre  Automne  (r).  Le  tempérament  des  Européens  s’accommode 

dif- 

plus  courts  de  quatre  heures,  & davantage;  le  ne  laurnit  être  fort  long,  ibidem. 

& comme,  en  tout  tems,  il  tombe  perpen-  (r)  Ibidem.  - 
dieulaiiemcnt  pendant  fut  mois,  le  criipufen- 
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difficilement  d’un  climat  G peu  régulier.  Il  faut  y être  naturalifé,  ou  fe 
conduire  avec  beaucoup  de  fagelTe,  pour  y vivre  îong-tems.  La  plûpart, 
apres  quelques  années  de  féjour,  s’apperçoivent  d’une  grande  diminution 
de  leurs  forces.  La  chaleur  mine  infenGblement  les  plus  robuftes;  & peu 
à peu  l'humide  radical  fe  détruit,  par  une  violente  tranfpiration.  Le  teint 
du  vifage  fe  ternit.  On  fent , dans  l’eftomac , une  grande  diminution  de 
chaleur  naturelle.  Le  fang  qu’on  fe  fait  tirer,  même  par  précaution,  eft 
livide.  Une  faignêe  inditcrete  fuffit  pour  caafer  l’hydropifle.  Si  l’on  eft 
échauffé  par  quelque  exercice , loin  d’avoir  cette  avidité  que  nous  fentons 
pour  les  rafraîchifiemens,  on  recherche  au  contraire  tout  ce  qui  eft  capa- 
ble d'échauffer.  On  vieillit  de  bonne  heure.  Les  Enfans , qui  naiflent  dans 
l’Iile  de  Parens  venus  de  l'Europe , font  moins  formés,  moins  forts , & meu- 
rent en  fort  grand  nombre.  Mais  l’Hiftorien  rcmarque*aufli  que  tous  ces 
maux  viennent  fouvent  du  peu  de  foin  qu'on  a de  fe  ménager , & des  excès 
de  débauche  ou  de  travail  ; que  d’un  autre  côté , à mefure  que  les  Créoles 
s'éloignent  de  leur  origine,  ils  y font  moins  fujets;  que  les  anciens  Infulai- 
res  fe  portoient  bien  & vivoient  long-terns;  que  les  Nègres  y font  forts,  & 
jouiffenc  d'une  fanté  inaltérable,  aulli  bien  que  les  Efpagnols , qui  y font  é- 
tablis  depuis  deux  Gècles  ; qu’il  n’eft  pas  rare  de  trouver  parmi  eux  des 
Vieillards  de  120  ans;  enfin,  que  G l’on  vieillit  plutôt  qu’ailleurs  à Saint- 
Domingue,  on  y demeure  plus  long  tem*  vieux,  fans  reflentir  les  incommo- 
dités de  l’extrême  vieilleife  (r). 

Cette  différence  de  climats,  qu’on  éprouve  dans  l’Ifle,  venant  en  par- 
tie de  la  diverfité  de  fon  terroir , on  ne  fera  pas  furpris  qu’il  s’y  en  trouve  de 
toutes  les  fortes  & de  toutes  les  couleurs.  Le  meilleur  eft  d’un  noir  tanné , 
& mêlé  d'un  peu  de  fable,  qui  le  rend  leger,  meuble  & poreux  ; mais  les 
moins  bons  ne  font  pas  fans  quelque  utilité.  La  moitié  de  l’Ifte  eft  en  Mon- 
tagnes, dont  la  plupart  peuvent  être  cultivées  jufqu'à  la  cime.  On.en  voit 
quelques-unes  de  ftériles,  qui  font  efearpées,  & d’une  hauteur  extraordi- 
naire; comme  celles  qui  font  vers  le  Cap  Tiburon , d’où  l’on  découvre  cel- 
les de  Sainte -Marthe,  qui  en  font  éloignées  de  180  lieues.  En  plufieurs 
endroits , celles  des  Côtes  fervent  de  digues  aux  flots  de  la  Mer  ; & mal- 
heur, dit  poétiquement  l’Hiftorien , aux  Vaifleaux  qu'un  coup  de  vent  jet- 
teroit  fur  des  Cotes  fans  rivage,  où  l'on  ne  découvre  que  des  Rocs  fourcil- 
leux,  qui  s'élèvent  à pic,  & que  cette  raifon  fait  nommer  Cites  de  Fer. 
Telle  eft  particuliérement  celle  dont  l’extrémité  orientale  aboutit  au  Cap 
Françéîs , qui  en  a pris  fon  nom , 8c.  l’occidentale  au  Port  de  l’Acul.  Dans 
quelques  terres , on  ne  creufe  pas  beaucoup  fans  trouver  le  tuf,  ou  l’argille, 
ou  la  terre  glaife,  ou  un  lit  de  fable;  mais  fouvent  aufti,  la  bonne  terre  a 
beaucoup  de  profondeur.  Ce  dernier  terrain  n’eft  pas  toûjours  le  plus  gar- 
ni d’arbres;  & l’on  eh  donne  pour  raifon  que  la  féchereflc,  durant  trois  ou 
quatre  mois  de  fuite,  dans  les  trois  quarts  del’ifle,  empêche  que  ces  ter- 
res ne  fourniilent  aux  arbres  un  fuc  fuffifant  pour  les  nounir;  au  lieu  que 
dans  les  autres,  les  pluyes  & les  rofées,  qui  font  arrêtées  par  des  fonds  durs, 
entretiennent  le  peu  de  bonne  terre  qui  les  couvre,  dans  l’humidité  nécef- 

faire. 
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faire.  Au  relie , ces  terres  fans  profondeur  ne  laiflent  pas  de  porter  des 
arbres  très  hauts  & très  forts;  ce  qui  doit  palier  pour  une  des  merveilles 
de  fille.  Les  racines  n’y  font  pas  enfoncées  de  pins  de  deux  pieds,  & la 
plûpart  ne  vont  pas  même  fi  loin;  mais  elles  s’étendent  plus  ou  moins  en 
fuperficie,  fuivant  le  poids  qu’elles  ont  à foutenir,  à l’exception  du  Caflier, 
qui  poulie  fes  racines  a-peu-prés  comme  les  arbres  de  l’Europe:  mais  il  eft 
venu  d’ailleurs.  Oviedo  raconte  que  Chriftophe  Colomb,  entretenant  un 
jour  la  Reine  Ifabeile  de  Caftiile  de  plufieurs  propriétés  des  Pays  au’il  avoit 
découverts,  cette  Princefle  lui  dit  d'un  air  chagrin,  à f occafion  des  arbres 
de  Saint-Domingue,  qu’elle  eraignoit  beaucoup  qu'il  n’en  fût  des  Infulaires 
comme  de  leurs  arbres,  & qu'ils  ne  manquaient  de  folidité,  de  confiance 
& de  fincérité  (t),  Suivant  l’obfervation  du  nouvel  Hillorien,  il  auroit 
pû  répondre  que  le'S  arbres  regagnoient,  par  l’étendue  horilontale,  ou  par 
le  nombre  de  leurs  racines,  ce  qu’ils  pi-rdoic-nc  en  profondeur;  & qu’appa- 
remment  il  y auroit  aufli,  pour  les  Habicans  de  fille,  une  compenfation, 
qui  les  dédo’inmageroit  d’un  côté  de  ce  qui  leur  manquoit  de  l’autre  (v). 
L’arbre,  donc  les  racines  s’étendent  le  plus,  eft  le  Figuier.  Elles  vont  au- 
delà  de  foixante  & dix  pieds.  Celles  des  Palmiers,  qui  font  fort  cour- 
tes, croillenc  en  fi  grand  nombre,  que  l’arbre  n'en  elt  pas  plus  incom- 
modé du  vent  que  les  autres  ; quoique  fa  hauteur  ordinaire  foit  de  plus 
de  cent  pieds. 

L’Isle  eft  arrofée  d’un  nombre  incroyable  de  Rivières;  mais  on  a déj’a 
fait  remarquer  que  la  plûpart  ne  doivent  palier  que  pour  des  torrens  & des 
ruilleaux,  dont  plufieurs  font  extrêmement  rapides.  Les  eaux  en  font  fai» 
nés,  & même  falutaires,  quoique  fi  vives  & fi  fraîches,  qu’il  en  faut  boire 
avec  difcrction,  & qu’il  eft  dangereux  de  s’y  baigner.  On  en  diftingue  en» 
viron  quinze , dont  la  IargeOr  n’eft  pas  moindre  que  celle  de  la  Charente  à 
Rochefort;  <Sr  dans  ce  nombre,  on  ne  comprend  point  les  fix  principales, 
qui  font  l'Ozama,  dont  l’embouchure  forme  le  Port  de  San- Domingo;  la 
Neyvu,  qui  n’a  de  confidérable  cpe  la  quantité  de  bouches  par  lefquelles  el- 
le le  décharge  dans  la  Mer,  & l’incommodité  de  changer  fouvent  de  lit:  le 
Maçons,  qui  pafte  pôur  le  plus  navigable  de  tous  les  Fleuves  de  fille,  & 
tout  à la  fois  le  plus  p hiTonneu#,  quoiqu’il  ne  vienne  pas  de  fort  loin; 
ffaqui,  ou  la  Rivière  de  Monte  Chrifto,  à la  fource  duquel  on  a trouvé  une 
Mine  d’or , & qui  charie,  avec  fon  fable,  des  grains  de  ce  précieux  métal  ; 
i’Tuna , qui  eft  extrêmement  rapide,  & dont  la  fource  eft  accompagnée 
d’une  très  abondante  Mine  de  cuivre;  f Haiiibonite  (x)  vulgairement  Ar- 
tibonite , qui  eft  la  plus  longue  & la  plus  large  des  fix.  Les  trois  premières 
fe  déchargent  au  Sud  ; les  deux  fuivantes  au  Nord  , & la  dernière  à 
l’Oueft  (y). 

Tous  les  Iliftoriens  vantent  deux  Lacs,  dont  ils  rapportent  plufieurs 
fingularités  ; l’un , qu’ils  nomment  le  Lac  de  Xaragua , mais  fur  lequel  ils  ne 
s’accordent  pas  exactement  avec  les  Cartes  &.  les  Relations  modernes.  O- 

viedo , 

(t)  Liv.  4.  Chap.  17.  page  57.  (1)  Ce  nom  p.irolt  Efpacnol . & femble 

(v)  Hiftoire  de  Saint-Domingue,  Liv.  1.  venir  de  Halo  Budtno,  ou  Hato  Bonin, 
fige  ao.  (31)  Oviedo,  Liv.  <.  Cbtp.  7. 
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viedo,  qui  l’avoit  vifité  en  1515,  allure  que  fa  longueur  eft  de  dix-huit 
lieues;  que  dans  quelques  endroits  il  en  a trois  de  large,  deux  en  d’autres 
& quelquefois  moins  d'une;  qu’il  reçoit  plufieurs  Rivières,  & que  par-tout, 
excepté  à leur  décharge,  il  eft  falé  comme  la  Mer,  avec  laquelle  il  ne  dou- 
te point  qu'il  ne  communique;  qu’on  y peche  toutes  fortes  de  poiflons  de 
Mer,  à l’exception  des  Baleines,  & de  quelques  autres  de  la  première  gran- 
deur; qu’on  y trouve  fur-tout  quantité  de  Turbots  & de  Requins,  & que 
lePoiffon  de  Rivière  n’y  manque  point.  D’un  autre  coté,  le  Millionnai- 
re, dont  le  nouvel  Hiftorien  a tiré  les  Mémoires,  prétend  que  ce  Lac  eft 
ftparé  en  deux  parties  inégales*  par  un  Ifthme  allez  long;  ci  Pierre  Mar- 
tyr femble  parler  de  deux  Lacs  au  lieu  d’un  (2).  Un  Journal  récent,  dont 
on  a déjà  fait  valois  l’autorité  (a),  nous  apprend  que  le  Cul-de  fac , Bour- 
gade Françoife,  lituée  à une  lieue  de  la  Mer,  dans  un  enfoncement  alfez 
profond,  qui  fe  trouve  prcfqu'au  milieu  de  la  Côte  occidentale  de  flile,  & 
où  l’on  croit  qu’étoit  l'ancienne  Xaragua,  Capitale  du  Royaume  de  même 
nom , donne  fon  nom  à une  efpèce  de  Lac  , ou  d’Etang,  de  figure  irrégu- 
lière, qui  n’a  que  quatre  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur,  & beaucoup 
moins  en  plufieurs  endroits,  qui  court  Nord -Oued  & Sud -Eli,  & dont 
l’eau  eft  douce , mais  d’un  goût  très  fade.  A l’Eft  de  cet  Etang,  on  trou- 
ve une  Plaine,  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Plaine  des  Ferrâtes , dont 
la  longueur,  qui  eft  de  quatre  lieues,"  eft  bornée  des  deux  côtés  par  des 
Montagnes,  & dont  la  largeur,  qui  eft  de  trois  lieues  feulement,  fépare 
l’Etang  d’avec  un  autre  de  plus  grande  étendue,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment Riqujllt,  & les  François  l'Etang  falé.  Ce  dernier  a huit  lieues  de  long, 
Eft-Sud-Eft  & Oueft-Nord-Oueft;  & la  lituation  eft  à l’Ert  de  la  Plaine  des 
Verrettes.  lia  deux  lieues,  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ses  eaux  font 
faumàtres  ; & l’Auteur  du  Journal , après  les  avoir  obfervées  trois  fois , 
pendant  quatre  ou  cinq  heures,  ne  s’eft  point  apperçu  qu’elles  montaffent, 
ni  qu’elles  defeendifiènt , non  plus  que  dans  l'Etang  du  Cul-de-fac.  Il  a re- 
marqué aulfi,  dans  l’un  & dans  l’autre,  quantité  de  Caymans,  fans  y avoir 
apperçu  de  Requins , ni  d'autres  Poiflons  de  Mer  ; d’où  il  conclue  que  l’o- 
pinion commune,  fuivant  laquelle  l'Etang  falé  communique  à la  Mer,  eft 
fans  fondement,  & que  l’àereté  de  fes  eaux  vient  uniquement  des  Mines 
de  fel , qui  font  en  abondance  dans  les  Montagnes  voifines.  Outre  ces  deux 
Etangs,  on  trouve,  à une  lieue  du  fécond,  un  petit  Lac,  d’une  lieue  de 
circuit,  qui  s’y  déchargé,  dans  le  tems  des  grandes  eaux,  par  des  ravines 
dont  tout  l'entre-deux  eft  occupé.  Suivant  le  même  Journal,  ce  petit  Lac 
eft  entre  les  Montagnes  de  la  Beata,  que  les  Ecrivains  Efpagnobr  nomment 
Montagnes  de  Baoruco , & dont  une  des  extrémités  fe  termine  à la  Côte  du 
Sud , vis-à-vis  la  petite  Ifie  Beata.  Le  nouvel  Hiftorien,  donnant  aux  Ob- 
fervadons  de  M.  Butet  tout  le  poids  qu’elles  méritent,  s’efforce  de  les  con- 
cilier avec  celles  d'Oviedo,  dont  il  n'ôfc  rejetter  le  témoignage  oculaire. 
La  difficulté  de  l'étendue,  qui  eft  affurément  la  principale,  lui  paroît  levée 

par. 

( x ) Décad.  3.*Liv.  8. 

(•)  Celui  de  M.  Butet , Commandant" à Bayahia. 
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DetcrurTiori 
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Lac  vifité 
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par  la  (impie  fuppofition  que  cêt  Iïiftorien  avoit  vû  le  Lac  dans  le  tenu  de 

quelque  inondation  (b  )■ 

U n autre  Lac,  fort  célèbre  par  les  Caflillans,  eft  fur  la  cime  d’une  très 
haute  Montagne.  Ovando,  troifiéme  Gouverneur  de  fille,  en  ayant  en- 
tendu faire  des  récits  merveilleux,  donna  laCommilhon  de  le  vifiter  à deux 
Officiers  de  réfolution  ; l’un  nommé  Pierre  de. Lumbftrof,  & l’autre,  Rodri- 
gue de  Mcfcia.  La  Montagne,  qui  contient  ce  Lac,  eft  fi  roide  d’un  côté, 
qu’ils  ne  parent  y monter  que  de  l’autre.  11  eft  beaucoup  plus  long,  fans 
être  beaucoup  plus  aifé.  .rtuifi  les  deux  Obfervateurs , & les  Indiens  qui  les 
accompagnoicnt , ne  purent-ils  aller  jufqu’au  terme.  Outre  la  laflituiie,  ils 
furent  arrêtés  par  un  grand  bruit,  qui  les  effraya  beaucoup.  Cependant 
Lumbreros,  furmontant  la  fatigue  & le  froid,  continua  de  marcher  par  des 
détours  fort  pénibles.  Le  froid  augmentoic , & le  bruit  devenoit  terrible. 
Il  arriva  néanmoins  au  fommet  de  la  Montagne , où  il  découvrit  une  for- 
te de  Lagune , qui  lui  parut  large  d'un  trait  d’arbalête-,  fur  deux  ou  trois 
fois  autaqt  de  longueur.  Mais  il  n’eut  pas  la  hardieffe  d'en  approcher  de 
plus  près  qu’à  dix  ou  quinze  pas,  ni  celle  de  la  regarder  plus  de  deux  ou 
trois  minutes.  Le  bruit,  qui  croiflbit  toujours,  lui  caufa  tant  d’épouvan- 
tc,  qu’il  ne  penfa  qu’à  retourner  fur  fes  traces,  comme  s’il  eût  perdu  le  ju- 
gement & la  vûe.  Oviedo,  qui  tenoit  cette  avanture  de  Lumbreros  mê- 
me, ajoûte,  qu’on  n’a  jamais  rien  fçû  de  plus  pofftif  fur  un  Lac,  dont  on 
n’a  pas  ceflfé  de  raconter  bien  des  fables.  C’eft  du  pied  de  la  même  Mon- 
tagne, que  fort  une  Rivière,  nommée  Nizao.  Celle  de  Bani,  dont  Lum- 
breros fuivit  quelque  tems  les  bords,  après  avoir  quitté  fes  Compagnons, 
paroît  defeendre  du  Lac. 

De  toutes  les  liles  connues  . Saint-Domingue  eft  celle  où  l’on  a trouvé, 
jufqu’ici,  les  plus  belles  Mines  d'or.  On  y a découvert  aufli  des  Mmes 
d’argent,  de  cuivre  & de  fer;  & l'on  y yoit  encore  des  Minières  de  talc, 
dccryftal  déroché,  d’andmoine,  d'étain  de  glace , de  foudre  & de  char- 
bon de  terre , avec  des  Carrières  d’un  marbre  blanc  & jafpé , «St  d'autres 
fortes  de  pierres.  Les  plus  communes  font  des  pierres  à feu,  parmi  lef- 
quelles  il  s’en  trouve  d'auffi  blanches  que  le  cryftal,  naturellement  taillées 
en  pointe  de  diamant,  qui  coupent  le  verre , a qui  ont  beaucoup  d’éclat. 
On  y voit  des  Pierres  ponces,  des  Pierres  à rafoir,  & ce  qu’on  nomme 
des  Pierres  aux  yeux  (<f),  parce  qu’elles  ont  la  vertu  de  chaffer  des  yeux  le* 
parties  étrangères  qui  y font  entrées.  Les  Côtes  offrent,  en  plufieurs  en- 
droits, des  Salines  naturelles;  & l'on  trouve,  dans  une  Montagne  voi- 
(ine  du  Lac  Xaragua , du  Sel  minéral , plus  dur  & plus  corrofif  que  le  Sel 
marin;  avec  cette  propriété,  que  fes  brèches  fe  reparent,  dit -on,  dans 
l’efpace  d'un  an.  Oviedo  ajoute  que  toute  la  Montagne  eft  d’un  très  bon 
Sel,  auffi  luifantque  le  cryftal,  & comparable  à celui  de  Cardone  en  Ca- 
talogne (e). 

Si 

(i)  Iliftoire  de  Saint-Domingue,  Liv.  I.  (d)  En  Latin,  Uuibilieus  mariatu. 

Cbap.  *s.  («)  Liv.  <j.  Chap.  <5. 

(c  ) Oviedo,  Liv.  s & 6. 
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Si  l’on  s’en  rapporte  à quelques  Hifloriens,  les  premiers  Habitans  de 
Saint-Domingue  furent  des  Sauvages  venus  de  la  Martinique,  qui,  dans 
l’étonnement  de  fa  grandeur,  s’imaginèrent  que  c’étoit  la  plus  grande  Ter- 
re du  Monde,  & la  nommèrent  Ouifqueia , du  mot  Quifqucy,  qui  fignifioit 
Tvui  dans  leur  langue.  Enfuite,  ayant  apperçu  de  longues  chaînes  de  Mon- 
tagnes, qui  occupent  prelque  tout  le  milieu  de  rifle,  & dont  plufieurs  la 
traversent  d’un  bout  à l’autre,  ils  f’appeilérent  Hayti,  c’efl-à-dire.  Pays  ru- 
de & montagneux  (/).  Mais  quelle  efpérance  de  pouvoir  jetter  du  jour 
for  ces  obfcurités?  Quelques  Ecrivains  ont  prétendu  qu’à  l'arrivée  des  Ef- 
pagnols,  le  nombre  des  Habitans  de  l’Hle  montoit  à trois  millions.  D’au- 
tres en  retranchent  les  deux  tiers.  Mais  il  paroît  cercain  quelle  étoit  bien 
peuplée.  Le  commun  des  lnfulaires  étoit  d’une  taille  médiocre  & bien 
proportionnée.  Ils  avoient  le  teint  extrêmement  bazané , la  peau  rougeâ- 
tre , les  traits  du  vifage  hideux  & grofliers , les  narines  fort  ouvertes , les 
cheveux  longs , nulle  forte  de  poil  dans  le  refle  du  corps , prefque  point 
de  front,  les  dents  fales  & mauvaifes,  & quelque  chofe  de  l'auvage  dans 
les  yeux.  Mais  on  reconnut  que  cette  figure  ne  leur  étoit  pas  naturelle. 
La  couleur  de  leur  peau  venoit  du  Rocou , dont  ils  fe  frottoient  fouvent , & 
des  ardeurs  d’un  Soleil  fore  aftif,  auxquelles  leur  nudité  les  expofoit.  Ils 
fe  donnoient  aufli , par  une  efpèce  d’art , cette  forme  de  tète , qui  leur  ôtoit 
prefque  tout  le  front , & qu’ils  regardoient  comme  un  agrément.  Leurs  en- 
fans  n’étoient  pas  plutôt  nés,  que  les  Mères  leur  tenoient  le  haut  de  la  tè- 
te fort  ferré , avec  les  mains , ou  entre  deux  petits  ais , pour  l'applatir  par 
degrés;  & cette  méthode,  par  laquelle  le  crâne  étoit  comme  replié,  le 
rendoit  fi  dur,  que  les  Efpagnolscafibientquelquefois  leurs  épées,  en  frap- 
pant ces  Malheureux  fur  la  tête.  Une  opération  de  cette  nature  devoir 
changer  leur  phylîonomie,  & leur  donner  cet  air  farouche  qui  révolté  les 
yeux  des  Européens.  Les  Hommes  alloient  nuds,  & n'apportoient  pas 
même  beaucoup  de  foin  à fe  couvrir  le  milieu  du  corps.  L’ul'age  des  Fem- 
mes étoit  de  porter  une  efpèce  de  juppe,  qui  ne  leur  defeendoit  pas  au- 
delà  des  genoux.  Les  Filles  avoient  le  corps  entièrement  découvert.  Us 
étoient  tous  d’une  complexion  foible,  d'un  tempérament  flegmatique,  & 
tourné  à la  mélancolie.  Us  mangeoient  fort  peu,  & leur  nourriture  com- 
mune étoit  des  coquillages  & des  racines.  Us  ne  travailloient  point,  ils 
ne  s’inquiétoient  de  rien.  Toute  leur  vie  fe  pafîoit  dans  une  parfaite  indo- 
lence. Après  s’ètrc  amufés  une  partie  du  jour  à danfer , ils  eroployoient  le 
refle  du  tems  à dormir  ; Amples  d’ailleurs,  doux,  humains,  fans  apparen- 
ce d'efprit  & de  mémoire,  mais  fans  malignité,  fans  fiel,  & prefque  fans 
pallions.  Us  ne  favoient  rien , & n’avoient  nulle  envie  d’apprendre.  Quel- 
ques Chanfon  s,  qui  leur  tenoient  lieu  de  Livres  & d’Ecriture,  rçnfernio.Lnt 
toutes  leurs  connoiffances  hiftoriques;  mais,  comme  elles  changeoient  à la 
mort  de  chaque  Prince  régnant,  elles  ne  pouvoient  établir  des  traditions 
fort  anciennes,  à la  réferve  de  quelques  Fables  fur  l’origine  du  genre  hu- 
main. Us  faifoient  fortir  les  premiers  Hommes,  de  deux  Cavernes  de  leur 

v Kle. 

(/)  Martyr,  Decad.  3.  11  ajoûte  quelques  remarques  fur  le  nom  de  C(p«ngo , qui  décrc- 
«tytent  les  premières.  > , 
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Ifle.  Le  Soleil,  irrité  de  les  voir  paroître,  avoit  changé  en  pierre  lés  Gar- 
diens de  ces  Cavernes,  & métamorphofé  les  Fugitifs,  en  Arbres,  en  Gre- 
nouilles & en  d’autres  fortes  d’ Animaux;  ce  qui  n’avoit  point  empêché  que 
l’Univers  ne  fe  fût  peuplé.  Une  autre  Tradition  portoit,  que  le  Soleil  iSc  la 
Lune  étoient  auffi  fortis  d’une  Grotte  de  leur  lile,  pour  éclairer  le  Monde. 
On  alloit  en  pèlerinage  à cette  Grotte,  qui  étoit  ornée  de  peintures,  & 
dont  l’entrée  étoit  gardée  par  deux  Démons,  auxquels  on  rendoit  d’abord 
une  forte  de  culte.  Ainfi  c’étoit  par  leur  Ifle,  qu’ils  croyoient  que  la  Ter-, 
re  avoit  commencé  à fe  peupler;  fur  quoi  lTliftoricn  obferve  qu  il  y a peu 
de  Nations  dans  l’Amérique,  où  l’on  n’ait  trouve  la  même  prévention  en 
faveur  de  leur  Pays  (g). 

Ces  Chanfons,  qui  leur  fervoient  d’Annales,  étoient  toûjours  accompa- 
gnées de  Danfes.  Un  des  Acieurs  règloit  le  chant  & les  pas,  en  commen- 
çant feul  ce  que  tous  les  autres  répétoient  après  lui.  La  mefure  & la  ca- 
dence étoient  obfervées.  Tantôt  les  Hommes  danfoient  d’un  côté,  & les 
Femmes  de  l’autre;  tantôt  les  deux  Sexes  étoient  mêlés.  Dans  les  Fêtes 
publiques,  ces  exercices  de  joye  fe  faifoient  au  fon  d’un  Tambour,  cora- 
pofé  d’un  tronc  d’arbre,  & c’étoit  ordinairement  un  des  principaux  de  la 
Bourgade , ou  le  Cacique  même , qui  touchoit  cet  Inftrument.  Le  titre  de 
Cacique,  que  les  Elpagnols  trouvèrent  en  ufage  à Saint-Domingue,  figni- 
fioit  Prince  ou  Seigneur.  Ils  ont  continué  de  l’employer,  dans  le  même 
fens , pour  tous  les  Souverains  & les  Seigneurs  particuliers  de  leurs  nou- 
velles Conquêtes , à la  réferve  des  Empereurs  du  Mexique  & des  Incas  du 
Pérou. 

Un  autre  divertiflement , qui  n’étoit  pas  moins  commun  dans  fille,  fe 
nommoit  le  Batos,  C’étoic  une  efpèce  de  Balon,  d’une  matière  folide,  mais 
poreufe,  & fi  légère,  qu'il  fuffifoit  de  le  laiiTer  tomber,  pour  le  voir  bon- 
dir plus  haut  que  l’endroit  d’où  il  étoit  parti  Oviedo  dit  que  le  Batos  étoit 
fait  d'une compofidon  de  racines  & d’herbes,  bouillies  enfemble,  dont  on 
formoit  une  forte  de  poix , qui  étant  féche  ne  s’attachoit  point  à la  main. 
Il  fe  jettoit  avec  la  tête,  les  hanches,  les  coudes,  & fur-tout  avec  les  ge- 
noux. Celui  qui  le  pouflbit  le  dernier,  comptoir  un  Jeu,  & la  partie  con- 
fifloit  dans  le  nombre  de  Jeux  dont  on  étoit  convenu.  Les  Femmes  y 
jouoient  comme  les  Hommes.  Chaque  Bourgade  avoit  une  Place  ddlinée 
à cet  exercice.  Souvent  on  fe  défioit,  d’une  Bourgade  à l’autre,  & la  vic- 
toire étoit  célébrée  par  une  Danfe  générale,  après  laquelle  on  ne  manquoit 
pas  de  s’enivrer  de  fumée  de  Tabac;  débauché  fort  courte,  qui  ne  confi- 
lloit  qu’à  tirer  par  le  nez,  avec  un  tuyau  en  forme  d’Y,  dont  on  fe  mettoit 
les  deux  branches  dans  les  narines,  la  fumée  d’un  tas  de  feuilles  humides  de 
Tabac,  qu’on  étendoit  fur  des  braifes  à demi  allumées.  L’ivrefle  fuivant 
bientôt,  chacun  demeuroit  aiïbupi  dans  le  lieu  où  il  étoit  tombé,  à l’excep- 
tion du  Cacique,  que  fes  Femmes  prenoient  foin  de  porter  fur  fon  lit.  Les 
fonges,  qui  pouvoient  arriver  dans  cet  état,  palfoient  pour  autant  d’avis 
du  Ciel.  Obfervons,  avec  l’Hiflorien,  que  le  Tabac  étant  naturel  à fille 
de  Saint-Domingue,  où  les  Habitans  le  nommoient  Cobiba,  & Tabaco  étant 
» le 

(i)  VU/ufrb,  page  ji. 
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le  nom  de  l’inrtrument  qu'ils  employoient  pour  fumer , il  ne  faut  pas 
chercher  plus  loin  l’origine  d'un  mot,  qui  ri’en  peut  avoir  de  plus  cer- 
taine ( h ). 

La  curioficé  des  premiers  Conquérans  fe  tourna  peu  du  côté  des  moeurs, 
des  ufages,  & de  la  Religion  des  Infulaires.  Oviedo  leur  reproche  de  n’a- 
voir penfé  à la  defeription  du  Pays  & de  fes  Habitans,  qu’après  les  avoir 
détruits.  C’eit  ce  qui  le  rend  lui-même  un  peu  fufpeéi  d’exagération , dans 
la  peinture  qu’il  fait  de  plufieurs  vices  odieux,  qu’il  attribue  à ces  malheu- 
reux Indiens,  d’autant  plus  qu’il  fembloit  intérelfé,  pour  l’honneur  desEf- 
pagnols,  à noircir  une  Nation  fur  laquelle  ils  avoient  exercé  tant  de  cruau- 
tés. Il  prétend , par  exemple,  que  le  péché  de  Sodome  étoit  commun  dans 
toutes  les  parties  del'lfie  (i);  tandis  que  d’autres  Hifloriens  alTurent  que 
cette  abomination  n’y  étoit  pas  même  connue.  Celui  qu’on  fait  ici  protef- 
fion  de  fuivre  n'ôfe  prendre  parti  entre  des  témoignages  fi  oppofés;  mais 
il  lui  paroît  indubitable,  qu'en  d’autres  genres  de  débauche  fenfuclle,  les  In- 
fulaires ne  connoilfoient  aucune  ■ bornes.  La  mafie  de  leur  fang,  dit-il , en 
étoit  tellement  corrompue,  que  la  plûpart  étoient  attaqués  de  cette  infâme 
& cruelle  maladie,  dont  la  communication  à caufé  à l'ancien  Monde,  & 
fur-tout  à l’Efpagne,  un  tort  que  toutes  les  richefles  du  Nouveau  ne  peu- 
vent réparer.  A peine  les  Callillans  eurent  paru  fur  les  Côtes  de  l’Ifie  Ef- 
pagnole , qu’ils  en  furent  empeftés.  Ceux  qui  l'apportèrent  en  Europe  ont 
trouvé  le  fecret  despréferver  leur  nom  de  cette  infâmie  (F).  Mais  ils  en 
ont  fi  peu  garanti  leur  fang,  fur- tout  dans  l’Amérique,  qu'il  ne  s’y  trouve 
prefqu’aucune  Famille  de  leur  Nation  qui  ne  s'en  reflente.  Les  Infulaires 
s'en  guérifloient,  ou  du  moins  y apportoient  beaucoup  de  foulagement , avec 
le  bois  de  Gayac. 

Leurs  emportemens  d’incontinence  n’étoient  modérés  par  aucune  loi 
qui  réglât  le  nombre  des  Femmes.  Chacun  n’avoit  pas  d’autre  frein  que  fes 
facultés;  & le  premier  degré  du  fang  étoit  lefeul , que  la  Nature  leur  fit  ref- 
peéler.  Entre  les  Femmes  du  même  Homme,  il  y en  avoit  une  qui  jouif- 
foit  ordinairement  de  quelque  diftinflion , mais  fans  aucune  fupériorité  fur 
fes  Compagnes.  A la  mort  de  leur  Mari,  quelques-unes  fe  lailfoient  enfe- 
velir  toutes  vives  dans  le  même  tombeau;  mais  ces  exemples  étoient  ra- 
res & volontaires.  C’étoit  toûjours  les  Femmes , qui  étoient  char- 
gées 

' (6)  übi  fuprà,  pige  54..  rappcllcrcnt  le  Mil  de  Naples.  Les  ECpa- 

(«  ) Oviedo,  Liv.  s & fi.  gnols  eurent  la  prudence  de  ne  pas  lé  mêler 

(t)  Plufieurs  d'entr'eux,  s’étant  engagés  4 dans  une  querelle  qu'ils  avoient  fait  naître; 

& quoique  dans  la  fuite  Oviedo,  Guichardin, 
St  prcfquc  tous  Us  Hifloriens  d'Efpagnc  & 
d'Italie,  ayent  rendu  jullice  aux  deux  Par- 
ties intérelTécs  . les  noms  qu’elles  avoient 
donnés,  en  dépit  l'une  de  l’autre,  à la  ilou- 
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leur  retour,  pourla  Guerre  de  Naples,  dois 
lièrent  leur  mal  aux  Femmes  Napolitaines, 
qui  ne  tardèrent  point  4 le  porter  au  Camp 
des  François,  où  il  fit  encore  Je  plus  grands 
ravages  que  dans  celui  des  Espagnols  ; fit  où 
l’on  apporta  moins  d'étude  4 le  cacher.  Les 
Italiens , dit  le  même  Ecrivain , furpris  de 
voir  naître  ce  Monflrc  au  milieu  de  leur  Pays, 
s’en  prirent  à ceux  qui  en  faifolene  le  plus  de 
bruit,  ou  qu'ils  haïuoient  le  plus,  fit  le  nom- 
mèrent le  Mal  François  ; comme  les  Fran- 
çois , qui  l’avoient  reçu  des  Femmes  du  Pays, 
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velle  maladie,  ont  pafTê  dans  1 ufage  ordinai- 
re, fit  n’ont  pas  manqué  d'être  adoptés  par 
les  autres  Nations , fuivant  leur  attachement 
ou  leur  averfion  pour  les  François  & les  Ita- 
liens. Hift  de  Saint  - Dwuingue  , ubi  fvp. 
page  sü. 
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gées  des  Obfeques  de  leurs  Maris.  Elles  enveloppoient  le  corps  de  large* 
bandes  de  coton , & le  mettoient  dans  une  fofle  aifez  profonde , avec  tout 
ce  que  le  Mort  avoir  pofledé  de  plus  précieux.  Le  cadavre  étoit  aflis  fnr 
une  efpèce  de  banc;  & l’on  faifoit,  avec  du  bois,  une  force  de  voûte  au 
caveau,  pour  foûtenin la  terre  au-deflus.  Ces  Obfeques  étoient  accompa- 
gnés de  chants  & de  beaucoup  de  cérémonies,  dont  les  Hiftoriens  ont  igno- 
ré le  détail;  mais  les  corps  des  Caciques  n’étoient  enterrés,  qu’aprés  avoir 
été  vuidés  foigneufement  & fechés  au  feu.  Cctoit  dans  ces  occafions  que 
fe  compoioient  les  Chanfons,  qui  contenoient  les  louanges  du  Mort,  & 
ce  qui  s’étoit  pafle  fous  fon  règne.  Elles  étoient  chantées  dans  toute* 
les  Fêtes  & les  aftions  publiques,  pendant  le  règne  de  fon  Succefleur. 
Les  Funérailles  d’un  Cacique  ne  duraient  pas  moins  de  quinze  ou  vingt 
jours;  & tout  ce  qui  reftoit  de  fes  meubles  étoit  partagé  entre  les  Af- 
fiftans  (/).  — r * 

Si  la  nécefïité  droit  quelquefois  ces  Barbares  de  leur  inaôion  , c’étoic 
pour  la  ChaiTe  ou  pour  la  Pèche.  Ils  employoient , dans  le  premier  de  ces 
exercices,  une  efpèce  de  petits  Chiens  muets,  qu’ils  nommoient  Gofchis, 
Mais  fouvent,  ils  fe  contentoient  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  d’une 
Savav.ne  (m);  & dans  un  inftant,  ils  la  trouvoient  pleine  de  Gibier  à moi- 
tié rôti.  Ils  manioient  trop  mal  l’arc  & les  flèches,  pour  être  redoutables 
aux  Oifeaux  ; mais  ils  fuppléoient  aux  armes , par  quelque  apparence  d’in- 
duftrie.  Dans  l’abondance  des  Perroquets,  ils  faifoient  monter,  fur  un  ar- 
bre , un  Enfant  de  dix  à douze  ans , avec  un  Perroquet  privé  fur  la  tête.  Les 
Chafleurs , couverts  de  feuillages , s’approchoient  doucement , & faifoient 
Crier  le  perroquet.  Ce  bruit  attirait  tous  les  Oifeaux, de  la  même  efpèce, 
qui  s’attroupoient  en  criant  aufli  de  toutes  leurs  forces.  Alors  l'Enfant  paf- 
foit  au  cou  du  plus  proche  un  nœud  coulant,  par  lequel  il  le  droit  à foi.  Il 
achevoit  aufli -tôt  de  lui  tordre  le  cou;  & le  jettant  à terre,  il  continuoit 
cette  opération , qui  les  lui  faifoit  prendre  tous  jufqu’au  dernier.  Ils  pre- 
noient  les  Ramiers , en  imitant  aflcz  bien  le  cri  de  ces  Oifeaux , qu’ils  raf- 
fembloicnt  ainfi  en  fort  grand  nombre,  & donc  ils  enveloppoient  une  gran- 
de partie  dans  des  filets  affez  bien  travaillés , comme  ceux  qu’ils  employoient 
pour  la  Pêche  (n). 

Quoiqu'ils  n’attachaflent  point  autant  de  prix  que  nous  à l’or,  il»- 
l’eftimoient  affez  pour  le  rechercher  avec  foin  ; mais  ils  fe  bornoient  à re- 
cueillir les  grains , qu’ils  trouvoient  facilement , & dont  ils  fe  faifoient  des- 
pendans,  après  les  avoir  un  peu  applaris.  Peut-être  les  regardoient- ils 
comme  des  particules  facrées;  car  ils  n’alloient  à cette  recherche  qu’aprè* 
s’y  ét Te  préparés  par  de  longs  jeûnes , & par  plufieurs  jours  de  continence. 
Les  Hiftoriens  racontent  que  Chriftophe  Colomb  entreprit  de  faire  imiter 
cet  exemple  aux  Efpagnols , en  les  obligeant  de  fe  confefler  & de  recevoir 
la  Communion  avant  que  d’aller  aux  Mines  : mais  il  eut  peine  à faire  goû- 
ter cette  nouveauté;  & fes  Aumôniers  mêmes  lui  repréfeutèrenc  que  l’Egli- 

(l)  nid,  page  60.  ral  tout  lieu  où  il  ne  croit  que  de  l hcib*. 

(m)  Ce  mot,  que  nous  avons  emprunté  (n)  Ibid,  page  fil. 
des  Efpagnols , fignifie  Plaine , & en  géné- 
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k n’ordonnant  qu’une  fais  l’année  i’approchc  des  Sacreraens , il  n'apparte- 
noit  pas  à fa  qualité  de  Viceroi  & d’Amiral,  d’établir  là-deffus  de  nouveaux 
préceptes  («;. 

L’Agriculture  étoic  fi  peu  exercée  dans  l’Ifle  Efpagnole,  que  fe* 
Habitans  n'avoienc  aucune  forte  d’outils.  Leur  infiniment  univerfel  étoit 
le  feu.  Us  brûloient  l'herbe  de  leurs  Savannes , lorfqu’elles  étoient  feches  ; 
& remuant  légèrement  la  terre  avec  un  bâton,  ils  y plantoient  leur  Maïz. 
Pour  faire  du  feu , ils  prenoient  deux  morceaux  de  bois , l’un  poreux  & lé- 
ger, l’autre  d’une  fubftance  plus  compa&e  & plus  dure:  ils  picquoient  ce- 
lui-ci dans  le  premier,  & le  tournoient  avec  tant  de  vîtefle,  que  cette  vio- 
lente collifion  lui  faifoit  jetterdu  feu,  qui  prenoit  facilement  dans  le  plus 
léger  des  deux  bois.  Ce  n’efi  point  que  Hile  manquât  de  pierres , beaucoup 
plus  propres  à cet  ufage  ; mais  ils  ignoroient  apparemment  le  fecret  d'en  ti- 
rer des  étincelles.  Le  feu  leur  fervoit  aulfi , prefqu'uniquemenc , à faire 
leurs  Canots  ou  leurs  Barques.  Us  cboifilToient  un  arbre,  autour  duquel  ils 
allumoient  du  feu,  pour  le  faire  mourir.  Enfuite,  l'ayant  lailTé  fecher  fur 

Îiied,  ils  y metcoient  le  feu  pour  l'abbattre.  Les  dimenfions  fe  prenoient, 
iiivant  la  grandeur  qu’ils  vouloient  donner  au  Canot.  Ils  le  creuioient  len- 
tement avec  le  feu , fans  autre  peine  que  de  lever  le  charbon , à l’aide  d’une 
efpèce  de  hache,  compofcc  d’une  pierre  verte,  très  dure,  dont  les  Efpa- 
gnols  n’ont  jamais  trouvé  de  Carrières,  dans  aucune  partie  del'lfie.  Ils 
oqyugé  que  cette  pierre  venoit  de  la  Rivière  des  Amazones,  dont  on  pré- 
tend que  le  limon,  expofé  à l’air,  fe  pétrifie;  mais  perfonne  n’explique  par 
quelle  voye,  des  Infulaires , qui  n’avoient  de  commerce  avec  aucune  autre 
Nation , faifoient  venir  de  fi  loin  ce  limon  pétrifié. 

Leur  forme  de  Gouvernement  étoit  defpotique  ; mais  les  Souverains 
n’abufoient  pas  de  leur  pouvoir.  Ils  avoient  peu  de  Loix,  & la  plus  fevé-  ’ 
re  étoit  celle  qui  regardoic  le  larcin.  Le  Coupable  étoit  empalé , fans  qu’il 
fût  permis  à perfonne  d’intercéder  pour  lui.  Cette  rigueur  avoit  produit, 
non  feulement  beaucoup  de  confiance  & de  fûreté  dans  toutes  les  communi- 
cations de  la  vie,  mais  encore  un  extrême  éloignement  de  l'avarice;  & tant 
de  difpofition  à fe  fecourir  mutuellement , que  l’hofpitalité  s’obfervoit  à 
l’égard  de  tout  le  monde , fans  qu’il  fût  belbin  d’être  connu  dans  une  Mai- 
fon  pour  y trouver  tous  les  fecours  de  l'amitié.  Aulfi  voyoit  on  naître  peu 
de  querelles  ; & s’il  furvenoit , entre  les  Caciques , quelque  différend  au  fu- 


jet  de  leurs  droits,  il  fe  terminoit  prefque  toûjours  fans  effufion  de  fang; 
les  armes  n’étoient  pas  fort  meurtrières.  Dans  les  Provinces  orientales, 
on  avoit  l’arc  & les  flèches , dont  il  pâroît  que  l'ufage  étoit  venu  des  Caraï- 


bes ; mais  les  autres  Parties  de  l’Ifie  ne  connoifi'oient  que  des  Javelots  d'un 
bois  fort  dur,  & une  efpèce  de  Bâtons,  ou  de  Maffuës,  qui  le  nommoient 
Al acarms , larges  d’environ  deux  doigts  & pointues  par  la  tête , avec  un 
manche  en  forme  de  garde.  La  fuccellion  aux  Principautés  ne  faifoit  ja- 
mais naître  de  guerres,  parce  qu’on  la  croyoit  fondée  fur  la  Nature,  qui 
£.  fub- 

(9)  On  ajoùtoit  que  la  vie  des  Efpagnols , un  jeûne  continuel.  Oviedo,  uti  Juprà.  Hcr; 
qui  fe  tiouvoicnt  éloignés  de  leurs  Femmes,  icra,  Liv.  4.  Ckap.  j, 

& réduits  à de  fort  {avivais  aluncas,  étoic 
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fubfHtue  d’elle-même  les  Enfans  à leurs  Pères;  & l'ordre  du  fang  étant  cer- 
tain par  les  Femmes,  les  Etats  d'un  Cacique  , qui  mouroit  fans  Enfans 
paflbieot  à ceux  de  fes  Sceurs  ( p ). 

Les  Maifons  des  Infulaires  étoient  bâties  fur  deux  deffeins;  & chacnn, 
ayant  la  liberté  du  choix,  ne  confukoit  que  Ton  goût  ou  fes  facultés.  Les 
plus  pauvres  plantoient  des  pieux  en  rond , à quatre  ou  cinq  pieds  de  diflan- 
ce.  Ils  étendoient  deiïus,  des  pièces  de  bois  plattes,  mais  fort  é pailles, 
fur  lefquelles  iis  appnyoient  de  longues  perches,  qui  fe  joignant  toutes  par 
la  pointe,  formoient  un  toit  de  figure  conique,  ils  attachoient , à ces  per- 
ches . des  cannes , qui  tenoient  lieu  de  lattes , deux  à deux , pour  les  ren- 
dre plus  folides,  & à la  diftance  environ  d’une  palme.  Ils  couvroient  cet- 
te fabrique  d’une  paille  fort  déliée,  ou  de  feuilles  de  Palmier,  ou  de  l'ex- 
trémité des  mêmes  cannes.  Pour  former  les  murs,  ils  gamiffoient  les  in- 
tervalles des  pieux , de  cannes  fichées  en  terre  & liées  avec  une  forte  de  fi- 
laffe,  nommée  Befebiucbi,  qui  croît  fur  les  arbres,  d’où  elle  pend  aux  bran- 
ches, & qui  eft  à l'épreuve  de  la  corruption  ( q ).  Il  s'en  trouve  de  diffé- 
rentes groffeurs  ; <St  les  moins  cpaifiès  pouvant  fe  divifer,  on  s’en  l’ert  à lier 
les  chofes  les  plus  fines-  Les  cannes , qui  font  beaucoup  plus  groffes  que 
ks  nôtres  en  Amérique  , étoient  fi  bien  affermies  par  ces  liens , qu'elles 
étoient  capables  de  réfifter  aux  vents  les  plus  impétueux , & fi  ferrées 

!|u’il  n’y  paffoit  pas  le  moindre  foulHe.  On  achevoit  de;  donner  une  par* 
aite  folidité  à l’édifice,  en  plantant  au  centre  un  grand  poteau,  au  (cm- 
met  duquel  fe  réuniffoient  toutes  les  extrémités  des  perches.  Les  plys  bel- 
les Maifons  étoient  conffruites  des  mêmes  matériaux;  mais  la  forme  en  é- 
toit  différente,  & reffembloit  beaucoup  à celle  de  nos  Oranges.  Le  toît 
étoit  foûtenu  par  une  longue  pièce  de  traverfe  qui  l’étoit  elle -même  par 
des  fourches  plantées  au  milieu  de  l’cfpace,  qu’elles  féparoient  en  deux  par- 
ties. Ces  Bàtitnens  étoient  non -feulement  plus  étendus  que  les  autres, 
mais  plus  ornés,  mieux  couverts;  & plulieurs  avoient  des  veilibules,  en 
manière  de  portiques,  qui  fervoient  à recevoir  les  vifites.  Oviedo  affu- 
re  que  les  toîts  en  étoient  mieux  travaillés , que  ceux  des  Villages  de  Flan- 
dres ( r).  * 

Quoique  le  langage  ne  Fût  pas  uniforme  dans  toutes  les  Parties  de  l’If- 
le,  on  s’y  entendoit  facilement;  & la  Langue  du  Royaume  de  Xaragua^* 
qui  étoit  la  plus  etlimée,  s’apprenoit  foigneufement  dans  les  autres  Provin- 
ces. On  ajoute  qu’elle  paffoit  pour  facrée,  c’eft-à-dire,  apparemment, 
qu’elle  étoit  employée  dans  les  pratiques  de  Religion:  mais  quoiqu’on  van- 
te fa  douceur  (r) , il  ne  paroît  pas  que  dans  cet  ufage  elle  fervît  à des  opé- 
rations fort  fenfées,  ni  fort  aimables.  La  Religion  de  rifle  Efpagnole  n’é- 
toic  compofée  que  d'un  tiffu  mal  afforti  des  plus  grofliéres  fuperiUtions.  Les 

pre- 
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slmacba  & Uracanc,  dont  nous  avons  fait, 
Canot , Hamac  & Ouragan.  Savma , qu'on 
trouve  dans  toutes  les  Relations , paraîtrait 
venir  de  la  même  foorce,  fi  Mariana  ne  le 
mettoit  entre  ceux  que  lesEfpagnols  ont  con- 
fères de  l'ancienne  Langue  des  Vifigots. 


(P)  Ibidem,  page  65. 

(?)  On  lui  attribue  aufli  quelques  vertus 
médeclnales. 

(r)  Ubi juprà , I.iv.  6.  Chap.  I. 

( t)  On  en  peut  juger  par  quelques  mots , 
qui  nous  viennent  de  là,  tels  que  Cm.oa, 
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premiers  Hifloriens  du  Nouveau  Monde  s'accordent  à raconter  que  le  Dé- 
mon fe  moncroit  fouvent  aux  lnfulaires,  & qu*il  rendoit  des  Oracles,  pour 
lefquels  ils  avoient  une  aveugle  foumifiion.  Il  eft  meme  allez  vraifcmbla- 
ble  que  les  différentes  figures,  qu’ils  donnoient  à leurs  Divinités,  étoient 
celles  fous  lefquelles  ils  croyoienc  les  avoir  vûes.  Elles  étoient  fort  hideu- 
fes.  Les  plus  fupportables -étoient  celles  de  quelques  Animaux,  tels  que 
des  Crapauds,  des  Tortues,  des  Couleuvres,  & des  Cay inans;  mais  le  plus 
fouvent,  c’etoit  des  figures  humaines,  horribles  & monftrueufes , qui  a- 
voient  tout-à-Ia  fois  quelque  chofe  de  bifarre  & d'affreux.  Si  cctce  variété 
d’idoles,  obferve  le  nouvel  Hillorien,  leur  perfuaduit  qu'il  y avoit  plufteurs 
• Dieux,  il  n’étoit  pas  moins  nacurel  qu'un  tel  excès  de  difformité  les  leur  fît 
regarder  comme  des  Etres  redoutables,  qui  pouvaient  leur  faire  plus  de  mal 
que  de  bien.  Auffi  l'objet  de  leur  Culte  n’etoic-il  que  de  les  appaifer.  lis 
les  nommoient  Cbcrnit  ou  Zcmez.  Ils  les  faifoienc  de  craie,  de  pierre,  ou 
de  terré  cuite.  Comme  ils  n avoient  aucun  Temple , leur  ufage  étoit  de 
lés  placer  à tous  les  coins  de  leurs  Marions,  d'en  orner  les  meubles,  & de 
s'en  imprimer  l’image  en  divets  endroits  du  corps.  11  n'eft  pas  furprenant 

Î|ue  les  ayant  fans  ceffe  devant  les  yeux,  ils  les  vifiént  fouvent  dans  leurs 
onges.  Ils  ne  leur  attribuoient  pas  le  même  pouvoir.  Les  uns  préfidoient 
aux  ■faifons;  d’autres  à la  fanté,  à la  chaffe,  à la  pêche;  & chacun  a voie 
fbn  culte.  Cependant  quelques  Ecrivains  afférent  que  les  Zeiffêz  ne  paf- 
foient  que  pour  des  Divinités  lubalternes,  & pour  les  Minières  d’un  litre 
fouveram,  unique,  invilible,  tout-puif&nt , auquel  on  donnoit  une  Mère, 

Sur  portoit  cinq  différens  noms;  mais  qu’on  ne  rendoit  aucun  cuite  à ce 
lieu  fuprême,  ni  à fa  Mère.  L’Hiftorien  de  Chriftophe  Colomb  raconte, 
après  un  Millionnaire,  donc  il  adopte  les  Mémoires , que  les  Zcmez  étoient 
comme  les  Efprits  tutetaires  des  Hommes,  & que  chaque  Infulaire  s’en  at- 
tribuoit  un,  qu’il  meuoit  au-delîus  de  tous  les  autres;  qu’ils  étoient  placé» 
dans  des  lieux  feercts,  où  les  Chrétiens  n avoient  pas  la  liberté  d’entrer; 
qu’un  jour  quelques  Efpagnols,  s’étant  introduits,  fans  être  attendus,  dans 
la  Maifon  d'un  Cacique,  y apperçurent  un  Zemtz,  qui  faifoit  beaucoup  de 
bruit,  & qui  fembloit  dire  quantité  de  choies  qu’ils  n’entendoient  pas;  qu’y 
foupçonnanc  de  i’impoflure , ils  brifèrent  la  Statue  à coups  de  pieds , & trou- 
vèrent un  ioag  tuyau,  dont  une  extrémité  donnoit  dans  la  tete  de  l’Idole, 
& l’autre  dans  un  petit  coin  , couvert  de  feuillages,  fous  lefquels  ils  décou- 
vrirent un  Homme,  qui  faifoit  dire  au  Dieu  tout  ce  qu’il  vouloit  faire 
entendre  au  crédule  Adorateur  ; que  le  Cacique  les  fupplia  de  ne  pas 
révéler  ce  qu’ils  avoient  vû , & leur  avoua  qui)  employoit  cet  artifi- 
ce , pour  fe  faire  payer  un  tribut , & pour  contenir  les  Sujets  dans  h 
foumilfion.  Il  ajoûta  que  les  Caciques  avoient  trois  pierres,  qu’ils  con- 
fervoient  religieufement , chacune  revêtue  d’une  propriété  particulière; 
l’une  de  faire  croître  les  grains;  l’autre,  de  procurer  aux  Femmes  uns 
heureufe  délivrance  ; & la  croifième , de  produire  du  beau  tems  & de 
la  pluye  (f). 

On  ne  nous  a donné  la  defeription  que  d’une  feule  Fête  religieufe  des 

art- 

(t  j Hiftoire  de  Saint-Domingue,  Liv.  t.  page  72.  aprb  Hcricra, 
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anciens  Habitans  de  l'Ilie  Espagnole.  Le  Cacique  en  marquoit  le  jour,  & 
le  faifoit  annoncer  par  des  Crieur*  publics.  Elle  cominençoic  par  une  nom- 
breafe  Proceffion , où  les  Hommes  & les  Femmes  mariés  porcoient  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux.  Les  Filles  y paroill'oient  dans  leur  nudité  ordi- 
naire. Un  des  principaux  Habitans,  ou  le  Cacique  même,  marchoit  à la 
tête,  avec  un  Tambour,  dont  il  jouoit  fans  ceffe;  & la  Troupe  fe  rendoic 
dans  un  Temple,  rempli  d'idoles.  Elle  y trouvoit  les  Prêtres,  occupés  à 
les  fervir,  & prêts  à recevoir  les  offrandes,  dont  la  plûpart  n'étoient  que 
des  gâteaux,  préfencés  par  des  Femmes,  dans  des  corbeilles  ornées  de 
fleurs.  Apres  cette  ceremonie,  les  mêmes  Femmes  attendaient  le  lignai 
des  Prêtres , pour  chanter , en  danfant , les  louanges  des  Zemez.  Elles  y 
ajoutoient  e lles  des  anciens  Caciques,  quelles, finifloienc  par  des  Prière* 
pour  la  profperilé  de  la  Nation.  Enfiiitc  les  Prêtres  rompu u-nt  les  gâteaux 
confacrés,  ce  Jiflribuoient  les  morceaux  aux  Chefs  des  Familles.  Ces  frag- 
mens,  qui  étoietit  regardés  comme  des  préfervatifs  contre  toute  forte  d’ac- 
cidens,  fe  cotifervoienc  toute  l’année.  Le  Cacique  n'entruic  point  dans  le 
Temple.  Il  fe  tenoit  aflîs,  à la  porte,  où  jouant  fans  celle  de  fon  Tam- 
bour, il  faifoit  palier  devanc  lui  toute  la  Proceffion.  Chacun  cour  oit,  en 
chantant,  pour  aller  fe  prêfencer  à la  principale  Idole.  Il  cefloit  de  chanter 
devant  elle,  & fe  fourroit  dans  la  gorge  un  bâton  propre  à le  faire  vomir. 
L'efpric  d'une  cérémonie  C bifarre  étoit  de  faire  connoitre,  que  pour  fe 
prêfencer  dignemenc  devant  les  Dieux,  il  faut  avoir  ie  cœur  pur,  oc  com- 
me fur  les  lèvres  ( o ). 

Les  Zemez  fe  communiquaient  particulièrement  aux  Butios;  nom  des 
Prêtres  de  l'Ifle,  qui  exerjoient  avec  cet  office  ceux  de  Médecins,  de  Chi- 
rurgiens & de  Droguiiles.  Il  y encroit  beaucoup  de  fourberie.  Lorfque 
ces  ImpoRcurs  confukcSîent  les  Zemez,  en  public,  jamais  on  n'entendoit 
la  réponfe  du  Dieu,  & l’on  ne  jugeoit  de  l’Oracle  que  par  la  contenance  du  , 
Prêtre,  [.es  Butios  s’appliquoient  à la  connoiffance  des  Simples.  Mais  leur 
manière  de  traiter  les  Malades  étoic  fort  étrange:  après  eiverfes  cérémo- 
nies, ils  luçoient  la  partie  infirme;  & feignant  d'en  tirer  une  épine,  ou 
quelque chofe  de  même  nature,  qu’ils  avoient  eu  foin  de  mettre  dans  leur 
bouche,  ils  déclaraient  que  c’étoic  la  caufe  du  mal,  avec  la  malignité  de 
l’attribuer  à quelqu'un,  qu’ils  mettoient,  par  cette  calomnie,  dans  la  né- 
cefiiié  d’avoir  recours  à leur  protection. 

Depuis  plus  de  deux  liécles , on  ne  ceffe  point  de  rencontrer , dans  plu* 
fleurs  endroits  de  l’Ifle,  des  figures  de  Zemez,  par  lefquelles  on  croit  pou- 
voir juger  des  lieux,  où  les  anciennes  Bourgades  étoient  limées.  On  por- 
te le  même  jugement  de  divers  amas  de  Coquilles,  qui  fe  trouvent  fous  ter- 
re; parce  que  les  lnfulaires  mangeoient  beaucoup  de  cette  cfpéce  de  Poif- 
fon.  Engendrai,  il  eft  rare  qu’on  creufe  la  terre,  fans  y faire  d’aflëzcu- 
rieufes  découvertes.  On  y rencontre  des  pots  de  terre,  des  platines,  fur 
lefquelles  ils  faifoient  cuire  la  caflave , des  haches , de  ces  petites  lame* 
d'or  qui  leur  pendoient  des  narines  <Sc  des  oreilles,  «St  tout  ce  qui  étoit  à l'u- 
fage  de  ces  Peuples  ; mais  fur  • tout  une  grande  variété  de  Zemez.  il  ne 

relie 


(c)  Ibid,  page  73.  & Oviedo,  Lis.  5. 
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refie  aucune  trace  de  leur»  opinions  fur  l’immortalité  de  l’ame.  Les  Hiflo- 
rlens  rapportent  feulement  qu’ils  admettoient  un  lieu , où  les  Ames  vertueu- 
fes  étoicnt  récorapenfées , mais  fan»  aucune  notion  de  lu  durée  de  cet  état  ; 
& qu’ils  ne  parloient  d'aucun  fupplice  pour  les  Médians.  Chacun  plaçoit 
cette  efpéce  de  Paradis  dans  une  partie  invifible  de  la  Province.  Quel- 
ques-uns le  mettoient  néanmoins  vers  le  Lac  de  Tiburon,  où  l'on  voit  de 
grandes  Plaines  couvertes  de  Mameis  ; efpéce  de  fruit  auquel  nous  avons 
donné  le  nom  à! Abricot  de  Saint-Domingue.  Ils  prétendoient  que  les  Ames 
faifoient  leur  nourriture  ordinaire  de  ce  fruit  ; qu’elles  prenoient  le  tems 
de  la  nuit  pour  en  faire  leur  provifion,  & qu'elles  fe  tenoient  cachées,  tout 
le  jour,-  dans  des  lieux  inacceifibles.  Cette  opinion  fembloit  répandre  quel- 
que chofe  de  religieux  fur  les  Mameis  ; & les  Vivans  avoient  la  modéra- 
tion de  s’en  abflenir,  pour  ne  pas  expofer  les  Morts  à manquer  de  nourri- 
ture. On  juge  que  la  caverne , d'où  ils  faifoient  fortir  les  premiers  Hom- 
mes , efl  la  même  qui  fe  voit  encore  dans  le  Quartier  du  Dondon , à fix  ou 
fept  lieues  du  Cap  François.  Elle  a cent  cinquante  pieds  de  profondeur , & 
prefque  autant  de  hauteur;  mais  elle  efl  fort  étroite.  Son  entrée  efl  plus 
haute  & plus  large  que  nos  plus  grandes  Portes  cochères.  La  grotte  ne  re- 
çoit de  jour  que  par  cette  ouverture , & par  un  conduit  pratiqué , dans  la 
voûte,  en  forme  de  clocher.  On  fuppofeque,  fuivant  l'opinion  deslnfulai- 
res , le  Soleil  & la  Lune  s’étoier.t  fait  un  pailàge  par  cette  voye,  pour  s’éle- 
ver au  Ciel.  Toute  la  voûte  efl  fi  belle  & fi  régulière,  qu’on  a peine  à la 
prendre  pour  l’ouvrage  de  la  feule  Nature.  Il  n’y  parole  aucun  refie  de 
Statue;  mais  on  y apperçoit , de  toute?  parts,  des  Zemez  gravés  dans  le 
roc;  & toute  la  Caverne  efl  partagée  en  quantité  de  niches,  affez  profon- 
des. Les  premiers  Hifloriens  rapportent  unanimement  que  peu  ae  tems 
avant  l'arrivée  de  Chriflophe  Colomb , les  Infulaires  avoient  été  avertis  d'un 
événement  qui  devoir  entraîner  la  ruine  de  leur  repos  & de  leur  liberté. 
Colomb  fe  fit  raconter  les  circonflances  de  cette  prédiélion.  Un  jour,  le 
Père  du  Cacique  Guarinoex  ayant  eu  la  curiofité  de  confulter  les  Zemez,  fur 
ce  qui  arriveroit  dans  flfle , après  fa  mort,  leur  rèponfe  avoit  été  qu’il  y 
viendroit  bientôt  des  Hommes  qui  auroient  du  poil  au  menton,  & qui  fe- 
roient  vêtus  de  la  tête  aux  pieds  ; que  ces  Etrangers  mettroient  en  pièces  les 
Divinités  de  l’ifle,  & qu’ils  en  aboliroienc  le  Culte;  qu’ils  porteroient  à 
leurs  ceintures  de  longs  inflrumens  de  fer,  avec  lefquels  ils  fendroient  un 
homme  en  deux  ; enfin , qu’ils  dépeupleroient  l’ifle  de  fes  anciens  Habi- 
tans.  Cette  effroyable  menace  s’étoit  divulguée,  & n’avoit  pas  manqué  de 
jetter  la  conflernation  dans  tous  les  efprits.  On  avoit  compofé,  là-deffus, 
une  Chapfon  lugubre,  qui  fe  chantoit  à certains  jours.  Le  nouvel  Hiflo- 
rien,  reconnoiflant  qu'on  ne  peut  douter  d’un  fait  fi  bienatteflé,  croit,, 
avec  la  même  confiance,  que  Dieu  avoit  forcé  l’Efprit  d’erreur  de  donner 
ces  lumières  à des  Peuples  qu’il  féduifoit  depuis  long-tems  (a).  Mais  il 
refie  à demander  dans  quelle  vûe?  lorfque,  loin  de  les  difpofer  au  Chrillia- 
nifme,  un  avertifrement  de  cette  nature  fembloit  devoir  les  attacher  plus- 
que  jamais  à des  Dieux  affez  éclairés  pour  pénétrer  dans  les  ténèbres  de  l’a- 
ve» • 

(x)  Hirtoùe  de  Saint  •Comingue,  Liv.  i.  page  84;  après  Herrera  & Oviedo, 
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venir,  & affez  bons  pour  faire  connoître,  à leurs  Adorateurs,  les  maux  qni 
les  mcnaçoient  (y). 

Qu  oi  qu'o  N ic  propofe  de  recueillir,  dans  un  Article  réparé,  les  pro- 
ductions naturelles  des  Antilles,  on  n'abandonnera  pas  la  méthode,  à la- 
quelle on  s’eft  attaché  jufqu’à  préfent,  d'obferver,  fous  le  nom  de  chaque 
Pays,  ce  qu’il  produit  de  particulier,  ou  plus  parfaitement,  ou  dans  une 
plus  grande  abondance.  Entre  les  Animaux  de  Pille  Efpagnole,  les  Qua- 
drupèdes ne  méritent  d'être  nommés,  que  pour  faire  remarquer  qu'en  la 
découvrant  on  n’y  en  trouva  que  de  cinq  efpèces  ; & comme  ils  étoient  fans 
défenfes,  les  Chiens  & les  Chats  Efpagnols  ne  furent  pas  long -teins  à les 
détruire.  Les  Inliilaires  les  nommoient  Utias,  Cbmis , Alobuis,  Coris,  & 
Gofcbit.  Il  paroîc  que  les  plus  grands  ne  Pétoient  pas  -plus  que  nos  Lapins 
ordinaires,  dont  les  trois  premières  efpèces  tenoient  beaucoup,  & que  tous 
avoient  la  chair  allez  bonne.  L’Ulias  étoic  de  la  grofleur  d une  Souris,  & 
le  Cori,  de  celle  d’un  petit  Lapin.  On  voyoitdes  Utias  tout  blancs;  mais, 
dans  le  plus  grand  nombre , les  couleurs  étoient  mêlées.  Le  Cori  étoit 
blanc  & noir.  Il  n’avoit  point  de  queue,  & fa  gueule  refTembloit  à celle 
d’une  Taupe.  Les  Gofchis  étoient  de  petits  Chiens  muets  , qui  fcrvoienc 
d’amufement  aux  Femmes,  & qu’elles  portoient  entre  leurs  bras.  On  les 
employoit  aufli  à lachaffe.  pour  éventer  les  autres  animaux.  Comme  ils 
n'étoient  pas  moins  bons  à manger,  ils  furent  d'une  grande  reflourcc  pour 
les  Efpagnols,  dans  les  premières  famines  auxquelles  ils  fe  virent  réduits. 
On  en  diftinguoit  plufieurs  fortes:  les  uns  avoient  la  p«au  tout-à  fait  iilTe  ; 
d’autres  étoient  couverts  d'une  laine  fort  douce,  & le  plus  grand  nombre 
n'avoit  qu’une  efpcce  de  duvet , fort  tendre  & fort  rare.  Leurs  cou- 
leurs étoient  aufli  variées  que  celles  de  nos  Chiens , & beaucoup  plus 
vives. 

Les  anciens  Habitans  de  l’Efpagnole  n'avoient  aucune  forte  de  Volaille 
domeflique;  & l’on  ne  voit  point  dans  cette  Ifle,  ni  dans  les  Mes  voifines, 
autant  de  fortes  d’Oifeaux  qu'en  Europe:  mais  il  s'v  en  trouve  d’une  beauté 
donc  les  nôtres  n'approchent  point.  Les  Hirondelles,  les  Corneilles,  les 
Tourterelles,  les  Ramiers,  les  Oies  & les  Canards  fauvages  y font  à-peu- 
près  les  mêmes.  On  y voit  anflî  des  Canards  dont  le  plumage  eft  tout  blanc, 
a l’exception  de  la  tête,  qui  eft  d'un  très  beau  rouge.  Les  Efpagnols  y en 
ont  porté  de  mufqués;  & c'ell  la  feule efpèce  qu'on  élève,  autant  pour  leur 
grofleur  que  pour  la  beauté  de  leur  plumage.  Ils  font  plufieurs  ponces  par 
an;  & l’on  obferve  que  les  Cannetons,  qui  viennent  de  l'accouplement  de 
ces  Canards  étrangers  avec  les  Cannes  de  1'Ifle,  n'en  font  point  d'autres. 
l,es  Oies  n’ont  des  Petits  qu’une  fois  l'année:  mais  toutes  les  autres  efpèces 
de  Volailles,  qu'on  a trouvées  dans  les  Bois  de  l'Ifle,  ou  qu’on  y a portées, 
produifent  indifféremment  dans  toutes  les  faifons;  & l'on  n’auroic  pas  de 

?eine  à les  élever,  fi  elles  n’étoient  fujettes  à une  maladie  qu’on  nomme  les 
ians , & qui  en  fait  mourir  un  fort  grand  nombre.  Ce  qu'on  voit  aujour- 
d’hui de  plus  commun  dans  les  bafle-cours , ce  font  des  Poules  Pintades , 
qui  y font  venues  de  Guinée;  des  Paons,  qu’on  a trouvés  en  abondance 

fur 

(y)  Ou  trouvera  les  même»  jirédifliont  au  Mexique  & au  Pérou. 
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fur  les  bords  de  la  Rivière  Neyva , & des  Faifans.  L’Kle  avoit  des  Pinta- 
des, un  peu  différentes  de  celles  d’Afrique,  & moins  groflls;  mais  il  n’a 
jamais  été  pofTible  de  les  rendre  domeftiques.  Si  l'on  met  leurs  œufs  fous 
une  Poule  ordinaire,  les  Pouflins  n’ont  pas  plutôt  leurs  ailes,  qu’ils  difpa- 
roiffent(z). 

Ce  qu’on  a pris,  dans  la  même  Ifle,  pour  des  Perdrix  rouges  & des  Or- 
tolans, n’efl  au  fond  que  différentes  efpèces  de  Tourterelles.  Les  nôtres, 
fur-tout , y fbnt  fort  communes.  Le  Pic  - vert  a toutes  les  propriétés  de 
celui  de  France;  mais  il  l’emporte  beaucoup  par  la  beauté  de  fon  plumage, 
qui  eft  rouge  & noir,  fur  un  fond  jaune.  Les  François  l’ont  nommé  Char- 
pentier , à I exemple  des  Efpagnols;  parce  qu’en  piquant  le  bois,  de  fon  bec, 
il  fait  beaucoup  de  bruit.  Le  nombre  en.  eft  fi  grand,  qu’on  eft  quelque- 
fois contraint  d’abbattre  des  Edifices  dont  ils  ont  criblé  les  poutres.»  Lille 
a fon  Rofiîgnol,  quoique  par  la  figure  & le  chant  cet  Oifeau  approche  af- 
fez  peu  du  nôtre;  mais  il  doit  Ion  nom  au  plaifir  que  les  premiers  Efpa- 
gnols reffentirent,  de  l’entendre  chanter,  au  mois  de  Décembre.  On  y 
trouve  une  efpèce  de  Linotte,  dont  le  ramage  eft  très  agréable.  Malheu- 
reufement  elle  eft  rare;  & l’on  remarque,  en  général,  que  léchant  des  Oi- 
feaux  ne  fait  pas,  dans  rifle  Efpagnole,  un  agrément  de  la  Campagne  & 
des  Bois.  S'ils  plaifent  aux  yeux,  plus  que  les  nôtres,  ils  flattent  moins 
les  oreilles  (a). 

Les  Oi féaux  de  proie  y font  en  grand  nombre,  & d’efpèces  fort  diffé- 
rentes. On  y voit  fur-tout  quantité  de  grands  Gofiers,  que  plufieurs  Ecri- 
vains confondent  raal-à  propos  avec  le  Pélican,  mais  qui  tiennent  de  fa  na- 
ture & de  celle  du  Cormoran.  La  couleur  de  cet  Oifeau  eft  d’un  cendré 
obfcur.  De  la  partie  inférieure  de  fon  bec,  qu’il  a fort  long  & fort  large, 
pend  une  efpèce  de  bourfe  qui  lui  ferc  de  magafin ,-  & de  laquelle  il  tire  fon 
nom.  Il  ne  ceffe  point  de  pécher , jufqu’à  ce  qu’il  fait  remplie  ; après  quoi 
il  digère  à fon  aife.  Cette  defeription  n’a  rien  qui  puiffe  le  faire  juger  dif- 
férent de  celui  d’Afrique.  Cependant  on  ajoûte  que  fa  couleur  change,  le 
long  des  Rivières,  & que  dans  quelques  endroits  du  moins  il  eft  d'un  fort 
beau  blanc  (b ).  Un  autre  Oifeau  de  proie,  fort  commun  dans  l’Ifle,  eft 
le  Malfenis,  qui  approche  du  Faucon  & de  l’Aigle.  Quantité  d'autres , aux- 
quels on  donne  indifféremment  les  noms  de  Pécheurs , ou  d’ Aigrettes,  font 
de  vrais  Hérons  , qui  diffèrent  peu  des  nôtres. 

Les  Perroquets  font  des  Habitans  naturels  de  l'Ifle  Efpagnole,  où  l’on 
en  voit  de  toutes  les  efpèces  & de  toutes  les  couleurs.  Les  Flamingos,  ou 
les  Flamands , y bordent  les  Marais,  en  grandes  troupes;  & comme  ils  ont 
les  pieds  d'une  extrême  hauteur,  on  les  prendroit  de  loin  pour  un  Efcadron 
rangé  en  bataille.  [Il  y en  a toûjours  un  en  fentinelle  qui  avertit  les  autres, 
en  cas  de  danger,  de  prendre  la  fuite.  On  ne  peut  les  apprivoifer  que 
difficilement,  quoiqu’on  les  prenne  jeunes.  Ils  fie  nourriflènt  d’Infeétes, 
de  Crabes  & de  petits  Poiflons,  & boivent  copieufement  de  l’eau  de  Mer]. 

Leur 

(a)  Hiftoire  de  Saint-Domingue,  page  39.  contraire.  R.  J.  E. 
après  Oviedo,  Liv.  $.  (*)  Ibidem,  page  44.  & précédentes. 

(o)  Le  Cbev.  Hans  Sloane  foûtient  le 
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Leur  grofleur  efl  celle  d’une  Poule -d’Inde,  «St  leur»  plumes  font  d’un  très 
bel  incarnat , mêlé  d'un  peu  de  blanc  «St  de  noir.  La  chair  n’en  efl  pas 
bonne  à manger  ; mais  leur  langue  pafTe  pour  jan  morceau  délicat.  Le  Co- 
libry, que  les  Efpagnols  ont  nommé  Tominrjo , parce  que  dans  fon  extrê- 
me petitefle  il  ne  pefe  avec  fon  nid  qu’environ  deux  de  ces  petits  poids 
qu'on  appelle  Tominot  en  Efpagne,  efl  un  peu  plus  gros  néanmoins  que 
celui  du  Canada , que  les  François  appellent  Ùifcau  mouche , & dont  le 
corps  , en  comprenant  les  plumes , n'a  que  la  grofleur  d’un  Hanneton. 
Ses  couleurs,  dans  l’Efpagnole,  font  le  rouge,  le  noir,  le  verd  «Scie  blanc, 
avec  des  nuances  d’or,  fur  le  verd  «St  fur  le  rouge.  I!  a fur  la  tête  une 
petite  aigrette  noire.  Sa  gorge  efl:  d’un  rouge  très  vif  ; fon  ventre  efl 
d’un  beau  blanc;  «St  tout  le  relie,  d’un  verd  de  feuille  de  rofier.  I!  a le 
bec  un  peu  crochu,  au  lieu  que  l’Oifeau - mouche  du  Canada  l'a  tout  droit. 
La  femelle  n’a,  de  toutes  les  couleurs  du  maie,  que  le  blanc  fous  le  ventre. 
Un  cendré  clair  efl  celle  de  tout  le  refle  de  fon  plumage.  Le  bec  & les 
pattes  de  ce  charmant  üifeau  font  fort  longs.  Quelques-uns  lui  donnent 
un  chant  fort  mélodieux  ; «St  d’autres  prétendent  qu’il  ne  fait  pas  d’autre 
bruit  que  celui  du  bruiflement  de  les  ailes,  qui  efl  alTez  fort,  parce  qu’il  a 
le  vol  très  rapide. 

La  Mouche  luifante,  que  les  anciens  Infulaires  nommoient  Locuyo , «St 
qui  a confervé  le  même  nom  parmi  les  Efpagnols,  efl  une  efpèce  d'Efcar- 
bot,  moins  gros,  de  la  moitié,  qu’un  Moineau.  H a deux  yeux  à la  tê- 
te, <5c  deux  fous  les  aîies,  d’où  il  fort  un  feu  qui  iett*  une  très  grande  lu- 
mière. On  voyage,  on  lit  même,  à fa  clarté;  & les  Infulaires  n'avoient 
pas  d’autres  flambeaux  pour  s'éclairer  pendant  les  tenébres.  llsprenoient 
ces  petits  animaux  la  nuit,  avec  des  tifons  embrafés,  dont  la  vûe  les  faifoic 
approcher;  «St  lorfqu’on  les  avoir  fait  tomber,  ils  ne  fe  relevoient  point. 
Ce  qui  les  fait  briller  efl  une  humeur,  qui  produit  le  même  effet  fur  les 
mains  «St  le  vifage , quand  on  s’en  efl  frotté.  Mais  ils  n'ont  qu’une  faifon , 
qui  efl  celle  des  grandes  chaleurs  ; & c'eft  avec  beaucoup  de  peine  qu'on 
les  garde  plus  de  huit  jours.  Nos  Mouches  communes,  qui  ont  pafle  dans 
les  Antilles  fur  nos  Vaifleaux,  y ont  fi  prodigieufement  peuplé,  qu’on  ne 
fauroit  tuer  une  pièce  de  gibier,  un  peu  loin  des  Habitations,  qui  ne  foit 
couverte  & corrompue , en  peu  d’heures  , par  ces  infeélés.  Les  Rats  «St 
les  Souris,  que  ces  Ifles  ont  reçus  de  nous  par  la  meme  voie,  y caufent 
aufli  des  ravages  incroyable».  Parmi  les  autres  infeéles,  on  remarque  plu- 
fieurs  efpèces  de  Scorpions,  une  forte  d Efcarbot,  qu'011  a nommé  Rhinocé- 
ros, diverfes  fortes  de  petits  Lézards,  d’Araignées  & de  Fourmis;  «St  des 
Couleuvres,  dont  quelques-unes  font  afl'ez  grofles  pour  avaller  des  Poules 
entières.  Mais  tous  ces  Animaux  ne  font  pas  venimeux,  à la  referve  de 
certains  Scorpions,  qui  naiflent  dans  la  Prefqu’Ifle de  Samana , & d’une  A- 
raignée  à cul  rouge,  la  plus  grande  «St  ta  plus  monflrueufe  qu'on  connoiflç 
au  Monde. 

L’Esc  arbot  Rhinocéros  efl  un  animal  fi  curieux,  qu’il  mérite  particu- 
lièrement une  defeription,  d’après  Oviedo  «St  le  nouvel  Hiftorien.  Quel- 
que tems  après  qu’on  a coupé  un  Palmier,  une  efpèce  d'Efcarbot  y produit 
quantité  de  vers  cornus,  que  les  Habitans  recherchent  avec  foin,  & qui 
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paflent  pour  un  mecs  fort  délicat.  Ce  n’eft  qu’une  graifle , douce  & agréa- 
ble, enveloppée  d'une  pellicule  ondulée,  en  volute.  Sa  figure  rebute,  & 
caufe  une  forte  d’horreur  que  tout  le.  monde  ne  fauroit  vaincre  ; mais  la 
plûpart  s’y  font  bientôt.  L’Efcarbot  qui  les  enfante,  eft  celui  qu'on  a nom- 
mé Rhinocéros.  C’eft  une  forte  de  Mouche  volante,  qui  a le  nez  fort  al- 
longé, en  forme  de  corne  un  peu  cintrée,  d’où  lui  eft  venu  ce  nom.  [Il 
s’en  fert  comme  d'une  foie  pour  couper  de  petits  rameaux].  Cette  corne 
eft  ornée  d’une  double  épouflette,  l’une  en  defTus,  & l'autre  en  deftous.  I! 
fort,  de  fes  narines, deux  barbillons  mobiles,  qui  ont  plufîeurs  articulations, 
terminés  par  de  jolis  ombelle»  veloutés , qui  lui  fervent  d'oculaires.  Il  a la 
tête  couverte  d’un  cafque  tout  d'une  pièce,  un  peu  en  bofle , d’un  noir  lui- 
fant  très  poli,  d’une  confiftance  ferme,  brune  & caftante.  Sa  gueule, 
fendue  horifoncalement,  renferme  deux  mâchoires  , armées  de  bonnes 
dents.  Son  thorax  eft  offeux,  accompagné  de  deux  bras,  qui  ont  chacun 
trois  nœuds,  ou  trois  articulations.  Ces  bras  fiant  recoudés,  & terminés 
par  une  patte  fourchue,  ardillonnée  & velue.  Un  peu  au-defTous  , ils  s'em- 
boëtent  dans  une  échancrure,  qui  fe  trouve  dans  la  partie  fupérieure  du 
ventre.  De  chaque  côté , il  y a un  pied  , tout  femblable  aux  bras  qu'on 
vient  de  décrire , enchaflfé  dans  un  corfelet  fait  de  plufieurs  pièces , qui 
ne  font  pas  différentes  des  autres.  Plufieurs  tuniques , rangées  les  unes  lur 
les  autres , terminent  en  bas  cet  infeéte , lequel  porte  en  defTus  quatre  al- 
lés; deux  intérieures,  fines  & tiffues  comme  de  la  gaze;  & deux  extérieu- 
res, qui  font  rayées,  noires,  ovales,  féches  & rayonnantes  ( c ). 

' C’est  dans  rifle  Efpagnole  qu’on  a commencé  à connoître  une  forte 
d’Amphibie , que  les  anciens  Infulaires  nommoîent  Ivana  ou  Ie,uana  , & 
qu’on  voit  auiïi  fouvent  dans  l’eau,  que  fur  le  haut  des  arbres  (d).  Il  tient 
du  Lézard  & du  Crocodile;  mais  il  a cet  avantage,  fur  l’un  & l’autre,  que 
fa  chair  eft  un  aliment  délicieux.  Cependant  on  allure  qu’çlle  eft  nuifible  à 
ceux  qui  font  atteints  des  maladies  honteufes.  Quelques-uns  le  mettent  au 
nombre  des  Serpens,  parce  que  fa  peau  a les  memes  couleurs.  Sa  figure 
eft  horrible,  mais  il  n’y  a point  d’animal  plus  doux  & moins  mal-faifant. 
Les  plus  grands  ont  deux  palmes  & demie  de  long,  & un  peu  plus  d’une 
palme  de  large.  L’Iguana  a des  pattes  de  Lézard,  la  tête  plus  groffe,  & 
une  queue,  qui  eft  le  double  de  fon  corps  pour  la  longueur;  fes  dents  font 
fort  aigiies.  11  eft  muni  d’un  long  & large  jabot,  qui  lui  pend  jufques  fur 
la  poitrine.  Ses  pattes  de  devant  font  plus  longues  que  celles  de  derrière, 
avec  des  doigts,  dont  les  ongles  font  comme  des  ferres  d’Oifeau  de  proye, 
quoiqu’incapables  de  rien  ferrer  fortement.  Enfin  il  a,  dans  toute  la  lon- 

Sueur  du  dos,  comme  une  nageoire  élevée  & crêtée,  en  forme  de  feie. 

In  en  voit  fouvent  de  forts  petits,  qui  font  apparemment  d’une  efpèce  par- 
ticulière. Cet  Animal  eft  abfolument  muet,  & n’a  aucune  forte  de  cri.  11 
eft:  d’une  douceur  & d’une  patience  extraordinaires.  On  peut  le  tenir  trois 

fe- 


Deschiftion 
du  i/l-t  e 
Etracaoii. 


L’Iguana. 


(r)  Non;  en  donnons  la  Figure  de  gran- 
deur naturelle  tirée  d’un  de  ces  curieux  Infec- 
tes , qui  a été  apporté  depuis  peu  en  An- 
gleterre. R.  d.  E. 

’ , Gg  2 


( d ) 11  s'en  trouve  auiïi  dans  les  Indes  O- 
rientaics,  mais  un  peu  différens.  Voyez  la 
Defcription  de  l’Ifle  de  Ccylan. 
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ou  Manatis. 


femaines  à l’attache , fans  aucune  nourriture  , & fans  qu’il  fafle  le  moin- 
dre mouvement  pour  fe  dégager.  Les  alimens  qu'on  lui  donne  font  de  la 
caffave  & des  herbes.  11  ne  peut  nager  que  lorfqu’il  eft  petit;  & dès  qu’il 
a toute  fa  taille,  le  mouvement  manque  à fes  pattes  pour  le  foutenir  fur 
l'eau.  Ses  oeufs,  qu’il  fait  dans  le  fable , le  long  des  Rivières  & des  Ruif- 
feaux,  montent  ordinairement  à quarante  ou  cinquante.  On  obferve  qu’ils 
ne  cuifent  point  dans  l’huile,  ni  dans  le  beurre  , mais  uniquement  dans 
l’eau.  Ils  font  de  la  groflëur  d'une  noix,  & leur  enveloppe  n’elt  qu'une 
petite  peau  fort  déliée.  Il  n’ell  pas  difficile  de  prendre  l’Iguana , par- 
ce qu’il  fe  laiffe  aifément  approcher.  On  le  chatouille  doucement  fur 
le  dos,  tandis  qu’il  fe  laide  faifir  par  le  col  avec  un  nœud  coulant  (e). 

Quoiqu'on  ait  parlé  des  Crocodiles , & des  Manates,  ou  Lamentins, 
dans  les  Defcriptions  de  l’Afrique  & de  l’Afie,  il  ne  fera  point  inutile  de 
repréfenter  ces  deux  efpcces  d’ Animaux  dans  un  autre  Hemifphère,  pour 
en  faire  obferver  les  différences.  On  a déjà  remarqué  que  les  Crocodiles 
portent  le  nom  de  Caymans,  en  Amérique.  On  n’y  a point,  comme  à la 
Chine,  l’art  de  les  apprivoifer;  mais  ils  y ont  un  inftintt  admirable,  pour 
aller  chercher  leur  proye  jufques  dans  les  Forêts,  où  ils  dreffent  fort  adroi- 
tement des  embûches  aux  Cochons  maons . & à d’autres  Animaux  , qu’ils 
furprennent  prefque  toûjours.  Les  Chaffeurs  mêmes  ont  quelquefois  le 
malheur  d’y  être  pris.  On  vante  la  légèreté  des  Caymans  de  Cuba,  qui 
gagnent,  dit-on,  les  Hommes  à la  courfe.  Ils  piquent  leur  queue  en  ter- 
re, pour  s'élancer  d’une  grande  vîteffe  ; mais  comme  c’eft  toûjours  en  li- 
gne droite,  il  fuffit,  pour  les  éviter,  de  courir  en  ferpentant.  Ceux  de 
l'Ifle  Efpagnole  quittent  rarement  les  Rivières,  où  ils  fe  tiennent  en  em- 
bufeade  aux  paffages  & aux  abreuvoirs.  Ils  n’attaquent  ordinairement  les 
Hommes,  qu’après  en  avoir  reçu  quelque  offenfe  ; mais  ils  font  ia  guerre 
à tous  les  autres  Animaux.  La  Nature  leur  apprend  à les  faifir  toûjours  par 
le  mufeau,  pour  leur  ôter  la  refpiration.  Enfuite  ils  les  entraînent  au  fond 
de  l’eau,  où  ils  les  laiffent  pourrir  avant  que  de  les  manger.  Ils  aiment  les 
odeurs  fortes;  & celle  qu’ils  jettent  eux-mêmes  approche  de  celle  du  raufe. 
Les  Corneilles  du  Pays  font  fort  avides  de  leurs  œufs , quelles  éventent  fous 
le  fable,  où  cet  Amphibie  les  cache,  & où  la  feule  chaleur  du  Soleil  les  fait 
éclore,  comme  ceux  de  la  Tortue.  On  afiùre  qu’il  fe  trouve  des  Caymans 
de  vingt-cinq  pieds  de  long,  & de  la  groffeur  d'un  Bœuf.  Les  Infukires, 
qui  ont  à paffer  un  Lac  ou  une  Rivière,  jettent  fur  l'eau  des  veflies  enflées, 
après  lefquelles  ces  dangereux  Animaux  courent  aulli-tôt;  & la  crainte, 
que  leur  vûe  infpire,  fe  change  en  amufement  (/), 

L'Historien  obferve  que  fuivant  quelques  Auteurs , la  plûpart  des 
Angularités,  qu'on  attribuoit  anciennement  à la  Sirène  & au  Dauphin,  fe 
trouvent  dans  le  feul  Lamentin.  Mais  il  ajoûte  qu’il  n'efl  pas  aifé  de  les  y 
reconnoître.  Le  Lamentin',  dit-il,  n’a  jamais  chanté.  II  jette  des  larmes 

& 


/ 


(e)  Hifloirc  de  Saint-Domingue,  Liv.  x. 
page  37  & 38.  On  le  chatouille  avec  le 
nœud  coulant , qu’il  prend  pour  un  Infcfte, 
dont  il  compte  de  faire  fa  proye,  ce  qui  le 


porte  J fe  tenir  coi,  pendant  quelque*  mo- 
mt  ns  Plufieurs  cfpéccs  de  I.ézard*  fe  laif, 
fent  faifir  de  la  même  manière.  R.  d.  E. 

(/)  Ibid,  page  3é. 
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& fe  plaint,  Iorfqifon  le  tire  à terre;  & de-là  vient  le  nom  qu’il  a reçu  des  Dwcsirr»» 
François.  Sa  figure  n’approche  point  de  celle  qu'on  fuppofe  au  Dauphin; 

& la  feule  refierablance  qu’il  ait  avec  lui,  c’eft  qu’il  paroît  allez  ami  de  l’ef- 
pèce  humaine.  Deux  nageoires*  qu’il  a fous  les  deux  épaules,  à-peu-près 
de  la  figure  de  deux  mains,  & dont  il  fe  fert  également  pour  nager  & pour 
porter  les  petits , l’ont  fait  nommer  Manati  par  les  Efpagnols.  Le  premier, 
comme  on  doit  l’avoir  obfervé,  qui  ait  pris  cet  Animal  pour  la  Sirene  des 
Anciens,  fut  Chriftophe  Colomb;  mais  cette  imagination,  d’un  Homme 
qui  donnoit  volontiers  dans  le  merveilleux , pour  rendre  fes  découvertes 
plus  célèbres , n’a  pas  fait  de  fortune  après  lui.  La  femelle  du  Lamentin 
met  bas  & allaite  fes  petits,  à la  manière  des  Vaches;  ce  qui  lui  a fait 
donner  aulli  le  nom  de  Poche  marine.  Sa  tête  reflemble , d’ailleurs , à celle 
d’un  Bœuf  ; mais  il  a le  mufeau  plus  enfoncé , le  menton  plus  charnu , & les 
yeux  plus  petits.  Sa  couleur  eu  d’un  brun  foncé.  Il  s’en  trouve  de  vingt 
pieds  de  long,  & d’environ  dix  pieds  de  large,  du  moins  vers  les  épaules , 
car  cette  largeur  va  toûjours  en  diminuant  vers  la  queue.  La  chair  lalée  du 
Lamentin  a le  goût  de  celle  du  Veau , mais  elle  efl  plus  agréable  & fe  con- 
ferve  plus  long-cems.  La  graille  qu’on  en  tire  eft  aulîi  très  bonne , & ne 
rancit  point.  Sa  peau  eft  un  excellent  cuir.  Il  fe  forme  dans  fa  tête  une 
efpèce  de  Bezoard , à laquelle  on  attribue  d’admirables  propriétés  pour  la 
colique  & la  pierre.  On  ne  tue  guères  les  grands  Lamentins  que  fur  les 
bords  de  la  Mer  ou  des  Rivières,  lorfqu’ils  y vont  paître;  mais  les  petits 
fe  prennent  fouvent  dans  les  filets.  On  fait  des  récits  fort  étranges  de  leur 
facilité  à s’apprivoifer  (g). 

Après  les  Tempêtes,  connues  fous  les  noms  de  Coups  de  Sud,  de  Nords  Conuillages- 
& d’Ouragans,  les  Rivages  de  l’Ifle  Efpagnole  fe  trouvent  remplis  de  Co-  & Poiffons. 
quillages , d’un  luftre  & a’une  beauté  extraordinaires.  Les  plus  curieux  font 
le  Lambis,  lefturgot,  le  Pourpre,  la  Porcelaine,  les  Cornets  & les  Pom- 
mes de  Mer.  Quoique  les  Côtes  ne  foyent  pas  fort  poiflonneufes , il  ne 
faut  pas  s’en  écarter  bien  loin  pour  y pêcher  une  grande  abondance  d’ex- 
cellens  Poiffons.  On  nomme,  entre  les  plus  communs,  la  Raye,  le  Con- 
gre 1 


(g)  Gomara  raconte  qu'un  Cacîque  nour- 
riffoit  un  Lamentin  dans  un  petit  Lac  des 
Gonaives,  où  cet  Animal  eft  en  effet  plus 
commun  que  dans  aucun  autre  lieu.  Il  l’t- 
voit  rendu  fi  familier,  qu'en  l'appellant,  il 
le  faifoit  venir  4 lui.  11  le  chargcoit,  fur  le 
dos,  de  tout  ce  qu’il  vouloit,  « le  Lamen- 
tin  portoit  paifiblement  fon  fardeau  jufqu'4 
l'autre  bord.  Un  Kfpagnol  s'avifa  de  l’ap 
relier  un  jour,  & le  bleffa  d'un  coup  de  fu 
fil.  Cet  accident  ic  rendit  fi  circonfpeâ. 
qu'il  n’approchoit  plus  de  la  rive,  fans  avoir 
bien  examiné  fi  celui  qui  l'appelloit  étoit  In- 
dien ou  non;  ce  qu'il  reconhoiffoit  4 la  bar- 
be. Enfin,  il  difparut  tout-à-fait,  après  une 
grande  crùe  d’eau,  qui  l'entraîna  peut-être  4 


la  Mer,  avec  laquelle  le  Lac  communique. 
Hijloirc  des  Indes,  Lies.  t.  Cb/sp.  31.  On 
lit  auffi  dans  Herreta . qu'un  Lamentin  de 
l'iile  Efpagnole  venoit  i terre  , lorsqu'on 
l’appelloit,  mangeoit  ce  qu'on  lui  donnoit  i 
la  main,  & fuivoit.Jufques  dans  les  maifons, 
ceux  qui  le  nourriraient.  Il  y jouoit  avec 
les  Enfans.  U parolffoît  prendre  beaucoup 
de  plaifir  4 la  Mufîque.  Il  foudroie  qu’on 
mont4t  fur  fon  dos,  & paffoit  jufqu'4  dix 
Hommes  4 la  fois , d'un  bord  du  Lac  4 I au- 
tre. Il  y a beaucoup  d'apparence  que  ces 
deux  hiftoires  font  la  même,  avec  les  alte- 
ntions  qui  arrivent  aux  faits , en  changeant- 
de  bouche  ou  d’Ecrivain. 
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gre,  l’Ange,  le  Mulet,  leMarfouin,  la  Bonite,  la  Dorade  & le  Pilote.  Il 
s y trouve,  par-tout,  des  Limaçons  & des  Ecrevifles  de  Mer,  des  Mou- 
les, des  Crabes  & des  Cancres.  On  y a trouvé  des  Perles.  On  n'y  a ja- 
mais vû  de  Corail;  à moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  à diverfcs  for- 
tes de  Madrépores  ou  de  Panaches  de  Mer. 

On  pèche,  dans  ces  Parages,  deux  fortes  de  Cancres;  la  première,  qui 
fe  nomme  Agama,  fe  prend  dans  les  filets.  C’ell  un  Animal  d'environ  fept 
pouces  de  long,  fur  quatre  de  large.  Son  cerapoufie,  ou  fa  coque,  efl:  de 
figure  quarrée,  velue,  chagrinée,  un  peu  enflée,  marquetée  de  plufieurs 
couleurs,  terminée  en  bas  par  des  pointes  dentelées  & ornées  de  poil.  Ses 
yeux,  éloignés  l’un  de  l’autre  d’environ  deux  pouces,  font  de  la  grofleur  * 
d’un  pois,  & d’un  noir  luifant,  enchafles  dans  deux  orbicules  arrondis  fur 
fon  front,  qui  etl  plat;  on  voit  à droite  & à gauche  deux  larges  plaques,’  . 
crenelées,  remplies  de  poil,  furmontées  de  deux  autres;  mobiles,  toutes 
quatre  en'divers  fens,  par  le  moyen  de  deux  jointures.  Du  milieu  de  ces 
plaques  fortent  deux  cornes , & quatre  pointes , dont  le  bout  efl  fendu  en 
pincettes.  La  gueule  efl  au-deflous,  dans  une  foflette  ovale,  couverte  de 
plulieurs  barbillons. 

L a fécondé  efpèce  efl  le  Pagurvs  des  Anciens.  Il  s'en  trouve  beaucoup 
fur  les  Rochers  efearpés , où  l’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  grimpe.  Il  fre- 
quente aufli  les  hauts  fonds,  & les  endroits  les  plus  féconds  en  Madrépo- 
res, en  Panaches,  en  Litophytes,  fur -tout  dans  le  voifinage  des  Illes  Ca- 
raïbes. L'écaille  de  ce  Cancre  efl:  prefque  ronde  ; le  fond'  en  efl  rouflü- 
tre,  & tout  le  dehors  efl  parfemé  de  piquans.  Son  mufeau  efl  armé  de 
cornes  peu  faillantes.  Ses  yeux  font  enfoncés , couchés  de  travers , & dé- 
fendus de  plufieurs  pointes , qui  leur  fervent  de  paupières.  Il  fort,  de  fes 
narines,  quantité  de  longs  filets  plians  & mobiles.  Sa  gueule  n’efi  pas  dif- 
férente de  celle  des  Crabes , auxquels  il  reffemble  aufli  par  le  plaftron.  Scs 
deux  bras  font  fort  grêles , & fes  mordans  médiocres  , en  comparaifon 
du  relie  du  corps.  Les  quatre  autres  pieds  , qu’il  a de  chaque  côté 
fous  le  ventre,  font  grofliers;  mais  ils  ont  chacun  leur  articulation  , a- 
vec  un  ardillon  noirâtre , à leur  extrémité.  La  chair  efl  coriafle  , & 
d'un  goût  fauvage. 

Les  Crabes , qui  fe  trouvent  en  abondance  fur  toutes  les  Côtes , font  un 
des  plus  utiles  préfens , dont  les  Infulaires  foient  redevables  à la  Nature.  On 
en  diftinguc  particulièrement  trois  efpèces:  ceux  de  Mer,  ceux  de  Mon-  . 
tagnes  & ceux  de  Rivières.  Les  premiers  & les  plus  communs  n’habitent 
point  la  Mer;  mais  ils  vont  s’y  rafraîchir:  & c'eft  ordinairement  fur  fes 
bords  qu’on  les  trouve.  Ils  font  d’une  extrême  reflource  pour  la  nourritu- 
re du  commun  des  Habitans.  Les  féconds  font  rouges,  s’arrêtent  dans  les 
lieux  fecs,  & font  plus  eftimés  que  les  premiers.  Mais  ceux  de  Rivières 
partent  pour  les  meilleurs.  Le  Soldat  [ou  Diablotin']  efl  aufli  une  efpèce 
de  Crabe,  ou  d’EcrevilTe  de  Mer,  qui  fe  trouve  fur  toutes  les  Côces,  & 
qui  ne  fait  point  un  mauvais  aliment.  Ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  efl 
armé  par  tout  le  corps,  excepté  vers  le  bas,  où  il  efl  nud  & fi  fenfible, 
que  dès  qu’il  efl  né,  il  fe  jette  dans  la  première  coque  qu’il  rencontre  [& 
change  fucceffivement  d’habitation , à mefure  qu’il  croît  en  grofleur  & en 

âge 
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âge].  Mais  il  iuffic  d'approcher  la  coque  du  feu,  pour  l’en  faire  dé- 
loger. 

Dans  ces  grandes  herbes-,  qui  fe  nomment  SargaJJet , & qui  paroifTent 
en  divers  endroits  fur  la  furface  de  la  Mer,  mais  dont  le  grand  nombre  tll 
au  fond  de  l’eau  & fur  les  Côtes,  on  trouve,  entre  pkilieurs  autres  efpé- 
ces  d'Animaux  marins,  une  prodigieufe  quantité  de  Tortues.  On  n’en  dif- 
tingue  que  deux  efpcces,  autour  de  rifle  (h).  Celles,  qu’on  nomme  Tor- 
tues franches , recherchent  les  pâturages  gras  & bien  fournis  d’herbes.  Les 
autres,  qui  font  connues  fous  le  nom  de  Caret , & dont  I écaillé  fait  un  ri- 
che commerce,  fe ’plaifent  ordinairement  dans  les  lieux  pierreux , couverts 
feulement  d'un  peu  de  moufle. 

Entre  les  Poiffons  particuliers  à cette  Mer,  on  remarque  le  Pilote, 
qui  tire  fon  nom  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  s’attache  aux  Navires  qu'il 
rencontre,  & devant  lefquels  il  ne  cefle  point  de  nager,  qu’il  ne  les  ait 
conduits  dans  un  Port  (/').  La  Galere  efl  une  autre  d'pèce  de  petit  Poif- 
fon  , ou  plutôt  un  infe&e,  dont  la  peau,  enflée •&  pleine  de  vent,  lorf- 
qu'il  la  pouffe  hors  de  l’eau,  paroît  ornée  de  toutes  les  couleurs,  & lui  fert 
comme  de  voile  ( k ).  Mais  on  n’y  touche  pas  impunément.  Pour  peu  qu'on 
mette  la  main  deffus,  elle  eft  inleétée!  d’une  glue  mordicante,  qui  cauf'e  les 
plus  vives  douleurs  ; & l’on  prétend  avoir  obfervé  que  le  mai  augmen- 
te, à mefure  que  le  Soleil  monte  fur  l’horifon.  Le  Perroquet  de  Mer, 
les  Poiffons  qu’on  nomme  de  Roche , dont  les  couleurs  font  un  mélange 
éclatant  d'or  & d’azur,  le  Hériffon(i),  le  Crapaud  de  Mer,  & une  efpéce 
fort  fingulière  de  petit  Cochon  marin,  font  d’autres  productions  des  me- 
mes Parages,  s 

Pour  les  Arbres  & les  Plantes  de  l’Ifle  Efpagnole , on  doit  regretter 

£’un  Ouvrage  annoncé  depuis  long-tems  ( m ) n’aît  point  encore  vû  le  jour. 

ais , en  attendant  les  lumières  qu’on  doit  fç  promettre  des  Obfervations 
de  deux  ficelés,  qui  s’y  trouveront  apparemment  raffemblées,  il  me  fuffi- 
ra,  pour  remplir  mes  engagement,  de  recueillir,  dans  les  anciennes  Re- 
lations, ce  qu  elles  ont  de  plus  curieux  fur  cet  article.  Oviedo,  qui  de- 
voir au  titre  de  fon  Ouvrage , non-feulement  les  recherches  par  lesquelles 
il  s’efl:  efforcé  de  l’enrichir , mais  encore  toute  l’exaûitude  d'un  Hilto- 

rién 


( è ) On  trouve . dans  les  Voyages  de  Dam- 
pier,  de  curieufes  obfervations  (ur  les  Tortues 
* en  généra! . & fur  leurs  tranfmigrations  pério- 
diques. Elles  paroi  iront  dans  un  autre  Ar- 
ticle. 

Ci)  Ce  Poiflon  , qui  eft  de  la  grandeur 
d’un  Brochet  médiocre,  ne  fe  tient  point  à 
l'avant,  mais  i l'arrière  des  Navires ,.  qu'il 
ne  fuit  conflamment  que  par  un  motif  d'inté- 
rit , & dans  la  vue  de  fe  nourrir  des  intef- 
tins  de  ia  Volaille  , que  les  CuiGnicrs  ou 
Matelots  jettent  à la  hier.  C’cft  un  platflr 
de  le  voir  fe  jouer  du  Requin,  fans  paroitre 
s'inquiéter  des  efforts  que  ce  Poiflon  vorace 
fait  inutilement  pour  lu  prendre.  R.  d.  E, 


(*)  La  Galcren'eft  point  un  Infcftc;  elle 
ne  pouffe  pas  fa  peau  hors  de  l'eaut  car  il 
faudroit  pour  cela  qu'elle  fut  intérieurement 
dans  petto  eau,  au  lieu  qu'elle  fumage.  Cir 
n'eft  pas  proprement  fa  peau  qui  lui  fert  dé- 
voilé , mais  une  membrane  du  dos  de  la  vcf- 
fie , qui  n'eft  d'ailleurs  point  ornée  de  toutes 
les  couleurs,  mais  feulement  de  celles  aux- 
quelles fa  nature  participe  R d.  E. 

(<)  Il  y a une  forte  ae  Perroquets  de  Mer, 
qui  n'eft  point  Poiflon  , mais  bien  unOifeau. 
On  ne  connoit  pas  de  Hériffon  de  Mer,  & 
l'Auteur  a apparemment  voulu  dire  l'Our/in. 
R.  d.  E. 

(m)  Par  le  nouvel  Hlftorien,  Lit.  1. 
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DrtcmrTios  rjen  Philofophe,  commence  par  le  dénombrement  des  Arbres,  que  les  pre* 
np.  lI  i.e  mjers  Conquérans  apportèrent  de  Caftille.  Il  explique  leurs  progrès  fous 
spaonole.  dimat  étranger,  &.  les  raifons  qui  en  firent  périr  un  grand  nombre.  Ce 
détail  n’ell  pas  lans  utilité  (»)  : mais  attachons-nous  aux  fimples  produc- 
tions de  fille. 

Le  Hobo.  Le  Hobo  eft  un  grand  Arbre,  beau  & frais,  qui  donne  un  ombrage  fort 
fain.  Son  fruit,  qui  reflemble  à de  petites  prunes,  avec  un  fort  gros  noyau, 
e(l  de  couleur  jaune,  de  bon  goût  & d’une  odeur  agréable;  mais  fi  l’on  en 
mange  beaucoup , il  gâte  les  dents.  Les  bourgeons  «St  l’écorce  , bouillis 
dans  l'èau,  la  rendent  fort  bonne  à laver  la  barbe,  & à fervir  de  bain  pour 
les  Voyageurs  fatigués.  L’ombre  du  llobo  elt  fi  faine,  qu’on  y fufpend 

vo- 


(>ij  Je  ne  changerai  rien  au  vieux  langa- 
ge du  Tradufteur.  On  a donc  apporté  quel- 
ques Orangers  de  Caflille,  en  cette  Iftc  Ef- 
pagnole , partie  doux , partie  «igrcs , qui  s'y 
font  bien  augmentés  & multipliés , tant  en 
celte  Cité  de  San-Domingo  & Héritages  d'i- 
celle,  comme  és  autres  endroits  de  cette  If- 
le,  peuplés  de  Chrétiens,  ftrin , des  Limo- 
niers de  Citroniers,  en  auffi  grand  nombre 
qu’en  grande  bonté  ; fi  qu't)  n'y  en  a point 
de  meilleurs  dans  l'AndalouGe.  Item,  plu- 
fleurs  Figuiers , produifant  fort  bonnes  figues 
toute  l’année , & ces  Arbres  y viennent  fort 
bien.  Les  ligues  font  de  celtes  qu'on  appel- 
le, eu  Caflille,  Gode  net.  Si  en  Arragon  St 
Catalogne , Burgacotes:  la  phlpart  dcfquclles 
ont  les  petits  grains  de  dedjns  rouges,  com- 
bien qu'aucuns  l'oient  blancs.  La  feuille  de 
ces  Figuiers  tombe , & font  fans  icelle  une 
partie  de  l'année  ; mais  ils  comméncent  A 
bourgeonner  de  jetter  leur  feuille  au  mois  de 
Février  ; & à la  Primcvere.au  mois  de  Mars, 
commencent  à s'en  revêtir.  Item , piufieurs 
Grenadiers,  doux  de  aigres,  garnis  de  fort 
bonnes  grenades.  Item  , des  Coings , mais 
qui  ne  viennent  pas  bien,  ni  en  fl  grande 
abondance  que  les  fruits  fufdits;  car  avec  ce 
qu'ils  font  petits,  ils  ne  font  pas  fort  bons, 
ains  rudes.  Ce  n'efi  toutefois  (ans  cfpoir 
qu'ils  viendront  meilleurs  avec  le  rems.  Item , 
quelques  Palmes  ont  été  plantées  en  cette  Ci- 
té dt  en  piufieurs  Héritages.  Item,  aucuns 
noyaux  de  Dattes,  qui  en  produifent  de  fort 
belles;  mais  on  ne  les  fait  pas  bien  accou- 
trer par  deçà  ; dt  encore  qu'aucuns  en  man- 
gent, eiles  ne  font  fl  parfaites,  faute  de  les 
lavoir  accoutrer.  Item  , piufieurs  & fort 
beaux  Cafliers , de  avec  cette  excellente  beau 
té , iis  font  grands.  Si  cft-ce  toutefois  qu'ils 
n'ont  été  apportés  d’Efpagnc,  dt  n'y  en  a- 
voit  aucunement  en  cette  Iflc;  mais  on  a fe- 
mé  les  pépins,  le-fquels  y font  bien  venus. 
Item , I on  a planté  en  cette  Cité  piufieurs 
feps  dt  provins  de  Vignes  , lefqucis  certes 


rapportent  de  bons  raifins,  dt  crois  qu'ils  y 
viendroient  à foifon , fi  l'on  mettoit  peine  A 
les  planter  dt  culcivtr  comme  ii  cil  befoin. 
Mais  parce  que  la  terre  efl  humide,  fi-lât 
que  la  Vigne  a rendu  fon  fruit  elle  recom- 
mence incontinent  A bourgeonner,  pourvû 
qu’on  la  foui  fie  dt  accoutre,  fi  quelles  per- 
dent bientôt  leur  naïve  bonté,  & font  incon- 
tinent ufées.  Item , de  grands  de  beaux  Oli- 
viers, mais  qui  n'apportent  que  des  feuilles, 
fans  aucun  fruit;  et  c’etl  ehofe  grandement 
cfmcrveillablc,  que  tous  les  fruits  A noyau 
qu'on  apporte  d'Eipagnc,  prennent  bien  ra- 
cine dt  croiflcnt  allez  . mais  ne  rapportent 
que  des  feuilles  & point  dp  fruit.  J'ai  pour- 
tant apporté  de  Tolede  quelques  noyaux  de 
Pêches , de  PrdTes  , d'AIvcrs , de  Prunes , 
de  Frayies,  de  Cerifes,  de  Guines  , dt  de 
Pommes  de  Pin,  que  j'ai  fait  fciner,  dt  pas 
un  n’a  pris  racine.  Item , les  Plantains . qui 
croiflcnt  fi  bien  ici , que  j'en  ai  plus  de  qua- 
tre mille  piés  dans  mes  Jardins  , & qu'ils 
font  communs  à préfent  dans  toute  l'Efpagno- 
le  & les  autres  Ifles , y furent  apportés  de 
l'ifie  de  la  grande  Ginarie,  l'an  1316,  par 
Frère  Thomas  de  Berlanga,  de  l’Ordre  des 
Frères  Prefeheurs , dt  j'ai  appris  de  plufieur* 
Perfonnes  dignes  de  foi , que  ce  fruit  cfi  de 
l'Inde  Orientale.  Item,  les  douces  Cannes, 
dcl'qucllcs  on  fait  le  Sucre , donc  fourdent  fl 
grands  profits,  ont  été  apportées  des  ifiea» 
Canaries.  Pierre  d'Atienca  fut  le  premier 
qui  les  planta  en  Cette  Iflc,  en  la  Cité  de  la 
Conception  de  la  Vega  ; dt  le  Lieutenant  de 
la  Vcga,  Michel  Vaîleftero  , natif  de  Cata- 
logne, fit  premièrement  le  Sucre:  mais  le 
Bachelier  Gonçaio  de  Vclofa  y amena  des 
Ouvriers,  & fut  le  premier  qui  fit  un  Pref- 
fo  r & un  petit  Moulin , dans  l'Yaguaté , A 
une  lieue  dt  demie  du  Fleuve  de  Ntcao.  0- 
vieio,  Liv.  8.  Chap.  1.  dt  Liv.  4.  Chap.  8. 
Acojl a,  Liv.  4.  Chap.  31  & 31,  confirme 
les  mêmes  choies. 
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volontiers  les  hamacs,  pour  dormir  fous  fes  branches.  Oviedo  reproche  à 
Pierre  Martyr  de  s’ être  trompé,  lorfqu’il  a mis  cet  Arbre  au  nombre  des 
Myrobolans.  Il  vante  une  autre  de  fes  propriétés,  qu’il  a vérifiée,  dit- 
il  , par  fa  propre  expérience  r c'elt  que  dans  la  difette  d'eau , fgs  racines  en 
fburniffenc  abondamment.  Il  fuffit  de  les  découvrir,  d’en  couper  une  & 
de  la  porter  à la  bouche,  en  tenant,  de  la  main,  l'autre  bout  levé.  Il  en 
fort  aufii-tôt  quelques  gouttes  d'eau,  & bientôt  allez  pour  foulager  la  plus 
grande  foif. 

Le  Caymito , Arbre  commun  aux  Illes  de  l'Amerique,  a les  feuilles  pref- 
que  toutes  rondes,  vertes  d'un  côté,  <Sc  li  rouffes  de  l'autre,  quelles  paroif- 
fent  avoir  paffé  fous  le  feu.  Son  fruit,  dans  le  Continent,  eft  rond,  & de 
la  grofleur  d'une  balle  de  paume;  au  lieu  que  dans  fille  Efpagnole,  il  ell 
longuet  & n’a  pas  la  grofleur  du  doigt.  Sa  poulpe  ell  blanche,  moeileufe 
&*pleine  de  fève.  On  la  compare  à du  lait  épailli,  qui  tourne  en  fromage. 
Elle  ell  faine  & fe  digère  facilement.  Le  bois  ell  dur,  & propre  à toute 
forte  de  conllruflion  : mais  il  demande  qu'on  le  laiffe  lécher , avant  que  de 
le  mettre  en  œuvre  (o). 

Le  Higuero  (p)  eu  un  Arbre  de  la  hauteur  du  Meurier.  Il  produit  des 
Courges,  les  unes  rondes , d’autres  longues,  dont  les  lnfulaires  font  diffé- 
rentes fortes  de  très  beaux  vafes.  Son  bois,  qui  ell  fort  dur,  fert  à faire 
des  chaifes  & d’autres  meubles.  La  feuille  ell  longue  & étroite , mais  plus 
large  vers  la  pointe , d'où  elle  va  toûjours  en  diminuant  vers  le  pié. 
Les  Indiens  mangent  la  poulpe  du  fruit , dans  fa  fraîcheur.  Il  ell  de 
la  grandeur  d’un  pot  de  deux  quartes,  & plus;  mais  il  va,  comme 
fes  feuilles,  en  diminuant  de  haut  en  bas,  où  il  n’ell  pas  plus  gros  que 
le  poing. 

Le  Xagua,  dont  on  fait  de  très  beaux  fûts  de  lance,  dans  plufieurs  par- 
ties de  l’Amerique,  ell  de  la  hauteur  du  Frêne.  Son  bois  ell  pefant,  dur, 
& d'un  fort  beau  luflre;  entre  gris  & fauve.  Il  produit,  dans  fille  Efpa- 
gnole, un  fruit  de  la  grofleur  du  Pavot,  auquel  il  reffemble  fort. excepté 
qu'il  n’a  point  de  petites  couronnes.  On  le  mange  dans  fa  maturité,  & l’on 
en  tire  une  eau  fort  claire,  dont  on  fe  lave  les  jambes  pour  fe  delaflèr.  Les 
lnfulaires  en  font  aullî  une  peinture,  qui  noircit  beaucoup,  & qu’ils  mê- 
lent avec  la  Bixa,  autre  peinture  d’un  rouge  très  fin , pour  fe  colorer  tou- 
tes les  parties  du  corps.  L’eau  feule  du  Xagua,  11  l’on  ne  s’effuie  promp- 
tement après  s’en  être  lavé , produit , fur  la  peau , des  taches  noires , que 
tous  les  foins  du  monde  ne  peuvent  faire  difparoître  avant  l'cfpace  de  quin- 
ze ou  vingt  jours  (f  ). 

La  Bixa  n’ell  qu’un  Arbriffeau,  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur,  dont 
les  feuilles  reffemblent  à celles  du  Coton.  Son  fruit  fe  forme  en  coques, 
qui  approchent  autli  de  celles  du  Coton  , excepté  qu’elles  ont  en  dehors 
des  poils  affez-gros , comme  par  veines,  qui  répondent  aux  parties  intérieu- 
res, 
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(»)  Le  mCmc,  Cbop.  3. 

(/>  ) L'Auteur  fait  obfi  rver  que  dans  Hi- 
guero il  faut  prononcer  Vu  long,  & lediflin- 
gucr  de  IV,  afin  qu'on  ne  penfc  pas,  dit-il, 
Xnil.  Part. 


que  ce  foit  Higuero  ou  Higuero,  qui  lignifie 
Figuier;  de  Higo , Figue.  Ibid.  Chap.  4. 

( f ) Ibid.  Chap.  5, 
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res,  dont  les  divifions  renferment  quelques  grains  rouges  , plus  vifqueux 
que  la  cire.  Les  Infulaires  en  font  une  efpèce  de  favonnettes , pour  fe  pein- 
dre & fe  farder , en  les  mêlant  avec  quelques  gommes , qui  rendent  cette 
peinture  aulILfine  que  le  vermillon. 

Le  Guacnma  cfl  un  Arbre  affez  haut,  dont  la  feuille  reffemble  à celle  du 
Meuricr,  fan»  ctre  aulli  grande,  & qui  donne  atnTi  une  efpèce  de  mûre. 
Les  Infulaires  font,  de  ce  fruit , en  le  Lofant  tremper  <$t  le  pilant  dans  l’eau, 
un  breuvage  qui  les  engraiffe  beaucoup,  & qui  produit  le  meme  effet  fur 
les  Animaux.  Le  bois  de  l’Arbre  ell  fort  léger. 

Le  Guania,  grand  Arbre  fort  commun  dans  fille  Efpagnole,  donne  un 
bois  très  propre  à brûler,  dont  la  flamme  & la  fumée  n'ont  rien  de  nuift- 
ble,  & que  cette  raifon  fait  employer  pour  les  fournaifes  des  chaudières  à 
fucre.  Son  fruit,  dit  Oviedo,  etc  une  efpèce  d'Algarrouas,  plus  larges  & 
plus  groflès  que  celles  de  Caltille,  mais  prefque  du  meine  g«ût  (r).  ■* 

Le  Hicaco  reffemble  beaucoup  au  Framboifier  par  fa  feuille,  & par  fa 
hauteur;  mais  fes  fruits  font  de  petites  pommes,  dont  les  unes  foht  blan- 
ches, d’autres  rouges,  & d’autres  noirâtres.  Ils  font  d'une  bonté  médio- 
cre. Leur’noyau  eft  fi  gros ,.  & leur  poulpe  fi  mince , qu’il  faut  les  ronger 
avec  les  dents.  On  vante  néanmoins  leur  vertu  pour  le  flux  de  ventre.- 
Us  font  de  meilleur  goût,  lorfqu’on  apporte  quelque  foin  à cultiver  l’Ar- 
bre. La  Terre  le  produit  naturellement  proche  des  Cotes  de  la  Mer,  donc 
il  aime  l'air. 

Le  Taruma  de  fille  F.fpagnole  eft  une  efpèce  de  Figuier  fauvage,  dont 
les  feuilles  font  découpées,  & plus  grandes  que  celles  des  Figuiers  d'Efpa- 
gne,  avec  lefquelles  elles  ont  néanmoins  quelque  reffemblance.  Il  produit 
un  fruit  doux,  de  la  longueur  du  doigt,  ik  femblable  à un  gros  ver.  1a 
hauteur  commune  de  l’Arbre  cfl  celle  d’un  Noïer . moyen , quoiqu’il  s’en 
trouve  de  beaucoup  plus  hauts.  Le  bois  eft  leger,  creux,  & caffanc.  Le. 
germe  du  bout  des  branches  a la  vertu  des  meillcurscaulliques.  On  le  pi- 
le, pour  l’appliquer  fur  les  playes.  Il  mange  les  mauvaifes  chairs,  il  dilE- 
pe  l’enflure,  & par  degrés  il  guérit  parfaitement  (s). 

Le  Macagua  ell  un  grand  Arbre,  qu’Oviedo  nomme  excellent.  Son 
fruit  reffemble,  parla  forme,  aux  petites  olives,  & par  le  goût,  aux  ce- 
rifes.  Le  bois  en  eft  très  bon;  la  feuille  verte  & fraîche,  & femblable  à. 
celle  du  Noïer. 

U/Jcuba  ell  un  Arbre  fort  haut,  qu’on  vante  beaucoup  au  fil , & dont  le 
fruit  fur-tout  ell  d’une  merveilleufe  bonté.  Il  paroîc  que  c’efl  une  efpèce 
de  Figues , qui  ont  le  goût  des  Poires  mufeades  ; mais  il  en  fort  tant  de  lait 
gluant,  que  pour  les  manger  il  faut  les  mettre  dans  l’eau  & les  frotter  entre 
les  doigts,  fi  fon  ne  veut  point  qu’elles  s’attachent  aux  lèvres.  Ce  laie  ref- 
femble à celui  que  les  Figues  vertes  rendent  par  la  queue  , lorfqu’on  les 
cueille.  Mais  il  demeure  dans  Feau , pour  peu  qu’on  y frotte  le  fruit. 
L’ille  n'a  point  de  bois  plus  dur  que  celui  de  l’Acuba. 

Le  Guiabara,  que  les  Elpagnols  ont  nommé  Uvero , parce  qu’il  donne 
pour  fruit  une  efpèce  de  raifin  en  grappe,  couleur  de  rofe  ou  de  mûre,  & 
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d’un  fore  ton  goût,  efi  un  Arbre  dont  le  bois  fait  d’excellent  charbon.  Ses 
branches  font  étendues , rondes  & ferrées  ; fon  tronc  fort  gros , & fon  bois 
rougeâtre.  Les  feuilles  ont  une  paume  de  longueur,  dans  une  largeur  pro- 
portionnée. Elles  font-fort  vertes  & d’une  épaiffeur  extraordinaire.  Les 
Efpagnols,  dans  les  premiers  tems  de  leur  arrivée,  où  l’en'cre  & le  papier 
leur  manquoient,  s’en  fervoient  pour  écrire,  avec  une  épingle,  ou  le  fer 
d’une  éguillette,  qui  formoit  des  lettres  très  diftinttes,  & li  différentes  de 
la  couleur  de  la  feuille,  quelles  pouvoient  fe  lire  aifément.  Chaque  grain 
du  fruit  a fon  noyau,  plus  ou  moins  gros,  fuivant  la  groffeur  du  grain , 
qui  eft  ordinairement  celle  d’une  balle  d’arquebufe  ou  d’une  aveli- 
ne (I). 

Le  Cep ey  a la  feuille  du  Guiabara,  ou  l’Uvero,  mais  plus  grande  du  dou- 
ble, plus  épaiffe  encore,  & plus  propre  à récriture.  L’Arbre  eft  au  fit  beau- 
coup plus  haut , & le  bois  en  eft  excellent.  Les  premiers  Efpagnols  fai- 
foient,  de  fes  feuilles,  des  cartes  à jouer,  fur  lefquelles  ils  gravoient  avec 
une  épingle  toutes  les  figures  d’ufage  commun.  Oviedo  n’avoit  jamais  vft 
le  fruit  du  Copey , quoiqu’il  en  vît  fouvent  des  feuilles , & qu’il  eût  éprou- 
vé qu’on  y peut  tout  graver,  fans  les  rompre  (t>). 

Le  Gaguey  eft  un  autre  Arbre,  dont  le  fruit  n’eft  pas  plus  gros  qu’une 
aveline,  mais  qui  reffemble  intérieurement  à la  figue  deCaftille,  par  fes 
petits  grains,  & par  la  blancheur  de  fa  poulpe.  11  eft  de  fort  bon  goût. 
Le  bois , fans  être  des  meilleurs , n’étoit  pas  inutile  aux  Infulaires  , du 
moins  par  fon  écorce,  dont  ils  faifoient  des  cordes.  Les  premiers  Efpa- 
gnols  imitèrent  leur  exemple,  & s’en  faifoient  aufii  de  fort  bons  fouliers, 
lorfqu’il  ne  leur  en  venoit  point  de  l’Europe. 

On  repréfente  le  Cibucan  comme  un  des  beaux  Arbres  de  l’Ifle  Efpagno- 
le.  Il  a les  feuilles  du  Saule.  Son  fruit  reffemble  aux  avelines  blanches  ; 
mais  il  eft  rempli  de  petits  grains  qu’Oviedo  compare  aux  lentes,  en  3e- 
mandant  grâce  néanmoips  pour  une  comparaifon,  dont  il  n’a  pû  fe  difpen- 
fer,  parce  que  plufieurs , dit-il,  ont  donné  au  Cibucan  le  nom  d’Arbre  des 
lentes  (x).  Il  eft  d’ailleurs  fort  beau,  & d’une  continuelle  fraîcheur. 

Le  Guanabana  eft  un  grand  Arbre,  dont  le  fruit,  qui  porte  le  même  nom , 
égale  en  groffeur  nos  Melons  moyens.  Il  eft  verd,  & revêtu  d’dcailles  fi- 
gurées, comme  la  Pomme  de  Pin.  Sa  fraîcheur  le  rend  d’autant  plus  agréa- 
ble en  Eté  , qu’il  n’a  rien  de  dangereux.  Sa  peau  n’eft  pas  moins  défiée 
que  celle  d’une  poire;  & fa  chair,  qui  eft  fort  blanche,  a toute  l’apparen- 
ce de  la  crème,  ou  de  ce  qu’on  appelle  du  Blanc-manger.  Elle  fe  fond  dans 
la  bouche  avec  une  extrême  douceur.  Les  pépins  qu’elle  contient  font  de 
la  groffeur  de  ceux  des  Courges , & leur  couleur  eft  un  fauve-brun.  Outre 
leur  hauteur  & leur  beauté,  ces  Arbres  ont  les  feuilles  fort  vertes  & fort 
fraîche»,  prcfqne  femblables  à celle»  di^Citronicr.  Le  bois  en  eft  allez 
bon;  mais  on  lui  reproche  de  n’être  pas  fort. 

U Avon  a beaucoup  de  ruTemblance  avec  le  Guanabana,  excepté  que  Ton 
fruit  n’eft, pas  fi  gros,  & qu’au  goût  d’Oviedo  (y)  , il  eft  encore  plus 

agrca- 
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(v)  Giap.  i> 


(x)  Chap.  13. 
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agréable  que  l’autre.  Ajoutez  qu’il  eft  jaune , & que  celui  du  Guanaba- 
na  cil  verd. 

Le  Cuayabo,  Arbre  fort  commun , mais  fauvage  dans  les  autres  Ifles  & 
dans  le  Continent , eft  cultivé  avec  beaucoup  de  foin  par  15s  Ir.fulaires  de 
l’Efpagnole.  AulTi  devient-jl  plus  haut  dans  leur  Ule.  Sa  grandeur  eft  cel- 
le d’un  Oranger;  mais  les  branches  font  plus  éparfes,  & la  feuille,  qui  n’eft 
pas  fi  verte,  refiemble  à celle  du  Laurier,  avec  cette  feule  différence  qu’el- 
le eft  plus  épaiffe  & qu'elle  a les  veines  plus  élevées.  Il  produit  des  pom- 
mes, les  unes  oblongues,  & d’autres  rondes.  Elles  font  d'abord  vertes  4 
mais  elles  jauniffent  en  meuriffant.  Leur  poulpe  eft  ou  blanche,  ou  ver- 
meille. Dans  leur  maturité,  elles  font  fujettes  à fe  remplir  de  vers;  ce 
qui  oblige  de  les  cueillir  un  peu  vertes.  Chaque  pomme  eft  couronnée  de 
petites  feuilles.  Elles  font  divifées  en  quatre  parties  maftives , & pleines 
de  petits  grains  fort  durs,  qu’on  ne  laiffe  pas  d’avaller,  parce  qu’ils  fe  digè- 
rent aifément.  On  vante  même  leur  vertu  pour  le  flux  de  ventre.  La 
fleur  du  Guavabo  reflemble  à celle  de  l’Oranger,  fans  être  fi  épaiffe;  & 
dans  quelques  - uns  elle  rend  l’odeur  du  Jafmin.  Le  bois  eft  excellent  pour 
les  petits  ouvrages  dc  Menuiferie;  mais  la  durée  de  cet  Arbre  n’eft  pas  lon- 
gue. 11  vieillit  au  bout  de  cinq  ou  fix  ans  ; & chaque  année  fait  alors  di- 
minuer fa  groffeur. 

Le  Mamey  de  fille  Efpagnole  eft  non-feulement  haut,  branchu,  rond, 
verd  & frais,  avec  une  très  belle  feuille,  un  peu  plus  grande  que  celle  du 
Noyer;  mais  il  a,  fur  ceux  des  autres  Ifles  & du  Continent,  l’avantage  de 
porter  de  fi  bons  fruits,  qu’il  n’y  en  a point  de  meilleur  goût  dans  fille. 
Leur  groffeur  ordinaire  eft  celle  des  deux  poings.  Ils  font  à-peu-prcs 
ronds.  Leur  peau,  qui  reffemble  à celle  des  poires,  tire  Air  la  couleur 
fauve.  Les  uns  n’ont  qu’un  noyau;  les  autres  en  ont  deux  ou  trois  enfem- 
blc,  diftingucs  néanmoins  par  une  pellicule  fort  déliée.  La  chair  de  ce 
fruit  eft  aufli  agréable  que  celle  des  Coings  de  Valence,  quoiqu’elle  ne  foie 
pas  fi  fucrée.  Le  bois  de  l’Arbre  eft  fort  bon;  mais  on  ne  le  trouve  point 
affez  fort  pour  les  Edifices. 

Avant  qu’on  eût  penfé  à tranfporter  ici  des  Vignes  de  Caftille,  on  y 
en  avoit  trouvé  de  fauvages,  qui  rapportoient  de  véritable  raifin,  dont  O- 
viedo  rend  témoignage  qu’il  avoit  mangé  plufieurs  fois.  Il  ne  doutq  point 
qu’en  les  cultivant,  on  n'eût  pû  les  rendre  beaucoup  meilleures;  mats  elles 
demandoient  apparemment  des  foins  qu’on  voulut  s'épargner.  Il  vit  un 
fep  de  ces  Vignes,  aufli  gros,  ou  plus,  que  le  bras  d’un  puiflânt  Hom- 
me (2). 

Il  nomme  trois  efpèces  de  Chardons  d’une  forme  extrêmement  finguliè- 
re,  qui  portent  un  fruit  fort  doux,  dont  la  principale  propriété  eft  de  ren- 
dre l'urine  couleur  dc  fang.  Le  fruit-du  Chardon,  qui  fe  nomme  Pjtabaya, 
eft  de  la  groffeur  do  poing.  La  Mute  eft  fort  épineufe.  Une  forte  de  bras, 
longs  & quarrés,  lui  tient  lieu  de  branches  & de  feuilles.  Ces  bras  font  de 
la  groffeur  de  celui  d’un  Homme.  Chaque  face  du  quarré  forme  un  canal , 

du- 

Cs)  Ibid.  Chap.  21.  La  vraie  raifon,  qui  s'eft  oppofee  à leur  cuiture,  eft  l'intérêt  Je 
J Efpagne , pour  le  commerce  de  fes  vins.  . 
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duquel  il  fort,  de  diftance  en  diftance,  trois  ou  quatre  épines  piquantes  & 
venimeufes  , d’un  pouce  & demi  de  longueur.  C'eft  entre  ces  bras  que  croît 
le  fruit.  Il  efk  d’un  rouge  cramoifi , & revêtu  d’une  peau  fort  épaifle  , en 
forme  d’éeailie.  Sa  chair  eft  mêlée  de  petits  grains  , qui  reflemblent  à 
ceux  des  figues.  Elle  tache  jilus  que  les  mûres  ; & la  couleur  qu’elle  donne 
à l’urine  n'empèche  point  qu  elle  ne  foit  fort  faine. 

Le  Tuna  elt  un  autre  Chardon,  d’une  forme  encore  plus  étrange.  Ses 
feuilles  font  rondes  & maftives,  de  l’épaiffeur  du  doigt,  epineufes  aux  bords 
& au  milieu.  La  hauteur  de  toute  la  Plante  eft  celle  du  genou.  Son  fruit 
eft  long,  verd  au  dehors,  rouge  & vermeil  au  dedans,  de  fi  bon  goût  & 
d’un  ufage  fi  fain,  qu’il  s’en  vend  chaque  jour  au  Marché.  Une  troifième 
efpèce,  dont  Oviedo  parle  avec  la  même  admiration  (a),  elt  celle  qu’on 
tranfporte  tous  les  jours  en  Europe , & qui  eft  aujourd'hui  fort  connue  fous 
le  nom  de  Cierge.  Il  ajoûte  que  les  Tunas  font  li  communs,  que  non-feu- 
lement on  en  trouve  des  champs  remplis , mais  qu’on  en  couvre  les  murs 
des  champs  & des  jardins. 

L’ A r b r e , qui  fc  nomme  Quentas  del  Xavon , ou  Pat enttre  de  Savon , par- 
ce que  fon  fruit,  mis  dans  l’eau  chaude,  rend  une  écume  qui  fert  à nétoyer 
le  linge;  le  Mangle,  le  Terebinthe,  le  Tamarin  & le  Cedre  , font"  d’une 
fmgulicre  beauté  dans  l’Efpagnole.  Le  Caoban , qui  eft  plus  particulier  à. 
cette  Ifte,  en  eft  un  des  plus  grands  Arbrgs  & des  meilleurs  bois.  On  en 
fait  des  poutres , de  toute  forte  de  longueur  & de  groffeur,  dont  la  cou- 
leur tire  fur  le  rouge,  & qui  feroient  eftimées , dit  Oviedo,  dans  tous  les 
Pays  du  Monde. 

Sur  la  Côte  occidentale  de  l’ Ifte,  entre  les  Rochers  &Jes  Montagnes 
de  la  Pointe  de  Tiburon,  & dans  quelques  autres  endroits,  on  trouvé  une 
infinité  de  ces  petits  Pommiers  dont  les  Caraïbes  compofent,  avec  un  mé- 
lange d’autres  lues,  le  poifon  dans  lequel  ils  trempent  leurs  fiéches.  La 
hauteur  de  ces  Arbres  eft  d’environ  quinze  pieds.  Ils  font  fort  touffus. 
Leur  feuille  reffemble  à celle  du  Poirier.  Ils  donnent , pour  fruit,  de  pe- 
tites pommes,  les  unes  rondes,  d’autres  objongues,  d’un  fl  beau  rouge, 
& d’une  odeur  fi  agréable,  qu’il  eft  difficile  de  les  voir  fans  être  tenté  d’en 
manger.  Mais  leur  fuc  eft  un  venin,  qui  empoifonne  également  les  Hom- 
mes & les  Animaux.  On  affure  même  que  ceux,  qui  dorment  à l’ombre  de 
ces  Arbres,  s’éveillent  avec  une  grande  douleur  de  tête;  les  yeux,  les  pau- 
pières & les  mâchoires  enflées.  Si  la  rofee  des  feuilles  touche  au  vifage , 
elle  brûle  la  peau.  Entre-t’elle  dans  les  yeux?  elle  éteint  la  vue,  jufqu’à 
la  faire  perdre  entièrement.  Le  bois  allumé  jette  une  vapeur  infuppor ta- 
ble (b),  qui  caufe  des  maux  de  tête  dont  on  a peine  à guérir.  Oviedo  ne 
nomme  point  cet  Arbre,  ni  fon  fruit,  qu’on  prend  ici  néanmoins  pour 
laManzanille,  quoique  l'idée, qu'il  donne  de  l’Arbre, ne  s’accorde  pas  exac- 
tement avec  d’autres  deferiptions. 

Il 

(a)  Son  admiration  tombe  particulière-  re  qu'il  s'étoît  rompu  quelque  veine,  & que 
ment  fur  l'effet  qu'il  en  reflentit,  lorfquayant  fa  mort  «-toit  fore  proche.  Liv.  8.  Cbep.  a j. 
mangé,  pour  la  première  fois,  du  fruit  des  (4)  Liv.  9,  Cfcap.  la. 

Xuoas,  il  rendit  du  iang  pur,  qui  lui  ûteroi- 
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Il  en  décrit  un,  auquel  il  ne  donne  pas  d’autre  nom  que  celui  de  Mon- 
Jlre  tf  Arbre.  C’eftlefcul,  dit-il,  qui  convienne  à la  lîngularité  de  fa  for- 
me & de  fes  effets.  Il  n'Ôfe  même  décider  li  c’eft  une  fïraple  Plante  ou  un 
Arbre.  A peine  fe  croit-il  capable  de  le  décrire  (c).  On  en  trouve  beau- 
coup entre  San-Domingo  & Yaguana.  Sa  hauteur  eft  de  dix  ou  onze-pieds. 
Son  effet  le  plus  merveilleux  eft  de  guérir  toutes  les  fraéhires  d’os,  par  la 
fimple  application  de  fon  écorce  ou  de  lés  feuilles  broyées  (d).  11  produit 

un  fruit  rude,  de  la  groffeur  d’une  groffe  olive,  & d’un  beau  rouge  cra- 
moifi,  revêtu  d'épines  fi  fubtiles  qu’on  a peine  à les  voir,  «S  qui  ne  laiffent 
pas  d’entrer  dans  les  doigts , lorl'qu’on  y touche.  Les  Indiennes  en  font 
une  pâte,  qu’elles  coupent  en  petits  morceaux  quarrés,  de  la  grandeur  de 
l'ongle  du  doigt,  & qu’elles  portent  aa  Marché,  enveloppée  dans  du  co- 
ton. C’eft  une  couleur  fort  eftimée,  & qui  leur  fert  à lé  peindre.  Ovie- 
do éprouva  pluficurs  fois  que  l'on  pouvoir  s’en  fervir  pour  les  Tableaux; 
il  la  trouva  excellente,  & fi  durable,  quoiqu'il  ne  l’eût  trempee  qu’à  l’eau 
claire,  fans  gomme  & fans  autre  mélange,  que  fix  ans  apres,  elle  étoit  auf- 
li  belle  que  le  premier  jour. 

Le  IJrcncs  eft  le  fruit  d’une  Plante  que  les  Infulaires  cultivoient;  & les 
Efpagnols  ne  tardèrent  point  à les  imiter.  Cette  Plante  jette  <i  ré- 
pand fes  branchés  fur  terre.  On  les  coupe  pour  les  replanter.  Leur 
fruit , qu’elles  produifent  en  ter/e , attaché  à 'de  petites  verges  dépen- 
dances de  la  branche,  eft  blanc  & de  la  groffeur  des  groffes  dattes.  Il 
eft  de  fort  bon  goût.  Oviedo  affure  qu’il  n’a  rien  vû  à quoi  il  puiffe 
le  comparer.  Les  Infulaires  le  portent  en  abondance  aux  Marchés,  & 
le  vendent  tout  cuit  (e). 

Le  Cabttya  & YUcntq'un  font  deux  efpèces  d’herbes,  dont  la  feuille  ref- 
femble  affez  aux  Cardes , quoiqu’elle  foit  plus  lirge  , plus  épaiffe  & fort 
verte.  On  en  fait  de  la  filaffe  <k  des  cordes  affez  fortes,  apres  avoir  roui 
les  Plantes  dans  des  ruiffeaux,  chargées  de  pierres,  & les  avoir  fait  fécher 
au  Soleil.  Kn  les  brovant  avec  un  bâton,  on  en  tire  la  filaffe,  qui  eft 
de  la  longueur  de  la  feuille..  Depuis  que  les  Infulaires  font  tombés. au 
pouvoir  des  Efpagnols  , qui  les  chargent  fouvenc  de  chaînes  , ils  ont 
trouvé  le  moyen  de  feier  le  fer  avec  des  cordes  de  ces  deux  herbes; 
& fou  vent  ils  emploient  cette  méthode  pour  fe  délivrer  de  leur  pri- 
fon  (/). 

Rê- 


produit,  dit -il  dans  laTraduc- 
„ lion , des  branches  remplies  de  feuilles 
„ larges  & fort  laides  i voir , de  façon  dif- 
„ forme,  fort  épaifTcs  & épineufes.  Ces 
„ branches  ont  premièrement  été  feuilles  & 
„ eûtes  ; & de  chacune  feuille  ou  côte  en 
„ fartent  d'autres;  puis  de  ces  feuilles  ou 
„ côtes,  endurcies  « grandes,  ou  pendant 
,,  nu’cllcs  s'cndurciiTent , en  fortent  encore 
„ d autres,  s'augmentant  & croiiFint  les  unes 
„ des  autres  , & de  côte  en  côte  fe  changent 
„ & deviennent  branches.  La  couleur  du 
,,  troac  de  l'Arbre  eft  gris  rude,  £t  les  bran. 


,.  ches  a u Bl  ; & te»  feuilles  font  quelque  peu 
„ vertes , defquelles  les  unes  croi tient  de 
„ travers  où  une  autre  brandie  commence  i 
,,  iülr  de  nouveau  en  la  même  feuille,  & 
,.  faut  remarquer  que  toutes  les  feuilles  & 
..  les  branches  font  fort  épineufes  ”.  Lin. 
ÿ.  Q)3/>.  t. 

{ J ) Quand  l'emplâtre  fait  fon  opération , 
ctla  s'attache  (i  fort  i la  chair,  q-a  il  eft  très 
diilîdlc  de  i'ôter;  mais  après  la  gitèrifon , el- 
le tombe  d't Ile  même.  fini. 

(e ) Ibid.  Liv.  7.  Chrp.  n. 

(f)  „ Ce  qu’ils  font  , Jit  l'Autour  ,•  en 
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Répét  on  s qu’il  a paru  fuffire,  pour  cct  Article,  de  choifir  les  Arbres 
& les  Plantes  qu’Oviedo  dillingue  par  fes  éloges,  ou  qu’il  attribue  particu- 
lièreraent  à fille  EJpagnole.  On  ne  doutera  point , qu’avec  les  avantages 
de  fa  lituation,  elle  ne  produife  aufli  ce  qu’il  y a de  pins  vanté  dans  les 
autres  Illes  de  f Amérique.  Mais  c’eft  la  matière  d'un  Article  général , qui 
doic  fuivre  quantité  d’autres  Defcriptions.  On  ajoûce  feulement  que  pen- 
dant le  long  féjour  que  le  même  Ecrivain  avoit  fait  dans  cette  Ifle,  il  n’y 
avoic  vû  que  deux  el'péces  d’ Arbres,  qui  n'y  confervalFent  point  leurs  feuil- 
les pendant  toute  l'année  (g). 

« 

Nota.  Tout  ce  qui  regarde  l'JJle  Efpagmle , depuis  que  lef  François  s’y  font 
établis  qu’ils  ont  pris  l habitude  de  la  nommer  Saint  - Domingue , ejl  remis  au 
unis  de  leur  Etablijfeinent , c'tjl-à-dirc,  à l'annee  1060 , & plus  loin. 


„ cette  forte:  ils  prennent  un  fil  dcHenc- 
„ quen  ou  île  Cabuÿa,  & le  mettent  & re- 
,,  muent  fur  le  fer,  comme  celui  qui  feie  ou 
lime.  L'un  le  tire,  l'autre,  le  lâche  d g ne 
,,  main  vers  l'autre;  & mettent  l'auvent  du 
„ table  menu  lur  le  fil;  & lorfquii  s ufe,  y 


DsscRirTtea 

de  i.’Isuk 
Espao.\oi.f_ 
Obfcrvation. 


„ mettent  du  fil  neuf.  Ainfi  fcfcnt  un  fer, 
,,  quoiqu'il  foit  i;ros  Et  afin  que  cvla  ne 
lemblc  incroyable,  il  clt  advenu  que  les 
Indiens  ont  ainfi  coupé  en  morceaux  les 
,,  ancres  des  Navires  ".  Uv.  7.  Ciap.  10. 
Ig  ) Liv.  9.  Cbap.  16. 


Raifonsqnî 
avoient  reur- 


Voyage  d'Hernandez  de  Cor  doue,  & Découverte  de  l'Tucatan.  Hraïusew 

J ° • DE  COBDÔUE. 

IA  plus  importante  entreprife  des  Caflillans  , dans  Pabfence  de  Dom  1 5 1 7- 
_j  Diegue  Colomb , fut  la  découverte  de  i'Yucatan  (a),  & du  Mexique; 
deux  Régions  dont  il  étoit  furprenant  qu’après  tant  de  courfes  on  n’eût 
point  encore  acquis Ja  connoiflancc,  & qui  ouvrirent  bientôt  un  champ  fi 
vatlc  à l’atnbiiion  de  f Ktpagne,  que  fille  Efpagnole  cell'a  prefque  tout-d’un- 
coup  de  tenir  le  premier  rang  entre  les  nouvelles  Colonies.  On  a vû  qu’en 
1502  Chriflophe  Colomb  s’etoit  avancé  tort  près  de  l’Yueatan,  & que  de  ^ |a  décou • 
faux  avis  l’avoient  enipeclié  de  continuer  fa  Navigation  par  cette  route.  La  verte  de  l'Yu 
découverte  qu’il  fit  tnfuite  de  la  Province  de  Veragua,  où  il  trouva  beau-  “tan. 
coup  d’or,  ôc  quelques  années  après , celle  de  la  floride,  par  Jean  Ponce 
de  Leon , firent  oublier  apparemment  tout  ce  qui  avoit  moins  d’éclat  que 
les  efpérances  préfentes.-  Enfin,  vers  le  commencement  de  l’année  1517, 
ou  fur  la  fin  de  la  précédente,  Velafquez,  qui  avoit  mis  fille  de  Cuba  dans 
un ‘État  florilTanc , 11e  voulut  pas  perdre  l’occafion  de  s'étendre  par  de  nou- 
velles Conquêtes,  ou  de  fe  fortifier  dans  fon  llîe,  en  y fai  fane  amener’un 
grand  nombre  d’Efclaves,  pour  la  culture  des  terres.  La  douceur  de  fon 
Gouvernement  avoic  attiré  près  de  lui  une  grande  partie  de  la  Nobleli’e  Ef- 
pagnole des  Indes.  Il  propofa  une  Expédition  fur  quelque  endroit  de  la  B 
Terre-ferme,  où  l’on  n'eût  point  encore  pénétré,  dans  le  deilèin  d’y  fajre 
un  EtablilTement,  fi  le  Pays  en  paroifloit  digne,  ou  d’enlever  des  Indiens, 
s'ils  écoient  Cannibales , ou  du  moins  d’y  faire  la  traite  de  l’or , s'il  s’y  en 

trou- 

(à)  Herrera,  Cbtp,  10  ff  11. 

X.ta.  La  Carte  de*  Provinces  de  Tabafro , Cbttfa , Ve  ru-Pau,  CuatiV.ala,  Honduras  & 

ÎWfltan,  a été  employée  au  Tome  XV I.  R.  0-  E. 


Digitized  by  Google 


TUf  Kamdïz 
118  Cot  DOUE. 

' 5 ‘ 7- 


Vc'ifquei 
en  charge 
1 Icrnandcz  de 
Cordouv. 


Son  tîdpàrt. 


Il  aborde  à 
I Yucatan. 


Combat  ç- 
vec  les  In- 
diens. 


243  PREMIERS  VOYAGES 

trouvoit.  Quelques  Mémoires  affurent  qu’il  en  demanda  la  permiflion  à 
l’Amiral  Dom  Diegue,  dont  il  n’étoit  que  le  Lieutenant:  mais  d’autres  E- 
crivains  y trouvent  peu  d’apparence.  Dom  Diegue  éioit  en  Efpagne  de- 
puis trois  ans;  & Velafquez,  loin  de  s'ètre  contenu  dans  la  fubordinacion , 
n'avoit  rien  épargné  pour  fe  rendre  indépendant.  Il  avoit  même  obtenu, 
par  la  protettion  du  l'réforier  Général,  des  Provifions  de  Gouverneur  ab- 
Folu,  que  Dom  Diegue,  à la  vérité,  eut  le  crédit  de  faire  révoquer;  mais 
fans  pouvoir  l’emporter  fur  le  point  le  plus  effentiel,  qui  étoit  le  pouvoir 

de  le  rappeller  (*).  . . 

Il  arriva,  comme  Velafquez  l'avoit  prevû , que  non- feulement  fes  Ma-* 
telots  & fes  Soldats , qui  s’ennuyoient  de  l'oiliveté,  mais  plulieurs  Caftil- 
lansde  confidération , paffionnés  pour  la  fortune,  ou  pour  la  gloire,  en- 
trèrent volontiers  dans  fes  deffeins.  François  Hernandez  de  Cordoue  , un 
des  plus  riches  & des  plus  entreprenans,-  fe  chargea  de  la  conduite  de  i’en- 
treprife , & d’une  grande  partie  des  fraix.  Velafquez  accepta  fon  offre , 
& fit  armer  à San-Yago,  Capitale  de  Cuba,  deux  Navires  & un  Brigan- 
tin,  fur  lefquels  il  embarqua  cent  dix  Hommes.  Hernandez  mit  à la  voi- 
le *le  8 de  Février , avec  Aiaminos , pour  premier  Pilote.  Cet  habile  Na- 
vigateur, qui  avoit  fervi  dans  fa  jeuneffe,  fous  Chriftophe  Colomb,  n’eut 
pas  plutôt  doublé  le  Cap  de  Saint- Antoine,  qui  eft  à l’extremité  occidenta- 
le de  Cuba,  qu’il  propofa  de  gouverner  droit  à l'Ouelt,  par  la  feule  raifon 
que  l'ancien  Amiral  avoit  toûjours  eu  du  penchant  à fuivre  cette  route.  C’é- 
toic  a fiez  pour  déterminer  Hernandez.  Une  tempête,  qui  dura  deux  jours, 
leur  fit  voir  la  mort  de  fort  prés  fous  mille  faces  terribles;  & pendant  trois 
femaines  leur  Navigation  fut  très  dangereufe,  dans  une  Mer  qu’ils  connoif- 
foi«u  fi  peu.  Mais  ils  apperçurent  enfin  la  Terre,  & s’en  approchèrent 
afiez  près.  Leurs  premiers -regards  s’étoient  arrêtés  fur  une  grande  Bour- 
gade, qui  leur  parut  éloignée  d’environ  deux  lieues,  lorfqu'ils  virent  par- 
tir de  la  Côte  cinq  Canots,  charges  d’indiens,  qui  étoient  vêtus  d’une  for- 
te de  pourpoints  fans  manches,  & de  caleçons  de  la  même  étoffe.  Ces 
Barbares  femblèrcnt  voir  avec  admiration  les  grands  Navires  des  Caftillans, 
leurs  barbes,  leurs  habits,  & tout  ce  qui  ne  reffembloit  point  à leurs  pro- 
pres ufages.  On  leur  fit  quelques  pré^ns,  dont  ils  furent  allez  farisfaits 
pour  revenir  le  lendemain  en  plus  grand  nombre-,  avec  de  grandes  appa- 
rences d’amitié  : mais  leur  deflein  étoit  d’employer  la  perfidie  & la  violen- 
Æ,  pour  fe  ïaifir  de  tout  ce  qu’ils  avoient  admiré  à la  première  vûe.  Les 
Caftillans  n’ayant  pas  fait  difficulté  de  defeendre,  ceux  qui  débarquèrent 
les  premiers  fe  trouvèrent  tout -d’un  coup  environnés  d'un  grand  nombre 
d’Ennemis,  qui  s’étoient  embufqués.  & qui  pouffant  de  grands  cris,  firent 
tomber  fur  eux  une  grêle  de  pierres  & de  lieches.  Avec  l’arc  & la  fron- 
de, ils  étoient  armés  d'une  forte  de  lames  d’épées,  dont  la  pointe  étoit  un 
caillou  fort  aigu , de  rondaches , & de  cuiraffes  doublées  de  coton.  Her- 
nandez eutauinze  Hommes  bleffés;  mais  le  feu  des  arquebufes  ayant  bien- 
tôt diflipé  ces  Traîtres, on  obferva,  dans  le  meme  lieu , trois  Edifices  de  ma- 
çonnerie, qui  étoient  des  Temples  remplis  d'idoles,  la  plûpart  d’une  figu- 
es) Ibid.  Chap.  17.  Hiflcire  de  Saiot-Domingue,  Liv.  5.  page  140. 
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monflrueufe  (c).  Alfonfe  Gonzalez,  Chapelain  du  Général,  y trouva, 
dans  de  petits  coffres,  d'autres  Statues  de  pierre  & de  bois,  avec  des  ef- 
pèccs  de  Médailles  d'un  or  affez  bas , des  bagues  & des  pendans  d’oreille 
oc  des  couronnes  de  même  métal.  On  avoir  pris,  dans  le  combat,  deux 
jeunes  Indiens , qui  furent  batifés  fous  le  nom  de  Julien  & de  Mel- 
chior  ( d ). 

L e £ Caflillans  fort  joyeux,  malgré  leur  difgrace,  d'avoir  découvert  un 
Pays,  dont  les  llabitans  étôient  vêtus,  & les  Mailbns  de  pierre  & de 
chaux  ; fpectacle  qu’ils  n’avoient  point  encore  eu  dans  les  Indes , donnè- 
rent au  Cap  le  nom  de  Cotoche,  qui  étoit  celui  de  la  Bourgade,  & retournè- 
rent à Bord  pour  fuivre  la  Côte.  Après  quinze  jours  de  navigation,  pen- 
dant laquelle  ils  obfervèrent  conftammenc  de  ne  mouiller  que  la  nuit,  ils 
arrivèrent  proche  d'un  Golfe,  à la  vûe  d’une  Bourgade  auili  groffe  que  la 
première,  qu’ils  appellèrent  Lazare,  parce  qu’on  étoit  au  Dimanche  de  ce 
nom,  mais  que  les  indiens nomraoient  Kimpejb,  & qui  a pris  depuis  le  nom 
de  Campecbe.  Dans  une  fi  grande  étendue  de  Côte,  on  tut  lurpris  de  n’a- 
voir pas  découvert  une  feule  Rivière  (e);  & l'on  fut  obligé  de  prendre  de 
l'eau  d'un  puit,  qui  étoit  la  feule  rcffource  des  l labitans.  Pendant  qu'on 
rentroit  à Bord , cinquante  Indiens , vêtus  de  Camifoles  & de  Mantes  de 
coton,  fe  préfentèrenc  aux  Caflillans  ; iSc  leur  ayant  demandé , par  divers 
lignes,  s’ils  ne  venoient  pas  du  côté  d’où  le  Soleil  felève,  ils  les  invitè- 
rent à s’approcher  de  leur  Bourgade.  Quoique  l’avanture  de  Cotoche  leur 
rendit  cette  invitation  fufpcéic,  ils  réfolurent  d’y  aller  bien  armés.  La  cu- 
riofité  les  fit  entrer  dans  quelques  Temples  bien  bâtis , qui  fe  préfentoient 
fur  leur  paffage , & dans  lefquels  ils  furent  furpris  de  trouver , avec  quan- 
tité d'idoles , des  traces  de  fang  toutes  fraîches,  & des  Croix  peinces  fur 
les  murs.  Ils  y furent  bientôt  environnés  d’une  multitude  d’indiens , des 
deux  fexes  & de  toutes  fortes  d'âges,  qui  ne  fe  laffoient  point  de  les  admi- 
rer. Quelques  momens  après,  ils  en  virent  paroître  deux  Troupes,  qui 
marchoient  en  bon  ordre,  & qui  étoient  armés  comme  ceux  de  Cotoche. 
Dans  le  même  tems , il  fortit  d'un  Temple  dix  Hommes , qu’ils  prirent  pour 
des  Prêtres,  vêtus  de  longues  robbes  blanches,  avec  une  chevelure  noire 
fort  frifée.  Ils  portoient  du  feu  dans  des  réchaux  de  terre,  où  ilsjettoient 
une  forte  de  gomme,  qu’ils  nomraoient  Kopal,  en  dirigeant  la  fumée  du 
côté  des  Caflillans,  & les  preffant  de  fe  retirer.  Après  cette  cérémonie, 
on  entendit  le  bruit  de  pluüeurs  inflrumens  de  guerre,  qui  fonnoient  la 
charge.  Hernandez,  qui  ne  fe  voyoit  point  en  état  de  réfifler  à un  Peuple 
fi  nombreux,  fit  reprendre  à fes  gens  le  chemin  de  la  Mer;  & quoique  lui- 
vi  par  les  deux  Troupes  d'indiens,  qui  ne  le  perdirent  pas  de  vile,  il  fut 
allez  heureux  pour  fe  rembarquer  fans  aucun  accident  (J). 

■ Il 


(f)  A face»  de  Démons,  d "Hommes  &.  de 
Femmes.  Quelques-unes,  renverfées  fur 
d'autres,  repréfentoient  les  plus  infimes  dé- 
reglemens.  Herrtra,  Liv.  a.  Chap.  ij. 

(d)  Ibidem. 

(e)  No»  Cartes  en  marquent  néanmoins 
X VIII.  Part. 


quelques-unes  entre  le  Cap  de  Cotoche  & 
Caœpeche;  mais  11  eft  v.ai  que  le  Pays  eft 
peu  arrofé , & qu’op  n’y  boit  que  de  l'eau 
de  puits , qui  eft  très  bonne. 

(/)  Ibidem. 
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Ifc«*A!TOM  iL  reprit  fa  route  au  Sud  pendant  fix  Jours;  & l’eau  commençant  à toi 
»*  Cordoub.  manqUer  ; g mouilla  dans  une  Anfe,  près  d’un  Village  nommé  Potonchan, 

1 s 1 7.  où  il  trouva  un  puits  d’eau  douce , dont  il  remplit  fes  tonneaux.  Mais , 
Maffiicre_  ayant  pafle  la  nuit  à terre , il  y fut  attaqué , le  lendemain , par  un  grand 
des  Csiliihns  nombre  d’Habitans,  qui  lui  tuèrent  quarante-fept  Hommes.  La  plûpart 
à Potonchan.  jes  autres  n’échappèrent  point  fans  blefliires  , & lui  - même  fut  percé  de 
douze  flèches  (g).  Il  ne  dût  la  vie  qu’à  fon  courage  (*),  qui  lui  ouvrit  un 
chemin  au  travers  des  Ennemis;  & lorfqu’il  fut  rentré  dans  fes  Banques,  où 
les  flèches  le  fuivirent,  il  eut  le  chagrin  d'y  voir  mourir  encore  cinq  Hom- 
mes , de  leurs  blefliires , outre  deux  qui  avoient  été  enlevés  dans  le  com- 
bat , & dont  la  vie  lui  parut  defefperée  entre  les  mains  des  Indiens.  Une 
fi  cruelle  difgrace  fit  donner  à cette  Baye  le  nom  de  Mala  Polea.  Il  ne 
r.ir.barr*  relloit  pas  d'autre  parti  que  de  retourner  a Cuba.  Alaminos , qui  avoit  fait 
if  Hernandez  )e  Voyage  de  la  Floride  avec  Ponce  de  Leon , fut  d’avis  d’en  prendre  la. 
éeCordoue.  route>  parce  qu’il  trou  voit,  dans  fes  Cartes,  qu’on  n’étoit  éloigné  de  cet- 
te Terre  que  d'environ  foixante  lieues , & que  la  navigation  de  la  Flori- 
de à la  Havane  étoit  plus  courte  .&  plus  fure  que  par  la  voie  qu'on  avoit 
fuivie. 

Il  fallat  brûler  un  des  trois  Navires,  faute  de  Matelots  pour  le  gouver- 
ner. Trois  jour*  après  avoir  levé  l’ancre,  on  arriva  prés  d'une  Anfe,  qu’on 
prit  d’abord  pour  une  Rivière  : mais  l'eau  en  étoit  l'alée  ; & ceux  qui  def- 
cendirent , pour  creufer  des  puits , n’en  purent  tirer  d’eau  douce.  Cette 
Anfe  delos  Anfe  reçut  le  nom  de  bs  Lagartos , parce  qu’on  vit  fur  fes  borcjs  un  grand 
Lagartos , ou  nombre  de  Crocodiles , ou  de  gros  Lefards.  Dans  l’efpace  de  quatre  jours , 
des  Lefarda.  on  découvrit  la  F'ioride  , qu’ Alaminos  n’eut  pas  de  peine  à reconnoître. 

Hernandez  y defeendit,  avec  lui  & vingt- deux  Hommes.  L’expérience 
lui  ayant  appris  à fe  tenir  fur  fes  gardes , il  mit  des  Sentinelles  autour  du 
lieu  où  il  fit  creufer  des  puits,  dans  un  terrain  fort  large,  où  l’eau  étoit 
: Honvetle  excellente.  Mais  cette  précaution  n’empêcha  point  qu’il  n’y  fÛtJ'urpris, 
ésferacc  des  par  une  légion  de  Barbares,  qui  blefferent  d’abord  Alaminos,  & quienle- 
Caflillans.  vèrent  une  des  Sentinelles.  Ce  fut  par  une  faveur  extraordinaire  du  Ciel, 
que  les  Caftillans  évitèrent  d’être  maflacrés  jufqu’au  dernier,  & qu’ils  re- 
tournèrent à Bord , où  plufieurs  furent  même  contraints  de  retourner  à la 
Retour  nage.  Hernandez , ayant  mis  à la  voile  fur  le  champ , arriva  dans  l’efpace 
■l’Hernandez  fe  deux  jours  aux  Ifles  des  Martyrs,  où  l’un  des  deux  Navires  qui  lui  ref- 
de  Cordoue.  to;ent  t0ucha  fl  rudement,  qu’il  s’ouvrit;  & dans  ce  trille  état,  il  fe  ren- 
* fa  m0It-  à la.  Havane.  Son  premier  foin  fut  de  rendre  compte,  par  une  Lettre 

au  Gouverneur  de  Cuba,  des  circonltances  de  fon  Voyage  & de  l’impor- 
tance de  fes  découvertes.  Il  lui  promettoit  inceflammenc  une  vilité,  a- 
près  qu’il  fe  feroit  rendu  par  terre  à la  Ville  du  Saint-Efprit,  où  il  avoit 
fon  Etabliflement  ; mais  il  mourut  dix  jours  après  fon  débarquement  (»). 
Telle  fut  la  première  découverte  de  cette  belle  partie  de  l’ Amérique, 

que 

(*)  Herrera  reproche  Ici  à Gomera  dé  Saint-Domingue,  quHemandcz  fut  tué  ici; 
Vitre  trompé  en  faifant  recevoir  vingt-trois  il  dit  feulement  que  fa  mort,  arrivée  en  Cuire, 
coups  de  flèches  à Hernandez.  retarda  la  Conquête  du  Pays.  Tome  i.p.  30. 

fi)  Solis  ne  dit  pas,  comme  1 Hiftorien  de  (<)  Ibidem , Liv.  a,  Ctop.  18. 
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que  les  Ecrivains  de  toutes  les  Nations  ont  continué  de  nommer  Yu- 
catan , à l’exception  de  quelques  Géographes  modernes  qui  écrivent  Ju- 
iatm  (*). 

(!)  iïerren  raconte  que  Bernard  Diiztffl  on  a fçu  depuis  que  parmi  eux  Tue  a oft  en 
Cajiilh , qui  étoit  de  l'expédition  d'Hernan-  effet  te  nom  de  ces  racines,  & Ascii  celui 
dez,  rendit  témoignage  qu'ayant  demandé  à de  la  terre  où  clics  fe  plantent,  il  jugeoit 
■quelques  Habitans  du  Pays  s’ils  avoient  de  que  de  Tuca  & Uatli  joints  enfemblc,  on  a- 
ces  racines,  dont  les  Indiens  font  du  pain,  voit  fait  Tucatla,  d'où  s'eft  formé  le  nom  de 
iis  avoient  répondu  Tues  & Uatli.  Comme  Yucatan.  Ibtdem. 


Voyage  de  Jean  de  Grijaha , & première  Découverte  de  la  Nouvelle  E/pagne. 

VElasquez  conçut  une  fi  haute  idée  de  l'Yucatan,  fur  le  témoigna» 
ge  des  deux  jeunes  Indiens  qu’Hernandez  avoit  amenés  de  Cotoche, 
& plus  encore  fur  la  vûe  des  médailles,  des  couronnes  & des  bijoux  d'or, 
qui  s’étoient  trouvés  dans  leurs  Temples,  qu'il  ne  perdit  pas  un  moment 
pour  fe  mettre  en  état  de  pouffer  cette  Expédition.  11  arma  trois  Navires 
& un  Brigancin,  fur  lefquels  il  mit  deux  cens  cinquante  Efpagnols,  de  quel- 
ques Infulaires  de  fon  Gouvernement.  Juan  de  Grijaha  , dont  tous  les 
Hifloriens  vantent  le  caraôére  & l’habileté  (a),  fut  chargé  du  Comman- 
dement général,  & reçut,  pour  Capitaines,  Pierre  d'Alvarado , François 
de  Mmejo,  & Alfonfe  d'Avila,  trois  Officiers  refpe&és  pour  leur  naiflàn- 
ce , leur  courage  & leur  politeffe.  Les  Pilotes  furent  les  mêmes  qui  a- 
voient  fervi  au  Voyage  d’Hernandez  (i). 

Grijalva  mit  en  Mer  le  8 d’ Avril  1518  ( c).  Le  deffein  des  Pilotes 
étoit  de  tenir  la  même  route  qu’ils  avoient  fuivie  dans  le  premier  Voyage: 
mais  étant  emportés  par  les  Courans,  qui  les  firent  décheoir  de  quelques 
dégrés,  ils  arrivèrent,  après  huit  jours  de  navigation , à la  vûe  d’une  Ifle, 
que  fes  Habitans  nommoient  Cozumel , & qui  a retenu  ce  nom,  quoique 
Grijalva  lui  eût  donné  celui  de  Sainte  ■ Croix,  parce  qu’on  y aborda  le  jour 
qu’on  célèbre  l'Invention  de  la  Croix  du  Sauveur.  Il  s’avança  un. peu  dans 
les  Terres , pour  reconnoître  le  Pays  ; mais  il  n’y  rencontra  qu’une  Femme 
Indienne  de  la  Jamaïque , que  le  Verît  avoit  jettée  depuis  deux  ans  dans 
cette  Ille  avec  quelques  Pêcheurs  de  la  fienne,  <Sc  que  les  Habitans  avoient 
réfervée  pour  l’efclavage,  après  avoir  maflacré  les  Hommes  dont  elle  étoit 
accompagnée.  Il  apprit  d’elle,  qu’à  la  vûe  des  Navire*  Efpagnols,  tous  les 
Infulaires  s’étoienc  retirés  dans  les  Montagnes.  Ses  prières  la  firent  con- 
fentir  à leur  aller  propofer  de  revenir  dans  leurs  Habitations.  Mais  n’ayant 
pû  leur  perfuader  qu'on  n’avoit  aucun  deffein  de  leur  nuire , ‘elle  revint  prier 

les 


,(a)  Quelques  Hifloriens  fe  font  trompés 
en  le  fanant  Parent  de  Vdafquex;  il  étoit 
feulement  fon  Compatriote,  étant  né  comme 
lui  * Cuellas. 

( b~)  Alamino*  fut  nommé  premier  Pilote. 

. (O  Oviedo  le  fait  partir  le  15  de  Jan- 
-vier  ; mais  c'en  apparemment  de  San-Jago, 
Capitale  de  fille,- pour  -aller  faite  fes  prépa- 


ratifs dans  un  autre  Port,  d'où  il  mît  i la 
voile  le  18.  II  relâcha  même  encore  à Ma- 
torran , au  Nord  de  Cuba  ; & là , ils  fe  firent 
tous  couper  les  cheveux,  s'imaginant  que 
dans  les  lieux  où  ils  ailoient , ils  ne  trouve- 
roient  pas  de  peignes  pour  fe  les  peigner. 
limer  a,  Liv.  3.  Chap.  1; 
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les  Efpagnols  de  la  recevoir  fur  un  de  leurs  Navires  ; ce  qu’il*  n’eurent  pa* 
de  peine  à lui  accorder.  Entre"  plufieurs  Temples,  qu’ils  trouvèrent  dans 
l’Ifle,  ils  en  remarquèrent  un , qui  avoit  la  figure  d'une  Tour  quarrée,  avec 
uatre  grandes  fenetres  & leur  galerie.  Dans  un  enfoncement,  en  forme 
e Chapelle,  on  voyoit  les  Idoles,-  «St  à côté,  une  efpèce  de  Sacridie,  qui 
contenoit  les  inftrumens  néceflàircs  au  fervice  du  Temple.  Proche  de-là, 
dans  un  petit  endos  bâti  de  pierre,  cartelé  & fort  luifant,  ils  virent  une 
Croix  de  Chaux,  haute  de  neuf  ou  dix  pieds.  . Ils  apprirent,  apparemment 
de  la  Jamaïquaine,  que  cette  Croix  étoit  adorée  des  Infulaires  fous  le  titre 
du  Dieu  de  la  pluye , & qu’ils  ne  s’y  adrelToient  jamais  en  vain  pour  en  obte- 
nir. On  a déjà  vû  que  dans  la  découverte  de  l'Yucatan,  les  Caflillans  a- 
voient  trouvé  des  Croix,  la  plûpart  peintes  fur  des  murs  (d).  Herrera, 
cherchant  l’explication  d’un  fait  li  fingulier,  rapporte  que  Montejo,  le  mê- 
me qui  commandoit  un  des  trois  V aideaux  de  l’Efcadre,  étant  allé,  en 
1527,  pour  faire  la  Conquête  de  l'Yucatan,  fut  reçu  dans  une  Bourgade, 
nommée  Mini,  où  il  apprit  que  peu  de  tems  avant  l'arrivée  d'Hernandez  de 
Cordoue  dans  le  Pays , un  Sacrificateur,  nommé  Chilon  Combat,  qui  pafToit 
pour  un  grand  Prophète,  avoit  publié  que  des  Hommes  blancs  «St  barbus 
viendroient  bientôt  des  Quartiers  d’où  le  Soleil  fe  lève , porteraient  une 
Croix  pour  Etendart,  & qu’à  ce  figne,  tous  leurs  Dieux  prendraient  la  fui- 
te: que  ces  Etrangers  fe  rendraient  maîtres  du  Pays , mais  qu'ils  ne  feraient 
aucun  mal  à ceux  qui  fe  foumettroient  volontairement , «St  qui  adoreraient 
un  feul  Dieu,  qui  leur  ferait  prêché  par  leurs  Vainqueurs.  Après  cette 
Prophétie,  Chilon  Combal  avoit  fait  faire  une  mante  de  coton,  qu'il  avoit 
prelentée  aux  Indiens  qui  l’écoutoient,  comme  le  modèle  du  Tribut  que 
leurs  nouveaux  Maîtres  dévoient  exiger.  Enfuite  il  avoit  fait  drelTer  une 
Croix , à l’exemple  de  laquelle  on  en  avoit  élevé  quantité  d'autres.  Peu 
de  tems  après , les  Efpagnols  ayant  paru  fur  les  Côtes  de  cette  Terre , on 
leur  avoit  demandé  s’ils  ne  venoient  point  des  Pays  d’où  le  Soleil  fe  lève; 
& dans  la  fuite,  les  Habitans,  qui  virent  rendre  de  grands  honneurs  à la 
Croix  par  les  Soldats  de  Montejo,  ne  doutèrent  plus  que  la  Prophétie  de 
Combal  ne  fût  accomplie  (e). 

Après  avoir  fait  quelques  provifions  dans  l'Ifle  de  Cozumel , Grijalva 
remit  à la  voile,  & fe  trouva  dans  peu  de  jours  à la  vûe  de  l’Yucatan.  Il 
doubla  la  Pointe  de  Cotoche,  «jui  ed  la  partie  la  plus  orientale  de  cette 
Province;  & tournant  à 1'Oueft,  il  fuivit  la  Côte,  jufqu’à  la  Rade  de  Po- 
tonchan.  Comme  c’étoit  dans  ce  lieu  qu’Hernandez  avoit  été  défait , l’ar- 
deur de  le  vanger  porta  les  Efpagnols  à defeendre.  Ils  battirent  les  Indiens  ; 
& ce  combat  ayant  répandu  la  terreur  dans  toute  la  Province,  ils  retournè- 
.rent  à Bord  pour  achever  cette  découverte.  Leur  route  fut  continuée  à 
l’Oued,  fans  s'éloigner  beaucoup  de  la  Terre.  La  beaute  de  cette  Côte 

leur 

ce  doute,  dit  Herrera,  puifquc  fon  Hirtoi- 
rc  Ait  imprimée  en  1553,  à Médina  del  Cam- 
po , fit  que  le  récit  de  Montejo  regarde  l'an. 
1527.  Ibid.  Liv.  3.  Cliap  1. 

(r)  Ibid.  Liv.  3,  drap  2.  , 


(d)  Gomcra  fcmblc embraflèr  l'opinion  de 
quelques  autres  Ecrivains,  qui  ont  attribué 
ces  Croix  aux  Maures  chaitjs  d'Efpagnc. 
Mais  on  lui  reproche  d'avoir  ignoré  ce  qu'on 
va  lire  de  Montejo.  Il  pouvait  fe  tirer  de 
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leurcaufoit  de  l’admiration.  Ils  y découvraient , par  intervalles,  des  E- 
difices  de  pierre  ; & l’étonnement  qu’ils  avoienc,  de  trouver  cet  ufage  dans 
les  Indes,  leur  faifoit  paroître  ces  Bâtimens  comme  de  grandes  Villes, 
où  l’imagination  leur  repréfentoit  des  Tours , & tous  les  ornemens  des  Vil- 
les de  l'Europe.  Quelques  Soldats  ayant  fait  remarquer  que  le  Pays  Tellem- 
bloit  fort  à 1 Efpagne,  cette  idée  plut  fi  fort  à ceux  qui  l’avoient  entendue, 
qu’on  ne  trouve  pas  d’autre  raifon  qui  ait  fait  donner  le  nom  de  Nouvelle  EJ- 
pagne  à toute  cette  Contrée  (/). 

Les  Vaifleaux  Caftillans  continuèrent  de  ranger  la  Côte,  jufqu’à  l’en- 
droit où  la  Rivière,  que  les  Indiens  nommoient  Tabajco,  entre  dans  la  Mer 

Îiar  deux  embouchures.  C’cft  une  des  plus  navigables  qui  fe  jettent  dans 
e Golfe  qu’on  a nommé  du  Mexique  ; & depuis  cette  découverte , elle  a 
pris  le  nom  de  Grijalva,  pour  laifler  le  fien  à la  Province  qu’elle  arrofe,  & 
qui  elt  une  des  premières  de  la  Nouvelle  Efpagne,  entre  celles  d’Yucatan 
& de  Guazacoalco  (g).  Le  Pays  paroifloit  couvert  de  très  grands  Arbres, 
& fi  peuplé  fur  les  rives  du  Pleuve,  que  Grijalva  ne  put  refifter  à l’envie 
d’y  pénétrer.  Mais  n’ayant  trouvé  de  fond  que  pour  les  deux  plus  petits 
de  les  Bâtimens,  il  y fit  palier  tout  ce  qu’il  avoit  de  gens  de  Guerre,  & 
laifla  fes  deux  autres  Vaifleaux  à l’ancre  , avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
Matelots.  A peine  fut-il  engagé  dans  le  Fleuve,  dont  il  eut  beaucoup  de 
peine  à furmonter  le  Courant , qu’il  apperçut  un  grand  nombre  de  Canots , 
remplis  d’indiens  armés,  & plufieurs  autres  Troupes  fuir  les  rives,  qui  pa- 
roifloient  également  réfolues  de  lui  fermer  le  paffage,  & de  s’oppoler  à fa 
defeente.  Leurs  cris  & leurs  menaces  effrayèrent  fi  peu  les  Espagnols, 
qu'ils  ne  s’avancèrent  pas  moins  jufqu'à  la  portée  du  trait.  Grijalva  leur 
avoit  recommandé  le  bon  ordre,  & fur-tout  de  ne  faire  aucun  mouvement 
qui  ne  parût  annoncer  la  paix.  Les  Indiens,  de  leur  côté,  furent  fi  frap- 
pés de  la  fabrique  des  Vaifleaux  étrangers,  de  la  figure  & des  habits  de  ceux 
qui  les  conduifoient , & de  la  belle  ordonnance,  autant  que  de  l'intrépidi- 
té avec  laquelle  ils  les  voyoient  avancer,  que,  dans  leur  première  furpri- 
fe , cette  vue  les  rendit  comme  immobiles.  Le  Général  Caffillan  faifit  ha- 
bilement cette  conjonéhire,  pour  fauter  à terre  (i).  Il  y fut  fuivi  de  tous 
fes  gens,  dont  il  forma  aulfi-tôt  un  Bataillon.  Tandis  que  cette  a£lion  fem* 
bloit  augmenter  l’étonnement  des  Indiens,  il  leur  envoya  Julien  & Melcbior , 
ces  deux  jeunes  gens  qui  avoient  été  pris  dans  l'expédition  d'Hernandez  de 
Cordoue,  & dont  la  Langue  étoit  entendue  dans  une  grande  partie  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  pour  lesaffurer  qu’il  ne  penfoit  point  à troubler  leur 
repos , & que  dans  le  deffein  au  contraire  de  fe  rendre  utile  à leur  Nation , 
il  leur  offroit  la  Paix  & fon  Alliance.  Cette  déclaration  en  fit  approcher 
vingt  ou  trente,  avec  un  mélange  de  confiance  & de  crainte.  Mais,  l'ac- 
cueil qu’ils  reçurent  ayant  achevé  de  les  raffurer,  Grijalva  leur  fit  dire  que 

le» 


(/)  Solis,  Chap.  j.  d'abord  que  le  bruit  des  Indiens  qui  cou- 

{g)Herrtra,  Liv.  3.  Chap.  2.  Solis,  poient  du  bois , & qu'étant  defeendus  i ter» 
Tome  1 Chap.  fi.  re  fous  des  Palmiers,  ce  fut  alors  que  les 

- . (b)  Herrera  s'écarte  un  peu  de  ce  récit..  Indiens  s’approchèrent  d'eux  pour  les  obier- 
Il  prétend  que  les  Caitilians  n'entendirent'  ver.  Ibidem. 
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Cr»  i j * l v a.  içj  Caflillans  écoient  Sujets  d’un  grand  Roi , Maître  de  tous  les  Pays  oh  îfc 
1518.  Voyoient  naître  le  Soleil,  & qu’il  étoit  venu  les  inviter,  de  la  part  de  ce 
Ils  paroif-  Prince,  à le  reconnoître  aufG  pour  leur  Souverain.  Ce  difcours  Fut  écouté 
rieurs  aux  au  ^cs  ^nt^'ens  » avec  une  attention  qui  parut  accompagnée  de  quelques  mar> 
tra  Sswvagaû  1ues  c^aër‘n-  Leur  difpofition  fembloit  encore  incertaine , lorfqu’ui» 
de  leurs  Chefs,  impofant  filence  à toute  la  Troupe,  répondit  d’un  air  & 
d'un  ton  ferme  ; „ que  cette  Paix  qu’on  leur  offroit , avec  des  propofitions 
„ d’hommage  & de  foumiflion , avoit  quelque  chofe  de  fort  étrange;  qu’il 
„ étoit  furpris  d'entendre  qu’on  leur  parlât  de  reconnoître  un  nouveaaSei* 
„ «gneur,  fans  favoir  s'ils  étoient  contens  de  celui  auquel  ils  obéiffoient  ; que 
„ pour  ce  qui  regardoit  la  Paix  ou  la  Guerre,  puifqu’il  n’étoit  queftiott 
„ maintenant  que  de  ces  deux  points,  il  n'étoit  paa  revêtu  d’une  autorité 
„ fuflifante  pour  donner  une  réponfe  décifive;  mais  que  fes  Supérieurs, 
„ auxquels  il  alloit  expliquer  ce  qu'on  avoir  propofé,  feroient  connoître 
„ leur  réfolution  Un  langage , fi  extraordinaire  dans  la  bouche  d’un  In* 
dien,  ne  caufa  pas  peu  d'inquiétude  aux  lifpagnols.  Ils  jugèrent  qu’ils  s’é* 
toient  mépris  en  croyant  avoir  à faire  à des  Sauvages,  & que  des  Peuples, 
qui  penfoient  fi  bien,  ne  pouvoient  être  des  Ennemis  roéprifables.  L’O- 
rateur, s’étant  retiré  après  fon  difcours,  les  tailla  quelque  tems  dans  cet 
embarras;  mais  il  reparut  bientôt,  avec  là  même  Efcorte  , pour  leur  décta- 
. rer  „ que  fes  Maîtres  ne  craignoient  pis  la  Guerre  ; qu’ils  n'igrloroieftt 

„ pas  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  la  Province  voifine,  &.  que  cet  exemple  n’é- 
„ toit  pas  capable  de  les  intimider;  mais  qu’ils  jugement  la  Paix  préféra- 
„ ble  à ta  plus  heureufe  Guerre  11  avoit  fait  apporter  quantité  de  fruits 
& d'autres  provifions , qu’il  offrit  à Grijalva,  de  ta  part  de  fes  Maîtres, 
comme  un  gage  de  ta  Paix  qu’ils  aceeptoient.  'Bientôt  on  vit  arriver  Je 
Cacique  du  Canton,  avec  une  Garde  peu  nombreufe  & fans  armes,  pour 
faire  connoître  ta  confiance  qu'il  prenoit  à fes  Hôtes,  celle  qu’il  leur  de- 
mandoit  pour  lui.  Grijalva  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  de  joie& 
d’amitié,  auxquels  le  Seigneur  Indien  répondit  d’un  air  fort  noble.  Après 
les  premiers  complimens,  il  fit  approcher  quelques  gens  de  fa  fuite,  char- 
gés d’un  nouveau  préfent,  dont  placeurs  pièces  étoient  également  préèiea- 
fes  par  1a  matière  & le  travail.  C'étoient  différentes  fortes  de  bijoux  d’Or, 
renfermée*  dans  une  corbeille , des  armes  & des  figures  d’animaux  , revê- 
tues de  lames  d'or,  des  pierreries  enchaûees , des  garnitures  de  plumesde 
diverfes  couleurs,  & des  robbes  d’un  coton  extrêmement  fin  (»).  Alors, 
fans  laiffer  le  tems  à Grijalva  de  le  remercier,  il  lui  «fit;  „ qu’il  aimôit  la 
,,  Paix  , & que  c’étoit  pour  ta  faire  fubfifter  entr’eux  qu'il  le  prioit  d’ac- 
;,  cepter  ce  préfent;  mais  que  dans  ta  crainte  de  quelque  mefîntelligence , 
„ qui  pouvoit  s!élever  entre  les  deux  Nations , ü ie  fupplioit  de  s'éloi- 

„ gner 


(O  Ces  préfens  montoient  à la  valeur  de 
3000  pefos  d’or.  Bercera  raconte  que  le  Ca- 
cique arma  le  Général  Caftillan  de  fes  pro 
rcs  mains,  que  les  armes  dont  il  le  revêtit 
toient  fi  jufies  qu'elles  fembioient  avoir  été 
faites  pour  lui,  i que  Grijalva  fe  trouva  ain- 


fi  tout  couvert  de  l'or  le  plus  fin;  qu'à  fon 
tour  il  fe  fit  apporter  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux  en  haSics,  & qu’il  «n  revêtit  auffi 
le  Cacique.  Mais  Solis  croit  toutes  ces  dr- 
confiances  fort  douteufes.  //errera  êt  Solis. 
' Ibidt m. 
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„ gner  Le  Général  CaftiNan,  charme  de  tout  ce  qu’il  entendait,  ré- 
pondit que  Ton  deiTein  n’ayoit  jamais  été  d'apporter  le  moindre  trouble  fur 
cette  Côte,  & qu’il  étoit  difpofé  à partir.  En  effet , il  fe  hâta  de  mettre  à 
la  voile  (i). 

Deux  jours  de  navigation  le  firent  arriver  à la  vûe  d'une  Bourgade, 
nommée  /Jguahsnco,  à laquelle  il  donna  le  nom  de  la  Rambla , parce  que  les 
Habitan* , pour  faire  ponnoîtrè  apparemment  qu’ils  ne  redoutoient  rien, 
firent  quantité  de  caprioles  fur  le  fable.  Ils  étoient  armés  de  boucliers 
fort  luilans,  qui  n'étoient  que  d’écaille  de  Tortues,  mais  que  cet  étlat  fit 
prendre  d'abord  aux  Cafiilians  pour  de  l‘or.  Un  peu  plus  loin,  Grijalva 
découvrit  un  enfoncement,  formé  par  l’embouchure  d'une  Rivière,  que 
les  Indiens  nomrooient  Twjla , & qui  reçut  le  nom  de  Sains  - Antoine.  En- 
fuite,  il  arriva  au  grand  Fleuve  de  Guazavako,  où  le  mauvais  tems  ne  lui 
permit  pas  de  mouiller  ; & prefqu’aufli  - tôt , on  découvrit  les  Montagnes 
çouvçrtes  de  neige  de  la  Nouvelle  Elpagne,  qui  furent  nommées  Saint 
Martin , du  npro  du  Soldat  qui  les  a voit  ap  perçues  le  premier.  Al- 
yarado , prenant  ici  le  devant  avec  fon  Vaifieau , entra  dans  un  Fleu- 
ve , qpe  les  Indiens  nommoient  Fapaloana , & qui  prit  de  lui  le  nom 
4‘AharaJo. 

En  continuant  de  ranger  la  Côte,  les  Caftillans  arrivèrent  enfemble  à 
l’embouchure  d’un  autre  Fleuve , qui  fut  nommé  Rio  de  Bandtras , parce 
qu’ils  y apperçurent  des  Indiens  avec  une  forte  de  picques  ornées  de  bande- 
rolles , qui  fembloient  les  inviter  à descendre.  Montejo  reçut  ordre  de  s’a- 
vancer avec  deux  Chaloupes,  pour  reconnoître  leurs  difpolitions , & l’Ff- 
cadre  ne  tarda  point  à le  luivre.  Les  Caftillans  furent  fi  bien  reçus  de  ces 
Indiens , qu’ils  en  qbtinrenc  la  valeur  de  quinze  mille  pefos  d’or , pour  les 
plus  vieilles  marchandées  d'Efpagne.  Us  apprirent,  dans  ce  lieu,  qu’ils 
étoient  redevables  des  invitations  & du  bon  accueil  des  Habitans,  à l’or- 
dre d'un  puifiant  Monarque , voifin  de  cette  Province , qui  fe  nommoic  Mo- 
tezuma-,  que  ce  Prince,  qui  avoit  été  informé  de  leur  approche,  & qui  a- 
voit  peut-être  quelques  preflèntimens  des  malheurs  qui  le  menaçoient,  a- 
voit  mandé,  aux  Commandans  de  lès  Frontières,  d’aller  au-devant  des  Ef- 
pagnols,  de  leur  porter  de  l’or  pour  traiter,  & de  découvrir,  s’il  étoit  pof- 
fible,  le  véritable  deiTein  de  ccs  Etrangers.  Grijalva  prit  poflëiïion  du 
Pays , avec  les  formalités  ordinaires  ; & l’on  obier  ve  que  tous  ces  Aètcs  fe 
faifoient  au  nom  du  Roi  & de  Vefkfqucz  ( /). 

L a Rade  de  Banderas  étant  mal  défendue  contre  les  vents  du  Nord , on 
remit  à la  voile,  & l’on  rencontra  bientôt  unellle,  aflfez  proche  de  la  Cô- 
te, que  la  blancheur  de  ibn  fable  fit  nommer  l 'IJle  Blanche.  Un  peu  plus 
loin,  on  en  découvrit  une  autre,  à quatre  lieues  de  la  Côte;  & l’ombrage 
de  fes  arbres  lui  fit  donner  le  nom  d 'IJle  Verte.  Plus  loin  encore , à une 

lieue 


(i)  Scs  gens  regrettèrent  néanmoins  de 
n'avoir  pas  fait  un  Etabliffenictt  dans  cette 
Terre,  ils  demandèrent  plus  d'or  aux  In- 
diens, qui  leur  répondoiem  cuira , cuira, 
c cA-l  dirc,  ailtz  plus  Itin.  Hcirera,  Ibid. 


Nit».  Voyez  le  Plan  de  la  Rade  de  la  Ve- 
ra  Crus  & des  IJles-vcifines , au  Tome  XVL 
R.  d:  E 

( I ) Herrtra,  Liv,  3.  C.iap.  9 ; & Salis , 
PÙR  7. 
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ICIe  des  Sa- 
crifices; d'où 
lui  vient  ce 
nom. 


Faute  de 
Grijalva,  qui 
ne  s’établit 
point  dans  le 
Pays  qu’il  dé- 
couvre. 


Méconten- 
tement de  Ve 
lalqucz. 


lieue  & demie  du  rivage,  on  en  apperçut  une,  qui  parut  peuplée,  & le 
Général  y defcendit.  Il  y trouva  quelques  bons  Edifices  de  pierre,  & un 
Temple  ouvert  de  touces  parts,  au  milieu  duquel  on  découvroit  plufieurs 
dégrés , qui  conduifoient  à une  efpèce  d’Autel , chargé  de  Statues  d’horri- 
ble figure.  En  le  vifitant  de  près , on  y apperçut  cinq  ou  fis  cadavres  hu- 
mains, qui  paroilïoient  avoir  été  facrifiés  la  nuit  précédente.  L'effroi, 
que  les  Caftillans  reffentirent  de  ce  fpeétacle , leur  fit  donner  à l’Ifle  le  nom 
d’IJle  des  Sacrifices.  Iis  virent  d’autres  viftimes  d’une  barbare  fuperftition 
dans  une  quatrième  Ifle,  un  peu  plus  éloignée,  que  fes  I labitans  nommoient 
Culva,  «St  qu’ils  prirent  pour  cette  Terre  abondante  en  or,  qu’on  leur  a voit 
indiquée  à Tabalco.  On  y traita  effeèlivement  beaucoup  d’or;  & Grijal- 
va, qui  fe  nommoit  Jean,  lui  donna  le  nom  de  Saint  Jean  de  Culva , dont 
on  a fait  Saint- Jean  dUlua  (m  ). 

L a vûe  de  tant  de  riches  Contrées  faifoit  fouhaiter , au  Général  Efpa- 
gnol,  d’en  prendre  poffellion  plus  folidement  que  par  de  Amples  formalités. 
C’étoit  le  fentiment  oe  la  plûpart  des  Officiers  de  l’Efcadre,  fur-tout  d’Al- 
varado , qui  en  avoit  repréfenté  plufieurs  fois  l’importance.  Mais  Grijalva 
étoit  arrêté  par  une  fcrupuleufe  foumifiion  pour  les  ordres  de  Velafquez, 
qui  lui  avoit  défendu  d’entreprendre  aucun  Établiffement  (n).  Cependant 
il  prit  le  parti  de  lui  envoyer  rendre  compte  du  fuccës  de  fon  Voyage, 
pour  fe  faire  expliquer  encore  une  fois  fes  intentions.  Il  lui  dépêcha  le 
Vaiffeau  d’Alvarado,  fur  lequel  il  chargea  tout  ce  qu’il  avoit  recueilli  de 
précieux  , & les  Malades  qui  n’étoient  pas  capables  de  fervice.  Velaf- 
quez,  inquiet  de  fon  côté,  de  n’apprendre  aucune  nouvelle  de  l’Efcadre, 
fit  partir  un  Vaiffeau,  fous  le  Commandement  de  Chriftophe  d'Olid,  pour 
s’informer  de  ce  quelle  étoit  devenue.  Un  coup  de  vent,  qui  maltraita 
d’Olid,  fur  les  Côtes  de  l’Yucatan  , l’obligea  de  retourner  à San-Yago, 
d’où  il  avoit  fait  voile  ; & le  Vaiffeau  d’Alvarado  étant  arrivé  prefqu’en 
même  tems  dans  ce  Port,  Velafquez  futconfolé  par  les  flatteufes  nouvel- 
les qu’il  reçut  d’un  Pays,  qu’on  commença  dés  ce  jour  à nommer  publique- 
ment la  Nouvelle  E/pagne.  Cependant,  après  avoir  entendu  le  récit  d’Alva- 
rado, il  parut  fort  irrité  qu’on  n’eût  pas  bâti  même  un  Fort,  dans  une  fi 
grande  étendue  de  Pays.  On  ne  peut  expliquer  cette  contradiftion  d’idées , 
qu’en  fuppofanc,  avec  Ilerrera , qu’Alvarado,  qui  avoit  toûjours  été  por- 
té pour  un  Etabliffement,  ne  rendit  point  un  témoignage  favorable  aux  in- 
tentions de  fon  Générai;  & que  Velafquez,  à qui  Las  Cafas  attribue  beau- 
coup de  bizarrerie  & d’indécilion , fit  un  crime  à Grijalva  de  n’avoir  pas 
trouvé,  dans  les  circonftances , une  raifon  affez  forte  pour  lui  faire  oublier 
les  ordres  avec  lefquels  il  étoit  parti.  Il  eft  confiant , du  moins  , qu’après 
s’être  fort  emporté  contre  un  Officier,  dont  tout  le  crime  étoit  de  lui  avoir 
trop  bien  obéi , il  prit  la  réfolution  de  faire  un  nouvel  Armement , & d’en 
remettre  la  conduite  en  d’autres  mains  ( 0 ). 

G*  1- 


(m)  Ibidem. 

( n ) Gomera  e(t  le  feu!  Hîftorien  qui  pré- 
tende, au  contraire,  qu'il  avoit  ordre  ex- 
près d'en  faire  un.  Las  Cafas,  Hcrrcra,  & 


Solis  s'accordent  à le  contredire. 

( « ) Ilerrera , Uv.  3.  Cliap.  10  ; & Salis, 
Chip.  8. 
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G Ri  J al  va  étoit  parti,  dans  le  même  tems  qu’Alvarado,  pour  continuer  0»  »j  al  va, 
;s  découvertes,  en  fuivant  la  Côte  vers  le  Nord.  Après  avoir  reconnu  les  1 J 1 8. 


fes  découvertes,  en  fuivant  la  Côte  vers  le  Nord.  Après  avoir  reconnu  les  1 J 1 8. 

deux  Montagnes  de  Tufpa  & de  Tufta , qui  s'étendent  fort  loin  entré  la  Mer 
& la  Province  de  Tlafcala , il  entra  dans  la  Province  de  Panuco , qui  eft  la  Province  de 
dernière  de  la  Nouvelle  Efpagne  , du  côté  du  Golfe.  Mais  lorfqu’il  eut  ":1I;UC0- 
mouillé  dans  une  Rivière,  qu'il  nomma  Rio  de  Canoas,  parce  qu’il  y trouva  Rio  de  C«- 
un  grand  nombre  de  Canots , le  Vaifieau  d’Alfonfe  À’Avila,  qui  étoit  le  plus  nM*- 
avancé,  fut  attaqué  par  une  multitude  d’indiens,  auxquels  il  n’auroit  pû  ré- 
fifter,  fi  Grijalva  n’étoit  venu  le  fecourir  avec  toutes  fes  forces.  On  fit 
une  cruelle  boucherie  de  ces  Barbares  ; & l’Efcadre  étant  fortie  de  la  Ri- 
vière, fuivit  les  Côtes  de  Tlafcala,  pour  s’avancer  vers  une  Pointe,  où  les 
Courans  devinrent  fi  contraires , qu’aprés  quantité  d’efforts  pour  la  doubler, 
le  Pilote  Alaminos  déclara  qu’il  y avoit  de  l’imprudence  à le  tenter  plus 
long-tems.  Alors  plufieurs  Officiers  de  l’Efcadre  fe  réunirent  encore  pour 
engager  le  Général  à faire  un  Etabliffement , & l’auroient  peut  - être  em- 
porté, fid’Avila&  Montejo  n’euffent  été  d’un  avis  oppofé.  Mais  le  ré-  Grijalva  re- 
fultat  du  Confeil  fut  de  reprendre  enfin  la  route  de  Cuba,  où  l’on  arriva  le  [£urnc  iCu‘ 
10  de  Septembre.  , 


Voyage  de  Fernand  Cortez , Découverte  & Conquête  du  Mexique. 


EN  paffant  au  Port  de  Matances , Grijalva  fut  informé  des  préparatifs 
qu’on  y faifoit  déjà  pour  une  autre  Expédition.  Comme  il  ignoroit 
encore  les  difpofitions  de  Velafquez,  il  fe  flatta  que  s’il  étoit  queftion  de 
la  Nouvelle  Efpagne,  le  Commandement  de  cette  Flotte  ne  pouvoit  être 
confié  qu’à  lui.  Ses  efpérances  furent  bien  trompées , lorfqu’au  lieu  des 
félicitations  & des  remercimens  auxquels  il  s’étoit  attendu,  Velafquez  lui 
fit  publiquement  de  vifs  reproches.  Il  ne  répliqua  qu’en  produifant  l’Ordre 
qu’il  avoit  reçu  de  lui-même:  mais  le  Gouverneur  étoit  fi  rempli  de  fes  pré- 
ventions, qu’en  reconnoiffant  que  cet  Ordre  étoit  de  fa  main,  il  traita  de 
crime  la  fidélité  avec  laquelle  on  l’avoit  fuivi.  Il  députa  Jean  de  Salcedo  à 
l’Ifle  Efpagnole , pour  faire  agréer  fes  nouveaux  defleins  aux  Gouverneurs 
Jéronimites;  & dans  la  crainte  de  perdre  un  moment,  il  fit  radouber  auflî- 
tôt  les  Vaiffeaux  qui  avoient  fervi  au  Voyage  de  Grijalva.  Avec  ceux 
qu’il  avoit  achetés , il  en  compofa  une  Flotte  de  dix  Navires , depuis  qua- 
tre-vingts jufqu’à  cent  tonneaux.  Mais  il  étoit  queftion  de  leur  donner  un 
Commandant. 

Il  auroit  fouhaité,  fuivant  Solis,  d’en  trouver  un,  dans  le  cara&ère  du- 

3uel  la  grandeur  du  courage  fut  réunie  avec  une  foumiffion  fervile , c’cft-à- 
ire,  avec  la  baffeffede  l’efprit  (a):  deux  extrémités  qu’il  eft  difficile  de 
rapprocher.  La  voix  publique  étoit  pour  Grijalva,  qui  fe  recommandoit 
par  fes  bonnes  qualités,  par  fes  fervices,  & par  la  connoiffance  de  la  Route 


Fessakd 

Cortez. 

Nouvelle 

entreprife 

fiour  Cuivre 
es  découvcr 
tes. 


& du  Pays.  Antoine  & Bernardin  Velafquez,  tous  deux  proches  Parens  du 
Gouverneur,  Balthazar  Remuiez,  Valco  Porcallo,  & d’autres  Officiers  de 
diftinflion  fe  mirent  fur  les  rangs  ; mais  les  uns  portoient  trop  haut  leurs 

pré- 

fa)  Salis,  Chap.  9.  . 

W11I.  Pan.  K k 
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f rétentions , & les  autres  n’avoient  pas  toute  la  capacité  qu’on  demandoit. 

Infin,  Amador  de  Lariz , Tréforier  Royal  de  Cuba,  & André  Duero,  Sé- 
cretaire  du  Gouverneur,  profitèrent  de  cette  irréfolution  pour  faire  tomber 
le  choix  fur  leur  Ami  commun;  mais,  malheureufement  pour  Velafquez, 
fur  l'homme  du  monde  qui  convenoit  le  moins  à fes  vûes.  Ce  fut  le  fa- 
meux Hcrnanà,  ou  Fernand  Cortcz,  celui  de  tous  les  Conquérans  du  Nou- 
veau Monde,  dont  les  vertus  & les  vices  ont  caulc  le  plus  de  parcage  & 
d'indécilion  dans  l'Hiftoire. 

Cor  te z étoit  né  en  148s»  à Medellin , Ville  de  i’Eftramadoure,  d'une 
Famille  dont  on  n’a  pas  contefté  la  Noblefle  (b).  Dans  fa  première  jeu- 
nefie,  il  avoit  étudié  les  Lettres  humaines,  à l’Univerfité  de  Salamanque, 
& le  deflein  de  fon  Père  étoit  de  l'appliquer  à la  Jurilprudence;  mais  fa 
vivacité  naturelle,  qui  ne  s’acommodoit  pas  d’une  Proreflion  fi  grave,  le 
ramena  chez  fon  Père,  dans  la  réfolucion  de  prendre  le  parti  des  armes.  11 
obtint  la  permiiïion  d’aller  fervir  en  Italie,  fous  Gonlâlve  de  Cordoue;  & 
le  jour  de  fon  départ  étoic  marqué , lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  longue  & 
dangereufe  maladie,  qui  mit  du  changement  dans  fes  defl'cins,  fans  en  ap- 
porter à fes  inclinations.  Il  réfoluc  de  palier  aux  Ir.des,  où  la  Guerre,  qui 
duroit  encore  dans  les  Ifies , promettoic  moins  de  fortune  que  de  gloire. 
Il  y pafla  dans  le  cours  de  l'année  1 J04,  avec  des  Lettres  de  recomman- 
dation pour  Dom  Nicolas  d’Ovando,  fon  Parent,  qui  commandoit  alors 
dans  fille  Efpâgnole.  Quoiqu’il  eût  à peine  vingt  ans,  il  fit  éclater  fa  har- 
dielfe  & fa  fermeté  dans  plulieurs  dangers,  auxquels  il  fut  expofé  pendant 
la  Navigation.  Ovando  le  reçut  avec  amitié,  & le  garda  quelque  tems 
près  de  lui.  Enfuite,  il  lui  donna  de  l’emploi  dans  Azua  de  Compofielle. 
Cortez  étoit  bien  fait,  & d’une  phylionomie  prévenante.  Ces  avantagea 
extérieurs  étoient  foûtenus  par  des  qualités  qui  le  rendoient  encore  plus  ai- 
mable. 11  étoit  généreux , fage,  difcret.  11  ne  parloit  jamais  au  desavan- 
tage de  perfonne.  Sa  converfation  étoit  enjouee.  Il  obligeoic  de  bonne 
grâce,  & fans  vouloir  qu’on  publiât  fes  bienfaits.  Un  mérite  fi  diflingué, 
& l’occafion  qu’il  eut  de  fignaler  fa  valeur  & fa  prudence,  lui  avoient  ac- 
quis beaucoup  de  réputation  dans  la  Colonie,  lorfqu’en  1511  Velafquez, 
qui  paiïbit  dans  l'Ifle  de  Cuba,  lui  propofa  de  le  luivre,  avec  l’emploi  de 
fon  Sécretaire.  11  accepta  cet  Office.  Mais  le  Gouverneur  ayant  fait  de* 
Mécontens , Cortez , qui  étoic  apparemment  de  ce  nombre , fe  chargea , 
l’année  fuivante,  de  porter  leurs  plaintes  à l’Audience  Royale  de  San -Do- 
mingo. Ce  complot  fut  découvert.  Cortez  fut  arrête,  & condamne  au 
dernier  fupplice.  Sa  grâce  néanmoins  fut  accordée  aux  inftances  de  quel- 
ques Perfonnes  de  conlidération  ; & le  Gouverneur,  fe  contentant  de  l’en- 
voyer Prifonnicr  à San-Domingo,  l'embarqua  dans  un  Navire  qui  raetcoit 
à la  voile.  Mais,  n'étant  point  obfervé  à Bord,  il  eut  le  courage,  pen- 
dant la  nuit,  de  fauter  dans  la  Mer,  avec  un  ais  entre  fes  bras.  Après  a- 
voir  couru  le  plus  terrible  danger,  il  fut  jette  fur  le  rivage,  où  il  retomba 

v fout 

( b ) Son  Père  fe  nommoit  Martin  Corttz  marquent  allez  la  noblcflë  de  fon  extiaftion, 
J;  Monroy,  & fa  Mère  Catherine  Viznrre  Cbap.  9, 
i'Jltmirano,  deux  noms  , dit  Solis  , qui 
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fous  le  pouvoir  du  Gouverneur;  mais  il  paroîc  que  l’admiration  de  fon  ca- 
raâlère  lui  en  fie  un  Ami,  & qu  a l’exception  de  quelques  difficultés  qui  fur- 
vinrent  encore , pour  un  Mariage  qu'il  fit  fecrettement  (c),  il  n’en  reçut 
plus  que  des  faveurs.  Audi  fa  fortune  devint -elle  florilïante;  & lorfque 
fes  Amis  le  propoférent  pour  commander  la  Flotte  de  la  Nouvelle  Efpague, 
il  exerçoit  l’Office  d’Alcalde  à San-Yago,  Capitale  de  l’Jile. 

Ce  choix  fut  alfez  applaudi  , pour  la  conduite  de  l'Expédition , par- 
ce que  les  grandes  qualités  deCortez  n’étoient  ignorées  de  perfonne;  mais 
ceux  qui  connoitToient  parfaitement  fon  ambition  & fon  adreffe,  doutè- 
rent fi  Velafquez  n’avoit  pas  manqué  de  prudence  (rf).  Ce  qui  contri- 
bua beaucoup  à le  tromper,  c’efl  qu’il  crut  avoir  pris  des  mefures  fuffi- 
fantes  contre  les  mauvais  offices  de  fes  Ennemis , en  faifant  partir,  pour 
FEfpagne,  après  l’arrivée  d’Alvarado,  un  Vaiflcau,  par  lequel,  rendant 
compte  au  Roi  des  nouvelles  découvertes , il  lui  envoyoit  ce  qu'il  avoit  re- 
çu de  plus  précieux  de  la  Terre-ferme.  Bientôt  même  il  dépêcha  aufii  Gon- 
zalve  de  Cu/man , qu'il  chargea  d'agir  de  concert  avec  les  Amis  qu’il  avoit  à 

la 


(c)  Hcrrera  cft  le  (cul  qui  le  Toit  attaché 
au  récit  de  cette  avanture.  „ Quoiqu'il  ne 
„ fût  pas  nager,  dit-il , il  fe  jetta  dans  les  flots , 
,,  fur  un  ais  qui  le  contenoit  en  partie.  Com- 
„ me  la  Mer  baifloit  alors,  il  fut  pouffé  à 
„ plus  d une  lieue  par  le  Courant;  mais  le 
„ flux  qui  revint  le  rejetta  au  Rivage,  fi  fa- 
„ tigué,  qu'il  avoit  été  plufieurs  fois  prêt 
„ de  quitter  fon  ais  pour  finir  fes  peines  en 
„ fe  noyant.  Lorsqu'il  fut  à terre , & qu'il 
„ vit  le  jour  paroitre  , ne  doutant  point 
„ qu'on  ne  le  fit  chercher,  il  alla  fe  cacher 
„ dans  une  Eglife.  Proche  de-là  demeuroit 
„ un  Efnagnol , natif  de  Grenade,  nommé 
„ Jean  Suarez , qui  avoit  une  Sœur , jeune 
„ fit  de  mœurs  honnêtes.  Cortez,  qui  fur 
„ apperçu  de  cette  Fille , lui  plut  par  fa  fi- 
„ gure  ; & , la  coinpalfion  qu'elle  eut  de  fon 
„ malheur  ayant  abrégé  les  formalités , elle 
„ lui  fit  connoltre  qu’elle  avoit  de  i’affeôion 
„ pour  lui.  11  profita  de  cette  ouverture. 
„ Mais  un  jour,  qu'il  fortoit  pour  aller  voir 
„ fa  Maitreffe,  un  Sergent  , nommé  Jean 
„ Efcudero , qui  l’obfcrvoit  depuis  quelque 
„ teins , le  fuivit  jufqu’à  la  porte  de  l’Egli- 
„ fe,  l’embraffa  par  derrière,  fit  l’emmena 
„ prifonnier.  Les  Juges  procédèrent  contre 
„ lui  avec  beaucoup  de  rigueur.  Dans  cette 
„ fituation,  il  ne  vit  nas  d'autre  reffourcc 
„ que  d’en  appeller  à Velafquez  même,  en 
,,  qualité  de  Gentilhomme , quiefpéroittrou- 
„ ver,  dans  un  Homme  du  même  Ordre, 
„ des  fentimens  nobles  fit  fupérieurs  àlaven- 
„ gcance.  Cette  voye  lui  reulflt.  Velafquez 
„ lui  pardonna;  mais  il  ne  voulut  pas  le  re- 
„ tenir  à fon  fervice , fit  pendant  quelques 
„ mois,  Cortez,  fort  â l'étroit,  fe  vit  ré- 


„ duit  à faire  fa  Cour  aux  Amis  du  Gouvcr- 
„ ncur.  Cependant  il  époufa  Catherine  Sua- 
„ rez  , avec  laquelle  il  fe  vantoit  d'être 
„ aulfi  content  jue  s'il  eût  êpoul'é  la  Fille 
>,  d'une  Duchefie.  Il  en  eût  un  Fils , qu'il 
„ fupplia  Velafquez  de  tenir  fur  les  fonds. 
„ Cette  grâce  lui  fut  accordée,  fit  fervitbicn- 
„ tôt  au  rétabliffement  de  fa  fortune.  Le 
Gouverneur,  qui  avoit  entrepris  alors  de 
,,  former  des  Bourgades  de  Caflillans  , lui 
„ donna  un  bon  nombre  d’indiens  pour  s'é- 
,,  tablir  à Ciudad  de  San  - Tago,  dont  on  ne 
„ faifoit  que  jelter  les  fondemens , & lui  ac- 
„ corda  enfuite  la  Lieutenance  de  cette  Vil- 
„ le.  Cortez  étoit  rufé,  ajoûte  i’Ilidorien. 
„ 11  continua  de  ne  rien  épargner  pour  fe 
„ rétablir  entièrement  dans  les  bonnes  gra- 
„ ces  de  Velafquez,  qui  étoit  d’ailleurs  J'un 
caractère  facile,  il  y parvint  avec  tant  de 
„ bonheur , qu’a  la  faveur  de  cette  réconci- 
„ liation  & par  fon  indufirie,  il  acquit  bien- 
tôt  trois  mille  pefos  d'or,  qui  étoient  alors 
„ une  grande  richeffe  ",  Hcrrera , Décade 
1.  Liv.  9.  Chap,  9. 

(d)  Hcrrera  raconte  qu’un  jour  que  le 
Gouverneur  fit  le  Capitaine  Général  fe  pro- 
menoient  enfemblc,  un  Fou,  nommé  Eran 
ciffuillo,  s’approcha  d'eux,  fit  fe  mit  i crier 
que  Velafquez  riy  entendoit  rien,  fit  qu’il 
lui  faudroit  bientôt  une  fécondé  Flotte  pour 
courir  après  Cortez.  Compère , dit  le  Gou- 
verneur, (c'étoit  aînfi  qu  ii  nommoit  ordi- 
nairement Cortez  1 entendez-vous  ce  que  dit 
ce  micbanl  Frtncifquillo  ? Cortez  répond  t 
que  c étoit  un  Fou,  qu'ii  fallait  laillér  par 
1er.  ï.  Décade.  Liv.  3.  Cuap.  la. 
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la  Cour,  pour  y foûtenir  fon  crédit  & fes  intérêt*.  Pamphile  de  Narvæz , 
qui  étoit  de  ce  nombre,  l’avoit  déjà  fi  bien  fervi,  auprès  de  l’Evêque  de 
Burgos , dont  l'autorité  croifloit  de  jour  en  jour , qu'étant  d’ailleurs  Ami 
de  Paflamonte , & ne  vivant  pas  bien  avec  l'Amiral,  ce  Prélat  s’efforçoic 
de  faire  valoir  fon  zèle  & lés  fervices.  Il  fongea  même  à fe  l’attacher , en 
lui  faifant  époufer  Donna  Mayor  de  Fonfeca,  fa  Nièce;  & le  13  de  No- 
vembre de  cette  année , il  fit  figner  au  Roi  une  Tranfaétion,  par  laquelle 
ce  Prince  nommoit  Velafquez,  Adelantade,  & le  déclaroit  fon  Lieutenant 
Général  dans  fille  de  Cuba  & dans  tous  les  lieux  qui  avoient  été  ou  qui  fe- 
roient  découverts  par  fes  foins  & fous  fes  ordres.  11  lui  accordoit  même 
la  permiffion  de  lever  des  Troupes  pour  fes  Expéditions,  jufques  dans  rif- 
le Efpagnole , & fes  avantages  n'avoient  pas  été  moins  ménagés  dans  la  ré- 
partition des  profits  (f  ).  Un  Traité  de  cette  nature  & de  fi  grands  Privi- 
lèges ne  durent  pas  plaire  beaucoup  à l'Amiral  Diegue  Colomb , dont  la  fu- 
périorité  ne  fc  réduifoit  prefque  plus  qu'à  de  vains  titres.  Mais  Velafquez 
reçut  trop  tard  cette  effutïon  de  grâces,  & n'en  jouit  pas  long-tems.  On 
verra  même  qu'elles  ne  fervirent  qu’à  l'engager  dans  des  entreprifes  mal 
concertées,  qui  tournèrent  à fa  ruine. 

Cortez  avoit  reçu  fa  nomination  avec  de  vifs  témoignages  de  recon- 
noilTance  ; & la  plûpart  des  Caftillans , qui  dévoient  fervir  fous  fes  ordres , 
étoient  charmés  de  ce  choix.  Mais  les  Concurrens,  fur  lefqucls  il  l’avoic 
emporté,  ne  pouvant  déguifer  leur  chagrin  , commencèrent  à jetter  des 
foupçons  dans  l’efprit  du  Gouverneur.  Ils  lui  repréfentèrent  que  c’étoic 
rifquer  beaucoup,  que  de  donner  tant  de  confiance  à un  homme  qu'il  avoic 
maltraité;  que  le  caraélère  de  Cortez  étoit  connu;  que  fes  manières  agréa- 
bles & fiatteufes,  fa  libéralité,  fon  cmprelTcment  à fe  faire  des  Amis,  & 
fon  adreflè  à fe  les  attacher,  étoient  autant  de  qualités  fufpeétes.  Velaf- 
quez, peu  porté  à la  défiance,  n'en  fut  pas  moins  ferme  dans  le  parti  qu’il 
avoit  embrafie , du  moins  s’il  faut  s’en  rapporter  au  plus  grand  nombre  des 
Hilloriens  ; & Cortez  ne  penfa  qu’à  prefîèr  fon  départ.  Il  employa , aux 
préparatifs,  tout  fon  bien  & celui  de  fes  Amis.  L’Etendart,  quil  fit  arbo- 
rer, portoit  le  Signe  de  la  Croix,  avec  ces  mots  pour  devife,  en  Latin: 
Kous  vaincrons  par  ce  Signe.  En  peu  de  jours , il  ralïeinbla  fous  fes  ordres 
environ  trois  cens  Hommes,  entre  lelquels  on  comptent  Diego  à'Orias, 
Ami  particulier  du  Gouverneur,  François  de  Maria , Bernard  Diaz  Jel  Caf- 
lilla , qui  publia  l’iiiltoire  de  cette  Expédition  (J),  & d’autres  Gentilshom- 
mes, 


(rl  Ilcrrera,  Ltv.  3.  Cbap.  rr. 

(/)  Elle  fut  achevée  en  1568,  & publiée 
quelques  années  après , fous  le  titre  de  Hif- 
toria  ï’trdadera  de  la  Conquifio  de  la  Nucia 
Ejpana  , for  Bernai  Uiaz  id  Cajiillo , in 
fol.  La  confiance,  qu'on  croit  devoir  à un 
témoin  oculaire . fait  préférer  ici  fon  autori- 
té i celle  d'Hcrrcra;  car  la  raifoo  du  détail, 
que  Solis  fait  valoir  pour  s'attacher  aulïï  * la 
même  fjurcc,  paroit  allez  folblc.  Herrera 
me  rapporte  pas  moins  les  circonftanccs  du 


départ , dans  un  récit  fort  oppofé.  Las  voief: 

„ Amador  de  Lariz  découvrit  à Cortez  que 
„ !e  Gouverneur,  agité  par  fes  foupçons, 

„ étoit  réfolu  de  lui  Oter  fon  Emploi  ; & 

„ comme  c étoit  un  efprit  fubtii  & adroit , Il 
,,  n'avoit  pas  befoin  d'ivertilTcment , parce 
„ qu  il  lui  fuffifoit  de  regarder  Velafquez  au  • 
„ vifage.  La  première  nuit  qu'il  fçut  ceii, 

,,  lorfqitc  tout  le  monde  étoit  couché , & 

„ toutes  chofes  dans  un  profond  filcnce . il 
„ alla  éveiller  fes  meilleurs  Amis , & leur  die 

» qu  u 
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mes , dont  les  noms  paroîtront  plus  d’une  fois  avec  honneur.  Les  Trou-  F * « » a » * 
pes  furent  embarquées  en  plein  jour  , à la  vûe  du  Peuple.  La  nuit  fuivan-  Co*TE*-_ 
te,  Cortez,  accompagné  de  fes  Amis , alla  prendre  congé  du  Gouverneur,  1 5 1 fl- 
ou i l’embrafla  tendrement,  avec  d’autres  carefles,  qui  le  conduiüt  au  Port, 
ûc  qui  le  vit  monter  fur  fon  Vailfeau.  Solis  a cru  ce  détail  nécedaire, 
pour  détruire  d’autres  récits,  dans  lefquels,  dit-il,  Cortez  eft  repréfenté, 
fans  vraifemblance,  comme  un  ingrat,  qui  excità  fa  Flotte  à la  révolte  a- 
vant  que  de  fortir  du  Port. 

Q o e l q.u e jugement  qu’on  en  doive  porter,  la  Flotte  fortit  de  San-  Premier  dé- 
Yago,  le  18  de  Novembre,  & rafant  la  Côte  du  Nord,  vers  l'Eft,  elle  al-  Part  de  la 
la  mouiller,  en  peu  de  jours,  au  Port  de  la  Trinité,  où  Cortez  avoit  quel-  * ottc' 
ques  Amis,  qui  le  reçurent  avec  des  tranfporcs  de  joye.  Son  deflein,  qu’il 
fit  publier,  lni  fit  autant  de  Panifans,  dans  cette  Ville,  qu'il  y avoit  d’Ef- 
pagnols  ardens  pour  la  gloire  & la  fortune.  On  nomme  ici  les  principaux , 
pour  donner  plus  de  facilité  à les  reconno'itre  dans  le  cours  de  leurs  exploits. 

C'étoit  Jean  d'EJ'calante , Pierre  Sanche  de  Far  fin  , & Gonzaie  de  Mexia.  n£rI.ncipjuï 
On  vit  bientôt  arriver  Alvarado  & d’Avila,  qui  étoient  partis  après  la  Flot-  offiucrs' 
te;  & ce  renfort  fut  d'autant  plus  agréable  à Cortez,  qu'ils  avoient  déjà 
commandé  tous  deux  dans  l’Expédition  de  Grijalva.  Alvarado  amenoic 
fes  quatre  Frères,  Gonzaie , George,  Gomez  & Jean.  La  Ville  du  Saint-  Ardeur* 

Efprit , qui  eft  peu  éloignée  de  la  Trinité , fournit  aulli  fes  plus  braves  Ci-  écs  Caftiflans 
4 * .à  fuivre  Cor» 

toyens, 

„ qu'il  falloit  s'embarquer  promptement , a-  „ ne  fçul  que  répondre;  & Cortez  retourna 
„ vcc  allez  de  gens  affidés  pour  le  défendre.  „ fur  le  champ  aux  Vaiflcaux  & partit , mais 
„ Il  alla  lui-même  à la  Boucherie;  & malgré  „ avec  peu  de  vivres,  parce  que  les  Navires 
„ les  Bouchers  , il  enleva  toute  la  viande  n'étoient  pas  encore  bien  équippés.  Il 
„ qui  s'y  trouva,  il  la  fit  porter  aux  Navi-  s'arrêta , quinze  lieues  plus  loin , au  Port 
„ res,  malgré  leurs  plaintes.  Mais  il  tira  „ de  Macaca,  où  il  y avoit  quelques  provl- 
„ de  fon  col  une  chaîne  d’or  qu’il  portoit , „ fions , qui  appartenoient  au  Roi  ; & dans 

,.  & la  leur  donna.  Autiitôt , fans  autre  cm-  l'efpace  de  huit  jours,  il  fc  fit  apporter  i 
„ barras,  il  fe  rendit  i Bord,  où  il  trouva  ,,  Bord,  par  les  Indiens,  ph*  détruis  cens 
„ déjà  quantité  de  gens  embarqués , parce  , charges  de  Cazabi , chaque  charge  de  cin- 
„ que  chacun  voulolt  être  de<  premiers  pour  „ quante  livres  au  moins,  & fuffifancc  par 
cette  Entreprife.  Cependant  Velafquez  fut  „ eonféquent  poitr  nourrir  un  homme  pen- 
„ averti,  par  les  Bouchers  & par  d autres,  „ dant  un  mois.  Il  prit  des  Porcs,  de  la 
„ que  la  Flotte  alloit  m.ttr:  i la  voile  il  „ Volaille,  & tous  hs  vivres  qui  s'offrirent, 
le  leva  auffi-tôt,  fit  tout-  la  Ville  fut  trou-  „ difant , qu'il  les  prenoie  en  forme  d’etil- 
„ blée  en  même  tems.  Il  alla  au  rivage,  dés  „ prunt,  ou  p-ir  achat,  4 qu'il  les  paytroit 
„ la  pointe  du  jour,  avec  une  nombreufe  „ au  Roi.  De-là,  fuivant  la  Côte,  en  dtf- 
„ fuite.  Cortez,  l'ayant  apperçu  , defeen-  „ Cendant,  il  rencontra  un  Navire  de  la  Ja- 
„ dit  dans  une  Chaloupe  armée  de  Faucon-  „ maïque  , chargé  de  Lard  & de  Cazabi,. 

„ ncatix,  d'Efcopctesôc  d'ArbiIêtcs,  accom-  qu'il  enleva  ”,  4c.  Hcrrera,  ubi  fuprà, 

„ pagné  de  fes  plus  fidèle»  Amis , &s'appro-  Liv.  3.  Chap.  12.  Malgré  le  parti  qu’on  1 
,,  cha  du  rivage.  Velafquez  lui  dit:  Compi-  pris  de  fuivre  Diaz  del  Caflillo  & Solis,  on 
„ rc , Compare,  tous  parlez  donc  ainjï , Jane  n’a  pù  fe  difpenfet  de  faire  obfervcr  qu’un 
„ dire  adieu?  Il  eft  bien  étrange  que  tous  Ecrivain  tel  qu'il. rétha,  ne  s'accorde  point 
„ me  quittiez  ttir.fi.  Cortez  lui  répondit  : avec U1X.  Cillillo  fut  témoin  oculaire,  mais 

„ Seigneur . je  vous  en  demande  pardon  ; mais  on  peut  le  foupçonner  d’avoir  fnvorifé  Cor- 
„ fâchez  quoi,  ne fauroit  apporter  trop  Je  di - tcz.  Hcrrera  clt  un  Hiflorien  fincère  & jll- 
„ iigence  aux  grandes  entreprifes.  Qrian  dlclcux;  mais  il  peut  être  foupçonné  d'avoir 
nez  feulement  ce  que  cous  fou, mitez  que  je  tiavailié  fur  des  Mémoires  innJêles .'  fource 
y faffe  f'fur  vitre  ferviee.  Velafquez,  fur-  d incertitude , trop  ordinaire  dans  l'Hdloire» 

„ pus  de  tant  de  hardieffe  4 de  refu.uùon, 
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toyens,  tels  qu’Alfonfe  Hernandez,  Porto  Carrero , Gonzale  de  Sandooal, 
Rodrigue  de  Ranjal,  Jean  Velafqu ez  de  Leon,  Parent  du  Gouverneur,  & 
plulieurs  autres  Gentilshommes  de  la  même  diftin&ion.  Une  fi  belle  No- 
biefle,  & plus  de  cent  Soldats,  qui  furent  tirés  de  ces  deux  Villes , aug- 
mentèrent également  la  réputation  & les  forces  de  l’Armée;  fans  compter 
les  munitions,  les  armes,  les  vivres  & quelques  Chevaux,  qui  furent  em- 
barqués aux  fraix  de  Cortez  & de  fes  Amis.  Outre  les  dépenfes  commu- 
nes, il  diftribua  libéralement  tout  ce  qui  lui  relloit  de  fon  propre  bien,  en- 
tre ceux  qui  avoient  befoin  de  fecours  pour  former  leur  équipage.  Cette 
générofité , jointe  à l’efpérance  que  fes  qualités  naturelles  faifoient  conce- 
voir de  fa  conduite,  lui  attacha  tous  les  cœurs  par  des  droits  plus  forts  que 
ceux  du  rang  & de  l’autorité  (g). 

Cependant,  à peine  étoit-il  parti  de  San-Yago,  que  Velafquez,  ex- 
cité par  de  nouvelles  repréfentations , fur  tout  par  celles  d’un  Aftrologue  , 
nommé  Jean  de  Milan , dont  les  prédiétions  ambiguës  augmentèrent  fes 
craintes,  réfolut  de  tout  tenter  pour  lui  ôter  le  Commandement.  Il  com- 
mença par  envoyer  un  ordre  exprès  à Vcrdugo,  fon  Beau  - Frère  (A) , qui 
exerçoit  l’Emploi  d’Alcalde  Major  à la  Trinité,  de  le  dépofer  dans  toutes 
les  formes  établies  au  fervice  d'Efpagne.  Cette  Commimon  étoit  plus  fa- 
cile à donner  qu’à  remplir.  Cortez  étoit  f(lr  de  tous  ceux  qu’il  avoit  fous 
fes  ordres;  & Verdugo  comprit  qu’il  expoferoit  inutilement  fon  autorité. 
D’ailleurs  il  fe  laifTa  perfuader,  par  les  dilcours  féduifans  de  Cortez,  que 
pour  fon  propre  intérêt  & celui  de  fon  Beau-Frère,  une  entreprife  de  cet 
éclat  demandoit  plus  d’explication.  Il  écrivit  à Velafquez.  La  plûpart 
des  Officiers  de  la  Flotte  écrivirent  de  leur  côté,  pour  repréfenter,  au  Gou- 
verneur, l’injuflice  qu’il  vouloir  faire  à un  Homme  de  mérite,  dont  tout 
le  crime  étoit  apparemment  d’avoir  excité  l’envie;  & le  danger  qu’il  y a- 
voit  de  révolter  toute  l’Armée , par  le  mauvais  traitement  dont  on  mena- 
çoit  fon  Général.  Enfin,  Cortez  écrivit  lui -même,  dans  des  termes  fort 
mefurés,  mais  pleins  de  noblefTe,  qui  faifoient  fentir  à Velafquez  le  tort 
qu’il  avoit  de  prêter  fi  facilement  l'oreille  à la  calomnie  (i).  Cependant, 
après  le  départ  de  toutes  ces  dépêches,  il  jugea  que,  dans  une  conjoncture  fi 
délicate,  la  prudence  l'obligeoit  de  hâter  fa  navigation,  il  envoya  par  ter- 
re,  à la  Havane,  une  partie  de  fes  Soldats,  fous  la  conduite  d'Alvarado, 
pour  y faire  quelques  nouvelles  levées  ; & mettant  à la  voile  auffi  - tôt , il 
s’avança  vers  cette  Ville,  dans  le  deilèin  de  ne  s’y  arrêter  que  pour  rece- 
voir fes  gens  à Bord. 

La  Flotte  fortit  du  Port  de  la  Trinité,  avec  un  vent  favorable;  mais 
au  lieu  de  fuivre  le  Vaifieau  de  Cortez,  elle  s'écarta  pendant  la  nuit,  & les 
Pilotes  ne  s'apperçurent  point  de  leur  erreur  avant  la  pointe  du  jour.  Ce- 
pendant, comme  ils  fe  voyoient  fort  avancés,  ils  continuèrent  leur  route 
jufqu’à  la  Havane.  Pierre  de  Barba  , qui  commandoit  dans  cette  Ville, 
entra  vivement  dans  les  intérêts  du  Capitaine  Général , & donna  des  or- 
dres pour  les  befoins  de  la  Flotte.  Mais  on  fut  extrêmement  furpris  de 

voir 

<g)  Solia,  Cbnf  it.  (i)  ]!  ne  voy’oit  pas'parollre  offenfé,  dit 

Sol i5  le  nomme  fon  Coulin.  Soîis,  pour  éviter  les  éda  rt.ffcmc.  s.  Ibid. 
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voir  pafler  plufieurs  jours,  fans  recevoir  aucune  nouvelle  -de  Cortez  ; & 
l’inquiétude  alla  ii  loin  , qu’une  partie  de  l’Armée  propofoit  déjà  d'élire  un 
Commandant  dans  fon  abfence.  La  nuit  de  fon  départ,  en  paflant  fur  les 
dangereux  Bancs  qui  fc  rencontrent  encre  la  Trinité  & le  Cap  Saint-Antoi* 
ne,  allez  près  de  i’ifle  Pinot , l'on  Vaifleau  avoit  touché,  avec  un  danger 
fi  preflant,  qu’il  avoit  fallu  faire  tranfporter  une  partie  de  fa  charge  dans 
l’iüe  voifine.  La  préfence  d’efpric,  qui  avoit  fait  prendre  au  Général  le 
feul  parti  qui  pou  voit  le  fauvcr,  & la  fermeté,  avec  laquelle  il  avoit  fait 
exécuter  les  ordres,  augmentèrent  beaucoup  feflime  & la  confiance  qu’on 
avoit  déjà  pour  lui  (1). 

Le  nombre  de  les  Soldats  croilfoit  tous  les  jours.  Entre  les  Gentilshom- 
mes de  la  Havane,  on  diftingue  François  de  AJuntejo,  qui  fut  enfuite  Ade- 
lantade  de  l'Yucatan,  Dieguc  de  Soto  de!  Toro,  Garde  Caro , & Jean  de 
Zedtnt,  qui  donnèrent  un  nouvel  éclat  à fes  Troupes,  & qui  achevèrent 
même  de  fournir  aux  fraix  des  armes  & des  provilions.  Pendant  ces  pré- 
paratifs, Cortex  fçût  ménager  jufqu'au  tems  de  fon  ioifir.  11  profita  de  ce 
court  intervalle,  pour  mettre  l’Artillerie  à terre,  pour  faire  nétoier  les  Piè- 
ces , & pour  exercer  les  Canoniers  à leurs  fon&ions.  Le  Canton  de  la  Ha- 
vane produifant  du  coton  en  abondance,  il  en  fit  faire  une  forte  d’arme 
défenlive,  qui  n’écoit  qu'un  double  drap  de  coton  piqué  , & taillé  en  forme 
de  cafaque,  à laquelle  on  donna  le  nom  d ’EJlanpillt.  Cette  armure,  qui  doit 
fon  origine  à la  difette  du  fer,  devint  li  commune  après  l'expérience, 

?u’un  peu  de  coton , piqué  mollement  entre  deux  toiles , pafla  pour  une  dé- 
enl’e  plus  fûre  que  le  fer,  contre  la  pointe  des  flèches  & des  dards  Indiens; 
fans  compter  que  les  flèches  y demeurant  attachées,  perdoient encore  leur 
aflivité  , «St  p alloient  blefler  perfonne  en  gliflant  fur  les  armes.  Cortez 
faifoit  faire  aulTi  tous  les  exercices  militaires  à fes  Soldats.  Il  les  inflruifoit 
lui  meme,  par  le  difeours  & l’exemple  (/). 

Mais  tandis  que  les  derniers  préparatifs  fe  faifoient  avec  une  diligence 
& une  conduite,  qui  lui  attiroient  de  l'admiration,  il  vit  arriver  Galpard 
de  Garnica,  chargé  des  Lettres  de  Velafquez,  par  iefqutlles  il  étoit  ordon- 
né à Barba  de  l’arrêter,  & de  l’envoyer  Prifonnier  à la  Capitale.  Elles 
portoient  ordre  , à Diegue  d’Ordaz  & Jean  Velafquez  de  Leon,  de  prêter 
snain-forte  à Barba.  Les  plaintes,  que  le  Gouverneur  de  Cuba  failoit  de 
Verdugo,  faifoient  comprendre  qu'il  ne  rccevroit  aucune  exeufe  dans  l’af- 
faire du  monde  qui  l’iniérelToit  le  plus.  Cortez  en  fut  averti,  cette  ob- 
flination  lui  caufa  de  l’inquiétude.  Ce  fût  alors,  fuivant  Solis,  qu’il  prit 
la  réfolution  de  rompre  ouvertement  avec  Velafquez;  d’où  cet  llillorien 
conclut  qu’on  ne  lui  a pas  rendu  juflice,  en  l'acculant  d'avoir  levé  le  maf- 
que  à San-Yago.  Il  trouva  des  prétextes  pour  éloigner  Diegue  d'Ordaz, 
avant  la  publication  de  ces  ordres , parce  qu’il  n’ignoroit  pas  que  la  propo- 
fltion  de  nommer  un  Commandant  dans  fon  abfence  étoit  venue  ue  lui. 
Enluite,  ayant  mis  dans  fes  intérêts  Velafquez  de  Leon,  qu’il  connoifloit 
plus  facile  à perfuader , il  ne  craignit  point  de  fe  montrer  à lès  Troupes , & 
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de  leur  déclarer  lui -même  la  nouvelle  perfécucion  dont  il  dtoic  menacé. 
Leur  ardeur  fut  égale  à lui  promettre  une  fidélité  fans  réferve.  La  No- 
blefle  fe  contint  dans  les  bornes  d’un  attachement  fondé  fur  l'eftime  & la 
reconnoiflance;  mais  la  chaleur  des  Soldats  fut  pouflee  jufqu'aux  cris  & 
aux  menaces.  Barba,  que  ce  mouvement  tumultueux  fembloit,  regarder,  fe 
hâta  de  paroître,  pour  jurer  qu'il  n'avoit  pas  defTein  d'exécuter  l'ordre  du 
Gouverneur,  & qu’il  en  reconnoiiToit  l’injuflice.  Enfuite,  pour  ne  laifler 
aucun  doute  à fes  intentions,  il  renvoya  publiquement  Garnica,  avec  une 
Lettre,  par  laquelle  il  marquoit  au  Gouverneur  qu'il  n’étoit  pas  tems  doter 
à Cortez  le  pouvoir  qu’il  lui  avoit  confié,  & que  les  Troupes  n’étoient  pas 
difpofées  ir  ibuffrir  ce  changement.  Il  ajoutoit , en  forme  de  confeil , que 
le  îeul  parti  qu’il  eût  à prendre  étoit  de  retenir  le  Capitaine  Général  par 
la  voie  de  la  confiance,  en  ajoutant  de  nouvelles  grâces  aux  premières,  & 
qu'il  valoit  mieux  efpérer  de  fa  reconnoiffance  ce  qu’il  ne  pouvoit  obtenir 
par  la  force  (m). 

Après  de  telles  afiiirances  de  l'affection  de  fon  Armée,  Cortez  ne  vit 
plus  d’obftacle  à redouter.  En  vain  le  bruit  courut  que  Velafquez  devoit 
arriver  lui-même  à la  Havane.  11  auroit  beaucoup  hafardé,  fuivant  tous 
les  Hiftoricns.  Les  Guerriers  de  la  Flotte  n'étoient  pas  encore  revenus  de 
leur  chagrin,  & Solis  décide  hardiment  qu’ils  avoient  pour  eux  k force  <5c 
la  raifon.  Ils  preflêrent  eux-mêmes  le  départ.  La  Flotte  fe  trouva  com- 
pofée  de  dix  Navires  & d'un  Brigantin.  Cortez  divifa  toutes  fes  Trou- 
pes en  onze  Compagnies,  & les  mit  fous  les  ordres  d'autant  de  Capitaines, 
qui  dévoient  commander  ces  onze  Vaiffeaux , avec  une  égale  autorité  fur 
Mer  & fur  Terre.  11  prit  le  Commandement  de  la  première  Compagnie. 
Les  autres  Capitaines  furent  Velafquez  de  Leon,  Porto  Carrero,  Montejo, 
d'Olid  , Efcalante  , Alvarado  , Morla  , Sancedo  , d’Avila,  & Ginez  de 
Nortez,  qui  montoit  le  Brigantin.  Orozco  , qui  avoit  fervi  avec  beau- 
coup de  réputation  dans  les  Guerres  d'Italie,  fut  chargé  de  la  conduite 
de  l'Artillerie;  & le  fage  Alaminos,  dont  l'expérience  étoit  connue  fur 
toutes  ces  Mers,  fut  nommé  premier  Pilote.  Cortez  donna  pour  mot. 
Saint  Pierre,  fous  la  protection  duquel  il  déclara  qu’il  mettoit  toutes  fes 
entreprifes. 

On  mit  à la  voile,  du  Port  de  la  Havane,  le  10  de  Février  1519.  A- 
près  avoir  eu,  pendant  quelques  jours,  des  vents  impétueux  à combattre, 
toute  la  Flotte  fe  réunit  dans  l’me  de  Coznmel  (n),  & l'on  fit  une  revûe 
générale.  Le  nombre  des  Troupes  montoit  à cinq  cens  huit  Soldats,  fans 
y comprendre  les  Officiers,  & cent  neuf  Hommes  pour  le  fervice  de  la  Na- 

vi-. 


(m)  Le  même,  Cbap.  13. 

’ ( n ) Gomera  dit  que  les  Habitant  U nom- 
maient ylfutami,  & que  les  Caflillans  cor- 
rompirent ce  nom  en  Cozumcl.  Grijalva  lui 
avoit  donné  celui  de  Sainte-Crcix  [ci-ddTus, 
p.  as>]- . Elle  cft  i vingt  dégrés  au  Nord  de 
la  Ligne.  Sa  longueur  cil  d'environ  trente 
miles,  fit  (à  largeur  de  dix.  Eilc  n'avoit  gué- 


res  plus  de  deux  mille  Ilabitans,  divifés  en 
trois  Bourgades , qui  étoient  bâties  de  pierre 
& de  brique,  mais  couvertes  de  paille  ou  de 
branches  , fit  quelques-unes  de  pierres  fort 
larges.  La  terre  elt  remplie  de  Forêts  fit  de 
Montagnes,  entre  lesquelles  il  y ad  excel- 
lences Vallées.  Lin.  a.  Cbap.  17. 
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vigation.  Quoique  la  plûparc  euffent  déjà  fait  éclater  leur  ardeur , Cortez,  Fl s * A 
après  leur  avoir  fait  une  exhortation  generale,  prit  les  Officiers  à part  , CoRTEI- 
s’aflît  au  milieu  d’eux,  & s’efforça  de  leur  communiquer  le  feu  dont  il  brû-  1 5 1 9- 
loit  pour  la  gloire,  par  une  harangue  (o),  où  l’on  reconnoît  fon  carafière.  Nombre 
Les  Infulaires  s’étoient  retirés  dans  les  Montagnes,  à la  vûe  de  la  Flotte;  d^Cortez!” 
mais  ils  furent  excités  à defcendre,  par  le  bon  ordre  qu'ils  virent  régner  j|  |Cs  ha. 
dans  le  Camp  des  Efpagnols;  & bientôt  iis  fe  mêlèrent  parmi  eux,  avec  rangue  dans 
autant  de  familiarité  que  de  confiance.  Cortez  apprit  du  Cacique,  que  dans  l’IÂc  de  Co- 
un  Canton  de  la  Terre -ferme  il  y avoit  quelques  Hommes  barbus , d’un  zumel- 
Pays  auquel  ils  donnoient  le  nom  de  Cajlille.  11  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  il  faîteber- 
quelques-uns  des  Caflillans  qu’Hernandez  de  Cordoue  & Grijalva  setoient  cher  quelques 
plaints  d’avoir  perdus  fur  cette  Côte;  & comprenant  de  quelle  importance  EfpÎJJ0fls  ■ 
il  étoit  pour  lui  de  s’attacher  quelques  Hommes  de  fa  Nation,  qui  dévoient  côte^  Scs  * 
favoir  la  langue  du  Pays,  il  fit  paffer  Ordaz  à la  Côte  de  i’Yucatan,  dont  vûw  dans  ce 
Fille  de  Cozurael  n’eft  éloignée  que  d'environ  quatre  lieues.  Deux  Infuiai-  foin- 

res. 


(«)  Diaz  de  CaftiHo  nous  a confervé  ce 
Dilcours , auquel  i!  affiiloit,  & Solis  le  rap 
porte  après  lui;  Herrera  n'eti  donne  qu'un 
extrait.  Autant  que  cct  ornemens  nuifênt  à 
la  vérité  de  l'Hiftoire , lorfqu'ils  ne  peuvent 
paff.  r que  pour  des  Hélions  de  l’Ecrivain , au- 
tant fervent  ils  à la  confirmer,  lorfqu'ils  font 
authentiques.  „ Mes  Amis  & mes  Compa- 
„ gnons , quand  je  confidére  le  bonheur  qui 
„ nous  i réunis  tous  dans  cette  111c , & que 
„ je  fais  réflexion  fur  les  traverfes  & les  per- 
„ fécutions  auxquelles  nous  fommes  échap- 
„ pés , & fur  les  difficultés  qui  fc  font  op 
„ pofées  à nôtre  entreprife.  Je  reconnois  a- 
„ vec  rcfpeél  la  main  de  Dieu,  & j'apprens, 
„ par  celte  difpofition  de  fa  Providence , 
„ qu’elle  nous  promet  un  heureux  fuccés 
„ pour  un  deffein  dont  elle  a daigné,  favuri- 
„ fer  les  commencemens.  C'cfl  le  zèle , que 
„ nous  avons  pour  lui  4 pour  le  fervice  du 
„ Roi  nôtre  Maître,  zèle  parti  du  même 
,,  principe , qui  nous  fait  entreprendre  la 
„ conquête  de  ces  Pals  inconnus;  4 Dieu 
,,  combattra  pour  fa  caufe  en  combattant 
„ pour  nous.  Je  ne  penfe  point  i vous  dé- 
„ guifer  les  difficultés  qui  fe  préfentenc. 
„ Nous  avons  à foutenir  des  combats  fan 
élans  & furieux,  des  fatigues  incroyables 
,,  dans  nos  fondions , & les  attaques  d'une 
,,  multitude  infinie  d'Ennemis,  oit  vous  au- 
rez  befoim d'employer  toute  vôtre  valeur; 
„ outre  que  le  befoin  des  chofes  les  plus  né- 
„ ceffaires,  les  injures  du  teins  & la  difficul- 
|,  té  des  chemins  exerceront  vôtre  conilan- 
\ ce , que  l’on  peut  nommer  une  fécondé 
” valeur , 4 qui  n efi  pas  un  moindre  effort 
du  courage;  car  la  patience  achève  fou- 
),  vent  i la  guerre  ce  qui  n a pù  l'être  par 

XVIII.  Part. 


„ la  force  des  armes.  C’efl  par  cette  voie 
„ qu  Hercule  a mérité  le  nom  d'invincible, 
„ & c efl  ce  qui  a fait  donner  le  nom  de  Tra- 
„ vaux  i les  exploits.  Vous  avez  pris  l'ha- 
„ bitude  de  fouffrir  4 de  combattre,  dans 
„ toutes  ces  Mes  que  vous  avez  foumilès; 
„ mais  nôtre  entreprife  eft  bien  d’une  autre 
„ importance’;  4 puifquc  la  réfolution  fe 
„ mefure  fur  la  grandeur  des  obftades , nous 
„ V devons  apporter  bien  plus  de  fermeté. 
» il  e(l  vrai  que  nous  fommes  en  petit  nom- 
,,  bre  ; mais  l'union  fait  la  force  des  armées  ; 
„ elle  parolt  même  les  multiplier;  4 c'cfl 
„ ce  que  nous  devons  attendre  de  la  con- 
„ formaté  de  nos  fentimens.  11  faut,  mes 
i.  Amis,  que  lorfqu'il  s'agira  de  prenJrc  une 
„ réfolution,  nous  nayions  tous  qu'un  mê- 
„ me  avis;  une  même  main,  quand  il  fau- 
„ dra  les  exécuter;  que  nos  intérêts  fiaient 
„ communs,  4 nôtre  gloire  égale,  dans  tout 
„ ce  que  nous  aurons  le  bonheur  d'acque- 
„ rir.  La  valeur  particulière  doit  établir  ia 
„ fùreté  commune.  Je  fuis  vôtre  Chef,  & 
„ je  hafarderai  le  premier  ma  vie  pour  le 
„ dernier  des  Soldats.  Vous  aurez  mon 
„ exemple  à fuivre,  encore  plus  que  mes 
„ ordres.  Dans  cette  confiance , je  me  fera 
„ affez  de  courage  pour  conquérir  le  Mpnde 
„ entier  ; 4 mon  cœur  fe  datte  de  cette  cf- 
„ pérance,  par  un  de  ccs  mouvemens  extra- 
ordinaires  qui  furpaffent  tous  les  préfages. 
,.  Je  finis  11  efl  teins  de  faire  fucccdcr  les 
,,  effets  aux  paroles.  Que  ma  confiance  ne 
„ vous  pareille  pas  une-  témérité.  Elle  elï 
„ fondée  fur  ceux  qui  m'environnent;  & 
„ tout  ce  que  je  n’ôfe  attendre  de  mes  pro- 
„ près  forces,  je  l'efpère  de  vous  ".  Salir, 
Chap.  14. 
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res,  choifis  par  le  Cacique  même , furent  chargés  d’une  Lettre  pour  les  Pri* 
fonniers , & de  quelques  préfens , par  lefquels  on  fe  flattait  d'obtenir  leur 
rançon.  Ordaz  eut  ordre  de  demeurer  à l'ancre  pendant  huit  jours , qui 
étoient  le  tems  néceflairc  pour  la  réponfe. 

Coïtez  vit,  avec  horreur,  toutes  ces  monftrueufes  Idoles,  qu’on  a 
repréfentées  dans  le  Voyage  de  Grijalva;  & le  zèle  de  la  Religion  lui  fit 
entreprendre  de  convertir  le  Cacique  (p).  Mais,  tandis  qu’il  le  flattoit 
de  l’avoir  perfuadé,  il  s'éleva  un  bruit  affreux  des  Sacrificateurs  de  l’Ifle, 
qui  annonçoient  d'horribles  châtimens  au  Cacique  & à fon  Peuple  , s'ils 
foudroient  que  le  culte  de  leurs  anciens  Dieux  fût  troublé.  Cortez  indigné 
donna  ordre  auffi-tôt  que  toutes  les  Idoles  fuflent  mifes  en  pièces.  Ce  tra- 
cas jetta  les  Indiens  dans  la  confternation.  Cependant,  lorsqu'au  lieu  de 
la  vangeance  à laquelle  ils  s'attendoient,  ils  virent  que  le  Ciel  étoit  tran- 
quille , leur  rcfpcèt  pour  ce  qu’ils  avoient  adoré  fe  changer  dans  un  tel  mé- 
pris, qu'ils  confcntirent  fur  le  champ  à voir  élever,  fur  les  ruines  de  l'Ido- 
lâtrie, un  Autel  où  l'on  mit  une  Image  de  la  Vierge,  avec  une  Croix.  Or- 
daz n’ayant  pas  reparu,  dans  le  terme  des  huit  jours,  le  départ  ne  fut  pas 
retardé  plus  long-tems.  Cortez  ne  mit  point  à la  voile  fans  avoir  recom- 
mandé au  Cacique  de  refpe&er  l’image  & la  Croix,  en  attendant  des  in- 
ftruc'tions  & des  lumières  qu'il  lui  promit  dans  un  autre  tems  ( q ). 

Quoi q.u' i l n’eût  pas  de  fond  à faire  fur  la  durée  d’une  fi  bifarre  con- 
verhon,  une  voie  d’eau,  qui  fe  fie  au  Vaifllau  d’Efcalante,  ayant  bientôt 
obligé  la  Flotte  de  retourner  dans  fille  d’où  elle  étoit  partie,  les  Caftillan* 
remarquèrent  avec  admiration,  non- feulement  que  l'Image  & la  Croix  é- 
toient  dans  le  lieu  où  ils  les  avoient  placées , mais  que  les  lnfulaires  avoient 
fait  éclater  leur  vénération  par  les  parfums  qu’ils  y avoient  brûlés,  & par 
les  fleurs  dont  ils  avoient  paré  l'Autel.  Mais  ce  n eft  pas  le  feul  effet  que 
l'Hiltorien  femble  attribuer  à la  pieté  de  Cortez. 

I l commençoit  à defefperer  qu’Ordaz  eût  rencontré  les  Prifonniers  de 
l’Yucatan,  lorfqu'après  avoir  employé  quatre  jours  à donner  le  radoub  au 
VailTeau,  & dans  le  moment  qu'on  remctioit  à la  voile,  on  découvrit  de 
fort  loin  un  Canot  qui  traverfoit  le  Golfe,  pour  venir  droit  à l'Ifle.  Il  por- 
toit  quelques  Indiens  armés,  auxquels  on  fut  furpris  de  voir  faire  une  dili- 
gence extrême , & témoigner  peu  de  crainte  à la  vûe  de  la  Flotte.  Le  Gé- 
néral fit  mettre  quelques  Soldats  en  embufeade,  dans  l'endroit  du  rivage  où 
le  Canot  devoit  aborder.  Ils  lailïercnt  defeendre  les  Indiens;  «St  leur  ayant 
coupé  le  chemin,  ils  fondirent  impétueufement  fur  eux;  mais  un  de" ces 
Etrangers,  s’avançant  les  bras  ouverts,  s’écria  en  Caffillan  qu’il  étoit  Chré- 
tien. Ils  le  reçurent  avec  mille  careffes,  «Sic  le  conduifirent  au  Général, 
qui  reconnut  fes  Compagnons  pour  les  mêmes  lnfulaires  qu’il  avoit  envoyés 
avec  Ordaz  à la  Côte  d'Yucatan.  Si  l’on  confidère,  obferve  l’Hiflorien, 
qu’une  voie  d’eau  eft  une  difgrace  commune,  qui  pouvoit  être  réparée  fans 
retourner  à l’Ifle,  que  le  tems  néceffaire  pour  le  radoub  du  Vaiffeau,  ne 

- , - l’étoij 

( p ) Il  le  prit  i l’écart  arec  fon  Interpré-  dien  fut  comme  étourdi,  & n’Ôfa  fe  baû*» 
te,  dit  l'HiUoricn , & lui  fit  connoltre  la  vé-  der  à répondre.  Sctîs , Chap.  15. 
tiré  par  des  argument  fi  fenfibles,  que  l’in-  (gj  Sulis,  ibii. 
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Fétoit  pas  moins  pour  l’arrivée  du  Prifonnier,  que  cet  Homme'  favoit  af- 
fez  les  différentes  Langues  du  Continent  pour  fervir  d’interprète  au  Géné- 
ral, & qu’il  devint  en  effet  un  des  principaux  inflrumens  de  la  Conquête 
du  Mexique  ; on  n’accordera  point  à la  Fortune  tout  l’honneur  de  cet  évé- 
nement, & l’on  fera  forcé  d’y  reconnoître  une  merveilleufe  difpofition  de 
la  Providence  (r). 

Ce  malheureux  Inconnu  ne  paroiffoic  pas  différent  des  Indiens.  Il  étoit 
nud  comme  eux  & bafanné , avec  les  cheveux  trèfles  autour  de  la  tête.  Il 
portoit  fa  rame  fur  l’épaule,  un  arc  à la  main,  un  bouclier  & des  flèches 
fur  le  dos,  & une  forte  de  rets  en  forme  de  fac,  dans  lequel  étoit  fa  pro- 
vifton  de  vivres,  & une  paire  d'Heures  qu'il  avoir  toûjours  confervée  pour 
fes  exercices  de  Religion.  Il  demanda  d'abord  quel  jdur  il  étoit?  avec  un 
embarras  qu'on  dévoie  attribuer  à l’excès  de  fa  joie,  mais  qu’on  reconnut 
bientôt  pour  un  véritable  oubli  de  fa  langue  naturelle.  Il  ne  pouvoir  tenir 
un  difeours  fuivi,  fans  y mêler  quelques  mots  Indiens,  qu’on  n’entendoit 
point.  Cortez,  après  l'avoir  embraffé,  le  couvrit  lui -même  du  manteau 
qu’il  portoit.  On  apprit  de  lui , par  dégrés,  qu’il  fe  nommoitjerôme  d 'A- 
guilar,  qu’il  étoit  à'Ecija,  Ville  d’Andaloufie,  & d'une  naiflance  qui  lui 
avoir  procuré  tous  les  avantages  d’une  bonne  éducation.  Il  étoit  paffé  aux 
Indes,  & fe  trouvant  dans  la  Colonie  du  Darien  pendant  les  diffenfions  de 
Nicuefla  & de  Vafco  Nugnez  de  Balboa,  il  avoir  accompagné  Valdivia 
dans  le  Voyage  qu’il  devoir  faire  à San-Domingo:  mais  à la  vûe  de  la  Ta^ 
maïque,  leur  Caravelle  avoir  tchoué  fur  les  Bancs  de  los  Æcranes  (s).  De 
vingt  Hommes  qu’ils  étoient,  fept  étoienr  morts  de  fatigue  & de  mifére 
Les  autres,  ayant  pris  terre  dans  une  Province  nommée  Maya , ctoicnc 
tombés  entre  les  mains  d’un  cruel  Cacique,  qui  avoit  commencé  par  facri- 
fier  à fes  Idoles  Valdivia , & quatre  de  leurs  Compagnons , dont  il  avoit 
enfuite  mangé  la  chair;  Aguilar  & les  autres  avoient  été  réfervés  pour  la 
première  Fête,  & renfermes  dans  une  cage,  où  l’on  prenoit  foin  de  les  en- 
graiffer;  mais  ils  avoient  trouvé  le  moien  d’en  fortir;  & marchant  pendant 
plufieurs  jours  au  travers  des  Bois,  fans  autre  aliment  que  des  herbes  & des 
racines,  ils  avoient  rencontré  des  Indiens  qui  les  avoient  préfentés  à un 
autre  Cacique , Ennemi  du  premier  & moins  barbare,  fous  le  pouvoir  du- 
quel ils  avoient  mené  une  vie  allez  douce,  quoique  forcés  continuellement 
à dé  pénibles  travaux.  Tous  les  Compagnons  de  fon  malheur  étoient  morts 
fuccefllvement,  à l’exception  d’un  Matelot,  nommé  Gonzalez  Guerrero,  na- 
tif de  Palos,  qui  avoit  ép*>ufé  une  riche  Indienne,  dont  il  avoit  plufieurs 
Enfans.  Pour  lui , que  fon  attachement  pour  la  Religion  avoit  toûjours 
éloigné  de  ces  coupables  mariages,  il  étoit  parvenu,  après  diverfes  épreu- 
ves , à mériter  l’affeétion  & la  confiance  de  fon  Maître.  ' Il  l’avoit  fervi 
fort  heureufement  dans  fes  guerres  ; & ce  Cacique,  nommé  Aquineuz , l'a- 
voit  recommandé  en  mourant  à fon  Fils,  auprès  duquel  il  avoit  joui  de  la 
même  faveur.  Lorfqu’il  avoit  reçu  la  Lettre  de  Cortez , par  les  Indiens  de 
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Cozumel , il  avoit  employé  les  préfens  qu'ils  lui  avoient  remis,  à traiter  de 
fa  liberté,  qu’il  avoir  obtenue  comme  une  récompcnfe  de  fes  fervices.  Il 
avoir  communiqué  la  Lettre  à Guerrero;  mais  fans  avoir  pû  l'engager  à 
quitter  fa  femme  & l’emploi  de  Capitaine , dont  il  avoir  été  revêtu  par  le 
Cacique  de  Nacbanaom.  C'étoit  apparement  la  honte  qui  le  retenoit  ; par- 
ce qu'avant  le  nez  percé,  les  lèvres,  les  oreilles  & le  virage  peints,  «St  les 
mains  façonnées  à la  manière  des  Indiens,  il  n’ofoit  paroître,  aux  yeux 
des  Caftillans , dans  un  état  qui  marquoit  un  égal  oubli  de  fa  Patrie  «St  de  fa 

^Lï'i  Caflillans  partirent  pour  la  fécondé  fois  de  Cozumel , le  4 de  Mars  ; 
«St  doublant  la  Pointe  de  Cotoche , ils  fuivirent  la  Côte  jufqu’à  la  Rade  de 
Champotan.  Cortec  penfoit  à vanger  fa  Nation  des  pertes  qu’elle  avoit  ef- 
fuyées  dans  cette  "Rade:  mais  le  vent  rendit  l'abordage  fi  difficile,  qu'il  prit 
le  parti  d'aller  mouiller  à la  Rivière  de  Grijalva.  11  n’y  fut  pas  long-tems 
fans  entendre  des  cris  tumultueux , qui  fembloient  lui  annoncer  de  la  réfiftan- 
ce,  dans  un  Canton  où  Grijalva  n avoir  reçu  que  des  careffes  «S:  des  pré- 
fens. Aguilar,  qu’il  envoya  demander  la  paix,  dans  un  Efquif,  revint  lui 
dire  que  les  Indiens  étoient  en  grand  nombre,  «St  fi  réfolus  de  défendre 
l'entrée  de  la  Rivière,  qu'ils  avoient  refufé  de  l’écouter.  Quoique  ce  ne 
fut  point  par  cette  Province  qu'il  vouloit  commencer  fes  conquêtes,  il  lui 
parut  important  pour  l’éclat  de  fes  armes , de  réprimer  l'infolence  de  ces 
Barbares.  La  nuit  approchoit.  Il  l’employa  prefqu’entière  à difpofer  l’Ar- 
tillerie de  fes  plus  gros  VaifTeaux , avec  ordre  aux  Soldats  de  prendre  ces 
efpèces  de  cafaques  piquées , qu’ils  nommoient  EJlanpiltes.  A l'arrivée  du 
jour,  les  VaifTeaux  furent  rangés  en  demie  lune,  dont  la  figure  alloit  en 
diminuant  jufqu’aux  Chaloupes,  qui  formoient  les  deux  pointes.  La  lar- 
geur de  la  Rivière  laiffant  alfez  d’efpace  pour  s’avancer  dans  cet  ordre,  on 
affe&a  de  monter  avec  une  lenteur,  qui  invitoit  les  Indiens  à la  paix.  A- 
guilar  fut  député  encore  une  fois  pour  l’offrir.  Mais  leur  réponfe  fut  le  fi- 
gnal  de  l’attaque.  Ils  s’avancèrent,  à la  faveur  du  Côurant,  jufqu’à  la  por- 
tée de  Tare;  & tout-d’un-coup  ils  firent  pleuvoir  fur  la  Flotte  une  fi  grande 
quantité  de  flèches , que  les  Efpagnols  eurent  beaucoup  d’embarras  à fe 
couvrir.  Mais,  après  avoir  foutenu  cette  première  chaleur,  ils  firent  à 
leur  tour  une  fi  terrible  décharge  de  leur  Artillerie,  que  la  pTûpart  des  In- 
diens, épouvantés  d’un  bruit  qu'ils  n’avoient  jamais  entendu , «St  de  la  mort 
d’une  infinité  de  leurs  Compagnons , abandonnèrent  leurs  Canots  pour  fau- 
ter dans  l’eau.  Alors , les  VaifTeaux  s’avancèrent  fans  obftacic  jufqu’au 
bord  de  la  Rivière,  où  Cortez  entreprit  de  defeendre,  fur  un  terrain  maré- 
cageux & couvert  de  buiffons.  Il  y fallut  rendre  un  lecond  combat.  Les 
Indiens,  qui  étoient  embufqués  dans  les  Bois  ,& ceux  qui  avoient  quitté  leurs 
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(t)  Solis  , ibidem,  & Herrera,  Clap.  7. 
fc?  8.  Herrera  fait  remarquer  que  le  carac 
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de  Guerrcro,  ajoûte,  que  c'eft  le  feul  exem- 
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Canots , s’étoient  raffemblés  pour  revenir  à la  charge.  Les  flèches , les 
dards  & les  pierres  incommodèrent  beaucoup  les  Caftillans:  mais  Cortez 
eut  l’habileté  de  former  un  Bataillon , fans  ccfler  de  combattre,  c’eft-à-dire, 
que  fes  premiers  rangs,  faifant  tête  à l’Ennemi,  couvroient  ceux  qui  def- 
cendoient  des  VaitTeaux,  .&  leur  donnoient  le  tems  de  fc  ranger  pour  les 
foutenir.  Aufli-tôtque  le  Bataillon  fut  formé,  il  détacha  cent  Hommes, 
fous  la  conduite  d’Avila,  pour  aller  au  travers  du  Bois  attaquer  la  Ville  de 
Tabafco,  Capitale  de  la  Province,  dont  on  connoifloit  la  lituation  par  les 
Mémoires  des  Voyages  précédens.  Enfuite  il  marcha  fort  ferré  contre  une 
multitude  incroyable  d'indiens , qu’il  ne  cefla  point  de  pouffer  avec  au- 
tant de  hardieffe  que  de  danger.  Les  Caflillans  combattoient  dans  l'eau  juf- 
qu'aux  genoux.  Le  Général  même  s’expofa  comme  le  moindre  Soldat  ; & 
l’on  rapporte  qu’ayant  laiffé , dans  l'ardeur  de  l’attion , un  de  fes  Souliers 
dans  la  fange,  il  combattit  long- tems  dans  cet  état,  fans  s’en  appercevoir, 
& fans  en  relfentir  l’incommodité. 

Cependant  les  Indiens  difparurent  entre  les  buiflons,  apparemment 
pour  la  dcfenfe  de  leur  Ville,  vers  laquelle  ils  avoient  vû  marcher  d'Avila. 
On  en  jugea  par  la  multitude  de  ceux  qui  s’y  étoient  raffemblés.  Elle  étoit 
fortifiée  d’une  efpèce  de  muraille,  compofée  de  gros  troncs  d’arbres,  en 
manière  de  paliflades , entre  lefquels  il  y avoit  des  ouvertures  pour  le  paffa- 
ge  des  flèches.  L’enceinte  étoit  ronde,  fans  autre  défenfe  ; & vers  l'ex- 
trémité des  deux  lignes,  qui  formoient  le  cercle,  l’une avançoit  fur  l’autre, 
en  laiffant  pour  l'entrée  un  chemin  étroit , à plufieurs  retours , avec  deux  ou 
trois  Guérites  de  bois,  qui  fervoient  à loger  leurs  Sentinelles.  Cortez  ar- 
riva plutôt  à la  Ville  que  d’Avila,  dont  la  marche  avoir  été  retardée  par 
des  Marais  & des  Lacs.  Cependant  les  deux  Troupes  fe  rejoignirent;  & 
fans  donner  aux  Indiens  le  tems  de  fe  reconnoître,  elles  avancèrent,  tête 
baillée,  jufqu’au  pié  de  la  paliffade.  Les  diflances  fervirent  d’embrafures 
pour  les  arquebufes.  Il  s'y  préfenta  peu  d’indiens,  parce  que  la  plùpart 
s’étoient  retirés  au  fond  de  la  Ville;  mais  on  reconnut  qu’ils  avoient  cou- 
pé les  rues  par  d’autres  paliflades.  Ce  fut  là  qu'ils  firent  tête  avec  affez 
d’audace,  quoique  fans  fuccès,  dans  l'embarras  qu’ils  fecaufoient  mutuelle- 
ment par  le  nombre.  Ils  redoublèrent  leurs  efforts,  à l’entrée  d’une  gran- 
de Place,  qui  faifoit  le  centre  de  la  Ville:  mais  ils  fe  virent  encore  forcés 
d'abandonner  ce  porte;  & bientôt,  il  ne  leur  refta  plus  d’autre  reffource 
que  de  prendre  la  fuite  vers  les  Bois.  Cortez  défendit  de  les  fuivre,  pour 
leur  laiffer  la  liberté  de  fe  déterminer  à la  paix,  & pour  donner  à fes  gens 
le  tems  de  fe  repofer.  Ainfi  Tabafco  fut  fa  première  conquête.  Cette 
Ville  étoit  grande  & bien  peuplée.  Les  Indiens  en  ayant  fait  fortir  leurs 
familles  & leurs  principales  richeffes,  elle  n’offrit  prefque  rien  à l’avidité 
du  Soldat  : mais  il  s’y  trouvoit  des  vivres  en  abondance.  Entre  plufieurs 
Caftillans  blefles , on  nomme  Diaz  de  Cartillo , & Solis  lui  fait  honneur  de 
fon  courage.  Les  Ennemis  perdirent  beaucoup  de  monde;  mais,  faifant 
confifter  une  partie  de  leur  gloire  à cacher  leur  perte,  ils  eurent  l’adreffe 
d'enlever  leurs  Morts. 

Les  Caftillans  paffèrent  la  nuit  dans  trois  Temples,  dont  la  fituation  les 
mettoit  à couvert  de  toute  furprife.  Cortez  ne  fe  repofa  que  fur  lui-même 
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du  foin  de  faire  la  ronde,  & de  pofer  les  Sentinelles.  Le  jour  n’ayant  fait 
appercevoir  aucune  trace  de  l'Ennemi , il  envoya  reconnoître  les  Bois  voi- 
fins,  où  l’on  trouva  la  même  folitude.  Cette  tranquillité  lui  fit  naître  des 
foupçons,  qui  augmentèrent  en  apprenant  que  Melchior,  un  des  anciens 
Interprètes,  avoit  difparu  cette  nuit,  après  avoir  fufpendu  aux  branches 
d’un  arbre  les  habits  qu’il  avoit  reçus  en  embra  fiant  je  Chriftianifme.  Les 
avis  qu'il  alloit  porter  aux  Indiens  pouvoient  être  dangereux.  En  effec, 
on  vérifia,  dans  la  fuite,  qu’il  les  avoit  excités  à continuer  la  guerre,  en 
les  affurant  que  les  Caftillans  n’étoient  pas  immortels,  & que  ces  armes, 
qui  répandoient  tant  d’effroi,  n’étoient  pas  le  tonnerre.  Mais  il  ne  tira 
aucun  fruit  de  fa  trahifon.  Les  Barbares  mêmes,  auxquels  il  avoit  donné 
ces  lumières,  n’en  ayant  pas  trouvé  la  viéloire  plus  facile,  le  facrifièrenc 
à leurs  Idoles. 

Cortez  n’auroit  penfé  qu’à  remettre  à la  voile,  s’il  n’eût  jugé  qu’aprés 
avoir  commencé  la  guerre , une  retraite  trop  prompte  reffembleroit  trop 
à la  fuite,  ou  du  moins  qu’une  vi&oire  imparfaite,  fur  la  première  Nation , 
avec  laquelle  il  en  étoit  venu  aux  mains,  n'établiroit  point  allez  la  terreur 
de  fon  nom.  Après  avoir  fait  reconnoître  le  Pays  par  les  dérachemens  (v), 
il  fut  informé  que  prés  d’un  lieu,  nommé  Civibla , on  découvroit  une  Ar- 
mée innombrable  d’indiens , qui  ne  pouvoient  s être  raffemblés  que  dans 
le  deffein  de  l'attaquer. 

Diaz  décrit  l’ordre  de  leur  marche,  pour  donner  une  idée  générale  de 
toutes  les  aftions  de  cette  conquête,  dans  une  Région,  dont  tous  les  Peu- 
ples ont  les  mêmes  ufages  de  Guerre.  Leurs  armes  ordinaires  étoient  l'arc 
& les  flèches.  La  corOe  de  leurs  arcs  étoit  compofée  d'un  nerf  de  quelque 
Animal , ou  de  poil  de  Cerf  filé  ; & leurs  flèches  étoient  armées  d’un  os 
pointu , ou  d’une  arrête  de  Poiffon.  Ils  avoient  une  forte  de  dards , ou  de 
zagaie,  qu'ils  lançoient  dans  l’occafion , & qui  leur  fervoit  qudfjuefois  aufli 
de  demi-pique.  Quelques-uns  portoient  des  épées,  ou  de  larges  fabres  d’un 
bois  fort  dur , incrufté  de  pierres  tranchantes , & s’en  fervoient  à deux 
mains.  Lés  plus  robulles  y joignoient  des  maffues  fort  pefantes,  dont  la 
pointe  étoit  armée  de  caillou.  Enfin,  d’autres  n’avoient  que  des  frondes, 
avec  lefquelles  ils  jettoient  d’affez  groffes  pierres , avec  autant  de  force 
que  d'adreffe.  Leurs  armes  défenfives,  dont  l’ufage  fe  bornoit  aux  Caci- 
ques & aux  Officiers , étoient  des  cuiraffes  de  coton , & des  rondaches  de 
bois  ou  d’écailie  de  Tortue,  garnies  de  métal;  quelques-unes  d’or  même, 
dans  tous  les  endroits  où  le  fer  efl:  employé  parmi  nous.  Tous  les  autres 
combattoient  nus;  mais  ils  avoient  le  vifage  & le  corps  peint  de  diverfes 
couleurs,  pour  fe  donner  un  air  plus  terrible.  La  plûpart  portoient  autour 
de  la  tété  une  couronne  de  plumes  fort  hautes , qui  fembloic  ajouter  quel- 
que chofe  à leur  taille.  - Ils  ne  manquoient  pas  d'inflrumens  militaires  , foit 
pour  les  rallier,  ou  pour  les  animer  dans  l’occafion:  c’étoient  des  flûtes  de 
rofeau,  des  coquilles  de  Mer,  & une  efpèce  de  tambours,  d’un  tronc  d’ar- 
bre 

(v)  Diaz  de  Caflilio  & Solis  rapporter.!  foin  de  ne  rien  dérobber  au  caractère  de 
CT>  détail  toutes  ecs  courtes  ; mais  on  s’en  Cortez. 
tient  au  fil  général  de  l'Hiftoirc,  avec  le 
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bre  creufé , dont  ifs  tiroient  quelque  fon  avec  des  g rafles  baguettes.  Leurs 
Bataillons  étoient  fans  aucun  ordre  de  rang  & de  files  ; mais  on  y remar- 
quoit  des  divilions,  dont  chacune  avoit  fes  Chefs;  & le  corps  d'Armée  é- 
toit  fuivi  de  quelques  Troupes  de  réferve,  pour  foutenir  ceux  qui  venoient 
à fe  rompre.  Leur  première  attaque  étoit  toûjours  furieufe,  & les  cris 
dont  elle  étoit  accompagnée  pouvoient  infpirer  de  la  terreur.  Après  avoir 
épuifé  leurs  flèches , s'ils  ne  voyoient  pas  leurs  Ennemis  ébranlés  , ils  fe 
précipitoient  fur  eux,  fans  autre  méthode  que  de  fe  tenir  ferrés  dans  leurs 
Bataillons:  mais  comme  ils  attaquoient  enlèmble,  ils  fuyoient  aulfi  tous  à 
la  fois  , & lorfque  que  la  crainte  ou  d’autres  raifons  leur  avoient  fait  tour- 
ner le  dos , il  étoit  impoflible  de  les  arrêter.  . 

Les  Caftillans,  qui  ne  connoifloient  point  encore  le  caraêlère  & les  ufa- 
ges  de  ces  Barbares , ne  purent  voir  , fans  quelque  effroi , la  Campagne 
inondée  d’une  Armée  fi  nombreufe.  Ils  apprirent,  dans  la  fuite,  qu’elle 
étoit  de  quarante  mille  hommes;  & quand  ils  ne  leur  auraient  pas  fuppofé 
cette  valeur  ferme  <5c  régulière,  qui  eft  le  partage  des  Nations  civililëes, 
ils  favoient,  du  moins,  que  leurs  Ennemis  avoient  des  mains  & des  armes, 
& qu'ils  étoient  capablcs.de  cet  emportement  féroce  que  la  Nature  a mis 
jufques  dans  les  Betes.  Cortez  fentoit  le  péril  dans  lequel  il  s'ètoit  engagé. 
Cependant,  loin  d’en  être  abattu,  il  anima  fes  gens  par  un  air  de  joie  & de 
fierté.  11  leur  fit  prendre  polie  au  pié  d’une  petite  éminence,  qui  ne  leur 
lailïoit  point  à craindre  d’etre  enveloppés  par  derrière,  & d’où  l’Artillerie 
pouvoir  jouer  librement.  Pour  lui , montant  à Cheval  avec  tout  ce  qu'il 
avoit  de  Cavaliers,  il  fe  jetta  dans  un  taillis  voifin,  d'où  il  fe  propofoit  de 
prendre  l’Ennemi  en  flanc,  lorfque  cette  diverfion  deviendrait  néceflaire. 
Les  Indiens  ne  furent  pas  plutôt  à la  portée  des  flèches,  qu’ils  firent  leur 
première  décharge;  après  quoi,  fuivant  leur  ufage,  ils  fondirent  avec  tant 
d'impétuofité  fur  le  Bataillon  Efpagnol , que  les  arquebufes  & les  arbalètes 
ne  purent  les  arrêter.  Mais  l’Artillerie  faifoit  une  horrible  exécution  dans 
leur  corps  d'Armée;  & comme  ils  étoient  fort  ferrés,  chaque  coup  en  ab- 
battoit  un  grand  nombre.  Ils  ns  laîlToi«nc  pas  de  fe  rejoindre,  pour  rem- 
plir les  vuides  qui  fe  faifoient  dans  leurs  Bataillons;  & pouffant  d'épouvan- 
tables cris , ils  jettoient  en  l'air  des  poignées  de  fable , par  lesquelles  ils  ef- 
péroient  cacher  leur  perte.  Cependant  ils  avancèrent,  jufqu’à  fe  trouver 
en  état  d’en  venir  aux  coups  de  main;  & déjà  les  Efpagnols  commcnçoient 
à s'appercevoir  que  la  partie  n’etoit  pas  égale,  lorfque  les  Cavaliers,  for- 
tant  du  Bois,  avec  Cortez  à leur  tête,  vinrent  tomber  à bride  abbattue  fur 
la  plus  epaiffe  mêlée  de  ces  Furieux.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à s'ouvrir 
un  paffage.  La  feule  vûe  des  Chevaux , que  les  Indiens  prirent  pour  des 
Monftres  dévorans,  à tètes  d’Homme  & de  Bête,  fit  defelpércr  de  la  vic- 
toire aux  plus  braves.  A peine  ôfoientils  jetter  les  yeux  fur  l’objet  de  leur 
terreur.  Ils  ne  penfèrent  plus  qu'à  fe  retirer,  en  continuant  néanmoins  de 
faire  tête,  mais  comme  s’ils  euffent  appréhendé  d’être  dévorés  par  derriè- 
re, & pour  veiller  à leur  fûreté  plutôt  que  pour  combattre.  Enfin,  les 
Efpagnols,  à qui  cette  retraite  donna  la  liberté  de  fe  fervir  de  leurs  arque- 
bufes , recommencèrent  un  feu  û vif,  qu'il  fit  prendre  ouvertement  la  fui- 
te à leurs  Ennemis.  , • 
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Cortez  fe  contenta  de  les  faire  fuivre  à quelque  diftance,  par  fe*  Ca- 
valiers, dans  la  vûe  de  redoubler  leur  effroi,  mais  avec  ordre  d'épargner 
leur  fang,  & d’enlever  feulement  quelques  Prifonniers  qu’il  vouloit  faire  ler- 
vir  à la  Paix.  On  trouva  fur  le  Ctiamp  de  Bataille  plus  de  huic  cens  indiens 
morts , & l'on  ne  put  douter  que  le  nombre  de  leurs  bleffés  n’eût  été  beau- 
coup plus  grand.  Les  Catlillans  n’y  perdirent  que  deux  Hommes;  mais  ils 
eurent  foixante  & dix  bleffés.  Ce  glorieux  effai  de  leurs  armes  leur  parut 
digne,  après  la  Conquête,  d’être  célébré  par  un  Temple,  qu’ils  élevérent 
en  l'honneur  de  Nùtre  Dame  de  la  l'iàoire ; & la  première  Ville,  qu’ils  fon- 
dèrent dans  cette  Province,  reçut  aulli  le  même  nom  ( x ). 

La  Paix  fe  fit  de  li  bonne-foi,  qu'aprés  l’avoir  confirmée  par  des  préfens 
mutuels,  entre  lefquels  le  Cacique  de  Tabafco  fit  accepter,  à Cortez,  vingt 
Femmes  Indiennes,  pour  faire  du  pain  de  Maïs  à les  Troupes  (y),  on  le 
vifita , pendant  quelques  jours , avec  autant  de  civilité  que  de  confiance. 
Mais  fi  les  magnifiques  peintures  que  les  Calliilans  firent  au  Cacique,  de  la 
puiffance  & de  la  grandeur  du  Roi  d’Efpagne,  lui  infpirèrent  de  l'admira- 
tion pour  un  fi  grand  Monarque , elles  ne  purent  le  difpofer  à fe  ranger  au 
nombre  de  fes  Sujets  (z). 

Cortez,  appréhendant  de  s'affoiblir  s’il  pouffoit  plus  loin  fes  préten- 
tions, & rapportant  toutes  fes  vûes  à de  plus  hautes  entreprifes,  remit  à 
la  voile,  le  Lundi  de  la  Semaine  Sainte,  pour  continuer  de  fuivre  la  Côte 
à l'OuelL  II  reconnut,  dans  cette  route,  la  Province  de  Guazacoalco,  les 
Rivières  d'Alvarado  & de  Banderas,  fille  des  Sacrifices,  & tous  les  autres 
lieux  (a)  qui  avoienteté  découverts  par  Grijalva.  Enfin,  il  aborda  le  Jeu- 


(je)  Quelques  Ecrivains  Efpagnols  racon- 
tent qu'on  avoit  VÛ  l'Apôtre  Saint  Jacques 
combattre  en  leur  faveur,  monté  fur  un  Che- 
val blanc;  mais  que  Cortez  avoit  prétendu 
que  c'étoil  Saint  Pierre,  auquel  il  avoit  une 
dévotion  particulière.  Diaz  de  Caltillo  re- 
jette ce  miracle,  & rend  témoignage  que 
non-feulement,  ni  lui,  ni  fes  Compagnons 
n'avoient  rien  vû  d'approchant,  mai,  qu  on 
n’en  avoit  rien  dit  alors  dans  toute  l’Armée. 

(y)  Ce  fut  le  prétexte  qui  les  lit  recevoir; 
mais  ii  cft  certain  que  Cortez  prit  de  l'incli- 
nation pour  une  de  ces  Femmes,  qu’il  lit l>a- 
tifer  fous  le  nom  de  Marina,  & dont  il  fit  fa 
MaltreOe.  Elle  étoit , fuivart  Diaz,  d’une 
beauté  rare  & d'une  condition  relevée.  Sun 
Père  étoit  Cactq'.c  de  Guazacotlet , Provin- 
ce Mexiquaine.  Divers  ineiJens  l'avoient 
fait  enlever , dar.s  fes  premières  années  , à 
Kicalonco,  Piace  forte  lur  la  Frontière  d'Yu- 
catan;  & par  une  autre  injure  de  la  fortune, 
elle  avoit  été  vendue  au  Cacique  de  Tabafco 
Elle  avoit  ia  mémoire  li  heureufe  & i'efprit  ii 
vif.  qu'elie  apprit  en  peu  de  teins  la  Langue 
Cafiiilane . ce  qui  la  rendit  fort  utile  1 fes 
nouveaux  Maîtres.  Coïtez  en  eut  un  Fils, 
qui  fut  nommé  Dm  Mar: in  Certes , & qui 


devint  Chevalier  de  Saint  Jacques,  en  conli- 
dération  de  la  Noblcflc  de  la  Mère.  Solis 
relève  ici  quelques  méprifes  d'Herrcra,  & 
l’accufe  de  ne  s être  pas  allez  attaché  à la  Re- 
lation de  Diaz.  Liv.  I.  Côap.  21. 

Aata.  On  a employé  au  Tome  XVI.,  la 
Figure  qui  étoit  jointe  ici,  repréfentar.t  Ma- 
rina & 1er  autres  Femmes  données  a Cortex, 
R.  d.  E, 

( a ) Ce  ne  fut  pas  faute  d'adreflé  de  la 
part  de  Cortez.  Les  Seigneurs  du  Pays,  qui 
l'avoient  vifité  , entendant  hennir  les  Che- 
vaux dans  la  Cour,  demandèrent  avec  em- 
barras de  quoi  fe  plaignoient  les  Teguanex, 
nom  qui  fignifie  dans  leur  Langue  PuiJTanie 
terrible.  Cortez  leur  dit  qu'ils  étoient  tlché* 
de  ce  qu'il  n’avoit  pas  châtié  plusfévèrcinent 
le  Cacique  ôc  fa  Nation,  pour  avoir  eu  l'au- 
dace de  réfiiler  aux  Chrétiens  Audi  tôt  les 
Seigneurs  firent  apporter  des  couvertures  pour 
coucher  les  Chevaux , & de  la  volaille  pour 
les  nourrir,  en  leur  demandant  pardon  & 
leur  promettant,  pour  les  appaifer,  d’être 
toû.ours  Amis  des  Chrétiens.  Mener»,  Liv. 
4.  Chap.  ia. 

( a ) Tous  ces  lieux  cnfemb'.c  fe  noam  aient 
Ctkbicoec».  Le  même,  Liv.  5.  Citai.  4. 
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di  Saint  à Saint- Jean  d’Ulua.  A peine  eut -il  fait  jetter  l'ancre  entre  rifle 
& le  Continent , qu’on  vit  partir  de  la  Côte  deux  de  ces  gros  Canots , que 
les  Indiens  du  Pays  nomment  Pirogues.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à  la  Flotte, 
fans  aucune  marque  de  crainte  ou  de  défiance;  ce  qui  fit  juger  favorable- 
ment de  leurs  intentions.  Cortez  ordonna  qu’ils  fuffent  reçus  avec  beau- 
coup de  carefles.  Mais  Aguilar,  qui  avoit  fervi  jufqu’alors  d’interprète, 
cedant  d'entendre  la  Langue,  on  tomba  dans  un  embarras  dont  il  eût  été 
difficile  de  for  tir;  lorfque  le  hazard  fit  remarquer  qu’une  des  Femmes , qu'on 
avoit  amenées  de  Tabafco,  qui  avoit  déjà  reçu  le  Baptême  fous  le  nom  de 
Marina , s’entretenoit  avec  quelques-uns  de  ces  Indiens.  C’cft  de  ce  jour, 
que  Solis  compte  fa  faveur  auprès  du  Général;  & que  par  fes  (ervices,  au- 
tant que  par  fon  efprit  & fa  beauté,  elle  acquit  fur  lui,  dit-il,  un  afeendant 
qu’elle  fçut  conferver. 

Les  Indiens  déclarèrent  à Cortez,  par  la  bouche  de  Marina,  que  Pilpa- 
toé & Teutilé,  le  premier,  Gouverneur  de  cette  Province,  & l’autre,  Capi- 
taine général  du  Grand  Empereur  Motezuma , les  avoient  envoyés  au  Com- 
mandant de  la  Flotte , pour  favoir  de  lui  même  quel  deflein  l’amenoit  fur 
leur  rivage.  Cortez  traita  fort  civilement  ces  Députés,  & leur  répondit 
qu’il  venoit  en  qualité  d’Ami,  dans  le  deflein  de  traiter  d'affaires  importan- 
tes pour  leur  Prince  & tout  fon  Empire;  qu’il  s’expliqueroit  davantage  a- 
vec  le  Gouverneur  & le  Général,  & qu’il  efpéroit  d’eux  un  accueil  aulïi  fa- 
vorable qu’ils  l’avoient  fait,  l’année  précédente,  à quelques  Vailfeaux  de  fa 
Nation.  Enfuite,  ayant  tiré,  des  mêmes  Indiens,  une  connoiflancc  gé- 
nérale des  richefies,  des  forces  & du  Gouvernement  de  Motezuma  , il  les 
renvoya  fort  fatisfaits.  Le  jour  fuivant,  fans  attendre  la  réponfe  de  leurs 
Maîtres,  il  fit  débarquer  toutes  fes  Troupes,  fes  Chevaux  & fon  Artille- 
rie. Les  Habitans  du  Canton  lui  prêtèrent  volontairement  leurs  fecours, 
pour  élever  des  Cabanes,  entre  lefquelles  il  en  fie  drefler  une  plus  grande, 
qu’il  deflinoit  au  fervice  de  la  Religion , & devant  laquelle  il  fit  planter  une 
Croix  (b).  Il  apprit  des  Indiens  que  Teutilé  commandoit  une  puiflante 
Armée  dans  la  Province,  pour  foumettre  quelques  Places  indépendantes, 
que  l’Empereur  vouloit  joindre  à fes  Etats.  Tout  le  jour  & la  nuit  l’uivan- 
te  fe  paflerent  dans  une  profonde  tranquillité. 

Elle  fut  troublée  le  lendemain,  par  une  nombreufe  Troupe  d’indiens 
armés,  qui  s'avancèrent  fans  précaution  vers  le  Camp.  Mais  on  fut  bien- 
tôt informé  que  c’étoient  les  Avant  - coureurs  de  Teutilé  & Pilpatoé , qui 
s’étoient  mis  en  chemin  pour  venir  faluer  le  Général.  Ils  arrivèrent , le 
jour  de  Pâques,  avec  un  Cortège  digne  de  leur  rang.  Cortez,  ayant  con- 
çu qu’il  avoit  à traiter  avec  les  Miniltrcs  d'un  Prince  fort  fupérieur  aux  Ca- 
ciques, réfolut  d'affeôer  aufli  un  air  de  grandeur,  qu’il  crut  propre  à leur 
en  impofer.  Il  les  reçut  au  milieu  de  tous  fes  Officiers , qu'il  avoit  enga- 
gés à prendre  une  poflure  refpeftueufe  autour  de  lui.  Après  avoir  écouté 
leurs  premiers  complimens,  auxquels  il  fit  une  réponfe  fort  courte,  il  leur 

fit 

(t)  Soifs  raille  Ici  quelques  lîifloriens  ne  s’être  pas  fouvenus  qu'on  étolt  au  Ven- 
d'avoir  pjétetuiu  que  le  même  jour  Cortez  drtdi  Saint , jour  auquel  on  ne  dit  point  de 
fit  dire  la  MeiTe  dans  cette  Chapelle,  & de  Mefle.  Lie.  t.  Cbap.  21. 

. XVIIL  Part.  • Mm 
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fin  Na  kd  fit  déclarer,  par  Marina,  qu’avanfque  de  traiter  du  fajet  de  fon  Voyage, 
Coûtez,  ^ Vouloit  rendre  fes  devoirs  à fon  Dieu,  qui  étoit  le  Seigneur  de  tous  les 
1 J * 9-  Dieux  de  leur  Pays;  & les  ayant  conduits  à la  Cabane  qui  leur  fervoit  d’E- 
glife,  il  y fit  chanter  une  Meffe  folemnelle,  avec  toute  la  pompe  que  les 
circonfhnces  permettoient  (c).  On  revint  de  l’Eglife  à la  Tente,  où  il  fit 
Déclaration  dîner  les  deux  Officiers  Mexiquains  avec  la  meme  ollentation.  Enfuite , 
quil  leur  fait.  prenant  un  air  grave  & fier,  il  leur  dit,  par  la  bouche  de  fon  Interprète, 
qu’il  étoit  venu  de  la  part  de  Charles  d’Autriche,  Monarque  de  l’Orient , 
pour  communiquer,  à 1 Empereur  Motezuma,  des  fecrets  d’une  haute  im- 
! portance,  mais  qui  ne  pouv oient  être  déclarés  qu’à  lui-meme;  qu’il  de- 

mandoit , par  conféquent , l’honneur  de  le  voir , & qu’il  fe  promettoit 
d’en  être  reçu  avec  toute  la  confidération  qui  étoit  dûe  à la  grandeur 
de  fon  Maître. 

Cette  propofition  parut  caufer,  aux  deux  Officiers , un  chagrin,  dont 
ils  ne  purent  déguifer  les  marques.  Mais,  avant  que  de  s’expliquer,  ils 
Préfère  demandèrent  la  liberté  de  faire  apporter  leurs  préfens.  C'étoient  des  vi- 
ja  il  reçoit  vres,  des  robbes  de  coton  très  fin,  des  plumes  de  différentes  couleurs,  & 
une  grande  caille  remplie  de  divers  bijoux  d’or,  travaillés  avec  une  extrê- 
me délicatefle.  Trente  Indiens  entrèrent  dans  la  Tente , chargés  de  ce 
fardeau , & Teutilé  en  préfenta  fucceffivement  chaque  partie  au  Géné- 
ral (</).  Enfuite,  fe  tournant  vers  lui,  il  lui  fit  dire  par  l’Interprète,  qu’il 
le  prioit  d'agréer  ce  témoignage  de  l’eftime  & de  l’affe&ion  de  deux  Elcla- 
ves  de  Motezuma,  qui  avoient  ordre  de  traiter  ainfi  les  Etrangers  qui  abor* 
doient  fur  les  Terres  de  fon  Empire,  à condition  néanmoins  qu’ils  s'y  arrê- 
teroient  peu,  & qu’ils  fe  hâteroient  de  continuer  leur  Voyage;  que  le  def- 
fein  de  voir  l’Empereur  fouffroit  trop  de  difficultés,  & qu’ils  croyoient  lui 
Ils  lui  eon-  rendre  fervice  en  lui  confeillant  d’y  renoncer.  Cortez  , d'un  air  encore 
feillcnt  Je  Te  plus  fier,  répliqua  que  les  Rois  ne  refufoient  jamais  audience  aux  Ambaffa- 
retirer.  deurs  des  autres  Souverains,  & que  fans  un  ordre  bien  précis  leurs  Minif- 
Sa  réponfe.  crcs  ne  dévoient  pas  fe  charger  d’un  refus  fi  dangereux;  que  dans  cette  oc- 
cafion  leur  devoir  étoit  d’avert;r  Motezuma  de  Ion  arrivée,  & qu’il  leur  ac- 
cordoit  du  tems  pour  cette  information  ; mais  qu'ils  pouvoient  afliirer  en 
même  tems  leur  Empereur,  que  le  Général  étranger  étoit  fortement  réfolu 
de  le  voir,  & que  pour  l'honneur  du  grand  Roi  qu’il  repréfentoit , il  ne 
rentreroit  point  dans  fes  Vaiflèaux  fans  avoir  obtenu  cette  fatisfaâion.  Le* 
deux  Mexiquains,  frappés  de  l'air  dont  Cortez  avoit  accompagne  cette  dé- 
claration, ne  répondirent  que  pour  le  prier,  avec  foumiffion,  de  ne  rien 
entreprendre,  du  moins  avant  la  réponfe  de  la  Cour,  &pour  lui  offrir  tou- 
te l’aiîiftance  donc  il  auroit  befoin  dans  l’intervalle. 

Il* 

joûte  qu'iprès  les  avoir  reçus , Cortez  fit 
suffi  les  Tiens , qui  confirtoient  en  un  fauteuil 
fort  bien  couvert , une  cbemifc  ouvragée , un 
bonnet  de  velours  cramoifi,  une  médaille  d’or 
qui  repréfentoit  Saint  George,  & quantité  de 
grains  & de  bracelets  de  verre. . Liv.  4, 
Cïsp.  4, 


( c ) Cortez  n’avoit  que  deux  Aumôniers  ; 
mats,  pour  rendre  le  Clergé  plus  nombreux, 
on  prit  les  Soldats  qui  favoient  le  chant  de 
l’Eglife , & l'on  en  forma  le  Chœur.  Stlis , 
Liv.  2.  Cbap.  1. 

(J)  Herrera  place  au  contraire  la  réponfe 
de  Teutilé  avant  l'arrivée  des  préfens.  il  a- 
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F lx*  avaient , dan*  leur  Cortège,  des  Peintres  de  leur  Nation,  qui  s'é- 
toient  attachés,  depuis  le  premier  moment  de  leur  arrivée,  à reprclenter, 
avec  une  diligence  admirable,  les  Vaiffeaux,  les  Soldats,  les  Chevaux, 
l’Artillerie,  & tout  ce  qui  s etoit  offert  à leurs  yeux  dans  le  Camp.  Leur 
toile  étoit  une  étoffe  de  coton  préparée,  fur  laquelle  ils  traçoient  affez  na- 
turellement , avec  un  pinceau  & des  couleurs , toutes  fortes  d’objets  & de 
figures.  Cortez,  qui  fut  averti  de  leur  travail,  fortit  pour  fe  procurer  ce 
fpeétacle,  & ne  vit  pas  fans  étonnement  la  facilité  avec  laquelle  ils  exécu- 
, toient  leurs  dcffeins.  On  l’affura  qu’ils  exprimoient,  fur  ces  toiles,  non- 
feulement  les  figures , mais  les  difcours  même  & les  a étions  ; & que  Mote- 
zuiha  feroit  informé,  par  cette  méthode,  de  toutes  les  circonftances  de 
l’entretien  qu’il  avoit  eu  avec  Teudlé.  Là-deflus,  pour  foutenir  les 
apparences  de  grandeur  qu’il  avoit  affeélées , & dans  la  crainte  qu'une 
image  fans  force  & fans  mouvement  ne  donnât  des  idées  peu  conve- 
nables à fes  vûes  , il  conçut  le  deffein  d’animer  cette  foible  repréfen- 
tation , en  faifant  faire  l’exercice  à fes  Soldats , pour  faire  éclater  leur 
adreffe  & leur  valeur  aux  yeux  de  deux  des  principaux  Officiers  de 
l’Empire  (s). 

L’ordre  fut  donné  fur  le  champ.  L’Infanterie  Caftiliane  forma  un  Ba- 
taillon, & tout  le  canon  de  la  Flotte  fut  mis  en  batterie.  On  déclara,  aux 
Mexiquains , que  le  Général  étranger  vouloir  leur  rendre  les  honneurs  qui 
n’étoient  accordés,  dans  fon  Pays,  qu’aux  Perfonnes  d’une  haute  diflinc- 
tiou.  Cortez,  montant  à Cheval  avec  fes  principaux  Officiers’,  commença 
par  des  Courfes  de  bagues.  Enfuite,  ayant  partagé  fa  Troupe  en  deux  Ef- 
cadrons,  il  leur  fit  faire  entr’eux  une  efpèce  de  Combat,  avec  tous  les  mou- 
vemens  de  la  Cavalerie.  Les  Indiens  , dans  leur  première  furprife,- regar- 
dèrent d’abord  avec  frayeur  ces  Animaux,  dont  la  figure  & la  fierté  leur 
paroiffoient  terribles  ; & n’étant  pas  moins  frappés  de  leur  obéiffance , ils 
conclurent  que  des  Hommes , capables  de  les  rendre  fi  dociles , avoienc  quel- 
que chofe  de  fupérieur  à la  Nature.  Mais , lorfqu’au  lignai  de  Cortez  l'In- 
fanterie fit  deux  ou  trois  décharges,'  qui  furent  fuivies  du  tonnerre  de  l’Ar- 
tillerie, la  peur  fit  fur  eux  tant  aimprefiion , que  les  uns  fe  jettèrent  à ter- 
re, les  autres  prirent  la  fuite,  & les  deux  Seigneurs  cachèrent  leur  effroi 
fous  le  mafque  de  l’admiration.  Cortez  ne  tarda  point  à les  raffiner , en 
leur  répétant  d'un  air  enjoué  que  c’étoit  par  ces  Fcces  Militaires,  que  les 
Efpagnols  honoroient  leurs  Amis.  Il  vouloit  leur  faire  comprendre,  ob- 
ferve  l’Hiftorien , combien  fes  armes  étoient  redoutables  dans  une  Aélion 
férieufe,  puifqu’un  (impie  amufement,  qui  n’en  étoit  que  l’image,  avoit 
pû  leur  caufer  tant  de  frayeuri1  Les  Peintres  Mexiquains  inventèrent  de 
nouvelles  figures,  pour  exprimer  ce  qu’ils  venoient  de  voir  & d’entendre. 
Les  uns  deuinoient  des  Soldats  armés  & rangés  en  Bataille;  & les  autres 

pei- 

( e ) Diaz  del  Caftillo  exagère  fans  doute . remarque  que  c’étoit  suffi  leur  manière  d'é- 
lorfqu’il  affure  qu'ils  tirèrent  au  naturel  les  crire,  & que  n'ayant  pas  l’ufage  des  lettres. 
Portraits  de  tous  les  Capitaines  Efpagnols.  ils  confervoient  les  événemens  dans  ce  (lyie. 
Le  tems  leur  aurait  manqué,  quand  ils  en  Voyez , ci-ddîous , la  Or/rri^tiot*  J a Mexifiie. 
auraient  eu  l'habileté.  Le  même  Hiftorien 
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F e s n * n o peignoient  les  Chevaux  , dans  l’agitation  du  Combat.  Ils  repréfentoiene 
Coktci.  |-or[  un  C0Up  jg  Canon , par  du  feu  & de  la  fumée;  & le  bruit  même, 
1 5 1 9‘  par  des  traits  lumineux , qui  faifoient  naître  une  idée  plus  forte  que  celle  de 
l’éclair. 

Cortez  avoit  employé  le  tems,  que  les  Mexiquains  donnoient  à l'ad- 
miration, pour  faire  préparer  des  préfens  confidcrables , qu’il  les  priad’en- 
11  fe  forme  voyer  de  fa  part  à leur  Empereur.  Pilpatoé  s’arrêta  prés  du  Camp  des  Ef- 
dc  !\?CUr8lJC  P,lêll0's  » avec  une  Troupe  afl’ez  nombreufe  pour  élever  en  peu  d’heures 
canins  près  une  multitude  de  cabanes,  qui  prirent  l’apparence  d’une  grolYe  Bourgade, 
au  Camp  Ef  Les  Callillans  n’eurent  pas  de  peine  à comprendre  que  fon  defiéin  étoit  de 
pagnol.  les  obferver  : mais  comme  il  les  avoit  avertis  qu’il  ne  penfoit  qu  a fe  met- 
tre à portée  de  leur  fournir  des  provisions,  ifs  lui  laüTérent  le  plaifir  de 
croire  qu’il  les  trompoit  par  une  politique  dont  ils  recucilioient  tout  l’avan- 
tage. Teutilc  reprit  le  chemin  de  fon  Camp,  d’ou  il  fe  hâta  d’envoyer,  à 
Motezuma,  fes  informations,  avec  les  tableaux  de  fes  Peintres  & les  pré- 
Couricrs  In-  fens  de  Cortez.  Les  Rois  du  Mexique  entretenoient , pour  cet  ufage,  un 
diens  par  lef-  grand  nombre  de  Couricrs,  difperfés  fur  tous  les  grands  chemins  de  l’Em- 
tcur  difftie-  P‘re-  Ou  choififloit,  pour  cet  Office,  de  jeunes  gens  fort  difpos,  qu’on 
ilquc  cil  in-  exerçoit  à la  courfe,  dés  le  premier  âge.  Acofta,  dont  on  vante  l’exaéli- 
furméde  far-  tude  dans  fes  Defcriptions , rapporte  que  la  principale  Ecole,  où  l’on  dref* 
mèc  de  Cor-  f0jt  ccs  Conriers,  étoit  le  grand  Temple  de  la  Ville  de  Mexico,  qui  conte- 
noit  une  Idole  monllrueufe,  au  fommet  d’un  efcalier  de  fix-vingt  degrés, 
& qu’il  y avoit  des  prix,  tirés  du  Tréfor  public,  pour  celui  qui  arrivoit  le 
premier  aux  pieds  de  l'Idole.  Dans  les  Courfes,  qu’ils  faifoient  quelque- 
fois d’une  extrémité  de  l’Empire  à l’autre,  ils  fe  relevoient  de  diftance  en 
diftance,  avec  une  mefurc  fi  proportionnée  à la  force  humaine,  que  mal- 
gré toute  leur  vîtefie,  ils  fe  fuccedoicnc  toujours  avant  qu’ils  eufient  com- 
mencé à fe  lailcr  (/). 

Préfens  nue  L \ réponlé  de  Motezuma  vint  en  fept  jours;  quoique  par  le  plus  court 
ce  Monarque  chemin,  on  compte  foixante  lieues  de  la  Capitale  à Saint-Jean  d’Ulua  (g): 
tnvoie  «u  & ce  qtjiaugmente  l’admiration , c’eft  quelle  étoit  précédée  par  un  prêtent, 

winoL  Ef"  porté  fur  les  épaules  de  cent  Indiens.  Avant  l’audience,  'l'eutilé,  qui  étoit 

chargé  de  négocier  avec  le  Général  étranger,  fit  étendre  les  préfens  fur  des 
nattes  (b),  à la  vûe  des  Efpagnols.  Enfuite,  s’étant  fait  introduire  dans 

la 


(f)  Hifloirc  Naturelle  des  Indes  OcciJcn- 
raies,  Liv.  3. 

(g)  Quelques  Hiftoriens  racontent  que 
Teutilé  même  porta  les  dépêches  & revint 
dans  huit  jours,  avec  celles  de  la  Cour  & les 
préfens.  Diaz  de  Caftillo  dit  que  c'était  un 
ÂinbatTadeur  exprès,  nommé  Qtdhtiibùr , 
qui  étoit  accompagné  de  Cem  nobles  Mcxi- 
qua  ns  j ce  qui  parole  encore  moins  vraifem- 
blable-  Mais  Solls  attribue  cette  addition  à 
.'Editeur,  qu'il  nomme  le  Rcâcur  de  l'ilia 
Utrmtfa. 

( b ) Hcrrera  donne  plus  d'étendue  à ce 
récit.  Il  prétend  que  Motezuma,  épouvan- 


té de  la  vûe  des  peintures,  non-feulement 
parce  qu'elles  lui  préfentoient  des  objets  ter- 
ribles, mais  plus  encore  parce  qu'il  y trou- 
voit  raccompliflement  de  quantité  de  préû- 
ges  6t  de  prédirions , qui  le  menaçoient  de 
la  ruine  de  fon  Empire,  ne  fe  raffura  qu'en 
appcrcevant  que  les  Etrangers  aimoitnt  beau- 
coup l'or.  11  fe  flatta  qu'un  gros  préfent  de  - 
ce  précieux  métal  les  fatisferoit  allez  pour 
les  difpofer  à partir  ; & ce  fut  dans  cette  uni- 
que vûe  qu'il  leur  envoya , deux  fois  confé- 
cutives,  de  grandes  richcflcs  en  or.  Mais 
il  ne  confideroit  pas  que  c'étoit,  au  contrai- 
re, une  amorce  capable  de  les  retenir.  Ou 

don? 
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la  Tente  de  Cortez,  il  lui  dit  que  l'Empereur  Motezuma  lui  envoyoicces 
richcffes,  pour  lui  témoigner  i'eflime  qu’il  faifoit  de  lui,  & la  haute  opi- 
nion qu’il  avoit  de  fort  Roi;  mais  que  l'état  de  Tes  affaires  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’accorder  à des  Inconnus  la  permilîîon  de  le  rendre  à la  Cour. 
Teutilé  s’efforça  d'adotlcir  ce  refus  par  divers  prétextes,,  tels  que  la  diffi- 
culté des  chemins,  & la  rencontre  de  plufieurs  Nations  barbares,  que  tou- 
te l'autorité  de  l’Empereur  n'empécheroit  pas  de  prendre  les  armes  , pour 
fermer  les  partages.  Cortez  reçut  les  prefens , avec  toutes  les  marques  d’un 
profond  refpeét;  mais  il  répondit  que  malgré  le  chagrin  qu’il  auroit  de  dé- 
plaire à l’Empereur,  en  négligeant  les  ordres,  il  ne  pouvoir  retourner  en 
arrière  fans  bleffer  l’honneur  de  fon  Roi.  Il  s'étendit  fur  fon  devoir,  avec 
une  fermeté  qui  déconcerta  le  Mexiquain  ; & l’exhortant  à faire  de  nou- 
velles inftanccs  auprès  de  l’Empereur,  il  promit  d'attendre  encore  fa  ré- 
ponfe-  Cependant  il  ajoûta  qu  il  lèroit  fort  affligé  qu’elle  tardât  trop  à ve- 
nir, parce  qu’il  fe  verroit  alors  force  de  la  folliciter  de  plus  prés. 

Teotilé  infifla  fur  la  déclaration  de  l'Empereur;  mais  n’obtenant  point 
d’autre  réponfe,  il  partit  avec  quelques  préiens  de  Cortez,  pour  aller  ren- 
dre compte  de  fa  Commilîion  à la  Cour.  Les  Cailillans,  après  avoir  admi- 
ré la  richeffe  des  Tiens , fe  partagèrent  avec  beaucoup  de  contrariété  dans 
le  jugement  qu’ils  portoient  de  leur  fituation.  Les  uns  concevoient  les  plus 
hautes  efpérances  de  fi  beaux  commencemens.  Les  autres , mefurant  la 
puiffance  de  Motezuma  fur  fcs  richefl'es,  s’épuifoient  en  raifonnemens  fur 
tes  difficultés  de  leur  entreprife,  & trouvoient  de  la  témérité  dans  le  deffein 
de  lui  faire  la  loi  avec  fi  peu  de  force.  Cortez  même  n ’étoit  pas  fans  inquié- 
tude, lorfqu’il  comparoit  fa  foibleffe  avec  la  grandeur  de  fes  projets;  mais, 
n’en  étant  pas  moins  réfolu  de  tenter  la  fortune,  il  eut  foin  d'occuper  fes 
Soldats  jufqu'au  retour  de  l'Ambaffadeur  Mexiquain,  pour  leur  ôter  le  tems 
de  fe  refroidir  par  leurs  réflexions;  & fous  prétexte  de  chercher  un  mouil- 
lage 


donne  le  détail  de  ces  prérens,  pour  com 
mencer  à faire  connoltre  le  Mexique , 6c  pour 
f*ire  juger  combien  cette  montre  devoir  ex- 
citer l’avidité  des  Efpagnols.  C’écoient  de 
riches  tapis  & d'autres  étoiles  de  coton,  tif 
lues  de  plumes  d’olfc-mx  fort  délicates  6t  de 
diverfts  couleurs;  des  boucliers  nattés,  & 
couverts  de  petites  plaques  d'or  6c  d'argent; 
d'autres  enrichis  de  petites  perles;  un  mo- 
rion  de  bois , couvert  de  grains  d or  non 
fondu;  un  cafque  de  lames  d'or,  entouré  de 
fonnettes  , orné  d éiuéraudcs  par  le  haut, 
avec  des  panaches  de  grandes  plumes , au 
bout  dcfquclles  pendaient  des  mailles  d'or; 
des  chafle-inouchcs  de  plumes,  avec  mille  or- 
nemens  d'or  & d'argent;  des  braflârts  6c  d’au- 
tres armures , de  cuir  de  Cerf,  corroyé  en 
xouge,  & revêtu  de  plaques  des  mêmes  mé- 
taux ; des  cfcarpin's  & des  fandalrs  de  même 
cuir,  coufus  avec  du  fil  d'or,  dont  les  fetnel- 
ks  étoient  d'une  pierre  couleur  d'azur,  & 


doublées  de  coton  ; des  miroirs  d'un  très- 
beau  métal,  nommé  Margacbita,  qui  reluit 
comme  de  l'argent,  cnchatles  en  or;  quanti- 
té de  pièces  d or  & d'argent  ; un  collier  d'or, 
entouré  de  plus  de  cent  éméraudes  6c  d'au- 
tant de  rubis , auquel  pendoienc  de  petite» 
fonnettes  d or  ; d autres  colliers  coufus  de 
erits  6c  d’éméraudes,  d un  ouvrage  admlra- 
1c  ; diverfes  figures  d'animaux  d’or  ; des  ef- 
pètes  de  médailles  d"or  & d'argent , dont  le 
travail  furpaflolt  la  matière;  des  grains  dor, 
tel  qu'on  le  tire  des  Mines,  de  la  grolTeur 
d’une  noifette;  deux  roues,  l'une  d or,  qui 
repréfentoit  le  Soleil  avec  fes  rayons , éfc 
uantité  de  feuillages  6c  d'animaux , du  poids 
e plus  de  cent  marcs;  l'autre  d'argent,  a- 
vcc  la  figure  de  la  Lune,  6c  du  même  travail, 
de  plus  de  cinquante  marcs.  Tous  les  Caflil- 
lans  demeurèrent  comme  épouvantés,  i U. 
vue  de  tant  de  richeflfes.  Hcrnra,  Liv.  S, 
Chap.  s. 


Mm  â 


Fc  B N A !»D 
CORTIZ. 

I J 1 9- 

II  lui  refufe 
la  perm  lfion 
d aller  à fa 
Cour. 


Cortez  in- 
fille  à la  de. 
mander. 


Partage  des 
Cailillans  fur 
leur  fituation. 


Cortez  fait 
chercher  un 
autre  mouil. 
lage. 


Digitized  by  Google 


F l B H « N O 
C O il  T t Z. 

Ï5‘9- 


Il  reçoit  une 
nouvelle  fora- 
m.ition  de 
partir. 


Mélange  de 
rufe  & de  Rc- 
ligi  n qu'il 
employé  inu- 
tilement. 


Méconten- 
tement des 
Officiers  Me- 
Xiquains. 


178  PREMIERS  VOYAGES 

lage  plu»  fûr,  parce  que  la  Rade  de  Saint -jean  d'Ulua  étoit  battue  de» 
vents  du  Nord,  il  chargea  Montejo  d’aller  reconnoître  la  Côte,  avec  deux 
V aideaux,  fur  lefquels  il  fit  embarquer  ceux  dont  il  appréhendoit  le  plus 
d’oppofition.  Montejo  revint  vers  le  tems  où  l’on  ateendoit  Teutilé.  Il  a- 
voit  fuivi  la  Côte,  jufqu’à  la  grande  Rivière  de  Panuco,  que  les  Courans 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  paffer;  mais  il  avoit  découvert  une  Bourgade 
Indienne,  nommée  Chiai.huitzlan , où  la  Mer  lormoit  une  efpèce  de  Port, 
défendu  par  quelques  Rochers  , qui  pouvoient  mettre  les  VailTeaux  à 
couvert  du  vent.  Elle  n’étoit  qu  a dix  ou  douze  lieues  de  Saint-Jean. 
Cortez  fit  valoir  cette  faveur  du  Ciel,  comme  un  témoignage  de  fa  pro- 
teftion. 

Teutilé  arriva  bientôt,  avec  de  nouveaux  préfens.  Sa  harangue  fut 
courte.  Elle  portoit  un  ordre  aux  Etrangers  de  partir  fans  répliqué.  On 
ignore  quelle  auroit  été  la  réponfe  de  Cortez;  mais,  tandis  qu’il  la  prépà- 
roit,  avec  quelque  embarras,  il  entendit  fonner  la  cloche  de  1 Eglife  Qr  ) » 
& prenant  occalion  de  cet  incident  pour  former  un  deffein  extraordinaire, 
il  le  mit  à genoux,  après  avoir  fait  ligne  à tous  fes  gens  de  s’y  mettre  à fon 
exemple.  Cette  action , qui  fut  fuivie  d'un  profond  filence  , ayant  paru 
caufer  de  l’étonnement  à l’Ambaffadeur,  Marina  lui  apprit,  par  l’ordre  du 
Général,  que  les  Efpagnols , reconnoifiant  un  Dieu  fouverain , quideteftoit 
les  Adorateurs  des  Idoles , & qui  avoit  la  puiiïance  de  les  détruire , ils  s’ef- 
forçoient  de  le  fléchir  en  faveur  deMotezunia,  pour  lequel  ils  craignoicnt 
fa  colère.  Olmedo , l’un  des  deux  Aumôniers,  reçut  ordre  aufii  d'employer 
fon  éloquence,  pour  découvrir,  à Teutilé,  quelques  lumières  de  la  Foi  (k) ; 
& lorfqu’il  eut  cefle  de  parler,  Cortez,  d’un  air  plus  impofant  que  jamais, 
déclara  „que  le  principal  motif  du  Roi  fon  Maître,  pour  offrir  fon  amitié 
,,  à l’Empereur  du  Mexique,  étoit  l’obligation  où  font  les  Princes  Chrétiens 
„ de  s'oppofer  aux  erreurs  de  l’Idolâtrie;  qu’un  de  fes  plus  ardens  deflrs 
,,  étoit  de  lui  donner  les  inflruélions  qui  conduifent  à la  connoiflance  de  la 
„ Vérité,  & de  l’aider  à fortir  de  l’elclavage  du  Démon,  horrible  Tyran, 
„-qui  tenoit  l’Empereur  meme  dans  les  fers,  quoiqu’on  apparence  il  tût  un 
„ puiflant  Monarque;  que  pour  lui,  venant  d’un  Pays  fort  éloigné  pour 
,,  une  affaire  de  cette  importance,  & de  la  part  d'un  Roi,  plus  puilfant 
„ encore  que  celui  des  Mexiquains,  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  taire  de 
„ nouvelles  inftances , pour  obtenir  une  audience  favorable  ; d’autant  plus 
„ qu’il  n’apportoit  que  la  Paix,  comme  on  en  devoir  juger  par  ceux  qui 
„ l’accompagnoient , dont  le  petit  nombre  ne  pouvoit  faire  foupçonner 
„ d’autres  vûies  ( / ) 

Ce  difeours,  par  lequel  il  avoit  efperé  de  fe  faire  du  moins  rcfpeéter, 
n’eut  pas  le  fuccès  qu'il  s’en  étoit  promis.  Teutilé , qui  ne  l’avoit  pas  é- 
couté  fans  quelques  marques  d’impatience,  fe  leva  brufquement,  avec  un 
mélange  de  chagrin  & de  colère  , pour  répondre  que  jufqu’alors  Motezuma 
n'âvoit  employé  que  la  douceur,  en  traitant  les  Etrangers  comme  fes  Hô- 
tes; mais  que  s’ils  continuoient  de  renfler  à fes  ordres,  ils  dévoient  s'at- 

ten- 

(i)  C'étoit  celle  qu’on  nomme  ordinaire-  (k)  Solis,  Liv.  ».  Cbap.  j, 
ment  Wlngclus.  • (1)  Ibidem.  - . ■ . 
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tendre  d'étre  traités  en  Ennemis.  Alors , fans  demander  plus  d’explica- 
tion , ni  prendre  congé  du  Général , il  fortit  à grands  pas , avec  tous  les 
Indiens  de  fon  Cortège.  Un  procédé  fi  fier  caufa  quelques  momens  d'em- 
barras à Cortez.  Mais,  tournant  aulli-tôt  fon  attention  a raflurer  fes  gens, 
il  parut  s'applaudir  (m)  d’un  refus,  qui  lui  donnoit  la  liberté  d’employer 
les  armes  fans  violer  aucun  droit;  & quoiqu’il  y eût  peu  d’apparence  que 
les  Mexiquains  eulfent  une  Armée  prête  à l’attaquer,  il  pofa  de  tous  côtés 
des  Corps  - de  - Garde , pour  faire  juger  qu'on  n’avoit  rien  à craindre  de  la 
' furprife  avec  lui. 

Cependant,  le  jour  d’après  fit  découvrir  un  changement,  qui  jetta 
üallarme  dans  le  Camp  Efpagnol.  Les  Indiens,  qui  s’étoienc  établis  à peu 
de  di fiance,  & qui  n’avoient  pas  ceffé  jufqu’alors  de  fournir  des  vivres, 
a’étoient  retirés  fi  généralement , qu’il  ne  s’en  préfentoit  plus  un  feul.  Ceux, 
qui  venoient  des  Villages  & des  Bourgs  voilins,  rompirent  aufii  toute  com- 
munication avec  le  Camp.  Cette  révolution  fit  craindre  fi  vivement,  aux 
Soldats , de  manquer  bientôc  du  néceflUire , qu’ils  commencèrent  à’  regar- 
der le  deflein  de  s’établir  dans  un  Pays  fi  ftérile,  comme  une  entreprife  mal 
conçue.  ' Ces  murmures  firent  lever  la  voix  à quelques  Partifans  de  Diego 
Veiafquez.  Us  accuférent  le  Général  d’un  excès  de  témérité;  & leur  har- 
diefle,  croifiant  de  jour  en  jour,  ils  follicitèrent  tout  le  monde  de  s’unir, 
pour  demander  leur  retour  dans  l’ifle  de  Cuba,  fous  prétexte  d’y  fortifier 
la  Flotte  & l’Armée.  Cortez,  informé  de  ce  foulevemenc,  employa  fes 
plus  fidèles  Amis  , pour  reconnoître  les  fentimens  du  plus  grand  nombre. 
Il  trouva  que  Celui  des  Mutins  fe  réduifoit  à quelques  anciens  Mécontens, 
dont  il  avoit  toûjours  eu  de  la  défiance.  Lorfqu’il  iè  crut  alTuré  de  la  dif- 
pofition  des  autres,  il  déclara  qu’il  vouloir  prendre  confeil  de  tout  le  inon- 
de, & que  chacun  avoit  la  liberté  de  lui  apporter  fes  plaintes.  Ordaz& 
quelques  autres  Officiers  fe  chargèrent  de-  celles  des  Mécontens.  Elles  fu- 
rent écoutées , fans  aucune  marque  d’offenle.  Comme  elles  tendoienc  prin- 
cipalement à retourner  dans  l’Ifie  de  Cuba,  pour  remettre  la  difpofition  de 
la  Flotte  à Velafqu.z,  & qu’il  n’y  avoic  point,  en  effet,  d’autre  moyen 
de  la  fortifier,  Cortez  fe  contenta  de  répondre  qu’elle  avoic  été  jufqu'alors 
allez  favor^fee  du  Ciel  pour  en  efpérer  conftamment  les  mêmes  fecours; 
mais  que  fi  le  courage  & la  confiance  manquoient  aux  Soldats,  comme  oo- 
l’en  afliiroit,  il  y auroit  delà  folie  à s’engager  plus  loin;  qu’il  falloit  pren- 
dre fes  mefures  pour  retourner  à Caba,  en  leur  avouant  néanmoins  qu’il 
a’arrêtoit  à cette  réfolution  pour  fuivre  leur  confeil , & fur  le  témoignage 
qu’ils  lui  rendoient  de  la  difpofition  des  Soldats.  Aulli-tôt  il  fit  publier, 
dans  le  Camp,  qu’on  fe  tint  prêt  à s’embarquer  le  lendemain  pour  Cubar 
Cfc  l’ordre  fut  donné,  aux  Capitaines,  de  remonter,  avec  leurs  Compa- 
- gnies, 

( m ) Dïaz  lui  fait  dire  2 Tes  Officiers , d'un  toient  des  gages  de  leur  fotblcflê , dt  de  leur 
air  riant;  „ Nous  verrons  comment  ils  fou-  crainte,  mais  qu'ils  n'acheteroient  pas  à lï 
,,  tiendront  la  guerre;  en  tout  cas,  nous  fa-  bon  marché  la  retraite  d'une  Armée  Efpa- 
,,  vous  de  quelle  manière  ces  gcns-li  fc  bat-  gnole.  Ibidem.  On  aura  continuellement  uc, 
«•  tent  Et  pendant  qu'on  ferroit  les  pré*v.  cation  d'obferver  que  Coites  employa  la  ru- 
feas , il  raillait  encore , en  dilint  que  c'é-  fe  autant  que  lu  valeur. 
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gnies,  fur  les  mêmes  Vaiffeaux  qu’ils  avoient  commandés.  Mais  cette  ré- 
lolution  ne  fut  pas  plutôt  divulguée,  que  tous  ceux,  qui  étoient  prévenus 
en  faveur  du  Général,  s’écrièrent,  avec  beaucoup  de  chaleur,  qu’il  les  a- 
voit  donc  trompés  par  de  faulfes  promeffes?  Ils  ajoutèrent,  que  s’il  étoit 
réfolu  de  fe  retirer,  il  en  étoit  le  maître,  avec  ceux  qu’il  trouveroit  difpo- 
fés  à le  fuivre;  mais,  que,  dans  les  efpérances  qui  les  attachoient  ati  Me- 
xique, ils  n’abandonneroient  pas  leur  entreprife,  & qu’ils  fauroient  choifir 
un  Chef  pour  lui  fucceder.  Les  Officiers,  qui  fervoient  Cortex,  feignant 
d’approuver  cette  ouverture,  demandèrent  feulement  qu’il  en  fût  informé. 
Ils  fe  rendirent  à fa  Tente,  accompagnés  de  la  plus  grande  partie  des  Sol- 
dats, pour  lui  repréfenter  que  toute  l’Armée  étoit  prête  à fe  loulever;  & 
cette  Comédie  fut  pouifée  jufqu'à  lui  reprocher  d’avoir  pris  la  réfolution  de 
partir,  fans  confulter  fes  principaux  Officiers.  Ils  fe  plaignirent  de  la  hon- 
te, dont  il  vouloit  couvrir  les  Efpagnals , en  abandonnant  fon  Expédition , 
au  feul  bruit  des  obftacles  qu’il  avoit  à (urmonter.  Ils  lui  repréfentèrent 
ce  qui  etoit  arrivé  à Grijalva , pour  avoir  manqué  de  faire  un  Etabliffement 
dans  le  Pays  qu'il  avoit  découvert.  Enfin,  ils  lui  répétèrent  fidèlement 
tout  ce  qu'il  leur  avoit  di&é  lui-même.  Cortex  parut  furpris  de  les  enten- 
dre. Il  rejetta  fa  conduite  fur  l’opinion  qu'il  avoit  eue  des  difpofitions  de 
l'Armée.  11  affe&a  de  fe  défendre,  de  balancer,  d’avoir  peine  à fe  per- 
fuader  ce  qu’il  defiroit  le  plus  ardemment;  & fe  plaignant  d’avoir  été  mal 
informé,  fans  nommer  néanmoins  ceux  qui  lui  avoient  rendu  ce  mauvais 
office,  il  protefta  que  les  ordres  qu’il  avoit  donnés  étoient  contre  fon  goût; 
qu'il  n’avoit  cédé  qu’à  l'envie  d’obliger  fes  Soldats;  qu’il  demeureroit  au 
Mexique  avec  d’autant  plus  de  fatisfa&ion , qu'il  les  voyoit  dans  les  fenti- 
ffiens  qu'ils  dévoient  au  Roi  leur  Maître  & à l’honneur  de  leur  Nation: 
mais  qu'ils  dévoient  comprendre  que  pour  des  entreprifes  auili  glorieufes 
que  les  Tiennes,  il  ne  vouloit  que  des  Guerriers  libres  & dévoués  à fes  or- 
dres; que  fi  quelqu'un  fouhaitoit  de  retourner  à Cuba,  il  pouvoit  partir  fans 
obflacle;  & que  fur  le  champ  il  alloit  donner  ordre  qu’il  y eût  des  Vaiffeaux 
prêts,  pour  tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  difpofés  à fuivre  volontairement 
fa  fortune.  Ce  difeours  produifit  des  tranfports  de  joye,  dont  il  fut  furpris 
lui-même;  & ceux,  qui  avoient  fervi  d'interprètes  aux  Mécontens,  neu- 
rent  pas  la  hardieife  de  fe  déclarer.  Ils  lui  firent  des  exeufes,  qu’il  reçut 
avec  la  même  diffimulation  («). 

La  Fortune,  qui  fembloit  le  conduire  par  la  main,  amena,  dans  le  mê- 
me tems , cinq  Indiens,  que  Diaz  del  Caftillo  vit  defeendre  d'une  Colline, 
vers  un  Porte  avancé  qu’il  gardoit.  Leur  petit  nombre,  & les  lignes  de 
paix,  avec  lefquels  ils  continuoient  de  s’approcher,  ne  lui  laiflànt  aucune 
défiance  de  leurs  intentions,  il  les  conduit»  au  Camp.  On  crut  remarquer, 
à leur  air  & à leur  habillement,  qu’ils  étoient  d’une  Nation  différente  des 
Mexiquains  ; quoiqu'ils  euffent  auili  les  oreilles  & la  lèvre  percées , pour 
foutenir  de  gros  anneaux  d’or  & d'autres  bijoux.  Leur  langage  ne  reffem- 
bloit  pas  non  plus  à celui  des  autres,  & Marina  ne  l'entendit  pas  fans  diffi- 
culté. On  apprit  néanmoins,  par  Ion  organe,  qu’ils  étoient  Sujets  du  Ca- 
cique 

( « ) Ibidem , Chip.  5 & û.  Hcrrcra , ibid. 
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cique  de  Tampoala,  Province  peu  éloignée,  & qu’ils  venoient  faire  des  com- 

{iliraens  de  fa  part  au  Chef  de  ces  braves  Etrangers,  dont  les  Exploits  dans 
a Province  de  Tabafco  s’étoient  déjà  répandus  jufqu'à  lui.  Cetoit  un  Prin- 
ce guerrier,  qui  faifoit  profelTïon  d’aimer  la  valeur  jufques  dans  fes  Enne- 
mis. Les  Députés  influèrent  beaucoup  fur  cette  qualité  de  leur  Maître, 
dans  la  crainte  apparemment  que  fes  avances  ne  fuffent  attribuées  à des  mo- 
tifs moins  dignes  de  lui.  Cortez  les  reçut  avec  de  grands  témoignages  d’ef- 
time  & d’affe&ion.  Outre  l’effet  que  cet  heureux  incident  pouvoir  produi- 
re furies  Mexiquains,  pour  arrêter  leurs  entreprifes,  & fur  les  Efpagnols 
mêmes , pour  leur  infpirer  une  nouvelle  confiance,  il  apprit  que  la  Provin- 
ce de  Zampoala  étoit  vers  le  Port  que  Montejo  avoir  découvert  fur  la  Cô- 
te; & fon  deffein  étoit  toûjours  d’y  tranfporter  fon  Camp.  Cependant  fa 
joye  fe  déguifant  fous  un  air  de  fierté,  il  demanda  aux  Indiens  pourquoi 
leur  Cacique , étant  fi  voifin , avoit  différé  fi  long-rems  à lui  faire  cette  Dé- 
putation ; Ils  répondirent , que  les  Peuples  de  Zampoala  ne  communiquoicnt 
pas  volontiers  avec  les  Mexiquains , dont  ils  ne  fouffroient  les  cruautés 
qu’avec  horreur.  Nouveau  fujet  de  fatisfaflion  pour  Cortez,  fur-tout  lorf- 
que  les  Indiens  eurent  aioûté  que  Motezuma  étoit  un  Prince  violent,  qui 
s'étoit  rendu  infupportable  à fes  Voifins  par  fon  orgueil,  & qui  tenoit  fes 
Peuples  fournis  par  la  crainte. 

Il  dl  tems  de  faire  connoître  quelles  étoient  fes  forces , & d’où  venoit 
le  trouble  que  l’arrivée  des  Efpagnols  avoit  jetté  dans  fon  efprit.  L’Empi- 
re du  Mexique  étoit  alors  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur,  puifque  toutes 
les  Provinces,  qui  avoient  été  découvertes  dans  l’ Amérique  Septentrionale 
étoient  gouvernées  par  fes  Miniftres,  ou  par  des  Caciques,  qui  lui  payoient 
un  Tribut.  Sa  grandeur,  du  Levant  au  Couchant,  étoit  de  plus  de  cinq 
cens  lieues,  & fa  largeur,  du  Midi  au  Nord,  d’environ  deux  cens.  fl  a- 
voic  pour  bornes,  au  Nord,  la  Mer  Atlantique,  dans  ce  long  efpace  de 
Côte  qui  s’étend  depuis  I’anuco  jufqu'au  Yucatan.  L’Océan,  qu’on  nomme 
jiftatique  (o) , le  bomoit  au  Couchant,  depuis  le  Cap  Mindorin  jufqu’aux 
extrémités  de  la  Nouvelle  Galice.  Le  côté  méridional  occupoit  cette  vafte 
Côte  qui  borde  la  Mer  du  Sud,  depuis  Acapulco  jufqu'à  Guatimala,  & qui 
vient  prés  de  Nicaragua,  vers  l’Ifthme  du  Darien.  Celui  du  Nord,  s'éten- 
dant jufqu’à  Panuco,  comprenoit  cette  Province  entière;  mais  fes  limites 
étoient  refferrées , en  quelques  endroits , par  des  Montagnes , qui  fervoient 
de  retraite  aux  Cbichimegues  & aux  Otomies  ; Peuples  farouches  & barbares, 
auxquels  on  n’attribuoit  aucune  forme  de  Gouvernement,  & qui  n'ayant, 
pour  Habitation , que  les  Cavernes  des  Rochers , ou  .quelques  trous  fous 
terre,  vivoient  de  leur  chaffe  & des  fruits  que  leurs  Arbres  produifoient 
fans  culture.  Cependant  ils  fe  fervoient  de  leurs  flèches  avec  tant  d’adref- 
fe  & de  force , &■  la  fituation  de  leurs  Montagnes  aidoit  fi  naturelle- 
ment à leur  défenfc,  qu’ils  avoient  repouffé  plulieurs  fois  toutes  les  for- 
ces des  Empereurs  du  Mexique.  Mais  ils  ne  penfoienc  à vaincre  que 
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pour  éviter  la  tyrannie,  & pour  conferver  leur  liberté  au  milieu  des  Bê* 
tes  fauvages. 

Il  n'y  avoit  pas  plus  de  cent  trente  ans  que  l’Empire  du  Mexique  étoit 
parvenu  à cette  grandeur,  après  avoir  commencé  à s'élever , comme  la  plû- 
part  des  autres  Etats,  fur  des  fondemens  allez  foibles.  Les  Mexiquains, 
portés  par  inclination  à l’exercice  des  armes,  avoient  affujetti  par  dégrés 

£ lutteurs  autres  Peuples  qui  habitoient  cette  partie  du  Nouveau  Monde. 

,eur  premier  Chef  avoit  été  un  (impie  Capitaine,  dont  l’adrcfle  & le  cou- 
rage en  avoient  fait  d'excellens  Soldats.  Enfuite  *ls  s'étoient  donnés  un 
Roi , qu’ils  avoient  choifi  entre  les  plus  braves  de  leur  Nation , parce  qu’il* 
ne  connoiflbient  pas  d’autre  vertu  que  la  valeur;  & cet  ufage,  de  donner 
ta  Couronne  au  plus  brave,  fans  aucun  égard  au  droit  de  la  naiffance,  n’a- 
voit  été  interrompu  que  dans  quelques  occattons,  où  l’égalité  du  mérite  a- 
voit  fait  donner  la  préférence  au  Sang  Royal.  Motezuma , fuivant  les 
peintures  qui  compofoient  leurs  Annales , - étoit  l’onzième  de  ces  Rois  ( p). 
Quoique  fon  Père  eût  occupé  le  Trône,  il  n’avoic  dû  fon  élévation  qu’à 
Tes  grandes  qualités  naturelles , qui  avoient  été  foutenues  long  tems  par  l'ar- 
tifice. Mais  lorfqu’îl  s'étoit  vû  le  Maître,  il  avoit  lâché  la  bride  à tous  les 
vices  qu’il  avoit  fçu  déguifer.  Son  orgueil  avoit  éclaté  le  premier,  en  lui 
faifant  congédier  tous  les  Officiers  de  fa  Maifon , qui  étoient  d’une  naiflan- 
ce  commune,  pour  n’employer  que  la  Nobleffe,  jufques  dans  les  Emploi* 
les  plus  vils;  aneftation  également  choquante  pour  les  Nobles,  qui  fe  trou- 
voient  avilis  par  des  fondions  indignes  d’eux  , & pour  les  Familles  populai- 
res, qui  s’étoient  vû  fermer  l'unique  voie  qu’elles  avoient  à la  fortune.  Il 
paroiffoit  rarement  à la  vûe  de  fes  Sujets,  fans  excepter  fes  Miniftres  mê- 
mes & fes  Domeftiques . auxquels  il  ne  fe  communiquoit  qu'avec  beaucoup 
de  réferve;  „ faifant  entrer  aintt,  fuivant  l'exprcffion  de  Solis,  le  chagrin 
„ de  la  folitude  dans  la  compofition  de  fa  Majellé  Il  avoit  inventé  de 
nouvelles  révérences  & des  cérémonies  gênantes,  pour  ceux  qui  appro- 
choient  de  fa  Perfonne.  Le  refpeél  lui  paroiffoit  une  offenfe,  s'il  n'étoit 
pouffé  jufqu’à  l’adoration  ; & dans  la  feule  vûe  de  faire  éclater  fon  pouvoir, 
il  excîçoit  quelquefois  d’horribles  cruautés,  dont  on  ne  connoiffoit  pas  d’au- 
tre raifon  que  fon  caprice,  il  avoit  créé , fans  néceffité  , de  nouveau* 
impôts , qui  fe  levoient  par  tète,  avec  tant  de  rigueur,  que  fe*  moindre* 
Sujets  ,Jufqu’aux  Mandians,  étoient  obligés  d'apporter  quelque  chofe  au 
pié  du  Trône.  Ces  violences  avoient  jetté  la  terreur  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’Empire,  & cette  terreur  avoit  produit  la  haine.  Plufieurs  Pro- 
vinces s’étoient  révoltées.  11  avoit  entrepris  de  les  châtier  lui -même. 
Mais  celles  de  Mechoacan,  de  Tlafcala  & de  Tepeaca,  fe  foutenoient 
encore  dans  la  révolte.  Motezuma  fe  vantoit  de  n’avoir  différé  à les 
fonmettre,  que  pour  fe  conferver  des  Ennemis,  & fournir  des  Viftime* 
à fes  cruels  Sacrifices.  11  y avoit  quatorze  ans  qu’il  règnoit  fuivant  ces 
maximes  (g). 

Max* 

(*)  Voyez  d-defloui , dans  la  defeription  ces  de  leur  Hifloîre. 
de  ['Empire,  les  noms  & a fuite  de  fe*  Pré-  (g)  Solis,  lin,  a.  Cuap.  y 
déceffeurs , avec  les  principales  cireonûaa- 
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-Mais  la  dernière  de  ces  années  avoir  été  remplie  d’affreux  prodiges, 
qui  commençaient  à lui  faire  feotir  des  remords  & des  craintes.  Une  ef- 
froyable Comete  avoit  paru , pendanc  plufieurs  nuits,  comme  une  pyrami- 
de de  feu.  Elle  avoit  été  fuivie  d’une  autre,  en  forme  de  Serpent  à trois 
têtes,  qui  fe  levant  de  l’Oued,  en  plein  jour,  couroit  avec  une  extrême 
- rapidité  jufqu’à  l’autre  Horifon,  où  elle  dilparoiffoit  apres  avoir  marqué  fa 
trace  par  une  infinité  d’étincelles.  Un  grand  Lac,  voifin  de  la  Capitale, 
avoit  rompu  fes  Digues,  & s’étoit  répandu  avec  une  impétuolité  dont  on 
n’avoit  jamais  eu  d'exemple.  Un  Temple  s'etoit  embraie,  fans  qu'on  eût 
pû  découvrir  la  caufe  de  cet  incendie,  ni  trouver  de  moyen  pour  l’arrêter. 
On  avoit  entendu , dans  l’air,  des  voix  plaintives,  qui  annonçoient  la  fin 
de  la  Monarchie;  & toutes  les  réponfes  des  Idoles  s accordoient  à répéter 
ce  funefte  pronodic.  Laiflons  ( r)  aux  Hidoires  Efpagnoles  ce  qui  com- 
mence à prendre  un  air  fabuleux:  mais,  le  récrt  des  oeux  Indiens  faifant 
juger  à Cortez  qu’il  ne  lui  feroic  pas  difficile  de  former  un  parti  con- 
tre un  Tyran  , entre  des  Peuples  révoltés  contre  fes  injudices , il  en- 
voya. au  Cacique  de  Zampoala,  des  préfens  & tout  ce  qui  pouvoir  le 
difpofer  à l’amitié. 

: Cet  heureux  incident  lui  fit  naître  une  autre  idée,  que  les  Hidoriens 
regardent  comme  le  chef-d’œuvre  de  fa  Politique , & qu’il  exécuta  aulfi  ha- 

bile- 


(r)  On  ne  doit  pas  paffcr  néanmoins  deux 
traits , que  le  Père  a’ Acofla , Botero , & d'au- 
tres Ecrivains  du  même  poids,  ont  cru  af- 
fez  vérifiés.  pour  les  donner  comme  cer- 
tains, & qui  expliquent  d ailleurs  les  quef- 
tions  qu'on  faifoit  l'année  précédente  à Gri- 
jalva.  Quelques  Pêcheurs  prirent,  au  bord 
du  Lac  de  Mexique,  un  Oifeau  d'une  gran- 
deur & d’une  figure  monftrueufe , qu’ils  pré- 
fentètent  i l'Empereur,  il  avoit  fur  la  tête 
«ne  cfpècc  de  laine  luifante,  où  la  reverbe- 
ration  du  Soleil  produifoit  une  lumière  tri, 'le 
& afFreufe.  Motczuina , fixant  fes. yeux  fur 
ettee  lame,  y apperçut  la  repréfentation  d u 
ne  nuit,  avec  des  Etoiles,  qui  brilloient  af- 
iiz,  d’efpace  en  efpacc,  pour  l’obliger  defe 
tourner  au®  rôt  vers  le  Soleil,  dans  Te  doute 
s’il  n’avoit  pas  ce  (Te  tont  d'un  coup  de  luire. 
Enfuite,  retournant  à cet  étrange  miroir,  il 
y vit  desSoldits  inconnus  & bien  armés,  qui 
venoient  du  côté  de  I Orient,  &quifaifoicnt 
un  horrible  carnage  de  fes  Sujets.  11  fil  ap- 
pelles fes  Prêtres  «fes  Devins,  pour  Icscon- 
lulter  fur  ce  prodige.  L Oifeau  demeura  im- 
mobile . tandis  que  plufieurs  d'entr’eux  firent 
la  même  expérience.  Enfuite,  s'échappant 
tout  d'un  coup  de  leurs  mains,  tl  leur  lailla 
nn  nouveau  fujet  de  frayeur  par  une  fuite  fi 
btufquc- 

Peu  de  jours  après , un  laboureur  vint  au 
Palais,  4 demanda  fort  inftam  ment  d’être  in 
troduit  A l'Audioux  de  l'Empereurr  on  tint 
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confeil  fur  fon  tranfport , qui  parut  furnatu- 
rel,  & l'on  réfolut  de  l'écouter.  Il  fit  un  ré- 
cit qu’on  pou  voit  prendre  pour  un  fonge, 
quoiqu'il  le  donnât  comme  une  vérité,  par 
lequel  il  prétendolt  qu’ayant  vô  l’Empereur  en- 
dormi dans  un  lieu  écarté , & qui  tenoit  i la 
main  une  piilille  allumée,  une  voix  lui  avoit 
ordonné  de  prendre  la  pailiile,  & de  la  lui 
appliquer  fur  lacuifie;  ce  qu'il  avoit  fait  fans 
que  TEmpereur  fe  fût  éveillé.  Alors  la  voix 
lui  avoit  dit;  c*eft  ainfi  que  ton  Souverain 
s’endort,  pendant  que  le  tonnerre  gronde  fur 
fa  tête , & qu’il  lui  vient  des  Ennemis  d'un 
autre  Monde,  pour  détruire  fou  Empire  & 
fa  Religion.  Sur  quoi  le  Laboureur . ayant 
fait  une  exhortation  fort  vive  i Alotezmna, 
prit  la  fuite  avec  bi  ucoup  de  viteflê.  Ou 
penfoit  d abord  i le  faire  arrêter,  pour  le  pu- 
nir de  fon  infolcutx;  mais  une  douleur  ex- 
traordinaire , que  l'Empereur  fentit  à la  cuif- 
fe,  y ayant  fait  regarder  au®. tôt,  tous  ceux 
oui  étoient  préfens  apperçurer.t  la  marque 
dune  brûlure  récente,  dont  la  vùe  effraya 
Motezuina , & lui  fit  faire  de  férieufes  réfle- 
xions. Le  pa'foge  de  Grijalva  & l'arrivée 
de  Cortez,  fembl.int  répondre  i tous  ces  a- 
vls  du  Ciel,  la  Cour  du  Mexique  «école  dans 
le  trouble;  on  y avoit  tenu  quantité  de  Con- 
feiis , & céto.c  après  de  longues  délibéra- 
tions que  l'Empereur  a'étolt  déterminé  i ré- 
futer, aux  Etrangère,  la  liberté  de  le  voir. 
Stiù,  Chzp.  6. 
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bileraent  qu’il  l'avoit  conçue.  Comme  elle  l’obligeoit  d’avancer  le  deflèirr 
qu'il  avoit  toûjours  eu  de  former  une  Colonie  dans  le  lieu  où  il  étoit  cam- 
pe, il  fe  hâta  de  la  communiquer  aux  Officiers,  dont  il  connoifloic  l’atta- 
chement pour  fa  perfonne;  & lorfqu'il  eut  règle  avec  eux  tout  ce  qui  pou- 
voie  en  allurer  le  fuccès,  il  tint  une  Aflemblée  générale,  pour  donner  une 
forme  au  nouvel  Etablifleraent.  La  Conférence  fut  courte.  Ses  Partifans , 
qui  compofoient  le  plus  grand  nombre,  fécondèrent  toutes  fes  propoGtions 
par  leurs  fuffrages.  On  nomma  pour  Alcaldes,  ou  Chefs  du  Confeil  Sou- 
verain, Porto-t  arrero  & Montejo;  ik  pour  Confeillers,  d’Avila,  Alvara- 
do  & Sandoval.  D’Efcalante  fut  créé  Âlguazil  Major,  ou  Lieutenant  Cri- 
minel ; & l'Office  de  Procureur  Général  lut  confié  à Chico.  Tous  ces  Of- 
ficiers, après  avoir  prêté  le  ferment  ordinaire  à Dieu  & au  Roi,  prirent 
pollèflion  de  leurs  Charges,  avec  les  formalités  ordinaires  en  Efpagne,  & 
commencèrent  à les  exercer,  en  donnant,  à la  nouvelle  Colonie,  le  nom 
de  Vida  ricca  de  la  Ver  a- Cruz,  qu’elle  a confervé  dans  un  autre  lieu.  Ils  la 
nommèrent  Ville  riche , parce  qu’ils  y avoient  commencé  à voir  beaucoup 
d’or;  & Vraie  Croix,  parce  qu’ils  y étoient  defeendus  le  jour  du  Vendredi 
Saint  (x). 

Coktez  affefta  d’afiiflerà  leurs  premières  fondions,  comme  un  fimple 
Habitant , qui  ne  tiroir  aucun  droit  de  fa  qualité  de  Général  de  la  Flotte  &. 
de  Commandant  des  Armées.  Il  vouloir  autorifer  le  nouveau  Tribunal  par 
fon  refpeft,  & donner  au  Peuple  l’exemple  d’une  jufte  foumilïion;  parce 
qu’il  croyoit  avoir  également  befoin  & de  l’aucorité  civile  & de  la  dépen- 
dance des  Sujets,  pour  remplir,  par  le  bras  de  la  Juftice  & par  la  voix  du- 
Peuple,  les  vuides  de  la  Jurifdiélion Militaire, dont  on  le  fuppofoit  toûjours 
le  Chef,  en  vertu  de  la  Commiffion  du  Gouverneur  de  Cuba.  Mais  elle  a- 
voit  été  révoquée;  & dans  le  fond  fon  pouvoir  étoit  appuyé  fur  des  fon- 
demens  trop  foibles.  Ce  défaut  ne  l’obligeoit  que  trop  Couvent  de  fermer 
les  yeux  fur  la  réfiftance  qu’il  trouvoit  à fes  ordres.  Il  le  mettoit  dans  le. 
double  embarras  de  penfer  à ce  qu’il  devoir  commander  & aux  moyens  de 
fe  faire  obéir.  De -là  fon  impatience,  pour  l’execution  d’un  projet,  donc- 
toutes  ces  difpofitions  n’étoient  que  les  préparatifs. 

Le  lendemain,  pendant  que  le  Confeil  étoit  aflemblé,  il  demanda  rao- 
deftement  la  permilfion  d’y  entrer.  Les  Juges  fe  levèrent  pour  le  recevoir. 
II  leur  fit  une  profonde  révérence,  & fe  contenta  de  prendre  place  après  le 
premier  Confeiller.  Là,  dans  un  Difcours  où  l’arc  étoit  revetu  des  appa- 
rences du  desintéreflement  & de  la  fimplicicé  («),  il  leur  repréfenta  que 

de- 


(x)  Ibidem . Chap.  6. 

( « ) On  le  donnera  ici  tel  que  Solis  le  rap- 
porte après  Diaz,  (Vivant  la  loi  qu'on  s'eil 
impofée  de  conüerver  tous  les  grand»  traits 
qui  portent  un  caraftère  original.  „ Sei- 
„ gneurs , ce  Confeil , que  Dieu  par  fa  bon- 
„ té  nous  a permis  d’établir,  repréfente  la 
>.  Perfonne  du  Roi . à qui  nous  fommes  obli- 
„ gés  de  déclarer  la  vérité;  hommage  que 
•>  tous  ceux  qui  aiment  l'honneur  & la  vertu 


„ lui  rendent  volontiers.  Je  parois  donede- 
» vant  vous  comme  fi  j’étois  en  fa.  préfcncc 
„ fans  autre  vûc  que  celle  de  fon  fervice, 
„ fur  lequel  vous  me  foulfrirez  l'ambition  de 
,,  ne  le  céder  i perfonne.  Vous  êtes  afletn- 
„ blés  pour  délibérer  fur  les  moyens  d'éta- 
„ blir  cette  nouvelle  Colonie,  trop  heureufe. 
„ d'avoir  des  Chefs  tels  que  vour.  J'ai  cru 
„ vous  devoir  propofer  ce  que  j'ai  médité 
» fui  le  même  fujet,  dans  ia  crainte  que 

„ vous 
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depuis  les  variations  duGouverneur  deCuba,  dont  il  tenoit  Ta  Commiflion, 
il  ne  fe  croyoit  plus  un  pouvoir  aflez  abfolu  pour  commander;  & que  les 
eirconftances  demandant  une  pleine  autorité  dans  un  Capitaine  Général, 
il  fe  défiftoit  de  toutes  fes  prétentions  entre  les  mains  du  Confcil,  auquel  il 
appartenoit  d’en  nommer  un,  jufqua  ce  qu'il  plût  au  Roi  d’en  ordonner 
autrement.  Il  n’oublia  pas  de  demander  Aéle  de  fon  défiftement;  après 
quoi,  jettant  fur  la  table  les  Provilions  de  Diego  Velafquez,  & baifant  le 
Bâton  de  Général , qu’il  remit  au  Chef  de  l’Affemblée , il  fe  retira  feul  dans 
fa  Tente. 

Quoique  fes  mefures  lui  IaiiralTent  peu  d’incertitude  pour  le  fuccès  de 
l’événement,  perfonne  n’a  parlé,  fans  admiration,  d’une  rufe  fi  noble.  Le 
choix  du  Confeil  ne  fut  pas  différé  long  tems.  La  plûpart  des  Confeillers 
y étoient  préparés , & les  autres  n’y  pouvoient  rien  oppofer.  Toutes  les 
voix  s’accordèrent  à recevoir  la  démillion  de  Cortez  ; mais  à condition  qu’il 
reprendroit  aufii-tôc  le  Commandement,  avec  des  Patentes  au  nom  du  Roi,' 
& qu’on  informeroit  le  Peuple  de  cette  élection.  Elle  n’eut  pas  été  plutôc 
publiée,  qu’on  vit  éclater  la  joie  par  de  vives  acclamations.  Ceux  qui  pri- 
rent le  moins  de  part  à la  fatisfafliun  publique  fe  virent  forcés  de  diflimu- 
ler  leur  mécontentement.  Enfuite  le  Confeil , accompagné  de  la  plus  gran- 
de partie  des  Soldats,  qui  repréfentoienc  le  Peuple,  fe  rendit  folemnelle- 
ment  à la  Tente  de  Cortez,  ôe  lui  déclara  que  la  Ville  de  la  Vera-Cruz,  au 
nom  du  Roi  Catholique,  l’avoit  élu  Gouverneur  de  la  nouvelle  Colonie,  & 
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,.  vous  arrêtant  à des  fuppofitions  mal  fon- 
„ dées,  vous  ne  vous  trouviez  obligés  de 
„ prendre  de  nouvelles  conduirons.  Cette 
„ Ville,  qui  commence  à s'élever  fous  vôtre 
,,  Gouvernement,  cil  fondée  dans  un  Pays 
„ peu  connu  fit  fort  peuplé,  oîz  nous  avons 
„ trouvé  des  marques  de  réfiftancc . qui  nous 
„ annoncent  une  entreprife  périllcufv , où 
,,  nous  aurons  befoin  de  la  tête*  des  mains, 
„ c’eft-à  dire , où  il  faudra  fouvent  que  la 
,,  force  adiévc  ce  que  la  prudence  auracotn- 
„ mencé.  La  politique  & les  confeils  nefuf- 
,,  fifi-nt  pas  dans  nôtre  fituatioo.  Vôtre  pre 
„ micr  loin  doit  être  de  conferver  l'Armée 
„ qui  nous  feit  de  rempart;  éc  mon  premier 
devoir  eit  de  vous  avertir  qu'elle  n'a  pas 
tout  ce  qui  cft  néceifàirc  pour  nôtre  fûre- 
„ té  & pour  le  foutien  de  nos  efpérances. 
„ Vous  (avez,  que  jufqu'à  préfent  je  l'ai  corn- 
„ mandée,  fans  antre  titre  que  la  nomina- 
,,  tion  de  Dotn  Diego  de  Velafquez,  quina 
„ pas  été  plutôt  expédiée  en  ma  faveur , qu'il 
„ l’a  révoquée.  Je  n’examine  point  ici  l'in- 
jufiiee  de  fa  défiance.  Ce  n*e(l  pas  dequoi 
„ il  cil  qucûlon.  Mais  on  qp  peut  desa- 
vouer  que  la  Jurifdiétion  Militaire,  dont 
vous  fentez  l'importance  pour  nous , ne 
,,  f lié  hile  plus  dans  tua  perfonne,  que  cou- 


,,  tre  la  volonté  de  celui  qui  en  pouvoit  dif- 
„ pofer.  Elle  n’a  donc  plus  d'autre  fonde- 
„ ment  qu'un  titre  forcé , qui  porte  avec  foi 
, la  foibleflc  de  fon  principe.  Les  Soldats 
„ n'ignorent  point  ce  défaut.  Je  n'ai  pas  le 
„ cœur  aflez  bas  pour  exercer  une  autorité 
„ précaire;  & nôtre  entreprife  demande  une 
„ Armée,  que  la  raifon  to  .tienne  dans  l'o- 
„ béillùnce  plutôt  que  l’habitude.  C'efl  J 
,.  vous.  Seigneurs,  qu'il  appartient  de  rc* 
„ médier  à cet  inconvénient  Vôtre  Aflem  * 
„ blcc , qui  repréfente  nôtre  Souverain , a le 
„ droit  de  pourvoir , en  fi  n nom , au  Com- 
„ mandement  de  les  Troupes.  Cette  Armée 
„ vous  offre  plufieurs  Sujets  Pour  moi  je 
„ me  dépouille  ici  de  tous  mes  droits.  Je 
„ renonce,  entre  vos  mains , au  titre  qui  peut 
„ me  les  avoir  acquis.  Soyez  libres  dans 
„ vôtre  choix.  Aflurezvous  que  mon  am- 
,,  bition  fe  borne  au  fuccès  de  nôtre  entre- 
,,  prife;  & que  fans  aucune  violence  pour 
,,  mes  inclinations,  eett.-  main,  qui  a porté 
le  Bâton  de  Général , faura  fort  bien  rna- 
„ nier  le  fabre  ou  la  lance.  Si  l'on  apprend 
,.  à commander  en  obéil&nt;  c’efl  quelque. 
,.  fois  aufli  par  le  Commandement  qu'on  fe 
„ forme  i l'obéiflànce  ”. 
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Général  de  l'Armée  CaftiSlane , en  plein  Confeil , avec  la  connoiffance  «3fc 
l'approbation  de  tous  les  Habitans  (ti). 

I l reçue  ces  deux  nouvelles  Charges , avec  tout  le  refpeft  qu’il  auroit  eu 
pour  le  Roi  même,  dont  on  employoit  le  nom  & l'autorité.  Il  affetta  tou- 
jours de  les  appeller  nouvelles , pour  marquer  la  différence  qu'il  faiioit  de 
l'autre,  à laquelle  il  avoit  renoncé;  & dès  ce  moment,  il  donna  Tes  ordres 
avec  un  caractère  de  grandeur  & de  confiance , qui  n’eut  pas  moins  de  pou- 
voir pour  exciter  tout  le  monde  à la  foumillion.  Cependant  les  Partifans 
de  Velafquez  lâchèrent  la  bride,  en  fecret , à tous  les  reffencimens  qu'ils 
n'avoient  ôfé  faire  éclater.  Ils  attaquèrent  fourdement  l'autorité  du  Con- 
feil,  les  pouvoirs  du  Général,  & tout  ce  qui  commençoit  à porter  fur  ces 
deux  fondemens.  Cortc/. , apres  avoir  éprouvé  que  la  douceur  & la  patien- 
ce n’arrêtoient  pas  le  cours  du  mal,  fit  mettre  aux  fers,  fur  les  Vaiffeaux, 
Ordaz,  Efcudero,  & Jean  Velafquez,  trois  Chefs  de  la  faétion  oppofée. 
Cette  fermeté  jetta  la  terreur  dans  l'efprit  des  autres , fur-tout  lorfqu’il  eut 
déclaré  que  fon  deffein  étoit  de  faire  le  procès  aux  Séditieux.  Mais , pen- 
dant qu'il  marquoit  une  féverité  feinte,  il  employoit  toute  fon  adreffe  pour 
les  ramener  inlenliblement  à la  raifon;  & cette  conduite  lui  en  fit  à la  fia 
des  Amis  fidèles  (x). 

Aussi-tôt  qu’il  crut  fon  autorité  bien  affermie , il  détacha  cent  Hommes , 
fous  le  Commandement  d'Alvarado,  pour  aller  reconnoître  le  Pays,  &pour 
chercher  des  vivres , qui  commençoient  à manquer  depuis  que  les  Indien* 
avoient  ceffé  d’en  apporter  au  Camp.  Alvarado  n’alla  pas  loin  fans  rencon- 
trer quelques  Villages,  dont  les  Habitans  avoient  laiffc  l’entrée  libre,  en  fe 
retirant  dans  les  Bois.  Il  y trouva  du  Maïz,  de  la  Volaille,  & d'autres 
provifions,  qu’il  fe  contenta  d’enlever , fans  caufer  d’autre  defordre;  & ce 
fecoars  rétablit  l’abondance.  Alors  Cortez  donna  fes  ordres  pour  la  mar- 
che de  l’Armée.  Les  Vaiffeaux  mirent  à la  voile  vers  la  Côte  de  Quiabizlan , 
où  l’on  avoit  découvert  un  nouveau  Port,  & les  Troupes  fuivirent  par  ter- 
re le  chemin  de  Zampoala.  Elles  fe  trouvèrent,  en  peu  d’heures,  fur  les 
bords  d'une  profonde  Rivière,  où  l'on  fut  obligé  de  raffembler  quelques 
Canots  de  Pécheurs  pour  le  paffage  des  Hommes,  tandis  que  les  Chevaux 
paffèrent  à la  nage.  On  s'approcha  d’une  Bourgade,  qui  ne  fut  reconnue 
que  dans  la  fuite  pour  la  première  du  Pays  de  Zampoala.  Les  Habitans  a- 
voient  non-feulement  abandonné  leurs  Maifons,  mais  emporté  jufqu’à  leurs 
meubles;  ce  qui  caufa  d'autant  plus  d'inquiétude  à Cortez,  que  leur  retraite 
fembloit  préméditée.  Ils  n’avoient  même  laiffé,  dans  leurs  Temples, 
qu’une  partie  de  leurs  Idoles,  avec  des  couteaux  de  bois  garnis  de  pierre, 
& quelques  miferables  relies  de  la  peau  desviélimes  humaiues,  qu’ils  avoient 
facrifiées,  & qui  caufoient  autant  de  pitié  que  d’horreur.  Ce  fut  dans  ce 
lieu  que  les  Callillans  virent,  pour  la  première  fois,  la  forme  des  Livres 
Mexiuuains.  ils  en  trouvèrent  quelques- uns,  qui  contenoient  apparem- 
ment fes  cérémonies  d'une  cruelle  Religion.  Leur  matière  étoit  une  efpè- 
ce  de  parchemin,  enduit  de  gomme  ou  de  vernis,  & plié  en  double,  pour 
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(v ) Solis,  Lie.  ï.  Ciap.  7.  (*)  Ibiitm. 
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foire  on  grand  nombre  de  feuilles,  qui  compofoient  chaque  Volume.  Us 
paroiffoient  écrits  de  tous  côtés,  ou  plutôc  chargés  de  ces  images  & de  ces 
chiffres,  dont  les  Peintres  de  Teucilé  avoient  donné  des  exemples  beau* 
coup  plus  réguliers.  L'Armée  paffa  la  nuit  dans  cette  Bourgade,  avec  tou- 
tes les  précautions  qui  pouvoient  affurer  fon  repos.  Le  lendemain,  elle 
reprit  fa  marche  dans  le  même  ordre  & par  le  chemin  le  plus  frayé , qui 
defeendoit  vers  l’Oueft,  en  s’écartant  un  peu  de  la  Mer.  Cortez  fut  fur- 
ris  de  n’y  trouver,  pendant  tout  le  jour,  qu’une  continuelle  folitude,  donc 
e filence  lui  devint  fufpeéb  Mais  vers  le  foir,  à l'entrée  d’une  belle  Prai- 
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fait  conduire  au  Général , lui  offrirent  ce  préfent  de  la  part  de  leur  Cacf- 
que,  avec  une  invitation  à fe  rendre  dans  le  lieu  de  fa  demeure,  où  il 
avoit  fait  préparer  des  logemens  & des  vivres  pour  toute  l’Armée.  On 
apprit  d’eux  qu’il  reftoit  un  Soleil,  c'eftà  dire,  dans  leur  langage,  une  jour- 
née de  chemin  , jufqu’à  la  Cour  de  Zampoala.  Cortez  renvoya  fix  de  ces 
Indiens  au  Cacique,  avec  des  remercimens  fort  nobles,  & garda  les  autre* 
pour  lui  fervir  de  Guides.  Une  civilité  fi  peu  prévûe  n’avoit  pas  iaifle  de 
lui  caufer  quelque  défiance  : mais,  le  foir,  il  trouva  tant  d’empreffement  à 
le  fervir,  dans  les  Habitans  d'une  Bourgade,  où  fes  Guides  lui  confeillérenc 
de  s’arrêter,  qu’il  ne  douta  plus  de  la  bonne-foi  du  Cacique,  & cette  opi- 
nion fut  heureufement  confirmée  par  les  fruits  importans  qu’il  tira  dç  Ion 
amitié  (y). 

Le  jour  fuivant,  en  continuant  de  marcher  vers  Zampoala,  il  rencontra, 
prelqu’à  la  vûe  de  cette  Place,  vingt  Indiens,  fort  galamment  équipés, qui  five* 
étoient  fortis  pour  le  recevoir.  Après  f avoir  falué , avec  beaucoup  de  cé-  P0"** 
rémonies , ils  lui  firent  un  compliment  civil , au  nom  du  Cacique,  „ à qui  , 

„ fes  incommodités  n’avoient  pas  permis  de  fe  mettre  à leur  tète,  mais  qui 
„ l’attendoit,  avec  une  extrême  impatience  de  connoître  des  Etrangers, 

,,  dont  la  valeur  avoit  tant  d’éclat”.  La  Ville  ctoit  grande  & bien  peu- 
plée, dans  une  agréable  fituation,  entre  deux  Ruiffeaux  qui  arrofoient 
une  Campagne  fertile.  Us  venoient  d'une  Montagne  peu  éloignée,  revê- 
tue d’ Arbres,  & d'une  pente  aifée.  Les  Edifices  de  la  Ville  étoient  de  pier- 
re , couverts  & crépis  d'une  forte  de  chaux  blanche , polie  & luifante , dont 
l’éclat  formoit  un  fpeéiacle  fort  brillant.  Un  des  Soldats , qui  furent  dé- 
tachés, revint  avec  tranfport,  en  criant  de  toute  fa  force  que  les  murail- 
les étoient  d’argent  (2). 

Toutes  les  Rues  & les  Place*  publiques  fe  trouvèrent  remplies  d’indiens  ; Sa  récep* 
maïs  fans  aucune  efpèce  d’armes  qui  puffent  donner  du  foupçon , & fans  don  dam  cet 
autre  bruit  que  celui  qui  efl  inféparable  de  la  multitude.  Le  Cacique  s'of-  “ viUe- 
frit  à la  porte  de  fon  Palais.  Ses  incommodités  n’étoient  qu'une  prodigicu- 
fe  groffeur.  Il  s'approcha  lentement,  appuyé  fur  les  bras  de  quelques  In- 
diens , au  fecours  defquels  il  ferabloit  devoir  tout  fon  mouvement.  Sa  pa- 
rure étoit  une  mante  de  coton , enrichie  de  pierres  précieufes , comme  fe* 
oreilles  & fes  lèvres.  La  gravité  de  fa  figure,  s'accordant  avec  le  poids  de 
fon  corps,  Cortez  eut  befoin  de  toute  la  benne,  pour  arrêter  les  éclats  de 
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rire  des  Efpagnols , & pour  fe  faire  cette  violence  à lui-même.  Mais , a- 
près  avoir  entendu  le  Prince  Mexiquain , dans  le  compliment  qu'il  lui  fie  en 
f’embraffant,  il  en  prit  une  idée  fort  différente.  Son  difeours  fut  fimple  & 
précis.  Il  le  félicita  defon  arrivée;  il  fe  félicita  lui-méme  de  l’honneur  qu’il 
avoit  de  le  recevoir;  & fans  un  mot  inutile,  il  le  pria  d’aller  prendre  quel- 
que repos  dans  fon  Quartier , où  il  lui  promit  de  conférer  avec  lui  de  leur* 
intérêts  communs  (a^). 

Les  logemens,  qu’il  avoit  fait  préparer,  étoient  fous  les  portiques  de 
plufieurs  Maifons , dans  un  allez  grand  efpace,  où  tous  les  Efpagnols  furent 
placés  fans  embarras , & trouvèrent  abondamment  tout  ce  qui  étoit  -nécef» 
faire  à leurs  befoins.  Le  jour  fuivant , la  vilite  du  Cacique  fut  annoncée 
par  un  préfent,  dont  la  valeur  mon  toit  à deux  mille  marcs  d'or.  Il  le  fui- 
vit  de  près,  fur  une  efpèce  de  brancard,  porte  par  fes  principaux  Officiers. 
Cortez,  accompagné  de  tous  ks  liens,  alla  fort  loin  au-devant  de  lui,  & 
le  conduilic  dans  fon  Appartement,  où  il  ne  retint  que  fes  interprètes, 
pour  donner,  à cette  première  Conférence,  l'air  important  du  fecret.  A- 
prês  l'exorde  ordinaire,  fur  la  grandeur  de  fon  Roi,  & fur  les  erreurs  de  l'I- 
dolâtrie, il  ajouta  fort  habilement , qu’une  des  principales  vûes  des  Soldats 
Efpagnols  étoit  de  détruire  l’injuftice,  de  réprimer  la  violence,  & d’em- 
braffer  le  parti  de  la  jultice  & de  la  raifon.  C'étoit  ouvrir  la  carrière  au 
Cacique,  pour  apprendre  de  lui-memece  qu’on  pouvoic  efpérer  de  fes  dif- 
politions.  En  effet,  le  changement  qui  parut  fur  fon  vifage,  fit  connoitre 
au  Général  qp’il  l’avoit  touche  par  l’endroit  fenfible.  Quelques  foupirs  fer- 
virent  de  préludé  à fa  réponfe.  Enfin,  la  douleur  paroi  liant  l'emporter,  il 
confeffa  que  tous  les  Caciques  gémiffoient  dans  un  efclavage  honteux , fous 
le  poids  de  la  tyrannie  & des  cruautés  de  Motezuma , fans  avoir  la  force  de 
fecouer  le  joug , ni  même  alTez  de  lumières  pour  en  imaginer  les  moyens  ; 
que  ce  cruel  Maitre  fe  faifoit  adorer  de  les  Vaffaux  comme  un  des  Dieux 
du  Pays,  & qu’il  vouloir  que  fes  injuif ices  & fes  violences  fuffent  révérées 
comme  des  Arrêts  du  Ciel;  que  la  raifon  néanmoins  ne  permettoit  pas  de 
demander  du  fecours  à des  Etrangers  pour  tant  de  Miférables,  non-feule- 
ment parce  que  l’Empereur  du  Mexique  étoit  trop  puiffant,  mais  plus  en- 
core parce  que  Cortez  n’avoit  pas  allez  d’obligation  aux  Mexiquains  pour 
fe  déclarer  en  leur  faveur,  & parce  que  les  loix  de  l’honueteté  ne  permet- 
toient  pas  de  lui  vendre  à fi  haut  prix  les  petits  fervices  qu’ils  lui  avoient 
rendus. 

Un  langage  fi  fin  caufa  beaucoup  de  furprife  «St  d'admiration  au  Général 
Efpagnol.  Il  feignit  néanmoins  de  s’y  être  attendu;  & répondant  avec  la 
même  nobleffe,  il  affura  le  Cacique  qu.’il  craignoit  peu  les  forces  de  Mote- 
zuma, parce  que  les  fiennes  étoient  favorifées  du  Ciel,  & qu'elles  avoient 
un  avantage  naturel  fur  les  Tyrans;  mais  qu'étant  appelle  par  d'autres  vûes 
dans  le  Quiabizlan,  il  y attendroit  ceux  qui  fe  crojoient  opprimés,  & qui 
auroient  quelque  confiance  à fon  fecours.  11  ajouta  que,  dans  l'intervalle, 
le  Cacique  pouvoit  communiquer  cette  propolition  à fes  Amis.  „ Soyez 
„ für,  lui  dit-il  du  même  ton,  que  les  infultes  de  Motezuma  cefferont,  ou 
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„ qu’elles  tourneront  à Ta  honte,  lorfque  j’entreprendrai  de  vous  proté- 
„ ger  (i)”.  Ils  fe  féparèrenc,  après  cette  courte  explication.  Corcez 
donna  aum-tôc  des  ordres,  pour  continuer  fa  marche.  A fon  départ,  qua- 
tre cens  Indiens  fe  préfentèrent , pour  porter  le  Bagage  de  l’Armée,  &pour 
aider  à la  conduite  de  l’Artillerie. 

Le  Pays,  qui  reftoit  à traverfer  jufqu’à  la  Province  de  Quiabizlan,  offrit 
an  mélange  de  Bois  & de  Plaines  fertiles , dont  la  vûe  parut  fort  agréable 
aux  Efpagnols.  Ils  fe  logèrent  le  foir  dans  un  Village  abandonné,  pour  ne 
fe  pas  préfenter  la  nuit  aux  portes  de  la  Capitale.  Le  lendemain,  ils  dé- 
couvrirent, dans  l’éloignement , les  Edifices  d'une  affez  grande  Ville,  fur 
une  Hauteur  environnée  de  Rochers , qui  fcmbloit  lui  fervir  de  Murailles. 
Ils  y montèrent  avec  beaucoup  de  peine , mais  fans  oppofition  de  la  part 
des  Habitans,  à qui  la  frayeur  avoir  fait  abandonner  leurs  Maifons.  Tan- 
dis qu’ils  s'avançoient  vers  la  Place,  ils  virent  fortir  de  quelques  Temples, 
qui  en  faifoient  l'ornement,  douze  ou  quinze  Indiens  d’un  air  diffingtié . qui 
les  prièrent  civilement  de  ne  pas  s'offenfer  de  la  retraite  du  Cacique  & de 
fes  sujets , & qui  offrirent  de  les  rappeller  fur  le  champ , fi  le  Général  é- 
tranger  vouloir  s’engager  à les  traiter  avec  amitié.  Cortez  leur  donna 
toutes  les  affurances  qu’ils  defiroient,  & ne  fut  pas  peu  furpris  de  voir  pref- 

Îu’aulli  tôt  la  Ville  repeuplée  de  tous  les  llabitans.  Le  Cacique  arriva  le 
ernier.  Il  amenoit  celui  de  Zampoala,  pour  lui  fervir  de  Protefteur;  & 
tous  deux  étoienc  portés  par  quelques-uns  de  leurs  Officiers.  Après  quel- 
ques excufes  fort  adroites , ils  tombèrent  fur  les  violences  de  Motezuma , en 
joignant  quelquefois  des  larmes  à leurs  plaintes.  Le  Zampoalan,  qui  pa- 
roiffoit  le  plus  irrité,  ajouta  pour  conclufion:  „ Ce  Monflre  eft  fi  fier 
,,  & fi  cruel,  quaprès  nous  avoir  appauvris  par  fes  impôts,  il  déclare 
,,  la  Guerre  à nôtre  honneur,  en  nous  raviffant  nos  Pilles  & nos  Femmes”. 
Cortez  s’efforça  de  le  confoler,  & lui  promit  ouvertement  d'aider  à fa  ven- 
geance (e). 

Pendant  qu’il  s’informoit  des  forces  &de  la  fituation  des  deux  Caciques, 
il  vit  entrer  quelques  Indiens,  qui  leur  parlèrent  avec  tant  de  marques  de 
crainte,  que  s'étanc  levés  aulîl-tôt  d’un  air  tremblant,  ils  fortirent  fans 
prendre  congé  de  lui , & fans  avoir  achevé  leurs  difeours.  On  fut  bientôt 
informé  du  lujet  de  leur  crainte,  lorfqu'on  vit  paffer.  dans  le  Quartier  me- 
me des  Efpagnols , (îx  Officiers  de  Motezuma , du  nombre  de  ceux  qu’il 
envoyoit  dans  les  Provinces  pour  y lever  les  Tributs.  Ils  étoient  riche- 
ment vêtus,  & fuivis  d'un  grand  nombre  d'EfcIaves  , dont  quelques-uns 
foutenoient  au-deffus  d eux  des  Paraluls  de  plumes.  Cortez  étant  forti 
pour  les  voir,  à la  tete  de  fes  Capitaines,  ils  pafièrent  d'un  air  méprifant. 
Cette  fierté  irrita  les  Soldats  Efpagnols,  qui  l'auroient  châtiée  fur  le  champ, 
fi  le  Général  ne  les  eût  retenus.  Marina  fut  envoyée  aux  informations, 
avec  une  efeorte.  On  apprit , par  cette  voie , que  les  Officiers  Mexiquains 
avoient  établi  le  Siège  de  leur  Audience  dans  une  Maifon  de  la  'Ville , où 
ils  avoicnc  faic  citer  les  Caciques;  qu’ils  leur  avoient  reproché  publique- 
ment d’avoir  reçu,  dans  leurs  Villes,  des  Etrangers  ennemis  de  leur  Maî- 
tre, 

( b ) Ibidem.  . ( c ) Ibidem,  Chap.  9. 

HVlll.  l'art.  O o 


Feisisd 
C o « t 1 r. 

1 J19- 


Il  continue 
de  marcher 
v.-rs  Quiabiz- 
lan. 


Arrivée  de 
quelques  Offi- 
ciers de  Mo- 
teauma , & 
fujet  de  leur 
voyage. 


Digitized  by  Google 


Fkehsnd 
Coïtez. 
IJI9- 
Nouvelle 
iure  de  Cor- 
tex. 


11  tait  enle- 
ver les  Offi 
cicrs  de  Mo- 
tezunj. 


Il  en  déli- 
vre deux , & 
leur  perfuade 
qu'ils  lui  ont 
obligation  de 
leur  falut. 


_ 11  les  ren- 

voie i l'Em- 
pereur. 


290  PREMIERS  VOYAGES 

tre , & que  pour  l’expiation  de  ce  crime,  ils  avoient  demandé  , avec  le 
Tribuc  ordinaire,  vingt  Indiens  qui  dévoient  etre  facrifiés.  Cortez,  in- 
digné de  cette  audace , fit  appdler  aulTi-tôt  les  Caciques,  & recommanda 
qu'ils  fufiént  amenés  fans  bruit.  Il  feignit  d’avoir  pénétré  leurs  penfées, 
par  une  fupériorité  de  lumières;  & louant  le  reffentiment  qu'il  leur  fuppo- 
foit,  d’une  violence  qu’ils  n'avoient  pas  méritée,  il  leur  dit  qu'il  n'étoit 
plus  tems  de  fouffrir  un  abominable  Tribut  fur  le  fang  humain;  qu'un  or- 
dre fi  cruel  ne  feroit  pas  exécuté  devant  fes  yeux  ; qu  il  vouloit  au  contrai- 
re que  ces  infâmes  Minières  fufient  charges  de  chaînes , & qu'il  prenoit 
la  défenfc  de  cette  aélion  fur  lui  • mémo  & fur  la  valeur  de  fes  Soldats.  Les 
Caciques  furent  embarralfés.  L’habitude  de  l’efclavage  leur  avoit  abbatui 
le  cœur  & l’cfprit.  Cependant,  Cortez  ayant  répété  fa  déclaration,  d'un 
air  d’autorité  auquel  ils  n'ofèrent  réfifler , les  Officiers  de  Motezuma  furent 
enlevés,  à la  vûe  de  tous  les  Indiens,  qui  applaudirent  à cette  exécution. 
On  leur  mit  une  efpècc  d’entraves , allez  femblable  à la  cangue  de  l'Orient, 
qui  leur  ferroit  le  cou , & qui  les  obligeoit  de  foulever  à tous  momens  les 
épaulés  contre- le  poids  du  fardeau,  pour  fe  donner  la  liberté  de  refpirer. 
Alors  les  Caciques,  animes  par  une  fi  vigoureufe  entreprife,  offrirent  de 
les  facrifier  eux-mèmes  à leurs  Dieux.  Mais  Cortez  s’affura  des  Prifonniers 
par  une  bonne  Garde.  Ses  réflexions  ne  lui  firent  pas  trouver  peu  d’em- 
barras , dans  l'engagement  qu'il  avoit  pris  de  protéger  les  Caciques.  Il  ne 
vouloit  pas  rompre  abfolument  avec  Motezuma.  Son  deffein  n'avoit  été 
que  de  lui  caufer  de  la  crainte  & de  la  jaloufie.  Etoit-ce  le  moyen  de  fe 
contenir  dans  ces  bornes , que  de  foutenir , par  les  armes , quelques  Vaf- 
faux  mécontens , fans  y avoir  été  provoqué  par  un  nouvel  outrage , & de 
fermer,  fans  aucun  prétexte,  toutes  les  ouvertures  au  raccommodement? 
D’un  autre  côté,  il  lui  paroiffoit  important  de  maintenir  un  Parti,  que  lg 
fonune  fembloit  avoir  formé  en  fa  faveur,  & dont  il  pouvoit  efperer,  dans 
le  befoin,  une  puiffante  affiflance.  La  réfolution  à laquelle  il  s’attacha, 
comme  à la  plus  ffire,  fut  de  garder  quelques  ménagemens  avec  Motezu- 
ma,  en  fe  faifant  un  mérite  auprès  de  lui  d'avoir  fufpendu  les  effets  de  cet- 
te révolte;  & d'attendre,  pour  appuyer  ouvertement  les  Rebelles,  qu’il  y 
fût  forcé  par  d'autres  événemens.  Il  paroiffoit  difficile  d'informer  la  Cour 
qu’il  lui  avoit  rendu  ce  bon  office;  maisles  expédions  ne  manquèrent  point 
à fon  adrefle.  Il  fe  fit  amener,  pendant  la  nuit,  deux  des  Prifonniers;  & 
feignant  de  n’avoir  pas  eu  de  part  au  traitement  qu'ils  avoient  effuyé,  il 
leur  dit  qu’il  avoit  deffein  de  les  mettre  en  liberté , & que  c’étoit  de  fa 
main  qu’ils  alloient  la  recevoir;  qu’ils  pouvoient  affurer  l'Empereur  qu’il 
s’efforceroit  de  la  rendre  aulTi  à leurs  Compagnons,  qui  étoient  encore  an 
pouvoir  des  Caciques  ; qu’il  n’épargneroit  rien  pour  ramener  les  Rebelles  à 
la  fourmilion,  & que,  fouhaitant  lu  Paix,  il  vouloif  mériter,  par  fon  ref- 
peél  & fa  conduite,  les  civilités  qui  étoient  dûes  à l'Ambaffadeur  d'un  très 
grand  Monarque.  Enfuite  , faifant  conduire  les  deux  Mexiquains  à fes 
Vaiffeaux,  par  une  bonne  efcorte,  il  donna  ordre  qu'ils  fuffent  embarqués 
dans  un  Efquif,  & mis  à terre  hors  des  limites  de  la  Province  de  Zampoa- 
la.  Les  Caciques  vinrent  lui  raconter,  le  jour  fuivant , avec  de  grandes 
marques  de  irifteffe  & d’inquiétude,  que  les  deux  Prifonniers  s’ étoient  é- 
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chappés.  Il  témoigna  de  la  furprife  & du  chagrin.  Il  blâma  la  négligen- 
ce des  Gardes  ; & prenant  cette  occalion  pour  ordonner , devant  les  Caci- 
ques, que  les  autres  Officiers  de  Motezuma  fuflent  menés  à la  Flotte,  il 
promit  qu’ils  ne  fortiroient  pas  fi  facilement  de  cette  Prifon.  Mais  il  re- 
commanda, aux  Officiers  des  Vaiffcaux,  qu’ils  fuflent  bien  traités.  Les 
Hiftoriens  de  fa  Nation  relèvent  beaucoup  cet  heureux  artifice,  qui  lui 
fit  conferver  tout -à-la- fois  la  confiance  des  Caciques  & celle  de  l'Empe- 
reur ( d ). 

La  douceur  affeâée  des  Caflillans,  & le  zèle,  qu’ils  avoient  fait  éclater 
pour  leurs  Alliés,  s’étant  bientôt  répandus  dans  les  Cantons  voifins , plu- 
iieurs  autres  Caciques , informés  par  ceux  de  Zarapoala  & de  Quiabizlan  du 
bonheur  dont  ils  jouiflbient  fous  la  proteélion  d’une  Nation  invincible,  qui 
pénétroit  jufqu’à  leurs  plus  fecrettes  penfëes , & qui  fembloit  défier  toutes 
les  forces  de  l'Empire  du  Mexique,  s'affemblérent  pour  implorer  un  fecours 
fi  puiflant,  contre  la  même  opprefiion  (e).  En  peu  de  jours,  on  en  vit  plus 
de  trente  à Quiabizlan,  la  plùpart  foras  des  Montagnes  qu  on  découvre  de 
cette  Ville.  Leurs  Peuples,  qui  fe  nommoient  Tutonagues , avoient  plu- 
fieurs  Bourgades  fort  peuplées , dont  le  langage  & les  coutumes  rclFem- 
bloient  peu  à celles  des  autres  Provinces  de  l’Empire.  C’étoit  une  Nation 
extrêmement  robufte , endurcie  à la  fatigue,  & propre  à tous  les  exercices 
de  la  Guerre.  Non -feulement  les  Caciques  offrirent  leurs  Troupes  à Cor- 
tez; mais  s’étant  engagés  à la  fidélité  par  des  fërmëns,  ils  y joignirent  un 
hommage  formel  à la  Couronne  d’Efpagne  (/).  Après  cette  efpéce  de 
confédération , ils  fe  retirèrent  dans  leurs  Etats , pour  y attendre  les  ordres 
de  leur  nouveau  Général.  Alors  Cortez,  ne  voyant  plus  d’obffacle  à re- 
douter, prit  la  réfolution  de  donner  une  forme  régulière  & confiante  à la 
Ville  de  Vera-Cruz,  qui  étoit  comme  errante  avec  l’Arméfc  dont  elle  étoit 
compofée,  quoiqu’elle  en  fût  diftinguée  par  différentes  fondions.  Sa  fi- 
tuation  fut  choifie  dans  une  Plaine,  entre  la  Mer  & Quiabizlan , à une  demie 
lieue  de  cette  Place  Indienne.  La  fertilité  du  terroir,  l’abondance  des  eaux, 
& la  beauté  des  arbres,  femblèrcnt  inviter  les  Cafiillans  à ce  choix.  On 
creufa  les  fondemens  de  l’enceinte.  Les  Officiers  fe  partagèrent , pour  ré- 
gler le  travail  & pour  y contribuer  par  leur  exemple.  Le  Général  meme 
ne  fe  crut  pas  difpenfe  d’y  mettre  la  main.  Les  murs  furent  bientôt  éle- 
vés & parurent  une  défenfe  fuffifante  contre  les  armes  des  Indiens.  On  bâ- 
tit des  Maifons  allez  baffes,  avec  moins  d'égard  aux  ornemens  qu’à  la  com- 
modité (g). 

Dans  cet  intervalle,  les  deux  Officiers  de  Motezuma  étoient  retournés 
à la  Cour,  & n'avoient  pas  manqué,  dans  le  récit  de  leur  difgrace,  de  fai- 
re valoir  l’obligation  qu’ils  avoient  de  leur  liberté  au  Général  des  Etran- 
gers. Cette  nouvelle  eut  le  pouvoir  d’appaifer  la  fureur  de  Motezuma, 

qui 

(d)  Diaz  & Solis,  ubi  fupri.  Hcrrcra,  point  le  nombre,  quoiqu’il  allure  que  le  Pays 
Lie.  5 Cbap.  iolÿ  n.  c'toit  fort  peuplé. 

(e ; [.es  mêmes , aux  mêmes  endroits.  (g)  L’Àéte  en  fut  paffé  par  devant  unNo- 

(/)  Herrcra  dit  qu’ils  offrirent  plus  de  taire,  nommé  Diego  de  S)dtit.  Hcrrcra, 
cent  mille  Hommes  ; mais  Diaz  n’expriinc  ibid. 
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qui  n'a  voit  penré  d’abord  qu’à  lever  une  Armée  formidable,  pour  extermi- 
ner les  Rebelles  & leurs  Parti  fans.  La  colère  & l'orgueil  ne  pouvant  lui 
faire  oublier  les  marques  du  courroux  du  Ciel  &'  les  menaces  de  fes  Idoles, 
il  prit  le  parti  d’en  revenir  à la  négociation  , & de  tenter , par  une  nouvel- 
le AmbalTade  & de  nouveaux  préfens  , d’engager  Cortez  à s'éloigner  de 
l’Empire.  Ses  Ambafladeurs  arrivèrent  au  Camp  des  Efpagnols , lorfqu’on 
achevoit  de  fortifier  Vera  Cruz  Ils  amenoiem  avec  eux  deux  jeunes  Prin- 
ces, Neveux  de  l’Empereur,  accompagnes  de  quacre  anciens  Caciques , qui 
leur  fervoient  de  Gouverneurs.  Leur  prêtent  étoit  d'une  richefTe  éclatan- 
te. Après  avoir  remercié  le  Général , du  fervice  qu'il  avoir  rendu  aux 
deux  Officiers  de  l'Empire,  & l’avoir  alluré  que  la  punition  des  Caciques 
rebelles  n’avoit  été  fufpendue  qu’à  fa  conlidération , ils  renouvelèrent  les 
anciennes  inftances,  pour  l’engager  à partir  ; & cet  article  fut  répété  avec 
tant  de  détours  & de  raifons  myltérieufes,  qu’il  parut  allez  que  c’étoit  le 
principal  objet  de  leur  Commifiion. 

Coûtez  leur  fit  rendre  de  grands  honneurs,  & marqua  beaucoup  d’ef- 
time  pour  le  préfent.  Avant  que  de  leur  répondre,  il  fit  paroître  les  qua- 
tre Prifonniers,  qu’il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  venir,  & qui  le  re- 
mercièrent du  bon  traitement  qu’ils  avoient  reçu  lur  les  Vaifleaux.  11  les 
remit  aux  Ambafiadeurs , pour  les  prévenir  en  faveur  de  fes  intentions. 
Enfuitc,  s'expliquant  par  la  bouche  de  Marina,  qu’il  avoit  eu  le  tems  de 
préparer  à ce  râle,  il  leur  dit  que  la  liberté  qu’il  donnoit  aux  Minières  de 
l'Empereur  devoir  être  une  expiation  fuffi  ante  pour  l’emportement  des 
Caciques  fes  Alliés,  comme  elle  étoit  une  heureufe  occafion , pour  lui,  de 
donner  à ce  Prince  un  témoignage  de  fon  relpeél&  de  fon  zèle;  qu’il  re- 
connoilfoit  de  bonne  foi  que  l’emprifonnement  des  Officiers  Impériaux  avoit 
été  offenfant  pour  la  Cour,  quoique  cette  violence  pût  être  exeufée  par 
celle  de  ces  Officiers  mêmes,  qui  avoient  exigé,  au  delà  des  Tributs  ordi- 
naires, & fans  doute  de  leur  propre  autorité,  vingt  Hommes  deftinés  à 
mourir  dans  un  odieux  facrifice  ; qu’une  propolition  fi  cruelle  étoit  un 
abus  qui  ne  pouvoir  être  fupporté  par  les  Efpagnols,  élevés  dans  une  au- 
tre Religion,  plus  amie  de  la  nature  & de  la  véritable  piété;  qu’il  avoit 
d’ailleurs  une  extrême  obligation  aux  Caciques  fes  Alliés,  de  lui  avoir  ac- 
cordé de  bonne  grâce  une  retraice  dans  leurs  Terres,  lorfque  Teutilé  & 
Pilpatoé,  Gouverneurs  de  ces  Provinces,  l’avoient  abandonné  fort  incivi- 
lement , au  mépris  du  droit  des  gens  & de  l’hofpitalité , fans  l’ordre,  & 
vraifemblablement  fans  la  participation  de  l’i  mpereur,  qui  ne  pouvoir  ap- 
prouver un  procédé  fi  barbare;  qu’il  n’en  parloit  d’ailleurs  que  pour  en  in- 
former la  Cour,  parce  que  n'ayant  en  vûe  que  la  Paix . il  ne  vouloit  point 
qu'on  s'aigrît  mutuellement  par  des  plaintes;  que  les  Totonagues  ne  fe- 
raient rien  de  contraire  au  fervice  Impérial , & qu'il  ôfoit  en  répondre,  lui 
qui  fe  croyoit  allez  de  leurs  Amis  pour  fe  promettre  qu’ils  ne  mépriferoient 
pas  fes  ordres;  mais  que  cette  raifon  même  l'obligeoit  d’interceder  pour 
eux , & de  repréfenter  qu’ils  ne  méritoient  aucun  reproche  pour  avoir  re- 
çu favorablement  des  Etrangers:  qu’à  l’égard  des  inftances  qui  regardoient 
fon  départ,  il  n’avoit  pas  d’autre  reponfe  que  celle  qu’il  avoit  déjà  répé- 
tée pluiîeurs  fois , c’eft-à-dire,  qu'aulli-tôt  que  l’honneur  de  voir  le  grand 
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Motezuma  lai  feroit  accordé,  il  lui  feroit  connoître  les  motifs  & l’impor- 
tance de  fon  AmbalTade  ; mais  qu’aucun  obllacle  n’auroit  le  pouvoir  de 
l’arrêter , parce  que  les  Guerriers  de  fa  Nation  , loin  de  connoître  la 
crainte,  fentoient  croître  leur  courage  à la  vûe  du  danger,  & s’accou- 
tumoient  dès  l’enfance  à chercher  la  gloire  dans  les  plus  redoutables 
entrtprifes  (A). 

Après  cedifcours,  qu’il  accompagna  d’un  air  majeftueux  & tranquille, 
il  fit  donner  avec  profulîon,  aux  AmbalTadeurs  Mexiquains,  toutes  les  ba- 
gatelles qui  venoient  de  Caftille  ; & fans  marquer  la  moindre  attention 
pour  le  enagrin  qu'ils  firent  éclater  fur  leur  vilage , il  leur  déclara  qu’ils  é- 
toient  libres  de  retourner  à la  Cour.  Cette  indifférence  apparente  pour 
l’effet  de  fa  réponfe,  les  démarches  de  l'orgueilleux  Motezuma,  qui  (blli- 
citoit  fon  amitié  par  des  préfens,  &,  s'il  en  faut  croire  un  Hiflorien  (i), 
l’éloquence  même  de  Marina  & fa  facilité  à parler  la  Langue  Mexiquaine, 
qui  la  faifoient  prendre  pour  une  Divinité  venue  de  l’Europe,  redoublèrent 
la  vénération  des  Indiens  pour  les  Efpagnols  , aux  dépens  de  celle  qu’ils  a- 
voient  eue  jufqu’alors  pour  leur  Souverain.  On  ne  remarqua  plus  rien  de 
forcé  dans  leur  foumillion.  Bientôt  un  fervice  confidérable,  que  le  Géné- 
ral rendit  aux  Caciques  de  Zampoaia  & de  Quiabizlan , leur  fit  pouffer  l'at- 
tachement julqu’à  l'affeftion.  Il  humilia,  par  la  terreur  de  fes  armes,  les 
Habitans  de  Zimpazwgo,  Contrée  voiline,  dont  ils  lui  avoient  fait  beau- 
coup de  plaintes,  & les  força  de  jurer  des  conditions  qu’ils  obfervèrent 
fidèlement.  A la  vérité  ces  Caciques  l’avoient  trompé , en  lui  repréfentant 
leurs  l'.nncmis  comme  des  Mexiquains , qui  cherchoient  à nuire  aux  Caftil- 
lans;  & le  motif  de  Cortez,  dans  cette  Guerre,  fut  bien  moins  d'obliger 
fes  Hôtes,  que  de  faire  prendre,  à la  Cour  du  Mexique,  une  idée  de  fa  va- 
leur: mais  lorfqu’il  eut  découvert  l’artifice  des  deux  Caciques,  il  fe  fit  de- 
mander grâce  pour  eux  par  tous  fes  Capitaines;  & l’ayant  accordée,  avec 
des  circonflances  qui  relevèrent  fa  bonté,  il  acheva  de  les  lier  à fes  inté- 
rêts par  cette  faveur  (A). 

Mais  rien  n’eut  tant  de  force , pour  affurer  leur  fidélité , que  le  change- 
ment qu’il  trouva  l’occafion  de  mettre  dans  leur  Culte.  Un  jour,  qui  éioic 
celui  d'une  de  leurs  plus  grandes  Fêtes . tous  les  Indiens  du  Canton  s’étoient 
affcmblés  dans  le  plus  célébré  de  leurs  Temples,  pour  y faire  le  Sacrifice  de 
plufieurs  Hommes  par  le  miniftère  de  leurs  Pretres.  Quelques  Efpagnols  , 
que  le  hazard  rendit  témoins  de  cette  horrible  fcène,  fe  hâtèrent  d'en  infor- 
mer le  Général.  Son  zèle,  ou  fa  colère,  s’alluma  jufqu'au  tranfport.  Il 
fit  prendre  auffi-tôt  les  armes  à toutes  fes  Troupes;  & commençant  par  fe 
faire  amener  le  Cacique  & les  principaux  Indiens , il  fe  mit  en  marche  a- 
vec  eux  vers  le  Temple.  Les  Miniltres  des  Sacrifices  parurent  à la  porte. 
Le  foupçon,  que  ce  mouvement  les  rtgardoit , leur  fit  pouffer  d’effroya- 
bles  cris , pour  appcller  le  Peuple  au  fecours  de  leurs  Dieux.  On  vit  pa- 

roître, 

• (4)  Solis  après  Diaz,  Oap.  10.  f4)  Solîs,  ub  i fup.  Chap,  II.  Serrera, 
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roître,  fur  le  champ,  quelques  Troupes  d’indiens  armés,  que  leur  défian- 
ce , comme  on  l'apprit  enfuite,  avoit  fait  apofter,  & dont  le  nombre  aug- 
menta bientôt  jufqu’à  caufer  de  l'inquiétude  au  Général.  Cependant , avec 
la  préfence  d’efpnt  qui  ne  l’abandonnoit  jamais  dans  l'occafion , il  fit  crier , 
par  Marina,  qu'à  la  première  flèche  qui  feroit  tirée,  il  feroit  égorger  le 
Cacique,  & qu’il  làcheroit  la  bride  à fes  Soldats,  pour  châtier  cette  info-  ' 
lence  par  le  1er  & par  le  feu.  Cette  menace  arrêta  les  plus  emportés.  Le 
Cacique  même  leur  ayant  ordonné,  d’une  voix  tremblante,  de  quitter  les 
armes  & de  fe  retirer,  ils  obéirent  avec  un  empreflement,  dans  lequel  on 
ne  put  diftinguer  ce  qui  venoit  de  la  crainte  ou  de  la  foumiflion- 
Cortez,  demeuré  avec  le  Cacique  & les  Indiens  de  fa  fuite,  fe  fit  amener 
les  Sacrificateurs.  Il  les  raflura,  par  un  langage  plein  de  douceur  & d'hu- 
manité. Enfuite,  leur  repréfentant  toutes  les  raifons  qui  dévoient  les  des- 
abufer  de  leurs  erreurs,  avec  une  force  que  l'Hiflorien  nomme  plus  que  Mi- 
litaire, & qui  leur  expofoit,  dit-il,  la  vérité  fous  une  forme  prefque  vifi- 
ble , il  leur  déclara  qu’il  avoit  réfolu  de  ruiner  toutes  leurs  Idoles , & que 
s’ils  vouloient  employer  leurs  propres  mains  à cette  exécution,  il  leur  pro- 
mettoit  une  éternelle  amitié.  Alors  il  voulut  leur  perfuader  de  monter  les 
degrés  du  Temple , pour  abbattre  tout  ce  qu’ils  avoient  adoré.  Mais  ils  ne 
répondirent  que  par  des  cris  & des  larmes;  & s’étant  jettés  tous  à terre, 
ils  proteftèrent  qu’ils  fouffriroient  mille  fois  la  mort , avant  que  de  porter 
la  main  fur  les  Dieux.  Cortez,  fans  inlïfler  fur  une  propofition  qu’il  des- 
efpera  de  leur  faire  goûter,  n’en  ordonna  pas  moins,  à fes  Soldats , de  met- 
tre les  Idoles  en  pièces.  A l’inltant  on  vit  fauter,  du' haut  des  dégrés,  le 
principal  de  ces  Monftres,  & les  autres  à fa  fuite,  avec  les  Autels  mêmes 
& tous  les  inflrumens  d’un  exécrable  Culte.  Les  Indiens  ne  virent  pas  ce 
débris,  fans  beaucoup  d'étonnement  & de  frayeur.  Ils  fe  regardoient , d’un 
air  interdit , comme  s'ils  eufiènt  attendu  des  effets  préfens  de  la  vengeance 
du  Ciel.  Mais,  lorfqu’ils  le  virent  tranquille,  ils  jugèrent,  comme  les  In- 
fulaires  de  Cozumel,  que  des  Divinités,  qui  n’avoient  pas  le  pouvoir  de 
fe  vanger , ne  méritoient  pas  leurs  adorations.  S’ils  avoient  regardé  juf- 
qu’alors  les  Efpagnols,  comme  des  Hommes  d’une  efpéce  fupérieure,  ils 
commencèrent  à les  croire  au-deflus  de  leurs  Dieux  mêmes  ; & cette  per- 
fuafion  les  rendit  fi  dociles,  que  Cortez,  ayant  profité  du  nouvel  amen- 
dant qu’elle  lui  procuroit  fur  eux,  pour  leur  donner  ordre  de  nettoyer  le 
Temple,  ils  s’y  employèrent  avec  une  ardeur  qui  leur  fit  jetter  au  feu  tou- 
tes les  pièces  difperfées  de  leurs  Idoles.  Les  murailles  furent  lavées,  pour 
en  effacer  les  taches  de  làng  humain , qui  en  faifoient  le  principal  ornement. 

On  les  revêtit  d’une  couche  de  Gez , efpèce  de  vernis  d’une  blancheur  bril- 
lante, dontl’ufage  étoit  commun  dans  toutes  les  Maifons  du  Mexique;  & 
Cortez  y fit  élever  un  Autel,  où  l’on  célébra,  dès  le  jour  fuivant,  les  plus 
faints  Myftères  du  Chriflianifme.  La  plûpart  des  Indiens  y alTiftèrent,  a- 
yec  plus  d'admiration  à la  vérité  que  de  foi.  Le  tems  ne  permettoic 
pas  d'achever  l’inflruélion  d'un  Peuple  fi  nombreux  , & le  deflfein  du  Gé- 
néral étoit  de  commencer  la  Converlion  de  ce.  grande  Empire  par  celle  de 
Motezuma.  Cependant  on  les  laillà  dans  un  profond  mépris  pour  leurs 
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Idoles,  & dans  la  difpofition  d’entretenir  l’Autel,  qui  avoit  été  dreffé  fur 
leur  ruine  ( I). 

Les  Efpagnols  quittèrent  Zampoala,  qui  reçut  dans  la  fuite  le  nom  de 
Nouvelle  Seville,  & fe  retirèrent  dans  Vera-Cruz.  En  y arrivant,  ils  virent 
paroître,  dans  la  Rade,  un  petit  Vaiffeau,  qui  venoit  d'y  mouiller.  Il  étoit 
parti  de  Cuba,  fous  le  Commandement  du  Capitaine  Sancedo ; & quoiqu’il 
n’amenât  que  dix  Soldats  & deux  Chevaux,  ce  fecours  parut  conlidérable 
dans  les  circonftances.  On  ne  trouve,  dans  aucun  Hiftorien,  le  motif  qui 
amenoit  Sancedo;  mais  l’utilité,  dont  il  fut  pour  Cortez,  en  lui  apprenant 
que  le  Gouverneur  de  Cuba  continuoit  de  le  menacer,  & que  la  qualité 
d’Adelantade,  dont  il  avoit  été  nouvellement  revêtu,  lui  donnoit  plus  que 
jamais  le  pouvoir  de  lui  nuire,  fait  juger  qu’il  n'étoic  venu  que  pour  s’at- 
tacher à fa  fortune.  La  Colonie  fut  allarmee  de  cette  information , & fen- 
tit  de  quelle  importance  il  étoit,  pour,  la  fûreté  du  nouvel  Etabhlfement; 
de  rendre  compte  au  Roi  de  toutes  fes  opérations.  Les  principaux  Officiers, 
dans  une  Lettre  qu’ils  fe  hâtèrent  d’écrire  à Sa  Majefté,  lui  firent  une  ex- 
pofition  fidèle  des  Provinces  qui  lui  étoient  déjà  foumifes,  & de  l’efpoir 
qu’ils  avoient  d’étendre  fon  autorité  dans  une  fi  belle  & fi  riche  partie  du 
Nouveau  Monde.  Ils  lui  repréfentoient  l’injuftice  & les  violences  du  Gou- 
verneur de  Cuba,  les  obligations  que  l’Efpagne  avoit  à la  conduite  de  Cor- 
tez autant  qu'à  fa  valeur,  le  parti  qu'ils  avoient  pris,  au  nom  de  Sa  Ma- 
jeflé,  de  le  rétablir  dans  une  Dignité  qu'il  étoit  feul  capable  de  remplir,  & 
que  fa  modeflie  lui  avoit  fait  abandonner;  enfin , ils  fupplioient  le  Roi  de 
confirmer  leur  éleâion,  fans  aucune  dépendance  de  Dom  Diego  de  Velaf- 
quez.  Le  Général  écrivit  de  fon  côté,  & rendoit  à-peu  près  le  même 
compte  de  fa  fituation:  mais , remettant  au  Roi  la  difpofition  de  fon  fort, 
avec  une  noble  indifférence,  il  ne  s’expliquoit  fortement  que  fur  l’efpéran- 
ce  qu’il  avoit  de  foumettre  l’Empire  du  Mexique  à l’obéiuance  de  Sa  Ma- 
jefté , & fur  le  deffein  qu’il  fe  propofoit  de  combattre  la  puilTance  de  Mote- 
zuma  par  fes  Sujets  mêmes,  révoltés  contre  fa  tyrannie.  On  choilit,  pour 
envoyer  ces  dépêches  à la  Cour,  Porto-Carrero  & Montejo,  qui  furent 
chargés  aufîi  de  l’or,  & des  bijoux,  rares  ou  précieux,  qu'on  avoit  reçus 
deMotezuma  &des  Caciques.  Tous  les  Officiers,  & IcsSoldats  mêmes , cé- 
dèrent volontairement  la  part  qu’ils  avoient  à cet  amas  de  richefTes(m);& 
quelques  Indiens  s’offrirent  à faire  le  Voyage,  pour  être  préfentés  au  Roi, 
comme  les  prémices  des  nouveaux  Sujets  qu'on  acqueroit  à l'Efpagne.  On 

équi- 
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& des  préfet)» 
pour  la  Cour. 


(J)  Hcrrera,  Cbap.  13.  fÿ  14.  Diaz  & 
Solis,  Ibidem.  Les  Hiftoriens  n’oublient 
point  la  pieufe  réfoiution  d’un  Soldat , nom 
mé  Jean  de  Terrez,  natif  de  Cordoue , qui, 
fe  voyant  fort  âgé,  voulut  demeurer  feul  en 
tre  ces  Indiens , pour  avoir  foin  de  l’Autel 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Cette  aftion  mérite, 
fuivant  Solis , de  palTcr  avec  fon  notn  à la 
Poflerité.  Ibid.  Le  même  Ecrivain  rapporte 
que  le  Cacique  de  Zampoala  offrit  à Cortez 
huit  belles  Filles,  entre  lcfquelles  étoit  une 
de  fes  Parentes , qu’il  lui  pxopofa  d’époufer  ; 


mais  que  le  Général  répondit  qu’il  n'étoitpa» 
permis  aux  Efpagnols  d'epoufer  des  l-cmmes 
qui  n'étoient  pas  de  leur  Religion.  llcrrera 
nous  apprend  qu 'apres  ta  Mclfe,  qui  Tut  cé- 
lébrée dans  le  Temple , on  y battl»  ces  huit- 
Indiennes  ; que  Cortez  prit  pour  lut  la  Nièce 
du  Cacique,  qui  fut  nommée  Catherine , & 
que  les  fept  autr-s  furent  données  , fept  de 
les  Officiers,  Chap  1 4.  Il  parott  que  Marin» 
n'en  confcrva  pas  moins  l'on  ancienne  fa- 
veur. 

(«O  Solis,  Liv.  a.  Cbap.  13. 
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équipa  le  meilleur  Vaifleau  de  la  Flotte.  Alaminos  fut  nommé  pour  le  com- 
mander. Il  mit  à la  voile  le  16  de  Juillet,  avec  l'ordre  précis  de  prendre 
fa  route  par  le  Canal  de  Bahama,  fans  toucher  à fille  de  Cuba , où  les  ca- 
prices de  Velafquez  étoient  un  écueil  redoutabïb. 

Pendant  les  préparatifs  de  cet  embarquement,  la  fortune  du  Général 
lui  ménageoit  une  autre  occafion  de  faire  éclater  l'on  adreffe  & fa  fermeté. 
Quelques  Soldats,  avec  un  petit  nombre  de  Matelots,  fatigués  peut-être 
de  leurs  courfes,  ou  tentés  par  les  récompenfes  qu’ils  efpéroient  de  Velaf- 
quez, formèrent  ledeflèin  de  prendre  la  fuite  fur  un  Vaifleau, pour  lui  por- 
ter avis  des  Lettres  que  la  Colonie  écrivoit  au  Roi , & de  tout  ce  quelle 
avoit  fait  en  faveur  de  Cortez.  Ils  furent  trahis  par  un  de  leurs  Complices, 
qui  fervit  même  à les  faire  arrêter  au  moment  de  l'exécution , fans  qu'ils 
puffent  desavouer  leur  projet.  Cortez  crut  devoir  un  exemple  à la  fûreté 
de  la  Colonie.  Il  en  condamna  deux  des  plus  coupables  au  dernier  fuppli- 
ce.  Mais  la  hardiefle  de  ces  Mutins  lui  laifla  beaucoup  d’inquiétude.  C’é- 
toit  le  relie  d’un  feu,  qu’il  croyoit  avoir  éteint.  Il  confidéroit  qu’étant  ré- 
folu  de  marcher  vers  le  Mexique,  il  pouvoir  fe  trouver  dans  l'occafion  de 
tnefurer  fes  forces  avec  celles  de  Motezuma  , & qu  une  entreprife  de  cet- 
te nature  ne  pouvoir  être  tentée  par  des  Troupes  mécontentes,  ou  d’une 
fidélité  fufpecle.  Il  penfoit  à fubliller  encore  quelques  jours  dans  un  Can- 
ton qui  lui  étoit  affectionné,  à faire  quelques  expéditions  de  peu  d’impor- 
tance pour  donner  de  l’occupation  à lès  Soldats,  vi  a jetter,  plus  loin  dans 
les  Terres,  de  nouvelles  Colonies,  qui  puffent  fe  donner  la  main  avec  celle 
de  Vera-Cruz.  Mais  touscei  projets  demandoient  beaucoup  d’union  &de 
correfpondance,  entre  le  Général  & l’Armée.  Dans  cette  agitation,  ne 
confultant  que  fon  courage,  il  prit  la  réfolution  de  fe  défaire  dé  fa  Flotte, 
ei  mettant  fes  Vaiffeaux  en  pièces,  pour  forcer  tous  fes  gens  à la  fidélité 
par  cette  voye,  & les  réduire  dans  la  necefficé  de  vaincre  ou  de  mourir  a- 
vec  lui;  fans  compter  l’avantage  d'augmenter  fes  forces  de  plus  de  cenc 
Hommes,  qui  faifoient  les  fonctions  de  Pilotes  & de  Matelots.  Ses  Con- 
fidens,  auxquels  il  communiqua  ce  deffein,  le  fécondèrent  awc  beaucoup 
d'habileté , en  difpofant  les  Matelots  à publier  que  les  Navires  setoient 
entrouverts  depuis  le  féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  le  Port,  & qu'ils  étoient 
menacés  de  couler  à fond.  Ce  rapport  fut  fuivi  d’un  orJre  prelfant  du  Gé- 
néral, pour  faire  mettre  à terre  les  voiles,  les  cordages,  les  planches  & 
tous  les  ferremens,  dont  il  pouvoir  tirer  quelque  utilité.  Le  Public  ne  vit 
d'abord , dans  cette  précaution  , que  l'effet  d'une  prudence  ordinaire.  Mais , 
auflî  tôt  que  les  Vaiffeaux  eurent  été  dtchargés,  un  autre  ordre,  dont  l’ex- 
plication fut  confiée  à la  plus .fiuèle  partie  de  l’Armée,  les  fit  tous  échouer, 
à l'exception  des  Chaloupes , qui  furent  réfervées  pour  la  Peche.  On  comp- 
te, avecraifon.  la  conduite  & l’exécution  d'un  aeffein  li  hardi,  entre  les 
plus  grandes  aClions  de  Cortez  (n). 

Quoi- 

( * } Il  n’étoit  pas  fans  exemple.  On  cite  lieu  que  Cortex  n’avoic  qu'une  poignée 
Agathoclcs  , Tyran  de  Sicile,  Timarque,  d’Hoinines  Cependant  Diaz  de  Camiio 
Chef  des  Etolicns,  & l'abius  Maximusjmais  femble  diminuer  un  peu  fa  gloire,  en  s'at- 
ils  conduifoient  de*  Années  nombreufes;  au  tribuant  1 lui -même,  & a quelques  autre* 

Con 


Digitized  by  Google 


"EN  AMERIQUE,  Liv.  L 297 

Quoique  le  débris  de  la  Flotte  parût  affliger  quelques  Soldats,  les  mé- 
conteniemens  furent  étouffés  par  la  joie  & les  applaudiffemens  du  plus 
grand  nombre.  On  ne  parla  plus  que  du  V oyage  de  Mexico  ; & Cortez  af- 
fembla  toutes  Tes  Troupes,  pour  confirmer  le  fuccès  de  fon  entreprife  par 
fes  promeffes  & fes  exhortations.  L’Armée  fe  trouva  compofée  de  cinq 
cens  Hommes  de  pied,  de  quinze  Cavaliers  (9),  & de  fix  pièces  d’Artil- 
lerie.  11  étoit  relié,  dans  la  Ville,  une  partie  du  Canon  , cinquante  Hom- 
mes & deux  Chevaux,  fous  la  conduite  d'Efcalante,  dont  Cortez  eflimoit 
beaucoup  la  prudence  & la  valeur.  Les  Caciques  Alliés  reçurent  ordre  de 
refpeéter  ce  Gouverneur , de  lui  fournir  des  vivres , & d'employer  un  bon 
nombre  de  leurs  Sujets  aux  Fortifications  de  la  Ville;  moins  par  défiance 
du  côcé  des  Indiens,  que  fur  les  foupçons  de  quelque  infulte  de  la  part  du 
Gouverneur  de  Cuba.  Cortez  n'accepta , de  leurs  offres , que  deux  cens 
Tamenes,  nom  d’une  forte  d’Artifans  qui  fervent  au  transport  du  Bagage, & 
quatre  cens  Hommes  de  Guerre,  entre  lefquels  on  en  comptoit  cinquante 
de  la  principale  Nobleflè  du  Pays.  C ecoient  autant  d'ütages , pour  la 
Garnifon  de  Vera-Crux,  & pour  un  jeune  Efpagnol  qu’il  avoit  laiffe  au 
Cacique  de  Zampoala , dans  la  vûe  de  lui  faire  apprendre  exactement  la 
Langue  du  Mexique  (p). 

Tout  étoit  difpofé  pour  la  marche,  lorfqu’un  Courrier,  dépêché  par 
Efcalante , .informa  le  Général  qu'on  voyoic  paroître  quelques  Vaiffeaux 
dans  la  Rade,  & que  les  lignaux  de  Paix  n’avoient  pû  les  engager  à ré- 
pondre avec  amitié.  Un  incident  de  cette  importance  obligea  Cortez  de 
retourner  fur  le  champ  à Vera  Cruz,  avec  quelques-uns  de  fes  Officiers. 
Quatre  Hommes,  détachés  d’un  des  Vaiffeaux  inconnus,  s’approchèrent 
bientôt  dans  une  Chaloupe,  & fe  firent  connoître  pour  des  Efpagnols, 
oui  cherchoient  Fernand  Cortez.  L'un  étoit  l'Ecrivain  de  ce  Vailleau, 
& les  autres  l’accompagnoient,  pour  être  témoins  d'une  fignification  qu’iî 
avoit  ordre  de  faire  au  Général.  Elle  portoit  que  Garay,  Gouverneur  de  la 
Jamaïque,  étant  chargé,  par  la  Cour  d'El pagne,  de  découvrir  & de  peu- 
pler de  nouveaux  Pays , avoit  équipé  trois  Navires , montés  par  deux  cens 
îbixante  Hommes,  fous  le  Capitaine  Alfonfe  de  Pineda,  pour  prendre  pof- 
fefiion  d’une  partie  de  cette  Côte , vers  Panuco;  & que  Pineda,  qui  fe  dif- 

po- 
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Confeillers,  l'honneur  de  l’invention.  Solis 
accufe  cet  Ecrivain  de  malice  ou  de  vanité , 
& lui  reproche  de  s'êtrc  contredit,  en  ajoû- 
tant,  quelques  lignes  après;  , que  Cortez 
,,  avoit  déjà  pris  la  rêfolution  de  faire  é 
,,  chouer  les  Navires,  mais  qu  il  vouloît 
,,  qu'elle  parût  venir  de  fes  Officiers”.  Her- 
rera  paroi:  encore  moins  fupporcahle  à So- 
lis,  lorfqu’il  allure  „ que  les  Soldats  dvinan- 
,,  dirent  eux  mêmes  qu'on  fe  défit  delà  Flot- 
„ te,  ét  qu'ils  y furent  pouiTés  par  l’adreffe 
„ de  Cortez,  qui,  feignant  de  ne  pas  vouloir 
,,  fournir  feui  à l'entretien  des  VaifTeaux , 
„ propofa  d'y  faire  contribuer  toute  l'Armée'’. 
Solis  répond  „ que  cette  rufe  eut  été  fans 

Xmi.  Part. 


» vraifemblance,  que  Cortez  n'étoit  plus  en 
„ état  de  craindre  qu'on  lui  fit  un  procès 
„ pour  avoir  détruit  la  Flotte,  & que  cette 
„ idée  ne  peut  être  conciliée  avec  les  grands 
,,  dclteins  dont  il  étoit  uniquement  rempli. 

„ Il  ajoûte  que  il  c’elt  une  iimpie  conjcflu- 
» re  d'ilerrera,  cet  Hiflorien  a tort  d'avilir 
„ les  belles  avions  par  la  balle  (Te  des  motifs  ' 
„ qu’il  leur  attribue,  & qu’il  pèche  contre  i» 

„ proportion,  en  falfant  produire  de  grands 
„ effets  nar  de  petites  caufes  ",  Solis,  ubi 
fuprà , Chap.  r3. 

( 0 ) Il  en  étoit  mort  quelques-uns. 

(p)  Les  Hiftoriens  font  admirer  une  atten- 
tion qui  s’étendoit  à tout. 
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pofoit  à former  une  Colonie  près  de  Naotblan,  donnoic  avis,  à Cortez.de 
ne  pas  étendre  fes  Etablilfemens  du  meme  côté.  Quoique  cette  déclaration 
fût  moins  redoutable , de  la  part  de  Garay , que  de  celle  du  Gouverneur  de 
Cuba,  le  Général , après  avoir  offert  inutilement  d’aj iifter  toutes  les  préten- 
tions avec  le  Chef  d'Efcadre,  prit  le  parti  de  faire  arrêter  l'Ecrivain,  qui 
refufoit  de  retourner  à Bord  avec  cette  réponfe.  Enluite,  s'étant  caché 
derrière  les  Dunes,  il  y pafla  toute  la  nuit  & une  partie  du  jour  fuivant , dans 
l’efpérance  que  le  retardement  de  la  Chaloupe  amènerait  à terre  quelques  au- 
tres perfonnes  du  Vailfeau.  En  effet , quinze  Hommes  s'approchèrent  dan* 
une  autre  Chaloupe.  Cortez  fit  dépouiller  les  quatre  Prifonniers  de  leur* 
habits,  dont  il  tic  revêtir  quatre  de  fes  Soldats,  avec  ordre  de  fe  préfencer 
fur  le  rivage.  L’effet  de  ca  ftratageme  fut  d’attirer  les  quinze  Hpmmesjuf- 
qu’à  terre:  mais  ils  reconnurent  trop  tôt  qu’on  cherchoic  à les  tromper;  & 
lorfqu’ils  virent  fortir  Cortez  & fes  gens  de  leur  embufeade,  ils  rentrèrent 
fi  légèrement  dans  leur  Chaloupe,  qu'on  n’en  put  retenir  que  trois.  Cortez, 
s’allarraant  peu  des  prétentions  de  Garay , qui  pouvoienc  être  ajuftées  dan» 
d'autres  tems , rejoignit  fon  Armée  avec  la  facisfaâion  d’y  mener  une  re- 
crue de  fept  Efpagnols , qu'il  regardoit  comme  un  fuppiément  précieux 
dans  fa  fituation.  Il  donna  aufli-tôl  fes  ordres  pour  la  marche.  Les  Ef- 
pagnois  compoférent  l’Avant-garde;  & les  Indiens  luivirent  à peu  de  diftan- 
ce,  fous  le  Commandement  de  Mancgt , Teucbe,  & Tamelli,  trois  des  plu* 
braves  Caciques  de  la  Montagne. 

On  partit  le  i<5  d’Août.  Ja!apa,  Socothima  & Ttchucla  furent  les  pre- 
miers lieux  qui  s’offrirent  fucceflivemenc.  La  beauté  du  chemin,  & la  dif- 
pofition  des  Peuples,  qui  étoient  du  nombre  des  Alliés,  firent  trouver  peu 
de  difficultés  dans  cette  route.  Mais,  au-delà  de  ces  Bourgs,  pendant  troi» 
jours  qu'on  mit  à craverfer  les  Montagnes , on  ne  trouva  que  des  fentiers 
étroits  & bordés  de  précipices,  où  l'Artillerie  ne  put  paffer  qu’à  force  de 
bras.  Le  froid  y étoit  cuifant&  les  pluyes  continuelles.  Les  Soldats  .obli- 
gés de  paffer  les  nuits  fans  autre  couverture  que  leurs  armes , & fouvent 
preffés  par  la  faim,  y firent  le  premier  effaides  fatigues  qui  les  ateendoient. 
En  arrivant  au  fommet  de  la  Montagne,  ils  y trouvèrent  un  Temple  & quan- 
tité de  Bois , qui  ne  leur  cachèrent  pas  long-tems  la  vûe  de  la  Plaine.  | C’é- 
toit  l’entrée  d'une  Province,  nommée  Zocotbla,  fort  grande  & fort  peuplée, 
dont  les  premières  Habitations  leur  offrirent  bientôt  affez  de  commodités 

Siour  leur  faire  oublier  leur  mifère.  Cortez,  apprenant  que  le  Cacique  fai- 
bit  la  demgure  dans  une  Ville  du  même  nom,  peu  éloignée  de  la  Monta- 
gne, l’informa  de  fon  arrivée  & de  fes  deffeins  , par  deux  Indiens,  qui  lui 
furent  renvoyés  avec  une  réponfe  civile.  Bientôt  on  eut  la  vûe  d’une  Ville 
magnifique,  qui  s’étendoit  dans  une  grande  Vallée,  & dont  les  Edifices  ti- 
raient  beaucoup  d’éclat  de  leur  blancheur.  Elle  en  reçut  le  nom  de  Caftcl - 
Blanco  (g). 

Lb  Cacique  vint  au-devant  des  Etrangers , avec  un  nombreux  Cortège; 
mais,  au  travers  de  fes  politeffes,  on  crut  diftinguer  que  cette  démarche 
étoit  forcée.  Cortez  n’affeèia  pas  moins  de  le  recevoir  avec  un  mélange  de 

. dou- 


(j)  SolU,  ubi  Juprà , Chap.  14. 


Digitized  by  Google 


EN  AMERIQUE,  Li  v.  L 899 

douceur  & de  majeflé ; & s’imaginant  que  les  marques  de  chagrin,  qu’il  Fr * N 4 ND 
découvroit  fur  fonvifage,  pouvoient  venir  de  fes  reifentimens  contre  Mo-  CoBTtI- 
tezuma,  il  crut  lui  donner  occalîon  de  s'expliquer,  en  lui  demandant  s’il  I5I9- 
étoit  Sujet  de  l’Empereur  du  Mexique?  L'Imlien  répondit  brufquemenc: 

„ Eft-il  quelqu’un,  fur  la  Terre,  qui  ne  foie  Efclave  ou  Valfal  de  Motezu- 
„ ma?”  Un  ton  fi  fier  révolta  Cortex  jufqu’à  lui  faire  répliquer,  avec  un  Fierté  d'un 
fourire  dédaigneux , „ qu’on  connoiflbit  fort  peu  le  Monde  à Zocothla,  Caci<luc - & 

„ puifque  les  Efpagnols  étoient  Sujets  d'un  Empereur  fi  puillant , qu’il  ^de 'fon*  ' 
„ comptoit , entre  fes  Vaffaux , plulieurs  Princes  plus  grands  que  Mote-  Empereur. 

,,  zuma”.  Les  Hifioriens,  s’accordant  à rapporter  cette  étrange  conver- 
farion  dans  les  mêmes  termes,  font  prendre  ici  un  ton  plus  grave  au  Caci- 
que, pour  faire  une  expofition  de  la  grandeur  de  fon  Maître,  qu’il  crut 
capable  de  décider  la  queftion:  „ Motezuma,  dit-il,  étoit  le  plus  grand 
„ Prinoe  que  les  Indiens  connuffent  dans  les  Terres  qu’ils  habitoient.  Per- 
,,  fonne  ne  pouvoir  retenir  dans  fa  mémoire  le  nombre  des  Provinces  qui 
„ lui  étoient  foumifes.  11  tenoit  fa  Cour  dans  une  Ville  inacceflîble,  fon- 
,,  dée  au  milieu  de  l’eau , entourée  de  Lacs,  & dans  laquelle  on  n'entroit 
,,  que  par  des  Chauffées,  ou  des  Digues,  coupées  d’une  fuite  de  Ponts-le- 
„ vis,  dont  les  ouvertures  fervoient  à la  communication  des  eaux”.  Il 
exagéra  les  immenfes  richeffes  de  l’Empereur , la  force  de  fes  armes , & 
fur-tout  le  malheur  de  ceux  qui  lui  refufoient  leur  foumiflîon , dont  le  fort 
étoit  de  fervir  de  Victimes  dans  fes  facrifices.  „ Tous  les  ans,  plus  de 
„ vingt  mille  de  fes  Ennemis , ou  de  fes  Sujets  rebelles , étoient  immolés 
„ fur  Tes  Autels  de  fes  Dieux”  (r). 

L’expérience  fit  connoîire  que  le  Cacique  n’ajoutoit  rien  à la  vérité;  Réponfe 
mais  on  reconnoilfoit.au  ton  meme  de  fa  voix,  que  par  cet  étalage  de  puif-  adroite  de 
fance  & de  grandeur,  il  vouloit  caufer  plus  d’effroi  que  d'admiration.  Cor-  Cortès, 
tez,  qui  pénétra  fes  vûes,  n’entreprit  point  de  rabbailfer  ce  qu’il  venoit 
d’entendre;  mais,  feignant  au  contraire  de  ne  pas  ignorer  les  grandeurs 
de  Motezuma,  il  répondit  que  s’il  l’avoit  crû  moins  puiffant,  il  ne  feroit 
pas  venu  de  l’extrémité  du  Monde  pour  lui  offrir  l’amitié  d’un  Monarque 
encore  plus  grand  que  loi  ; qu’il  venoit  avec  des  intentions  pacifiques  ; & 
que  s’il  étoit  armé , c’etoit  uniquement  pour  donner  plus  de  poids  & d'au- 
torité à fon  Ambaffade  ; mais  qu  il  vouloit  bien  informer  Motezuma,  &tous 
les  Caciques  de  fon  Empire,  qu’il  deüroit  la  Paix  fans  craindre  la  Guerre, 

& que  le  moindre  de  fes  Soldats  étoit  capable  de  défaire  une  Armée  de  Mcxi- 
quains;  qu’il  ne  tiroit  jamais  l’épée  s’il  n’étoit  attaqué,  mais  qu’auffi-tôt 
qu’il  lui  faifoit  voir  le  jour , il  mettoit  à feu  & à fàng  tout  ce  qui  fe  pré- 
fentoit  devant  lui  ; que  la  Nature  produifoit  des  Monllres  en  l’a  faveur , & 
que  le  Ciel  lui  pretoit  fes  foudres,  parce  qu’étant  fous  la  protection  d’un 
Dieu  terrible,  dont  il  foutenoit  laCaufe,  il  en  vouloit  particuliérement  aux 
faufies  Divinités  qu'on  adoroit  au  Mexique , & à ces  memes  facrifices  du 
fang  humain,  dont  Motezuma  prétendoit  tirer  fa  gloire.  Enfuite,  ne  pen- 
fant  pas  moins  à raffurer  fes  gens  contre  de  vaines  frayeurs , qu’à  réprimer 
l’orgueil  du  Cacique:  ,, mes  Amis,  leur  dit-il,  en  fe  levant  fièrement, & fe  • 

» tour- 


(r)  Solis,  ibid.  Cbap.  15. 
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Comment 
il  r.ifluie  fes 
gens. 


H prend  par 
la  Province 
de  Tlafcala. 


Etat  de  cet- 
te Province. 


Comment 
tllc  s'étoit 
formée  en 
République. 


„ tournant  vers  eux,  voilà  ce  que  nous  cherchons;  de  grands  périls  & de 
„ grandes  richefles.  C’efl:  de  ce  jour  que  je  vois  nôtre  fortune  & nô- 
„ tre  réputation  bien  établies".  Solis  ne  fait  pas  difficulté  d'aflurer  , 
„ qu’il  n'exprimoit  que  fes  véritables  fentimens,  & qu'uulli-tôt  qu’il  eut 
„ formé  de  (i  grands  defleins,  Dieu  lui  remplit  le  cœur  d'une  fi  noble  fer- 
„ meté,  que,  fans  fermer  les  yeux  fur  le  péril,  & fans  le  méprifer,  il  y 
„ entroit  avec  autant  de  confiance  que  s’il  eût  tenu,  dans  fes  mains,  la 
„ difpoiition  des  évenemens  ( s )’’. 

Sa  conduite  eut  tant  de  fuccès,  que  pendant  cinq  jours,  qu’il  pafla  dans 
Zocothla,  il  ne  reçut  que  des  marques  extraordinaires  de  la  confidération 
du  Cacique.  Cependant , il  rejetta  le  conleil  de  ce  Seigneur  Indien , qui- 
lui  propofoit  de  prendre  fa  route  par  la  Province  de  Cbolula,  lbus  prétexte 
que  les  Habitans , moins  portés  a la  Guerre  qu'au  Commerce,  n'apporte- 
roient  pas  d’obflacle  à fon  paffage.  il  aima  mieux  s'en  rapporter  aux  Zam- 
poalans , fes  Alliés,  qui  le  prerférent  de  prendre  par  la  Province  de  'I  lafca- 
U,  où  les  Peuples  croient , à la  vérité,  plus  guerriers  & plus  féroces,  mais 
unis  par  d’anciens  Traites  avec  les  Zampoalans  & les  Totonaques.  Après 
s’etre  arrêté  à cette  réfolution , il  prit  le  chemin  de  Tlafcala , dont  les  fron- 
tières touchoient  à celles  de  Zocothla.  Sa  marche  fut  tranquille,  pendant 
les  premiers  jours.  Mais , en  fortant  du  Pays  qu’il  avoir  traverfé , il 
entendit  quelque  bruit  de  Guerre;  & bientôt  il  apprit  que  la  nouvel- 
le Province,  où  il  droit  entré,  avoit  pris  les  armes,  fans  que  les  Cou- 
reurs, dont  il  fe  faifoit  précéder,  puiTent  l’informer  encore  de  la  caufe 
de  ce  mouvement.  Il  s'arrêta,  pour  fe  donner  le  tems  de  prendre  des 
informations  (f). 

Tlascala  étoit  alors  une  Province  extrêmement  peuplée,  à laquelle 
on  donnoit  environ  cinquante  lieuè's  de  circuit.  Son  terrain  efl:  inégal , & 
s'élève  de  toutes  parts  en  Collines,  qui  feroblent  naître  de  cette  grande 
chaîne  de  Montagnes , qu’on  a nommée  depuis  la  grande  Cmdtlicre.  Les 
Bourgades  Indiennes  occuperont  le  haut  de  ces  Collines,  par  une  ancienne 
politique  des  Habitans,  qui  trouvoienc,  dans  cette  fituation,  le  double  a- 
vantage  de  fe  mettre  à couvert  de  leurs  Ennemis,  & de  laifler  leurs  Plai- 
nes libres  pour  la  culture.  Dans  l'origine,  ils  avoienc  été  gouvernés  par 
des  Rois  ; mais  une  Guerre  civile  leur  ayant  fait  perdre  le  goût  de  la  fou- 
milllon , ils  avoient  fecoué  le  joug  de  la  Royauté , pour  former  une  efpèce 
de  République , dans  laquelle  ils  fe  maintenoient  depuis  plufieurs  ficelés. 
Leurs  Bourgades  étoient  partagées  en  Cantons , dont  chacun  nommoit 
quelques  Députés , qui  alloient  réfider  dans  la  Capitale,  nommée  Tlafcala  t 
comme  la  Province;  & ces  Députés  formeront  le  Corps  d'un  Sénat,  dont 
toute  la  Nation  reconnoifloit  l’autorité.  Cet  exemple  du  Gouvernement 
Ari  II  ocra  tique  efl  afii-z  remarquable  entre  des  Barbares.  Les  Tlafcalans, 
s’étant  toûjours  défendus  contre  la  puilfance  des  Empereurs  du  Mexique, 
fe  trouvoient  alors  au  plus  haut  point  de  leur  gloire,  parce  que  les  tyran- 
nies de  Motezuma  avoient  augmenté  le  nombre  de  leurs  Alliés,  & que  de- 
puis peu  ils  s’étoient  ligués,  pour  leur  fûreté  commune,  avec  les  Üiomies, 

Peu- 


(x)  Hcrrcra,  Liv.  fi.  Cbap.  2. 


(t)  Sulis,  ibidem. 
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Peuples  fort  barbares,  mais  d’une  grande  réputation  à la  Guerre,  où  la  fé-  Fs iiukb 
rocité  leur  tenoit  lieu  de  valeur.  Cobtkz. 

Cortez,  informé  de  toutes  ces circonftances,  crut  devoir  garder  quel-  1 5 1 9- 
ques  ménagemens  avec  une  République  H puiflante,  & ne  rien  tenter  fans  forjj?,Cr' 
avoir  fait  prefléntir  les  difpolitions  du  Sénat.  Il  chargea  de  cette  Corn-  ,f0I£du  Sé- 
million  quatre  de  fes  Zampualans,  les  plus  diftingues  par  leur  noblefTe  & nat  Tlafcahn 
leur  habileté.  Marina  prit  foin  de  les  inftruire,  jufqu’à  compofer  avec  eux  P»r/1«  Dé- 
le  dilcours  qu’ils  dévoient  faire  au  Sénat,  & qu'ils  apprirent  par  cœur  (v). 

Ils  partirent , avec  toutes  les  marques  de  leur  dignité.  C’étoient  une  man- 
te de  coton,  bordée  d’une  frange  treflee  avec  des  nœuds;  une  flèche  fort 
large,  qu’ils  dévoient  porter  dans  la  main  droite,  les  plumes  en  haut;  & 
fur  le  bras  gauche,  une  grande  coquille,  en  forme  de  bouclier.  On  ju-  ÜfegesMe- 
geoit  du  motif  de  l’Ambaflade  par  la  couleur  des  plumes  de  la  flèche.  Les 
rouges  annonçoient  la  Guerre,  & les  blanches  marquoient  la  Paix.  Ces  ca  m 
ratières  faifoient  connoître  & refpetier  les  Ambafladeurs  Indiens  dans  leur 
route;  mais  ils  ne  pouvoient  s'écarter  des  grands  chemins,  fans  perdre  leur 
droit  de  franchife:  Loix  facrées,  entre  ces  Barbares,  auxquelles  ils  don- 
noient,  dans  leur  1-angue,  des  noms  qui  revenoienc  à celui  de  droit  des 
gens  & de  foi  publique. 

Les  quatre  Zampoalans  fe  rendirent  à Tlafcala , & furent  conduits  ci-  Comment 
vilement  dans  un  lieu  ( x)  deltinc  au  Logement  des  Ambafladeurs.  Dès  le  ,c-  Dii,ot^ 
jour  fuivant,  ils  furent  introduits  dans  la  Salle  du  Confeil,  où  les  Sénateurs  -j°£fc'^a.us 
étoient  aflis , fuivant  l’ordre  de  l’ancienneté,  fur  des  tabourets  allez  bas, 
d’un  bois  extraordinaire  & d’une  feule  pièce  (y).  En  entrant  dans  l'AlTem- 
blée . la  tète  couverte  de  leurs  mantes , ce  qui  pafloit  parmi  eux  pour  une 
grande  marque  de  fourmilion,  ils  tinrent  leurs  flèches  levées.  Audi -tôt 
qu’ils  parurent , tous  les  Sénateurs  fe  levèrent  à demi  de  leurs  fiéges . & les 
reçurent  avec  une  certaine  modération  dans  leurs  civilités.  Pour  eux,  ils 
firent  la  révérence  au  Sénat , fuivant  leurs  ufages  ; & s’étant  avancés  gra- 
vement jufqu’au  milieu  de  la  Salle,  ils  fe  mirent  à genoux,  les  yeux  baif- 
fés , pour  attendre  la  permilTion  de  parler.  Alors , le  plus  ancien  des  Séna- 
teurs leur  ayant  demandé  le  fujec  de  leur  Ambaflade,  ils  s’alTirent  fur  leurs 
jambes:  & celui,  que  Cortez  avoit  choili  pour  l’Orateur,  prononça  le  Dif-  LeurDif- 

cours  donc  on  avoit  chargé  fa  mémoire  (2).  Aulli-tôt  qu’il  fut  achevé,  cour!  iu s<;‘ 

:i.  nat* 


(v)  Solis,  ibidtm. 

( * ) On  nomme  ce  lieu , la  Calpifca. 

(y)  Ils  les  nominoiuit  Topait!. 

(s)  Cette  drconflanee  ne  permet  pas  de 
le  regarder  comme  une  liétion  dans  les  Hifto- 
riens.  ,,  Noble  République,  braves  & puif- 
„ fans  Peuples,  le  Cacique  de  Zampoala  & 
„ les  Caciques  de  la  Montagne,  vos  Amis 
„ & vos  Alliés,  vous  falucnt.  Après  vous 
„ avoir  fouhaité  une  récolte  abondante  & la 
„ mort  de  vos  Ennemis,  ils  vous  font  fa- 
„ voir  qu'ils  ont  vû  arriver  dans  leur  Pays, 
„ du  côté  de  l'Orient,  des  Hommes  extra- 
it ordinaires,  qui  femblcntétre  des  Dieux, 


„ qui  ont  pâtre  la  Mer  fur  de  grands  Palais, 
„ À qui  portent  dans  leurs  mains  le  tonner- 
„ te  & la  foudre,  armes  dont  le  Ciel  s'il! 
„ réfervé  lu  Page.  Ils  fe  dïfenc  les  Miniflrcs 
,,  dun  Dieu  fupéricur  aux  nôtres,  qui  ne 
„ peut  foulfrir  la  tyrannie,  ni  les  facrifices 
„ i!u  fang  des  .Hommes;  leur  Capitaine  eft 
„ AmbalÈdeur  d’un  Prince  très  pu  liant , qui 
„ étant  pouiTé  par  le  devoir  de  fa  Religion , 
„ veut  remédier  aux  abus  qui  régnent  parmi' 
„ nous,  & aux  violences  de Mote/uon.  Cet 
„ Homme , après  nous  avoir  délivrés  de  l'op- 
„ prdlion  qui  nous  accabloit  , le  trouve 
„ obligé  de  iuivre  le  chemin  de  Mexico  par 
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iis  fe  levèrent  fur  leurs  genoux;  ils  firent,  dans  cette  pofture,  une  profon- 
de inclination  ; & fe  laiffanc  retomber  fur  leurs  jambes , ils  attendirent  mo- 
deftement  la  réponfe  du  Sénat.  Les  délibérations  durèrent  quelques  rao- 
mens.  Enfuite  un  Sénateur  répondit,  au  nom  de  l’Alfemblée,  quelle  re- 
cevoit  avec  reconnoilTance  la  propofition  des  Zampoaians  i&  des  Totona- 
ques,  dont  elle  eflimoic  l'alliance;  mais  quelle  avoit  befoin  de  quelques 
jours,  pour  délibérer  fur  une  affaire  de  cette  importance.  Les  Ambafla- 
deurs  le  retirèrent.  On  ferma  les  portes  de  la  Salle.  Dans  un  fort  long 
Confeil,  Maxifcaizin,  Vieillard  refpeclé  de  toute  la  Nation,  fit  prévaloir 
d’abord  le  goût  de  la  Paix,  par  cette^feule  raifon,  que  les  Etrangers  pa- 
roiffoient  envoyés  du  Ciel  (a),  & que,  ne  demandant  que  la  liberté  du 
paffage,  ils  avoienc  pour  eux  la  raifon  & la  volonté  des  Dieux.  Mais  le 
Général  des  Armées,  nommé  Xicotencdtl,  jeune  homme  plein  de  courage  «Se 
de  feu  , repréfenta  fi  vivement  le  danger  qu'il  y avoit , pour  la  Religion  & 
pour  l'Etat , à recevoir  des  Inconnus , dont  on  ignoroit  les  intentions , 
qu’il  excita  tout  le  monde  à la  Guerre.  Cependant  un  troilïème  Sénateur , 
nommé  Temilotecatl , ouvrit  une  opinion  plus  modérée,  qui  fembloit  con- 
cilier les  deux  autres,  ou  du  moins  qui  favorifoit  le  parti  de  la  Guerre  fana 
ôter  le  pouvoir  de  revenir  à la  Paix.  C'étoit  de  faire  partir  fur  le  champ 
Xicotencatl,  avec  les  Troupes,  qui  étoient  prêtes  à marcher,  pour  met- 
tre à l'épreuve  ces  Inconnus , qu'on  faifoit  palier  pour  des  Dieux.  S’ils  é- 
toient  battus  dans  leur  première  rencontre , leur  ruine  faifoit  évanouir  tou- 
tes les  craintes , & la  Nation  demeuroit  glorieufe  & tranquille.  Si  la  vic- 
toire fe  deelaroit  pour  eux , on  auroit  une  voie  toûjours  ouverte  pour  trai- 
ter, en  rejettant  cette  infulte  fur  la  férocité  des  Ocomies , dont  on  fe  plain- 
droit  de  n’avoir  pû  réprimer  l'emportement.  Cette  propofition  ayant  réu- 
ni tous  les  fuffrages , on  trouva  le  moyen  d'amufer  les  Ambaffadcurs , par 
des  Sacrifices  & des  Fêtes,  fous  prétexte  de  confulter  les  Idoles  ; & Xico- 
tencatl fe  mit  fecrettement  en  Campagne,  avec  toutes  les  Troupes  qu’il 
put  raffembler  (i). 

.Cortez,  qui  vit  paffer  huit  jours , fans  recevoir  aucune  information  de 
fes  Députés,  commençoit  à fe  livrer  aux  foupçons.  Les  Zampoaians  lui 
concilièrent  de  continuer  fa  marche,  & de  s'approcher  deTlafcala,  pour 
obferver  du  moins  la  conduite  d'une  Nation , dont  ils  commcnçoient  eux- 

roè- 


„ les  Terres  de  vôtre  Etat,  & fouiiaitc  de 
„ favoir  en  quoi  ce  Tyran  vous  a offuifés, 
„ pour  prendre  la  défenfe  de  vôtre  droit 
„ comme  du  lien,  & la  mettre  entre  les  au- 
„ très  motifs  de  fon  Voyage.  La  connoif- 
fance,  que  nous  avons  de  fes  intentions, 
„ & l’ expérience , que  nous  avons  faite  de 
,,  fa  bonté,  nous  ont  portés  4 le  prévenir, 
„ pour  vous  exhorter,  de  la  part  de  nos 
„ Caciques , i recevoir  ces  Etrangers , corn- 
me  les  Bicnfaiôeurs.  & les  Amis  de  vos 
„ Alliés;  & nous  vous  déclarons,  delà  part 
„ de  leur  Capitaine,  qu'il  vient  avec  un  ef- 
„ prit  de  Faix,  & qu'ri  ne  demande  que  la 


„ liberté  du  palfage  fur  vos  Terres.  Soyez 
„ perfuadés  qu'il  ne  defire  que  vôtre  avanta- 
,.  gc  ; que  fes  armes  font  les  inftrumens  de 
la  jultrce  & de  la  raifon;  qu’elles  fouticn- 
„ nent  la  caufe  du  Gel;  que  ceux  qui  les 
.,  portent  recherchent  la  paix  & la  douceur, 
„ naturellement  & par  inclination . & n.'em- 
,,  ploient  la  rigueur  que  contre  ceux  qui  les 
i,  attaquent,  ou  qui  les  oifenfent  par  leurs 
„ crimes  ".  Solis,  après  Diaz,  uii  fupri, 
Chap  lû.  Hersera,  vji fupri , Chap.  3. 
(a)  Tculer  dans  leur  lingue. 

{b  ) Herrert,  Liv.  6.  Cbtp.  3.  Solis, 
Lie.  a.  Cbtp.  iz. 
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mêmes  à fe  défier.  S’il  ne  pouvoir  éviter  la  Guerre,  il  étoit  rcfolu  d’ôter, 
à fes  Ennemis,  le  tems  de  s’y  préparer,  & de  les  attaquer  dans  leur  Ville 
même,  avec  toutes  les  précautions  que  la  prudence  exigeoit  dans  un  Pays 
fufpeêt  Sa  marche  fut  libre,  pendant  quelques  lieues , entre  deux  Mon- 
tagnes, féparécs  par  une  Vallée  fort  agréable.  Mais  il  fut  furpris  de  fe 
voir  tout  d’un  coup  arrêté  par  une  Muraille  fort  haute,  qui,  prenant  d’une 
Montagne  à l’autre,  fermoit  entièrement  le  chemin.  Cet  ouvrage,  dont  il 
admira  la  force,  étoit  de  pierre  de  taille,  liée  avec  uneefpéce  de  ciment. 
Son  épailfeur  étoit  d’environ  trente  pieds,  fa  hauteur  de  neuf.  11  fe  ter- 
minoit  en  parapet , comme  dans  les  Fortifications  de  l’Europe.  L’entrée 
en  étoit  oblique  & fort  étroite , entre  deux  autres  Murs  qui  avançoient  l’un 
fur  l’autre  (c).  On  apprit  des  Zocothlans  que  cette  efpéce  de  rçmpart 
faifoit  la  féparation  de  leur  Province  & de  celle  de  Tlafcala , qui  l’avoit  fait 
élever  pour  fa  défenfe , depuis  qu’elle  s’étoit  formée  en  République.  Cor- 
tex regarda  comme  un  bonheur,  que  fes  Ennemis  n’eulTent  pas  fongé  à lui 
difputer  ce  palfage;  foit  que  le  tems  leur  eût  manqué  pour  s'y  rendre,  foit 
que  fe  fiant  à leur  nombre , ils  enflent  réfolu  de  tenir  la  Campagne , pour 
employer  librement  toutes  leurs  Troupes.  Les  Efpagnols  pafl'èrent  fans 
obftacle;  & s’étant  arrêtés  pour  rétablir  leurs  Bataillons,  ils"  s'avancèrent 
en  bon  ordre  dans  un  terrein  plus  étendu , où  ils  découvrirent  bientôt  les 
pannaches  de  vingt  ou  trente  Indiens.  Cortex  détacha  quelques  Cavaliers, 
pour  les  inviter  à s’approcher,  par  des  cris  & des  Agnes  de  Paix.  Dans  le 
même  inftant,  on  apperçut  une  fécondé  Troupe,  qui  s’étant  jointe  à l’au- 
tre , tint  ferme  avec  une  apparence  aflez  guerrière.  Les  Cavaliers , n’en 
ayant  pas  moins  continué  de  s'avancer,  fe  virent  aufii-tôc  couverts  d’une 
nuée  de  flèches , qui  leur  bleflerent  deux  Hommes  & cinq  Chevaux.  Un 
gros  de  cinq  mille  Indiens , qui  s'étoient  embufqués  à peu  de  diltance , fe 
découvrit  alors , & vint  au  fecours  des  premiers.  L’Infanterie  Efpagnole 
arrivoit  de  l’autre  côté.  Elle  fe  mit  en  Bataille , pour  foûtenir  l'effort  de  ces 
Furieux,  qui  venoient  à la  charge  avec  une  extrême  ardeur.  Mais  au  pre- 
mier bruit  de  l’Artillerie,  qui  en  fit  tomber  un  grand  nombre  (d),  ils  tour- 
nèrent le  dos;  & les  Efpagnols , profitant  de  leur  desordre,  les  preflerent 
avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  leur  firent  prendre  ouvertement  la  fuite.  On 
trouva  foixante  Indiens  morts  fur  le  champ  de  Bataille,  & quelques  bielles , 
qui  demeurèrent  Prifonniers.  Cortez,  arrêté  par  la  fin  du  jour,  fit  palier  la 
nuit  à fes  Soldats  dans  quelques  Maifons  voifines,  où  ils  trouvèrent  toutes 
fortes  de  rafraîchiffemens  (e). 

Après  la  retraite  des  Indiens,  on  vit  arriver  deux  des  Ambafladeurs 
Zampoalans,  accompagnés  de  quelques  Députés  de  la  République,  qui  firent 
des  exeufes  à Cortez  de  la  témérité  que  les  Otomies  avoient  eue  de  l'atta- 
quer. 
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(c)  Herrera  donne  dix  pieds  de  large  i 
cette  entrée  & quarante  de  long , Cbap . 4. 

( i ) Herrera  s'écarte  beaucoup  ici  de  Diax 
& de  Soiis.  Il  prétend  que  ce  fut  i coups 
de  lances,  que  les  Efpagnols  défirent  leurs  En- 
nemis, & que  la  vùedes  Chevaux  contribua 


beaucoup  à leur  viftoire.  Iis  en  perdirent' 
deux,  que  Cortez  eut  foin  de  faire  enterrer, 
afin  que  les  Indiens  n'euifent  pas  occalifin  de 
rcconnoltrc  que  ces  Animaux  étoient  mor- 
tels Lie.  fi.  Cbap.  4 J. 

(e)  Solis,  IMtn. 
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quer.  Ils  s'emportèrent  vivement  contre  cette  Nation  féroce  ; & l'accufartt 
de  ne  connoître  aucun  frein,  ils  ajoutèrent  que  le  Sénat  fe  réjouiffoit  qu’elle 
eût  été  punie  par  la  perte  d’un  grand  nombre  de  Tes  Chefs,  qui  avoient  été 
tués  dans  le  Combat.  Ils  offrirent,  au  nom  des  Sénateurs , de  payer  en  or 
le  dommage  qu’elle  avoit  pû  eau  fer  aux  Efpagnols  ; mais , ne  s’expliquant  pas 
avec  plus  de  clarté  fur  les  difpofitions  de  la  République,  ils  fe  retirèrent  après 
avoir  fini  leur  compliment. 

Cortez  ne  balança  point  à continuer  fa  marche.  Il  rencontra  peu  d'ob- 
ftacles.  La  Province  lui  parut  femblable  à l' Andaloufie  ; graffe , chaude  & 
fertile,  remplie  d'eaux  douces  & poiûbnneufes,  & couverte  d'un  grand 
nombre  de  Forêts.  Il  rencontra,  près  d'un  fort  mauvais  paffage,  fes  deux 
autres  Ambaffadeurs,  fuant,  pleurant,  & li  maltraités,  que  dans  la  crainte 
qui  leur  reftoit  encore,  à peine  avoient  ils  la  force  de  refpirer.  Ils  fe  jet- 
tèrent  à terre;  ils  embrafferent  fes  pieds.  „ Les  perfides  Tlafcalans,  lui 
„ dirent-ils,  violant  le  droit  lacré  des  Ambaffades,  les  avoient  chargés  de 
„ chaînes,  pour  les  facrifier  au  Dieu  de- la  Vi&oire;  mais  ayant  trouvé  le 
„ moyen  de  fe  détacher  mutuellement , ils  s étoient  échappés  pendant  la 
„ nuit.  Ils  avoient  entendu  dire,  à ces  Barbares,  que  leur  deffein  étoit 
„ aulli  de  facrifier  tous  les  Efpagnols  (/)  ’. 

Ce  récit  ne  laiffa  plus  de  doute , à Cortez , que  la  République  de  Tlafca- 
la  ne  fût  ouvertement  déclarée  contre  lui.  Il  en  eut  d autres  preuves  un 
quart  de  lieue  plus  loin,  dans  un  Détroit  fort  difficile,  que  fon  feul  coura- 
ge lui  fit  heureufement  traverfer  au  milieu  d’une  foule  d’hnnemis.  Ce  n’é- 
toit  plus  la  fortune,  qu'il  propofoit  pour  motif  à fes  Soldats:  il  les  exhor- 
toit  à combattre  pour  leur  vie;  & les  Zampoalans  mêmes,  effrayés  de  la 
grandeur  du  péril , dirent  fecrettement , à Marina,  que  la  perte  de  l'Armée 
leur  paroiffoit  inévitable.  Elle  leur  répondit,  d'un  air  comme  infpiré,  que 
le  Dieu  des  Chrétiens  avoit  une  particulière  affeélion  pour  les  Cafhllans,  &* 
qu’il  les  fauveroit  de  ce  danger.  Cette  réponfe  fit  une  égale  imprellion  fur 
les  Soldats  de  Cortez  «St  fur  leurs  Alliés.  Ils  fe  crurent  tous  fous  la  pro- 
teftion  déclarée  du  Ciel;  «St  s'étant  dégagés  du  Détroit,  dont  on  leur  avoit 
dilputé  le  paffage,  ils  arrivèrent  dans  la  Plaine,  où  le  même  tranfport 
de  valeur  oc  de  Religion  leur  fit  renverfer  une  Armée  fort  nombreule  {g"). 
Ilerrera  ne  donne  aucun  détail  de  cette  fécondé  Aétion,  qui  fut  beau- 
coup plus  régulière  que  la  précédente,  «St  dont  les  autres  Hiftoriens 
ont  cru  le  récit  d’autant  plus  indifpen fable,  qu’en  faifant  connoître  le  ca- 
raftère  des  Ennemis  de  Cortez.  elle  doit  être  regardée  comme  la  plus  im- 
portante de  fes  Victoires,  pgifqu’elle  fervit  bientôt  à lui  ouvrir  l’entrée  du 
Mexique. 

Après  avoir  paffe  le  Détroit,  en  combattant  de  loin,  fuivant  Diaz  & 
Solis , parce  que  les  Ennemis , qu’on  y avoit  rencontrés  , affeftoient  de  fe 
tenir  à quelque  diftance,  dans  le  deffein  apparemment  d’attirer  i'Armée 
Efpagnole  jufqu’au  centre  de  leurs  forces,  on  découvrit,  d’une  Hauteur  qui 
dominoit  fur  la  Plaine,  une  multitude  innombrable  d'indiens , que  plufieurs 
Ecrivains  ont  fait  monter  à quarante  mille  Hommes.  Ces  Troupes  étoient 

cora- 

(J  ) Ilerrera,  ubifujri,  Chap.  y.  {g)  Ibidem. 
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compoféesde  diverfes  Nations , dirtinguées  par  les  couleurs  de  leurs  En-  F E t,n'a 
feignes  & de  leurs  plumes.  LaNobleffe  deTlafcala  tenoit  le  premier  rang,  °*TÏZ- 
autour  de  Xicotencatl,  qui  avoit  le  Commandement  général;  & tous  les  1 5 1 9- 

Caciques  auxiliaires  étoient  à la  tête  de  leurs  propres  Troupes.  Cortez  re- 
connut alors  que  la  facilité  qu’il  avoit  trouvée,  dans  le  partage  du  Détroit, 
n’avoit  été  qu'un  ftratageme;  & tons  les  Caffillans  parurent  étonnés  du  dan- 
ger. Cependant  la  crainte  n’entra  point  dans  leur  cœur  avec  la  furprife.  Le 
fouvenir  de  Tabafco  fervit  à les  animer.  Ils  defeendirent  d’un  air  gai  dans 
la  Plaine;  & Cortez,  qui  reconnut  cette  difpofition  fur  leurs  virages,  ne 
s’arrêta  pas  même  à les  haranguer.  Comme  le  terrein  étoit  inégal  & rude, 
fur-tout  pour  les  Chevaux,  on  eut  d’abord  beaucoup  de  peine  à repoufler 
les  Ennemis.  Il  fallut  tirer  de  haut  en  bas  une  volée  de  toute  l'Artillerie, 
pour  écarter  quelques  Bataillons  , qui  fembloient  avoir  entrepris  de  difpu- 
ter  la  defeente.  Mais  aulli-tôc  que  les  Cavaliers  Efpagnols  eurent  trouvé 
le  terrein  plus  commode,  & qu’une  partie  de  l’Infanterie  eut  mis  le  pied 
dans  la  Plaine,  on  gigna  bientôt  affez  de  champ  pour  mettre  le  Canon  en 
Batterie.  Le  gros  des  Ennemis  avoit  eu  le  tems  de  s’avancer  à la  portée  du 
raoufquet.  Us  ne  coinbattoient  encore  que  par  des  cris  & des  menaces. 

Cortez  fit  faire  un  mouvement  à fon  Armée,  pour  les  charger.  Mais  ils  fe 
retirèrent  alors,  par  une  efpéce  de  fuite, qui  n’étoit  en  eft'et qu'une  nouvelle 
rufe , pour  faire  avancer  les  Efpagnols , & pour  trouver  le  moyen  de  les  en- 
velopper. On  ne  fut  pas  long-tems  à le  reconnoître.  A peine  eut  on  quit- 
té la  Hauteur , qu’on  laiffoit  à dos , & par  laquelle  on  avoit  efperé  de  de- 
meurer couvert,  qu’une  partie  de  l’Armée  ennemie  s’ouvrit  en  deux  Ailes, 

& s’étendant  des  deux  côtés  enferma  Cortez  & tous-fes  gens  dans  un  grand 
cercle.  L’autre  partie,  s'étant  avancée  avec  la  même  diligence,  doubla 
les  rang»  de  cette  enceinte,  qui  commença  auffi-tot  à fe  refferrer.  Le  pé- 
ril parut  fi  preflant,  que  Cortez,  fongeant  à fe  défendre  avant  que  d’atta- 
quer, prit  le  parti  de  donner  quatre  faces  à fa  Troupe,  & recommanda 
inllamment  de  fuppléer,  par  l'union  & le  bon  ordre,  à l'inégalité  du  nom- 
bre. L’air,  déjà  troublé  par  d’effroyables  cris , fut  alors  obfcurci  par  une 
nuée  de  flèches, de  dards  & de  pierres  Mais  les  Indiens,  remarquant  que 
ces  armes  failoient  peu  d'effet , fe  difpofèrent  à faire  ufage  de  leurs  épées 
& de  leurs  maflues.  Cortez  attendoit  ce  moment  pour  faire  jouer  l’Artille- 
rie, qui  en  fit  un  grand  carnage.  Les  arquebufes  ne  caufèrent  pas  moins 
de  defordre  dans  leurs  rangs.  Comme  leuc  point  d'honneur  étoitde  dérob- 
ber  la  connoiffance  du  nombre  de  leurs  Morts  & de  leurs  Bielles,  ce  foin, 
qui  ne  ceffoit  pas  de  les  occuper,  contribua  beaucoup  à les'jetter  dans  la 
confulion.  Cortez  n'avoit  penfé,  jufqu’alors,  qu'à  courir  avec  fes  Cava- 
liers aux  endroits  où  le  péril  étoit  preffanc,  pour  rompre  à coups  de  lances 
& diiTiper  ceux  qui  s'approchoient  le  plus.  Mais  reconnoiffant  leur  trou- 
ble, il  réfolut  de  faifir  ce  moment  pour  les  charger,  dans  l’efpérance, de 
s’ouvrir  un  paffage  & de  prendre  quelque  Porte,  où  toutes  fes  Troupes 
puffent  combattre  de  front.  Il  communiqua  fon  deffein  à fes  Officiers.  Les 
Cavaliers  furent  placés  fur  les  Ailes;  & tout  d'un  coup,  invoquant  Saint 
Pierre  à haute  voix,  le  Bataillon  Efpagnol  s’avança  contre  les  Indiens.  Ils 
foutinrent  affez  vigoureufement  le  premier  effort  ; mais  la  furie  des  Clic- 
* XML  Part.  Q q vaux, 


Digitized  by  Google 


So6  PREMIERS  VOYAGES' 

r im»ANt>  vaux,  qu’ils  prenoienf  toûjours  pour  des  Etres  furrqturels,  leur  caufa  tant 
Coïtez.  jc  frayeur,  qu’ils  s’ouvrirent  enfin  avec  toutes  les  marques  d’une  affreufe 
I 5 1 9-  confirmation.  Dans  le  tern*  qu’ils  fe  heurtoient  entr’eux , & que  fe  rcn? 

verfant  k-s  uns  fur  les  autres,  iis  fe  faifoient  plus  de  mal  qu’ils  n’en  voU* 
loit-nt  éviter,  il  arriva  un  incident  qui  ranima  leur  courage . & qui  faillit 
d’entraîner  la  ruine  des  Efpagnols.  Un  Cavalier , nomme  Pierre  de  Mot  on , 
qui  moncoit  un  Cheval  très  vite,  mais  un  peu  rétif,  s'engagea  fi  loin  dans 
U mêlée,  que  plulïeurs  Officiers  Tlafcalans,  qui  s’étoient  rallies,  & qui  le 
Les inJiem  virent  féparo  de  fes  Compagnons,  l’attaquèrent  de  concert.  Les  uns  fai- 
tucnt  un  Che-  firent  fa  lance  & les  rênes  delà  bride,  tandis  que  les  autres  percèrent  le 
vil,  lui  cou-  Cheval  de  tant  de  coups,  qu’il  tomba  mort  au  milieu  d’eux.  Auiïi-tôt,  ils 
STla  portent  *u'  C0UP^renl:  la  tetc  (*)»  & l’élevant  au  bout  d’une  lance,  ils  exhortèrent 
triomphe,  lea  plus  timides  à redouter  moins  des  monftres,  qui  ne  réfiftoient  pas  à la 
pointe  de  leurs  armes.  Aloron  reçut  plufietirs  bleffureS , & demeura  quel- 
ques momens  Prifonnier;  mais  il  lut  fecouru  par  d’autres  Cavaliers,  qui 
l’enlevèrent  à fes  Vainqueurs.  Cependant  une  partie  des  Tlafcalans,  en- 
couragée par  la  mort  du  monftre  , reprit  fes  rangs  & parut  fe  difpofer  au 
- Combat.  Mais  lorfque  les  Efpagnols  le  croyoient  menacés  d’une  nouvelle 

attaque,  ils  furent  furpris  de  voir  fucceder  tout-d’un  coup  un  profond  fi* 
y lence  aux  eus  des  Indiens,  & de  ne  plus  entendre  que  le  bruit  de  leurs  tim- 
bales & de  leurs  cors.  C'étoit  la  retraice,  que  ces  Barbares  fonnoient  à leur 
Us  prennent  manière.  Un  mouvement . qu'ris  firent  aulfi  tôt  vers  Tiafcala,  ne  permit 
k fuite.  pas  de  douter  qu'ils  ne  fufiènt  prêts  d’abandonner  le  Champ  de  Bataille. 

En  effet,  ils  s’éloignèrent  infenliblemcnt,  jufqu’à  ce  qu'une  Colline  les  dé- 
robba  tout  à-fait  aux  yeux  des  Efpagnols.  Une  avancure  fi  extraordinaire 
fut  attribuée  d’abord  à des  caufes  furnatureiles  ; mais  on  apprit  enfuite, 
de  quelques  Prifonniers,  qu’elle  venoit  de  la  perte  des  principaux  Chefs  de 
l’Armée  Indienne,  & que  Xicotencatl,  voyant  fa  pfûpart  de  fes  Bataillon» 
fans  Comtr.andans , avoit  craint  de  ne  pouvoir  fuffire  feul  pour  foire  agir 
ce  grand  Corps.  Cependant  il  n’en  prit  pas  moins  fes  airs  du  triomphe  ; (St 
la  téce  du  Cheval,  qu  il  portoit  lui  même,  <St  qu’il  envoya  bientôt  au  Sénat, 
lui  tint  lieu  de  tous  les  avantages  de  la  Victoire  (i). 

Porte  où  1rs  étaient  demeurés  à Cortez,  puifqu’il  fe  trouvoit  Maître  du  Champ 
Cortex  s f ta-  de  Bataille,  après  avoir  repoull’é  tant  d’Ennemis.  Mais  i!  fe  voyoit  forcé 
b'it  d'accorder  quelque  repos  à fes  Troupes , qui  étoient  accablées  de  fatigue. 

D'ailleurs,  informé  par  les  Prifonniers,  que  l’animofité  des  Tlafcalans  ve- 
noit  de  l’opinion  qu'ils  avoient  conçue  de  Ion  Voyage  à la  Capitale  du  Mexi- 
que, où  ils  s’i’m  iginoient  qu'il  alluit  rechercher  l’amitié  de  Motezujna , pour 
lequel  ils  avoient  une  haine  mortelle,  & Jui  offrir  eontr'eux  le  fecours  de 
fes  armes,-  il  fe  fiattoit  encore  de  pouvoir  les  détromper  fur  fes  intentions, 
& leur  infpirer  du  goût  pour  la  Paix.  Ces  deux  raifons  le  déterminèrent  à 
fe  faifir  d'un  petit  Bourg,  qu'on  découvroit  à peu  de  diftance,  fur  une 
Hauteur  qui  commandok  toute  la  Plaine.  Les  liabitans,  s’étant  retirés  à 

fon 

( h ) Sorts  reproche  à quelques  Auteurs  peu  d'honficur  aux  Hlrtoriens , & ne  rendent 
d'avoir  dit  qu’ils  In  lui  coupèrent  d'un  feul  point  l’aftion  plus  confidérablc.  Ibid. 
coup  d'èpée.  Ces  exagérations,  dit-il,  fot:c  (i)  Solls,  ubi  fuprà,  Chap.  17. 
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fbn  approche,  laiflêrenc  affez  de  vivres  pour  renouveller  fes  provifions.  Un 
lieu , naturellement  capable  de  défenfe , ne  fut  pas  difficile  à fortifier  par 
quelques  Ouvrages  ; & les  Zampoalans,  irrités  du  mépris  avec  lequel  ils 
voyoient  traiter  leur  Alliance,  apportèrent  une  ardeur  infatigable  au  travail. 
Aulïî-tôt  que  le  Général  Efpagnol  lé  crut  en  fûreté  dans  ce  Polie,  il  fe  mit 
à la  tête  de  deux  cens  Hommes,  moitié  des  Troupes  Zampoaianes  <3c  moi* 
tié  des  Tiennes,  pour  aller  lui  même  (*)  obferver  la  difpoiïcion  des  Enne- 
mis , aux  environs  de  Tlal'cala.  11  y fit  quelques  Prjfonniers,  qui  lui  ap- 
prirent que  Xicotencatl  étoit  campé  allez  proche  de  la  Vilie,  & qu'il  y al* 
fembloit  une  nouvelle  Armée.  Cette  nouvelle  l’obligea  de  retourner  à fon 
Quartier;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  brûlé  quelques  Villages,  pour  fai- 
re connoître,  à fes  Ennemis,  qu’il  ne  craignoit  point  la  Guerre:  & reve- 
nant néanmoins  a l’efpérance  de  leur  donner  une  meilleure  idée  de  fes  in- 
tentions, il  rendit  la  liberté  à deux  de  fes  Prifonniers,  avec  ordre  de  dé- 
clarer à Xicotencatl  ; „ Qu  il  étoit  affligé  de  la  mort  d’un  fi  grand  nombre 
„ de  braves  Tlafcalans , qui  avoient  péri  dans  le  dernier  Combat , mais  que 
„ ce  malheur  ne  devoit  être  attribué  qu’à  ceux  qui  fattiroient  à leur  Pa- 
„ trie,  en  recevant , à main  armée,  des  Etrangers  qui  venoient  leur  de- 
„ mander  la  Paix;  qu’il  la  demandoit  encore,  malgré  les  outrages  qu’il 
,,  avoit  reçus,  & qu’ri  promettoit  de  les  oublier;  mais  que  s’il  ne  recevoir 
,,  cette  grâce  à l’heure  meme,  il  juroit  de  détruire  la  Ville  de  ’Dafcala, 
„ pour  en  faire  un  exemple,  dont  tous  les  Peuples  voifins  feroient  effrayés". 
Après  la  perte  que  les  Tlafcalans  avoient  réellement  elluïée,  oette  déclara- 
tion auroit  pû  faire  quelque  impreflion  fur  le  Sénat , fi  toutes  les  voyes 
n’euffent  été  fermées  pour  la  faire  paflér  dans  la  Ville;  mais  elle  étoit 
adrelfée  à Xicotencatl , qui  en  fut  irrité  jufqu’à  couvrir  de  bleiTures  ceux 
qui  avoient  eu  l’audace  de  s’en  charger;  & les  renvoyant  dans  cet  état  à 
Cortez,  il  lui  fit  dire;  „ Qu’il  n’avoit  pas  voulu  leur  donner  la  mort,  afin 
„ que  les  Efpagnols  apprinent  d’eux  quelles  étoient  fes  dernières  réfolu* 
„ tions;  que  le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  ils  le  verroient  en  Cam- 
„ pagne,  avec  une  Armée  innombrable;  que  fon  deflêin  étoit  de  les  pren- 
,,  dre  tous  en  vie,  & de  les  porter  fur  les  Autels  de  fes  Dieux,  pour  leur 
„ faire  un  facrifice  du  fang  & des  coeurs  de  leurs  Ennemis  (/)  Enfuite, 
joignant  la  raillerie  à cette  brutale  réponfe.il  fit  porter,  au  Camp  Efpagnol, 
trois  cens  Poulets  d’inde  & d’autres  provifions;  „ afin  que  les  Ennemis  de 
„ fes  Dieux,  fit-il  dire  ù Cortez,  ne  s imaginaflenc  point  qu'il  aimât  mieux 
„ les  prendre  par  la  faim  que  par  les  armes,  & qu’aprés  avoir  bien  man- 
,,  gé,  leur  chair,  .dont  il  vouloit  faire  un  grand  ieftin,  fût  d'un  goût  plus 
„ lavoureux  (»«)”. 

Cette  infolence  caufa  moins  d’effroi,  que  d’indignation  dans  le  Camp. 
Les  Efpagnols  ne  laiffèrent  pas  de  réparer  leurs  forces , avec  les  provifions 

.-  qu’on 

(ür)  On  fait  un  reproche  à Cortez  de  s è- 
tre  trop  expofé  dans  cette  occafion.  il  de- 
voit fc  ménager,  dit  Soiis,  pour  le  falut  de 
tous  fes  gens , qui  étoit  attaché  à (à  perfon- 


F r.  a N à K B 
Coïtez. 

IJIP. 

Ii  va  lui- 
même  obfer- 
ver les  Enne- 
mis. 


Déclaration 
qu'il  fait  faire 
à Xicotencatl. 


Elle  eû  re- 
çue avec  une 
fierté  barba- 


I-es  Efpa- 
gnols font  at- 
taqués dans 
leur  poûe. 


ne,  Cbap.  18. 

(J  t Solis,  ubi  fuprà , Chap.  18. 

!«)  C’eil  Herrcra  qui  rappotcc  un  trait  G 
iînguücr.  Liv.  6.  Cbap.  6. 
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Fct k «nd  qu’on  leur  envoyoic  (b);  & Cortez  profita  de  l'avis  qu'il  avoir  reçu,  pour 
Coûtez.  fe  difpofer  à tous  les  événement  11  prit  avantage  de  Ja  nature  du  terrein , 
1 5 * 9*  pour  former  plufieurs  Batteries,  qui  lui  promettaient  une  fanglante  exécu- 

tion; & Tes  Bataillons  furent  diitribués,  fuivant  l'expérience  qu’il  avoit  de 
la  méthode  de  ces  Barbares.  A la  pointe  du  jour,  on  vit,  en  effet,  la 
Campagne  inondée  d'indiens,  qui  dévoient  avoir  fait  beaucoup  de  diligen- 
ce, pour  s’etre  approchés  du  Camp  dans  l’efpace  d'une  nuit.  Cette  Armée 
montoit  à plus  de  cinquante  mille  Hommes  (o).  C’étoit,  comme  on  l’ap- 
prit bientôt  d'eux-memes,  le  dernier  effort  de  la  République  & de  tous  fes 
■ Alliés.  On  découvroit , au  centre  , une  Aigle  d'or  fort  élevée , qui  n'a- 
voit  point  encore  paru  dans  les  autres  Combats,  & que  les  Tlafcalans  ne 
portoient  pour  Enfeigne,  que  dans  les  plus  preffantes  occafions.  Ils  fem- 
bloient  courir,  plutôt  que  marcher.  Cortez,  les  voyant  à la  portée  du 
Canon , fit  faire  une  décharge  generale , qui  modéra  beaucoup  cette  ar- 
deur. Cependant,  après  avoir  paru  quelque  tems  arrêtes  par  la  crainte,  ils, 
reprirent  courage,  pour  s'avancer  jufqu'à  la  portée  des  frondes  & des  arcs» 
Mais  ils  furent  arrêtés  une  fécondé  fois  par  de  nouvelles  décharges  de  l’Ar- 
tillerie & des  arquebufes,  dont  chaque  coup  faifoit  de  larges  ouvertures 
dans  leurs  rangs.  Le  Combat  dura  long-tems  fous  cette  forme,  avec  peu 
de  dommage  pour  les  Espagnols,  qui  vovoient  tomber  à leurs  pieds  les  fié- 
*»  ches  & les  pierres,  tandis  que  leurs  boulets  & leurs  balles  portoient  Je  des- 

JIs  repou  h ordre  & la  mort  dans  tous  les  Bataillons  ennemis.  Cependant  un  gros  d'in- 
fent  lesln-  Biens,  comme  tranfporte  de  fureur , s’approcha  jufqu'au  pied  des  Batte- 
ries, & commençoit  à caufer  de  l'inquiétude  à Cortez,  lorfque  la  confu- 
fion  fe  répandant  plus  que  jamais  dans  le  Corps  de  leur  Armée , on  y re- 
marqua divers  mouveraens  oppofés  les  uns  aux  autres,  qui  aboutirent  à 
une  retraite  fans  desordre,  pour  ceux  qui  compofoicnt  l'Arrière-garde,  <Sc 
qui  fe  tournèrent  bientôt  en  fuite  pour  ceux  qui  combattoient  dans  les  Pof- 
tes  avancés.  Alors  Cortez  les  fit  charger  avec  l’épée  & la  lance;  mais  fans 
permettre  à fes  gens  de  s’écarter  trop,  dans  la  crainte  de  quelque  rufe  qui 
pouvoir  les  expofer  au  danger  d'étre> enveloppés  (p). 

Caufes  de  Cette  étrange  révolution  paffa  d’abord,  aux  yeux  des  Efpagnols , pour 
leur  déroute,  un  miracle  du  Ciel  en  faveur  des  armes  Chrétiennes.  Mais  on  fçut  bien- 
tôt que  Xicotencatl,  jeune  Homme  fort  emporte,  avoit  outragé  un  des  Ca- 
ciques auxiliaires,  parce  qu'il  avoit  différé  d’obéir  à fes  ordres,  & que  le. 
Cacique  s'etoit  relfenti  de  fes  injures  jufqu’à  lui  propofer  un  Combat  fingu- 
lier.  Tous  les  Alliés  de  la  République  s’étoient  foulevés  à cette  occalion. 
Ils  avoient  réfolu  brufqucment  de  quitter  une  Armée,  où  l’on  marquoit  fi 
peu  de*  reconnoiffance  pour  leur  zèle  & leur  valeur.  Ce  defi'ein  s'etoit  exé- 
cuté avec  une  précipitation,  qui  avoit  jette  le  desordre  dans  les  autres 
Troupes;  & Xicotencatl,  troublé  par  un  incident  qui  lui  donnoit  de  la  dé- 
fiance pour  fes  propres  Soldats,  avoit  pris  le  parti  d’abandonner  la  Victoi- 
re 

( n ) Herrera , ibidem.  for  le  fait  témoignage  des  Prifonnicrs  TlaC. 

( o ) So  is,  ubifupri.  Hi.rrera  la  faitmon-  ca'ans,  Cbop.  6 
ter  d cent  cinquante  mille  Hommes  , mais  (p)  Solis,  ibidem. 
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re  & le  Champ  de  Bataille  aux  Efpagnolj.  Cette  querelle  même,  au  juge- 
ment de  quelques  Hiftoriéns,  & l’heureux  effet  quelle  produific,  doivent 
être  regardés  comme  l'ouvrage  d’une  Puiffance  fupérieure , qui  veilloit  à 
la  confervation  des  Efpagnols  ($). 

Malgré  tant  de  marques  de  la  proteflion  du  Ciel,  le  péril,  dont  ils 
fe  voyoient  délivrés,  & qui  pouvoir  le  renouveller  à tous  momens,  les  jet- 
ta  dans  une  vive  inquiétude,  qui  produilit  de  nouveaux  murmures.  Cur- 
iez retomba  dans  la  néceflité  d’employer  fon  éloquence  & fon  adreffe,  pour 
les  appaifer.  Il  ordonna  une  Affemblée  générale,  fous  prétexte  de  délibé- 
rer en  commun  fur  une  fituation  dont  il  reconnoiffoit  le  danger.  Il  avoir 
recommandé,  à fes  Confidens,  de  placer  fans  affectation  les  plus  mutins 
près  de  fa  perfonne,  autant  pour  s'affurer  d’en  être  entendu,  que  pour  fe 
les  concilier  par  cette  apparence  de  diltinélion  & de  faveur.  Le  difeours 
qu’il  leur  tint  fut  bien  perfuafif,  puifqu’il  l’eût  à peine  achevé,  qu'un  Fac- 
tieux des  plus  emportés  éleva  la  voix,  & dit  à fes  Partifans:  ,,  Mes  Amis, 
„ le  Général  flous  confulte;  mais,  en  nous’ demandant  le  parti  qui  nous 
„ relie  à prendre,  il  nous  l’enfeigne.  Je  crois,  comme  lui,  qu’il  eft 
„ impofiible  de  nous  retirer  fans  nous  perdre  ”.  Tous  les  autres  entrè- 
rent dans  le  même  fentiment , & reconnurent  l’injufficc  de  leurs  plain- 
tes (r). 

D’un 


f y ) Ibidem. 

( r ) Un  Difeours  fi  puiflant , que  Solia 
rapporte  après  Diaz, 'qui  l’avoit  entendu,  ne 
peut  être  dérobbé  à l'Hiftoire  Les  circon 
ftances  qu'on  a rapportées  font  tirées  des  mô 
mes  Ecrivain*.  „ Il  n’eft  pas  befoin  de  s*é- 
„ tendre  beaucoup  fur  le  parti  que  nous  a- 
„ vons  à prendre , après  avoir  g gnè  deux 
„ Batailles,  où  vitre  valeur  n'a  pas  moins 
„ éclaté  que  la  foiblcflc  de  nos  Ennemis.  11 
„ eft  vrai  que  les  travaux  de  la  Guerre  ne 
„ conduifent  pas  toujours  4 la  Vidolre.  La 
„ manière  d'en  profiter  n'elt  pas  non  plus 
„ fans  difficultés.  Il  refte  du  moins  à fe  pré- 

cautionner  contre  les  périls  qui  mviron- 
„ nent  fouvent  les  plus  grands  fuccès.  C'cft 
„ une  efpècc  de  tribut,  impofé  au  bonheur 
„ des  Hommes  Cependant  j'avoue , mes 
„ Amis , que  ce  n'eft  pas  là  le  motif  de  mon 
„ inquiétude.  Des  railons  plus  fortes  & plus 
„ prenantes  me  rendent  vôtre  confcil  né- 
„ ceffatre.  On  in'a  dit  que  I envie  de  retour 
„ ner  en  arrière  eft  tombée  dans  l’efprit  de 
„ quelques-uns  de  nos  Soldats,  & qu'ils 
,.  s'excitent  mutuellement  4 me  faire  cette 
„ propofition.  Je  m'imagine  qu’elle  n'eft  pas 
,.  fans  fondement.  Mais  il  n'eft  pas  honnête 
„ qu'une  affaire  de  cette  importance  foit 
„ traitée  fourdrment,  avec  un  air  de  caba- 
„ le.  1]  faut  que  chacun  explique  librement 
,.  ce  qu'il  en  penfe,  afin  que  fon  zèle  pour 
„ le  Bien  public  foit  tmorifé.  Commen- 


„ çons  par  confiderer  l'état  où  nous  fom- 
,.  mes;  c'eft  le  moyen  de  faciliter  les  raifon- 
„ ncinens  fur  I avenir , & de  prendre  une 
„ fois  des  réfolutions  confiantes.  Cette  Ex- 
„ pédition  a été  non- feulement  approuvée, 
„ mais  généra. cillent  applaudie  par  tous  ceux 
„ qui  m’écoutent  Nous  avons  entrepris 
„ d aller  jufqu’4  la  Cour  de  Motezuma.  Nous 
,,  nous  fouîmes  faenliés  4 ce  delfein . en  fa- 
„ veur  de  nôtre  Religion  èt  de  nôtre  Roi. 
„ Nous  y avons  attaché  nôtre  honneur  éc 
„ nos  efpé  rances.  Les  Indiens  de  Tlafcala, 
„ qui  ont  voulu  s'y  oppofer  avec  toutes  les 
„ forces  de  leur  République  & fe  leurs  Al- 
.,  liés,  ont  été  vaincus  ou  dilîipés;  fit  fui- 
vaut  toutes  les  règles  de  la  prudence  hu- 
„ maille,  il  n'eft  pas  polüble  qu  Ils  demeu- 
„ rent  long-tems  fans  nous  accorder  la  Paix, 
„ oa  du  moins  un  pairage  libre  fur  leurs 
„ Terres.  Si  nous  obtenons  cet  avantage, 
„ quel  éclat  pour  nôtre  réputation!  & que 
„ n'avons-nous  pas  4 nous  promettre  de  l’ef- 
„ time  de  ces  Barbares . qui  nous  regardent 
„ déjà  comme  des  dcmi-Dieux.  Si  Motetu- 
„ ma  nous  attend  avec  crainte,  coibmc  il 
,,  eft  aifé  de  le  reconnoltre  par  tant  d'artiti- 
„ cieufes  Ambaftades , avec  quel  refpcft  nous 
, regardera  - t'il  après  la  défaite  des  Tlafca- 
„ lans , qui  font  fes  braves  de  fon  Empire . 
„ & qui  ne  dévoient  leur  indépendance  qu'à 
„ la  force  des  armes?  Il  y a beaucoup  d'ap- 
„ patence  qu'il  nous  fera  des  offres  (upé- 
q 3 >.  «Otr 
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D’d n autre  côté,  la  nouvelle  déroute  de  l’Armée  Indienne  avoit  jetté 
tant  de  confternation  dans  la  Ville  de  Tlafcala,  que  le  Peuple  y demandoit 
la  Paix  à grands  cris.  Les  plus  timides  propofoient  de  fe  retirer  dans  les 
Montagnes,  avec  leurs  Familles;  mais  la  plupart,  perfuadés  que  les  Efpa- 
gnols  étoient  des  Dieux,  vouloient  qu’on  fe  hâtât  de  les  appail’er  par  des 
adorations.  Le  Sénat , s’étant  alTemblé , pour  chercher  quelque  remède 
aux  malheurs  publics , conclut  que  les  merveilleux  exploits  des  Etrangers 
dévoient  être  l'effet  de  quelque  enchantement  ; & cette  idée  le  fit  recourir 
aux  Magiciens  du  Pays,  pour  détruire  un  charme  par  un  autre.  Ces  Im- 
pudeurs furent  appelles.  Ils  déclarèrent  qu'ayant  déjà  raifonné  fur  les  cir- 
cunftances,  ce  qui  paroiffoit  obl’cur  aux  Sénateurs  étoit  d’une  extrême  clar- 
té pour  eux;  que  par  la  force  de  leur  Art,  ils  avoient  découvert  que  les 
Efpagnols  étoient  des  Enfans  du  Soleil , produits  par  l'a&ivité  de  lès  in- 
fluences fur  la  terre  des  Régions  oriencales;  que  leur  plus  grand  enchante- 
ment étoit  ia  préfence  de  leur  Père,  dont  la  puiffante  ardeur  leur  commu- 
niquoit  une  force  liipérieure  à 'celle  de  la  Nature,  qui  les  fâtfoit  approcher 
de  celle  des  Immortels;  mais  que  l’influence  ceffant  lorfque  le  Soleil  décli- 
noit  vers  le  Couchant,  ils  s’affoibliffoienc  alors  & flétriffoient  comme  l’her- 
be des  Prairies  : d'où  les  Magiciens  inféroient  qu’il  falloit  les  attaquer  pen- 
dant la  nuit,  avant  que  le  retour  du  Soleil  les  rendît  invincibles.  Le  Sénat 
donna  de  grands  éloges  à cette  découverte , & fe  flatta  d’une  Victoire  cer- 
taine. Quoique  les  Combats  nocturnes  fuffent  oppofés  à l'ufage  de  la  Na- 
tion, l’ordre  fut  donné  àXicotencatl  d'attaquer  le  Camp  Efpagnol  après  le 
coucher  du  Soleil.  Heureufement  que  la  vigilance  de  Cortez  n'écoit  jamais 
en  défaut.  Il  avoit  des  Polies  avancés  & des  Sentinelles  dans  l'éloignement. 
11  faifoit  faire  exaflement  les  rondes.  Les  Chevaux  étoient  Telles  pendant 
toute  la  nuit,  & les  Soldats  dormoient  armés.  Le  foir  avant  celle  qu’on 
• ' avoit 


„ ricurcs  à nos  propres  defirs , par  la  feule 
crainte  Je  nous  voir  cmbraller  le  parti  d'un 
„ Peuple  qui  s'cll  révolté  contre  lui.  Aiofi 
,,  les  obtladcs  mêmes , que  nous  avons  ren- 
,,  contrés  dans  celte  Province,  auront  été 
,,  llnftrument,  dont  IcCid  fe  fera  fervi pour 
„ avancer  nôtre  etitreprife.  il  veut  les  faite 
fervir  d’épreuve  A nôtre  confiance,  parce 
qu’il  ne  nous  doit  point  des  miracles  aux- 
„ quels  nous  n’ayions  pas  contribué  de  nô- 
„ ire  cœur  & de  nos  mains  Mais  fi  nous 
„ tournons  aujourd’hui  le  dos,  ne  voyez.- 
„ vous  pas  que  nous  perdons  tout  à la  fols 
„ nos  travaux  St  le  Iruil  qui  devolt  les  fui- 
„ vre  ? fans  compter  que  nous  ferons  les 
,,  premieis  A qui  la  Viétoirc  aura  faic  perdre 
,,  le  courage.  Que  nous  rdlcra-t-il  a efpé- 
„ rer  ? ou  plutôt  que  n'avons  nous  pas  A 
„ craindre?  Ces  mêmes  Peuples,  que  nous 
„ avons  vaincus . & qui  font  encore  trem- 
„ blans  & fugitifs,  s animeront  par  nôtre  re- 
„ lAchemcnt  Ils  font  les  maîtres  des  défi- 
„ lés.  Ils  ne  ccllerout  pas  de  nous  fuivre. 


„ Ils  nous  accableront  dans  nôtre  marche. 

Ceux  qui  nous  fervent  avec  autant  de  fidé- 
„ lité  que  de  courage,  ces  Xamptwlans  éc 

,.  cars  Totonaques,  nos  Alliés  & l'unique  ref- 
„ fource  de  nôtre  retraite,  chercheront  l'oc- 
„ cafion  de  s'édiapper.  Iis  nous  abandon- 
„ neront , pour  aller  publier  nôtre  honte. 

,,  Peut-être  confpircront  - ils  contre  nous, 

„ après  avoir  perdu  l’opinion  qu'ils  avoient 
„ de  nos  forces.  Je  le  répète,  mes  Amis, 

„ ii  cft  auffi  important,  pour  nôtre  fureté 
que  pour  nôtre  honneur,  de  confiderer 
„ tout  avec  beaucoup  d’attention , en  mefu. 

„ rant  les  efpèrances  qu'il  cil  quellion  d'a- 
„ bandonner  , avec  les  périls  qui  peuvent 
„ nous  relier  à vaincre  Prapofez,  difeu- 
„ tez , ce  qui  vous  paroltra  convenable  A nô- 
„ tre  fttuo tiort.  Je  vous  lailTe  une  pleine  11-  1 
„ bexté.  J ai  touché  ces  inconvéniens , fans 
,,  chaleur,  fans  art,  fans  recherche  d'élo- 
quence,  moins  pour  défendre  mon  fenti- 

1,  ment  que  pour  le  difculpcr  Mit,  Civ. 

2,  Chap.  ip. 
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avoit  marquée  pour  l’attaque,  les  Sentinelles  découvrirent  un  gros  d’Enne- 
mis . qui  s'avançoienc  à petits  pas  vers  le  Camp , dans  un  ûlence  qui  ne  leur 
étoit  pas  ordinaire.  Cortez  en  fut  averti.  Quoiqu’il  ignorât  encore  le  def- 
fein  des  Indiens,  non-feulement  il  donna  fes  ordres  pour  la  défenfe,  mais  il 
recommanda  qu  a leur  exemple  le  filence  fût  obfervé  dans  tous  les  Polies. 
La  confiance  de  Xicotencatl  augmenta  la  promelle  des  Magiciens , lorfqu’à 
peu  de  dillance  du  Camp , il  fe  crut  alfurë,  par  ces  apparences  de  langueur, 
que  les  Efpagnols  fe  rcflentoient  de  i'abfence  de  leur  Père.  Il  approcha  jus- 
qu'au pied  du  rempart,  où  il  forma  trois  attaques,  qui  furent  exécutées 
avec  beaucoup  de  hardieflè  & de  diligence.  Mais  les  premiers  Indiens, 
qui  entreprirent  de  monter,  furent  reçus  avec  une  vigueur  à laquelle  ils  ne 
j’attendoient  pas;  <Sc  eeux  qui  les  fuivoient  prirent  l'épouvante,  en  voyant 
tomber  les  plus  avancés , dont  les  corps  rouloient  jufqu'à  eux.  Xicotencatl 
reconnut  l'impollure  des  Magiciens.  Cependant  fa  colère,  ou  Ton  courage, 
le  fit  retourner  à l’affaut.  Ses  gens  donnèrent  des  témoignages  extraordi- 
naires de  valeur.  Ils  s'aidoient  des  épaules  de  leurs  Compagnons,  pour 
monter  furie  Rempart,  où  ils  recevoient  fans  étonnement  de  mortelles 
blellùres,  qui  continuoient  de  les  faire  tomber,  fans  que  les  autres  paruf- 
fent  rebutes  de  ce  fpeélacle.  Le  Combat  dura  long  • tems  , avec  tout  le 
defavantage  qu’on  peut  s’imaginer  pour  eux,  dans  une  fituatfon  où  les 
Efpagnols  n’avoient  que  la  peine  d’allonger  le  bras  pour  les  tuer  à coups 
de  lances.  Enfin  Xicotencatl,  defefpérant  de  fon  entreprife,  prit  le  parti 
de  faire  fonner  la  retraite.  Cortez  , qui  favoit  que  la  méthode  des  Barba- 
res étoit  de  fe  retirer  en  pelotons  & fans  ordre , fortit  alors  avec  une  par- 
tie de  fon  Infanterie;  tandis  que  fes  Cavaliers,  qui  avoient  garni  de  fon- 
nettes  le  poitrail  de  leurs  Chevaux,  dépendirent  aulTi  dans  la  Campagne, 
pour  augmenter  la  terreur  des  Indiens  par  la  nouveauté  de  ce  bruit.  Une 
charge,  à laquelle  ils  s’attendoient  ti  peu,  acheva  de  les  mettre  en  fuite; 
& le  jour  ne  revint  que  pour  faire  admirer  le  nombre  des  Morts  & des  Blef- 
fés,  qu'ils  avoient  lailfés,  contre  leur  ufage,  au  pied  du  Rempart.  Les 
Efpagnols  perdirent  un  Zampoalan , & n’eurent  que  deux  ou  trois  Bleflës 
de  leur  Nation;  ce  qu’ils  regardèrent  comme  un  miracle,  à la  vûe  de  l’ef- 
froyable quantité  de  flèches , dé  dards  & de  pierres , qui  étoient  tombés 
dans  l’enceinte  de  leur  Quartier  (s). 

Leur  joie  n’eut  d'abord,  pour  objet,  qu’une  Vifloire  qui  leur  avoir  fi 
peu  coûté;  mais  elle  augmenta  beaucoup,  en  apprenant,  des  Prifonniers, 
quelle  avoir  été • l’efpérance  de  leurs  Ennemis.  Cortez  ne  douta  point  que 
la  réputation,  qu'il  devoit  fe  promettre  d’un  événement  de  cette  nature, 
ne  fervît  plus  que  la  force  des  armes  au  fuccés  de  lès  deflèins.  . En  effet, 
tous  les  Sénateurs  de  Tlafcala,  croyant  reconnoitrc,  dans  ces  invincibles 
Etrangers,  les  Hommes  celefies  qui  étoient  annoncés  par  leurs  Prophéties, 
craignirent  de  s'attirer  les  derniers  malheurs  en  rejettant  p'us  long -tems 
leur  amitié.  Ils  commencèrent  par  lacrifier  à leurs  Dieux  une  partie  des 
Magiciens  qui  les  avoient  trompés,  comme  des  Viétimes  de  propitiation, 
pour  appailer  le  courroux  du  Ciel.  Enfuite,  penfant  à nommer  desAtr.- 

bafla- 

(i)  Solis,  ubi  Juprà,  Chap.  19. 
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bafiadeurs , qui  dévoient  être  chargés  de  négocier  !a  Paix , ils  envoyèrent 
d'avance  un  ordre  exprès  à Xicotencatl , de  faire  cefler  toutes  fortes  d'hof- 
tilités.  Ce  fier  Indien,  loin  d’approuver  la  Délibération  de  fes  Maîtres, 
répondit  à leur  Envoie,  que  fon  Armée  étoit  le  véritable  Sénat,  & qu'il 
auroit  foin  de  foutenir  la  gloire  de  fa  Nation , puifqu'elle  étoit  abandonnée 
par  les  Pères  de  la  Patrie  ( t ).  Quoiqu’il  fût  desabufé  de  la  folle  opinion 
qu’il  qvoit  conçue  du  raifonnement  des  Magiciens,  il  n avoit  point  encore 
perdu  l'efpérance  de  forcer , pendant  la  nuit,  les  Etrangers  dans  leurs  murs. 
Il  attribuoit  fa  dernière  diîgrace  à l'imprudence  qu’il  avoic  eue  de  les  atta- 
quer fans  avoir  fait  reconnoître  la  difpofition  de  leur  Camp;  & dans  cette 
idée,  il  réfolut  d'y  envoyer  quelques  Efpions,  avec  ordre  d’en  examiner 
toutes  les  parties.  Les  llabitans  des  Villages  voilins,  attirés  par  les  pré- 
lens  des  Éfpagnols,  ne  faifoient  pas  difficulté  d'v  porter  des  vivres.  11 
choifit  quarante  Soldats,  qu'il  fit  déguifer  en  Païfans,  avec  des  Fruits,  de 
la  Volaille  & du  Maïz.  Il  leur  recommanda  d’obferver  les  endroits,  par 
lefqucls  on  pouvoir  attaquer  la  Place  avec  plus  de  facilité  ( ü ).  Quelques 
Hiltoriens  prétendent  que  ces  quarante  Emilfaires  s'y  introduifirent  en 
qualité  d’Envoyés  de  Xicotencatl , qui  feignit  de  propofer  un  Accommo- 
dement; & cette  fuppofition  rendrait  l'inadvertance  des  Efpagnols  plus 
excufable.  Mais  il  ett  certain  que  les  Indiens  cravellis  entrèrent  dans  le 
Camp,  qu’ils  y paffère-nt  quelques  heures,  & que  ce  fut  un  Zampoalan, 
qui  remarqua  le  premier  la  curiolité  avec  laquelle  ils  obfervoienc  la  hauteur 
du  Mur.  Corcez,  qui  en  fut  averti,  fe  hâta  de  les  faire  arrêter.  La  for- 
ce des  tourmens  en  fit  parler  quelques-uns.  Il  forma  là-deiïus  un  def- 
fein , qui  lui  réuffit  au-delà  de  fes  efpérances.  Ce  fut  de  feindre  qu’il  a- 
voit  pénétré  celui  de  Xicotencatl , par  des  lumières  fupèrieures  aux  con- 
noiffances  des  Indiens,  & de  lui  renvoyer  la  plus  grande  partie  de  fes 
Efpions,  pour  lui  déclarer,  de  fa  part,  que  les  Éfpagnols  craignoient  auffi 
peu  la  rufe  & la  trahifon,  que  la  force  des  armes;  qu'ils  l’attendoient  fans 
crainte , & qu’ils  avoient  lailfé  la  vie  à la  plûpart  de  fes  gens , afin  que  leurs 
obfervacions  ne  fullent  pas  perdues  pour  lui.  Mais,  jugeant  à propos  auiTî 
de  répandre  la  terreur  dans  toute  l'Armée  Indienne,  il  fit  mutiler  diverfe- 
mtnt  les  Malheureux  qu’il  renvoyoit  (a).  Ce  fpcdacle  fanglant  caufa  tant 
d’horreur  aux  Troupes  qui  marchoient  déjà  pour  l’attaque  .quelles  parurent 
balancer  fur  l’obéillânce  qu'elles  dévoient  à leur  Chef.  Xicotencatl,  frappé 
lui-méme  de  voir  fon  projet  éventé,  le  figura  que  les  Etrangers  n’uvoient 
pu  connoître  fes  Efpions  & pénétrer  jufqu’au  fond  de  leurs  penlees,  fans 
avoir  quelque  chofe  de  divin.  Il  étoit  dans  cette  agitation  , lorfque  deux 
Minières,  envoyés  par  le  Sénat,  qui  avoit  été  choqué  de  i’infolence  de  fa 
réponfe,  vinrent  lui  ôter  le  Commandement;  & fes  Troupes,  peu  dif- 
pofées  à le  foutenir  dans  fa  desobéifiàncc , ne  tardèrent  point  à fe  difli- 
per.  Il  rentra  néanmoins  dans  Tlafcala , fous  la  prateftion  de  fes  Parens 
& de  fes  Amis,  qui  le  préfentèrent  aux  Sénateurs,  avec  lefquels  ils  firent 
fa  paix  (y).  Les 

(O  Salis,  Ibidem.  les  pouces  à tous  les  autres.  Ibid.  Herr.  ubi 

(v  ) Ibidem . fup. 

Cxj'll  fit  couper  les  mains  à 14  ou  15,  & (y)  Solis  fit  Hcrrcra,  . Ibidem. 


Digitized  by  Google 


EN  A M E R I-  Q U E,  Lit.  L 313 

Les  Efpagnols  avoient  pafle  la  nuit  fous  les  armes,  & dans  une  vive  in- 
quiétude. Le  jour  fuivant  ne  fut  pas  plus  tranquille;  & quoiqu’ils  apprif- 
ient,  des  Indiens  qui  leur  apportoient  des  vivres,  que  l’Armée  des  Tlafca- 
lans  étoit  rompue,  leur  incertitude  dura  jufqu’au  lendemain.  Mais  les  Sen- 
tinelles découvrirent,  au  point  du  jour,  une  Troupe  d'indiens,  quis’avan- 
çoient  vers  le  Camp;  & Cortez  donna  ordre  qu’on  leur  laiffk  la  liberté  d’ap- 
procher. Cetoit  l'AmbaHade  du  Sénat,  compofée  de  quatre  vénérables 
Perfonnages,  dont  l’habit  & les  plumes  blanches  annonçoient  ouvertement 
la  Paix.  Ils  étoient  environnés  de  leur  Cortège,  après  lequel  marchoienc 
quantité  de  Tamenes,  chargés  de  toutes  fortes  de  provifions.  Ils  s’arrê- 
toient  par  intervalles,  avec,  de  profondes  inclinations  de  corps  vers  le  Camp 
des  Efpagnols;  & baiHant  les  mains  jufqu'à  terre,  ils  les  portoient  enfuite 
à leurs  lèvres.  A quelques  pas  des  Murs,  ils  rendirent  leur  dernier  hom- 
mage, par  des  encenfemens  qu’ils  firent  au  Fort.  Marina  parut  fur  le 
bord  du  Rempart,  & leur  demanda , dans  leur  Langue,  de  quelle  part  & 
dans  quelles  vûcs  ils  fe  préfentoient.  Ils  répondirent  qu’ils  étoient  envoyés 
par  le  Sénat  & la  République  de  Tlafcala,  pour  traiter  de  la  Paix.  On  ne 
leur  refufa  point  l’entrée;  mais  Cortez  les  reçut  avec  un  appareil  de  gran- 
deur & d’un  air  de  févérité,  qu’il  jugea  néceflaires  pour  leur  infpirer  du 
refpeél&  de  la  crainte.  Après  avoir  recommencé  leurs  révérences  & leurs 
encenfemens,  ils  expofèrent  le  fujet  de  leur  Députation,  qui  fe  réduifit  à 
des  exeufes  frivoles , tirées  de  l’emportement  brutal  des  Otomies , que  tou- 
te l’autorité  du  Sénat  n’avoit  pû  réprimer,  & à l’offre  de  recevoir  les  Ef- 
pagnols dans  leur  Ville,  où  ils  promettoient  de  les  traiter  comme  les  Frè- 
res de  leurs  Dieux.  Cortez,  diflimulant  la  joie  qu’il  reffentoit  de  ce  lan- 
gage , affeéta  de  les  laiffer  dans  le  doute  de  Tes  intentions.  Il  leur  fit  va- 
loir la  bonté  qu’il  avoir  de  les  écouter,  lorfqil’ils  avoient  mérité  fa  colère, 
& le  penchant  qu’il  confervoit  encore  pour  la  Paix , après  une  Guerre  in- 
jufte , qui  lui  donnoit  fur  eux  tous  les  droits  de  la  Viétoire.  Cependant  il 
promit  de  ne  pas  reprendre  les  armes,  s’il  n’y  étoit  forcé  par  de  nouvelles 
offenfes,  & de  laiffer  le  tems,  à la  République,  de  réparer  le  pafle  par  une 
prompte  fatisfaélion.  Il  avoit  deux  vûes,  dans  cette  réponle;  l’une,  de 
s’affurer , en  effet , de  la  bonne  foi  des  Tlafcalans  ; & l’autre , de  prendre 
quelques  jours  pour  rétablir  fa  fanté , qui  avoit  beaucoup  fouffert  d’une  fi 
continuelle  fatigue  (z). 

A peine  les  Arabafladeurs  étoient  fortis  du  Fort,  qu’on  y vit  arriver  cinq 
Mexiquains,  qui  fe  firent  annoncer  au  nom  de  l’Empereur  Motezuma.  Ils 
avoient  pris  des  chemins  détournés  pour  entrer  fur  les  Terres  des  Tlafca- 
lans, & c’étoit  à force  de  précautions  qu’ils  les  avoient  traverses  fans  obf- 
tacle.  Motezuma,  informé  par  la  diligence  de  fes  Courriers,  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit  à Tlafcala,  fencoit  redoubler  fes  allarmes,  en  voyant  une  Na- 
tion belliqueufe,  qui  avoit  réfifté  tant  de  fois  à toutes  les  forces,  vaincue, 
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(ï)  Les  Hiftoriens  obfervent  qu'ayant  fions  de  Général  & de  Soldat  ,&  que  fa  u^- 
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val , de  combattre , de  faire  toutes  les  fonc-  Liv.  2.  Chap.  ai. 
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dans  plufieurs  Batailles , par  un  petit  nombre  d’Etrangers.  Il  commençoit 
à craindre  qu’après  avoir  foûmis  ces  Rebelles,  Cortez’ne  formât  de  plu» 
grandes  entreprifes , & ri’cmployât  leurs  armes  à la  Conquête  de  l’Empire. 
Il  paroît  étonnant  qu’avec  de  fi  juftes  foupçons,  il  n'afiemblât  point  une 
Arméè  pour  fa  défenfe.  Mais  onobferve,  dans  toute  fa  conduite,  qu’il 
fe  fioit  beaucoup  aux  artifices  de  fa  Politique,  & que  fonefpérance  étoit  en- 
core de  rompre  l'union  qui  pouvoir  fe  former  entre  les  Elpagnols  & les 
Tlafcalans.  C’étoit  dans  cette  vûe  qu’il  envoyoit  une  AmbalTade  à Cortez, 
fôus  prétexte  de  le  féliciter  de  l'heureux  fuccès  de  fes  armes,  & de  l’ex- 
horter à traiter  fans  ménagement  leurs  Ennemis  communs,  pour  lefquels 
il  fe  flattoic  de  lui  infpirer  de  la  défiance  & de  la  haine,  par  les  plus  odieu- 
fes  peintures  de  leur  mauvaife  foi.  D’ailleurs,  fes  Ambafladeurs  avoient 
ordre  de  faire  de  nouvelles  inflances  au  Général  étranger  , pour  lui  faire 
abandonner  le  deflein  de  fe  rendre  à fa  Cour,  en  lui  expliquant,  avec  de» 
apparences  d’amitié,  les  raifons  qui  ne  permettoient  point  à leur  Maître  de 
lui  accorder  cette  liberté.  Leurs  inftruftions  portoienc  aufli  de  reconnoître 
la  fituation  des  Tlafcalans  ; & s'ils  les  voyoient  portés  à la  Paix,  de  faire 
naître  aflez  d’obflacles , au  Traité,  pour  fe  donner  le  tems  de  l’informer 
du  fuccès  de  leur  négociation  (a). 

Cortez  les  reçut  avec  d’autant  plus  de  joie  & de  civilité,  que  le  filence 
de  ce  Monarque  commençoit  à lui  eau  fer  de  l’inquiétude.  11  marqua  une 
extrême  reconnoifiance  pour  leurs  préfens,  qui  montoient  à la  valeur  de 
deux  mille  marcs  d’or.  Mais  il  trouva  des  prétextes  pour  différer  fa  répon- 
fe , parce  qu’il  vouloir  qu’avant  leur  départ  ils  vident  avec  quelle  foumiflion 
les  Tlafcalans  lui  demandoient  la  Paix  ; & de  leur  côté,  ils  ne  demandèrent 
point  d’étre  dépêchés,  parce  que  ce  délai  fcmbloit  favorable  à leur  Com- 
miflion.  Cependant,  ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  la  faire  pénétrer,  par 
des  queftions  indiferetes,  qui  firent  connoître  toutes  les  frayeurs  de  Mote- 
zuma,  & de  quelle  importance  il  étoit,  pour  le  réduire  à la  raifdn,  de  con- 
dure  avec  les  Tlafcalans. 

La  République,  qui  vouloir  perfuader  les  Efpagnols  de  la  fincérité  de  fe* 
Intentions,  envoya  ordre,  à toutes  les  Bourgades  voifines  du  Camp,  d’y 
porter  des  vivres  , fans  payement  & fans  échange.  L’abondance  y régna 
aufli  tôt;  & les  Payfans  du  Canton  pouffèrent  la  fidélité  jufqu’à  réfuter  le» 
moindres  recompenles.  Deux  jours  après,  on  découvrit,  fur  le  chemin 
delà  Ville,  un  gros  d’indiens  qui  s’approchoient  avec  toutes  les  marques 
de  la  Paix.  Cortez  ordonna  que  le  Fort  leur  fût  ouvert,  fans  aucune  appa- 
rence de  foupçon.  11  fe  fit  accompagner,  pour  les  recevoir,  des  cinq  Am- 
bafladeurs Mexiquains,  après  leur  avoir  fait  entendre,  avec  noblefle , au'il 
ne  vouloir  rien  avoir  de  réfervé  pour  fes  Amis.  Le  Chef  des  Tlafcalans 
étoit  Xicotencatl  même , qui  avoit  brigué  cette  Commiflion , pour  achever 
de  fe  rétablir  dans  l’efprit  des  Sénateurs,  ou  peut-être,  fuivantla  conjectu- 
re de  Solis,  parce  qu'ayant  reconnu  la  nêceflité  de  la  Paix,  Ton  ambition 
lui  faifoit  delirer  que  la  République  n’en  eût  f obligation  qu’à  lui.  Il  avoit , 
pour  Cortège,  cinquante  Seigneurs,  des  plus  diflingués,  tous  dans  une 
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magnifique  parure.  Sa  taille étoit  au-deflus  de  la  médiocre,  affez  dégagée, 
mais  droite  & robufte.  Il  étoit  vêtu  d’une  robbe  blanche,  qu'il  foutenoit 
d’un  air  Cavalier,  avec  quantité  de  plumes,  & quelques  pierreries  affez  ga- 
lamment diftribuées.  Les  traits  de  fon  vifage,  quoique  fans  proportion, 
formoient  une  phyfionomie  majeflueufe  & guerrière.  Après  quelques  ré- 
vérences Indiennes,  iLs’afiit,  fans  attendre  l’invitation  de  Cortez;  & le 
regardant  d’un  œil  ferme  , il  lui  dit,  „ qu’il  fe  reconnoifloit  feul  coupable 
„ de  toutes  les  hoftilités  qui  s’étoient  commiles;  qu’il  s’étoit  imaginé  que 
„ les  Efpagnols  étoient  dans  lçs  intérêts  de  Motezuma  & des  Culvas,  dont 
„ ilavoit  le  nom  en  horreur;  mais  qu’étant  mieux  informé,  il  venoit  fe 
„ rendre  entre  les  mains  de  fes  Vainqueurs,  & qu'il  fouhaitoit  de  mériter, 
„ par  cette  foumifiion  , le  pardon  de  la  République,  au  nom  de  laquelle  il 
,,  fe  préfentoit  pour  demander  la  Paix  , & pour  la  recevoir  aux  conditions 
„ qu’il  leur  plairoit  de  l’accorder;  qu’il  la.demandoit  une,  deux  & trois 
„ tois,  au  nom  du  Sénat,  de  la  Noblcffe  & du  Peuple,  & qu’il  fupplioit 
„ le  Général  d’honorer  leur  Ville  de  fapréfence;  qu’il  y trouveroit  des 
„ Logemens  pour  toute  fon  Armée  ; que  jamais  les  Tlafcalans  n’avoient  été 
„ forcés  d’en  ouvrir  les  Portes  ; qu’ils  menoient,  dans  ces  Montagnes,  une 
„ vie  pauvre  & iaborieufe,  uniquement  jaloux  de  leur  liberté;  mais  que 
„ l’expérience  leur  ayant  fait  connoître.  la  valeur  des  Efpagnols,  ils  ne 
,,  vouloient  pas  tenter  plus  long-tems  la  fortune  ; & qu’ils  leur  deman- 
„ doient  feulement  en  grâce  d’épargner  leurs  Dieux,  leurs  Enfans  & leurs 
„ Femmes  (ê)”. 

Cortez  , dans  l’eftime  qu’il  avoit  naturellement  pour  la  grandeur  d’ame, 
fut  fi  touché  de  la  nobleffe  de  ce  difcours  & de  l’air  libre  & guerrier  deXi- 
cotencatl,  qu’après  l’avoir  témoigné  aux  Afllftans , il  voulut  que  Marina  fît 
la  même  déclaration  à ce  brave  Indien , autant  pour  fe  l’attacher,  par  cette 
marque  de  confidération , que  pour  l’empêcher  de  croire  que  l’accueil , 
qu’on  lui  faifoit,  vînt  de  quelque  autre  ménagement.  Enfuite,  reprenant 
un  air  févère,  il  lui  fit  des  reproches  fort  vifs  de  l’obftination  avec  laquelle 
il  avoit  entrepris  de  réfifter  à fes  armes;  il  exagéra  la  grandeur  du  crime, 
pour  faire  valoir  celle  du  pardon;  & promettant  enfin  la  Paix,  fans  aucu-. 
neréferve,  il  ajouta  que  lorfqu’il  jugerait  à propos  d’aller  à Tlafcala,  il 
en  donnerait  avis  aux  Sénateurs.  Ce  retardement  parut  affliger  Xicoten- 
catl,  qui  le  regarda  comme  un  refte  de  défiance,  ou  comme  un  prétexte 
pour  mettre  la  bonne  foi  des  Tlafcalans  à 1 épreuve.  Il  fe  hâta  de  répon- 
dre, que  lui,  qui  étoit  le  Général,  & la  principale  Nobleffe  de  la  Nation, 
dont  il  étoit  accompagné,  s’offroienc  à demeurer  Prifonniers  entre  les 
mains  des  Efpagnols,  pendant  tout  le  tems  qu’ils  voudraient  paffer  dans  la 
Ville.  Cortez,  quoique  fort  fatisfait  de  cette  offre,  affeéta  de  la  rejeteer 
par  une  généralité  fupérieure.  Il  fit  dire,  au  Général  Indien,  que  les  Ef- 
pagnols n’avoient  pas  plus  befoin  d’Otages,  pour  entrer  dans  fa  Ville,  qu’ils 
n'en  avoient  eu  pour  fe  maintenir  dans  le  Pays  des  Tlafcalans  au  milieu  de 
leurs  nombreufes  Armées;  qu’on  pouvoit’s’affurer  de  la  Paix  fur  fa  parole, 
& qu’il  irait  à la  Ville  aufiï-tôt  qu'il  aurait  dépêché  des  Ambaffadcurs , que 
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Motezuma  lui  avoit  envoyés.  Ce  difcours , que  fon  habileté  lui  fit  lâcher 
comme  fans  deffein,  eut  le  pouvoir  d'échauffer  également  les  Minières 
des  deux  Nations.  Xicotencatl  fe  hata  de  retourner  k Tlafcala,  où  la  Paix 
fut  aufli-tôt  publiée  avec  des  réjouiffances  fort  éclatantes.  Les  Mexiquains, 
qui  demeurèrent  dans  le  Camp  , firent  d’abord  quelques  railleries  fur  le 
Traité  & fur  le  caractère  de  ceux  qui  le  propolotent  Enfuite,  feignant 
d'admirer  la  facilité  des  Efpagnols,  ils  pouffèrent  l’artifice  jufqu’k  dire  à 
Cortez  qu’ils  le  plaignoient  de  ne  pas  mieux  connoître  les  Tlafcalans,  Na- 
tion perfide,  qui  fe  maintenoit  moins  par  la  force  des  armes  que  par  la  ru- 
fe,  & qui  ne  penfoit  qu’à  le  tromper  par  de  faufils  apparences,  pour  le 
perdre  avec  tous  fes  Soldats.  Mais  lorfqu’il  leur  eut  répondu  qu’il  ne  crai- 
gnoic  pas  plus  la  trahifun  que  la  violence , que  fa  parole  étoit  une  loi  fa- 
crée,  & que  la  Paix  d’ailleurs  étant  l’objet  de  fes  armes,  il  ne  pouvoit  la 
refufer  à ceux  qui  la  demandoient,  ils  tombèrent  dans  une  profonde  rêve- 
rie, dont  ils  ne  fortirent  que  pour  le  fupplier  de  différer  de  fix  jours  fon 
entrée  dans  Tlafcala.  Cortez  paroiffant  i'urpris  de  cette  demande,  ils  lui 
avouèrent  que,  dans  la  fuppofition  de  la  Paix»  ils  avoient  ordre  d’en  don- 
ner avis  à l’Empereur  avant  qu’elle  fût  conclue,  & d’attendre  fe*  ordres 
pour  s’expliquer  davantage.  L’habile  Elpagno!  leur  accorda  volontiers 
cette  grâce,  non-feulement  parce  qu’il  vouloir  conferver  des  égards  pour 
Motezuma,  mais  parce  qu’il  demeura  pcrfuadé  qu’elle  pourroit  fcrvira  le? 
ver  les  difficultés  que  ce  Prince  faifoit  de  fe  laiifer  voir  (e). 

Les  Députés  revinrent,  le  lixièmejour,  accompagnés  de  fix  autres 
Seigneurs  de  la  Cour  Impériale,  qui  apportoient  de  nouveaux  préfens  à 
Cortez.  Ils  lui  dirent  que  1 Empereur  du  Mexique  defiroit  avec  paillon 
d’obtenir  l'alliance  & l’amitié  du  grand  Monarque  des  Efpagnols , donc  la 
Majeflé  paroilfoit  avec  tant  d’éclat  dans  la  valeur  de  fes  Sujets , & que  ce 
deflèin  le  pprtoit  à partager  avec  lui  fes  immenfe*  richeffes  ; qu’il  s'enga- 
geait-à lui  payer  un  Tribut  annuel,  parce  qu’il  le  révéroit  comme  le  Fils 
du  Soleil,  ou  du  moins  comme  le  Seigneur  des  hcurcufcs  Régions,  oii  les 
Mexiquains  voyoicnt  naître  la  lumière;  mais  que  ce  Traité  devoir  être  pré- 
cédé de  deux  conditions  : la  première , que  les  Efpagnols  ne  formailent 
aucune  Alliance  avec  la  République  de  Tlafcala,  puifqu’il  n’étoit  pas  rai* 
fonnable  qu’ayant  tant  d’obligation  à la  géDéroficé  de  l’Empereur,  ils  prif- 
fent  parti  pour  fes  Ennemis;  Ta  Icconde,  qu’ils  achevaffent  de  fe  perfuader 
que  le  deffein,  qu’ils  avoient  d’aller  à Mexico,  étoit  contraire  aux  Loix 
de  fa  Religion,  qui  ne  permettoient  pas,  au  Souverain,  de  fe  laiffer  voir’ 
à des  Etrangers;  qu’ils  dévoient  conlidércr  les  périls,  dans  lefquels  l’une 
ou  l’autre  de  ces  entreprifes  ne  manqucroit  pas  de  les  engager;  que  les 
Tlafcalans,  nourris  dans  l’habitude  de  la  trahifon  & du  brigandage,  ne 
cherchoient  qu’à  leur  infpirer  une  fauffc  confiance,  pour  trouver  l’occafion 
Je  fe  vanger,  & pour  fe  faiûr  des  riches  préfens  qu'il  avoit  faits  à Cortez; 
& que  les  Mexiquains  étoienc  fi  jaloux  de  l’obfervation  de  leurs  Loix,  & 
d'ailleurs  fi  farouches,  que  toute  l'autorité  de  l’Empereur  ne  feroit  pas  ca- 
pable d’arrêter  leurs  emportemens:  que  par  confequenc  les  Efpagnols,  a? 

prèx 


(c)  Solis,  ibitltm. 


Digitized-by  Google 


EN  AMERIQUE,  Liv.  I. 


317 


près  avoir  été  tant  de  fois  avertis  du  danger,  ne  pourraient  fe  plaindre 
avec  juftice  de  ce  qu’ils  auraient  à fouffrir. 

Cortez  fe  trouva  fort  loin  de  fes  efpérances.  Il  comprit  plus  que  ja- 
mais que  Motezuma  le  regardoit  avec  toute  l'horreur  que  fes  funeftts  pré- 
fages  lui  avoient  infpirée  pour  les  Etrangers,  & qu’en  feignant  d’obéir  à 
fes  Dieux,  il  fe  faifoit  une  religion  de  fa  crainte.  Cependant,  il  dillîmu- 
ïa  Ion  chagrin,  pour  répondre  froidement,  aux  nouveaux  Ambaffadeurs, 
qu’après  les  fatigues  de  leur  Voyage,  il  vouloit  leur  lailTer  prendre  un  peu 
de  repos,  & qu'il  ne  tarderait  point  à les  congédier.  Son  delfein  étoic  de 
ks  rendre  témoins  de  fon  Traité  avec  les  Tlafcalans,  & dç  fufpendre  fes 
dernières  explications,  pour  ôter,  à Motezuma,  le  tems  d’aflembler  une 
Armée.  On  étoit  bien  informé  qu’il  n’avoit  point  encore  fait  de  prépara- 
tifs pour  la  Guerre. 

Cependant  les  délais  afftôés  de  Cortez  caufoient  beaucoup  d'inquiétude 
au  Sénat  Tlafcaian,  qui  croyoit  ne  les  pouvoir  attribuer  qu'aux  intrigues 
des  Ambaffadeurs  Mexiquains.  Les  Sénateurs  prirent  la  réfolution  de  fe 
rendre  au  Camp  des  Efpagnols,  pour  les  convaincre  de  leur  affeélion,  & 
de  ne  pas  retourner  dans  leur  Ville  fans  avoir  déconcerté  toutes  les  négo- 
ciations de  Motezuma.  Ils  partirent , avec  une  nombreufe  faite  & des  or- 
nemcns , dont  la  couleur  annonçoit  la  Paix.  Chacun  étoit  porté  dans  une 
forte  de  litière,  fur  ks  épaules  des  Minières  inférieurs.  Magifcatzin,  qui 
avoir  toûjours  opiné  en  faveur  des  Etrangers,  étoit  à la  tète,  avec  le  Pè- 
re de  Xicotencatl,  vénérable  Vieillard,  que  fon  grand  âge  avoit  privé  de 
l’ufage  des  yeux,  fans  avoir  affaibli  fon  efprit,  qui  faifoit  encore  relpeéler 
fon  feniiment  dans  -ks  délibérations.  Ils  s’arrêtèrent  à quelques  pas  du 
Logement  de  Cortez;  & le  vieil  Aveugle,  étant  entré  le  premier,  fe  fie 
placer  proche  de  lui , & l'embraffa  d’abord  avec  une  familiarité  noble  & dé- 
cente. Enfuite,  il  lui  pafla  la  main  fur  le  vifage  & fur  différentes  partie» 
du  ebrps , comme  s’il  eût  cherché  à connoitre  fa  figure , par  le  fens  du  tou- 
cher, au  défaut  de  fes  yeux,  qui  ne  pouvoient  lui  rendre  cet  office.  Cor- 
tez fit  afTeoir  autour  de  lui  tous  les  Sénateurs , & reçut , dans  cette  fitua- 
lion , un  nouvel  hommage  de  la  République  par  la  bouche  de  fes  Chefs. 
Leur  difeours  fut  adroit  oc  preflant  (d).  Solis  reproche,  comme  une  in- 

jufli* 


Fsrkan » 
Corti2. 

I5IÎ* 

Cortez  fut 
pend  la  ré 
ponfe. 


Il  eflprrïlÉ 
de  fc  rendre 
à Ttafcala. 


Députation 
qu'il  reçoit 
des  princi- 
paux Séna- 
teurs. 


Difeours  de 
Magifcatiin, 
Vieillard  a- 
vcuglp. 


(d)  Ce  fut  l'Aveugle  même  qui  parla, 
dit-on,  à-peu-près  dans  ces  termes:  Gé- 

„ néreux  Capitaine , foie  que  tu  fois , ou 
„ non,  dclaraccdes  Immortels,  tuasmain- 
„ tenant,  dans  ton  pouvoir,  le  Sénat  de  Tlaf- 
„ cala,  qui  vient  te  rendre  ce  dernier  té* 
„ moignage  de  fon  obéifiânee.  Nous  ne  ve- 
„ nons  point  exculer  les  fautes  de  nôtre  Na- 
„ tion  , mais  feulement  nous  en  charger, 
„.avec  l’efpérancc  dappaifer  ta  colère  par 
,,  nôtre  fincerité.  Cefi  nous  qui  avions  ré- 
„ folu  de  te  faire  la  Guerre;  mais  c'efl  nous 
„ auffi  qui  avons  conclu  de  te  demander  la 
„ Faix.  Nous  n'ignorons  point  que  Motc- 
„ zuma  s'efforce  du  te  détourner  de  nôtre 


„ Alliance.  Ecoute- le  comme  nôtre  Eonc- 
„ mi , fi  tu  ne  le  confidères  pas  comme  un 
„ Tyran,  tel  qu’il  doit  déjà  te  le  paroltre, 
„ puifqu'il  te  recherche  dans  le  dettêin  de  te 
„ perfuader  une  injufiiee.  Nous  ne  deman- 
,,  dons  pas  que  tu  nous  affilies  contre  lui;' 
„ nos  feules  forces  nous  fuffifem  contre  tout 
„ ce  qui  ne  fera  pas  toi;  mais  nous  venons 
„ avec  chagrin  que  tu  prennes  confiance  à 
„ fes  prom  elfes,  parce  que  nous  connoifions 
„ fes  artifices.  Au  moment  que  je  te  parle, 
„ il  s'offre  à moi,  malgré  mon  aveuglement, 
„ certaines  lumières,  qui  me  découvrent  de 
„ loin  le  péril  où  tu  t'engages.  Tu  nous  as 
„ offert  la  Paix,  fi  Motezuma  ne  te  retient, 
r 3 » Pour- 
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juflice , à quelques  Ecrivains  étrangers , peu  affectionnés , dit-il , à fa  Na* 
tion,  d’avoir  repréfenté  ces  Indiens  comme  des  Bêtes  dépourvues  de  rai* 
fon,  dans  la  vûe  de  rabbaiffer  les  conquêtes  de  l’Efpagne.  Il  ajoûte  qua  la 
vérité  ils  admiroient  des  Hommes , qui  leur  paroiffoient  arfez  différens 
d’eux,  pour  les  croire  d’une  autre  efpèce.  Ils  regardoient  leur  barbe  com- 
me une  fingularicé  merveilleufe,  parce  qu’ils  n’en  avoient  pas  eux-mêmes. 
Ils  prenoient  les  armes  à feu  pour  des  foudres,  & les  Chevaux  pour  de  re- 
doutables Monftyes.  Ils  donnoient  de  l'or  pour  du  verre.  Mais  leur  étqn- 
nemenc  ne  venoit  que  de  la  nouveauté  de  ces  fpeétacles,  & ne  doit  pas  fai- 
re juger  plus  mal  de  leur  raifon.  L’admiration  fuppofe  l'ignorance,  maia 
elle  ne  prouve  point  l’incapacité. 

Cor  tez  ne  put  r éditer  à des  foumiflions,  qui  portoient  un  caraétére  de 
bonne- foi  fi  peu  fufpeél.  Après  avoir  fait  une  réponfe  favorable  aux  Séna- 
teurs, il  exigea  feulement  qu’ils  lui  envoyaffent  des  Indiens,  pour  la  con- 
duite de  l’Artillerie  & le  tranfport  du  Bagage.  Dès  le  jour  fuivant,  on  vit 
arriver , à lu  porte  du  Fort , cinq  cens  Tamcnes , qui  fe  difputèrent  entr'eux 
l’honneur  de  porter  les  plus  pefans  fardeaux.  Aulfi  - tôt  Cortez  fit  difpofer 
tout  pour  la  marche,  On  forma  les  Bataillons,  & l’Armée  prit  le  chemin 
de  Tlafcala , avec  l’ordre  & les  précautions  qu’elle  obfervoit  dans  les  plus 
grands  dangers;  fur  quoi  les  Hifloriens  remarquent  que  la  meilleure  partie 
des  profperkés  de  Cortez'  étoit  due  à l’exactitude  de  ht  difeipline  , donc  il 
ne  fe  relâcha  jamais.  La  Campagne  fe  trouva  couverte  d’une  multitude  in- 
nombrable d'indiens.  Leurs  cris  & leurs  applaadiffemens  differoient  peu 
des  menaces  .qu’ils  employoient  dans  les  Combats  ; mais  les  Efpagnols  a- 
voient  etc  prévenus  fur  ces  témoignages  de  joye,  qui  étoient  en  ufage  dans 
les  plus  grandes  Fêtes  du  Pays.  Le  Sénat  vint  au-devant  d’eux , efeorté 
de  toute  la  Nobleffe.  A l’encrée  de  la  Ville , les  acclamations  redoublè- 
rent avec  un  nouveau  bruit  d’inftrumens  barbares , qui  fe  mêlèrent  à la  voix 
du  Peuple.  Les  Femmes  jettoient  des  fleurs  fur  les  Hôtes  ; & les  Sacrifi- 
cateurs, revêtus  des  habits  de  leur  miniilére,  les  attendoient  au  paffage, 
avec  des  brafiers  de  copa),  dont  ils  dirigeoient  vers  eux  la  fumée,  lis  trou- 
vèrent des  logemens,  fournis  de  toutes  fortes  de  commodités,  dans  un  fpa- 
cieux  Edifice,  où  l’on  entrait  par  trois  grands  portiques,  & qui  eontenoic 
tant  d’appartemens , que  toute  l’Armée  y fut  logée  fans  embarras.  Cortez 
avoit  amené  les  Ambail'adeurs  Mexiquains,  malgré  leur  réfiftance.  Il  leur 
fi:  donner  un  appartement  prés  du  lien,  pour  les  mettre  à couverc  fous  fa 
protection  (c).  Tlafcala  étoit  alors  une  Ville  fort  peuplée,  bâtie  fur  qua- 
tre éminences,  qui  s’étendoient  de  l’Eft  au  Couchant,  & qui  avoient  l’ap- 
parence de  quatre  Citadelles , avec  des  rues  de  communication  , bordées  de 
murs  fort  épais , qui  formoient  l’enceinte  de  la  Place.  Ces  quatre  parties 

étoient 


„ Pourquoi  te  retient-il?  Pourquoi  te  refu- 
„ fes-tu  ànos  prières?  Pourquoi  ne  veux-tu 
pas  honorer  notre  Vil.e  de  ta  préfeflee  ? 
„ Nous  venons  réfohis  d’obtenir  ton  amitié 
& ta  confiance . ou  de  mettre  entfe  te* 
„ mains  notre  liberté.  Choifis,  de  ces  deux 
n partis , celui  qui  te  fera  le  plus  agréable. 


„ Il  n’y  a point  de  milieu,  pour  nous,  en- 
„ tre  la  néccflité  d'urc  tes  Amis  ou  tes  Ef- 
„ cuves  Soiis,  ibid. 

( e ) Herrcra  mat  l’entrée  de  Cortex  dans 
Tlafcala  au  18  de  Septembre;  & Soiis , apres 
Di.iz,  au  23. 
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étoient  gouvernées  par  autant  de  Caciques,  defcendus  des  premiers  Fon- 
dateurs , mais  fournis  néanmoins  à l'Aiiemblée  du  Sénat , où  ils  avoient 
droit  d’aflifter,  & dont  ils  recevoicfjt  les  ordres  pour  tout  ce  qui  concer- 
noit  le  bien  public.  Les  Maifons  étoient  d'une  hauteur  médiocre,  &,  d’un 
ieul  étage.  Elles  étoient  de  pierre  & de  brique , avec  des  terrafles  & des 
coridors  au  lieu  de  toit.  La  plûpart  des  rues  étoient  étroites  & tortueu- 
fes,  fuivant  les  différentes  formes  des  Montagnes.  Enfin,  l’Architeéture, 
aulli  bifarre  que  la  fituation,  faifoit  juger  qu'on  avoit  eu  moins  d’égard  à la 
commodité  des  llabitans  qu’if  leur  fùreté. 

La  Province  entière,  dans  une  circonférence  de  cinquante  lieues,  qui 
en  avoit  dix  de  longueur,  de  l'Eft  à l'Oued,  fur  quatre  de  largeur,  du 
Nord  au  Sud , n’offroic  qu’un  Pays  inégal  & montueux , mais  fertile  nean- 
moins, & foigneufement  cultivé.  Il  étoit  borné,  de  tous  côtés,  par  des 
Provinces  de  l'Empire  du  Mexique,  à l’exception  du  Nord,  où  fes  limite» 
étoient  r^Terrées  par  la  grande  Cordelière,  dont  lej  Montagnes,  prefqu'in- 
acceflibles,  lui  ionnoient  communication  avec  les  ücomies,  les  Totona- 
ques  & d’autr  . Nations  barbares.  L i j trouvoit  quantité  de  Bourgs  de 
de  Villages  fort  peuplés.  Le  Pays  abondoit  e!'  Maïs  ; d’où  U Province  ti- 
roir le  nom  de  Tlafcala,  qui  fignifie  Terre  de  fah.  On  n’admiroit  pas 
moins  l’excellence  & la  variété  de  fes  fruits,  ü.  l’abondance  de  fes  Ani- 
maux, fauvages  & domeiliques.  Elle  produifoit  aulli  quantité  de  Coche- 
nille, qui  efl  encore  une  de  fes  plus  grandes  richeflês,  & dont  Solia  aifure 
que  fesPeuples  ne  connoifloient  pas  I’ufage  avant  l’arrivée  des Efpagnols  (J). 
Mais  ces  avantages  de  la  Nature  étoient  balancés  par  de  grandes  incommo- 
dités. Le  voifinage  des  Montagnes  expofoic  la  Province  à de  furieufej 
tempêtes,  à des  ouragans  terribles,  & fouvent  aux  inondations  d'une  Ri- 
vière, nommée  Zabual,  dont  les  eaux  s’élevoient  jufqu’au  fommet  des  Col- 
lines. On  leur  attribue  la  propriété  de  caufer  la  galle  à ceux  qui  en  boivent 
& qui  s’y  baignent  (g).  Le  défaut  de  fel  étoit  une  autre  difgracc  pour 
les  Tiafcalans  ; non  qu’ils  n’en  puffent  tirer  des  Provinces  de  l’Empire,  en 
échange  pour  leurs  grains  ; mais,  dans  leurs  idées  d’indépendance,  ils  ai- 
moient  mieux  fe  priver  de  ce  fecours , que  d’entretenir  le  moindre  com- 
merce avec  leurs  Ennemis  (A).  Une  politique  de  cette  nature , & d’autres 
remarques , qui  firent  connoître  à Cortez  le  caractère  extraordinaire  de  cet- 
te Nation , ne  lui  cauférent  pas  moins  d’inquiétude  que  de  furprife.  Il 
difiimula  fes  foupçons;  mais  il  faifoit  faire  une  garde  exaôe  autour  de  fon 
logement;  & jamais  il  n’en  fortoit,  fans  être  efeorté  d’une  partie  de  fes 
gens,  avec  leurs  armes  à feu.  11  ne  leur  permettoit  d’aller  à la  Ville  qu’en 
troupe  nombreufe , toûjours  avec  les  mêmes  précautions.  Les  Indiens  s'af- 
fligèrent de  cette  défiance,  & le  Sénat  en  fit  des  plaintes.  11  répondit  qu’il 
connoilïoit  la  bonne  foi  des  Tiafcalans  ; & qu’ils  dévoient  avoir  la  meme 
opinion  de  la  Tienne  ; mais  que  l’exa&itude  des  Gardes  étoit  un  ufage  de 
l’Europe,  où  les  Soldats  failoient  les  exercices  de  la  Guerre  au  milieu  de  la 
Paix,  pour  conferver  l’habitude  de  la  vigilance  & de  la  fourmilion  ; tique 

le» 

(/)  Solis,  Liv.  3.  Cb§p.  3.  Hcrrera,  uii  (g)  Solis,  uli  fuprà. 

Juprà,  Clup.  I+.  (0  j Ibidem.  , 
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les  armes,  qu’ils  portoienc  fanscefle,  étoient  une  marque  honorable,  qui 
diftinguoit  leur  profcllion-  Les  Sénateurs  parurent  fatisfaits  de  cette  rai- 
lon;  & Xicotcncatl,  naturellement  guerrier,  prit  tant  de  goût  pour  la 
méthode  Efpagnole,  qu’il  entreprit  d'introduire  les  mêmes  ufages  parmi 
les  Troupes  delà  République  («').  Cet  éclaircifleraent,  ayant  Fait  celTer 
les  allarmes  des  Tlafcalans , Cortez , qui  fentit  ce  qu'il  avoit  à fe  promet- 
tre d'une  Nation  (i  prudente  & fi  guerrière,  n’épargna  rien,  pour  fe  les 
attacher  par  l'eftime  & l’affeélion.  Il  fit  entrer  tous  fes  Soldats  dans  les 
mêmes  vùes,  âc  le  fucccs  de  cette  conduite  répondit  bientôt  à fes  efpéran- 
ces.  Chaque  jour  lui  en  donnoit  des  preuves , par  les  civilités  & ies  pré- 
fens  qu'il  recevoit  de  toutes  les  Villes  & des  autres  Places  de  la  Républi- 
que. Le  Sénat  ne  parut  point  mécontent,  que  la  plus  belle  Salle  du  Lo- 
gement des  Efpagnois  eût  été  deftinée  à fervir  d’Eglife.  Ils  y élevèrent 
un  Autel,  où  les  faints  M y Hères  étoient  célébrés  à la  vûe  des  principaux 
Indiens,  qui  obfervoient  rcfpeéiueiiferaent  les  cérémonies.  Un  dés  plus 
vieux  Sénateurs  demanda  un  jour  à Cortez,  s’il  étoit  mortel  i „ Vos  ac- 
„ tions,  lui  dit -il,  parodient  fi»- naturelles.  Elles  ont  ce  caractère  de 
„ grandeur  & de  bonté  que  nous  attribuons  à nos  Dieux.  Mais  nous  ne 
„ comprenons  pas  ces  cér.raonies , par  lefquelles  il  fembte  que  vous  ren- 
„ diez  hommage  à t ..  . Divinité  fupérieure.  L'appareil  eft  d’un  Sacrifice  : 
,,  cependant  nous  re  voyons  pas  de  Viétimcs  ni  d'Offrandes”.  Cortez 
avoua  que  lui  & fes  Soldats  étoient  des  1 lommes  mortels  ; mais  il  ajoûta 
qu'étant  nés  tous  un  meilleur  climat , ils  avoient  beaucoup  plus  d'efprit  & 
de  force  que  les  autres  Hommes:  & prenant  occafion  de  cette  ouverture 
pour  fonderies  difpofitions  des  Tlafcalans,  par  celle  du  Sénateur,  il  lui 
dit  adroitement  que  non-feulement  les  Efpagnois  reconnoilfoient  un  Supé- 
rieur au  Ciel,  mais  qu’ils  faifoient  gloire  auffi  detre  les  Sujets  du  plus  grand 
Prince  de  la  Terre,  à qui  les  Peuples  de  Tlafcala  obéiffoient  maintenant, 
puifqu’étant  les  Frères  des  Efpagnois  ils  étoient  obligés  de  reconnoître  le 
même  Souverain.  Le  Sénateur  & ceux  qui  l’accompagnoient  ne  marquè- 
rent point  d'éloignement  pour  devenir  Vaflaux  de  l’Elpagne , à condition 
d’étre  protégés  contre  les  violences  de  Motezuma  ; mais  ils  parurent  peu 
difpofés  à renoncer  à leurs  erreurs.  Ils  répondirent  que  le  Dieu  des  Ef- 
pagnois étoit  très  grand  , & peut-être  au-deffus  des  leurs;  mais  que  cha- 
que Pays  devoit  avoir  les  fiens;  que  leur  République  avoit  befoin  d’un 
Dieu  contre  les  tempêtes , d'un  autre  contre  les  déluges  qui  ravageoient 
leurs  moiflons , d'un  autre  pour  les  aflifter  à la  Guerre , & de  même  pour 
les  autres  néceflités,  pareequ’il  étoit  impoflible  qu'un  feul  Dieu  fût  capable 
de  fuffire  à tant  de  foins.  Là-delTus,  Cortez  ayant  chargé  un  de  fes  deux 
Aumôniers  de  combattre  ces  malheureufes  préventions,  ils  l’écoutèrent 
avec  allez  de  coraplaifance ; mais  lorfqu'il  eut  celle  de  parler,  ils  priè- 
rent le  Général , avec  beaucoup  d’empreflement , de  ne  pas  permettre  que 
cet  entretien  fur  la  Religion  (e  répandît  hors  de  fon  Quartier,  pareeque 
fi  leurs  Dieux  en  étoient  informés,  ils  appelleroient  les  tempêtes,  pour 
ruiner  entièrement  la  Province.  Cortez,  dans  le  tranlport  de  fon  zèle,  mé- 

ditoit 


( i ) hiitm. 
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ditoic  déjà  de  faire  brifer  les  Idoles.  Il  fembloic  fe  fier  au  fuccès  que  la 
même  entreprife  avoir  eu  dans  Zampoala.  Mais  l’Aumônier  lui  repréfenta 
que  la  Ville,  où  il  fe  trouvoit,  étoit  incomparablement  plus  peuplée,  & la 
Nation  plus  guerrière;  que  la  violence  d'ailleurs  ne  s'accordoit  pas  avec  les 
maximes  de  l'Evangile,  & qu’avant  que  d’introduire  le  vrai  Culte,  il  fai- 
loit  penfer  à le  rendre  aimable,  par  des  inftruétions  & des  exemples  (ê  ). 
Cependant  les  repréfentations  du  Général  convainquirent  le  Sénat , que  les 
Sacrifices  du  fang  humain  étoient  contraires  aux  Loix  de  la  Nature.  Elles 
eurent  le  crédit  de  les  faire  cefler.  ün  délivra  quantité  de  miférables Cap- 
tifs, qui  étoient  deüinés  à fervir  de  Viélimts  aux  jours  des  plus  grandes 
Fêtes.  Les  Prifons,  ou  plutôt  les  Cages  où  ils  étoient  engraifles,  furent 
brifées  en  plein  jour,  fans  aucun  ménagement  pour  les  Prêtres,  qui  fe  vi- 
rent forcés  d’étouffer  leurs  murmures  ( /). 

Après  avoir  donné  fes  premiers  foins  à ces  importantes  occupations, 
Cortez  fe  crut  obligé  de  congédier  les  AmbalTadeurs  Mexiquains , qu’il  n’a- 
voit  retenus  que  pour  les  rendre  témoins  de  fon  triomphe.  Sa  réponfe  avoit 
été  différée  jufqu'alors.  Il  leur  fit  déclarer , en  fa  préfence,  parla  bouche 
de  Marina,  qu’ils  pou  voient  rapporter,  à l’Empereur,  ce  qui  s etoit  paffé 
devant  leurs  yeux , c'eft-à-dire , remprefTement  des  Tlafcalans  à demander 
la  Paix , qu'ils  avoient  méritée  par  leurs  foumiflîons , & la  bonne  foi  mu- 
tuelle avec  laquelle  elle  étoit  obfervée;  que  ces  Peuples  étoient  maintenant 
dans  fa  dépendance,  & qu’avec  le  pouvoir,  qu’il  avoit  fur  eux,  il  efpéroit 
les  faire  rentrer  fous  l'obeilfance  de  l'Empire;  que  c'étoit  un  des  motifs  de 
fon  Voyage,  entre  quelques  autres  d’une  plus  haute  importance,  quil'obli- 
geoicnt  de  continuer  fa  route  & d'aller  folliciter  de  plus  prés  la  bonté  de 
Motezuma,  pour  mériter  enfuite  fon  alliance  & fes  faveurs.  Les  AmbafTa- 
deurs  comprirent  le  fens  de  ce  difcours,  & partirent  avec  les  marques  d'uri 
vif  chagrin,  fous  l'efcorte  de  quelques  Efpagnols,  qui  les  conduilirent  ju£ 
qu'aux  Terres  de  l'Empire.  Leur  départ  fut  fuivi  de  l’arrivée  d’un  grand 
Dombre  de  Députés  des  principales  Places  de  la  Province.  Us  venoient 
rendre  leurs  foumilfions  à l’Efpagne,  entre  les  mains  de  Cortez,  qui  en  fit 
dreffer  des  Aûes  formels  au  nom  du  Roi  Charles  ( m ). 

Il  arriva,  dans  le  même  tems,  un  accident  qui  furprit  les  Efpagnols , & 
qui  caufa  beaucoup  d’épouvante  aux  Indiens,  mais  que  l'habileté  de  Cortez 
fit  tourner  à l’avantage  de  fes  entreprifes.  De  l’étninence  où  la  Ville  de 

Tlaf- 


(k)  Solis,  ibidem.' 

(J)  Tous  les  Hifloricns  Efpagnols  rappor- 
tent , fans  aucune  marque  de  doute , que  Cor- 
tez, ayant  fait  planter,  proche  de  la  Ville, 
une  grande  Croix,  le  jour  de  fon  entrée, 
une  nuée  miraculeufe  defeendir  du  Ciel,  & 
bail  fi  infvnfiblcment , jufqu’à  ce  qu'ayant  pris 
la  forme  d'une  Co'omne,  die  s'arrêta  per- 
pendiculairement fur  la  Croix  ; qu’elle  s’y 
soutint  pendant  l'tfpace  de  trois  ou  quatre 
ans  ; qu'il  en  fortoit  une  lumière  douce,  qui 
n'étoit  point  affaiblie  par  les  ténèbres  de  la 

jyill.  Part. 


nuit;  que  cc  prodige  effraya  d abord  les  In- 
diens, mais  qu'étant  revenus  de  leur  crain- 
te , ils  le  regardèrent  comme  une  marque  dé 
la  proteftion  du  Ciel  en  faveur  des  Efpa- 
gnols, & qu'ils  s’accoutumèrent  i rendre  du 
refpcél  à la  Croix,  il  dura,  fui  van  t Solis . 
jufqu  à la  convcrfion  de  la  Province,  ubi 
fufrà , Cliap.  4.  limera  dit,  jufqu'à  la 
pacification  de  tout  le  Pays , ubi  fufrà.  Ch. 
14- 

( m ) Solis , ibidem. 

S s 


Fernand 

Coûtez. 

1 J 1 9- 

Rai  Tons  qui 
l’arrêtent. 


Il  délivre 
les  Viélimes 
deùinécs  aux 
Sacrifices. 


II  congédie 
les  Ambafla- 
deurs  Mcxi- 
quains. 


Ils  partent 
même  con- 
tons. 


Volcan  qui 
fe  forme  près 
de  Tlîfcala, 


Digitized  by  Google 


Feenamd 

Coïtez. 

15  19- 


Opinion  des 
Indiens,  fur 
ce  Phénomè- 
ne. 


Diego  d'Or- 
daz  viliic  le 
Volcan. 


Récit  de  fa 
route  & de 
fis  obfcrva- 
lions. 


PREMIER^  VOYAGES 

Tlafcaia  eft  ficuée , on  découvre , à la  diftance  de  huit  lieues , le  fommet 
d’une  Montagne  qui  s’élève  beaucoup  au-deffus  de  toutes  les  autres,  il  en 
fortit,  tout-<x un-coup , des  tourbillons  de  fumée,  qui  montoient  en  l’air 
avec  beaucoup  de  rapidité,  fans  ceder  à l’impétuolité  des  vents,  jufqu’à 
ce  qu'ayant  perdu  leur  force,  ils  Te  divifoient , pour  former  des  nuées  plus 
ou  moins  obfcures,  fuivant  la  quantité  de  cendres  & de  vapeurs  qu’elles 
avoient  entraînée.  Bientôt  ces  tourbillons  parurent  mêlés  de  Gammes , ou 
de  globes  de  feu,  qui  fe  féparoient,  dans  leur  agitation,  en  une  infinité 
d’étincelles.  Les  Indiens  n’avoient  pas  marqué  de  crainte  à la  vûe  de  la 
fumée.  Ce  fpeélacle  n'étoit  pas  nouveau  pour  eux.  Mais  les  flammes  ré- 
pandirent une  horrible  frayeur  dans  la  Nation.  Elle  fe  crut  menacée  de 
quelque  redoutable  événement.  Les  principaux  Sénateurs  parurent  per- 
suadés que  c’étoient  les  Ames  de*  Méchans,  qui  forcoicnt  pour  châtier  les 
Habitans  de  la  Terre;  & cette  opinion,  qui  renfermoit  du  moins  quel- 
qu’idée  de  l’immortalité  de  l’ame,  fut  une  occafion  , pourCortez,  de  leur 
infpirer  les  efpérances  & les  craintes  qui  convenoient  à Tes  grandes  vûes. 
Pendant  que  toute  la  Nation  étoit  concernée , Diego  d'Ordaz  demanda  la 
permifiion  d'aller  reconnoître  de  plus  prés  ce  Volcan.  Une  propofition  G 
hardie  fit  trembler  les  Indiens,  ils  s’efforcèrent  de  lui  faire  perdre  un  def- 
fein , dont  ils  lui  repréfenterent  tous  les  dangers.  Jamais  les  plus  braves 
Tlafcalans  n’avoient  ofé  s’approcher  du  fommet  .de  la  Montagne.  On  y 
entendoit  quelquefois  des  mugiffemens  effroyables.  Mais  les  difficultés 
ne  faifanc  qu’animer  d'Ordaz,  il  obtint  facilement  la  permiflion  de  Cor- 
tez , qui  s'applaudit  de  pouvoir  faire  connoître , à fes  nouveaux  Al- 
liés , qu’il  n'y  avoir  point  d’obffacles  infurmontables  pour  la  valeur  des 
Efpagnols. 

D'Ordaz  partit,  avec  deux  Soldats  de  fa  Compagnie,  & quelques  In- 
diens , qui  ne  refufèrent  pas  de  le  conduire  jufqu’au  pied  de  la  Montagne, 
après  lui  avoir  déclaré  qu’ils  s'affiigeoient  d’avoir  été  choifis  pour  être  les 
témoins  de.  fa  mort.  La  première  partie  de  la  Côte  eft  un  Pays  charmant, 
revêtu  des  plus  beaux  Arbres  du  Monde,  qui  forment  un  délicieux  om- 
brage: mais  on  ne  trouve,  au-delà,  qu’un  terrein  ftériie,  & couverc  de 
cendre  , que  l’oppofition  de  la  fumée  fait  paroître  aufti  blanche  que  la  nei- 
ge. Les  Indiens  s’étant  arrêtés  dans  ce  lieu,  d'Ordaz  continua  de  monter 
courageufement  avec  fes  deux  Efpagnols.  Ils  eurent  befoin  de  s'aider  au- 
tant des  mains  que  des  pieds,  jufqu  au  fommet  de  la  Montagne.  En  ap- 
prochant de  l’ouverture , ils  fentirent  que  la  terre  trembloit  fous  eux , par 
de  violentes  fccouffes.  Bientôt  ils  entendirent  les  mugiffetneos  qu'on  leur 
avoit  annoncés , & qui  furent  fuivis  immédiatement  d’un  tourbillon,  ac- 
compagné d’un  bruit  encore  plus  horrible,  & de  Gammes  enveloppées  de 
cendres  & d'une  affreufe  fumée-  Quoique  le  tourbillon  fût  forti  fi  rapide- 
ment qu’il  n’avoit  pas  échauffé  l’air,  il  s’étendit  en  parvenant  à fa  hauteur, 
& répandit,  furies  trois  Avanturiers,  une  pluye  de  cendres,  fi  épaiffe  & 
fi  chaude , qu’ils  furent  obligés  de  fe  mettre  à couvert  fous  un  rocher , où 
ils  perdirent  quelque  tems  la  refpiration.  Cependant,  iorfque  le  tremble- 
ment eut  cefié , & que  la  fumée  fut  devenue  moins  épaiffe , d’Ordaz , ani- 
mant fes  Compagnons , acheva  de  monter  jufqu’à  la  boudic  du  Volcan. 

. . Il 
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11  remarqua,  au  fond  de  cette  ouverture,  une  grande  mafle  de  feu,  qui  lui 

Îarut  s’élever  en  bouillons,  comme  une  matière  liquide  & fort  brillante. 

,a  circonférence  de  cette  horrible  bouche,  qui  occupoit  prefque  tout  le 
fommec  de  la  Montagne , n'avoic  pas  moins  d'un  quart  de  lieue.  D'Ordaz 
revint  tranquillement  après  ces  obfervatiuns,  & fa  hardieflTe  fit  l’étonne* 
ment  de  tous  les  Indiens.  Elle  n’avoit  palTé  d’abord , aux  yeux  de  Cortez, 
que  pour  unecurioflté  bifarre  & téméraire;  mais  il  en  reçut , dans  la  fui* 
te,  un  fruit  plus  confidérable  que  l’admiration  des  Tlafcalans.  Quelque 
tems  après,  manquant  de  poudre  dans  une  des  plus  importantes  circonrtan- 
ces  de  fon  Expédition,  il  fe  reflouvint  de  ces  bouillons  de  matière  liqui- 
de & enflammée,  que  d’Ordaz  avoit  obfervés  au  fond  du  Volcan;  & 
fes  gens  en  cirèrent  alTez  d excellent  foufre,  pour  la  munition  de  toute 
l’Armée  (h). 

Les  Efpagnols  paflerent  vingt  jours  à Tlafcala , qui  furent  autant  de 
Fêtes,  pendant  lefquelles  ils  ne  reçurent  que  de  nouveaux  témoignages  de 
la  fidelité  des  Habitans.  Enfin , Cortez  ayant  marqué  le  jour  de  Ion  dé- 
part, on  lui  fit  naître  quelques  difficultés  fur  Je  chemin  qu'il  devoit  tenir 
Son  inclination  le  portoit  à prendre  celui  de  Cbolnla,  grande  Ville  fort  peu- 
plée, qui  n’étoit  qua  cinq  lieues  de  Tlafcala,  & Capitale  d une  autre  Ré- 
publique, avec  laquelle  Motezuma  vivoit  en  fi  bonne  intelligence,  qu'il  y 
avoit  ordinairement  fes  vieilles  Troupes  en  Quartier  (0).  Mais  cette  rai- 
fon,  qui  caufoii  le  penchant  du  Général  Efpagnol,  étoic  celle,  au  contrai- 
re, que  les  Tlafcalans  faifoient  valoir,  pour  lui  confeiller  de  prendre  tou- 
te autre  route.  Ils  lui  repréfencoient  les  Chululans  comme  une  Nation  per- 
fide & rufée,  fervilement  foumife  à l’Empereur,  qui  n'avoic  pas  de  Sujets 
plus  dévoues  à fes  ordres.  Ils  ajoutoienc,  que  toutes  les  Provinces  voilines 
de  cette  Ville  la  regardoient  comme  une  Terre  facrée,  parce  quelle  ren- 
fermoit,  dans  l'enceinte  de  fes  Murs,  plus  de  quatre  cens  Temples,  & 
des  Divinités  fi  bifarres,  qu'il  étoit  dangereux  de  s'approcher  , fans  leur 
approbation , des  lieux  quelles  protegeoient.  Pendant  cette  urefolution , 
de  nouveaux  Ambalîadeurs  arrivèrent,  avec  des  préfens  , de  la  part  de 
Motezuma.  Leurs  inftru&ions  ne  portoient  plus  de  détourner  Cortez  du 
Voyage  du  Mexique;  mais  parodiant  fuppofer  qu’il  y étoit  déterminé,  ils 
lui  témoignèrent  que  l’Empereur , ayant  jugé  qu’il  prendroit  le  chemin  de 
Cholula,  lui  avoit  fait  préparer  un  logement  dans  cette  Ville.  Les  Séna- 
teurs Tlafcalans  ne  doutèrent  plus  alors  qu’on  n'y  eût  dreffé  quelques  em- 
bûches. Cortez,  fürpris  lui-meine  d'un  changement  fi  peuprévû,  ne  put 
fe  défendre  de  quelques  foupçons.  Cependant,  comme  il  crojoic  impor- 
tant de  les  déguifer  aux  Mexiquains,  il  conclut,  avec  fon  Confeil,  qu'il 
ne  pouvoic  refufer  le  logement  qu’ils  lui  offroitnt , (ans  marquer  une  dé- 
fiait- 

( n ) Chartes  • Quint , informé  de  l'sétion  pim , & n'a  pas  cefle  de  j'etter , par  interval- 
de  d’Ordaz,  & de  l'utilité  qu'on  en  avoit  les,  de  la  fumée.  & des  flammes  Solis, 
tirée  pour  fen  fervice,  le  récompenîa  par  di-  ibidem.  Hcrrera  ajoùcc,  d c>.  récit,  que  du 
verfes  faveurs , & donna,  pour  armes,  à ce  fomm.  t on  découvre  la  Ville  de  Mexico, 
Capitaine , un  Volcan.  Cette  fameufe  Mon  vbl  Jupri,  Clup  ig 
tagne  a conlervê  le  nom  indien  cale-  («/  Solis,  ubij'upri,  Clup,  4. 
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fiance  à laquelle  ils  n’avoient  encore  donné  aucun  fondement  ; & qu’en  la 
fuppol'ant  jufte,  loin  de  s’engager  dans  de  plus  grandes  entreprîtes,  en 
laiffant  derrière  lui  des  Traîtres,  qui  pouvoient  l'incommoder  beaucoup, 
il  devoir,  au  contraire,  aller  droit  à Cholula,  pour  y découvrir  leurs  def- 
feins,  & pour  donner  une  nouvelle  réputation  à fes  armes  par  le  châ- 
timent.  de  leur  perfidie.  Les  Ï lafcalans,  qu’il  fit  entrer  dans  fes  vûes, 
lui  offrirent  le  lècours  de  leurs  Troupes,  & plufieurs  Ecrivains  les  font 
monter  à cent  mille  Hommes;  mais  il  leur  déclara  qu'il  n'avoit  pas  be- 
foin  d'une  efeorte  fi  nombreufe  ; & pour  marquer  néanmoins  la  con- 
fiance  qu’il  avoit  à leur  amitié,  il  accepta  un  Corps  de  fix  mille  Hom- 
mes (p). 

La  marche  fut  paifible , pendant  quatre  lieues , jufqu’à  la  vûe  de  Cholu- 
la. Cortez  fit  faire  alte  à fon  Armée,  furie  bord  d’une  agréable  Rivière; 
pour  ne  pas  entrer  la  nuit  dans  une  Ville  fi  peuplée.  A peine  eut-il  donné 
cet  ordre,  qu’on  vit  arriver  des  Ambaffadeurs  Cholulans,  qui  lui  appor- 
toient  diverfes  forces  de  provifions.  Leur  compliment  fe  réduifit  à excu- 
fer  leurs  Caciques  de  ne  lui  avoir  pas  rendu  plutôt  ce  devoir,  parce  qu’ils 
ne  pouvoient  entrer  dans  Tlafcala,  dont  les  Habicans  étoient  leurs  anciens 
Ennemis.  Ils  lui  offrirent  un  logement,  qu’on  lui  avait  préparé  dans  leur 
Ville,  avec  des  témoignages  exagérés  de  la  joye  que  leurs  Citoyens  alloient 
reffentir , en  recevant  des  Hôtes  fi  célèbres.  Cortez  les  reçut  fans  affec- 
tation. Le  jour  fuivant,  il  continua  fa  marche.  On  ne  vit  fortir  perfon- 
ne  de  la  Ville,  pour  le  recevoir;  & cette  remarque  commençant  à réveil- 
ler fes  foupçons , il  donna  ordre  à fes  gens  de  fe  tenir  prêts  à combattre. 
Mais  à peu  de  diftance  des  Murs,  on  vit  paroîcre  enfin  les  Caciques  & les 
Sacrificateurs , accompagnés  d’un  grand  nombre  d’indiens  desarmés.  Cor- 
tez s’arrêta  pour  les  laifler  venir  juiqu’à  lui.  Ils  donnèrent  d'abord  des  mar- 
ques affez  naturelles  de  joye.  Cependant,  comme  on  obfervoit  leurs  moin- 
dres aftions , on  fut  furpris  de  voir  tout  - d’un  • coup  un  grand  changement 
fur  leurs  vifages,  & d’entendre  un  bruit  desagréable,  qui  fembloit  mar- 
quer entr'eux  quelque  altercation.  Les  Efpagnols  redoublèrent  leurs  pré- 
cautions ; & 'Marina  eut  ordre  de  leur  demander  la  caufe  de  ce  mouve- 
ment. Ils  répondirent  qu’ayant  apperçu  des  Troupes  Tlafcalanes,  ils  é- 
toient  obligés  de  déclarer,  au  Général  étranger,  qu’ils  ne  pouvoient  re- 
cevoir leurs  Ennemis  au  milieu  de  leurs  Murs;  & qu'ils  le  prioient,  ou  de 
les  renvoyer  dans  leur  Ville,  ou  de  les  faire  demeurer  à quelque  diftance, 
comme  un  obftacle  à la  Paix  qu’ils  defiroient.  Cette  demande  caufa  quel- 
que embarras  à Cortez.  Il  y trou  voit  une  apparence  de  juftice,  mais  peu 
de  filreté  pour  lui  même.  Cependant  il  fit  efpérer,  aux  Caciques,  qu’oa 
trouveroit  le  moyen  de  les  fatisfaire.  Ses  Capitaines,  qu'il  affembla  aufii- 
tôt  , furent  d’avis  de  faire  camper  les  TJafcaians  hors  de  la  Ville,  pour  fe 
donner  le  tems  de  pénétrer  les  deffeins  des  Caciques.  On  leur  fit  cette 
propofitiôn , à laquelle  ils  confentirenc  plus  facilement  qu’on  ne  l’avoit 

efperé. 

(p  ) Bernard  Diaz  n'en  met  que  deux  mil-  blablement  il  n'a  pas  voulu  diminuer  fa  gloi- 
le,  & Herrera  trois  mille;  mais  Cortez , dans  rc,  en  faifant  fes  Troupes  plus  nombreufes 
ù courte  Relation,  en  met  fix;  fit  vrail'em-  qu’elles  n’étoient. 
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cfperé.  Leurs  Chefs  firent  aflurer  Cortez  qu’ils  n 'étoient  venus  que  pour  re- 
cevoir fes  ordres,  & qu’ils  alloient  établir,  fur  le  champ,  leur  Quartier 
hors  de  Cholula;  tnais'qu’ils  vouloienc  demeurer  à la  vûe  des  Murs,  pour 
voltar  au  fecours  de  leurs  Amis  , puifque  les  Efpagnols  vouloienc  rifquer 
leur  vie  en  la  commettant  à des  Traîtres.  Ce  parti  fut  approuvé  des  Cad- 

qut*  CO- 
L-ENTRÉE des  Efpagnols  à Cholula  fut  accompagnée  de  raille  circon* 
fiances , qui  lui  donnèrent  l’apparence  d'un  triomphe.  La  Ville  parut  fi 
belle  aux  Efpagnols,  qu'ils  la  comparèrent  à Valladolid.  Elle  étoit  fituëe 
dans  une  Plaine  ouverte.  On  y comptoit  environ  vingt  mille  Iiabitans, 
fans  y comprendre  ceux  des  Fauxbourgs,  qui  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre. Elle  etoic  fréquentée  fans  cefle  par  quantité  d’Etrangers,  qui  s'y  ren- 
doient  de  toutes  parts,  comme  au  fanêluaire  de  leur  Religion.  Les  Rues 
étoient  bien  percées;  les  Maifons  plus  grandes,  & d'une  Architeâure plus 
régulière  que  celles  de  Tlafcala.  On  diflinguoit  les  Temples  par  la  multi- 
tude de  leurs  Tours.  Le  logement,  qu'on  avoit  préparé  pour  les  Efpa- 
gnols, étoit  compofé  de  plulieurs  grandes  Maifons , qui  fe  touchoient,  & 
où  leur  premier  loin  fut  de  fe  fortifier  avec  les  Zampoalans.  D'un  autre 
côté , les  Troupes  Tlafcalanes  avoient  pris , à cinq  cens  pas  de  la  Ville , 
un  fort  bon  Pofte,  qu’elles  fermèrent  de  quelques  Koflës,  avec  des  Corps- 
de-Garde  & des  Sentinelles,  fuivant  la  méthode  dont  elles  étoient  redeva- 
bles à l’exemple  de  leurs  nouveaux  Alliés.  Les  premiers  jours  fe  paflerenc 
avec  beaucoup  de  tranquillité.  On  ne  vit,  dans  les  Caciques,  quedel'em- 
prefiement  à faire  leur  Cour  au  Général.  Les  vivres  venoient  en  abon- 
dance , & tout  fembloit  démentir  l’idée  qu'on  s'étoit  formée  des  Cholu- 
lans.  Cependant,  ils  n’eurent  pas  l'adrefTe  de  cacher  long  - teins  leurs  def- 
feins.  L'abondance  des  provifions  diminua  par  dégrés.  Enfuite  les  vifi- 
tes  & les  earefles  des  Caciques  ct-fler-nt  tout-d’un-coup.  Dans  l’interval- 
le, on  remarqua  que  les  Ambaffadeurs  Mexiquains  avoient  des  Conféren- 
ces fecret tes  avec  les  Chefs  de  la  Nation.  Il  fut  même  aifé  d’obferver, 
fur  leur  vifage,  un  air  de  mépris,  qui  venoit  apparemment  de  la  confiance 
qu'ils  avoient  au  fuccès  de  leurs  complots.  Mais,  tandis  que  Cortez  ap- 
portoic  tous  fes  foins  à pénétrer  la  vérité,  elle  fe  découvrit  d’elle -même, 
par  un  de  ces  coups  du  Ciel , qui  préviennent  toute  la  diligence  des  Hom- 
mes, & dont  les  Efpagnols  furent  fouvent  favorifés  dans  cette  expédition. 
Une  vieille  Indienne,  d’un  rang  dillingué,  qui  avoit  lié  une  amitié  fort  é- 
troite  avec  Marina  , la  prit  un  jour  à l'écart.  Elle  plaignit  le  miférable 
efclavage  où  elle  étoit  réduite;  & la  preffant  de  quitter  d’odieux  Etran- 
gers, elle  lui  offrit  un  afyle  fecret  dans  fa  Maifon.  Marina,  toûjours  dé- 
vouée à Cortez,  feignit  d’être  retenue  par  la  violence  , entre  des  gêna 
qu’elle  haïflbit.  Elle  accepta  l'offre  de  l’afyie.  Elle  prit  des  mefures  pour 
fa  fuite.  Enfin , l’Indienne  la  crut  engagée  (i  loin , qu’achevant  de  s’ouvrir 
fans  ménagement,  & lui  confeillant  de  hâter  fa  réfolution,  elle  lui  apprit, 
que  lé  jour  marqué  pour  la  ruine  des  Efpagnols  n'était  pas  éloigné  ; que 

l’Era- 

(t)  Solis,  Cbap.  s.  Herreta  dit  su  contraire  qu’il  fortit  beaucoup  de  monde  pour  aller 
au-devant  des  Espagnols.  1 
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l’Empereur  avoit  envoyé  vingt  mille  Hommes , qui  s’étoient  approchés  de 
la  Ville;  qu’on  avoit  diftribué  des  armes  aux  Habitans,  atnaiTe  des  pierres 
fur  les  terraffes  des  Maifons,  & tiré  dans  les  Rues  plufieurs  tranchées,  au 
fond  defquelles  on  avoit  planté  des  pieux  fort  aigus , qu’on  avoit  couvris 
de  terre  fur  des  appuis  légers  & fragiles,  pour  y faire  tomber  les  Chevaux; 
que  Motezuma  vouloir  exterminer  tous  les  Efpagnols , mais  qu'il  avoit  or* 
donné  qu’on  en  réfervât  quelques-uns , pour  fatisfaire  la  curiolité  qu’il  a- 
voit  de  les  voir,  & pour  en  faire  un  facrifice  à fes  Dieux  ; enfin  , que 
pour  animer  les  Habitans  de  Cholula,  par  une  faveur  extraordinaire,  il 
avoit  fait  préfent  d'un  Tambour  d’or  à la  Ville.  Marina  parut  fe  réjouir 
de  ce  qu’elle  avoit  entendu  , & loua  la  prudence  avec  laquelle  on  a* 
voit  conduit  une  fi  grande  entreprife.  Elle  ne  demanda  qu  un  moment, 
pour  emporter  ce  qu’elle  avoit  de  plus  précieux.  Mais  elle  en  profita 
pour  avertir  Cortex , qui  fit  arrêter  aulli-tôt  l'Indienne  ; die  cette  Mal* 
heureufe , effrayée  ou  convaincue , acheva  fa  csnfeflion  dans  les  tour* 
mens  ( r). 

Deux  Soldats  Tlafcalans  , qui  s'étoient  déguifés  pour  entrer  dans  la 
Ville,  arrivèrent  prefqu’en  même  tems  au  Quartier  des  Efpagnols;  & fc 

Îiréfentant  à Cortez,  de  la  part  de  leurs  Chefs,  ils  l'aflurèrent , que,  de 
eur  Camp , on  avoit  vû  palier  quantité  de  Femmes  <Xt  de  meubles  , que 
les  Cholulans  envoyoient  dans  les  Villes  voifincs;  ce  qui  fembloit  marquer 
quelque  defTein  extraordinaire.  On  apprit  d’ailleurs,  que,  dans  un  Tem- 
ple de  la  Ville,  on  avoit  facrifié  dix  En  fan  s de  l'un  & de  l'autre  Sexe;  cé- 
rémonie commune  à tous  ces  Barbares,  lorlqu’ils  fe  préparoient  à la  Guer- 
re. Quelques  Zampoalans,  qui  s’étoient  promenés  dans  la  ViHe,.avoient 
découvert  aufli  plufieurs  tranchées,  quoiqu'on  eût  pris  le  tems  de  la  nuit 
pour  ce  travail.  Tant  de  preuves  paroifibient  futîire.  Cependant,  comme 
il  étoit  important  de  porter  la  conviüion  au  dernier  degré,  Cortez  fe  fit 
amener,  fous  divers  prétextes,  trois  des  principaux  Sacrificateurs.  Il  les' 
interrogea  féparément,  fans  avoir  fait  éclater  le  moindre  foupçon.  Dans 
l’étonnement  qu’ils  eurent  de  s’entendre  reprocher  leur  perfidie,  avec  un 
détail  du  complot,  qui  leur  fit  juger  que  le  Général  Efpagnol  étoit  un  Dieu, 
& qu’il  pénétroit  jufqu’au  fond  de  leurs  penfees,  ils  n’ofèrent  desavouer  la 
moindre  circonftance  ; & fc  reconnoiflanc  coupables,  ils  rejettérenc  leur 
crime  fur  Motezuma,  qui  avoit  dreile  le  plan  de  la  confpiration  , & qui 
les  y avoit  engagés  par  fes  ordres.  Cortez  les  mie  fous  une  garde  fûre. 
Enfin , ayant  alTemblé  fes  Capitaines  , il  prit  avec  eux  la  réfolution  de  fi- 
gnaler  fa  vengeance  par  un  exemple  éclatant. 

Il  fit  déclarer  fur  le  champ,  aux  Caciques  de  la  Ville,  que  fon  deflein 
étoit  de  partir  le  jour  fuivant.  Non  feulement  il  leur  ôtoit,  par  cet  avis, 
le  tems  de  faire  de  plus  grands  apprêts,  mais  les  mettant  dans  la  nécdïîté 
de  changer  toutes  leurs  mefures,  il  leur  cauloit  un  trouble  dont  il  efpéroit 
tirer  quelque  avantage.  En  même  tems  il  leur  fie  demander  des  vivres, 
pour  la  fubfiflance  de  fes  Troupes  pendant  la  marche , des  1 amenés  pour 
le  tranfport  de  fon  Bagage,  & deux  mille  Hommes  de  Guerre  pour  l’ac- 
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compagner,  à l'exemple  des  Tlafcaîans  & des  Zampoalans.  Les  Caciques  Fitsug 
firent  quelques  difficultés  fur  les  vivres  & les  Tamenes.  ils  accordèrent  Corts*. 
volontiers  1 Efcorte  militaire,  mais  par  des  raifons  fort  oppofées  à celles  , 1 J 1 !>• 
qui  la  faifoienc  demander.  Cortez  avoir  envûe  de  diviler  leurs  forces,  & 
d'avoir  fous  fes  yeux  une  partie  des  Traîtres  qu’il  vofiloit  punir;  au  lieu 
que  le  deflein  des  Caciques  etoit  d’iutroduire  des  Ennemis  couverts  parmi 
les  Efpagnols , pour  les  déchaîner  contr’eux  dans  l’occafion. 

Avant  la  fin  du  jour,  les  Tlafcaîans  reçurent  ordre  de  palier  la  nuit  fous  Précaution 
les  armes,  & de  s'approcher  des  murs,  le  lendemain  au  matin,  comme  s'ils  qu'H  prend  i 
ne  penfoient  qu’à  fuivre  la  marche  de  l'Année;  mais  prêts,  lorlqu'ils  en- 
tendroient  la  première  décharge,  à pénétrer  dans  la  Ville  pour  fe  joindre  jéurs.  * 
aux  Efpagnols.  Les  Zampoalans  eurent  aufii  leurs  inftruttions.  Enliiite  le 
Général  fit  appeller  les  AmbaiTadeurs  Mexiquains;  & feignant  de  leur  ap- 
prendre un  fecret,  dont  il  ne  doutoic  pas  qu’ils  ne  fufiënL  bien  infirmes, 
il  leur  dit  qu'il  avoit  découvert  une  horrible  conjuration , qui  violoit  ega- 
lement les  Loix  de  l'hofpitalité , le  nœud  facré  de  la  Paix,  & le  refpeét 
que  les  Cholulans  dévoient  aux  intentions  de  l’Empereur;  qu'il  devoir  cet- 
te connoiflance , non -feulement  à fa  pénétration,  mais  à l’aveu  même  des  ✓ 
principaux  Conjurés;  que  pour  fe  jufiifier,  ils  s'étoient  rendus  coupables 
d’une  lâcheté  encore  plus  énorme , puifqu'ils  avoient  ôfé  dire  qu’ils  agif- 
foient  par  l’ordre  de  l'Empereur;  mais  qu'un  fi  grand  Prince,  ne  pouvant 
être  foupçonné  d'un  projet  fi  noir , c’etoit  cette  raifon  même  qui  le  pbr- 
toit  à les  châtier  rigoureufement  de  l’outrage  qu'ils  faifoient  à leur  Maî- 
tre. 11  ajouta , que  des  AmbaiTadeurs  repréfentant  celui  qui  les  avoit  en- 
voyés, il  avoit  voulu  leur  communiquer  fon  deflein,  pour  leur  en  faire 
connoître  la  jufiiee  , & pour  les  mettre  en  état  de  rendre  témoignage  à 
l'Empereur,  que  les  Efpagnols  étoient  moins  offenfés  de  l’injure  qui  re- 
gardoit  leur  Nation , que  de  voir  d'indignes  Sujets  autorifer  une  trahifon 
par  le  nom  de  leur  Souverain. 

Les  Mexiquains , failiffant  l’ouverture  qui  leur  étoit  préfentée,  feigni-  Ils  feignent  « 
rent  a fiez  adroitement  d'ignorer  la  conjuration;  tandis  que  Cortez,  ravi  d'ignorer  1* 

" de  les  voir  donner  dans  le  piège,  s'applaudifibit  de  pouvoir  éviter  ufle  confp>tat‘on4 
Guerre  ouverte  avec  Motezuma,  & faire  tourner  contre  lui  fes  propres 
rufes.  Il  fe  perfuada  plus  que  jamais  qu’un  Ennemi,  qui  n’ofoit  Taitaqyer 
ouvertement,  ne  prendroit  pas  le  parti  le  plus  rigoureux;  & fe  fiant  à fes 
mefures , il  fit  garder  étroitement  les  AmbaiTadeurs.  Cependant  on  vit  RUfc  des  - 
arriver  les  Tamenes  à la  pointe  du  jour,  mais  en  petit  nombre,  avec  fort  Conjuré*.- 
peu  de  vivres.  Ils  furent  fuivis  des  gens  de  Guerre,  qui  ne  vinrent  qu’à 
la  file,  & pour  cacher  mieux  qu’ils  étoient  en  plus  grand  nombre  qu'on 
ne  Tavoit  demandé.  On  apprit , dans  la  fuite , qu'ils  avoient  ordre  de 
charger  les  Efpagnols  au  fignal  dont  ils  étoient  convenus.  Cortez  les  fit 
pofter  féparément,  en  divers  endroits  de  fon  Quartier,  où  ils  étoient  gar- 
dés à vûe,  fous  prétexte  que  c’étoit  fa  méthode,  lorfqu’il  avoit  un  ordre 
de  marche  à former.  Four  lui,  montant  à Cheval,  avec  quelques-uns  de 
fes  plus  braves  gens,  il  fit  appeller  les  Caciques,  pour  les  informer  enfin- 
de  fa  réfoluûoB.  Quelques  uns  fe  préfencérent,  & d'autres  ‘cherchèrent 
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des  exeufes.  Marina  fut  chargée  de  déclarer,  à ceux  qui  avoient  eu  la 
hardieffe  de  paroître,  que  leur  trahifon  écoit  découverte , & qu’ils  alloient 
apprendre  qu’il  leur  auroit  été  plus  avantageux  de  conferver  la  Paix.  A 
peine  eut-elle  parié  de  châtiment,  qu’ils  fe  retirèrent,  en  donnant  agrandi 
cris  le  lignai  du  Combat.  Mais  Cortex  fit  tomber  auffi-tôt  fon  Infani^rie, 
fur  les  Cholulans . qui  étoient  divifés  dans  fon  (Quartier,  Quoiqu'ctant  foui 
les  armes  ils  fiflent  des  efforts  extraordinaires  pour  fe  réunir,  la  plûpart  fu- 
rent taillés  en  pièces  ; & ceux  qui  fe  dérobbèrent  à la  fureur  des  Efpagnols , 
ne  durent  leur  falut  qu'à  leurs  lances,  dont  ils  fe  fervoient  avec  une  adreffe 
extraordinaire  pour  lauter  par-delTus  les  murs. 

Aussi-tôt  qu’on  fe  fut  défait  de  ces  Ennemis  inreflins , on  donna  le  li- 
gnai aux Tlafcalans . & l’Infanterie  Efpagnole  s’avança  par  la  principale  rue, 
après  avoir  laiffé  une  Garde  au  logement.  Quelques  Zampoalans  eurent 
ordre  de  marchera  la  tète,  pour  découvrir  les  tranchées.  Le  cri  des  Ca- 
ciques avoir  déjà  produit  fon  effet;  & pendant  l’Aétion  du  Quartier,  les 
Habitans  avoient  introduit  dans  la  Ville  le  relie  des  Troupes  Mexiqiiaines. 
Elles  s’étoient  raffemblées  dans  une  grande  Place,  bordée  de  plufieurs Tem- 
ples. Une  partie  avoit  occupé  les  Portiques  & les  Forts;  tandis  que  le  relie, 
divifé  en  plufieurs  Uataillons , le  difpofoit  à faire  face  aux  Efpagnots.  Le 
Combat  alloit  commencer  avec  les  premiers  rangs  de  Cortez,  lorfque  les 
Tlafcalans  vinrent  tomber  fur  l’Arrière-garde  ennemie.  Cette  attaque  im- 
prevûe  les  jetta  dans  une  conllernation  dont  ils  ne  purent  fe  relever.  Les 
Efpagnols  touvérent  fi  peu  de  réfiflance,  qu’après  avoir  tué  un  grand  nom- 
bre de  ces  Miférables,donc  la  plupart  fembloient  avoir  perdu  l’ufage  de  leurs 
mains , &'préfentoient  l’ellomac  aux  coups,  ils  forcèrent  les  autres  de  fe 
réfugier  dans  les  Temples.  Cortez,  s’approchant  en  bon  ordre  du  plus 
grand  de  ces  Edifices,  fit  crier  à haute  voix  qu’il  accordoit  la  vie  à tous 
ceux  qui  defeendroient  pour  fe  rendre.  Mais  cet  avis  ayant  été  répété  inu- 
tilement, il  fit  mettre  le  feu  aux  Tours  du  Temple  , & quantité  d’indiens 
y furent  confirmés  par  les  flammes  (1).  Une  fi  rigoureufe  exécution  ne 
put  vaincre  l’obllination  des  autres;  & les  Hilloriens  admirent  qu’il  n’y 
en  eut  qu’un  feul , qui  vint  fe  rendre  volontairement  entre  les  mains  des 
Efpagnols.  Cependant  il  paroît  que  tous  les  autres  Temples  «St  les  Maifons 
mêmes,  où  le  relie  de  ces  Malheureux  fe  tenoient  renfermés,  furent  atta- 
qués aufli  par  le  feu.  La  Guerre,  dit  Solis , ceffa  faute  d’Ennemis;  «St  les 
Tlafcalans  profitèrent  des  circonftanccs  pour  fe  répandre  dans  la  Ville , où 
le  pillage  fut  le  moindre  de  leurs  exccs.  il  ajoûte  que  cette  horrible  journée 
ne  coûta  pas  un  feul  Homme  aux  Efpagnols. 

Cortez  retourna  dans  fon  Quartier,  avec  les  Efpagnols  & les  Zampoa- 
lans. il  en  marqua  un,  dans  la  Ville,  aux  Tlafcalans;  après  quoi,  il  fit 

ren- 
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rendre  la  liberté  à tous  les  Prifonniers.  Mais  il  les  fit  amener  fous  fes  Fernand 
yeux,  avec  les  Sacrificateurs  qu'il  avoit  fait  arrêter,  l'Indienne,  qui  avoit  Co,Itl 
découvert  la  confpiration , & les  Ambaffadeurs  Mexiquains.  Il  témoigna  1 5 1 S>- 
un  extrême  regret  de  la  nécellité  où  les  Habitans  l’avoient  mis  de  les  châ- 
tier avec  tant  de  rigueur.  Il  exagéra  leur  crime,  il  raffura  les  efprits  par 
de  meilleures  efpérances.  Enfin,  proteftant  que  fa  juftice  étoit  fatisfaite 
& fa  colère  appaifée,  il  accorda  un  pardon  général,  qui  fut  publié  avec 
beaucoup  d’appareil.  Les  Caciques  reçurent  ordre  de  rappeller  les  fugitifs, 

& de  rétablir  l'ordre  dans  la  Ville.  En  peu  de  jours,  un  effroyable  tumul- 
te fut  changé  en  une  pleine  tranquillité  ; fur  quoi  Solis  obferve  qu’on  ne 
connut  pas  tant  la  facilité  avec  laquelle  ces  Indiens  pafloient  d'une  extré- 
mité à l’autre , que  la  haute  opinion  qu’ils  avoient  conçue  des  Efpagnol», 
puifque  les  memes  raiforts,  dit-il,  qui  juftifioient  le  châtiment  de  leur  fau- 
te, firent  allez  d’impreffion  fur  leurs  efprits  pour  leur  perfuader  qu’on  l’avoit 
oubliée  (»). 

Le  jour  fuivant.on  vit  arriver  Xicotencatl , à la  tête  de  vingt  mille  Hom-  H refufe  un 
mes,  que  la  République  de  Tlafcala  envoyoit  au  fecours  des  Efpagnols,  puiflânt  fe- 
fur  le  premia  avis  qu’elle  avoit  reçu  de  la  conjuration.  Cortez  les  remer-  5,ours  ■ Jc 
cia  vivement'de  ce  zèle.  Mais,  après  leur  avoir  appris  que  leur  fecours  jcs°ThS  & 
ne  lui  étoit  plus  néceffaire  pour  la  réduflion  de  Cholula , il  leur  fit  com-  luns. 
prendre  que  fon  deffein  étant  de  prendre  bientôt  le  chemin  du  Mexique, 
il  ne  vouloit  pas  réveiller  la  ialoufie  de  Motezuma , ni  l’obliger  de  prendre 
les  armes,  en  introduifant  dans  fes  Provinces  une  fi  grofle  Armée.  Les 
Tlafcalans  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  retirer , & lui  promirent  feulement 
de  fe  tenir  prêts  à marcher  au  premier  ordre.  Avant  leur  départ,  il  en- 
treprit d'établir  une  amitié  fincère  entr'eux  & les  Cholulans.  Cette  propo-  n unit  les 
fition  trouva  d’abord  beaucoup  de  difficultés  ; mais  elles  furent  levées  en  Tlafcalans  * 
peu  de  jours,  & Alliance  fut  jurée  entre  les  deux  Peuples,  avec  toutes  les  lel  Cholulans 
cérémonies  qui  pouvoient  la  rendre  confiante.  La  politique  de  Cortez  ou-  fiancîT'fulèm- 
vroit,  par  ce  Traité,  un  chemin  fibre  aux  Tlafcalans  pour  lui  conduire  tou-  ndlc, 
tes  fortes  de  fecours , & lui  afluroit  un  partage  pour  fa  retraite,  fi  le  fuccès 
de  fon  Voyage  ne  répondoit  pas  à fes  efpérances  (v). 

Il  avoit  "marqué  le  jour  de  fon  départ,  lorfqu’une  partie  des  Zampoalans, 
qui  fervoient  fous  fes  ordres , lui  demandèrent  la  liberté  dé  fe  retirer;  foit 
qu’ils  fuffent  effrayés  du  deffein  de  pénétrer  jufqu  a la  Cour  de  Motezuma, 
ou  qu'ils  appréhendaffent  feulement  de  s’éloigner  trop  de  leur  Patrie.  Il 
confentit  fans  peine  à leur  demande  ; & témoignant  même  beaucoup  de 
Teconnoiffance  pour  leurs  fervices,  il  prit  cette  occafion  pour  informer 
d’Efcalante  & les  Eipagnols  de  Vera-Cruz,  du  fuccès  que  le  Ciel  avoit  ac- 
cordé à fes  armes  (*).  De  nouveaux  Ambafiâdeurs  de  Motezuma,  qui  AutresAm- 
arrivèrent  dans  le  même  tems,  mirent  encore  à l'épreuve  fa  modération  & badadeurs  de 

r,  Motezuma, & 

. leur  diflùuu- 

lation. 

(I*)  Ihidim.  juflifiée  par  l'utilité  dont  clic  fut  pour  ouvrir 

(v)  On  doit  remarquer  ici  que  Las  Cafas  le  chemin  au  Chriltianifmc. 
repréCentc  le  mafTacrc  de  Cholula  comme  une  (i)  Hcrrera  place  cette  information  avant 
des  plus  atroces  cruautés  des  Efpagnois,  & l’entrée  de  Cortez  dans  Tlafcala.  Liv.  6. 
qu’il  l’attribue  à la  foif  de  l’or;  Solu  la  croit  Ctaf,  ta. 

XVlll.  Fart.  T t 
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Fc  a s and  fa, prudence.  Ce  Monarque,  informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Cho* 
Cor  t ez.  |ujaj  vouloit  dilîiper  les  défiances  des  Efpagnols.  Ses  Mini  lires  pouffèrent 
1 5 1 9-  ]a  dilfimulation,  julqu’à  rendre  grâce  à Cortez  d’avoir  puni  les  Cholulan*. 

Ils  exagérèrent  la  colère  & le  reffentiment  de  leur  Maître,  traitant  de  Per- 
fide un  malheureux  Peuple,  qui  n’avoit  mérité  cette  qualité  que  pour  avoir 
exécuté  fes  ordres.  Cette  harangue  étoit  accompagnée  d'un  magnifique 
préfent,  qui  fut  étallé  avec  beaucoup  d’ollentation.  Mais  on  eut  bientôt 
occafion  de  reconnoître  que  c’étoit  un  nouvel  artifice,  pour  engager  lea 
Efpagnols  à s'obferver  moins  dans  leur  marche,  & pour  les  faire  tomba 
dans  une  embufcade  qui  étoit  déjà  dreffée.  > y v 

Départ  des  On  partit  enfin , quatorze  jours  après  la  réduction  de  Cholula.  L’Ar- 
EQjagnols  mée  pall'a  la  première  nuit  dans  un  Village  de  la  Juridiction  de Giwp/xiujo t 
ta™ del  Em-  Pet‘te  République  peu  affectionnée  à Motezuma.  Cortez  fut  ravi  d’y  trou- 
pire , & leur  ver  les  mêmes  plaintes , qu’il  avoit  entendues  dans  des  Provinces  plus  é- 
route.  loignées.  Le  jour  fuivant,  il  continua  la  marche  par  un  chemin  fort  rude» 
fur  des  Montagnes  d’une  hauteur  égale  à celle  du  Volcan.  Un  Cacique  de 
Guagoxinjo  l’avoit  averti  qu’il  étoit  menacé  de  quelque  danger , à la  def'cen- 
Trahifon  te  des  Montagnes,  & que  depuis  plufieurs  jours  on  y avoit  vû  les  Mexi- 
rnédftée  cou-  quajnï  boucher,  avec  des  pierres  & des  troncs  d’arbres,  le  chemin  qui 
conduit  à la  Province  de  Cbalco,  tandis  que  d'autres  a voient  applani  l’en- 
trée d'une  route  voiûne.  On  parvint , avec  beaucoup  de  fatigue , au  Pom- 
mée de  la  Montagne,  parce  qu'il  tomboit  de  la  nège,  avec  un  vent  furieux. 
11  s’y  préfentadeux  chemins,  à peu  de  diflance  l’un  de  l’autre;  & Cortez 
n’eut  pas  de  peine  à les  reconnoître,  aux  marques  que  le  Cacique. lui  avoit 
données.  Maigre  l’émotion  qu’il  reffentit  en  vérifiant  cette  nouvelle  tra- 
hifon,  il  demanda  tranquillement,  aux  Ambaffadeurs  Mexiquains,  qui 
marchoient  près  de  lui,  dans  quelle  vûe  on  avoit  fait  des  changemens  aux 
deux  chemins?  Ils  répondirent  que  pour  la  commodité  de  fa  marche,  ils 
avoient  fait  applanir  le  plus  aifé,  & boucher  l’autre,  qui  étoit  le  plus  dif- 
ficile. Cortez  reprit , avec  la  même  tranquillité  : „ Vous  connoiflèz  ma! , 
Comment  „ leur  dit-il , les  Guerriers  qui  m'accompagnent.  Ce  chemin , que  vous 
Cortez  s'en  fj  avez  embarraffé , eft  celui  qu'ils  vont  fuivre,  par  la  feule  raifon  qu’il 

«livre.  " efl  difficile.  Dans  le  choix  de  deux  partis,  les  Efpagnols  fe  détermi- 

„ nent  toûjours  pour  le  moins  aifé”.  Alors,  fans  s’arrêter,  il  ordonna» 
aux  Indiens  Alliés,  de  prendre  les  devants,  & de  débarraffer  le  chemin, 
en  écartant  les  obltacles  qui  le  couvroient;  de,  s’y  étant  engagé  fans  crain- 
te, il  laifla  les  Ambaffadeurs  dans  l'admiration  de  Ton  choix,  qu'ils  attri- 
buèrent à une  efpèce  de  divination.  Il  étoit  vrai  que  les  Mexiquains  a- 
voient  dreffé  une  embufcade  au  pied  de  la  Montagne  ; mais , fe  croyant 
' découverts,  lorfqu’ils  virent  prendre , aux  Efpagnols , un  chemin  différent 

de  celui  qu'ils  avoient  préparé,  ils  ne  penférenc  qu’à  s’éloigner,  comme 
s’ils  euffent  été  pourfuivis  par  une  Armée  viélorieufe.  L’Armée  defeendit 
librement  dans  la  Plaine. -t  » ” , . . 

Inéfolution  Cependant  Motezuma , desefperé  du  mauvais  fuccès  de  fes  artifices , 
de  Motezu-  demeuroit  dans  fes  irTéfolutions , fans  ôfer  faire  ufage  de  fes  forces.  11  fe 
réduifoit  à confulter  fes  Dieux , en  faifant  ruiffeler  le  fang  fur  leurs  Autels. 
Mais  il  ne  trouvoit  rien  qui  n'augmentât  fon  trouble.  Les  réponfes  de  fes 

Erê- 
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Prêtres  fe  contredifoienc  fans  cefle.  Enfin  , lorfqu’il  eut  appris  que  les  Es- 
pagnols étoient  dans  la  Province  de  Chalco,  & que  fon  dernier  Itracagéme 
n’avoit  tourné  qu’à  fa  confufion  , il  aflembla  tous  fe s Magiciens  & fes  De- 
vins; &,  dans  la  confiance  qu'il  avoit  à leur  Art,  il  leur  donna  ordre  d’al- 
ler au-devant  des  Efpagnols,  pour  les  mettre  en  fuite,  ouïes  endormir  par 
la  forte  de  leurs  charmes  (y). 

L’Armée  Efpagnole  ne  continuoit  pas  moins  fa  marche.  Elle  arriva,  le 
jour  fuivant,  dans  un  Village  de  la  Province  de  Chalco  , à deux  lieues  du 
pied  des  Montagnes.  Le  Cacique , en  préfentanc  des  vivres  à Corcez , lui 
fit  des  plaintes  amères  de  la  tyrannie  de  Motezuma.  On  fit  quatre  lieues, 
le  jour  Rivant,  au  travers  d un  Pays  fort  agréable,  pour  aller  pafler  la 
nuit  dan?  le  Bourg  d 'Àmameca , fitué  fur  le  bord  du  grand  Lac  de  Mexico. 
Il  fe  fit,  dans  ce  lieu,  un  fi  grand  concours  de  Mexiquains,  la  plûpart  ar- 
més, que  les  Efpagnols  en  conçurent  de  l’inquiétude.  Corcez  fit  faire 
quelques  décharges  de  l’Artillerie  & des  Arquebufes.  Il  donna  ordre 
que  les  Chevaux  fulTent  préfentés  à cette  multitude  de  Curieux , & ma- 
niés avec  affez  d’action  pour  leur  inlpirer  de  l’effroi  ; tandis  que  fes  plus 
fidèles  Interprètes  affeftoient  de  répandre  que  ce  bruit  & ces  terribles  A- 
nimaux  annonçoient  quelque  chofe  de  finirfre.  Tous  les  Indiens  effrayés 
s’éloignèrent  aulli-tôt  du  Camp,  fans  qu’on  pût  juger  quel  dcfTein  les  a- 
voit  amenés.  Mais  il  refta  quelque  foupçon,  au  Général;  qu’ils  étoient 
venus  pour  l'attaquer. 

Cependant  , lorfqu’il  étoit  prêt  à fe  remettre  en  marche , quelques  Sei- 
gneurs Mexiquains  vinrent  lui  donner  avis  que  Cacumatzin , Neveu  de  Mo- 

te- 


(y)  Le  Père  d’Acofla  ft  d'autres  Ecri- 
vains cftimés , rapportent  ici  plufieurs  cir- 
coniUnccs , qu'il  n’dl  pas  permis  de  fuppri- 
mer  fur  de  tels  témoignages , quoiqu  elles  ne 
puiflent  entrer  dans  une  Üi (foire  férieufe. 
Lorfque  ces  Magiciens , difent  ■ ils . furent 
arrivés  au  chemin  de  Chalco,  pa,  lequel  nô- 
tre Armée  s’avançoit  vers  Mexico,  i qu'ils 
eurent  commencé  à faire  leurs  invocations , un 
Fantôme  leur  apparut  fous  la  forme  d’une 
de  leurs  Idoles,  qu’ils  nommoient  Tclcatle- 
fuie*,  c eft-i-dire  Dieu  mal/aiftnl  (j1  redou- 
table , & qui,  fuivant  leur  tradition,  avoit 
entre  fes  mains  les  pelles  , les  famines , & 
les  autres  fléaux  du  Ciel.  Cet  Efpril  donna 
des  marques  d’une  horrible  fureur.  Il  avoit 
l’cflomac  entouré  d'une  corde , qui  le  frrroit 
3 plufieurs  retours,  pour  leur  faire  compren- 
dre qu'il  étoit  arrêté  par  une  main  invtfiblc. 
Tous  les  Magiciens  fe  proilemérent  pourl  a- 
4prer ; & lui,  fans  fe  laiScr  fléchir  par  leurs 
humiliations,  empruntant  la  voix  de  l’Idole, 
dont  il  jmicoit  la  ligure,  leur  parla  dans  ces 
termes:  „ Le  teins  cft  venu  , iniférablcs  Me- 
*>  xiqusins,  où  vos  conjurations  vont  perdre 


„ toute  leur  force.  Tous  nos  liens  font 
„ rompus.  Rapportez  à Motezuma  que  fa 
„ ruine  cft  réfoluc  ; & pour  être  en  état  de 
„ lui  parler  avec  plus  de  force,  Jcttcz  le* 
„ yeux  fur  cette  mlférable  Ville,  dont  vous 
„ allez  voir  le  fort  ’*.  L’Efprit  difparut,  & 
fes  Miniilres  virent  auŒ  - tôt  la  Ville  de  Me- 
xico en  feu.  Mais  les  flammes  s évanoui- 
rent , & ne  laitlêrent  qu’une  afireufe  fumée 
fur  la  Ville.  Ils  revinrent  communiquer  leur 
avanture  à l’Empereur.  Les  menaces  du  Fan- 
tôme firent  lùr  lui  tant  d'impreiton,  qu’il 
demeura  quelque  teins  fans  force  & Cuis  voix. 
Il  fe  dépouilla  de  fa  férocité  naturelle,  pour 
dire  aux  Magiciens:  i„  Que  pouvons  - nous 
„ faire  de  [dus,  puifijuc  nos  Dieux  nous 
„ abandonnent  ? Que  les  Etrangers  viennent, 
„ que  le  Ciel  tombe  fur  nous , il  ne  faut  pa* 
„ nous  cacher,  ni  fouffrir  que  le  malheur 
„ nous  accable  en  fuyant  comme  des  ilehes. 

11  ajoùca  : J’ai  feulement  une  extrême  coin- 
„ pallion  des  Vieillards,  des  Enfarrs,  & des 
„ Femmes,  qui  n'ont  pas  de  mains  pour  fe 
„ défendre  ”,  Salis,  Liv,  3.  Chap.  S. 

t Z 
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Coûtez. 
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Il  employé 
le  fecours  de 
la  Magie. 

Les  Efpa- 
gnols arrivent 
dans  la  Pro- 
vince de 
Chalco. 


Effroi  que 
les  Chevaux 
caufent  aux 
Indiens. 


Caçumaüda 
Prince  de 
Tezcuco  4 
Neveu  de 
Motezuma , 
Va  au-devant 
de  Cortez. 
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F i * k k v d tezuma , & Prince  de  Tezcuco , s’approchoit  avec  une  fuite  nombreufe , pour 
Cobte*.  ]e  vificer  au  nom  de  l’Empereur.  En  effet,  ce  Prince  arriva  bientôt,  por- 
1$  i .9-  té  lur  les  épaules  de  plulieurs  Indiens,  dans  une  efpéce  de  chaife;~dont  le 
principal  ornement  étoit  une  multitude  de  plumes  fort  bien  afforties.  C’é- 
toit  un  jeune  Homme  d’environ  vingt-cinq  ans , & d’une  figure  agréable; 
Aulli-tôt  qu’il  fut  defcendu,  quelques  gens  de  fa  fuite  s'erapreflérabc  de 
nettoyer  devant  lui  le  terrein  fur  lequel  il  devoit  marcher.  Cortez  le  reçut 
à la  porte  de  fon  logement , avec  toute  la  pompe  dont  il  favoit  fe  faire 
honneur.  Après  les  premières  civilités , le  Prince  témoigna  la  làtisfafliott 
qu'il  reffentoit,  de  voir  un  Homme  fi  célèbre;  mais,  revenant  aux  difficul- 
tés , qui  ne  permettoient  pas  de  recevoir  les  Efpagnols  dans  la  Capitale  de 
l’Empire,  il  feignit  que  la  difette  avoit  été  fort  grande  cette  année,  & 
que  les  Habitans  ne  verraient  pas  volontiers  une  Armée  étrangère  dans  le 
fein  de  leur  Ville,  lorfqu'lls  manquoient  eux  mêmes  de  ce  qui  étoit  nécel* 
faire  à leur  fubfiflance.  Cortez  répéta  ce  qu'il  avoit  mille  fois  dit,  delà 
grandeur  de  fon  Maître,  & des  importantes  raifons,  qui  lui  faifoient  déli- 
rer de  voir  l'Empereur  du  Mexique.  A l’égard  de  la  flériiité  du  Pays,  il 
affura  que  les  Efpagnols , accoutumés  à la  fatigue , & fupérieurs  aux  infir- 
mités communes,  n'avoient  pas  befoin  de  beaucoup  dalimcns  pour  con- 
ferver  leurs  forces.  Le  Prince  Mexiquain,  n'ayant  rien  à répliquer,  ac« 
ccpta  quelques  préfens,  que  Cortez  lui  fit  offrir,  & prit  le  parti  d’accom- 
pagner l'Armée  jufqu’à  Tezcuco.  .. 

Defcription  Cette  Ville  étoit  alors  une  des  plus  grandes  de  l’Empire.  Elle  lê  dif- 
ic  Tezcuco.  putoit  à la  Capitale  même,  fur  laquelle  on  lui  donnoit  d’ailleurs  l'avantage 
de  l’ancienneté.  Ses  Maifons  setendoient  fur  les  bords  du  grand  Lac, dans 
une  belle  fituation , à l'entrée  de  la  Chauffée  principale  qui  conduifoit  à 
Mexico.  Cortez  pafla  fur  la  Chauffée , fans  s’arrêter  à Tezcuco , pour  fe 
rendre  le  foir  à Iztacpalopa,  d’où  il  fe  propofuic  de  faire,  le  jour  luivant. 
Belles  fon  entrée  dans  Mexico.  La  Chauffée,  qui  avoit,  dans  ce  lieu,  environ 
ChauiRcs  k vingt  pieds  de  largeur, étoit  compofée  de  pierres  liées  avec  de  la  chaux, & 
Lac  de  Mai-  [j0rjée , par  intervalles,  de  quelques  ouvrages.  On  avoit,  des  deux  cô- 
tés, la  vûe  d'une  grande  partie  du  Lac,  fur  lequel  on  découvrait  plulieurs 
autres  Chauffées  qui  le  croifoient  diverfement,  & quantité  de  Bourgades 
embellies  de  Tours,  d’ Arbres  & de  Jardins,  qui  paraîtraient  nager  dans 
Villes  & l’eau , & comme  hors  de  leur  élément.  Les  Efpagnols  arrivèrent , entre 
Bourgades  du  Tezcuco  & Iztacpalapa,  dans  un  Bourg  d’environ  deux  mille  Maifons, 
nommé  Quitlavaca,  auquel  ils  donnèrent  alors  le  nom  de  Venezuela,  ou  pe- 
tite Venife,  parce  qu’il  ctoit  réellement  bâti  dans  l’eau.  Le  Cacique,  e'- 
tant  venu  au-devant  d’eux,  les  preffa  fi  vivement  de  palier  la  nuit  dans  fon 
Domaine,  que  Cortez,  augurant  bien  de  ces  témoignages  d’affe&ion,  lui 
fit  la  grâce  qu’il  defiroit.  Il  trouva  des  logemens  commodes  pour  toute 
fon  Armée;  & les  Habitans,  dont  la  politellè  fembloit  annoncer  le  voifi- 
nage  de  la  Cour,  lui  fournirent  des  provilions  en  abondance.  Il  ne  s’étqjt 
pas  trompé  dans  l’opinion  qu’il  avoit  eue  des  motifs  du  Cacique.  Ce  Sei- 
gneur lui  confia  fes  chagrins,  & l’envie  qu’il  avoit  de  fecouer  un  joug  in- 
fuportable.  IJ  lui  peignit  l’Empereur  comme  un  Tyran;  & pour  l’animer 
• dans 
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dans  fon  entreprife,il  lui  donna  toutes  les  inftruélions  qu’il  auroit  pû  atten-  ftRiusa 
dre  du  plus  fidèle  Ami  de  l’Elpagne.  Cortez  appric  de  lui  que  le  refie  de  CoRTE** 
la  Chauffée  étoit  plus  large  & mieux  entretenu  ; qu'il  n’avoit  rien  à redou-  1 S 1 9- 
ter  dans  tous  les  Bourgs  qui  la  bordoient;  que  la  Ville  même  d’Iztaepala-  lnfiruftions 
pa,  quoique  dépendante  d'un  Parent  de  l'Empereur,  étoit  paifible,  & ne  nt 

s’oppoferoic  point  à fon  paffage  ; que  cette  indifférence  des  Mcxiquains 
venoit  de  l'extrême  abbattement  de  Motezuma  , dont  I’efpric  paroiffoic 
troublé  par  les  prodiges  du  Ciel,  par  les  réponfes  de  fes  Oracles,  & par 
les  merveilles  qu'on  lui  racontoit  des  Etrangers.  Enfin  le  Cacique  l’aflura 

Îiu'il  trouveroit  la  Capitale  prête  à le  recevoir,  & l’Empereur  plus  difpo- 
ê à foufl'rir  des  humiliations,  qu’à  fe  livrer  aux  emportemens  de  fa  fier- 
té. Ces  lumières  venoient  d’autant  plus  à propos,  qu'une  partie  de  l'Ar- 
mée avoir  commencé  à s’effrayer  de  tant  de  grands  objets , qui  dévoient 
faire  prendre  une  magnifique  "idée  de  la  grandeur  & de  la  force  de  l’Em- 
pire (s). 

Le  lendemain,  Cortez  fit  partir  toutes  fes  Troupes  en  ordre  de  Batail-  Marche  des 
le,  fuivant  la  largeur  de  la  Chauffée,  qui  ne  pouvoir  contenir  que  huit  Ca-  pa2j*lar}5jl<"ur 
valiers  de  front.  L’Armée  étoit  alors  compofée  de  quatre  cens  cinquante  3 chaufl*e--' 
Efpagnols,  fans  y comprendre  les  Officiers,  & de  fix  mille  Indiens,  Zam- 
poalans  & Tiafcalans.  Elle  marcha  fans  obftacle  jufqu’aux  Portes  d’Iztac-  Ville  d’Iz- 
palapa  Cette  Ville  fe  faifoit  diftinguer  entre  toutes  les  autres  par  la  beau-  tacpalapa- 
té  de  fes  Tours , & par  la  hauteur  de  fes  Edifices , dont  une  partie  étoit 
bâtie  dans  l’eau , & l’autre  fur  les  bords  de  la  Chauffée.  On  y comptoit 
environ  fix  mille  Maifons.  Le  Cacique,  accompagné  de  plufieurs  autres 
Princes , vint  recevoir  le  Général  étranger , & chacun  fe  fit  connoître  par 
fon  nom  & fa  dignité.  Les  préfens , qu  il  reçut  à l’entrée  de  la  Ville , mon- 
tèrent à deux  mille  marcs  d’or.  Tous  les  Efpagnols  furent  logés  dans  le  Comment 
Palais  meme  du  Cacique,  & les  Indiens  de  l’Armée  dans  les  Portiques  & les  Cafl.itbj>9 
les  Cours.  Cortez  eut  un  Appartement  de  plufieurs  Salles  fort  ornées , dont  y font  °s  *' 
le  platfond  était  de  cedre,  & les  tapiffcrics  de  coton,  avec  des  figures  & 
des  coftipariimens  de  plufieurs  couleurs.  Il  admira,  dans  la  Ville,  quanti- 
té de  Fontaines  d’eau  douce,  dont  l’eau  venoit  des  Montagnes  voilînes, 
par  des  canaux,  qui  fervoient  enfuite  à la  répandre  dans  plufieurs  Jardins 
fort  bien  cultivés.  Celui  du  Cacique  étoit  d’une  beauté  fingu'ière.  On  y 
voyoit  quantité  d’arbres  fruitiers,  qui  formoient  de  larges  allées,  & des 
parterres,  divifés  par  de  fort  beaux  treillages  en  plufieurs  formes,  qui  of- 
froient  une  variété  admirable  d'herbes  odoriférantes  & de  fleurs.  Le  cen- 
tre étoit  un  Etang  quarré,  d’eau  douce  & fort  pure,  qui  n'avoit  pas  moins 
de  quatre  cens  pas  fur  chaque  face,  & dont  les  bords  étoient  revêtus  d'un 
mélange  de  brique  & de  pierre,  avec  des  dégrés  de  chaque  côté  pour  def- 
cendre  jufqu’au  fond  du  badin.  On  y nourriffoit  toutes  fortes  de  Poiffons 
- - & d’Oileaux  de  Rivière.  Cet  ouvrage,  que  les  Efpagnols  jugèrent  digne 
de  l’Europe,  & qui  n’étoit  que  l’entreprife  d’un  Sujet  de  l'Empire  du  Me- 
xique , augmenta  l'opinion  qu’ils  avoient  des  richefles  & de  la  grandeur  du 
Souverain  (a).  II. 

(a)  Solis,  Liv.  3.  Cbttp.  9.  Herrera,  Liv.  7.  Cbap.  4. 

{a  j Ibidem. 
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Il  ne  refloit  que  deux  lieues  de  Chauffée  , jufqu’à  la  Capitale.  Cor- 
tez,  refolu  d’y  faire  fon  entrée  le  lendemain,  donna  ordre  que  l'Armée  fût 
prete  à la  pointe  du  jour.  La  nuit  fe  paffa  tranquillement;  &'  le  lendemain 
on  continua  la  marche  dans  l'ordre  établi , en  laiffant  à côté  la  Ville  de  Ma- 
gifeatzingo,  fondée  aulïi  dans  l'eau,  & celle  de  Cuyoacan  fur  le  bord  delà 
Chauffée , outre  quantité  de  greffes  Bourgades  qu’on  découvroit  fur  le  Lac. 
Enfin  l'on  eut  la  vûe  de  la  grande  Ville  de  Mexico,  qui  fe  faifoit  reconnoî- 
tre  pour  la  Capitale  de  l'Empire,  à la  hauteur  «St  la  magnificence  de  fes  Bâ- 
timens.  Un  Corps  de  plus  de  quatre  mille  Hommes,  qui  paroiffoit  compo- 
fé  de  la  Nobleffe  & des  Officiers  de  la  Ville,  vint  ici  au  devant  du  Géné- 
ral ; & quoique  leurs  complimens  ne  fuffent  qu'une  timplc  révérence , que 
chacun  faifoit  en  paffunt  à la  file  devant  la  tête  de  l'Armée , cette  cérémo- 
nie l'arrêta  long-tems. 

Mexico  étoit  défendu,  de  ce  coté  là,  par  un  Boulevard  de  pierre,  qui 
le  couvroit  dans  toute  la  largeur  de  la  Chauffée,  éfc  dont  la  Porte  donnoic 
fur  un  autre  bout  de  Chauffée,  terminé  par  un  Pont-levis,  après  lequel 
on  trouvoit  une  fécondé  Fortification , qui  faifoit  proprement  l’entrée  de 
la  Ville.  Audi  tôt  que  la  Nobleffe  Mexiquaine  eut  paffé  le  Pont,  elle  fe 
rangea  des  deux  côtés,  pour  laiffer  l’entrée  libre;  & les  Efpagnols  décou- 
vrirent alors  une  fort  grande  Rue  , dont  toutes  les  Maifons  étoient  bâties 
fur  le  meme  modèle  ; avec  des  terraffei  & des  balcons , qui  parurent 
chargés  d'une  multitude  infinie  d'Habitans.  Il  ne  s’en  prélentoit  pas  un 
dans  la  rue  : mais  Cortcz  fut  averti  qu’on  la  tenoit  dégagée  par  l'ordre 
exprès  de  l'Empereur,  qui  vouloir  venir  Je  recevoir  lui-même,  à la  tète 
des  Seigneurs  de  fa  Cour,  pour  honorer  fon  arrivée  par  une  diflinction  fans 
exemple. 

En  effet,  on  découvrit  bientôt  la  première  partie  du  Cortège  de  ce  Mo- 
narque, compofée  de  deux  Cens  Officiers  de  la  Maifon  Impériale,  tous  en 
habit  uniforme,  avec  de  grands  panaches  de  meme  figure  & de  même  cou- 
leur. Ils  marchoient  deux  à deux,  les  pieds  nus  & les  yeux  bailles.  En 
arrivant  à la  tête  de  l'Armée,  ils  fe  rangèrent  le  long  des  Murs,  pour  laif- 
fer voir  dans  leioignemenc  une  autre  Troupe,  plus  nombreufe  & plus  ri- 
chement vêtue,  au  milieu  de  laquelle  Motezuma  étoit  élevé,  furies  épau- 
les de  fes  Favoris,  dans  une  litière  d'or  bruni,  dont  l’éclat  perçoit  au  tra- 
vers de  quantité  de  belles  plumes.  Quatre  des  principaux  Seigneurs  de 
l'Empire  marchoient  autour  de  lui , & foutenoient , au  • deffus  de  fa  tete , 
un  Dais  de  plumes  vertes , tiffues  avec  tant  d'art , qu'elles  formoient  une 
efpèce  de  toile,  mêlée  de  quelques  figures  en  argent.  Trois  des  princi- 
paux Magiflrats  la  précédoient , armés  chacun  d’une  verge  d’or,  qu’ils 
levoient  par  intervalles , pour  avertir  que  l'Empereur  approchoit.  A ce 
lignai,  tout  le  Peuple,  dont  les  Maifons  étoient  couvertes,  fe  profter- 
noit  & baiffoit  le  vifage.  Lever  les  yeux  , dans  cette  occafion , étoit 
un  crime  qu’on  ne  difbnguoit  pas  du  facrilège.  Cortez  deleendit  de 
Cheval,  à quelque  diftance  de  Motezuma;  & ce  Prince  mit  en  même- 
; teins 

Nota.  Voyez  U Cirte  du  Lac  de  Mexico  èf  fes  Environs,  lors  de  la  Conquête , au  Tome 
XVL  R.  d.  E. 
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rems  pied  à terre.  Quelques  Indiens  étendirent  auffi-tôt  des  tapis  dans 
l’intervalle. 

L’Empereur  s’avança  lentement,  avec  beaucoup  de  gravité,  les  deux 
mains  appuyées  fur  les  bras  des  Princes  d’Iwacpalapa  & de  Tezcuco,  fes 
Neveux.  11  fit  amli  quelques  pas  vers  Cortez.  don  âge  paroifloit  d’envi- 
ron quarante  ans.  U a voit  la  taille  de  hauteur  moyenne,  mai»  plus  déga- 
gée que  robufte,  le  nez  aquilin,  & le  teint  moins  balanne  que  le  commun 
des  Indiens.  Ses  cheveux  defcendoient  jul’qu 'au  dciTous  des  oreilles.  Ses 
yeux  étoient  fort  vifs;  & toute  fa  perfoune  avoit  un  air  de  majelté,  dans 
lequel  on  remarquoit  néanmoins  quelque  choie  de  compolé.  Sa  parare  é- 
toic  un  Manteau  de  coton  très  tin , attaché  timplemcnt  fur  fes  épaules  ; allez 
long  pour  lui  couvrir  la  plus  grande  partie  du  corps,  & borde  d'une  frange 
d'or  qui  traînok  jufqu’à  terre.  Les  joyaux  d or , les  perles  & les  pierres  pré- 
cieufes-,  dont  il  étoit  couvert,  meritoient  plutôt  le  nom  de  fardeau  qued'or- 
nement.  Sa  Couronne  étoit  une  efpéce  de  Mitre  d'or,  qui  lé  terminoic 
en  pointe  par  devant,  & dont  l’autre  partie,  moins  pointue,  fe  recour- 
boit  vers  le  derrière  de  la  tète.  Il  portuit  des  Ibuliers  d’or  mafiif.  Plu- 
fieurs  courroies,  qui  étoient  ferrées  par  des  boucles  de  même  métal,  & 
qui  remontoient  en  fc  croifant  jufqu’au  milieu  de  la  jambe,  repréfentoient 
allez  bien  l'ancienne  chaufiure  aes  Romains  (b). 

Cortez  s'avança  de  foti  côté,  d’un  air  noble,  mais  à plus  grands  pas,  & 
fit  une  profonde  révérence , que  le  Monarque  du  Mexique  rendit,  en  baillant 
la  main  jufqu'à  terre,  fuivant  l'ufage  commun  de  fa  Nation,  & la  ponant 
enfuite  à fes  lèvres.  Cette  civilité,  qu’on  n'avoit  jamais  vû  pratiquer  aux 
Empereurs  Mexi quains,  parut  encore  plus  étonnante  dans  Motezuma,  qui 
faluoit  à peine  fes  Dieux  d'un  figne  de  tète , & dont  le  principal  vice  étoit 
l'orgueil.  Une  déférence  de  cette  nature , jointe  à la  démarche  d’être  forti 
pour  recevoir  le  Général  étranger,  fit,  fur l’efprit  des  Indiens,  une  im- 
prefiion  d’autant  plus  avantageufe  à Cortez,  que,  révérant  tous  les  Décrets 
de  leurs  Empereurs  avec  une  foumifiion  aveugle , ils  fe  perfuadérent  que 
Motezuma,  dont  ils  connoilïbient  la  fierté,  n'avoit  pû  s'abbaiffer  a ce  point 
fans  de  puiflàntes  railôns,  dont  ils  dévoient  refpeéter  la  jultice  & la  force. 
Cortez  porioit  fur  fes  armes  une  Chaîne  d’émail , chargée  de  pierres  fauflés, 
mais  d’un  grand  éclat,  qui  repréfentoient  des  diamans  & des  émeraudes; 
& ion  defl'ein  avoit  toûjours  été  d’en  faire  le  préfent  de  fa  première  Au- 
dience: mais,  fe  trouvant  fi  proche  de  l'Empereur,  il  prie  cette  occaGon 
pour  ta  lui  mettre  au  cou.  Les  deux  Princes,  qui  foutenoient  ce  Monar- 
que, s'efforcèrent  en  vain  de  l’arrêter,  en  lui  faifant  cormoîrre  que  cette 
galant  rie  étoit  trop  libre.  Motezuma  blâma  lui-méme  leur  fcrupulc,  & 
parut  li  latisfaic  du  préfent,  qu'il  le  regarda  quelque  tems  avec  admira- 
tien.  Il  voulut  s'acquitter  fur  le  champ  par  une  aétion  éclatante  ; & pre- 
nant le  tems , que  tous  les  Officiers  Efpagnols  employoient  à lui  faire  la 
révérence,  pour  fe  faire  apporter  un  Collier,  qui  paiToit  pour  la  plus  riche 
pièce  de  fon  Treior,  il  le  mie  auffi  de  fes  propres  mains  au  cou  de  Cortez. 
C'éioic  un  grand  nombre  de  coquilles  fines , oc  fort  précieufes  dans  cette 

par- 

ft)  llerrera , ubi  fopri,  Chap.  5;  & &ii7,  Cbsp.  10. 
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partie  du  Nouveau  Monde,  à chacune  defquelles  pendoient  de  chaque  côté 
quatre  Ecrevifles  d’or.  Cette  nouvelle  faveur  fit  monter  au  comble  l’éton- 
nement des  Mexiquains.  Les  complimens  furent  courts  dans  cette  premiè- 
re entrevûe.  Motezuma  donna  ordre  à l’un  des  deux  Princes , fes  Ne- 
veux, d'accompagner  Cortez  jufqu’au  Logement  qui  lui  étoit  deftiné;  & 
continuant  de  s'appuyer  furie  bas  de  l’autre,  il  remonta  dans  fa  litière-, 
pour  fe  retirer  avec  la  même  pompe.  Tous  les  Hifloriens  rapportent  l'en- 
trée des  Elpagnols  dans  la  Capitale  du  Mexique,  au  huitième  jour  de  No- 
vembre (c). 

Ils  font  une  brillante  defeription  du  Logement  qu’on  avoit  préparé  pour 
Cortez;  c’étoit  un  des  Edifices  cp'Axayaca,  Père  de  l'Empereur,  avoit  fait 
bâtir.  Il  égaloit  en  grandeur  le  premier  des  Palais  Impériaux.  On  l’auroit 
pris  pour  une  Forterefle, par  la  force  & l’épaifieur  de  lès  murs,  qui  étoient 
flanqués,  par  intervalles,  de  tours  & de  parapets.  Toute  l’Armée  trou- 
va facilement  à s’y  loger;  & le  premier  foin  du  Général  fut  d’en  récon- 
noître  lui-même  toutes  les  parties,  pour  y placer  des  Corps-de-Gar- 
de , & pour  y pofter  fon  Artillerie.  Quelques  Salles , deftinées  aux  Of- 
ficiers , étoient  tendues  de  tapifTeries  de  coton  ; principale  étoffe  du 
Pays,  mais  d'un  prix  fort  différent,  fuivant  la  variété  des  couleurs  & la 
dclicatelfe  du  travail.  Les  chaifes  étoient  de  bois,  & d’une  feule  piè- 
ce, variées  néanmoins  par  l’induftrie  des  Ouvriers.  Les  lits  n’étoient 
compofés  que  d'une  natte  étendue,  & d’une  autre  roulée,  qui  en  fai- 
foit  le  chevet;  mais  ils  étoient  environnés  fort  proprement  de  courtines, 
fufpendues  en  forme  de  Pavillon.  Dans  un  Pays,  où  l’on  ne  connoiffoit 
point  encore  les  recherches  de  la  volupté , les  Princes  mêmes  n’avoient 
poinc  de  lits  plus  délicats. 

Le  foir  du  même  jour,  Motezuma,  fuivi  du  même  Cortège,  fe  rendit 
au  Quartier  des  Efpagnols,  & fit  avertir  Cortez , qui  alla  le  recevoir  dans 
la  première  Cour,  d’où  il  le  conduifit  jufqu'à  fon  Appartement.  L’Empe- 
reur s’y  affit  d'un  air  familier,  & fit  approcher  un  liège  pour  Cortez.  Ses 
Officiers  fe  rangèrent  le  long  des  murs , & ceux  de  Cortez  fe  mirent  dans 
la  même  fituation.  Marina  fut  appellée  pour  fervir  d'interprète,  & Cor- 
tez fe  difpolbit  à s’expliquer  le  premier  : mais  l'Empereur  témoigna  qu’il 
vouloit  parler  avant  lui.  Son  difcours,  tel  que  les  Hifloriens  le  rapportent, 
renferme  tout-à  la-fois  beaucoup  d’adrcilè  & d’ingénuité  (d).  La  réponfe 

de 


(r)  On  trouve  quelques  légères  différen- 
ces dans  ie  récit  qu'ils  font  des  événemens 
de  ce  grand  jour;  mais  elles  peuvent  venir 
de  la  différente  polition  de  ceux  qui  les  a- 
voient  obfcrvés.  La  feule,  qui  mérite  d'd- 
tre  remarquée,  regarde  le  nombre  des  Ef- 
pagnols, qu  Hcrrvra  ne  fait  monter  qu’à  trois 
cens , & Gomera  à quatre  cens,  quoique  Daz 
& Solis  en  comptent  quatre  cens  cinquan 
te.  Hcrrcra  raconte  qu'en  forant  de  Tlaf- 
cala , Cortez  fut  fi  furpris  de  voir  les  Efpa- 
gnols réduits  à une  11  petite  troupe,  que  s'i- 
maginant qu’il  en  étoit  demeuré  pluüeurs  en 


arrière,  il  envoya  AtvaraJo  pour  les  prefier 
de  fortir,  mais  qu'il  ne  s'en  trouva  aucun. 
Ibidtm. 

( d ) Quoique  la  plùpart  de  ces  Pièces 
folent  ordinairement  fort  fufpeftes,  on  a dé- 
jà remarqué  que  celles-ci  parodient  d'un  au- 
tre ordre,  parce  qu'elles  tirent  une  cfpèce 
d'antcnticité , de  leur  reifembtance  dans  tous 
les  Hifloriens , qui  doivent  les  avoir  tirées 
d’une  fource  commune. 

„ Seigneur  & vaillant  Capitaine,  avant  que 
„ je  puiife  écouter  l'Ambalfade  du  grand  Prin- 
„ ce , dont  vous  êtes  le  Miniftre,  nous  de- 

» vous 
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de  Cortez  fut  celle  d’un  Homme  fupérieur , qui  fait  tirer  avantage  des  il- 
1 niions  mêmes  qu’il  trouve  établies,  & qui  fait  tourner,  au  fuccés  de  fes 
• vûes, 


, vons  commencer , vous  fie  moi , par  ou- 
, blicr  cc  que  la  Renommée  a publie  de  nos 
, perfonnes  fie  de  nôtre  conduite.  On  vous 
, aura  dit  de  moi,  dans  quelques  endroits, 
■ que  je  fuis  un  des  Dieux  immortels.  D'au- 
, très  vous  auront  fait  entendre  que  la  For- 
, tune  s'eft  épuifée  i m'enrichir  , que  les 
, murs  & les  toits  de  mes  Palais  font  d'or , 
, fit  que  la  terre  e(l  affaiffée  fous  le  poids 
, de  mes  richelTes.  Enfin , d’autres  auront 
, voulu  vous  perfuader  que  je  fuis  un  Tyran 
cruel  fit  fuperbe,  qui  abhorre  la  jullice, 
, fit  qui  me  connolt  pas  l'humanité.  Les  uns 
, fit  les  autres  vous  ont  également  trompé 
, par  leurs  exagérations.  Cette  partie  de 
i mon  corps,  dit- il,  en  découvrant  fon 
, bras,  vous  fera  connoltre  que  je  fuis  de 
, chair  fit  d’os , un  Homme  mortel , de  la 
, même  efpèee  que  les  autres  Hommes, 

, mais  plus  noble  fit  plus  puiiTant  qu'eux  Je 
, ne  desavouerai  pas  mes  richeffes  ; mais  I i- 
, magination  de  mes  Sujets  les  grollit  bcau- 
, coup.  Cette  Maifon , oii  vous  êtes  logés , 

, eft  un  de  mes  Palais;  regardez  ces  mu- 
, railles , elles  font  compofées  de  pierre  fit 
, de  chaux,  matière  vile,  qui  ne  doit  fon 

Çrix  qu'à  la  manière  dont  elle  eft  employée, 
ar  ces  deux  exemples , jugez  lî  l’on  ne 
. vous  a pas  trompé  ne  même,  lorsqu’on  a 
, pris  plaifir  i vous  exagérer  mes  tyrannies, 
i Sufpendcz  du  moins  vôtre  jugement,  pour 
, être  éclairci  de  mes  raifons;  fit  ne  vous  en 
rapportez  point  au  langage  de  incs  Sujets 
, rebelles,  fans  avoir  examiné  li  les  inifc- 
res,  dont  ils  fe  plaignent,  ne  font  point 
, un  châtiment,  fit  s'ils  ont  droit  de  m en 
, faire  un  reproche  fans  avoir  ceffé  de  les 
i mériter.  Ceft  avec  la  même  obfcurité, 

, qu’on  m'a  rendu  compte  de  vos  perfonnes 
fit  de  vos  allions.  Les  uns  m’ont  alluré 
que  vous  étiez  des  Dieux , que  les  Bêtes 
farouches  vous  obéifloient,  que  vous  te 
niez  les  foudres  entre  vos  mains,  fit  que 
vous  commandiez  aux  Elémens.  D'outres 
ont  voulu  me  perfuader  que  vous  étiez 
médians,  emportés,  fuperbes , que  vous 
vous  lailliez  gouverner  aux  vices,  fit  que 
vous  aviez  une  foif  infatiablc  de  l'or.  Ce- 
pendant je  reconnois  déjà  que  vous  êtes 
des  Hommes  de  la  même  nature  que  nous  ; 
quoiqu'il  y ait  quelque  différence , qu'on 
ne  doit  fans  doute  attribuer  qu'à  la  diver- 
fité  des  climats.  Ces  Animaux,  qui  vous 
obéiffent , ne  font , à mon  avis , qu’une  ef- 
pcce  de  grands  Cerfs,  un  peu  plus  dociles 

XMI.  Part. 


„ que  les  nôtres,  que  vous  avez  apprivoi. 
„ tés,  fit  foigneufeinent  inflruits  des  fcicn- 
„ ces  qui  conviennent  à leur  capacité  natu- 
„ relie.  Je  conçois  aullî  que  ces  armes , qui 
„ reffcmblcnt  i la  foudre,  font  des  tuyaux 
' „ d'un  métal,  qui  n'cll  pas  connu  parmi 
„ nous , dont  l'effet . femblablc  à celui  de  nos 
„ farbacanes,  vient  d'un  air  preffé  qui  eber- 
„ che  à fortlr,  fit  qui  pouffe  iuipétucufemcnt 
„ tout  ce  qui  s'oppofe  i fon  paffage.  Le 
„ feu,  que  ccs  tuyaux  jettent  avec  un  bruit 
„ terrible,  eft  tout  au  plus  un  fccret  de  la 
„ fcience,  dont  vos  Sages  font  profelliun. 
„ Dans  tout  ce  qui  m’cll  revenu  d'ailleurs, 
„ je  trouve  encore  que  vous  fouffrez  les  fa- 
„ tigues  avec  confiance , & qu'entre  vos  ver. 
„ tus  on  voit  la  libéralité , qui  ne  s'accorde 
„ euères  avec  l’avarice.  Ainfi , de  part  fit 
„ a'autre , nous  devons  effacer  les  fauffes  im- 
„ preflions  qu'on  a voulu  nous  donner.  En 
„ vous  y croyant  aufli  difoofé  que  moi , j'ai 
„ fouhaité  qu'avant  que  de  me  parler,  vous 
„ fuffîez  que  l’on  n'ignore  pas  entre  nous  ■ 
„ fit  que  nous  n'avons  pas  hefoin  de  vôtre 
„ témoignage  pour  croire  , que  le  grand 
„ Prince,  à qui  vous  obéiffez,  defeend  de 
„ nôtre  ancien  Quezalcoal , Seigneur  des  fept 
■ ,,  Cavernes  des  Naval  bique  s , fit  Roi  légiti- 
„ me  de  ces  fept  Nations,  qui  ont  fondé 
„ l’Empire  du  Mexique.  Nous  avons  ap- 
„ pris,  par  une  de  fes  Prophéties,  confer- 
„ vée  dans  nos  Annales , qu'il  étoit  forti  de 
„ ce  Pays,  pour  aNer  conquérir  de  nouvel- 
„ les  Terres,  du  côté  de  l'.Oricnt , fit  qu'ri 
„ avoit  laiffé  des  promeffes  certaines,  que 
,,  dans  la  fuite  des  teins  fes  Dcfcendans  vien- 
„ droient  corriger  nos  Loix,  fit  reformer  nô- 
„ tre  Gouvernement  par  les  règles  de  la  rai. 
„ fon.  Comme  les  canûcrcs  que  vous  pot- 
„ tez  ont  beaucoup  de  rapport  à cette  Pro- 
„ phétic,  fit  que  le  Prince.,  qui  vous  tnvoie 
, de  l'Orient,  fait  éclater,  par  vos  Exploits , 
„ la  grandeur  d'un  C noble  Ayeul , nous  a- 
„ vons  déjà  réfolu  de  confacrer  à fon  fcrvicc 
„ tout  le  pouvoir  qui  eft  entre  nos  mains. 
„ J’ai  jugé  qu'il  étoit  i propos  de  vous  en 
„ avertir,  afin  qu'il  n'y  ait  aucun  embarras 
„ dans  vos  propofitions , fit  que  vous  nttri- 
„ bu'iez  l'excès  de  ma  douceur  à cette  illullre 
„ origine”.  Solis,  ubifupri,  Chan.  n. 

Herrcra,  qui  rapporte  le  même  difeours, 
ne  faic  que  changer  l'ordre  des  idées,  fans 
rien  omettre  d'effentiel  ; mais  au  lieu  de  fai- 
re defeendre  les  Rois  d'Elpagne  du  Seigneur 
Indien  des  fept  Cavernes  etc. , il  fait  dire . i 
V v Mo- 
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vûes,  la  politique  de  ceux  qu’il  veut  perfuader  (e).  Son  difcours  avok 
deux  grands  objets;  l’un  de  faire  refpeétcr  fon  Ambaflade,  & l’autre  de 


Motezumi , que  le*  Empereur»  Mcxiquains 
defcendolent  d'un  grand  Prince  Oriental,  qui 
étoit  venu  au  Mexique,  & qui  étoit  retourné 
dans  fo  i Pays.  Herr. , Décati.  3.  Liv.  1.  Ch.  (5. 

( t ) Solis  déclare  qu'il  tient  fon  Dtfcours 
de  les  propres  Mémoires  : Grand  Roi , a- 

„ pris  vous  avoir  remercié  de  l'excès  de  bon- 
„ té  qui  vous  fait  recevoir  0 favorablement 
„ nôtre  Ambaflade,  & de  la  communication 
„ de  ces  hautes  lumières  qui  vous  portent  à 
méprifer,  dans  des  tenues  fi  honorables 
„ pour  nous,  les  faux  préjugés  de  l'opinion , 
,,  je  puis  vous  îlire  auflî  que,  de  nôtre  part, 
„ nous  avons  traité  celle  qu'on  doit  avoir  de 
„ vous , avec  tout  le  refpcft  & toute  la  vé- 
„ nératjon  qui  font  dûs  1 vôtre  nrajeflueufe 
„ Grandeur.  O11  nous  a parlé  différemment 
„ de  vôtre  Perfonnc,  dans  les  Terres  de  vô- 
,,  tre  Empire.  Les  uns  la  mettoient  au  rang 
„ des  divinités;  d autres  noireiflbicni  juf- 
1,  qu'à  fes  moindres  aéhons.  Mais  ces  dif 
„ cours  font  ordinairement  des  outrages  pour 
,,  la  vérité.  La  voix  des  Hommes . qui  efl 
„ l'organe  de  la  Renommée,  ju-end  fouvent 
„ la  teinture  de  leurs  paflïons;  & celles-ci  ne 
„ conçoivent  jamais  les  choies  comme  elles 
„ fout,  ou  ne  les  rapportent  jamais  comme 
,,  elles  les  conçoivent.  Les  Efpagnols  ont 
,,  une  vûe  pénétrante,  qui  fait  diflinguer  les 
„ différentes  couleurs  qu'on  donne  au  dif- 
„ cours,  & par  la  même  lumière,  les  faux 
,,  femblans  du  creur.  Nous  n'avons  ajofité 
„ foi,  ni  à vos  Sujets  rebelles,  ni  à vosFIac- 
„ leurs  ; & nous  paroiflons  devant  vous, 
,,  convaincus  que  vous  êtes  un  grand  Monar- 
„ que,  ami  de  la  jufiice&dc  la  raifon.  fans 
,,  que  nous  ayions  befoin  du  rapport  de  nos 
„ fens  pour  connoitre  que  vous  êtes  mortel. 
„ Nous  fommes  auflî  de  la  même  condition, 
„ quoique  plus  vaillans  fans  comparaifem 
„ que  vos  Sujets , & d'une  capadté  d'efprir 
» fort  au  - delTus  du  leur , parce  que  nous 
„ fommes  nés  fous  un  climat  dont  les  influen- 
„ ces  ont  beaucoup  de  vertu.  Les  Animaux , 
„ qui  nous  obeiffent.  ne  reffcmblent  point 
„ à vos  Cerfs , ils  ont  beaucoup  plus  de  no- 
„ blcffe  & de  fierté;  & quoiqu'inférieurs  à 
„ l'cfpèce  humaine,  ils  ont  de  l'inclination 
„ (>our  la  Guerre . avec  une  forte  d'ambition 
„ qui  les  fait  afpirer  à la  gloire  de  leurs  Mal- 
„ très.  Le  feu , qui  fort  de  nos  armes . eft 
„ un  effet  naturel  de  nôtre  induftrie,  dans  la 
„ production  duquel  il  n'entre  rien  de  ces 
„ connoil&nces  dont  vos  Magiciens  font  pro- 
„ fciEon  ; fcicace  abominable  parmi  cous. 


jet- 

„ & digne  d'un  plus  grand  mépris  que  17- 
„ gnorance  même.  J’ai  cru  devoir  coinmen- 
„ cer  par  ces  édairciffcmens,  pour  répon- 
„ dre  aux  avis  que  vous  nous  avez  donnés. 
,.  Après  cclj,  je  dirai.  Seigneur,  avec  ton» 
„ te  la  foumiltion  qui  eft  dûe  1 Vôtre  Ma- 
,,  jcflé , que  je  viens  la  vifiter  en  qualité 
„ d'Ambaff.deur  du  plus  puiffant  & du  plus 
glorieux  Monarque  que  le  Soleil  édaire 
„ dans  les  lieux  oii  il  prend  fa  naiffance.  J ai 
„ ordre  de  vous  apprendre , es  fon  nom , 
„ qu'il  fouhaite  d'être  vôtre  Ami  S;  vôtre 
,,  Allié,  fans  s'appuler  fur  ces  ancifrns droits 
,.  dont  vous  avez  parlé,  & fans  autre  vûe 
„ que  d'ouvrir  le  Commerce  entre  les  deux 
„ Empires  , & d’obtenir,  par  cette  voie, 
,,  le  pl.iifirdc  vous  desabuferde  vos  erreurs. 
„ Quoique  fuivant  vos  propres  Annales  il 
„ put  prétendre  une  reconnoiffancc  plus  po- 
„ litivc  dans  les  Terres  de  vôtre  Domaine, 
„ il  ne  veut  Ufer  de  fon  autorité,  que  pour 
,,  gagner  vôtre  confiance  fur  un  principal 
,,  point , dont  tout  l'avantage  fc  rapporte  à 
„ vous.  U veut  vous  informer  que  vous, 
„ Seigneur,  & vous  Nobles  Mexiquains  qui 
„ m'écoutez,  vous  vivez  dans  un  abus  ter- 
„ rible  de  vos  lumières  naturelles,  en  ado- 
„ rant  des  Statues  infenfibles , qui  font  l'on- 
„ vrage  de  vos  propres  mains , & qu'il  n’y 
„ a qu'un  feul  Dieu,  fans  principe  & fans 
„ fin , qui  cft  lui-même  l'éternel  Principe  de 
,,  tout  ce  qui  exifte.  C cil  lui , dont  la  puif- 
,,  fance  infinie  a tiré  I Univers  du  néant, 
,,  qui  a fait  ce  Soleil  qui  nous  éclaire,  cette 
,,  Terre  qui  nous  fournit  des  alimens , & qui 
„ a créé  un  premier  Homme  dont  nous  def- 
„ cendons , avec  une  égale  obligation  de  re- 
„ connoitre  & d'adorer  nôtre  première  eau- 
„ fe  Cefl  cette  première  obligation  qui  eft 
„ imprimée  dans  vos  âmes,  & qui  s'y  fait 
„ fcnlir,  puifquc  vous  reconnoiflez  l’iinroor- 
„ talité , mais  que  vous  profiiruez  & que 
„ vous  cherchez  à détruire,  en  rendant  vos 
„ adorations  à des  Efprits  immondes,  qui 
„ doivent  auflî  leur  exiflcnce  à Dieu,  mais 
„ qui  ont  mérité , par  leur  ingratitude  & leur 
„ révolte  contre  leur  Auteur,  d'être  préci- 
„ pités  dans  des  feux  fouterrains , dont  vos 
„ Volcans  font  une  imparfaite  repréfentation, 
„ La  malice  & l’envie,  qui  les  rendent  en- 
„ nemis  du  genre  humain  , les  portent  con- 
„ tinuellement  à folliciter  vôue  perte , en  fe 
„ faifant  adorer  fous  la  figure  de  vos  abomi- 
„ nables  Idoles.  C’efl  leur  voix  que  voua 
„ eatendez  quelque-fois,  dans  les  réponfes 
**  A* 
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jetter  les  premiers  fondemens  du  Chriftianifme.  il  ne  trouva,  dans  les  ap- 
parences, que  de  la  facilité  pour  le  premier;  mais  l'Empereur,  chagrin 
d'entendre  maltraiter  fes  Idoles,  eut  peine  à prendre  patience  julqu’à  la 
fin,  & fe  leva  pour  déclarer  d’un  air  ému,  qu’il  recevoir,  avec  beaucoup 
de  reconnoi fiance , les  offres  d’alliance  & d’amitié  qu'on  lui  faifoit  de  la 
part  d’un  grand  Prince,  defcendantde  Quezalcoal;  mais  qu’il  croyoit  que 
tous  les  Dieux  étoient  bons , & que  celui  des  Efpagnols  pouvoir  être  tel 
qu’il  le  repréfentoit,  fans  faire  tort  aux  fiens.  Enluite  il  exhorta  Cortez 
à fe  repofer  dans  un  Palais,  dont  il  pouvoit  le  regarder  comme  le  Maî- 
tre ; & s étant  fait  apporter  de  riches  préferis , qu’il  le  pria  d’accepter , 
& dont  il  diftribua  quelques-uns  aux  Officiers  Efpagnols  qui  affiftoient  à 
l'Audience,  il  Yfc  retira  fans  avoir  fait  connoître  autrement  fes  véritables 
difpofitions. 

Le  jour  fuivant,  Cortez  lui  fit  demander  Audience  dans  le  Palais  Im- 
périal, & l’obtint  avec  tant  de  facilité,  que  les  Seigneurs  Mexiquains, 
qui  dévoient  l’accompagner,  arrivèrent  avec  la  réponfe.  C’étoient  les 
Maîtres  des  Cérémonies  de  l’Empire.  Le  Général  prit  un  habit  fort  ga- 
lant, fans, oublier  néanmoins  fes  armes,  qu’il  fit  palier  pour  une  parure 
militaire.  Son  Cortège  ne  fut  compofé  que  de  quatre  Capitaines,  Alvara- 
do,  Sandoval,  Velafquez  de  Leon,  & d'Ordaz,  avec  fix  de  fes  plus  bra- 
ves Soldats , entre  lefquels  étoit  Bernard  Diaz  del  Caitillo , qui  commençoit 
à recueillir  tout  ce  qui  fe  paffoit  fous  fes  yeux,  pour  en  compofer  fon 
Hiftoire  (/).  Les  rues  fe  trouvèrent  remplies  d une  multitude  infinie  de 
Peuple,  à qui  Ton  entendoit  fouvent  répéter,  entre  leurs  acclamations,  le 
nom  de  Teules , qui  fignifie,  dans  leur  langue,  Dieux,  ou  gens  defcendus 
du  Ciel.  Les  Efpagnols  découvrirent  de  fort  loin  le  Palais  de  Motezuma, 
Si  furent  frappés  de  fa  magnificence.  Un  y entroit  par  trente  Portes,  qui 
répondoient  au  même  nombre  de  rues;  & la  principale  face,  qui  donnoit 
fur  une  Place  fort  fpacieufe,  dont  elle  occupoit  tout  un  côté,  étoit  bâtie 
de  Jafpe,  noir,  rouge  & blanc,  avec  beaucoup  de  proportion  dans  ce 
mélange.  On  rcmarquoit , fur  la  principale  Porte  , un  grand  Ecuflbn , 
chargé  des  Armes  de  Motezuma,  C’étoit  une  forte  de  Griffon  (g),  dont 

la 
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de  vos  Oracles.  Mais  ce  n’elt  pas  ici  le 
lieu  de  traiter  les  M y itère  s d’une  fi  haute 
Doftrine.  Ce  même  Monarque  , que  j’ai 
l’honneur  de  repréfenter,  & dans  lequel 
vous  rcconnoiffez  une  fi  ancienne  fupério- 
, ri  té , vous  exhorte  feulement  , par  mon 
miniflère,  à m écouter  fur  ce  point  fans 
aucune  préoccupation.  C’eil  la  première 
chofe  qu’il  foubaite  de  vous  C’cit  le  prin- 
cipal fujet  de  mon  Ambaffade,  & le  plus 
puiffant  moyen  d’établir  une  ferme  Allian- 
ce entre  les  deux  Empires , fur  les  fonde- 
mens inébranlables  de  la  Religion , qui , 

, ne  laifTam  aucune  diverfité  dans  les  fenti- 
, mens,  unira  les  efprits  par  les  liens  d'une 
, même  volonté  ’’.  Solis , ubi  fufrA. 

(J)  Solis,  Cbaf.  12.  Quoique  cefoit  lui 


qu’on  fuit  ici  prefque  continuellement,  on 
le  cite  moins  que  Solis.  dont  l'Hiftoire  cft 
principalement  compofé»  de  la  ficnne. 

(g  j Les  Hiftoriens  ne  s’accordent  point 
fur  cette  figure.  Quelques  uns,  dit  Herre- 
ra , veulent  que  dans  les  Montagnes  de  7e- 
gvacan  il  y eut  de  vrais  Griffons,  qui  dé- 
peuplèrent la  vallée  /tvacatlan  . & foutien- 
nent  que  ces  Montagnes,  qui  font  aulli  nom- 
mées Ciutlacbtpcll , tirent  ce  nom  de  Cf* t- 
lacbili,  qui  fignifie  Griffon,  ou  Animal  en 
forme  d'Aiglc  êe  d:  Lion.  Mais  il  y a peu 
de  fond,  continue-t’il,  i faire  là-dellus,  par- 
ce que  les  Cafttllans  n ont  point  encore  vît 
de  Griffons  dans  tous  leurs  Voyages,  quoi- 
que Motezuma  & d'autres  Seigneurs  Mexi- 
quains en  culTcut  dans  leurs  Armes,  lis  les 
V 2 Pci’ 
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la  moitié  du  corps  repréfencoit  un  Aigle,  & l’autre  uA  Lion.  Il  avoit  les 
ailes  étendues , comme  prêt  à volet  ; & de  fes  griffes  il  tenoit  un  Tigre , 
qui  fembloit  fe  débattre  avec  fureur.  En  approchant  de  la  Porte,  les  Of- 
ficiers Mexiquains , qui  ’ accompagnoient  le  Général , s'avancèrent  près  de 
lui,  & formèrent  une  double  ligne,  avec  quelques  cérémonies  myftérieu- 
fes  pour  ne  palier  que  deux  à deux.  Après  avoir  traverfé  trois  veflibules 
incruflés  de  Jafpe,  ils  arrivèrent  à l’Apparcement  de  l’Empereur,  dontCor- 
tez  admira  la  grandeur  & les  ornemens.  Les  planchers  étoient  couverts, 
de  nattes,  d’un  travail  fort,  délicat  & fort  varié.  Les  tentures  de  coton , 
dont  les  murs  étoient  revêtus , formoient  une  tapilferie  fort  brillante  par 
l’éclat  de  leurs  couleurs  & la  beauté  des  figures.  Les  lambris  étoient  coin- 
pofés  d’un  mélange  de  cyprès,  de  cedre,  & d’autres  bois  odoriférans,  a- 
vec  des  feuillages  & des  fêlions  en  relief.  Les  Mexiquains,  fans  avoir- 
l'ufage  des  doux,  ni  des  chevilles,  ne  laifloient  pas  de  faire  de  très  grands 

Îilatronds , qui  dévoient  leur  folidité  à l'art  avec  lequel  toutes  les  pièces  fe 
outenoient  mutuellement  {b).  Chaque Sallon  de  l’Appartement  Impérial 
offroit  un  grand  nombre  d’Officiers,  de  divers-rangs,  qui  ex erçoient  dif- 
férentes fondions.  Les  premiers  Miniflres  attendoient  Cortez  à la  porta 
de  l’Anti- Chambre.  Ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de  civilités}  après  quoi 
ils  prirent  un  moment , pour  fe  revêtir  d’habits  fimples , au  lieu  des  riches 
manteaux , & des  fandales  dorées , avec  lefquels  ils  avoient  paru  d’abord. 
Mais , quoique  l’ufage  de  la  Cour  Mexiquaine  ne  permît  point  de  fe  préfen- 
ter  devant  l’Empereur  avec  un  habit  brillant,  on  ne  propofa  point  aux 
Efpagnols  de  faire  le  même  changement  à leur  parure. 

Ils  furent  introduits,  avec  un  filence  qui  augmenta  leur  admiration  pour 
l’air  de  grandeur  qu’ils  voyoient  régner  autour  d’eux.  Motezuma  étoit  de- 
bout, & revêtu  de  toutes  les  marques  de  la  dignité  fupréme.  Il  fit  quel- 
ques pas,  pour  aller  au-devant  du  Général,  & Jui  mit  les  mains  fur  les  é- 
paules  lorlqu’il  fe  fut  baifTé  pour  le  faluer.  Enfuite,  ayant  jetté  un  regard 
doux  & careflant  fur  les  Efpagnols  du  Cortège,  il  s’aflit;  & l’on  donna,  par 
fon  ordre,  des  lièges  à Cortez  & à tous  fes  gens.  L'Audience  fut  longue, 
& prit  la. forme  d’une  fimple  converfation.  Motezuma  fit  diverfes  queflions 
fur  l’Hiltoire,  les  Productions  & les  Ufages  des  Pays  Orientaux.  Les  expli- 
cations qu’il  demanda,  fur  plufieurs  difficultés,  firent  connoître  qu'il  ne  fe 
livroit  pas  légèrement  à des  témoignages  étrangers.  Enfin  , revenant  à la 
confidération  que  les  Mexiquains  dévoient  aux  Dcfcendans  de  leur  premier 
Roi , il  s'applaudit  particuliérement  de  voir  accomplir , fous  fon  règne,  une 
Prophétie  qui  s’étoit  confervée  depuis  tant  de  fiécles.  Cortez  fit  tourner 
adroitement  le  difeours  fur  la  Religion  ; mais  fe  bornant  à vanter  la  Morale 
du  Chriflianifme,  qui  venoit  naturellement  à la  fuitè  des  éclairciflemens 
qu’il  avoit  donnés  fur  les  Loix  de  fa  Nation,  il  en  prit  occafion  de  fe  ré- 
crier, avec  beaucoup  de  force,  contre  les  Sacrifices  du  fang  humain,  <Si 
contre  le  barbare  ufage  de  manger  la  chair  des  Viftimes.  Ses  repréfenta- 

tions 

peignoient  avec  quatre  pieds,  des  dents,  & Mbifuprà,  Chap.  9. 
du  poil,  qui  étoit  plutôt  laine  que  plume,  (6  j Solis,  Ibidem. 
un  bec,  des  griffes,  & des  ailes  pour  voler, 
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dons  durent  être  fort  vives,  puifqu’à  la  fin  de  cette  première  Audience, 
Mocezuma  bannit  de  fa  table  les  plats  de  chair  humaine  (i).  Cependant 
il  n’ôfa  la  défendre  abfolument  à fes  Sujets;  & loin  de  fe  rendre  fur  l’article 
des  Sacrifices,  il  foutint  qu’il  n’y  avoit  pas  de  cruauté  à tuer,  aux  pieds  des 
Autels,  des  Prifonniers  de  Guerre,  qui  étoient  déjà  condamnés  à la  mort. 
Cortez  ne  put  lui  faire  comprendre  que,  fous  le  nom  de  Prochain,  on  dût 
compter  jufqu’à  fes  Ennemis. 

Ce  Prince  donna  d’ailleurs  peu  d’efpérance  de  lui  voir  ouvrir  les  yeux  tr- 
ia Vérité.  Dans  les  converfations,  que  l'Aumônier  de  Cortez  eut  fouvent 
avec  lui,  il  reconnut  quelques  avantages  du  Chriflianifme  fur  la  Religion 
de  fes  Pères;  mais  on  ne  put  lui  faire  abandonner  le  principe  dans  lequel 
il  fe  renfermoit  toûjours,  que  fes  Dieux  étoient  bons  au  Mexique,  comme 
celui  des  Chrétiens  l’étoit  dans  les  lieux  où  il  étoit  adoré.  Dès  les  premier» 
jours , après  avoir  fait  voir  aux  Efpagnols  la  grandeur  & la  magnificence 
de  fa  Cour,  il  voulut,  par  un  autre  fentiment  de  vanité,  leur  montrer  aufii 
le  plus  grand  de  fes  Temples.  Il  les  pria  néanmoins  de  s’arrêter  peu  do 
rems  à l’entrée,  tandis  qu’il  alla  confulter  un  moment,  avec  les  Sacrifica- 
teurs, s'il  pouvoir  faire  paroître,  devant  leurs  Dieux,  des  Etrangers  qui 
ne  les  adoroient  pas.  La  réponfe  ayant  été  qu'ils  pouvoient  être  admis, 
pourvû  qu’ils  n’y  commiflent  rien  d'offenfant,  deux  ou  trois  des  plus  an- 
ciens Sacrificateurs  fortirent  pour  l’apporter  à Cortez,  avec  la  prière  qu’on 
lui  faifoit.  Aufli-tôt  toutes  les  portes  de  ce  vafte  & fuperbe  Edifice  s’ou- 
vrirent en  même  tems;  & Motezumaprit  foin  lui-même  d'expliquer,  aux 
Efpagnols,  ce  qu’il  y avoit  de  plus  faint  & de  plus  myftérieux.  Il  leur 
montra  les  lieux  deihnés  au  fervice  du  Temple,  l'ufage  des  vafes  & des 
infbumens  facrés.  Il  leur  apprit  le  nom  de  chaque  idole,  & le  culte  par- 
ticulier qu’on  luirendoit.  Quelques-uns  n’ayant  pû  s’empêcher  de  rire,  il 
feignit  de  ne  s’en  être  pas  apperçu ,-  mais  il  fe  tourna  vers  eux  d’un  air 
impofant,  pour  arrêter  leur  indiferétion  par  fes  regards.  Cortez  ne  lailïa 
point  de  lui  dire,  avec  la  confiance  d’un  Millionnaire,  que  s’il  vouloit  per- 
mettre un  moment  que  la  Croix  des  Chrétiens  fût  plantée  au  milieu  du 
Temple,  il  reconnoîtroit  bientôt  que  toutes  ces  faufles  Divinités  n’en  fou* 
tiendroient  pas  la  préfence.  Les  Sacrificateurs  parurent  irrités  d’une  pro- 
pofition  fi  hardie;  & Motezuma  même,  embarraffé  pour  fa  réponfe,  lui 
dit , après  avoir  paru  balancer  entre  fon  refifentiroent  & le  defir  de  fe  con- 
traindre, que  les  Efpagnols  pouvoient  accorder,  au  lieu  où  ils  étoient,  l’at- 
tention qu’ils  dévoient  du  moins  à fa  perfonne.  Il  fortit  aufli-tôt;  & s’ar- 
rêtant fous  le  Portique,  il  leur  dit,  avec  moins  d’émotion,  qu’ils  étoient 
libres  de  retourner  a leur  Quartier,  tandis  qu’il  alloit  demeurer  dans  le 
Temple,  pour  demander  pardon  à fes  Dieux  de  l’excès  de  fa  patience. 
Après  une  avanture  fi  délicate , Contez  fe  détermina  , fuivant  le  con- 
feil  de  fes  Aumôniers , à demander  au  Ciel  des  conjonctures  plus  favora- 
bles, pour  traiter  l’affaire  de  la  Religion;  ce  qui  n’empêcha  point  qu’il 
n’obtînt,  de  Motezuma,  la  liberté  de  changer  en  Eglife  une  des  Salles  de 
fon  Quartier  (I). 

Les 

(i)  Ibidem^  (*)  Solis,  iiidtm,  Hcrrera,  Liv.  8.  Cbap.  i, 
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Les  premiers  jours,  qui  fuivirent  celui  de  fon  arrivée,  s’étoient  pafles 
en  réjouilTances  ; & la  dil’cipline,  qu’il  faifoic  obferver  par  fes  Troupes,  ré- 
pondant à l’idée  qu’il  avoic  donnée  des  principes  de  la  Religion , & des  mo- 
tifs de  fon  Ambaflade , il  obfervoit  avec  joie  que  la  vénération  des  Mexi- 
quains  croifloit  pour  le  nom  Efpagno! , & que  l’Empereur  même  revenoit 
heureufement  de  fes  préventions.  • Ce  Prince  lui  rendoit  de  frequentes  vi- 
fices,  dans  lefquelles  il  ne  fe  lalfoit  point  d’admirer  tout  ce  qui  venoit  d’Ef- 
pagne.  Il  ne  raettoit  point  de  bornes  à fes  prélens.  Les  Nobles  s’effor- 
çoient,  à fon  exemple,  de  s'attirer  l'eftirae  & l'amitié  de  leurs  Hôtes,  par 
des  foins  & des  fervices , qui  approchoient  de  la  foumiiîion  ; & le  Peuple 
plioit  les  genoux  devant  le  moindre  Soldat  Efpagnol  (/).  Enfin  le  Quartier 
des  Etrangers  étoit  refpeèlé  comme  un  Temple,  & l’Armce  s’y  ctoit  déjà 
rétablie  de  fes  fatigues,  dans  l’abondance  de  toutes  fortes  de  provifions; 
lorfque  deux  Zampoalans,  déguifés  en  Mexiquains,  arrivèrent  dans  la  Ville 
par  des  chemins  détournés,  6c  rendirent,  au  Général,  une  Lettre  du  Con- 
feil  de  Vera-Cruz,  qui  troubla  cette  agréable  tkuadon. 

D'Escalante,  Commandant  de  la  nouvelle  Colonie,  n’avoit  penfé  qu’à 
fortifier  la  Place,  & à fe  conferver  les  Amis  que  Cortez  lui  avoit  laifll-s.  Sa 
tranquillité  ne  reçut  aucune  atteinte  des  Peuples  du  Pays;  mais  il  fut  infor- 
mé qu’un  Général  de  Mocezuma  étoit  entré  dans  la  Province  avec  une  Ar- 
mée confïdérable,  pour  châtier  quelques  Alliés  des  Efpagnols,  qui  s’etoient 
difpenfés  de  payer,  3 l’Empereur,  le  Tribut  ordinaire,  dans  la  confiance 
qu’ils  avoient  à la  protection  de  leurs  nouveaux  Amis.  Ce  Capitaine  Mexi- 
auain,  nommé  (Qualpopoca,  qui  commandoit  toutes  les  Troupes  répandues 
lur  les  Frontières  de  Zampoala,  les  avoit  afiemblées,  dans  la  feule  vûcde 
foutenir  les  Commifiaires  Impériaux  qui  venoient  recueillir  le  tribut;  mais, 
fous  ce  prétexte , elles  s’étoient  emportées  aux  plus  horribles  violences.  Les 
Totonaqucs  de  la  Montagne,  dont  elles  décruifoicnt  les  Habitations,  portè- 
rent leurs  plaintes  à la  Colonie  Efpagnole.  D’Efcalante  tenta  les  voyes 
de  la  négociation.  Il  dépêcha  , au  Général  Mexiquain  , deux  Zampoa- 
lans, qui  demeuraient  dans  Vera-Cruz,  pour  le  prier,  en  qualité  d’Ami, 
de  fufpendre  les  Hoftilités  jufqu’à  l’arrivée  d’un  nouvel  ordre  de  la  Cour, 
parce  qu'étant  informé,  depuis  peu,  que  l’Empereur  avoit  permis,  aux 
Ambafladeurs  d’Efpagne,  d'y  palier,  pour  établir  une  Alliance  confiante 
entre  les  deux  Couronnes,  il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  ce  Prince  eût  en 
même  tems  des  intentions  contraires  à la  Paix.  La  réponfe  de  Qualpopoca 
fut  injurieufe,  & le  Confeil  Efpagnol  ne  put  dilTtmuler  cet  outrage.  D'Ef- 
caiante  forma  un  Corps  de  Montagnards,  qui  fuyoient  les  violences  des 
Mexiquains.  Il  fe  mit  à leur  tête,  avec  quarante  Efpagnols  & deux  piè- 
ces d’Àrtillerie.  Qualpopoca  vint  au  devant  de  lui  en  fort  bon  ordre.  Le 
Combat  fut  engagé,  & les  Efpagnols  remportèrent  une  vi&oire  éclatante; 
mais  elle  leur  coûta  la  perte  de  leur  Commandant  & de  fept  de  leurs  bleflii- 
res.  Un  d'entr’eux,  nommé  d' /IrgucHo , homme  d’une  taille  & d'une  force 
extraordinaires , ayant  été  mortellement  blefle , à quelque  diftanec  de  fes 
Compagnons,  fut  enlevé  par  les  Vaincus, avec  la  promptitude  qu'ils  avoient 


(I)  Solis,  Ltv.  3.  Cbap.  18. 
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à retirer  leurs  propres  Morts;  circonflance  qui  augmenta  beaucoqp  le  cha- 
grin de  la  Colonie , ik  qu’on  verra  décider  de  la  conduite  de  Corcez  dans  la- 
plus  importante  de  fes  entreprifes. 

Le  Confcil  de  Vera-Cruz  lui  rtndoit  compte  de  tous  ces  événemens,  en 
reconnoiflant  que  la  victoire  même  laifloit  des  fuites  fàcheufes  à redouter, 
& lui  demandoit,  avec  fes  ordres,  un  Succefleur  pour  d’Efcalante.  Un 
contre-tems  fi  cruel  & fi  peu  attendu  le  jetta  dans  une  affli&ion , qu’il  ne 
put  déguifer  à fes  Officiers.  Il  les  aflembla  tous;  & n’ôfanc  fe  fier  aux 
premières  Délibérations,  i!  les  pria  de  prendre  quelque  tems,  comme  il 
leur  avoua  qu’il  en  avoit  befoin  lui-même,  pour  rélléchir  fur  le  fond  de  cet 
incident.  Il  leur  recommanda  lefecret,  dans  la  crainte  que  le  Soldat  ne 

Îirît  trop  vivement  l’allarme;  tSt  fes  Aumôniers  reçurent  ordre  d’implorer 
e fecours  du  Ciel  par  leurs  plus  ardentes  prières.  Enfuite,  s’étant  retiré 
dans  fon  Appartement , il  y pafla  feul  le  relie  du  jour  & une  grande  par- 
tie de  la  nuit.  On  rapporte  qu’en  s’y  promenant  avec  beaucoup  d'agita- 
tion, le  hafard  lui  fit  découvrir  un  endroit,  nouvellement  maçonné,  où 
l'Empereur  avoit  fait  cacher  tous  les  Tréfors  de  fon  Père;  & qu'étant  rem- 
pli de  foins  plus  importans,  il  fe  contenta  de  le  remarquer,  fans  être  tenté 
alors  de  le  faire  ouvrir.  Avant  la  fin  de  la  nuit,  il  fe  fit  amener  fecrette- 
ment  les  Indiens  les  plus  habiles  & les  plus  affeâionnés  qu’il  eût  à fa  fuite, 
pour  leur  demander  s'ils  n'avoient  pas  remarqué  quelque  chofe  d’extraordi- 
naire dans  la  conduite  ou  dans  l’efprit  des  Mexiquains , & s’ils  jugeoient 
que  l’ellime  de  cette  Nation  fe  foutînt  pour  les  Efpagnols.  Les  indiens 
répondirent  que  le  Peuple  fie  penfoit  qu'à  fe  réjouir,  dans  les  Fêtes  qui 
fe  faifoient  en  faveur  des  Etrangers,  & qu’il  paroifioit  les  révérer  de  bon- 
ne foi,  parce  qu’il  les  voyoit  honorés  de  l'Empereur;  mais  que  les  Nobles 
étoient  devenus  rêveurs  & myftérieux,  & qu’ils  tenoient  des  Conférences, 
dont  il  étoit  aifé  de  voir  que  la  caufe  étoit  déguifée;  & qu’on  avoit  enten- 
du, de  quelques-uns  , des  difeours  interrompus , qui  pouvoient  recevoir 
une  interprétation  finiftre,  particuliérement  fur  la  facilité  de  rompre  les 
Ponts  des  Chauffées.  Deux  ou  trois  des  mêmes  Indiens  avoient  appris,  dans 
la  Ville,  que  peu  de  jours  auparavant  on  avoit  apporté,  àMotezuma,  la 
tête  d’un  Elpagnol,  & que  ce  Prince,  après  en  avoir  admiré  la  groffeur  & 
la  fierté,  ce  qui  convenoit  fans  aucun  doute  à celle  d’Arguello,  avoit  re- 
commandé quelle  fût  cachée  foigneufement  ( m ).  Cortez  fut  d’autant  plus 
frappé  de  ce  dernier  récit,  qu’il  y crut  trouver  une  preuve  certaine  que  Mo- 
tezuma  étoit  entré,  par  fon  approbation,  ou  par  les  ordres,  dans  l’entrc- 
prife  de  fon  Général  («). 

A 


( m ) Hcrrcra  s’étend  fur  cette  tête.  U dit 
quelle  étoit  fort  grolfc , à barbe  noire  & fri- 
fie , que  Motezuma  l’envoya  dans  un  Tem- 
ple; qu’il  fut  extrêmement  troublé  de  cette 
vite,  parce  que  ne  pouvant  plus  douter  que 
les  Efpagnols  ne  fuirent  mortels,  êc  confiée- 
Tant  néanmoins  que  de  nombreufes  Armées 
n'avoient  pû  vaincre  un  fi  petit  nombre 


dTIommes,  il  en  conclut  qu’ils  étoient  con- 
duits par  une  PuilFance  fupéricure , & que 
les  Pronoflics,  qui  lui  annonçoient  la  ruine 
de  fon  Empire  & de  fa  Religion , étoient  plus 
que  vérifiés.  Arguello  n’étoit  mort  que  de 
les  blefiures  Ibidem. 

(n)  Solis  & Hcrrcra,  mêmes  Chapitres.- 
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A la  pointe  du  jour , il  fit  rappeller  tous  fes  Capitaines , avec  quelques- 
uns  des  principaux  Soldats , auxquels  leur  mérite  ou  leur  expérience  avoic 
fait  donner  entrée  au  Confeil.  Il  leur  fit  une  nouvelle  expofition  du  fujet 
de  l’AITemblée,  & de  tous  les  avis  qu’il  avoit  reçus  des  Indiens.  On  pro- 
pofa  diverfes  ouvertures.  Les  uns  vouloienc  qu'on  demandât  un  Pafleport 
à'  Motezuma , pour  aller  au  fecours  de  la  Colonie.  D’autres , à qui  cette 
vove  parut  dangereufe , témoignèrent  plus  d'inclination  à fortir  fecrette- 
ment  de  la  Ville,  avec  toutes  les  richefles  qu’on  y avoit  amaflees.  Le 
plus  grand  nombre  fut  d'avis  de  demeurer , fans  faire  connoître  qu'on  eût 
appris  ce  qui  s’étoic  pafle  à Vera-Cruz,  & d'attendre  l’occafion  de  fe  reti- 
rer avec  honneur.  Cortez  recueillit  toutes  ces  propofitions,  mais  ce  fut 
pour  les  rejetter , après  en  avoir  fait  fentir  le  danger.  Il  pela  fur  la  tête 
d'Arguello , qui  ne  devoir  laifler  aucun  doute  que  Motezuma  ne  fût  informé 
de  la  conduite  de  Ton  Général,  & fur  le  filence  de  ce  Prince,  dont  on  de- 
voir conclure,  avec  la  même  certitude,  qu'il  falloir  fe  défier  de  fes  inten- 
tions. Là-deflTus,  il  établit  la  néceflité  de  tenter  quelque  chofe  de  grand, 
qui  fût  capable  de  faire  une  profonde  impreflïon  fur  l’efprit  des  Mexiquains, 
oc  de  leur  infpirer  autant  de  refpeét  que  de  crainte.  Enfin,  il  propofa, 
comme  k.-  feul  parti  dans  lequel  il  vît  de  la  fûreté , ou  comme  le  feul  du 
moins  dont  on  pût  efpérer  une  compofition  qui  convînt  à la  dignité  du 
nom  Efpagnol,  de  fe  faifir  de  la  Perfonne  de  l'Empereur,  & de  le  retenir 
dans  le  Quartier,  en  donnant  pour  prétexte  la  mort  d’Arguello,  dont  il 
avoit  ou  connoiffance,  & la  perfidie  avec  laquelle  fon  Général  avoit  violé 
la  Paix.  Il  ajoûta,  qu'aprés  avoir  confideré  les  difficultés  d’une  entreprife 
fi  hardie,  il  y en  trouvoit  beaucoup  moins  que  dans  toute  autre  réfolution; 
& s’appliquant  à repréfenter  les  avantages  qu’il  croyoit  attachés  au  fuc- 
çès,  il  en  fit  une  peinture  fi  plaufible,  quelle  entraîna  toute  l’Affemblée 
dans  fon  opinion  (o). 

L’Histoire  n’a  pas  d’autre  exemple  d’une  audace  de  cette  nature.  Mais 
Cortez  fe  voyoit  également  perdu,  foit  par  une  retraite  qui  lui  ôtoit  là  ré- 
putation , foit  en  le  maintenant  dans  fon  Polie , fans  la  rétablir  & l'augmen- 
ter par  quelque  action  d'éclat  extraordinaire.  Il  n’y  a point  de  témérité  à 
fermer  les  yeux  au  péril , lorfque  la  prudence  n’offre  plus  d'autre  reffource  ; 
& les  Efpagnols , accoutumés  d’ailleurs  à voir  la  fortune  comme  enchaînée 
à leurs  armes,  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu’aprés  les  avoir  conduits  fi 
loin  , par  une  fuite  de  miracles , elle  fe  laffàt  d’en  faire  en  leur  faveur. 
Mais , quelque  nom  qu’on  veuille  donner  à leur  réfolution , ils  tournèrent 
tous  leurs  foins  à l’exécuter  habilement.  Cortez , pour  ne  pas  caufcr  d’al- 
Jarme  aux  Mexiquains,  choifit  l'heure  à laquelle  il  rendoit  fa  vifite  ordinai- 
re à l’Empereur.  Il  donna  ordre  que  toute  l'Armée  prît  les  armes  dans  le 

Quar- 

(«)  Diaz  del  Caflillo  prétend  que  lui  & cct  honneur;  & Solis,  lui  reprochant  d'avoir 
quelques  autres  avoient  donné  ce  confeil  au  voulu  s'attribuer  lagloire  des  plus  grands  def- 
Génerai,  plufieun  jours  avant  qu'on  eût  rc-  feins,  le  raille  ici  de  n'avoir  pas  différé  de 
çu  avis  de  cc  qui  s'étoit  paffé  S Vera-Cruz.  quelques  jours  un  confeil  qui  eût  été  ridicu- 
Mais  les  autres  Relations  ne  lui  font  point  le  plutôt.  Ibidem. 
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'Quartier,  que  le?  Chevaux  fuffenc  fellés,  & que  tous  ces  mouvemens  fe 
fitHint  fans  bruit  & fans  affectation.  Enfuite,  ayant  fait  occuper,  par  quel- 
ques Brigades,  l’entrée  des  principales  rues  qui  conduilbienc  au  Palais,  il 
s'y  rendit,  accompagné  d’Alvarado,  de  Sandoval,  de  Velafquez  deLeon, 
de  Lugo,  & d’Avila,  avec  une  efeorte  de  trente  Soldats  choifis.  On  ne 
fut  pas  furpris  de  les  voir  entrer  avec  leurs  armes,  parce  qu’ils  avoient  pris 
l’habitude  de  les  porter,  comme  un  ornement  militaire.  Motezuma  les  re- 

Îut  fans  défiance;  & les  OHiciers  fe  retirèrent  dans  un  autre  Appartement, 
iiivant  l’ufage  qu'il  avoit  lui  même  établi.  Les  Interprètes  s’étant  appro- 
chés, Cortez  prit  un  air  chagrin,  & commença  fon  difeours  par  des  plain- 
tes. Il  peignit  vivement  l’infolence  de  Qualpopoca,  qui  avoit  attaqué  les 
Efpagnols  de  Vera-Cruz,  au  mépris  de  la  Paix,  & de  la  protection  de 
l'Empereur , fur  laquelle  ils  dévoient  fe  repofer.  Il  traita  comme  le  plus 
noir  & le  plus  infâme  de  tous  les  crimes , le  maffacre  d’un  de  fes  Soldats , 
qui  avoit  été  tué  de  fang  froid  par  les  Mexiquains,  pour  vanger  apparem- 
ment la  honte  de  leur  défaite;  & s’échauffant  par  dégrés,  il  donna  des 
noms  encore  plus  odieux  à Qualpopoca  & fes  Capitaines,  pour  avoir  ôfé 
publier  qu’ils  avoient  commis  cet  attentat  par  l’ordre  de  l’Empereur.  Mais 
il  ajoûta,  que  loin  d’avoir  prêté  l’oreille  à cette  indigne  luppofition,-  il 
l’avoit  regardée  comme  un  autre  crime,  qui  bleflbit  l’honneur  de  Sa  Ma- 
jefté.  Motezuma  parut  interdit;  & changeant  de  couleur,  il  fe  hâta  de 
protefter  que  ces  ordres  n’étoient  pas  venus  de  lui.  Cortez  répondit  qu’il 
en  étoit  convaincu , mais  que  les  Soldats  Efpagnols  ne  fe  le  péri  uaderoient 
pas  fi  facilement;  & que  les  Sujets  de  l’Empire  ne  cefferoient  pas  d’en  croi- 
re le  récit  du  Général , fi  cette  calomnie  n’étoit  effacée  par  un  desaveu  pu- 
blic; que  dans  cette  vûe,  il  venoit  propofer,  à Sa  Majefté,  de  fe  rendre 
fans  bruit,  & comme  de  fon  propre  mouvement,  au  Quartier  des  Efpa- 

fnols,  pour  y paffer  quelque  tems  avec  fes  Amis;  qu’une  fi  généreufe  con- 
ance  n appaiferoit  pas  feulement  le  chagrin  du  puilfant  Monarque  qui  les 
avoit  envoyés  à fa  Cour  & le  foupçon  des  Soldats , mais  qu’elle  tourneroit 
à fon  honneur,  en  effaçant  une  tache  qui  le  terniffoit;  qu'il  lui  donnoitfa 
parole,  au  nom  du  plus  grand  Prince  de  la  Terre,  qu’il  feroit  traité  entre 
les  Efpagnols,  avec  tout  le  refpeft  qui  lui  étoit  dû  ; & qu’ils  n’avoient  pas 
d’autre  aefl'ein  que  de  s'affurer  de  fa  volonté,  pour  lui  rendre  leurs  fervi- 
ces  avec  plus  d’obéiffance  & de  vénération  (p). 

Cortez  fe  tut;  & Motezuma,  frappé  d'une  fi  étrange  propofition, 
demeura  comme  immobile,  de  colère  ou  de  furprife.  Ce  filence  ayant  du- 
ré quelques  momens,  Cortez,  qui  ne  vouloir  employer  la  force  qu  après  a* 
voir  perdu  l’efpoir  de  réuffir  par  l’adreffe  & la  douceur,  continua  de  lui  re- 
préfenter , que  le  Logement , qu’il  avoit  donné  aux  Efpagnols , étoit  un 
de  fes  Palais , où  il  leur  avoit  fait  fouvent  l'honneur  de  les  vifiter , & que 
fes  Sujets  ne  s’étonneroient  point  de  l'y  voir  paffer  quelques  jours,  fur-tout 
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pour  fe  laver  d’une  imputation  qui  faifoit  tort  à fa  gloire.  Enfin,  le  fier 
Monarque  perdit  patience,  & ne  difiimulant  pus  meme  qu’il  penétroic  le 
motif  de  cette  demande,  il  répondit,  d'un  air  affez  brufque,  qu'un  Empe- 
reur du  Mexique  n’étoit  pas  fait  pour  la  prifon , 8c  que  quand  il  leroit  ca- 
pable de  s'abbaiffer  jufqu  a ce  point,  fes  Sujets  ne  nianqueroient  pas  de  s'y 
oppofer.  Alors  Cortez,  prenant  un  ton  plus  ferme,  lui  déclara,  que  s’il 
cédoit  de  bonne  grâce,  fans  obliger  les  Efpagnols  de  perdre  le  refpect  qu'ils 
avoient  pour  lui,  il  s’embarraffoit  fort  peu  de  la  réfiftance  de  fes  Sujets, 
contre  lefquels  il  pourroit  employer  toute  la  valeur  de  fes  Soldats , fins 
que  l'amitié,  qu’il  vouloit  entretenir  avec  lui,  en  reçût  la  moindre  diminu- 
tion. Cette  difputc  dura  long-tems.  Cortez  fe  llattoit  toûjours  de  l'em- 
porter, par  un  mélange  de  refpeft  & de  hauteur.  Motezuma,  qui  com- 
mençoic  à découvrir  le  péril  où  il  étoit,  fe  jetta  fur  diverfes  propOfitions. 

Il  offrit  de  faire  arrêter  Qualpopoca  & tous  les  Officiers,  pour  les  livrer 
entre  les  mains  de  Cortez.  Il  vouloit  donner  fes  deux  Fils  en  ôcages.  11 
répétoit,  avec  une  vive  agitation,  qu’on  ne  devoit  pas  craindre  qu'il  prît 
la  fuite  & qu’il  allât  fe  cacher  dans  les  Montagnes.  Cortez  refufoit  toutes 
les  offres.  L’Empereur  ne  fe  rendoit  point.  Cependant  il  s’étoit  paffé 
trois  heures,  8c  les  Ofliciers  Efpagnols  eommençoienc  à s'allarmer  d’un  fi 
long  délai.  Velafquez  de  Leon  dit  hautement , dans  fon  impatience,  que 
les  difeours  étoient  inutiles , 8c  qu’il  falloir  s’en  faifir  ou  le  poignarder.  Mo- 
tezuma voulut  favoir,  de  Marina,  ce  qu’on  difoit  avec  tant  d'emporte- 
ment. Cette  habile  Interprète  faille  l’occafion , pour  l’embarraffer  par  de  " 
nouvelles  atlarmes;  8c,  feignant  de  craindre  que  fon  difeours  ne  fût  enten- 
du des  Efpagnols,  elle  lui  répondit  qu’il  étoit  en  danger,  s’il  réfiffoit  à 
des  gens  dont  il  connoilfoit  la  réfolution , & qui  étoient  affiliés  d’un  fe- 
cours  extraordinaire  du  Ciel;  qu'étant  née  dans  fon  Empire,  elle  n’avoit 
en  vûe  que  fes  intérêts;  que  s’il  confcntoit  fur  le  champ  à fuivre  le  Géné- 
ral étranger,  elle  lui  garantiffoit  qu’il  ferait  traité  avec  tous  les  égards  dûs 
à fon  rang;  mais  que  s’il  s’obftinoit  à réfiffer , elle  ne  répondoit  pas  de  fa 
vie.  Ce  difeours  triompha  de  fa  fierté.  Il  fe  leva  brufquemcnt,  pour  dé- 
clarer à Cortez  qu’il  le  Soit  à lui,  qu’il  étoit  prêt  à paffer  dans  fon  Quar- 
tier; 8c  que  c'étoit  la  volonté  des  Dieux  du  Mexique,  puifqu’ils  permet- 
toient  que  les  perfuafions  des  Efpagnols  l’emportaffent  fur  toutes  fes  diffi- 
cultés. Il  appella  auffi-tôt  fes  Officiers  Domefliques , pour  leur  ordonner 
de  préparer  fa  litière.  Il  nomma  ceux  qui  devoienc  l’accompagner,  après 
leur  avoir  dit  que,  par  des  raifons  d’Etat,  qu’il  avoit  concertées  avec  fes 
Dieux,  il  avoit  réfolu  d’aller  paffer  quelques  jours  dans  le  Paiais  de  fon  Pè- 
re. Ses  Miniflrcs , qu’il  fie  appeller  aulfi , reçurent  ordre  de  communi- 
quer fa  réfolution  au  Peuple.  Il  ajoûta  qu’il  l’avoit  formée  volontairement 
& pour  le  bien  de  l'Empire.  D'un  autre  côté,  chargeant  un  Capitaine  de 
fes  Gardes  d’aller  fe  faifir  de  Qualpopoca  & de  tous  les  Chefs  de  l’Armée, 
il  lui  remit , pour  la  fûreté  de  fa  Commiffion , un  Sceau  qu’il  portoit  atta- 
ché au  bras  droit.  En  donnant  publiquement  tous  ces  ordres , il  priait  Ma- 
rina de  les  expliquer  aux  Efpagnols , dans  la  crainte  de  leur  donner  de 
l’ombrage , 8c  de  s’expofer  à quelque  violence. 
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Il  fortit  defon  Palais,  avec  une  fuite  allez  nombreufe.  Les  Efpagnols 
étoient  autour  de  fa  litière,  & le  gardoienc  fous  prétexte  de  l’efcorter.  /.e 
bruit  s étant  répandu  dans  toute  la  Ville  que  les  Etrangers  enlevoient  l’Em- 
pereur, on  vit  aulTi-tôt  les  rues  pleines  de  Peuple,  qui  pouiroit  de  grands 
cris,  avec  l'apparence  d'un  foulevement  général.  Les  uns  fe  jettoient  à ^.uit“uQuar 
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terre;  d’autres  témoignoient  leur  affli&ion  par  leurs  larmes.  L’Empereur 
prit  un  air  gai  & tranquille,  qui  appaifa  ce  tumulte,  fur-tout  lorfqu’ayant 
fait  ligne  de  la  main,  il  eut  déclaré,  que,  loin  d’être  Prifonnicr,  il  alloit 
palTer  librement  quelques  jours  avec  les  Etrangers,  pour  fe  divertir  ayec 
eux.  En  arrivant  au  Quartier  des  Efpagnols,  il  fit  écarter  la  foule,  qui 
n’avoitpas  celfé  de  le  fuivre,  avec  ordre,  à fes  Minières,  de  défendre  les 
aflemblées  tumultueufes  fous  peine  de  mort.  Il  fit  beaucoup  de  careffes 
aux  Soldats  Efpagnols,  qui  vinrent  le  recevoir  avec  les  plus  grandes  mar- 
ques de  refpeft.  Il  choilit  l'appartement  qu’il  vouloit  occuper.  On  mit, 

-à  la  vérité,  des  Corps-de-Garde  à toutes  les  avenues.  On  doubla  ceux 
du  Quartier.  On  plaça  des  Sentinelles  dans  les  rues.  Aucune  précaution 
ne  fut  oubliée.  Mais  les  portes  demeurèrent  ouvertes  pour  les  Officiers  de 
l’Empereur,  que  l’on  connoifloit  tous,  & pour  les  Seigneurs  Mexiquains, 
qui  venoient  lui  faire  leur  Cour;  avec  cette  referve,  que,  fous  prétexte 
d’éviter  la  confufion,  on  n’en  admeuoit  qu’un  certain  nombre,  à mefure 
que  les  autres  étoient  congédiés.  Dès  le  premier  jour,  Cortez  rendit  une 
vifite  au  Monarque , après  lui  avoir  fait  demander  Audience , avec  les  mê- 
mes cérémonies  qu’il  avoir  toûjours  obfervées.  Il  le  remercia  d’avoir  ho- 
noré cette  Maifon  de  fa  préfenee,  comme  fi  fon  féiour  y eût  été  libre;  & 
ce  Prince  affe&a  de  paroîcre  aufli  content,  que  fi  les  Efpagnols  n’euflent 
pas  été  témoins  de  fa  réfiftance.  Il  leur  diftnbua,  de  fa  main,  quantité  de 
préfens,  qu’il  fe  fit  apporter  dans  cette  vûe;  &,  loin  de  découvrir,  à fes 
Minifbres,  le  fecret  de  fa  prifon,  il  s’efforça  de  difliper  toutes  leurs  dé-  fcs  • 
fiances,  pour  conferver  du  moins  la  dignité  de  fon  rang  dans  l’opinion  des 
Mexiquains.  Entre  ceux  qùi  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu’il  fût  libre, "les 
uns,  condamnant  la  conduite  de  Qualpopoca,  louèrent  celle  de  leur  Sou- 
verain , & donnoient  le  nom  de  grandeur  d’ame  à l’effort  qu’il  avoir  fait 
d’engager  fa  liberté  pour  faire  connoître  fon  innocence.  D'autres  étoient 
perfuadés  que  leurs  Dieux , avec  lefquels  iis  lui  fuppofoient  une  commu- 
nication familière,  lui  avoient  infpiré  ce  qu'il  y avoir  de  plus  convenable  à 
fa  gloire.  Les  plus  fages  relpeftoient  fa  réfolucion,  fans  fe  donner  la  li- 
berté de  l’examiner,  d’autant  plus  qu’il  exerçoit  les  fondions  Impériales 
avec  la  même  régularité.  11  donnoit  les  Audiences  & tenoit  fon  Confeil 
aux  mêmes  heures.  Les  affaires  de  l'Etat  n'étoient  pas  plus  négligées  ; & , 
ce  qui  furprenoit  les  Efpagnols  mêmes,  chaque  jour  fembloit  augmenter 
pour  eux  fa  confiance. 

On  apportoit,  du  Palais  Impérial,  tout  ce  qui  devoit  être  fervi  fur  fa  ta- 
ble. Le  nombre  des  plats  étoit  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  l’avoit  jamais 
été;  & ceux  auxquels  il  n’avoit  pas  touché  étoient  aufli  tôt  diftribués  aux 
Soldats  Efpagnols.  Il  connoifloit  tous  les  Officiers  par  leurs  noms,  & l’on 
remarqua  qu’il  avoit  même  étudié  la  différence  de  leur  génie  & de  leurs  in- 
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clinations  (q).  La  familiarité  (r),  dans  laquelle  il  vivoic  avec  eux,  leur 
fit  croire  à la  fin  qu’il  avoit  oublié  fes  refllntimcns,  ou  que  les  témoigna- 
ges continuels  , qu’il  recevoir  de  leur  refpeft  & de  leur  affeètion,  l’a- 
voient  perfuadé  qu’ils  n’avoient  en  vûe  que  fa  gloire  & la  jufiiee  (r). 
On  lui  expliquoit  foigneufement  les  principes  du  Chrillianifme;  & Cortez 
pouffa  le  zèle  jufqu’à  demander  une  Aflemblée  des  principaux  Seigneurs 
de  la  Nation,  pour  leur  repréfenter  les  abfurdités  de  l’Idolâtrie,  dans  une 
harangue  fort  fingulière,  qu’Herrera  nous  a confervée  (t).  Mais  elle  fit 
aufii  peu  d'imprcllion  fur  leur  efpric,  que  les  inftruflions  particulières  fur 
celui  de  Motezuma.  Un  miracle  même,  dont  les  lliltoriens  font  honneur 
à la  foi  de  Cortez  (0),  ne  put  vaincre  des  cœurs  endurcis  par  l’habitude 
de  l’erreur  & du  vice. 

Cependant  le  Capitaine  des  Gardes,  qui  avoit  été  dépéché  dans  la 
Province  des  Totonaques,  amena,  chargés  de  chaînes,  Qualpopoca  & 
fes  principaux  Officiers.  Ils  s’étoient  rendus  fans  rélifhnce,  à la  vûe  du 
Sceau  Impérial.  Cortez  permit  qu’ils  fufTent  conduits  droit  à Motezuma, 
parce  qu’ii  fouhaitoit  que  ce  Prince  les  obligeât  de  cacher  qu’ils  eulTent 
agi  par  fes  ordres.  Enfuite  ils  lui  furent  amenés;  & l’Officier,  qui  les 
conauifoit,  lui  dit,  de  la  part  de  l’Empereur,  qu’il  pouvoit  tirer  d'eux  la 
vérité,  & les  punir  avec  toute  la  rigueur  qui  convenoit  à leur  crime.  Ils 
confefTérent  d’abord  qu’ils  avoient  rompu  la  Paix  par  une  Guerre  injufte  , 
& qu’ils  étoient  coupables  du  meurtre  d’Arguello,  fans  chercher  à s’exeufet 
par  l’ordre  de  leur  Maître:  mais  lorfqu’on  leur  eut  déclaré  qu’ils  alloient 
être  punis  rigoureufement,  ils  s’accordèrent  tous  à rejetter  leur  faute  fur 
lui.  Cortez  refufa  d'écouter  leur  dépofition,  qu’il  traita  d’impofture.  La 
caufe  fut  jugée  militairement  ; & les  Coupables  reçurent  leur  Sentence, qui 
les  condatnnoit  à être  brûlés  vifs  devant  le  Palais  Impérial. 

On  délibéra  aulli-tôt  fur  la  forme  de  l’exécution.  Il  parut  important  de 
ne  la  pas  différer;  mais,  dans  la  crainte  que  Motezuma  ne  s'aigrît  & ne 
voulût  foutenir  des  Malheureux , dont  tout  le  crime  étoit  réellement  d’avoir 

exé- 


( 5)  Il  prit  une  afleflion  particulière  pour 
un  Udtillan , nommé  Penua  , qu'il  combla  île 
richefles,  & fans  lequel  il  ne  pouvoie  être 
un  moment.  Herrera,  Liv.  8.  Cbap.  5. 

(r)  11  pafloit  les  foirs  i jouer,  avec  Cor- 
ée*, au  Toteloque,  cfpèce  de  jeu  de  quilles, 
qui  fe  jouolt  avec  de  petites  boules  & de  pe- 
tites quilles  d’or.  Motezuma  diftribuoit  fan 
gain  aux  Soldats  Efpagnols,  & Cortez  don- 
noit  le  fien  aux  petits  Officiers  Mcxiquaius. 
Alvarado  marquoit  ordinairement,  & tavori- 
foit  fon  Général.  L'Empereur , qui  s'en  ap- 
perçut  fort  bien,  le  railloit  agréablement  de 
compter  mal , & ne  lailloit  pas  de  l'engager 
chaque  fois  à prendre  la  mime  peine.  Se- 
lf / , Chap.  10.  Soit  qu'il  fût  naturellement 
doux  & liberal,  & que  la  difgrace  l’eût  ra- 
mené à fon  cara&irc  naturel , toit  qu'il  fe  fit 


violence  pour  plaire  aux  Efpagnols , il  par. 
vint  à s'en  faire  aimer  comme  un  Frère  ou  un 
Père.  Herrera,  ubi  fuprà. 

(s)  On  lui  accordoit  quelquefois  la  liber- 
té d'aller  fe  promener  fur  le  Lac,  & fe  ré- 
jouir même  dans  fes  Maifons  de  Plaifance; 
mais  il  étoit  toujours  accompagné  d'une  Gar- 
de Elpagnole,  & d'un  grand  nombre  de  Tlaf- 
caians,  qui  le  ramenoient  le  foir  dans  fa  Pré- 
fon, Herrera , Liv.  8-  Chap.  4.. 

(t)  Ibidem,  Chap.  7 

( v ) Ils  racontent  que  la  faifon  étant  fora 
féchc , & les  Prêtres  idolâtres  ayant  deman- 
dé en  vain  de  la  pluye  à leurs  Dieux,  Cor, 
tez  en  promit  pour  un  jour  marqué , & qu'il 
en  tomba  effectivement  une  fort  abondantes 
Ibid.  Cbap.  6. 
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exécuté  fes  ordres,,  Cortez  forma  un  defléin,  qui  furpaffe  tout  ce  qu'on  a 
vû  jufqu’à  préfent  de  plus  audacieux  dans  fes  réfolutions,  & qui  ne  peut 
être  juîlifié  que  par  la  facilicé  avec  laquelle  il  avoit  réduit  ce  Prince  à fe 
lailTer  conduire  en  Prifon.  Il  fe  fit  apporter  des  fers,  tels  qu’on  les  met- 
toit  aux  Efpagnols  qui  avoient  mérité  cette  punition  ; il  fe  rendit  à l’appar- 
tement de  l’Empereur , fuivi  d’un  Soldat , qui  les  portoit  à découvert , de*  Ma- 
rina, jpour  lui  fervir  d’interprète , & d’un  pecit  nombre  de  fes  Capitaines; 
il  ne  (e  difpenfa  d’aucune  des  révérences  & des  autres  marques  de  refpeét, 
qu’il  rendoit  ordinairement  à ce  Monarque;  enfuite  élevant  la  voix,  d’un 
ton  fier,  il  lui  déclara  que  fon  Général  & les  autres  Coupables  étoient  con- 
damnés à mourir , après  avoir  confefie  leur  crime  ; qu'ils  l’en  avoient  char- 
gé lui  même,  en  foutenant  qu’ils  ne  l'avoicnt  commis  que  par  fon  ordre; 
que  des  indices  fi  violens  l’obligeoient  de  fe  purger,  par  quelque  mortifica- 
tion perfonnelle;  qu’à  la  vérité  les  Souverains  n’étoient  pas  fournis  aux  pei- 
nes de  la  Juflice  commune,  mais  qu’ils  dévoient  reconnoître  une  Jufti- 
ce  fupérieure,  qui  avoit  droit  fur  leurs  Couronnes  , & à laquelle  ils  dé- 
voient quelque  fatisfa&ion.  Alors  il  commanda  , d'un  air  terme  & ab- 
folu,  qu’on  lui  mît  les  fers;  & s'étant  retiré,  fans  lui  laiffer  le  tems  de 
répondre,  il  donna  ordre  qu’on  ne  lui  permît  aucune  communication  avec 
fes  Miniftres. 

Un  traitement  fi  honteux  jetta  le  malheureux  Motezuma  dans  une  fi  pro- 
fonde conftcrnation,  que  la  force  lui  manqua  également  pour  réfifber  & pour 
fe  plaindre.  Il  fut  long  tems  dans  cet  étac,  comme  un  Homme  abfolument 
hors  de  foi.  Quelques-uns  de  fes  Domeftiques,  qui  étoient  préfens , ac- 
compagnoient  fa  douleur  de  leurs  larmes,  fans  avoir  la  hardiefle  de  parler. 
Ils  fe  jettoient  à fes  pieds,  pour  foutenir  le  poids  de  fes  chaînes.  Ils  fai- 
foient  palier,  entre  là  chair  & le  fer,  quelques  morceaux  d’une  étoffe  dé- 
liée , dans  la  crainte  que  fes  bras  & fes  jambes  ne  fuffent  offenfés.  Lorf- 
qu’il  revint  de  cette  efpcce  d’égarement,  il  donna  d’abord  quelques  mar- 
ques de  chagrin  & d’impatience;  mais  ces  mouvemens  s’appaifèrent  bien- 
tôt, & fon  malheur  lui  parut  une  difpofition  du  Ciel,  dont  il  attendit  la 
fin  avec  affez  de  confiance.  D’un  autre  côté,  les  Efpagnols  preffoient 
l’exécution  des  Coupables.  Ils  avoient  reçu  avis,  quelques  jours  aupara- 
vant , que  dans  une  des  Maifons  Impériales,  nommée  TIacocbalco,  il  y 
avoit  un  amas  de  lances,  d’épées,  de  boucliers,  d’arcs  & de  flèches , 'qu’ils 
craignirent  de  voir  quelque  jour  employés  contr’eux.  Us  en  avoient  parlé 
à Motezuma , & ce  Prince  leur  avoit  répondu  naturellement  que  c’étoit  un 
ancien  Magafîn  d’armes,  tel  que  fes  Predéceffeurs  l’avoicnt  toûjours  eu, 
pour  la  défenfe  de  l’Empire.  L’occafion  leur  parut  favorable,  pour  fe  dé- 
livrer d'un  fujet  d'allarme.  Us  employèrent  toutes  ces  armes  à compofer 
le  bûcher,  dans  lequel  Qualpopoea  & fes  Complices  furent  brûlés  (a). 
Cette  aftion  eut  pour  témoins  tous  les  Habitans  de  la  Ville,  fans  qu’on  em 
tendît  aucun  bruit  qui  pût  caufer  le  moindre  foupçon.  Il  fembloit,  dit  un 
grave  Hiftorien  (y),  qu’il  fût  tombé,  fur  les  Mexiquains,  un  efprit  d'é- 

• tour- 

Cs)  Herrera,  Liv.  8.  Ciaf.  8.  (y)  Soüs,  Liv,  3.  Cbtp.  20. 
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tourdiffement , qui  tenoit  tout  à la  fois  de  l’admiration , de  la  terreur  & du 
refpeél.  Leur  furprife  étoit  extrême , de  voir  exercer  une  Jurifdiclion  ab- 
folue  , par  des  Etrangers , qui  n’avoient  au  plus  que  le  caradiérc  d'AmbaHa- 
deurs  d'un  aucre  Prince  ; mais  ils  n’avoient  pas  la  hardi  elfe  de  mettre  en 
queftion  un  pouvoir  qu’ils  voyoient  établi  par  la  tolérance  de  leur  Souve- 
rain. D’ailleurs,  ils'avoient  condamné  la  conduite  de  Qualpopoca;  & 
fon  crime  leur  parut  d’autant  plus  odieux,  qu’il  en  chargeoit  fon  Maître, 
quoique  ce  Prince  n’eût  pas  celle  de  le  desavouer.  Mais  , n’attirons  point 
Cortez  au  Tribunal  de  la  raifon.  S’il  n'étoit  pas  enivré  lui  merae,  par  l'ex- 
cès de  fes  profpéritcs , il  faut  fuppol’er  que  fa  prudence  le  conduifoit  par 
des  règles  que  les  Hiftoriens  ont  ignorées , & qui  étoient  alors  les  plus  fa- 
ges,  parce  qu’elles  étoient  les  plus  convenables  aux  circonflances. 

Après  l’exécution,  il  fe  hâta  de  retourner  à l’Appartement  de  Moteru- 
ma,  qu’il  lalua  d’un  air  gai  & careflant.  Il  lui  dit  qu'on  venoit  de  punir 
des  Traîtres,  qui  avoient  eu  l’infolence -de  noircir  la  réputation  de  leur 
Souverain;  & l’ayant  félicité  du  courage  qu'il.avoit  eu  lui-même  de  fatis- 
faire  à la  juftice  du  Ciel  par  le  facrifice  de  quelques  heures  de  liberté  , il  lui 
lit  ôter  fes  fers.  Quelques  Relations  alfurent  qu’il  fe  mit  à genoux,  pour 
les  lui  ôter  de  fes  propres  mains.  Ce  Monarque  humilié  s’applaudit  du  re- 
tour apparentée  fa  grandeur,  avec  des  tranfports  fi  vifs,  qu’il  ne  celToit 
pas  d'embrafler  Cortez  «St  de  lui  exprimer  fa  joye.  Tandis  qu'il  s’y  livroit 
fans  mefure,  le  Génétyl  Efpagnol,  par  un  autre  trait  de  cette  Politique, 
qu'il  favoit  transforme^  en  générofité,  donna  ordre  en  fa  préfence  qu'on 
levât  toutes  les  Gardes,  & lui  dit  que  la  caufe  de  fa  détention  ayant  ceflié, 
il  étoit  libre  de  fe  retirer  dans  fon  Palais.  Mais  il  favoit  que  cette  offre  ne 
feroit  point  acceptée-  On  avoir  entendu  dire , à Motezuma,  que  jufqu’au 
par  lefquds  il  départ  des  Efpagnols  il  n'étoit  plus  de  fa  dignité  de  fe  féparer  d’eux , par- 
rrit'a? cc- ' ce  qu’il  perdroit  l’eftime  de  fes  Sujets , s’ils  pouvoient  s’imaginer  qu’il  tînt 
Prince.  fa  liberté  d’une  main  étrangère.  C’étoit  Marina,  <jui  lui  avoit  infpiré  ce 
fentiment,  par  l’ordre  meme  de  Cortez,  qui  n’avoit  pas  ceffé  d’employer 
ï’adreffe,  pour  le  retenir  dans  fa  prifon,  Cependant,  quoique  ce  motif 
confervât  fur  lui  toute  fa  force,  il  eut  honte  de  l'avouer  ; & prenant  un  au- 
tre prétexte , dont  il  crut  fe  faire  un  mérite  dans  i’efprit  des  Efpagnols , il 
répondit  que  leur  propre  intérêt  ne  lui  permettoit  pas  de  les  quitter,  par- 
ce que  fa  Nobleffe  «St  fon  Peuple  le  prdTcroient  de  prendre  les  armes  con- 
tr’eux.  Cortez  loua  fa  générofité , oc  lui  rendit  grâces  de  l’attention  qu’il 
faifoit  à fes  Amis:  nouvelle  rufe,  qui  fervit  à rétablir  toutes  les  apparen- 
ces de  la  bonne  foi,  entre  des  gens  qui  croyoient  fe  tromper  mutuellement. 
Elle  fc  foutint,  avec  des  affeoations,  dont  le  récit  bleffe  quelquefois  la 
vraifemblance  (z). 

Dans  cet  intervalle,  Cortez  n’oublia  aucune  des  précautions  qui  pou- 
voient établir  fa  fïtreté.  Les  lliftoriens  n’expliquent  point  quels  étoient 
particulièrement  fes  deffeins  ; mais  ayant  nommé  Sandoval , pour  fucceder 
à d’Efcalante  dans  le  Gouvernement  de  Vcra  Cruz,  il  fe  fie  apporter  les 
mâts , les  voiles , la  ferrure , & tous  les  agrets  des  Navires  qu'il  avoit  fait 
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couler  à fond.  Il  ne  pouvoit  oublier  ce  que  les  Tlafcalans  avoient  enten- 
du, fur  la  facilité  de  rompre  les  Chauffées  & les  Ponts;  & fon  deflein  é- 
toit  de  faire  conltruire  deux  Brigantins  dans  Mexico,  pour  fe  rendre  maître 
des  Pafliiges  du  Lac.  Il  fit  agréer  cette  entreprife  à Motezuma,  fous  le 

Ijrétexte  de  lui  donner  quelque  idée  de  la  Marine  de  l'Europe.  Ce  Prince 
ui  fournit  du  bois  ; & les  Charpentiers  Efpagnols  achevèrent  en  peu  de 
tems  un  ouvrage,  qui  devint  un  nouveau  fujet  d'admiration  pour  les  Me- 
xiquains.  On  s’en  fervit  pour  faire  des  Promenades  & des  Chafles,  qui 
donnèrent  occafion,  à Cortez,  d’obferver  toutes  les  parties  du  Lac.  En 
même  tems,  il  s’informoit  de  la  grandeur  & des  limites  de  l'Empire;  & 
les  (Reliions,  qu’il  faifoit  fur  une  matière  fi  délicate,  étoient  amenées  ft 
habilement , que  loin  d’en  concevoir  aucun  foupçon , l'Empereur  lui  fit  def- 
finer,  par  fes  Peintres,  une  efpèce  de  Carte,  qui  repréfentoit  l’étendue  & 
la  fituation  de  fes  Etats.  Dans  ces  explications , les  Provinces  , d'où  l’on 
tiroir  l’or,  furent  nommées;  & Cortez,  qui  tendoit,  par  mille  détours, 
à cette  importante  connoiffance,  offrit  aulli  tôt  d’y  envoyer  quelques  Ef- 
pagnols, qui  cntendoient  parfaitement  le  travail  des  Mines.  Sa  propofi- 
tion  fut  acceptée.  Motezuma  lui  apprit  alors  que  les  plus  riches  étoient  des  Mines  du- 
dans  la  Province  de  Zacaïuta,  du  côté  du  Sud,  à douze  journées  de  Mexi-  M(-xiquc. 
co;  & dans  celle  de  Cbivantla,  fituée  au  Nord,  qui  ne  dépendoit  pas  à la 
vérité  de  fon  Empire , mais  où  fon  nom  étoit  allez  refpeété  pour  garantir 
ceux  qui  feroient  ce  Voyage  fous  fa  protection.  Il  lui  nomma  aufli  le 
Pays  des  Zapotccas,  en  lui  promettant  des  Guides,  qui  connoiflbient  tous 
ces  lieux.  Cortez  choifit  Umbria  & Pizarre,  pour  une  Commilfion  qui  fut  II  y envoya 
briguée  de  tous  les  Efpagnols.  Ils  partirent  avec  quelques  Soldats  de  leur  Jc'cnToffi 
Nation , & une  bonne  Efcorte  d’indiens.  Umbria  , qui  revint  le  pre-  Jcis* 
roier,  apporta  trois  cens  marcs  d’or,  & rendit  témoignage  que  les  Mi- 
nes du  Sud  étoient  fort  abondantes.  Pizarre  apporta  mille  marcs  de 
celles  du  Nord  (a). 

C'est  pendant  leur  Voyage,  qu’on  place  une  entreprife  beaucoup  plus  Entreprife 
dangereufe , qui  efl  rapportée  avec  une  forte  de  fade  par  les  flifloriens  ori-  qu'il  forme 
ginaux,  comme  le  plus  glorieux  exploit  de  Cortez, & fur  laquelle  néanmoins  p°jlr,  détruire 
Solis  fait  naître  des  douces  (A).  Elle  regarde  la  Religion , donc  on  prétend  u‘“!r“" 
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(a)  I Terrera , Liv.  9.  Clap  1. 

(b)  II  efl  important  de  les  rapporter , pour 
donner  plus  de  crédit  à tout  ce  qui  vient 
d'un  Ecrivain  fi  mefuré.  , lkrnard  Diaz 
„ allure,  dit-il,  qu'on  fe  détermina,  dans 
,,  le  même  tems,  a mettre  en  pièces  toutes 

les  Idoles  du  Mexique,  fit  i convertir  en 
„ Eglife  le  principal  Temple  de  cette  Ville. 
„ Lopet  de  Uomara  , qui  s'accorde  quel- 
„ quefois  avec  cet  Auteur  fur  ce  qui  paroit 
„ le  moins  vraifembiable , avance  la  même 
„ chofe.  lis  affinent  que  les  Efpagr.ois  for- 
„ tirent  de  leur  Quartier  dans  la  réfolution 
„ d'exécuter  ce  projet,  malgré  les  prières  & 
„ la  télULncc  de  Motezuma;  que  les  Sacri- 


„ ficatcurs  prirent  les  armes,  & que  toute 
„ la  Ville  fe  fouleva  pour  défendre  les  Dieux; 
„ qu’enfin  la  confidérat'ion  de  la  Paix  obii- 
„ gea  Cortez  de  laiil'er  les  Idoles  en  repos, 
„ fe  contentant  d élever , dans  le  Temple 
„ même , un  Autel  fur  lequel  on  plaça  une 
„ Croix  & une  Image  de  la  Sainte  Vierge  ; 
„ qu'on  y célébra  folcinncllement  la  Mdfe  ; 
„ que  cet  Autel  y fubfiita  long  tems  par  les 
„ foins  des  Sacrificateurs , qui  s'appllquoicnt 
„ i le  tenir  propre  & d le  parer.  Herrera 
„ confirme  cette  Relation , & la  pouffe  cn- 
„ core  plus  loin , par  des  circon (lances  ou- 
,.  trées.  Il  nous  repréfente  une  ProcelTioii 
„ fuit  dévote,  quoique  faite  les  armes  i la 

„ rnaiu, 
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que  le  zèle  tranfporta  Cortez  jufqu’à  le  faire  entrer  à force  ouverte  dans  le 
principal  Temple  de  Mexico,  pour  y faire  célébrer  la  Melle  au  milieu  des 
Idoles.  Ceux  qui  croyent  ce  récit  injurieux  pour  fa  prudence,  & qui  le 
traitent  de  fiction,  conviennent,  du  moins,  que  fon  emportement,  con- 
tre l’Idolâtrie,  allarma  les  Sacrificateurs.  Cacumatzin , Prince  de  Tetzuco, 
animé  par  leurs  follicitations , prit  ce  prétexte  pour  fe  déclarer  forcement 
contre  les  Efpagnols.  Il  y joignit  celui  de  rendre  la  liberté  à Motezuma,& 
de  foutenir  tout-à-la-fois  l'honneur  de  l'es  Dieux  & de  fon  Souverain.  Quoi- 
que ces  fpécieux  motifs  ne  fuffent  qu’un  double  voile  pour  couvrir  l'ambi- 
tion qui  le  faifoit  afpirer  au  Trône,  il  les  fit  valoir  avec  tant  de  force  & 
d’adreffe,  qu'ayant  engagé , dans  fa  caufe,  un  grand  nombre  de  Seigneurs, 
qui  n’attendoient  que  l'occafion  pour  faire  éclater  leur  haine  contre  les  E- 
trangers,  il  fe  vit  bientôt  à la  tête  d'un  Parti  formidable.  A cette  nou- 
velle, Cortez  réfolut  d’employer  les  armes,  pour  étouffer  la  révolté  dans 
fa  naifiance.  Mais  l’Empereur,  qui  pénétra  l'intention  réelle  de  fon  Ne- 
veu, & qui,  dans  l’illufion  où  les  Efpagnols  l’entretenoient  fur  fa  liberté, 
ne  mettoit  plus  de  différence  entre  leurs  intérêts  & les  Tiens  , trouva  des 
voyes  plus  courtes  pour  arrêter  les  Rebelles.  L'afccndant,  qu’il  confervoit 
encore  fur  quelques-uns  des  plus  puiffans,  & les  récompenfes,  qu'il  leur 
fit  offrir  en  fecret,  les  difpofèrent  à trahir  leur  Chef.  Cacumatzin  fut  ar- 
rêté par  fes  propres  Complices,  & conduit  au  Quartier  des  Efpagnols,  où 
Cortez  demanda  que  fa  punition  fût  bornée  à la  perte  de  fon  Domaine,  qui 
fut  tranfporté  à Cucuzca  fon  Frère  (c  ). 

Cependant,  lorfque  le  calme  eut  fuccedé  à cette  révolution,  l’Empereur 
ouvrit  les  yeux  fur  le  danger  dont  il  étoit  fort!.  En  réfléchiffant  fur  fa  fi- 
tuation,  il"  lui  parut  que  les  Efpagnols  faifoient  un  long  féjour  dans  fa  Capi- 
tale. Quoiqu’il  ne  pût  lui  tomber  dans  l’efprit  qu'un  fi  petit  nombre  dfE- 
trangers  en  vouluffent  à fa  Couronne,  il  s'appercevoit  de  la  diminution  de 
fon  autorité  parmi  fes  propres  Sujets,  & la  Guerre,  qu'il  venoit  d’étein- 
dre, pouvoit  fe  rallumer.  Il  fentoit  la  néceffité  d’engager  Cortez  àpreffer 
fon  départ;  mais  fa  fierté  lui  donnoit  de  la  répugnance  pour  une  ouvertu- 
re qui  renfermoit  l’aveu  de  fes  craintes  ; fans  compter  que  l'impreffion  du 
premier  avis  de  Marina  duroit  encore,  & l’allarmoit  pour  la  fttreté  de  fa 

Per- 


„ main,  pour  accompagner  les  faintes  Ima- 
„ ges  jufqu'au  Temple.  11  rapporte  l’Orai- 
„ fon  que  Cortez  fit  devant  le  Crucifix,  & il 
„ place  , dans  cette  occafion , le  Miracle  de 
„ la  pluye  accordée  à la  dévotion  du  Géné- 
, ral.  On  ne  fera  point  de  réflexion  far 
„ l’embarras  où  Cortez  fe  feroit  jeué,  en 
„ garantifiant , aux  Infidèles  , un  Miracle 
„ qui  devoit  être  une  preuve  de  la  vérité  de 
„ fa  Religion  : mais  quand  on  voudrait  at- 
,,  tribuer  cette  imprudence  à l'ardeur  de  fon 
„ zèle,  clic  paraîtra  choquer  la  raifon,  fl 
„ l’on  confidère  fes  lumières,  le  (avoir  du 
,,  Père  Olmcdo  fon  Aumônier,  & l’obrtina- 
„ lion  de  Motcxuina& de  fes  Sujets,  qui  n’a- 


„ voient  donné  aucune  marque  de  penchant 
„ pour  le  Chriltianifmc.  D’ailleurs,  on  ne 
,,  fe  Contente  point  de  placer  la  Croix  dans 
„ un  lieu  détellable;  on  la  commet  encore  1 
„ la  diferétion  des  Sacrificateurs  idolâtrez , 
„ expofée  i leurs  irrévérences , on  fait  célé- 
,.  brer  les  plus  faims  Myflèrcs  de  la  Reli- 
„ gion  au  milieu  des  Idoles.  Voilà  les  at- 
,.  tentais  qu’on  ôfe  donner  non  - feulement 
„ pour  vrais,  mais  comme  glorieux  & mé- 
„ morabtes  C'eft  au  Leélcur  à dérider  fur 
,.  la  qualité  de  ccs  éloges  Soiis  , uii 

(c)  Hcrrera,  Liv.  g.  Cbap.  a.  /bip. 
Solis,  Liv.  4.  Cbap.  2. 
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Perforine.-  Ces  incertitudes  produisent  une  réfolution  fort  étrange.  Il 
coït, -ut  que  le  moyen  de  fe  délivrer  honnêtement  des  Efp  gno’s  étoit  de 
marquer  une  extrême  impatience  de  fe  lier  avec  leur  Prince,  & non-feule- 
ment de  les  charger  de  riciieiTes , qu’il  les  prefleroit  de  lui  porter  en  fon 
nom,  mais  de  lui  rendre,  entre  leurs  mains,  un  hommage  folemnel,  en 
qualité  de  Succefleur  de  Quezalpoal  & de  premier  Propriétaire  de  l’Empire 
du  Mexique.  Cette  propofition , qu’il  trouva  le  moyen  de  leur  faire  allez 
adroitemenc,  était,  en  effet,  ce  qu’il  y avoit  de  plus  propre  à flatter  leur 
avarice  & leur  ambition.  Auflï  Cortez  parut  il  extrêmement  fatisfait,  de 
fe  voir  offrir  ce  qu’il  n’auroit  ôfé  demander.  Il  pénétra  néanmoins  l'artifice; 
mais,  quelles  que  puflênt  être-  fes  vûes,  fur  lefquelles  il  ne  s’étoit  encore 
ouvert  à perfonne,  il  prit  le  parti  d’accepter  les  avantages  qu’on  lui  préfen- 
toit , fans  renoncer  au  fond  de  fon  entreprife,  fur  lequel  il  remettoit  à 
s’expliquer  après  l’arrivée  des  ordres  qu’il  attendqit  d’Efpagne. 

Motezuma  ne  différa  point  à faire  affembler  fes  Caciques.  Ils  fe  ren- 
dirent dans  l’Appartement  qu’il  occupoit ,. au  Quartier  des  Efpagnols.  Diaz 
allure  qu’il  eut  avec  eux  une  longue  Conférence,  à laquelle  Cortez  ne  fut 
point  appelle,  pour  les  difpofer  apparemment  à goûter  fes  propofitions. 
Mais,  dans  une  autre  Aflfemblée,  où  il  tenoit  la  première  Place  après  l’Em- 
pereur, avec  les  Interprètes  & quelques-uns  de  fes  Capitaines,  Motezuma 
fit  une  courte  expofidon  de  l’origine  des  Mexiquains,  de  l’expédition  des 
Navatlaques,  des  prodigieux  Exploits  de  Quezalpoal , leur  premier  Empe- 
reur, & de  la  Prophétie  qu’il  leur  avoit  laillëe,  en  partant  pour  la  Conquê- 
te des  Pays  Orientaux.  Enfuite,  ayant  établi,  comme  un  principe  incon- 
teftable,  que  le  Roi  d’Efpagne , Souverain  de  ces  Régions , étoit  le  légiti- 
me Succefleur  de  Quezalpoal,  promis  tant  de  fois  par  les  Oracles,  & dé- 
liré fi  ardemment  de  toute  la  Nation,  il  conclut  qu’on  de  voit  reconnoître, 
dans  ce  Prince,  un  droit  héréditaire,  qui  appartenoit  au  fang  dont  il  étoit 
defeendu.  Ilajoûta,  que  s’il  étoit  venu  en  pcrlonne,  au  lieu  d’envoyer  fes 
Ambafladeurs , lajuftice  auroit  obligé  les  Mexiquains  de  le  mettre  en  pof- 
feflion  de  l’Empire;  & que  lui-méme,  qu’ils  reconnoifToient  pour  leur  Sou- 
verain, il  auroit  remis  fa  Couronne  à fes  pieds,  pour  lui  en  laiffer  la  dif- 
pofition  abfolue , ou  pour  la  recevoir  de  ta  main:  mais  que  la  même  rai- 
ion  l’obligeoit  de  lui 'en  faire  hommage  dans  la  perfonne  de  ceux  qui  le  rc- 
préfentoient,  & de  joindre,  à cette  déclaration,  la  plus  riche  partie  de  fes 
tréfors;  & qu’il  fouhaitoit  que  tous  les  Caciques  de  l’Empire  fuiviflent  fon 
exemple,  par  une  contribution  volontaire  de  leurs  biens,  pour  fe  faire  un 
mérite  de  leur  zèle  aux  yeux  de  leur  premier  Maître  (rf). 

La  réfolution  de  Motezuma  paroîtroit  incroyable,  après  l’opinion  qu’on 
a dû  prendre  de  fa  puiflance , & plus  encore  après  les  premières  idées  qu’on 
a données  de  fon  caraftère,  G l’on  ne  fe  rappelle  qu’il  fe  croyoit  menacé  de 
la  perte  de  fon  Empire,  & que  cette  crainte  l’avoit  difpofé  à toutes  fortes 
d’humiliations.  Il  ne  paroit  pas  moins , que  fon  orgueil  fouffroit  une  mor- 
telle violence.  Tous  lesliiftoriens  conviennent  qu’en  prononçant  le  terme 
d’hommage,  il  s’arrêta  quelques  momens,  &qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes. 

I Cor- 

( i ) Solis,  Cbap.  3. 
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Cortez,  s’il  faut  s’en  rapporter  aux  mêmes  témoignages,  voyant  que  la  dou- 
leur du  Souverain  faifoit  impreflion  fur  les  Caciques,  fe  hâta  de  les  r a (Tarer, 
en  leur  déclarant  que  l’intention  du  Roi  Ton  Maître  n’étoit  pas  d'introduire 
une  nouvelle  forme  de  Gouvernement  dans  l’Empire,  & qu’il  ne  demandoit 
que  l’cclairciflement  de  Tes  droits  en  faveur  de  les  Defccndans;  mais  qu'au 
refte  il  étoit  fi  éloigné  du  Mexique, & partagé  par  tant  d’autres  foins, qu’on 
ne  verroit  peut-être  de  long-tems  l'effet  des  anciennes  prédirions.  Mais 
il  n'en  accepta  pas  moins  la  difpofiuon  qui  venoit  de  fe  faire  en  faveur 
des  Efpagnols  (e). 

Cettf.  fameufe  cérémonie , qui  a fait  le  principal  titre  de  l’Efpagne  pour 
jufiifier  la  Conquête  du  Mexique,  fut  accompagnée  de  toutes  les  lormali- 
tés  qui  pouvoient  lui  faire  mériter  le  nom  d’Aète  national  (/  ).  Peu  de 
jours  après,  Motezuma  fit  remettre,  à Cortez,  les  riches  prefens  qu’il  te- 
noit  prêts.  C'étoient  quantité  d’ouvrages  d'or,  curieufement  travaillés, 
des  figures  d’Animaux,  d'Oifeaux  & de  Poiflons,  du  meme  métal;  des 
Pierres  précieufes,  fur-tout  un  grand  nombre  de  celles  que  les  Mexiquains 
nommoient  Cbalcuites,  de  la  couleur  des  Emeraudes,  & qui  leur  tenoient 
lieu  de  Diamans;  de  fines  étoffes  de  coton;  des  tableaux  & des  tapilferies, 
d’un  tiffu  des  plus  belles  plumes  du  Monde;  enfin,  tout  l'or  qui  fe  trou- 
voit  en  ma  (Te  dans  la  Fonderie  Impériale.  Les  Caciques,  ayant  apporté 
leur  contribution  de  toutes  les  Provinces , cet  amas  de  richeffes  monta 
bientôt,  en  or  feulement,  à plus  de  lix  cens  mille  marcs  (g),  que  Cor- 
tez prit  le  parti  de  faire  fondre  en  lingots  de  différens  poids,  &dont  il  tira 
le  quint  pour  lui,  après  avoir  levé  celui  du  Roi  d'Efpagne.  11  fe  crut  en 
droit  de  prendre  aufiï  les  fommes , pour  lefquelles  il  fe  trouvoit  engagé  dans 
l’Ide  de  Cuba.  Le  refje  fut  partagé  entre  les  Officiers  & les  Soldats , en  y 
comprenant  ceux  qu’on  avoit  Jaifics  à Vera  Cruz.  Quelque  foin  qu’on  pût 
apporter  à mettre  une  julte  proportion  dans  les  parts , il  étoit  difficile  d'al- 
ler au-devant  de  toutes  les  plaintes,  entre  des  gens  dont  l’avarice  étoit  éga- 
le, & qui  ne  fe  rendoient  point  juftice  fur  l'inégalité  du  mérite  & des  droits; 
mais  Cortez,  avec  un  desintéreiTement  digne  de  fa  grandeur  dame,  four- 
nit, de  fon  propre  fond , ce  qui  manquoit  à la  fatisfaélion  de  ceux  qui  fe 
croyoient  maltraités. 

Motezuma  n’eut  pas  plutôt  rempli  fes  engagemens,  qu’il  fit  rappeller 
le  Général  Efpagnol.  Celui  qui  fut  chargé  de  cet  ordre  étoit  un  Soldat  de 
Cortez,  que  ce  Prince  avoit  pris  en  affeétion,  parce  qu’il  parloit  déjà  faci- 
lement la  Langue  Mexiquaine,  & qui  avoit  remarqué,  pendant  la  nuit  pré- 
cédente, que  plufieurs  Seigneurs  & quelques  Prêtres  s’étoient  introduits 
fecrctcment  dans  l’Appartement  Impérial.  Cortez  , allarmé  d’un  meflage 
qui  venoit  à la  fuite  d’une  Conférence,  dont  on  lui  avoit  fait  myftére,  fe 
fit  accompagner  de  douze  de  fes  plus  braves  Soldats.  11  fut  furpris  de 
trouver,  fur  fe  vifage  de  l’Empereur,  un  air  de  févérité  qu’il  n’y  avoit  ja- 
mais vû  pour  lui.  Ses  foupçons  augmentèrent  lorfqu’il  fe  vit  prendre  par 
la  main,  & conduire  dans  une  Chambre  intérieure,  où  ce  Prince,  l’ayant 

prié 

(e)  Solis  & Herrera,  ibidem.  Cliap.  4. 

(/J  Uerrcn,  ubi  fuprà,  Cliap.  4.  Solis,  (£)  Ibidem, 
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prié  gravement  de  l'écouter,  lui  déclara  qu’il  écoit  tems  de  partir,  puis- 
qu'il ne  lui  reftoit  rien  à demander,  après  avoir  reçu  toutes  fcs  dépêches; 
que  les  motifs,  ou  les  prétextes  de  fon  féjour  ayanc  celle , les  Mexiquains 
ne  pourraient  fe  perfuader’  qu’un  plus  long  retardement  ne  couvrit  pas  des 
vûes  dangereufcs.  Cette  courte  explication , qui  paroiflbit  préméditée , & 
même  accompagnée  d’un  air  de  menace,  allarma  li  vivement  Cortez,  qu’il 
ordonna  fecrétement , à un  de  fes  Capitaines,  de  faire  prendre  les  armes 
aux  Soldats,  & de  les  tenir  prêts  à défendre  leur  vie.  Cependant,  ayant 
rappelle  toute  fa  modération , il  prit  un  vifage  plus  tranquille  pour  répon- 
dre à l'Empereur,  qu’il  penfoit  lui -même  à retourner  dans  fa  Patrie,  & qui 
qu’il  avoit  déjà  fait  une  partie  de  fes  préparatifs  ; mais  qu’on  n’ignoroit  p“r 
pas  qu'il  avoit  perdu  fes  VailTeaux , & qu’il  deuaandoit  du  tems  & de  l’alli- 
llance  pour  contraire  une  nouvelle  Flotte. 

On  prétend  que  l'Empereur  avoit  cinquante  mille  Hommes  armés,  & 
u’il  étoit  déterminé  à foutenir  fa  réfolution  par  la  force.  Mais , comme 
ne  vouloit  rompre  qu’à  l’extrémité,  fa  joye  fut  fi  vive,  de  voir  le  Gé- 
néral difpofé  à le  fatisfaire,  que  l’ayant  embralYé  avec  tranfport,  il  lui  pro- 
tefta  que  fon  intention  n’étoit  point  de  précipiter  le  départ  des  Efpagnols, 
fans  leur  fournir  ce  qui'étoit  néceffkire  à leur  Voyage,  & qu’il  alloit  don- 
ner des  ordres  pour  la  conllruétion  des  VailTeaux.  11  ajoûta  dans  cette  ef- 
fufion  de  cœur,  avec  une  imprudence  qui  fit  pénétrer  fes  motifs,  qu’il  lui 
fuffifoit,  pour  obéir  à fes  Dieux  & pour  appaifer  les  plaintes  de  fes  Sujets, 
d’avoir  déclaré  qu’il  faifoit  attention  à leurs  demandes.  Ce  langage  fit  ai- 
fément  juger  qu’il  étoit  violemment  combattu  par  la  Religion  & la  Politi- 

Î|ue.  Cortez,  informé,  en  effet,  que  les  Sacrificateurs  avoient  demandé 
on  départ  au  nom  des  Idoles , avec  d’horribles  menaces , prit  le  parti  de 
céder  à l’orage  par  toutes  les  apparences  d’une  prompte  foumiflïon.  Les 
ordres  furent  donnés  pour  raflèmbler  des  Ouvriers  fur  la  Côte,  & le  départ 
des  Efpagnols  fut  publié.  Motezuma  nomma  les  Bourgs  qui  dévoient  con- 
tribuer au  travail , & les  lieux  où  les  bois  dévoient  être  coupés.  Cortez 
fit  partir  auiïi  fes  Charpentiers , avec  ce  qui  lui  reftoit  de  cordages  & de 
fer.  II  ne  s'entretint,  en  public,  que  de  l’ouvrage  auquel  il  paroilîoit  don- 
ner tous  fes  foins  dans  l’éloignement.  Mais  il  avoit  chargé  ceux  qui  en  a- 
voient  la  conduite , de  faire  naître  des  obftaclcs  & des  contre-tems.  En 
un  mot,  fon  but,  fur  lequel  il  fe  vit  forcé  de  s’ouvrir  à fes  Officiers,  étoit 
de  fe  maintenir  à toute  forte  de  prix  dans  cette  Cour,  & d’y  faire  un  Eta- 
bliffement  qui  le  mît  en  état  de  braver  toutes  les  forces  de  l’Empire.  11 
vouloit  gagner  du  tems,  jufqu’au  retour  de  Montejo  qu’il  avoit  envoyé  en 
Efpagne,  & qu’il  efpéroit  de  voir  revenir  avec  un  puilTant  fecours,  ou  du 
moins  avec  des  ordres  de  l’Empereur,  pour  autorifer  ion  entreprife;  & 
s'il  fe  trouvoit  réduit,  par  la  violence,  à quitter  le  Porte  qu’il  occupoit 
dans  la  Capitale,  il  fe  promettoit  du  moins  de  s'arrêter  à Vera-  Cruz,  où, 
fe  couvrant  des  Fortifications  de  cette  Place,  & s’appuyant  du  fecours  de 
fes  Alliés , il  fe  croyoit  capable  de  faire  tête  aflez  long-tems , aux  Mexi- 
quains, pour  attendre  des  nouvelles  d’Efpagne  (i). 
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Pendant  qu’il  rapportoit  tout  à ce  grand  projet,  Motezuma  fut  aver- 
ti, par  fes  Courriers , qu’on  avoir  vû  paraître,  fur  la  Côte,  dix-huit  Na» 
vires  étrangers;  & la  defeription  qu’il  reçut  de  cette  Flotte,  par  les  por- 
traits qui  tenoient  lieu  d’écriture  aux  Mexiquains,  ne  lui  iaillant  aucun 
doute  qu’elle  ne  fût  Efpagnole,  il  fit  appellcr  aufli-tôt  le  Général,  pour 
lui  déclarer,  en  lui  montrant  fes  peintures,  que  les  préparatifs,  qu'on  fai- 
foit  pour  fon  départ,  devenoient  inutiles,  lorfqu’il  pouvoir  s’embarquer 
fur  des  Vaifleaux  de  fa  Nation.  Cortcz  regarda  ces  tableaux  avec  plus 
d’attention  que  d’étonnement.  Quoiqu’il  ne  comprît  rien  aux  caractères 
qui  leur  fervoient  d’explication  , il  crut  reconnoîcre  l’habit  Efpagnol  & 
la  fabrique  des  Vaifleaux  de  l’Europe.  Son  premier  mouvement  fut  un 
tranfport  de  joye  , proportionné  à la  faveur  qu’il  recevoir  du  Ciel , en 
voyant  arriver  une  Flotte  fi  puilTante,  qu’il  ne  pouvoir  prendre  que  pour 
le  recours  qu'il  attendoit  fous  les  ordres  de  Montejo.  Mais,  ditlimulant 
fa  fatisfaêlion,  il  fe  contenta  de  répondre  qu'il  ne  tarderpir  point  à partir, 
fi  ces  Vaifleaux  retournoient  bientôt  en  Efpagne;  & fans  être  plus  furpris 
que  l’Empereur  eût  reçu  les  premiers  avis  de  leur  arrivée,  parce  qu’il  con- 
noifloit  l’extrême  diligence  de  fes  Courriers,  il  ajoûta,  que  les  Efpagnols, 
qu’il  avoit  lailles  à Zampoala , ne  pouvant  manquer  de  l’informer  bientôt 
des  mêmes  nouvelles,  on  apprendroit  d’eux,  avec  plus  de  certitude  , la 
route  de  cette  Flotte,  & l’on  verroit  s’il  étoit  néceilâire  de  continuer  les 
préparatifs.  Motezuma  parut  goûter  cette  réponfc,  & reprit  toute  fa  con- 
fiance pour  les  Efpagnols. 

I l etoit  vrai  qu’une  Flotte  étrangère  s'étoit  approchée  des  Côtes  du 
Mexique;  & les  Lettres  de Sandoval , Gouverneur  de  Vera-Cruz,  appor- 
tèrent bientôt  d’autres  lumières  à Cortez.  Mais  la  liaifon  des  événemens 
oblige  de  reprendre  ici  le  Voyage  de  Montejo  & de  Porto-Carrero,  qu’il 
avoit  envoyés  en  Efpagne.  ils  étoient  partis  de  Vera-Cruz,  le  10  de 
Juillet  de  l’année  précédente,  avec  l’ordre  précis  de  prendre  leur  route 
par  le  Canal  de  Bahama , fans  toucher  à fille  de  Cuba.  Leur  Navigation 
lut  heureufe;  .mais  ils  s’étoient  expofés  au  dernier  danger,  par  une  impru- 
dence, dont  aucun  Hiftorien  ne  les  exeufe.  Montejo  avoit  une  Habita- 
tion dans  l’Ifle  de  Cuba.  Il  ne  put  fe  voir  à la  hauteur  du  Cap  Saint- 
Antoine  , fans  propofer  à fon  Collègue  d’y  relâcher  , fous  prétexte  d’y 
prendre  quelques  rafraîchiflemens.  Ce  lieu  étant  fort  éloigné  de  la  Ville 
de  San-Yago,  où  Diego  de  Velafquez  faifoit  fa  réfidcnce , il  lui  parut 
peu  important  de  s’écarter  un  peu  des  ordres  du  Général.  Cependant  c’é- 
toit  rifquer,  non  • feulement  fon  Vaifl'eau  & le  riche  préfent  qu’il  avoit  à 
Bord,  mais  encore  toute  la  négociation  qui 'lui  avoit  été  confiée,  Velaf- 
quez,  que  la  jaloufie  tenoit  fort  éveillé,  n’avoit  pas  manqué  de  répandre 
des  Efpions  fur  toute  la  Côte  , pour  être  averti  de  tous  les  événemens. 
Il  craignoit  que  Cortez  n’envoyât  quelque  Navire  à Saint-Domingue , pour 
y rendre  compte  de  fa  découverte,  & demander  du  fecours  à ceux 
qui  gouvernoient  cette  Ille.  Ses  Efpions  lui  ayant  appris  l’arrivée 
de  Montejo,  il  dépêcha  deux  Vaifleaux  bien  armés,  avec  ordre  de 
fe  faifir  de  celui  de  Cortez.  Ce  mouvement  fut  fi  prompt,  que  Mon- 
tejo eut  befoin  de  toute  l’habilecé  du  Filotc  Alaminos , pour  écha- 
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per  d'un  péril , qui  mit  au  hazard  la  Conquête  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  (i). 

Le  refte  de  fa  Navigation  fut  heureux  jufqu’à  Seville,  où  il  arriva  dans 
le  cours  du  mois  d’Oéiobre  de  la  meme  aimée.  Mais  il  y trouva  les  con- 
jonftures-peu  favorables  à fes  prétentions.  Diego  de  Velafquez  avoit  en- 
core , dans  cette  Ville , les  mêmes  Envoyés  qui  avoiènt  obtenu  pour  lui 
l’Office  d’Atelantade,  & qui  attendoient  un  embarquement  pour  retourner 
à Cuba.  Surpris  de  voirparoître  un  Vailfeau  de  Cortex,  ils  employèrent 
tout  le  crédit  qu'une  longue  négociation  leur  avoit  fait  acquérir  auprès  des 
Minières,  pour  faire  valoir  leurs  plaintes  à la  Contratacion  ; nom  qu’on  a- 
voit  déjà  donné  au  Tribunal  des  Indes.  Benoît  Martin,  Aumônier  de  Ve- 
lafquez,  repréfenta  vivement  que  le  Navire  & fa  Charge  appartenoient  au 
Gouverneur  de  Cuba,  fon  Maître,  comme  le  premier  fruit  d’une  Conquê- 
te qui  lui  étoit  attribuée  par  fes  Commiflions  ; que  Fernand  Cortez  étant 
entré  furtivement,  & (ans  autorité,  dans  les  Provinces  de  la  Terre-ferme, 
avec  une  Flotte  équipée  aux  fraix  de  Velafquez,  Montejo  &Porto-Carrero, 
qui  avoient  l’audace  de  fe  prêfenter  en  fon  nom,  méritoient  d'être  punis  fé- 
vérement,  ou  du  moins  qu’on  devoit  fe  faifir  de  leur  Vaifleau  jufqu  a ce 
qu’ils  eufiènc  produit  les  titres  fur  lefquels  ils  fondoient  leur  CommilTion. 
Velafquez  s’étoit  fait  tant  d'Amis  par  les  prélèns , que  les  repréfentations 
de  fes  Agens  furent  écoutées.  On  faille  le  Navire  & fes  effets , en 
laiffant  néanmoins , aux  Envoyés  de  Cortez  , la  .liberté  d’en  appeller  à 
l’Empereur. 

Ce  Prince  étant  alors  à Barcelone,  les  deux  Capitaines  & le  Pilote  fe 
hâtèrent  de  prendre  le  chemin  de  cette  Ville  ; mais  ils  y arrivèrent  la  veille 
du  départ  de  la  Cour,  qui  fe  rendoit  à la  Corogne , où  les  Etats  de  Caltille 
avoient  été  convoqués,  ils  jugèrent,  avec  prudence,  qu'une  affaire  de  li 
grand  poids  ne  devoit  pas  être  traitée  dans  1 agitation  d'un  voyage;  & s’é- 
tant informés  de  la  marche  de  l’Empereur,  qui  devoit  aller  prendre  congé 
de  la  Reine  Jeanne  fa  Mere,  après  la  tenue  des  Etats,  & palier  quelque 
tems  avec  elle,  pour  fe  rendre  enfuite  en  Allemagne,  où  il  étoit  appelle 
par  les  cris  de  l'Empire,  ils  réfolurent  de  l’attendre  à Tordefiiias,  féjuur 
ordinaire  de  cette  Princeffe.  Dans  l'intervalle,  ils  employèrent  le  tems 
à viüter  Martin  Cortez,  Père  de  Fernand.  Outre  la  faosfaction  de  leçon- 
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foler  par  de  glorieufes  nouvelles , qui  dévoient  lui  caufer  autant  de  joye 
que  d’admiration , ils  avoient  conçu , que  s’ils  pouvoient  l’engager  à fe 
rendre  à la  Cour  avec  eux,  la  préfence  de  ce  vénérable  Vieillard  donne- 
roit  beaucoup  de  force  aux  demandes  de  fon  Fils.  En  effet , l’ayant  dé- 
terminé à les  accompagner,  ils  ne  trouvèrent  que  de  la  faveur  dans  leur 
première  Audience.  Un  heureux  incident  fervit  encore  à lever  les  diffi- 
cultés. Les  Officiers  de  la  Contratacion  n’ayant  ofé  comprendre,  dans 
leur  faille,  le  préfent  qui  étoit  deftiné  à l’Empereur,  il  arriva  précifément 
à Tordelillas  dans  le  tems  que  les  Envoyés  de  Cortez  avoient  choifi  pour 
s’y  préfenter.  Cette  conjoncture  les  fit  écouter  avec  d’autant  plus  de  plai- 
fir,  que  toutes  les  merveilles,  qu’ils  avoient  à raconter,  étoient  foutenues 
par  des  témoignages  préfens.  Ces  bijoux  d’or,  auffi  ptécieux  par  l’induftrie 
du  travail  que  par  leur  matière,  ces  curieux  ouvrages  de  plume  & de  co- 
ton. ces  Captifs  Indiens,  qui  applaudiffoient  eux-memes  aux  grandes  ac- 
tions de  leurs  Conquérant,  palférent  pour  autant  de  preuves,  qui  don- 
noient  de  l'autorité  à des  Relations  incroyables  (i). 

Aussi  furent-elles  écoutées  avec  toute  l’admiration  qu’on  avoit  eue  pour 
les  premières  découvertes  des  Colombs.  L’Empereur , après  avoir  fait 
rendre  à Dieu  des  grâces  folemnelles , pour  la  gloire  qui  étoit  réfervée  à 
fon  règne,  eut-diverfes  Conférences  avec  les  deux  Capitaines  & le  Pilote; 

& vraifemblablement  il  auroit  décidé  en  leur  faveur,  s’il  ne  lui  étoit  fur- 
venu  des  affaires  plus  preffiuues , qui  le  mirent  dans  la  néceffité  de  hâter 
fon  départ.  La  Requête  de  Cortez  fut  renvoyée  au  Cardinal  Adrien,  (St  au 
Confeil  qui  avoit  été  nommé  pour  l’affifter,  avec  ordre,  à la  vérité,  de 
favorifer  la  Conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne , mais  de  trouver  auffi  des 
expédions  pour  fauver  le*  patentions  de  Velafquez.  Le  Préfident  du  Con- 
feil des  Indes  étoit  toôjours  ce  même  Fonfeca  , alors  Evêque  de  Burgos, 
qui,  après  avoir  été  li  long-tetns  l’Ennemi  des  Colombs,  ne  s'étoit  pas 
moins  prévenu  contre  Cortez.  Son  penchant  déclaré  pour  le  Gouverneur 
de  Cuba  lui  fit, diffamer  ouvertement  l'Expédition  du  Mexique,  comme 
un  crime,  dont  les  conféquences  étoient  dangereufes  pour  l'Efpagne.  Non- 
feulement  il  foutint  que  la  conduite  de  l'entreprilè  appartenoit  à Velarquez, 

& qu'elle  ne  pouvoit  lui  être  ôtée  fans  injuftice;  mais,  infiftanc  fur  le  ca- 
ractère de  Cortez,  il  prétendit  qu’on  ne  pouvoit  prendre  de  confiance  aux 
intentions  d’un  Avanturier,  qui  avoit  commencé  par  une  révolté  Icanda- 
leufe  contre  fon  Bienfaiteur  & fon  Maître,  & que,  dans  des  Contrées  é- 
loignécs , on  ne  devoit  attendre  que  des  delordres  d'une  fi  mauvaife  four- 
ce.  Il  protefla  dé  tous  les  malheurs,  que  l’avenir  préfentoit  à fon  imagina- 
tion. Enfin,  fes  remontrances  ébranlèrent  le  Cardinal  & les  Miniflres  du 
Confeil,  jufqu'à  leur  faire  prendre  le  parti  de  remettre  leur  décifion  au  re- 
tour de  l’Empereur  (/).  L’unique  grâce,  qu’ils  accordèrent  pendant  ce 
délai,  à Martin  Cortez  & aux  Envoyés,  fut  une  médiocre  provilion  fur  les 
effets  faifis , pour  fournir  à leur  fubfitfance  en  Efpagne. 

D’un  autre  côté , l’Aumônier  de  Velafquez  ayant  failî  la  première  ocea- 
fion  pour  informer  fon  Maître  de  l’arrivée  du  V ai  fie  au  de  Cortez,  & de 

l'ac- 

( t ) Hcrrcra  & Solis , ibidem.  ( I ) Ibidem.  < . 
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l'accueil  que  fes  Envoyés  avoient  reçu  à la  Cour,  cette  nouvelle,  jointe  au 
titre  d’Adelamade,  dont  le  Gouverneur  de  Cuba  fe  voyoit  honoré , réveil- 
la fi  vivement  fa  colère  & fes  prétentions,  qu’il  réfolut  d'équiper  une 
puiflante  Flotte,  pour  Ruiner  Cortez  & fes  Partjfans.  L’intérêt,  qu’il  y fit 
prendre  à tous  les  liens,  en  partageant  d’avance,  avec  eux,  les  tréfors  qu’il 
devoit  tirer  des  Régions  conquifes,  le  rendit  capable  d'alfembler,  en  peu 
detems,  huit  cens  Hommes  d'infanterie  Efpagnole,  quatre-vingts  Cava- 
liers. & dix  ou  douze  pièces  d’Artillerie,  avec  une  abondante  provifion 
de  vivre»,  d'armes  & de  munitions,  il  nomma,  pour  commander  cette 
Armée,  Pamphile  de  Narvaez,  né  à Valladolid;  Homme  de  mérite  & 
fort  confideré.  mais  trop  attaché  à fes  opinions,  qu’il  foutènoit  avec  quel- 
que dureté.  Il  lui  donna  la  qualité  de  fon  Lieutenant,  en  prenant  lui  mê- 
me celle  de  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efpagne,  & l’ordre  fecrct  de  s’at- 
tacher particulièrement  à fe  failir  de  Cortez. 

Les  Jéronimites,  qui  prélidoient  encore  à l’Audience  Royale  de  Saint- 
Domingue,  furent  inflruits  de  ces  préparatifs;  & leur  autorité  s'étendant 
fur  toutes  les  autres  llles  , ils  fe  crurent  obligés  de  faire  repréfenter,  à Die- 
go de  Velafquez , les  malheurs  qui  pouvoieni  réfulter  d'une  fi  dangereufe 
concurrence,  & de  l’exhorter  à foumettre  fes  querelles  & fes  prétentions, 
aux  Tribunaux  de  la  Juflice.  Le  Licentié  Luc  Velafquez  lï/lillon,  qui  fut 
chargé  de  cet  ordre,  trouva  la  Flotte  de  Cuba  coripofée  d’onze  Navires  de 
haut  bord  & de  fept  Brigantins,  & prete  à mettre  a la  voile.  Ses  remon- 
trances n'ayant  fait  aucune  imprelïion  fur  le  Gouverneur,  qui  fe  croyoit 
trop  relevé  par  fa  nouvelle  qualité  d'Adelantade  pour  reconnoître  des  Su- 
périeurs dans  fon  Gouvernement,  il  produira  les  ordres;  mais  ils  n’eu- 
rent pas  plus  de  pouvoir,  & cet  efprit  violent  fe  précipita  ainfi  dans  la 
même  desobéiflance  dont  il  faifoit  un  crime  à Cortez.  D Aillon,  le  voyant 
'oblliné  dans  fon  enireprife,  témoigna  quelque  defir  de  voir  un  Pays  aufli 
renommé  que  le  Mexique,  & demanda  la  permillïon  de  faire  ce  Voyage, 
par  un  limple  motif  de  curiofité.  On  doute  li  fa  réfolution  venoit  de  lui , 
ou  de  fes  inftru&ions,  mais  elle  fut  approuvée  de  toute  l'Armée,  qui  la 
crut  capable  d’arrêter  les  fuites  d'une  rupture  éclatante  entre  les  deux  Par- 
tis; & Velafquez  meme  ne  s’y  oppofa  point,  quoique  fon  feul  motif  fut 
d’empêcher  qu'on  n’apprît  trop  tôt , à Saint  • Domingue , le  refus  qu’il 
avoit  fait  d’obéir.  André  Duero  , fon  Secrétaire  , le  même  qui  avoit 
contribué  anciennement  à la  fortune  de  Cortez  , s’embarqua  fur  la  mê- 
me Flotte,  dans  le  deflein  apparemment  de  faire  autfi  l'office  de  Mé- 
diateur. 

La  Flotté  mit  à la  voile , & n’eut  qu’un  vent  favorable  jufqu’à  la  Terre 
qu’elle  cherchoit.  C'étoic  elle,  dont  les  Couriers  Mcxiquains  avoient  déjà 
porté  la  defeription  à Motezuma , & que  Cortez,  dans  la  Bateufe  opinion 
qu’il  avoit  de  fa  fortune,  prenoit  pour  un  fecours  que  Montejo  lui amenoit 
d’Efpagne.  Elle  jetta  l’ancre  dans  le  Port  d’Ulua,  & Narvaez  mit  quelques 
Soldats  à terre,  pour  prendre  langue  & reconnoître  le  Pays".  Ils  rencon- 
trèrent deux  Efpagnols,  qui  setoient  écartés  de  Vera-Cruz,  & qu’ils  ame- 
nèrent à Bord.  Ces  deux  Hommes  n’ayant  pu  cacher  ce  qui  fe  pafloit  au 
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Mexique  & dans  la  Colonie,  Narvaez,  qu’ils  flattèrent  peut-être  aux  dé- 
pens de  Cortez,  fe  promit  de  traiter  facilement  avec  Sandoval , & d’en- 
trer dans  Vera-Cruz,  foit  pour  la  garder  au  nom  de  Vclafquez,  ou  pour 
la  rafer,  enjoignant,  à fon  Armée,  les  Soldats  de  la  Garnifon.  Il  com- 
mit cette  négociation  à un  Ecclefiallique  qui  le  fuivoit , nommé  Jean  Ruiz 
de  Guevara,  homme  d’efprit,  mais  plus  emporté  qu’il  ne  convenoit  à fa 
profefïion.  Un  Notaire  eut  ordre  de  le  fuivre,  avec  trois  Soldats  qui 
dévoient  fervir  de  témoins. 

Sandovul,  qui  avoit  doublé  les  Sentinelles,  pour  être  averti  de  tous  les 
mouvemens  de  la  flotte,  fut  informé  de  l'approche  des  Envoyés , & ne  fit 
pas  difficulté  de"  leur  faire  ouvrir  les  portes.  Guevara  lui  remit  fa  Lettre 
de  créance;  & lui  ayant  expofé  les  forces  que  Narvaez  conduifoit,  il  ajoû- 
ta  qu’elles  venoient  tirer  fatisfaétion  de  l’outrage  que  Cortez  avoit  fait  an 
Gouverneur  de  Cuba',  & fe  mettre  en  pofieflion  d’une  Conquête,  qui  ne 
pouvoit  appartenir  qu’à  lui,  après  avoir  été  entreprife  à fes  fraix  & par  fes 
ordres.  Sandoval  répondit,  avec  une  émotion  qu’il  eut  peine  à cacher,  que 
Cortez  &fes  Compagnons  étoient  fidèles  Sujets  du  Roi,  & que  dans  l’état, 
où  ils  avoient  pouffé  la  Conquête  du  Mexique,  ils  dévoient  efpérer,  pour 
l’honneur  & l'intérêt  de  l'Kfpagne,  que  Narvaez  s’uniroit  à eux  pour  ter- 
miner une  fi  belle  entreprife;  mais  que  s'il  tentoit  quelque  violence  contre 
Cortez,  il  pouvoit  compter  qu’ils  perdroient  tous  la  vie  pour  la  défenfe  de 
leur  Chef  & pour  la  confervation  de  fes  droits.  Guevara,  ne  fuivant  que 
J'impétuofité  de  fon  humeur,  s’emporta  jul’qu’aux  injures.  Il  donna  le  nom 
de  Traître  à Cortez;  & ceux  qui  le  reconnoiffoient  pour  Chef  ne  furent  pas 
plus  ménagés.  Ils  s'efforcèrent  en  vain  de  l'appailer,  en  lui  repréfentant 
la  bienféance  de  fon  caraélére,  pour  lui  faire  comprendre  du  moins  à 
quoi  il  avoit  obligation  de  leur  patience.  Sandoval  lui  pardonna  fes  inventi- 
ves; mais  voyant  que,  fans  changer  deftyle,  il  ordonnoit,  à fon  Notai- 
re, de  fignifier  les  ordres  dont  il  étoit  chargé,  pour  faire  connoître,  à 
tous  les  Èfpagnols,  qu’ils  étoient  obligés,  fous  peine  de  la  vie,  d’obéir  à 
Narvaez,  il  jura  qu’il  feroit  pendre  fur  le  champ  celui  qui  auroit  la  har- 
dieffe  de  lui  lignifier  dts  ordres  qui  ne  vinffent  pas  du  Roi  même;  & dans 
le  mouvement  de  cette  première  chaleur,  il  fit  arrêter  les  Envoyés.  En- 
fuite,  faifant  réflexion  que  s’il  les  renvoyoit  à Narvaez  après  cet  outrage, 
ils  pourroient  lui  communiquer  leur  reffentiment , il  prit  le  parti  de  les  fai- 
re tranfporter  à Mexico.  Des  Indiens,  qui  furent  appelles  aufli-tôt,  les 
mirent  dans  une  efpéce  de  litière,  qu’ils  nomment  /Indus,  «St  les  portèrent 
fur  leurs  épaules,  efeortés  de  quelques  Soldats  fous  la  conduite  de  Pierre 
de  Solis.  Sandoval  informa  le  Général,  par  un  Courrier,  de  l’arrivée  de 
fes  Ennemis  «St  de  fa  conduite;  apres  quoi,  s'étant  affuré  de  la  fidélité  de 
les  Soldats,  il  fe  fortifia  par  le  fecours  des  Indiens  alliés,  & par  toutes 
les  reffources  du  courage  & de  la  prudenco  (m).  Quelques  Ecrivains  lui 
reprochent  d’avoir  pouffé  la  vengeance  trop  loin , en  faifant  arrêter  un 
Homme  d’Egnfe,  revêtu  d’ailleurs  du  caractère  d'Envoyé;  mais  d’autres 

affu- 


(m)  Solis,  ubi  fupri,  Chap.  5. 


Digitized  by  Google 


T :TE  N AMERIQUE,  Liv.  I.I  s«r 

aflurent,  pour  l’excnfer,  que  la  colère  eut  moins  de  part  à cette  aflion 
que  la  Politique,  & qu’il  jugea  qu’un  Concilier  fi  violent  ne  pouvoir  faire 
qu’un  rôle  dangereux  dans  le  Cortège  de  Narvaez  ( n). 

Pendant  que  la  fortune  préparoic  ces  obftacles  à Cortez , divers  avis , 
qu’il  reçut  par  intervalles,  lui  donnèrent  des  lumières  certaines  fur  ce  qui 
n’avoit  encore  excité  que  fes  foupçons.  Il  apprit,  enfuite,  par  le  Cour- 
rier de  Sandoval , non-feulement  que  Narvaez  avoit  débarqué  fes  Troupes 
& déclaré  fa  Commiflîon , mais  qu’il  s’avançoit  droit  à Zampoala  avec  fon 
Armée.  Sa  raifon , dit  un  Hiflorien , lui  fit  pafler  alors  quelques  heures 
fslcheu fes,  en  lui  donnant  des  vûes  fort  étendues  fur  les  dangers  qui  le 
menaçoient , & beaucoup  d’incertitude  fur  les  remèdes  qu’il  y devoit  appor- 
ter. Il  ne  pouvoir  entreprendre,  fans  témérité,  d’aller  combattre  Narvaez 
avec  des  forces  inégales , dont  il  étoit  même  obligé  de  laifler  une  partie  à 
Mexico , pour  maintenir  le  Quartier , pour  garder  les  tréfors  qu’il  avoit 
acquis,  & pour  conferver  cette  efpèce  de  Garde  que  Motezuma  fouffroit 
encore.  La  prudence  ne  lui  défendoit  pas  moins  d’attendre  l’Ennemi  dans 
Mexico,  au  hazard  de  remuer  l’humeur  fédideufe  des  Habitans,  en  leur 
donnant  un  prétexte  d’armer  pour  leur  confervadon.  Il  ne  fe  fentoit  point 
d’éloignement  pour  traiter  avec  Narvaez  & pour  joindre  leurs  intérêts  & 
leurs  forces  ; mais  ce  parti , qui  lui  fembloic  le  plus  raifonnable,  étoit  auflï 
le  plus  difficile.  Il  connoifloit  la  rudefle  & la  fierté  de  cet  Officier.  Enfin , 
la  néceffité  de  s’expliquer  avec  Motezuma , & de  donner  une  couleur  hono- 
rable à fes  démarches,  quelque  parti  qu’il  pût  embrafler,  étoit  un  autre 
fujet  d’embarras , & d’autant  plus  çreflanc,  que  ce  Prince,  allarmé  lui-mê- 
me des  nouvelles  qu’il  recevoit  de  jour  en  jour,  attendoit  de  lui  des  éclair- 
ciffemens,  & paroifloit  étonné  de  l'on  filence.  Il  commença  par  fe  délivrer 
de  cette  inquiétude,  en  lui  difant,  avec  une  feinte  aflurance,  que  les  Ef- 
pagnols  de  la  Flotte  étoient  des  Sujets  de  fon  Roi,  & de  nouveaux  Am- 
baffadeurs,  qui  venoient  fans  doute  appuyer  fes  premières  propofitions; 
qu’ils  formoient  une  efpèce  d’ Armée  fuivant  l’ufage  de  leur  Nation , mais 
qu’il  les  difpoferoit  à retourner  en  Efpagne , puilqu’ils  n’avoient  rien  à dé- 
lirer de  Sa  Majefté  après  ce  qu’il  en  avoit  obtenu  , & qu’il  étoit  même  ré- 
folu  de  partir  avec  eux.  L’adrefie  ne  lui  parut  pas  moins  néceflaire , pour 
animer  fes  propres  Soldats.  Il  leur  dit  que  Narvaez  étoit  fon  ancien  Ami, 
& qu’il  lui  connoifloit  aflez  d’élévation  d’efprit  & de  fageffe  pour  préférer 
l’honneur  de  l’Efpagne&  le  fervice  du  Roi  aux  intérêts  d’un  Particulier: 
qu’à  la  vérité  Velafquez  ne  penfoit  qu’à  la  vengeance;  mais  que  les  Trou- 
pes, qu’il  croyoit  envoyer  contr’eux  , étoient  plutôt  un  fecours  qui  les  ai- 
deroit  à pou  lié r leurs  Conquêtes  , & qu’au  lieu  d’y  trouver  des  Ennemis 
ils  pouvoient  fe  promettre  de  les  voir  bientôt  leurs  Compagnons.  Cepen- 
dant il  s’ouvrit  plus  librement  avec  fes  Capitaines;  & s’étant  contenté  de 
Jeur  faire  obferver  que  Narvaez  entendoit  peu  la  Guerre,  que  la  plûpart 
de  fes  Soldats  n’avoient  pas  plus  d’expérience  , & que  tant  de  foiblefle , 
pour  le  foutien  d’une  caufe  injulle,  devoit  donner  peu  d’allarme  à des 
cœurs  éprouvés,  il  ne  laifla  pas  de  les  faire  entrer,  par  des  raifons  de  pru- 
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dence  & d'honneur,  dans  la  réfolutioo  de  tenter  la  voye  d’un* accommo- 
dement, en  offrant,  à Narvaez.,  des  conditions  fi  raifonnables  qu’il  ne 
pût  les  refufer  fans  fe  couvrir  de  tout  le  blâme  d'une  rupture;  ce  qui  ne 
l’empécha  point  de  prendre  diverfes  précautions  qui  répondoienc  à fon  a&i- 
vité.  Il  avertit  fes  Amis  de  Tlafcaîa  de  tenir  prêt  un  Corps  de  fut  mille 
Guerriers.  Les  Efpagnols , qu’il  avoir  employés  à la  découverte  des  Mi- 
nes , dans  la  Province  de  Chinantla , reçurent  ordre  de  difpofer  les  Cad- 
ques  de  cette  Province  à lui  envoyer  deux  mille  Hommes.  Ces  Peuples 
étoient  belliqueux  Si  fort  ennemis  des  Mexiquains.  Ils  avoient  témoigné 
beaucoup  d’affeSion.  pour  les  Efpagnols.  forcez  les,  crut  propres  à for- 
tifier  fes.  Troupes  ; & fe  fouvenant  d’avoir  entendu  vanter  le  bois  de 
leurs  piques , ii  en  fie  venir  trois  cens , qu’il  fit  armer  d’excellent  cui- 
vre , au  défaut  de  fer,  & qui  furent  diltribuées  à fes  Soldats.  Ce  foin 
regardoit-  particuliérement  la  Cavalerie  de  Narvaez,  qui  faifoit  fa  princi- 
pale crainte.  ~ • , 

Les  Prifonniers  de  Sandoval  étant  arrivés  au  bord  du  Lac,  & Solis 
l’ayant  informé  qu’il  y ateendoie  fes  ordres , il  fe  hâta  d’aller  au-devant 
d’eux;  mais  ce  fut  pour  leur  ôter  leurs  fers  & pour  les  embrafTer  avec 
beaucoup  de  bonté,  en  affurant  Guevara  qu’il  puniroit  Sandoval  d’avoir 
manqué  de  refpeét  pour  fa  Perfonne  & fon  Caraftère.  Il  le  conduific  au 
Quartier  , après  avoir  recommandé,  à tous  fes  gens,  de  le  recevoir  avec 
beaucoup  de  gayeté  & de  confiance.  Il  le  rendit  témoin  des  faveurs  dont 
Motezuma  l’houoroit ,,  & de  la  vénération  que  les  Princes  Mexiqoain*. 
avoient  pour  lui  Parmi  toutes  ces  carefTes,  il  lui  répétoit,  fans  affec- 
tation, qu’iL  fe  félicitoit  de  l’arrivée  de  Narvaez,  parce  qu’ayant  tou- 
jours été  de  fes  Amis , il  s’en  promettoic  tous  les  fruits  d’une  heureufe 
intelligence.  Enfin,  l’ayant  comblé  de  préfens,  lui  & fes  Compagnons, 
il  les  renvoya , quatre  jours  après , également  touchés  de  fes  raifons  & de  fes 
bienfaits.. 

Guevara  trouva  Narvaez  établi  dans  Zampoala,  ou  le  Cacique  l’avoit 
reçu  comme  l’Ami  de  fes  .Alliés,  qui  venoit  a leur  fecours  , & dont  il  at- 
tendoit  les  mêmes  témoignages  de  confiance  & d’affeftion.  Mais  il  recon- 
nut bientôt , dans  ces  nouveaux  Hôtes,  un  air  de  fierté . qui  fe  déclara  d’a- 
bord par  la  violence  qu’on  lui  fit  pour  enlever , de  fa  Maifon , tout  ce  que 
Cortez  y avoit  laifTé.  Guevara,  auffi  rempli  de  la  grandeur  & de  l’opu- 
lence de  Mexico,  que  de  l’accueil  doux  & généreux  qu’il  y avoit  reçu, 
vint  dans  le  même  tems  raconter  fes  avanturcs  ; & s’étant  expliqué  avec 
force  fur  la  néceflïté  de  ne  donner  aucune  marque  de  divifkm , i!  ne  ba- 
lança point  à conclure  pour  des  propofitions  d accommodement.  Ce  langage 
déplut  fi  fort  à Narvaez,  qu’après  l’avoir  brufquement  interrompu,  & lui 
avoir  dit  de  retourner  à Mexico,  fi  les  artifices  de  Cortez  l’avoient  déjà 
féduit,  il  le  chaffa  de  fa  préfenceavec  indignité.  Dans  fon  refTentiment, 
Guevara  chercha  d’un  autre  côté  à fe  faire  entendre,  & releva  de  toute  fa 
force  les  généreufes  bontés  de  Cortez.  Les  uns  furent  touchés  de  fes  rat 
fons,  d’autres  furent  charmés  par  la  vùe  de  fes  préfens;  & l’inclination  gé- 
nérale étoit  pour  la  Paix.  Ainfi  les  Efpagnols  & les  Indiens  commencèrent 
également  à juger  fort  mal  de  la  dureté  de  Narvaez. 
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Barthelemi  d'Olmedo,  premier  Aumônier  de  Cortez , dont  l’éloquence 
& la  fagefTe  donnoient  beaucoup  d’autorité  à fon  caractère,  fuivit  de  pré* 
Guevara.  Il  étoic  chargé  de  propofer  tous  les  moyens  qui  pouvoient  con- 
duire à l'union,  avec  des  Lettres  particulières  pour  Luc  Velafqàez  d' Ail- 
Ion,  & pour  André  Duero,  auxquelles  Cortez  avoit  joint  des  préfens,  oui 
dévoient  être  diftribués  fuivant  I occalion.  Un  Député  fi  refpeétable  ne  fut 
pas  écouté  plus  favorablement  de  Narvaez.  On  répondit,  à fes  offres  de 
Paix  & d’amitié,  qu’il  ne  convenoit  point,  à la  dignité  du  Gouverneur  de 
Cuba,  de  traiter  avec  des  Sujets  rebelles,  dont  le  châtiment  étoit  le  pre- 
mier objet  de  fon  Armée;  que  Cortez,  & tous  ceux  qui  lui  demeureroient 
attachés  , alloient  être  déclarés  Traîtres , & que  la  Flotte  avoit  apporté 
aflez  de  forces  pour  lui  enlever  fes  Conquêtes.  Olmedo  repartit,  avec  au- 
tant de  fermeté  que  de  modération,  que  les  Amis  de  Diego  de  VelafqueZ 
dévoient  penfer  deux  fois  à leur  entreprife;  qu'il  n’étoit  pas  auflî  facile  qu’ils 
le  fuppofoiént,  de  vaincre  un  Général  de  la  valeur  & de  l'habileté  de  Cor- 
tez , adoré  de  tous  fes  Soldats , qui  étoient  prêts  à mourir  pour  lui , & fou- 
tenu  par  un  Prince  aulfi  puiffanc  que  Motezama.  qui  pouvoir  mettre  au- 
tant d’ Armées  fur  pied  que  Narvaez  avoit  d'Hommes  dans  fa  Flotte  ; 
enfin , qu’une  affaire  de  cette  importance'  demandoit  une  mûre  délibé- 
ration , & qu’il  laifloit , aux  Amis  de  Velafquez , le  tems  de  penfer  à 
Içur  répohfe. 

Amès  cette  efpcce  de  bravade,  qu’il  avoit  crue  nëceflaire  pour  dimi- 
nuer la  confiance  de  Narvaez,  il  vit  ouvertement  d’Aillon  & Duero,  qui 
ne  firent  pas  difficulté  d’approuver  fon  zèle  & fes  ouvertures  de  Paix.  Il 
continua  de  voir  les  Officiers  & les  Soldats  de  fa  connoiffance  ; & ména- 
geant avec  adrefle  fes  difcours  & fes  préfens , il  avoit  déjà  commencé  à 
former  un  parti,  en  faveur  de  Cortez  ou  de  la  Paix,  lorfque  Narvaez,  a- 
rerti  de  fes  progrès , les  interrompit  par  des  injures  & des  menaces.  Il 
l’auroit  fait  arrêter,  fi  Duero  ne  s’y  étoit  oppofé  par  fes  repréfentations; 
& dans  fa  colère,  il  lui  ordonna  de  forcir  fur  le  champ  de  Zampoala.  D’Ail- 
lon prit  part  à ce  démêlé , pour  fontenir  qu’on  ne  pouvoir  renvoyer  un  Mi- 
niftre  de  Paix , fans  avoir  délibéré  fur  la  réponfe  qu’on  dévoie  faire  à Cor- 
tez. Plufieurs  Officiers  appuyèrent  cette  propofition.  Mais  Narvaez, 
tranfporté  d'impatience  & de  mépris , ne  répondit  que  par  un  ordre  de  pu- 
blier, à l'heure  même,  la  Guerre  à feu  & à fang  contre  Fernand  Cortez, & 
de  le  déclarer  Traître  à l'Efpagne.  Il  promit  une  recompenfe  à celui  qui 
le  prendrait  vif,  ou  qui  apporteroit  fa  tête;  & fur  le  champ  il  donna  des 
ordres  pour  la  marche  de  l’Armée.  D’Aillon  ne  put  fupportêr  cet  excès 
d’emportement;  & s’armant  de  l’autorité  d'un  premier  Juge  de  l’Audien- 
ce Royale,  il  fit  fignifier,  à Narvaez,  défenfe,  fous  peine  de  la  vie,  de 
fbrtir  de  Zampoala,.  ou  d’employer  les  armes,  fans  le  contentement  una- 
nime de  tous  les  Officiers  de  l’Armée.  H y joignit  des  proteflations  folem- 
nelies.  Mais  cette  barrière  fut  trop  foible.  L’ardent  Général,  oubliant 
dü'il  manquoit  de  refpeét  pour  le  Roi,  dans  la  Perfonne  de  fon  Miniflre,  le 
fit  arrêter  honteufetnent  & reconduire  à Cuba  fur  un  VaifTi.au  de  la  Flotte. 
Olmedo,  épouvanté  de  cette  violence,  reprit  le  chemin  de  Mexico,  fans 
avoir  demandé  d’autre  réponfe;  & les  Troupes  même  de  Velafquez  fe  re- 
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froidirent  pour  une  Caufe , qu'ils  voyoient  foutenir  avec  tant  d’orgueil  & 
d’indécence  (0). 

Quelques  Auteurs  Efpagnols  ont  écrit  que  Narvaez  avoit  formé  une  étroi- 
te correfpondance  avec  Motezuma,  & que  par  des  Courriers  fréquens  r 
qu'il  dépëchoit  de  Zampoala  à Mexico , il  fe  vantoit  d’étre  venu  avec  une: 
CommilTion  du  Roi  d 'Ci 'pagne , pour  châtier  l’infolence  d’une  troupe  de  Su- 
jets rebelles  & bannis,  qui  rendoient  le  nom  Efpagnol  odieux  par  leurs  bri- 
gandages. Mais  cette  fuppolition  parole  peu  vFaifemblable  à Solis,  qui  ne 
peut  comprendre,  dit-il,  comment  Narvaez,  fans  Interprètes,  & fans  au- 
cune relation  à la  Cour  de  Mexico , auroit  trouvé  le  moyen  de  lier  tout- 
d'un  coup  un  commerce  de  cette  nature  avec  l'Empereur.  Il  en  conclut 
que  le  retour  d’Olmedo,  avec  de  fàcheufes  nouvelles,  qui  caufèrent  aflez 
de  chagrin  à Cortez  pour  en  faire  paroître  quelques  traces  fur  fon  vifage, 
& les  avis , qui  venoient  continuellement  à la  Cour,  par  des  Courriers  Me- 
xiquains,  font  les  feules  lumières  qu’on  puifiè  attribuer  à Motezuma  fur  la 
divifion  des  Efpagnols  (p).  Cependant  ce  Prince  devoir  avoir  pénétré 
fort  habilement  la  vérité,  puifque,  dans  le  premier  entretien  qu’il  eut  avec 
Cortez,  il  lui  parla  ouvertement  des  mauvais  defleins  que  le  nouveau  Ca- 
pitaine de  fa  Nation  faifoit  éclater  contre  lui.  Il  ajoûta  qu'il  n’étoit  pas 
furpris  qu’ils  euflent  enfemble  quelque  différend  particulier , mais  de  ce 
qu’étant  Sujets  du  même  Prince , ils  commandoient  deux  Armées  qui  pa- 
roiffoient  ennemies  ; & qu'il  falloit  néceflairement  qu’au  moins  l’un  des 
deux  Commandans  fût  hors  des  bornes  de  l'obéiffance  qu’il  devoit  à fon 
Souverain.  Le  Général , d’aucant  plus  embarraffé  de  cette  conclufion  qu’il 
ne  croyoit  pas  l’Empereur  ft  bien  inftruit , rappella  toute  fa  préfence  d’ef- 
prit  pour  lui  répondre,  que  ceux  qui  l'avoient  averti  de  la  mauvaife  difpo- 
fition  du  nouveau  Capitaine  ne  s’étoient  pas  trompés  fur  ce  point,  & que 
venant  d’en  recevoir  avis  lui-même  par  Olmedo,  il  s’étoit  propofé  de  com- 
muniquer cette  nouvelle  à Sa  Majefté;  mais  que  cet  Officier,  qui  fe  nom- 
moit  Narvaez,  étoit  moins  un  Rebelle  qu’un  Homme  abufé  par  de  fpé- 
çieux  prétextes;  qu'étant  envoyé  par  un  Gouverneur  mal  informé,  qui  ré- 
fidoit  dans  une  Province  fort  éloignée  de  la  Cour  d’Efpagne , & qui  ne  pou- 
voir avoir  appris  les  derniers  ordres  de  leur  Souverain , il  s’étoit  vainement 
pcrfuadé  que  les  fondions  ‘de  cette  Ambaflade  lui  appartenoient  ; préten- 
tion imaginaire,  qui  fcroit  bientôt  difTipée , lorfqu’il  auroit  fait  fignifier 
lui-même,  à cet  inutile  Ambaffadeur,  les  pouvoirs  en  vertu  defquels  il 
devoit  commander  à tous  les  Efpagnols  qui  aborderoient  fur  la  Côte  du  Me- 
xique ; que  pour  remédier  promptement  à cette  erreur , il  avoit  réfolu  de, 
1e  rendre  à Zampoala , avec  une  partie  de  fes  Troupes , dans  la  feule  vûe, 
de  renvoyer  celles  qui  s’y  étoient  arrêtées ir  & de  leur  déclarer  quelles  de-, 
voient  du  refpeft  aux  Peuples  de  l’Empire , depuis  qu’ils  étoient  fous  la- 
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fur  leur  Cite , comme  on  l'a  vû  dans  l'e- 
xemple de  Cortez, 
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prote&ion  de  I’Efpagne  ; & qu’il  vouloit  exécuter  promptement  ce  deffein , Fs  * m n » 
par  le  julte  empreflement  qu’il  avoit  d’empêcher  qu’elles  n'approchaflent  CosTEZ- 
de  la  Cour,  parce  qu'étant  moins  difciplinées  que  les  fiennes,  il  craignoit  1S2°‘ 
que  leur  voiûnage  n’excitât  des  mouvemens  dangereux  pour  le  repos  de 
lEmpire. 

Cette  réponfe  étoit  d’autant  plus  adroite,  qu’elle  intcrefToit  la  Cour 
Mexiquaine  à la  réfutation  qu’il  avoit  déjà  formée  d’aller  au-devant  de 
Narvaez.  Audi  l’Empereur , qui  n’ignoroit  pas  les  violences  auxquelles 
fes  Ennemis  s’étoient  emportés,  ni  la  fupériorité  de  leurs  forces,  lui  re- 
préfenta-t’il  qu’il  y avoit  de  la  témérité  à s’expofer  avec  fi  peu  de  Troupes, 
il  lui  offrit  une  Armée , pour  foutenir  la  tienne,  & des  Chefs  qui  refpefte-  Motcznma 
roient  fes  ordres.  Mais  Cortez  fentit  le  danger  d'un  fecours,  dont  il  pou-  off're  unc  Af' 
voit  être  forcé  de  dépendre  ; & s’étant  excul’é  fur  la  diligence  qui  étoit  né-  Blée  à Cortez‘ 
ceffaire  à fes  vûes , il  ne  penfa  qu’aux  préparatifs  de  fon  départ.  Il  fe  fiat- 
toit  encore , finon  d’engager  Narvaez  à l’union,  du  moins  de  faire  fervir 
1rs  intelligences  qu’OImedo  lui  avoit  ménagées,  à le  forcer  d’accepter  dcS 
conditions  raifonnables.  Cependant , pour  ne  pas  donner  trop  au  ha- 
zard  , il  envoya  ordre  , à Sandoval , de  venir  au-devant  de  lui  avec  la' 

Garnifon  de  Vera-Cruz,  ou  de  l’attendre  dans  quelque  Polie  où  ils  puflent 
fe  joindre  fans  obltacle,  & d’abandonner  fa  Fortereffe  à la  garde  des  In- 
diens alliés. 

En  quittant  fon  Quartier,  il  y laifla  quatre-vingts  Efpagrtols,  fous  le  Corte*  va 
Commandement  d’Alvarado,  pour  lequel  il  avoit  remarqué  de  l'affettion  au-devant  de 
aux  Mexiquains,  & dont  il  connoiffoit  d’ailleurs  le  courage  & la  conduite,  laiffctmep.-ir- 
II  lui  recommanda  particulièrement  de  conferver  à l’Empereur  cette  efpéce  tic  de  fes 
de  liberté  qui  l’empêchoit  de  fentir  les  dégoûts  de  fa  Prifon , & d’apporter  geo*  à Mexi- 
néanmoins  toute  fon  adreffe  à lui  ôter  les  moyens  d’entretenir  des  prati-  c0, 

S|ues  fecrétes  avec  les  Prêtres  & les  Caciques.  Il  remit  à fa  charge  le  tré- 
or  du  Roi  & celui  des  Particuliers.  Les  Soldats , qui  demeuroient  fous 
fes  ordres,  promirent,  non-feulement  de  lui  obéir  comme  à Cortez  même, 
mais  encore  de  rendre  à Motezuma  plus  de  refpeét  & de  foumilfion  que  ja- 
mais, & de  vivre  dans  une  parfaite  correfpondance  avec  tous  les  Mexi- 
qnains.  La  principale  difficulté  fembloit  confifter  à s’affurcr  des  difpofi- 
tions  de  l’Empereur,  dont  le  moindre  changement  pouvoir  renverfer  les 
plus  fages  précautions.  Cortez,  par  des  reffources  de  génie,  qui  augmen-  11  s’afïure 
noient  dans  fes  plus  grands  embarras,  parvint  à lui  perfuader  qu’il  n’avoit  desdifpofi- 
pas  d’autre  intention  que  de  le  fervir}  & qu’il  reviendroit  bientôt  prendre  Eœ* 

congé  de  lui,  pour  retourner  en  Efpagne  avec  fes  préfens,  & l’afiurance  p 
de  fon  amitié , qui  paroitroit  d’un  prix  ineftimable  au  grand  Prince  dont  il 
avoit  accepté  l’alliance.  Il  le  toucha  par  fes  refpeéis  tSt  par  fon  langage, 
jufqu’à  lui  faire  engager  fa  parole  de  ne  pas  abandonner  les  Efpagnols,  qui 
fe  noient  à fa  protection,  & de  veiller  à leur  füreté,  en  continuant  fon 
féjour  dans  leur  Quartier.  Quelque  explication  qu’on  puiffe  donner  à cet- 
te promeffe,  la  fuite  des  évenemens  ne  permet  pas  de  douter  qu’elle  ne 
fût  fincère,  & qu’Herrera  ne  fe  foit  trompé,  lorlque,  faifant  fortir  l’Em- 
pereur, fuivide  toute  fa  Cpur,  pour  accompagner  fort  loin  le  Général, 
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i!  attribue  cette  extrême  civilité -au  défir  qu'il  avoir  de  fe  voir  délivré  des 
Efpagnols  (q). 

Ils  prirent  leur  chemin  vers  Cholula,  où  ils  furent  reçus  avec  de  gran- 
des marques  d’affcétion.  De-là , s’étant  rendus  à Tlafcala,  ils  trouvèrent, 
à quelque  diftance  de  cette  Ville,  le  Sénat  & la  Noblefle,  qui  s’étoient  af- 
fcmblés  pour  venir  au  devant  d’oux.  11  fembloit  que  Cortez  eût  acquis  un 
nouveau  mérite  aux  yeux  de  ces  fiers  Républiquains,  par  l’humiliation  de 
Motezuma.  Cependant  les  llïflorien*  font  partagés  fur  le  fecours  qu’il 
leur  avoit  demandé.  Quelques-uns  afiurent  quils  le  refufèrent,  fous  pré- 
texte qu’ils  n’ôfoient  prendre  les  armes  contre  des  Efpagnols.  D’autres 
foutiennent  qu’ils  accordèrent  fix  mille  Hommes,  & qu’ils  en  offrirent  un 
plus  grand  nombre,  mais  qu’en  arrivant  fur  leurs  Frontières,  les  Troupes 
demandèrent  d’étre  congédiées , parce  quelles  n’étoient  point  accoutu- 
mées à combattre  hors  de  leur  Province.  11  paroit  confiant  du  moins, 
qu’aucun  Tlalcalan  ne  fervit  dans  cette  Expédition.  Mais  Cortez  for- 
tit  de  leur  Ville  fans  fe  plaindre  , & fans  donner  aucune  atteinte  à la 
confiance  établie;  & dans  la  fuite,  lorfqu’il  rechercha  leur  fecours,  con- 
tre les  Mexiquains , il  les  trouva  toûjours  ■prêts  à le  fervir. 

Il  fe  rendit,  à grandes  journées , fous  les  murs  de  Motaliquira , Bourga- 
de d’indiens  alliés,  à douze  lieues  de  Zampoaia,  où  Sandoval  arriva  pref- 
qu’en  même  tems,  avec  fa  Troupe,  & quelques  Soldats  de  l’Armée  de 
Narvaez , que  la  violence  exercée  contre  d’Aill^n  en  avoit  détachés.  Cor- 
tez apprit  d’eux  le  desordre  quirègnoit  dans  1 Armée  ennemie;  & ce  ré- 
cit lui  fut  confirmé  par  Sandoval,  qui  avoit  {ait  entrer,  dans  Zampoaia, 
deux  Efpagnols  déguifés.  11  regarda  la  négligence  de  Narvaez  comme  une 
marque  de  la  confiance  qu’il  prenoit  à fes  forces  , & du  mépris  qu:il  faifoit 
du  petit  nombre  de  fes  Adverfaires.  Mais  quelque  avantage  qu’ilcrut  pou- 
voir tirer  de  cette  vaine  préfomption , il  ne  voulut  pas  rompre  ouverte- 
ment , fans  avoir  fait  de  nouveaux  efforts  pour  obtenir  la  Paix,  ühnedo 
fut  envoyé  pour  la  fécondé  fois  ; & fa  négociation  n’ayant  pas  mieux  réuf- 
fi , le  Général , foit  pour  mettre  toute  la  juûice  de  fon  côté , foit  pour  fe 
donner  le  tems  de  recevoir  les  deux  mille  Indiens  qu’il  attendoit  de  Chi- 
nantla , réfolut  d’envoyer  Jean  Velafquex  de  Leon,  que  la  diftin&ion.  de 
fa  naiffance,  & l honneur  qu’il  avoit  d’appartenir  de  près,  par  le  fang,  au 
Gouverneur  de  Cuba , rendoient  fort  propre  à cette  .médiation.  Narvaez 
avoit  tenté  inutilement  de  l’attirer  dans  fon  parti;  & Cortez  avoit  eu 
d’autres  preuves  de  fa  fidélité,  auxquelles  il  ne  pouvoit  répondre  a- 
vec  plus  de  noblefle , qu’en  remettant  une  affaire  li  délicate  à fa  bon-' 
ne  foi  (r).  t 

Lorsqu'il  entra  dans  Zampoaia,  tous  les  Efpagnols  fe  perfuadèrent  qi*’il 

ve- 


(q)  Hcrrcra,  Lin.  io.  Cbap.  ».  Un  autre 
Hiltoricn  , fentant  la  difficulté  d'expliquer 
cct  excès  de  bonté  dans  un  caractère  tel  que 
edui  de  Mqteznma , fe  réduit  à regarder  cet- 
te révolution  comme  un  miracle  du  Ciel 
pour  faciliter  aux  Efpagnols  1a  Conquête  du 


Mexique.  De-la,  dit-il,  cette  crainte  ref- 
pcftueufe  pour  Cortet,  qui  étoit  directement 
oppofée  S l orgueilleufc  fierté  de  ce  Prince. 
Salis,  Liv.  4.  Chap.  7. 

(r)  Solis,  ubi Jupri , Chap.  g. 
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venoit  fé  ranger  fous  leur*:  Ecendaru,  & Narvaez  s’emprefla  d’aJler  au- 
devant  de  lui:  mais,  après  quelques  explications,  ces  civilités  furent  fui- 
vies  de  tant  d'emportement  dis  de  violence,  que  Velafquez,  irrité  jufqu’à 
défier  ceux.  qui.  ôferoiem  bleffer  l'honneur  de  Cortez,  fe  vit  dans  la  né- 
ceffité  de  retourner  fur  fes  pas.  Oiinedo  le  fuivit.  Narvaez  les  eut  fait 
arrêter , fi  la  plûpart  de  fes  Officiers , offenfés  de  voir  traiter  fi  mal  un 
Homme  du  mérite  & du  rang  de  Velafquez,  ne  s’y  fulTent  oppofés  avec 
beaucoup  de  chaleur  (x).  Ce  mécontentement  paiïa  bientôt  des  Capitai- 
nes aux  Soldats.  Ils  s’expliquèrent  fi  librement , fur  le  peu  de  foin  qu’on 
prenoit  de  juflifier  leur  conduite  dans  cette  Guerre,  que  Narvaez  n’ôfa  ré- 
citer au  confeil  qu’on  lui  donna  d’envoyer  promptement  après  Velafquez , 
pour  lui  faire  quelques  exeufes , & pour  apprendre  de  lui  quelles  étoient 
les  propofitions  qu'on  avoit  refufé  d’écouter.  Duero  fut  choifi  pour  cette 
Commillion.  Mais  n’ayant  pû  le  joindre,  fur  la  route,  il  prit  le  parti  de 
le  fuivre  jplqu’au  Camp  de  Cortez,  qu'il  trouva  prêt  de  changer  de  Polie 
dans  larélbwtion  de  commencer  la  Guerre.  Son  arrivée  fit  renaître  quel- 
que efpérance  de  Paix.  . Cortez  le  reçut  comme  fon  Ami.  Dans  plufieurs 
Conférences  qu'ils  eurent  enfemble,  ,il  s’ouvrit  avec  tant  de  franchife  fur  le 
defir  qu’il,  a voit  d’adoucir  Narvaez,  dont  l’obftinacion  étoit  l’unique  obila- 
cle  à l'accommodement,  que  Duero,  charmé  de  le  voir  agir  fi  noblement 
avec  un  Ennçmi  déclaré  , propofa  une  entrevûe  entre  les  deux  Généraux 
comme  le  feul  moyen  d’abréger  des  difficultés,  dont  la  fin  paroifloit  fort 
éloignée.  Cette  propofition  fut  acceptée  avec  joye.  Tous  les  Iliftoricns 
conviennent  que  Duero  étant  retourné  à Zampoala  avec  la  parole  de  Cortez 
on  dre  fia  une  Capitulation  authentique,  par  laquelle  l’heure  & le  lieu  de  là 
Conférence  étoient  délignés , & que  chacun  des  Commandans  s’engagea  par 
écrit  à s’y  rendre , accompagné  feulement  de  dix  Officiers , qui  dévoient 
fervir  de  Témoins  à leurs  Conventions.  Mais,  tandis  que  Cortez  fe  dif- 
pofoit  à remplir  fon  engagement,  il  reçut  avis*  par  un  Courrier  fecret  de 
Duero,  qu’on  lui  préparait  une  embufeade,  dans  le  defiein  de  l’enlever,  ou 
de  lui  ôter  la  vie;  & cette  étrange  information  lui  fut  confirmée  par  d’au- 
tres Officiers  de  Narvaez,  qui  fe  fentoient  de  l’horreur  pour  la  trahifon. 
Un  defiein  fi  noir,  l’obligeant  de  renoncer  à toutes  fortes  de  ménagemens, 
il  écrivit  à fon  Ennemi , non-feulement  pour  lui  reprocher  fa  perfidie, mais 
pour  lui  déclarer  qu’il  rompoit  le  Traité,  & qu’il  remettoit  la  dccifion  de 
Jeur  querelle  à la  voye  des  armes  (»).• 

(Quoiqu’il  n'eût  encore  aucune  nouvelle  de  la  marche  des  Indiens  auxi- 
liaires , il  hâta  celle  de  fon  Armée.  Elle  n’étoit  compofée  que  de  deux  cens 
foixante  fix  Efpagnols,  & des  Indiens  de  charge:  mais  jugeant  qu’un  En- 
nemi capable  de  tant  de  bafiefies  avoit  peu  de  fond  à faire  fur  fes  propres 
Troupes,,  il  ne  craignit  point  d’afleoir  fon  Camp  à moins  d’une  lieue  de 
Zampoala,  dans  un  Polie,  à la  vérité,  qui  fe  trouvoit  fortifié  en  tête  par 
un  RuifiTeau,  que  les  Efpagnols  avoienc  nommé  Rivière  dtrCamts,  & der- 
rière lequel  il  avoit  à dos  fa  Ville  de  Vera-Cruz.  Narvaez  fut  informé  de 
ce  mouvement.  Son  inqpétuofité,  plus  que  fa  diligence,  le  fit  fortir  aufli- 

✓ tôt 

(O  Iiriètm.  Hcrrera,. Liv,  10.  Cluf.  j.  (t)  Solis,  auetu 
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tôt  de  fan  Quartier  pour  tenir  la  Campagne,  mais  avec  une  confitfion  qui 
répondoit  à celle  de  fes  idées.  Il  fit  publier  encore  une  fois  la  Guerre.  Il 
mit  la  tète  de  Cortez  à prix  pour  deux  mille  écus,  & celles  de  Sandoval 
& de  Velafquez  pour  quelque  chofe  de  moins.  „ Ses  ordres*  dit  un  Hifto- 
„ rieu , étoient  mêlés  de  menaces.  Il  en  donnoit  plufieurs  à la  fois.  On 
„ découvroit  un  air  de  crainte,  dans  le  mépris  qu’ij  affeéloit  pour  Cortez. 
„ Enfin,  fon  Armée  fe  mit  d’eUe  même  en  Bataille,  comme  par  hazardj 
„ & fans  attendre  fes  ordres  (u)".  Après  l'avoir,  fait  avancer  l’efpace 
4'un  quart  de  lieue il  réfolut  d'attendre  l’Ennemi,  dans  la  folle  perfuafion 
qu’un  Général,  de  l’habiletc  de  Cortez,  pourroit  oublier  le  desavantage  du 
nombre,  & que  la  force  de  fe*  rertentimens  lui  feroic  quitter  fon  Porte.  U 
parta  tout  le  jour  dans  cette  fituation.  La  nuit  approenoie,  lorfqu’un  nua- 

Îje,  où  le  Soleil  fe  cacha  tout- d’un-coup,  répandit  une  pluye  li  froide  & 
i abondante , Que  tous  fes  Soldats  demandèrent  d’être  reconduits  au  Quar- 
tier. Il  céda  facilement  à leurs  inrtances. 

Cortez,  qui  fut  bientôt  averti  de  cette  retraite,  regreta  bKtfucoup  que 
leRuiffeau,  fur  le  bord  duquel  il  avoit  fon  Camp,  fût  trop  enflé  par  la 
pluye  pour  lui  permettre  de  le  palier  à gué,  & de  tomber  fur  un  Ennemi 
qui  fembloit  fuir.  Mais  fon  génie  guerrier,  & le  fond  qu’il  faifoit  fur  fes 
intelligences,  lui  infpirèrent  un  deüein  qui  demandoit  toute  fa  hardieffe 
pour  le  tenter,  & la  confiance  qu’il  avoit  à fon  bonheur  pour  s’en  pro- 
mettre le  fuccès  qu’il  obtint.  Ce  fut  de  furprendre , pendant  la  nuit , au 
milieu  de  Zampoala,  fes  Ennemis  mouillés  de  rebutés  de  la  fatigue  du  jour. 
Aprps  avoir  communiqué  ce  projet  à fes  Troupes,  & les  avoir  animées  a- 
vec  la  plus  vive  éloquence,  il  les  divifaen  trois  Corps,  dont  il  donna  le 
premier  à Sandoval,  & le  fécond  à d’Olid.  Le  troisième,  donc  il  prit  le 
Commandement  lui-même,  avec  quelques-uns  de  fes  plus  braves  Officiers , 
donna  l’exemple , en  partant  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  Ilerrera  pré- 
tend que  par  repréfailles,  la  tète  de  Narvaez  fut  mife  à prix  (jt),  & que 
Cortez,  pour  juftifier  plus  que  jamais  f»  Caufe,  donna  par  écrit,  à San- 
doval, qui  failoit  l’Office  de  Général  Major,  un  ordre,  qui  porcoit  „ que 
„ Narvaez  étant  entré  dans  le  Pays  à force  ouverte,  au  préjudice  des  in- 
,,  térêtsde  l’Efpagne,  de  la  Religion,  & du  Domaine  Royal,  & n’ayant 
„ voulu  ni  montrer  fes  Provilions,  ni  prêter  l’oreille  aux  propositions 
„ d’accommodement,  Fernand  Cortez,  Commandant  de  la  Nation  Ef- 
„ pagnole  au  Mexique,  ordonnoit  à tous  les  Capitaines,  Cavaliers  & Sol- 
„ dats  de  fon  Armée,  de  fe  faiûr  de  fa  perfonne,  & de  le  tuer  s’il  faifoit 
„ quelque  réfiftance  (y)”, 

L’Armée  avoit  fait  près  d’une  demie  lieue  dans  les  ténèbres , lorfque  les 
Coureurs  amenèrent  une  Sentinelle  de  Narvaez  qu’ils  avoieut  enlevée;  mais 
ils  rapportèrent  qu’il  leur  en  étoit  échappé  une,  qui  s’étoit  dérobbée  entre 
les  buirtons , à la  faveur  de  l’obfcuricé.  Cet  incident  fit  perdre  l’efpérance 
qu’on  avoit  eue  de  furprendre  les  Ennemis.  Cependant , comme  il  y avoit 
beaucoup  d’apparence  que  la  crainte  d’être  arrêté  feroit  prendre  quel- 
que détour  au  Fugitif,  on  réfolut  de  s'avancer  promptement,  foit  pour 


ar- 


(«)  Ibidem* 


(je)  UH/uprâ,  Chap.  s. 


(y)  Ibidem , Chap.  3. 


Digitized  by.  Google 


EN  A M E R I Q U E,  Liv.  I.  3C9 

•arriver  avant  lui,  foit  pour  attaquer  les  Ennemis  mal  éveillés,  s’ils  étoient 
avertis,  & dans  le  trouble  d’une  première  allarme.  La  Sentinelle,  que  la 
peur  avoir  rendue  fort  légère,  arriva  dans  la  Ville  avant  Cortez,  & répan- 
dit fes  frayeurs.  Mais  Narvaez,  ne  pouvant  fe  perfuader  qu’une  troupe 
d’Avanturiers,  dont  il  mcprifoît  le  nombre,  olat  l'attaquer  dans  une  gran- 
de Ville,  ni  qu’elle  eût  pû  quitter  fon  Polie  , d’un  fi  mauvais  tems,  rejetta 
brufquement  1 avis  & celui  qui  l’apportoit  (2). 

Il  étoit  minuit,  lorfque  Cortez  entra  dans  Zampoala;  & fon  cri  de  guer- 
re, Saint  ■ F.fprit , qui  étoit  pris,  fuivant  la  remarque  des  Hiltoriens,  delà 
Fête  qu’on  avoir  célébrée  le  même  jour,  nous  appicnd  que  c’étoit  celle  de 
la  Pentecôte.  - Narvaez  étoit  logé,  avec  toute  fon  Armée,  dans  le  plus 
grand  Temple  de  la  Ville.  Ses  Coureurs  pouvoienc  s etre  égarés  ou  s’é- 
tre  mis  à couvert  pendanc  lapluye;  mais  des  Soldats,  tels  que  ceux  de 
Cortez,  endurcis  à la  fatigue  & fupérieurs  à la  crainte,  pénétrèrent  juf- 
qu’au  pied  du  Temple , (ans  s’embarrafier  s’ils  avoient  été  découverts. 
Leurs  Chefs  furent  lurpris  néanmoins  de  ne  rencontrer  aucune  Garde.  La 
difputc  de  Narvaez  duroit  encore  avec  la  Sentinelle  qui  l'avoit  averti. 
Quoique  cet  avis  pafiàt  pour  une  fauffe  allarme , quelques  Soldats  in- 
quiets s’étoient  mis  en  mouvement.  Cortez,  qui  s’en  apperçut,  ne  ba- 
lança point  à les  attaqùer  avant  qu’ils  eulfent  le  tems  de  fe  reconnoître. 
Il  donna  le  fignal  du  Combat,  & Sandoval  entreprit  aufli-tôt  de  monter 
les  Degrés  du  Temple.  Les  Canoniers  de  garde  entendirent  le  bruit,  & 
mirent  le  feu  à deux  ou  trois  pièces,  qui  donnèrent  férieufement  l’allar- 
me.  Les  tambours  fuccedèrent  au  bruit  du  canon.  On  accourut  de  toutes 
parts,  & le  Combat  fe  réduifit  bientôt  aux  coups  de  piques  & d’épées.  San- 
doval eut  beaucoup  de  peine  à fe  foutenir  dans  un  Polie  desavantageux , & 
contre  une  Troupe  plus"  nombreufe  que  la  fienne.  Mais  d’OIid  vint  à pro- 
pos le  fecourir;  & prefqu’auiri-tôt  Cortez,  ayant  laiffé  fon  Corps  de  refer- 
ve  en  Bataille,  parut  l’épée  à la  main  , fe  jetta  dans  la  mêlée  , & s’ouvrit 
un  paffage  , où  tous  fes  gens  fe  précipitèrent  après  lui.  Les  Ennemis  ne 
réfiflèrent  point  à cet  effort.  Ils  abandonnèrent  les  Degrés,  le  Veflibule 
& l’Artillerie.  Plufieurs  fe  retirèrent. dans  leurs  logemens,  & les  autres  al- 
lèrent fe  raffembler  à l’entrée  de  la  principale  Tour, où  l’on  combattit  long- 
tems  avec  une  égale  valeur. 

Narvaez  parut  alors.  Il  avoit  employé  quelque  tems  à s'armer  ; mais 
on  convient  qu’en  fe  préfentant  au  Combat,  il  fit  des  efforts  extraordinai- 
res pour  ranimer  fes  gens,  & qu’il  marqua  de  l'intrépidité  au  milieu  du 
danger.  Elle  alla  jufqu’à  le  mettre  aux  mains  avec  les  Soldats  deSandoval  ; 
mais  il  en  reçut,  dans  levifage,  un  coup  de  pique  qui  lui  creva  l’œil,  & 
qui  le  fit  tomber  fans  connoiffance.  Le  bruit  fe  répandit  qu'il  étoit  mort. 
Ses  gens  s’effrayèrent.  Les  uns  l'abandonnèrent  par  une  houteufe  fuite;  les 
autres  ceffèrent  de  combattre;  & ceux  qui  s’emprefférent  de  le  fecourir,  ne 
faifant  que  s’embarraffer  mutuellement,  il  fut  aifé  de  les  pouffer,  quoiqu’a- 
vec  beaucoup  de  peine  & de  confufion.  Les  Vainqueurs  prirent  ce  tems 

pour 

(*  J Le  même  Iliftoricn  die  nettement  que  quelques  Officiers,  qui  favorifoient  Cortez, 
aidèrent  1 l'erreur. 
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Fr* ni  n u pour  enlever  Narvaez,  en  le  traînant  au  bas  des  D tigrés , d’où  Sando- 
Cortîz.  vaj  je  £t  tranfp0rter  au  niilieu  du  Co'rps  de  referve.  Sa  honte  fut  éga* 
1520.  le  à fa  douleur,  lorfqù’étant  revenu  à lui -même,  il  fe  trouva  les  fer» 
aux  pieds  & aux  mains,  & qu’il  fe  vit  livré  à la  diferétion  de  fes  En- 
nemis (a). 

Tous  les  Le  Combat  ayant  cefle , par  la  rccraite  de  tous  fes  gens , qui  s’étoient 
^mTffcnt  fC  jett^s  ^ans  *es  Donjons,  ceux  de  Cortez  firent  retentir  le  cri  de  Victoire , 
fous  Cortez.  Pour  'e  R°is  Pour  Cortez,  pour  le  Saint  Efprit,  & ces  tranfports  de  joye 
augmentèrent  beaucoup  la  frayeur  des  Ennemis.  Mais  on  remarque  une 
circonftance,  qui,  jointe  à la  prife  de  leur  Chef  & aux  intelligences  de 
Cortez,  peut  fervir  à diminuer  leur  honte.  Des  fenêtres  de  leur  loge- 
ment, ils  découvroient , à diverfes  dillances,  & dans  plufieurs  endroits, 
des  lumières  qui  perçoient  l’obfcurité,  avec  l’apparence  d’autant  de  mè- 
ches allumées , qu'ils  prirent  pour  celles  de  pluneurs  Troupes  d’Arquebu- 
fiers  ; c’étoit  des  vers  luifans , qui  font  beaucoup  plus  gros  & plus  brillans 
que  les  nôtres , dans  cette  hémisphère,  & qui  leur  firent  croire  que  l’atta- 
que de  Cortez  étoit  foutenue  par  une  puiflante  Armée  {b).  L’Artillerie, 
qui  fut  tournée  aufli-tôt  contre  les  Donjons,  la  menace-dû  feu  qu’on  y pou- 
voir mettre aifément , & le  pardon,  qui  fut  offert  à tous  ceux  qui  vou- 
. droient  s'enrôler  fous  les  Ettndarts  du  Vainqueur,  avec  la  liberté  du  dé- 
part & le  paflage  pour  ceux  qui  fouhaiteroient  de  retourner  u Cuba,  firent 
quitter  les  armes  au  plus  grand  nombre.  Cortez  donna  ordre  qu’elles  fuf- 
fent  reçues  & foigneufement  gardées , à mefure  qu’ils  venoient  les  rendre 
en  troupes , fans  excepter  celles  de  fes  Partifans  fecrets , qu’il  ne  vouloit 

. pas- 

(a)  On  fuit  ici  Dtaz  & Solis.  Herrera  ,,  renl  à la  chambre  de  Narvaez.  Ils  y trou- 
s'en  écarte  un  peu.  Ces  différences  méritent  „ virent  l'Artillerie  en  état,  & ne  purent 
d'être  remarquées,  dans  un  événement  ftcé-  „ empêcher  qu’une  pièce,  qui  fut  tirée,  ne 
libre.  ,,  L'approche,  dit  Herrcra,  n’ayant  ,,  leur  tuât  deux  Hommes,  Mais  ils  ferre- 
„ pù  fe  faire  fi  fecrétement  qu'on  ne  s'en  ,.  rent  de  fi  près,  qu'on  n’eut  pas  le  teins  de 
„ apperçût,  on  en  avertit  Narvaez,  qui  fe  „ tirer  les  autres.  Cortez,  qui  furvint,  fit 
„ revêioit  d'une  cAte  d'armes,  il  répondit;  „ jetter  toutes  les  pièces  au  bas  des  dégrés. 

„ i/u’en  ne  fe  mette  point  en  peine;  mus  y „ Alors  on  voulut  entrer  dans  la  chambre  de 
,.  donnerons  bon  ordre.  Aufli-tôt  il  fit  fon-  „ Narvaez,  qui  n’avolt  pas  avec  lui  moins 
„ ner  l’ai  larme.  , Dans  le  Temple  où  il  é-  „ de  quarante  Soldats , & Sandoval  le  fom- 
„ toit,  il  y avoit  deux  Tours,  qui  frrvoient  „ ma  de  fe  rendre.  Mais,  étant  Homme  de 
„ auffi  de  logement  au  relie  de  fon  Armée;  „ cœur,  il  combattit  vaillamment  avec  les 
„ mais  il  n’en  fut  pas  feccuru.  Les  uns  di-  „ fiens,  quoique  leurs  lances,  n'étant  pas  fi 
„ fent  que  fes  gens  firent  la  fourde  oreille,  „ longues  que  les  piques  de  Cortez,  ne  fif- 
,,  & d'autres,  quêtant  arretés  par  ceux  de  Cor-  „ fent  pas  tant  d'effet.  l.tpe  s.  Soldat  de 
tez,  ils  ne  purent  approcher.  Cependant  „ Sandoval,  mit  le  feu  à la  paille , dont  la 
„ Sandoval  étant  arrivé,  les  Sentinelles,  qui  „ Tour  étoit  couverte  ; ce  qui  força  Narvaez 
„ étoient  au  pied  des  dégrés . commencèrent  „ & fes  gens  de  fortir.  Li , il  reçut  un  coup 
,,  4 s'écarter.  Sandoval  fe  voyant  décou-  „ de  pique  dans  un  oeil  ; Sanchez  Forfm  le 
vert,  commanda  de  battre  la xaide.  Cor-  „ ferra  de  prés,  avec  Sandoval,  qui  lui  dit, 

„ toz  en  même-tems  cria  ; ferre , ferre  ; Safqt  „ Je  te  fais  prifonnier.  Ils  le  traînèrent  le 
„ Efprit,  Saint  Efprit;  a eux,  à eux.  San-  „ long  dfes  dégrés  en  dcfccndinr,  & lui  ini- 
doval  monta  vivemenf  les  premiers  dégrés,  „ rent  les  fers  aux  pieds  Herrera.  Liv. 
éc  rencontra  une  chambre  pleine  de  Né-  10.  Chats.  3. 

, grès,  un  dcfquels  étant  foni  avec  de  la  ( b ) Solis,  Cbap.  10.  Herrera  n’en  dit 
„ lumière  i la  main  fut  tué  de  deux  coups  de  rien. 

„ pique.  Dc-U  Sandoval  ét  fes  gens  arrivé- 
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pas  faire  cgnnoître,  parce  que  leur  exemple  fervoic  à déterminer  les  au-  Fi»»*»® 
très.  Ce  foin  de  les  desarmer  étoit  d'autant  plus  important,  qu a la  poin-  Co“TEa- 
te  du  jour,  s’appercevant  que  leurs  Vainqueurs  étoient  en  li  petit  nom-  1 5 
bre.ils  regrettèrent  beaucoup  de  s’étre  abandonnés  à d’indignes  frayeurs  (e). 

Cependant  les  civilités  de  Coftez,  & l’opinion,  qu’ils  prirent  bientôt  de 
fon  caractère,  devinrent  un  lien  fi  puifiant  pour  les  attacher  à lui , qu’il 
n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  acceptât  l'offre  d’être  reconduit  à Cuba.  Il  ne 
reftoit  à foumettre  que  la  Cavalerie,  qui  n’ayant  pjj  prendre  part  au  Com- 
bat, en  ateendoit  le  fuccès  dans  la,  Plaine:  mais  elle  fut  réduite  aifément 
par  les  voyes  de  la  douceur.  Cortez  ne  perdit  que  deux  Hommes  dans 
FAélion,  & deux  autres,  qui  moururent  quelques  jours  après  de  leurs  blef- 
fures.  Entre  les  gens  de  Narvaez , on  compta  qüihze  morts  & un  fort 
grand  nombre  de  bleffés  ( d ). 

Cortez  ne  fe  refufa  point  le  plaifir  de  voir  fon  Prifonnier,  mais  loin  de  Humiliation 
l’infulter  dans  fa  difgrace,  il  affefta  de  ne  pas  lui  faire  annoncer  fon  arri-  de  Narvaez. 
vée;  & Solis  affure  même  que  fon  deffein  ctoit  de  le  voir  fans  fe  faire  con- 
noître.  Mais  le  refpeél  des  Soldats  l’ayant  trahi,  Narvaez  fe  tourna  vers 
lui,  & lui  dit  d’un  air  affez  fier  (e);  „ Seigneur  Capitaine,  eflimez  l’a- 
„ vantage  qui  me  rend  aujourd’hui  vôtre  Prifonnier".  Cortez  jugea  que 
cet  orgueil  méritoit  d’étre  humilié.  Il  répondit  fans  s’émouvoir:  „ Mon 
„ Atm,  il  faut  louer  Dieu  de  tout;  mais,  je  vous  affure,  fans  vanité, 

„ que  je  compte  cette  Victoire  & vôtre  Prife  entre  mes  moindres  Ex- 
,,  ploits”.  Après  l’avoir  fait  panfer  foigneufement , il  le  fit  conduire  à 
Vera-Cruz  (/). 

A la  pointe  du  jour,  on  vit  arriver  les  deux  mille  Chinantleques,  à qui  Zèle  des 
toute  leur  diligence  n’avoit  pû  faire  furmonter  plutôt  les  difficultés  d’une  Indiens  pour 
longue  route.  Cortez  leur  fit  le  même  accueil  que  s’il  eût  tiré  quelque  fruit  * 

de  leur  zèle,  & les  renvoya  quelques  jours  après  dans  leur  Province,  avec 
des  remercimens  & des  careffes,  qui  les  difpofèrenc  plus  que  jamais  à lui 
offrir  leurs  fervices.  Le  Cacique  de  Zarapoala,  qui  s’étoit  vû  long  tems 
comme  Efclave  de  Narvaez,  fit  éclater  auili  fa  joye,  & tous  les  Habitans 
du  Pays  célébrèrent  la  Viéloire  de  leurs  anciens  Alliés  (g).  Au  milieu  de 
ces  foins,  Cortez  n’oublia  point  combien  il  étoit  important  pour  lui  de  S'af- 
fûter de  la  Flotte.  Il  dépêcha  fes  plus  fidèles  Officiers,  pour  faire  tranfpor- 
ter,  à Vera  Cruz,  les  voiles,  les  mâts  & les  gouvernails  des  Vaiffeaux,& 

pour 


(cl  On  Ut,  dans  Herren , que  deux  Da- 
mes Efpagnolcs , qui  étoient  venues  avec 
Narvaez,  apprenant  fa  déroute  St  fa  captivi- 
té, fc  mirent  à une  fenêtre  & s'écrièrent: 
„ Méchans  Soldats,  la  quenouille  vous  con- 
„ venoit  bien  mieux  que  l'épée.  Maihcu- 
„ renfes  les  Femmes  qui  font  venues  avec 
„ vous  " ! Après  quoi  s'étant  fait  conduire  à 
Cortez.  elles  louèrent  beaucoup  là  valeur, 
ubifupri,  Chap.  4. 

, {d)  Solis,  après  Diaz,  ubi  Juprà.  lier- 
rcra  ne  met  qu'onze  morts , Cbap.  4. 


(e)  D’un  air,  dit SoUs , qui  faifoit  con- 
„ noitré  qu'il  no  fentoit  pas  encore  toute 
„ l’étendue  de  là  difgrace  Ibid. 

(/)  Hcrrcra,  Cbap.  3. 

(g)  Ces  Vainqueurs  Efpagnols  ne  fe  pi- 
quoient  pas  de  continence.  Le  Cacique  de 
Zatnpoala  lit  préfenc,  à Cortez,  d'une  Fem- 
me de  condition  & fort  belle , qui  fut  nora- 
niée  Catbe rine.  H en  donna  d'autres  aux-Ca- 
pitaincs.  Cortez  fe  logea  dans  la  Maifon  de 
Catherine,  qui  étoit  forte,  & où  il  fut  traité  . 
magnifiquement.  Utrrtra,  Chap.  4. 

as  2 
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pour  mettre  fes  Pilotes  & fes  Matelots  à la  place  de  ceux  de.Narvaez;  a- 
vec  un  Commandant  que  Diaz  nomme  Pierre  Cavallero,  & qu’il  honore  du 
litre  d' Amiral  de  la  Mer. 

Le  fouvenir  d’Alvarado  & de  fes  Compagnons,  qui  fe  trouvoîent  com- 
me abandonnés  à la  bonne  foi  de  Mocezunft,  étoic  l’unique  fujet  de  cha- 
grin qui  troublât  Cortez  (b).  Il  étoit  réfolu  de  ne  pas  perdre  un  moment 
pour  fe  délivrer  de  cette  inquiétude,  en  retournant  à Âlexico;  mais  plus 
de  mille  Espagnols,  qu'il  voyoit  reunis  tranquillement  fous  fes  ordres,  lui 
parurent  une  Armée  trop  nombreufe,  & capable  d'allarmer  les  Mexiquains. 
il  n’auroic  pîs  fait  difficulté  d'en  laiffer  une  partie  à Vera  Cruz,  s'il  n’eûc 
craint  les  mouvemens  qui  pouvoient  naître  de  l’oilivecé,  fur  tout  parmi  de 
nouvelles  Troupes,  qu  il  n’avoic  point  encore  eu  le  teras  de  former  à fa  dis- 
cipline. Dans  cet  embarras  , il  réfolut  de  les  employer  à d'autres  Con- 
quêtes. Il  nomma  Jean  Velafquez  de  Leon , pour  aller  foumetere , avec 
deux  cens  Honinns,  la  Province  de  Panuco;  & d'OrJaz,  avec  le  meme 
nombre,  pour  peupler  celle  de  Cuazacoalco.  Environ  fix  cens  Soldats  Es- 
pagnols, qui  compofoient  le  refie  de  l’Armée,  lui  parurent  fuffilans  pour 
faire  fon  entrée  dans  Mexico,  avec  l'éclat  d’un  Vainqueur  qui  vouloir  con^ 
fer  ver  quelque  apparence  de  modération. 

Mais,  lorfqu’il  fe  préparait  au  départ,  il  reçut  une  Lettre,  par  un 
Courrier  d’Alvaradô,  qui  l'obligea  de  changer  toutes  fes  réfolutions.  O11 
l’inforraoit  que  les  Mexiquains  a voient  pris  Its  armes,  & que,  malgré  Mo- 
tezuma,  qui  n’avoit  pas  quitté  le  Quartier  des  Efpagnols,  ils  y avoient 
déjà  donné  plufieurs  allants.  Le  Soldat,  qui  apporcoit  cette  nouvelle,  c- 
toit  accompagne  d'un  Meffager  Impérial,  chargé  de  repréfenter  qu’il  n’a- 
voit pas  été  au  pouvoir  de  lEropereur  d’arreter  l’emportement  des  Rebel- 
les ; & non-feulement  d’aflurer  Cortez  qu’il  n’abandonneroit  point  Alvara- 
do  & les  Efpagnols,  mais  de  preller  fon  retour  à Mexico,  comme  le  feul 
remède  qu’on  pût  attendre  au  desordre.  Soit  que  ce  Prince  fût  allarmé 
pour  lui -même,  ou  que  fon  inquiétude  ne  regardât  que  fes  Hôtes,  cette 
démarche  ne  laiffa  aucun  doute  de  fa  bonne  foi. 

On  n’avoit  pas  befoin  de  délibération , pour  fe  déterminer  dans  une  con- 
joncture fi  prenante.  Les  anciens  & les  nouveaux  Soldats  de  Cortez  firent 
éclater  la  même  ardeur  pour  fe  rendre  à Mexico;  & cet  incident,  qui  fer- 
voit  de  prétexte  pour  éviter  le  partage  de  l’Armée,  fut  regardé  comme 
un  préfage  de  la  Conquête  de  l'Empire , dont  la  réduction  devoit  commen- 
cer par  la  Capitale,  ll'angel  fut  laifie  à Vera  Cruz,  en  qualité  de  Lieutenant 
deSandoval,  avec  une  allez  forte  Garnifon,  qui  n'empêcha  point  que, 
dans  la  revûe  du  relie  flés  Troupes,  il  ne  fe  trouvât  encore  millellommes 
d’infanterie  & cent  Cavaliers  bien  armés.  Cortez  leur  fit  prendre  différen- 
tes routes,  pour  ne  pas  incommoder  les  Peuples.  On  arriva,  le  17  de 
Juin,  à Tlafcala,  où  le  Sénat,  toûjours  animé  contre  les  Mexiquains,  offrit 
toutes  fes  forces  pour  la  délivrance  d'Alvarado.  Mais  Cortez,  qui  crut  re- 
marquer, dans  le  zèle  des  Sénateurs,  plus  de  haine  contre  leurs  anciens 

En- 

( b ) Ilerrera  dit  néanmoins  qu’Alvarado  que  Girtcr  en  avoit  envoyé  au  Quartier  par 
avoit  envoyé  des  informations  à Cortez,  & Olinedo.  Liv.  10.  Ckap.' g. 
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Ennemis  que  d’affeôion  pour  les  Efpagnols,  fe  contenta  de  prendre  deux  F*knaxd- 
mille  Hommes,  dans  la  crainte  d’efFrayer  Motezuma  & de  pouffer  les  Re-  CoBTli2' 
belles  au  dernier  dcsefpoir.  Son  deflein  étoit  de  faire  une  entrée  pacifique  f 5 2 
dans  la  Capitale,  & de  rarneqer  les  efprics  par  la  douceur,  avant  que  de 
penfer  au  châtiment  des  Coupables. 

- Il  fe  préfema  devant  Mexico,  le  24,  fans  avoir  trouvé  d’autre  embar-  Préfagesfl- 
ras,  dans  fa  route,  que  la  diverfité  & la  contradiction  des  avis  qu’il  rece-  chcux' 
voit.  L’Armée  paffa  la  grande  Chauffée  du  Lac,  avec  la  même  tranquilli- 
té; quoiqu'à  la  vûe  de  plulieurs  indices  qui  dévoient  réveiller  les  défiances. 

Les  deux  Brigantins,  fabriqués  par  les  Efpagnols , étoient  en  pièces.  Quel- 
ques Ponts,  qui  fervoient  à la  communication  du  Quartier,  avoi,ent  été 
rompus  : les  Remparts  & les  Donjons  .paroiffoient  délerts.  Un  morne  fi- 
lence  règnoit  de  toutes  parts.  Des  apparences  fi  fufpeéles  obligèrent  le 
Général  de  régler  fa  marche,  & de  n’avancer  qu'aprés  avoir  fait  recon- 
naître fuccelîivement  tous  les  Folles.  Ces  précautions  durèrent  jufqu’au  Cortattirrive 
Quartier  des  Efpagnols,  où  les  Gardes  avancées,  découvrant  Je  fecours  à Mexico, 
qui  leur  arrivoit,  pouffèrent  des  cris  de  joyc,  qui  rendirent  la  confiance 
à Corsez. 

Alvarado  vint  le  recevoir  à la  porte  du  Quartier,  accompagné  de  tous 
fes  Soldats,  dont  les  tranfports  & les  acclamations- ne  peuvent  être  repré- 
sentés. - La  préfence  de  Motezuma,  qui  parut  oublier  la  fierté  de  fon  rang, 
pour  accourir  avec  la  même  ardeur  (i),  retarda  de  quelques  momens  les 
explications.  Mais  cet  empreffement  fit  connoltre  qu’il  fouhaitoit  l’arrivée 
de  Cortcz  autant  que  les  Efpagnols  mêmes;  & fi  l'on  croyoit  pouvoir  dou-  Conduite  de 
ter  de  fes  difpolitions  , il  feroit  difficile  d’expliquer  pourquoi , n’étant  M£tcfün!a 
plus  retenu  par  la  force,  il  n’avoit  pas  fait  ufage  de  cette  liberté,  pour  à Œ' 

retourner  dans  fon  Palais , pendant  l’abfence  du  Général.  Tous  les  I lifto-  p * 
riens  reconnoiffent  que , moitié  politique,  pour  foûtenir  l’opinion  qu’il 
fe  flattoit  d’avoir  fait  prendre  à fon  Peuple,  & aux  Efpagnols  mêmes, 
des  motifs  qui  l’arrétoient  dans  leur  Quartier  ; moitié  crainte  , depuis 
la  révolté  du  Prince  de  Tezcuco;  & peut-être  aufli  par  attachement 
pour  fes  Hôtes,  qui  étoient  parvenus  à lui  infpirer  de  la  confiance,  & 
qu’il  regardoit  comme  un  appui  contre  fes  propres  Sujets , il  ne  varia 
plus  dans  les  témoignages  de  fon  affcêlion,  ni  dans  l’exécution  de  fes 
promeffes  (ê). 

Cortez  fe  fit  raconter  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  fon  abfence.  Un  Corps  Ce  oui  s'é- 
nombreux  de  Mexiquains , animés  & conduit»  par  quantité  de  Seigneurs , toiipaife  dan» 
avoient  attaqué  plufieurs  fois  les  Efpagnols  dans  leur  Quartier,  fans  Q,rt^c  e 

refpeâ 


(i)  Solis,  Liv.  4.  Cbap.  II. 

( t ) Cependant  Üiaz  & Herrera  préten- 
dent que  Cortez  reçut  mal  fes  premières  hon- 
nêtetés, qu’il  fe  retira  dans  fon  appartement 
fans  lui  répondre,  Sc  qu'il  laifla  meme  échap- 
per quelques  termes  injurieux  pour  lui.  de- 
vant les  Otliciers  Mexiquains.  Ces  dce.x  E- 
crivains  l'accufent  de  s’ètrc  enorgueilli  de 
Jet  forces..  Mais  Gouicra  St  Soiis  s’effor- 

A 


cent  de  laver  leur  Héros  de  cette  tache.  Il 
put  affefter  quelque  froideur,  fuivant  Solis, 
pour  fe  donner  le  tenu  de  prendre  des  in- 
formations i mais  outre  qu'il  ne  pouvoit 
fotipçonner  l'Empereur  de  mauvaife  foi , lorf- 
qu  il  le  retruuvoit  parmi  les  Gens , il  aurait 
été  indigne  de  fa  prudence  do  le  maltraiter, 
dans  des  conjonctures  où  il  avoir  befoin  de 
lui,  ubi  fupri. 

aa  3 


Digitized  by  Google 


FtrwiKn 
Coutez. 
15  20- 


Caufes  de 
la  révolte  dci 
Mexiquains. 


374  PREMfEï^S  V O Y A G,  E S 

refpeèt  pour  la  perfonne  & les  ordres  de  leur  Souverain , qui  n’avoit  rien 
épargné  pour  appaifer  la  fédition.  Ils  avoienc  tenu  long-temi  Alvarado 
comme  alîiégé;  & quatre  de  fes  plus  braves  Soldats  avoient  été  tués  dans 
le  dernier  alTauc.  Les  Rebelles  s’étoient  retirés  depuis  deux  jours  ; mais 
loin  d'avoir  quitté  les  armes,  leur  grand  nombre,  & la  mort  des  quatre 
Efpagnols,  leur  infpiroient  tant  d'audace , qu’ayant  appris  le  retour  de- 
Cortez,  ils  rf  avoient  pris  la  réfolution  de  s’éloigner  du  Quartier  que  pour 
lui  laitier  le  tems  & la  liberté  d’y  revenir , dans  la  confiance  qu’y  étant  une 
fois  renfermé  avec  tous  fes  gens,  ils  réulliroient  plus  heurculement  que 
le  Prince  de  Tezcuco,  à détruire  les  Ennemis  dCleur  Religion  & de  leur 
Empire. 

La  caufe  d’une  fi  furieufe  animofité  ne  paroît  pas  bien  éclaircie  entre 
les  Hilloriens  (/);  & Cortez  même  en  parle  avec  incertitude,  dans  la  fé- 
condé de  fes  deux  Relations  ( m ).  Solis,  qui  fait  profefiign  d’avoir  pefé 
tous  les  témoignages,  allure,  comme  une  vérité  confiante , qu’après  le  dé- 

Fart  de  Cortez , les  Efpagnols  obfervèrent  beaucoup  de  relâchement  dans 
attention  & la  complaifance  que  les  Nobles  avoient  témoignées  pour  eux, 
& qu’ Alvarado,  en  ayant  pris  occafion  de  veiller  fur  leurs  démarches,  ap- 
prit, de  fes  Emiflaires,  qu’on  faifoit  des  aflemblées  dans  quelques  Maifons 
de  la  Ville.  On  approchoit  d’un  jour  folemnel , où  Fufage  étoic  d’hono- 
rer  les  Idoles  par  des  Danfes  publiques.  Alvarado,  fuivant  le  même  récit, 
fut  informé  que  les  Conjurés  avoient  choifi  ce  tems  pour  foulever  le  Peu- 
ple , en  l’exhortant  à prendre  les  armes  pour  la  liberté  de  leur  Empereur 
& la  défenfe  de  leurs  Dieux.  Le  même  jour  au  matin,  quelques-uns  affec- 
tèrent de  fe  montrer  dans  le  Quartier  des  Efpagnols-,  & demandèrent  mê- 
me au  Commandant  la  liberté  de  célébrer  leur  Fête,  dans  l’efpoir  de  lui 
fermer  les  yeux  par  cette  apparence  de  foumiflion.  Elle  le  fit  douter,  en 
effet , de  la  vérité  de  fes  informations  ; & dans  cette  incertitude  il  leur  ac- 
corda ce  qu’ils  demandaient,  à condition  qu’ils  ne  portaffent  point  d’ar- 
mes, & qu’ils  ne  répandifTent  point  de  fang  humain  dans  leurs  Sacrifices. 
Mais  il  apprit  bientôt  qu’ils  avoient  employé  la  nuit  précédente  à tranfpor- 
ter  fecrétement  leurs  armes  dans  les  lieux  voifins  du  grand  Temple.  Sur 

.cet 


(J)  Les  uns  veulent  que  ce  fut  un  effet 
des  intrigues  & des  mauvais  offices  de  Nar- 
vaez  j ce  qui  parole  fans  vraifemblance  : d'au- 
tres, que  c'étoic  Amplement  l'envie  de  ren- 
dre la  liberté  à Motczuma  : d'autres , que 
c'etoit  pour  fe  faifir  de  l’or,  des  pierreries 
& des  bijoux  qui  étoient  demeurés  dans  le 
Quartier  Elpagnol , & dont  on  faifoit  mon- 
ter la  valeur  i plus  de  fept  cens  mille  écus  ; 
enfin  d'autres  encore,  que  c croit  par  haine 
pour  les  TJafcalans . mortels  Ennemis  de  la 
Nation,  fur  lefqucls  on  rejettoil  le  deflein 
que  les  Efpagnols  avoient  tu  de  ruiner  les 
Idoles.  Earthelemi  de  Las  Cafas , qui  ne 
ménagé  point  fa  Nation  , raconte  que  les 
Mexiquains,  ayant  voulu  divertir  leur  Em- 


pereur, avoient  préparé  une  Fête  publique, 
de  l'cfpèce  de  mnfeurs  qn'ils  nommoient  • 
Mitâtes,  & qu’Alvarado,  fachant  qu'ils  s’é- 
toient parés  de  leurs  plus  riches  joyaux,  é-  , 
toit  venu  les  attaquer  avec  tous  fes  Soldats, 
qu'il  les  avoir  maffacrés  & dépouillés,  & que 
dans  ceue  occafion  plus  de  deux  mille  Me- 
xiquains  avoient  été  paffés  au  fil  de  l'épée. 
Dans  cette  fuppofition , la  révolte  n’étoit 
qu’une  jufte  vengeance.  Mais  tous  les  au- 
tres Ecrivains  Efpagnols  ont  prétendu  que 
Las  Cafas  avoit  été  mal  informé.  Solis , ib. , 
page  *53- 

( m ) Carra/  de  D.  Htmand » Certes  ai  Em- 
(trader. 
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cet  avis,  il  prit  des  mefures  pour  attaquer  les  principaux  Conjurés  pendant 
leur  Dan  Te,  c’eft-à-dire,  avant  qu'ils  furtent  armés,  & qu’ils  eurtent  com- 
mencé à foulever  le  Peuple.  Il  fortit  avec  cinquante  Efpagnols , fous  pré- 
texte de  fatisfaire  fa  curiolité  en  affiliant  à la  Fête.  11  s’approcha  du  Tem- 
ple, où  les  Conjures,  qui  s’y  étoicnt  déjà  rendus,  la  plupart  ivres  & fans 
défiance,  fe  difpofoient  à danfer , pour  attirer  le  Peuple  au  fpeétacle.  Mais, 
fans  leur  laiffer  le  tems  de  fe  reconnoître,  il  les  fie  charger  par  fes  gens, 
qui  en  tuèrent  une  partie,  & qui  forcèrent  les  autres  de  fe  jetter  par  les 
fenêtres  du  Temple.  ’ 

Suelque  jugement  qu’on  doive  porter  de  cette  entreprife , l’Hiftorien 
;ife  quelle  fut  exécutée  avec  plus  d’ardeur  que  de  prudence,  & que 
les  Efpagnols  deshonorèrent  leur  motif,  en  fe  jettant  fur  les  Morts  <Sc  fur 
les  Bleffés,  pour  arracher  les  joyaux  dont  ils  les  voyoient  couverts.  D’ail- 
leurs Alvarado  fe  retira,  fans  prendre  foin  d’informer  le  Peuple  des  raifons 
de  fa  conduise,  & Solis  lui  en  fait  un  reproche.  Il  devoit,  dit -il,  publier 
la  confpiration , & montrer  les  armes  que  les  Nobles  avoient  cachées.  Le 
Peuple,  qui  ne  fut  informé  que  du  carnage  de  fes  Chefs  & du  pillage  de 
leurs  joyaux  , attribuant  cette  exécution  à l’avarice  effrenée  des  Efpa- 
gnols, en  conçut  tant  de  fureur,  qu’il  prit  auffi-tôt  les  armes,  fans 
que  les  Conjurés  y eurtent  contribué  par  leurs  exhortations  ou  par  leurs 
foins  (n).  , 

La  nuit,  qui  fui  vit  l’arrivée  de  Cortez,  ne  fût  pas  moins  tranquille  que 
le  jour  précédent.  Ce  filence , qui  durait  encore  le  lendemain , paroirtant 
couvrir  quelque  myflère,  Ordaz  fut  commandé  pour  aller*  reconnoître  la 
Ville,  à la  tête  de  quatre  cens  Hommes,  Efpagnols  & Tlafcalans.  Il  s’en- 
gagea dans  la  plus  grande  rue , où  il  découvrit  bientôt  une  troupe  d’in- 
diens armés,  que  les  Séditieux  n’y  avoient  portés  que  pour  l’attirer  dans 
leurs  pièges.  En  effet,  lorfqu’il  fe  fût  avancé,  dans  le  deficin  de  fai- 
re quelques  Prifonniers , dont  il  vouloit  tirer  des  informations , il  fe  vit 
couper  le  partage  par  des  Armées  entières  , qui  vinrent  le  charger  de 
toutes  les  rues  voiûnes  ; tandis  qu’une  Populace  innombrable  , qui  fe 
montra  tous- d’un -coup  aux  fenêtres  & aux  terrartes,  remplit  l’air  de 
pierres  & de  traits. 

Ordaz  eut  befoin  de  toute  fa  valeur  & fon  expérience,  pour  repourter  Prudence 
une  fi  vive  attaque.  Il  forma  fon  Bataillon , fuivant  l’étendue  & la  difpo-  J.«*leur 
fition  de  l’efpace , avec  la  précaution  de  le  border  dePiquiers,  tandis  que  d0[d“- 
les  Arquebuuers , qui  compofoient  le  centre , eurent  ordre  de  tirer  aux  fe-  , 

nétres  & aux  terrartes.  Il  lui  étoit  importible  de  faire  a%Tertir  Cortez  de  fa 
fituation;  &,  dans  l’opinion,  où  l’on  étoit  au  Quartier,  qu’il  avoir  a (Hz 
de  force  pour  exécuter  fa  Commiffion , on  ne  fe  défia  point  qu’il  eût  befoin 
de  fecours.  Cependant  la  chaleur  des  Indiens  ne  fut  pas  long -tems  à fe 
rallentir.  L’excès  du  nombre  leur  ôtant  l’ufage  de  leurs  armes , ils  s'étalent 
avancés  avec  une  confufion  qui  les  livroit  ians  défenfe  aux  coups  des  Pi- 

quiers.  , 


Combat  en-'- 
tre  les  Efpa- 
gnols  & lus 
Rebelles. 


i 


(n)  Page  137.  I.c  même  Ecrivain  croit 
fon  récit  bien  confirmé  par  la  réfolution  que 
Cortez  prit  de  faire  publier  la  vérité  du  fait, 


& par  l’offre  qu'/Uvando  lui  fit  de  fe  rendre 
en  prifon , pour  appaifer  le  Peuple  en  jufti- 
iiaut  fa  conduite. 
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quiers.  Ils  perdirent  tant  de  inonde  à la  première  charge, "que  leur  retrai- 
te devenant  auffi  tumultucufc  qqe  leur  approche,  iis  fc  précipitoient  en  ar- 
rière les  uns  fur  les  autres,  pour  le  dérobber  à la  pointe  des  piques.  Les 
Arquebufiers  n'eurent  pas  plus  de  peine  à nettoyer  les  terraffes.  Ordaz, 
qui  n’étoit  venu  que  pour  reconnoître,  ne  jugea  point  à propos  de  pouffer 
plus  loin  fa  viftoirc;  & fans  faire  changer  de  forme  à fa  Troupe,  il  char- 
gea fi  vigoureufement  ceux  qui  l'avoient  coupé  par  derrière,  qu’il  s’ouvrit 
le  chemin  jufqu’au  Quartier.  Cette  aftion  lui  coûta  néanmoins  du  fang. 
La  plûpart  de  fes  gens  furent  bleffés.  Il  lejfut  lui-méme,  & huit  de  les 
plus  braves  Tlafcalans  furent  tués  fous  fes  yeux;  mais  il  ne  perdit  qu'un 
Efpagnol,  que  Diaz  nomme  Ltzcano,  & dont  il  vante  beaucoup  la  va- 
leur. 

Cortez  avoit  penfé  à ramener  les  efprits  par  des  propofitions  de  Paix  ; 
mais  outre  qu'il  n’avoit  perfonne,  dont  il  pût  attendre  Ce  fervice,  & que 
Motezuma  même  fembloit  fe  défier  de  fa  propre  autorité,  le  fuccés  d’Ôr- 
daz  lui  fit  juger  qu’il  n’étoit  pas  tems  de  s’abbaiffer  à des  offres  qui  pou- 
voient  augmenter  l'inlblence  des  Rebelles.  Il  fut  confirmé  dans  ce  fenti- 
ment,  par  la  fureur  avec  laquelle  ils  fe  raffemblèrent , après  leur  défaite, 
pour  fuivre  Ordaz  jufqu’à  la  vûe  du  Quartier.  Leur  deffein  étoit  d’y  don- 
ner un  affaut  général.  En  vain  tenta- t'on  de  les  effrayer  par  le  bruit  de 
l’Artillerie.  Leurs  timbales  & leurs  cors  donnèrent  aulfi  tôt  le  fignal  du 
Combat.  Ils  s’avancèrent,  en  même  tems,  avec  un  emportement  fans 
exemple.  Plufieurs  troupes  d' Archers,  dont  ils  avoient  compofé  leur  A- 
vant-garde,  tiroientaux  créneaux,  pour  faciliter  les  approches  à ceux  qui 
les  fuivoient.  Leurs  décharges  furent  fi  épaiffes  & fi  fouvent  répétées,  pen- 
dant que  les  autres  paffoient  entre  leurs  rangs  pour  monter  à l’affaut,  quel- 
les caufércnt  beaucoup  d'embarras  aux  Elpagnols,  qui  fe  trouvoient  parta- 
gés tout-à-la-fois  par  la  néceffité  de  fe  défendre  des  fiéches,  & par  celle  de 
repouffer  leurs  Ennemis;  fans  compter  un  troifiéme  foin,  qui  confiftoit, 
s'il  faut  en  croire  un  de  leurs  Hiftoriens,  à ramaffer  ces  fiéches,  dont  la 
multitude  bouchoit  les  paffages  (0).  L’Artillerie  & les  Arquebufes  ne  laif- 
fjient  pas  de  faire  un  affreux  carnage  ; mais  ces  furieux  étoient  fi  détermi- 
nés à mourir  ou  à vaincre,  qu'ils  s'eraprefl'oient  de  remplir  le  vuide,  que 
les  Morts  avoient  laide,  & qu’ils  fe  ferroient  avec  le  mèmè  courage,  en 
foulant  aux  pieds  ,_  fans  diflinétion , leurs  Bleffés  & leurs  Morts.  Plufieurs 
s’avancèrent  jufqties  fous  le  Canon,  où  ils  s’efforcèrent,  avec  une  obftina- 
tion  incroyable,  de  rompre  les  Portes,  & d'abbattre  les  Murs,  avec  leurs 
haches  garnies  de  pierre  tranchante.  Quelques-uns,  élevés  furies  épaules 
de  leurs  Compagnons , cherehoient  le  moyen  de  combattre  à la  portée  de 
leurs  armes.  D'autres  fe  fervoient  de  leurs  zagaics,  comme  d 'échelles , 
pour  monter  aux  fenêtres  & aux  terraffes.  ,,  Tous  enfin , pour  employer 
„ les  termes  de  l'Hifforien , fe  lançoient  au  fer  & au  feu  comme  des  Betes 
„ farouches  ; OL  ces  effets  d’une  témérité  brutale  auroient  pû  paffer  pour 
„ des  prodiges  de  valeur,  fi  la  férocité  n’y  avoit  eu  plus  de  part  que  le 
„ courage". 

Ce- 


(9)  Ibidem,  10 j. 
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Cependant  , après  avoir  été  repouffés  de  toutes  parts , ils  fe  retirèrent 
dans  leurs  rues , pour  s'y  mettre  à couvert  des  boulets  & des  balles  qui  les 
pourfuivoient.  Leur  ufage  n’étant  point  de  combattre  dans  l’abfence  du 
Soleil , il  fe  réparèrent  à la  fin  du  jour  ; ce  qui  n’empêcha  point  les  plus 
hardis  de  venir  troubler,  pendant  la  nuit,  le  repos  des  Efpagnols,  en  met- 
tant le  feu  à plufieurs  endroits  du  Quartier.  On  ignore  s’ils  l'avoient  jetté 
à force  de  bras,  ou  s'ils  s’étoient  fervis  de  leurs  flèches,  auxquelles  ils  pou- 
voient  avoir  attaché  quelque  matière  erabrafée;  mais  la  flamme  s’empa- 
ra tout  - d’un  - coup  des  Edifices , & s’y  répandit  avec  tant  de  violence  , 
qu'on  fut  obligé  d’en  abbattre  une  partie;  après  quoi,  la  néceflité  de  met- 
tre les  brèches  en  défenfe,  on  impofa  un  autre  travail , qui  fit  durer  la  fatigue 
jufqu'au  jour. 

Les  Indiens  reparurent  au  lever  du  Soleil  ; mais  au  lieu  de  s’approcher 
des  murs , ils  fe  contentèrent  d’infulter  les  Efpagnols  par  des  reproches  in- 
jurieux , en  les  accufant  fur-tout  d’étre  des  lâches , qui  ne  fe  défendoient 
qu'à  l'abri  de  leurs  murailles.'  Cortez,  qui  s'étoit  déjà  déterminé  à faire 
une  fortie , prit  occaflon  de  ce  défi  pour  animer  fes  Soldats.  Il  forma  trois 
Bataillons;  deux  pour  nettoyer  les  rues  de  traverfe;  & le  troifième,  dont 
il  prit  lui  même  la  conduite,  pour  attaquer  le  principal  Corps  des  Enne- 
mis, qu’on  découvroit  dans  la  grande  rue  (p).  Avec  la  grandeur  d’ame 

Ïui  le  rcndoit  fupérieur  aux  petites  jaloufies,  il  fit  l'honneur,  au  brave 
Irdaz,  d'imiter  la  difpofition  de  rangs  qui  l’avoit  rendu  vidlorieux  dans 
fa  retraite.  Les  trois  Bataillons,  étant  fortis  enfemble,  n'allèrent  pas  loin 
fans  trouver  l’occafion  de  combattre.  Mais  l'Ennemi  foutint  cette  premiè- 
re décharge  fans  s’étonner.  L’Aftion  devint  fort  vive.  Les  Mexiquains 
fe  fervoient  de  leurs  maflues  & de  leurs  épées  de  bois , avec  une  fureur 
defefperée.  Ils  fe  précipitoient  dans  les  piques  & les  autres  armes,  pour 
frapper  les  Efpagnols  aux  dépens  de  leur  vie , qu’ils  paroifToient  méprifer. 
On  avoit  recommandé,  aux  Arquebufiers,  de  tirer  aux  fenêtres;  mais  leurs 
décharges  continuelles  n’arrêtant  point  une  grêle  de  pierres,  quelesMexi- 
quains  avoient  trouvé  le  moyen  de  faire  pleuvoir  fans  fe  montrer,  on  fut 
obligé  de  mettre  le  feu  à quelques  Maifons,  pour  faire  cefler  cette  impor- 
tune attaque.  Enfin,  les  Rebelles  tournèrent  le  dos;  mais  en  fuyant,  ils 
rompoient  les  Ponts  & faifoient  tête  de  l’autre  côté  des  Canaux.  Cortez  fit 
donner  la  chafle  aux  autres,  dans  plufieurs  Quartiers.  Cèpendant,  par  pi- 
tié pour  tant  de  Miférables,  qui  fuyoient  en  defordre,  il  rappella  fes  Trou- 
pes, & fe  retira  fans  oppofition.  Il  perdif  douze  Hommes,  dans  cette 
glorieufe  journée;  & la  plupart  des  autres  ne  revinrent  pas  fans  bleflures. 
Du  côté  des  Mexiquains , le  nombre  des  Morts  fut  fi  grand , que  les  rues 
étoient  couvertes  des  corps  qu'ils  n'avoient  pü  retirer , & les  Canaux  teinu 
de  fang. 

On  donna  quelques  jours  au  repos , mais  toûjours  à la  vûe  de  l'Ennemi , 
qui  revenoit  un  moment  à l’attaque  , & qui  fe  diflipoit  avec  la  même  faci- 
lité. Dans  cet  intervalle , Cortez  hazarda  quelques  propofitions  d’accom- 
modement, par  divers  Officiers  de  Motezuma,  qui  ne  s’étoient  point  é- 
• loignés 

( p ) Elle  fe  nonunoit  Tabac  a. 
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loignés  de  leur  Maître.  Ce  (bin  ne  lui  fit  pas  perdre  l’attention  qu’il  dé- 
voie à fa  deletifc.  1!  fît  conftruire  quatre  Châteaux  mobiles  , en  forme  de 
Tours,  qui  pouvoient  être  traînes  (ur  des  roues,  pour  les  employer  dans 
l'occafion  d une  nouvelle  (ortie.  Chaque  Tour  pouvoit  contenir  vingt  ou 
trente  Hommes.  Elles  étoient  de  fortes  planches,  qui  pouvoient  réfifler 
aux  plus  grolTes  pierre*  qu'on  jvttoit  des  fenêtres  ou  des  terrafles;  & 
fur  toutes  leurs  faces  elles  étoient  percées  d'un  grand  nombre  de  trous , 
par  lefquels  on  pouvoir  tirer  fans  fe  découvrir.  Cette  invention  parut 
propre,  non  feulement  à garantir  les  Soldats,  mais  encore  à leur  facili- 
ter le  moyen  de  mettre  le  feu  aux  Edifices  de  la  Ville,  iSt  de  rompre  les 
tranchées  qui  traverfoient  les  rues.  Quelques  Hiftoriens  ajoûtent  quil  en- 
troit auffi  dans  les  vûes  deCortez,  d’épouvanter  les  Mexiquains  par  la  nou- 
veauté de  ce  fpe&acle. 

De  plufieurs  Officiers,  qui  étoient  fortis  pour  tenter  un  accommodement, 
les  uns  revinrent  fort  maltraités , & les  autres  demeurèrent  avec  les  Re- 
belles. L'Empereur,  qui  fouhaitoit  la  réduftion  de  fes  Sujets,  fut  fi  vive- 
ment irrité  de  leur  obftination , qu’il  confeilla  lui-même,  àCortez,  de  les 
traiter  fans  ménagement.  On  réfblut  une  nouvelle  fortie.  Cette  .journée 
fut  terrible.  Les  Ennemis  n’attendirent  point  le  coup  qui  les  menaçoit.  Ils 
vinrent  au-devant  des  Efpagnols , avec  une  réfolution  furprenante.  On  s’ap- 
perçut  qu’ils  étoient  conduits  avec  plus  d’ordre  & de  juflefle,  qu’on  ne 
leur  en  connoifloit.  Ils  tiroient  enfemble.  Ils  défendoient  leurs  Pofles  fans 
confufion.  A peine  les  Efpagnols  furent-ils  engagés  dans  la  Ville,  que  tous 
les  Ponts  furent  levés  pour  leur  couper  la  retraite.  Il  fe  trouva  des  Mexi- 
que trouve  1 qUains  jüfques  dans  les  Canaux , pour  les  percer  de  leurs  flèches  ou  de  leurs 
vuncie.  zagaies,  lorfqu’ils  approchoient  des  bords.  Les  Châteaux  de  bois  furent 
bril'és,  par  des  pierres  d'une  énorme  grofleur,  qui  dévoient  avoir  été  tranf- 
portées  dans  cette  vûe  fur  les  terrafTes.  On  combattit  pendant  la  plus  gran- 
de partie  du  jour.  Les  Efpagnols  & leurs  Alliés  fe  voyoient  difputer  le 
terrein , de  tranchée  en  tranchée.  La  Ville  en  fouffrit  beaucoup.  Plu- 
fieurs Maifons  furent  brûlées;  & les  Mexiquains,  s’approchant  de  plus  près 
des  armes  à feu,  perdirent  encore  plus  de  monde  que  dans  Jes  deux  A&ions 
précédentes.  A l’approche  de  la  nuit,  Cortez,  maître  de  plufieurs  Pofles, 
qu’il  ne  défiroit  pas  de  garder,  conçut  qu’il  avoit  peu  d’utilité  à tirer  de  fon 
Expédition,  & ne  fe  fervit  de  fes  avantages  que  pour  retourner  heureufe- 
ment  au  Quartier.  Il  avoit  pprdu  quarante  Hommes,  la  plûpate  à la  véri- 
té Tlafcalans;  mais  les  deux  tiers  de  fes  Efpagnols  étoient  blefles,  & lui- 
même  avoit  la  main  percée  d'un  coup  de  flèche. 

Sa  bleflîire  lui  fervit  de  prétexte  pour  fe  retirer  au  fond  de  fon  Apparte- 
ment; mais  il  reconnoîc,  dans  fa  première  Relation  (ç),  qu’il  y porta  une 
playe  plus  profonde.  Il  revenoit  convaincu,  par  les  événemens  du  jour, 

S[u'il  lui  étoit  impoflible  de  foutenir  cette  Guerre  fans  perdre  fon  Armée  ou 
a réputation.  Il  ne  ponvoit  penfer,  fans  une  vive  douleur,  à quitter  la 
Capitale  du  Mexique,  & toutes  fes  lumières  ne  lui  offroient  aucune  refïbur* 
ce  pour  s’y  maintenir. 

Après 
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Après  avoir  paffé  la  nuit  dans  cette  agitation,  il  reçut,  dès  la  pointé 
' du  jour,  un  autre  fujet  de  trouble,  par  la  déclaration  de  Motezuma  , qui , 
desefpérant  de  ramener  fes  Sujets  à la  foumiflion,  tandis  qu’ils  verroient 
les  Efpagnols  (i  près  deux,  lui  ordonna,  d’un  ton  abfolu,  de  fe  difpofer  à 
partir.  Quoique  cet  ordre  parût  venir  de  fa  crainte,  plutôt  que  d’une  fé- 
rieufe confiance  à fon  autorité,  Cortez,  perfuadé  que  la  retraite  étoit  né- 


il  ajouta  que  l’obftination  des  Rebelles,  le  touchant  moins  que  fon  refpeft 
pour  l’Empereur,  c'étoit  ce  dernier  fentiment  qui  lui  faifoic  laifler,  à Sa 
Majefté,  le  foin  de  punir  les  Coupables,  & qu  il  portoit,  à la  pointe  de 
fon  épée,  le  pouvoir  de  fe  faire  refpefter  dans  fa  marche.  Motezuma,  qui 
n'avoit  pas  compté  fur  une  dècifion  (i  prompte,  parut  refpirer  après  cette 
réponfe,  & ne  penfa  qu'à  donner  des  ordres,  pour  faire  exécuter  une  con- 
dition qu’il  trouvoit  jufte. 

Pendant  qu’il  fe  livroit  à ce  foin , on  entendit  fonner  l’allarme  dans  tou- 
tes les  parties  du  Quartier.  Cortez  y courut , & trouva  fes  gens  occupés 
à foutenir  un  nouvel  aflaut  des  Mexiquains,  qui,  fermant  les  yeux  au  pé- 
ril , s’étoient  avancés  11  brufquement , que  leur  Avant-garde , emportée  par 
le  mouvement  de  ceux  qui  la  fuivoient,  fe  trouva  tout  d’un  coup  au  pied 
du  mur.  Ils  fautèrent  en  plufieurs  endroits  fur  le  Rempart.  Les  Efpagnols 
avoient  heureufement,  dans  la  grande  Cour  du  Château,  un  Corps  de  ré- 
ferve , qui  fut  diftribué  aux  Portes  les  plus  foibles.  Mais  Cortez  n’avoit 
jamais  eu  tant  befoin  de  fa  diligence  & de  fa  valeur.  Motezuma , informé 
de  l'embarras  des  Efpagnols.  envoya  dire,  à leur  Cénéral , que  dans  une 
conjonélure  fi  prenante,  & fuivant  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  enfem- 
ble,  il  jugeoit  à propos  de  fe  montrer  à fes  Sujets,  pour  leur  donner  ordre 
de  fe  retirer,  & pour  inviter  les  Nobles  à lui  venir  expofer  paifiblement 
leurs  prétentions.  Cortez  approuva  d’autant  plus  cette  ouverture,  qu’elle 
pouvoir  donner  quelques  momens  de  repos  à fes  Soldats. 

L’Empf.rebr,  quoique  fort  agité  par  le  doute  du  fuccès , fe  hâta  de 
prendre  tous  les  ornemens  de  fa  dignité,  le  Manteau  impérial , le  Diadè- 
me, & toutes  les  Pierreries,  qu’il  ne  portoit  que  dans  le  plus  grand  étalla- 
ge  de  fa  grandeur.  Cette  pompe  lui  parut  néceflaire,  pour  fe  faire  recon- 
noître  & pour  impofer  du  refpeft.  11  fe  rendit , avec  les  Nobles  Mexi- 
quains qui  étoient  demeurés  à fon  fervice,  fur  le  Rempart  oppofé  à la  prin- 
cipale avenue  du  Château.  Les  Soldats  Efpagnols  de  ce  Porte  formèrent 
deux  hayes  à fes  côtés.  Un  de  fes  Officiers,  s'avançant  jufqu’au  parapet, 
avertit  les  Rebelles , à haute  voix , de  préparer  leur  attention  & leur  ref- 
peét  pour  le  grand  Motezuma,  qui  venoit  écouter  leurs  demandes,  & les 
Honorer  de  fes  faveurs.  A ce  nom , les  mouvemens  & les  cris  s’appaife- 
rent.  Une  partie  des  Mutins  fe  mit  à genoux.  Quelques-uns  fe  profler- 
nèrent  jufqu’à  baifer  la  terre.  L’Empereur,  après  avoir  parcouru  des  yeux 
route  rAfiemblée,  les  arrêta  fur  les  Nobles;  & diftingttant  ceux  qu’il  con- 
noifioit,  il  leur  commanda  de  s’approcher.  Il  les  appella  par  leurs  noms; 
il  leur  prodiga  les  titres  de  Parens  & d’Amis.  Leur  filence  parodiant  ré- 
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pondre  de  leurs  difpofidons , il  fit  violence  à fon  reflendment  jufqu'a  1er 
remercier  du  zèle  qu'ils  faifoient  éclater  pour  fa  liberté:  mais  après  avoir 
ajoûté  qu’il  étoic  fort  éloigné  de  leur  en  faire  un  crime,  quoiqu'il  y trou» 
vâc  de  l’excès,  il  les  aflura  qu’ils  s'etoient  trompés,  s’ils  av oient  cru  que 
les  Efpagnols  le  retinflent  malgré  lui;  que  c’étoit  volontairement  qu’il  de- 
meuroit  avec  eux,  pour  s'inftruire  de  leurs  ufages,  pour  rcconnoître  le 
refpeét  qu’ils  lui  a voient  toôjours  rendu,  & pour  marquer  une  jufte  confi* 
dération  au  puifTant  Monarque  qui  les  avoit  envoyés:  qu’il  avoit  pris  néan- 
moins la  réfolution  de  les  congédier,  & qu’ils  confentoient  eux -mêmes  à 
s’éloigner  inceflamment  de  fa  Cour;  mais  qu'il  ne  pouvoir  exiger,  avec 
jullice,  que  leur  obéifiance  prévînt  celle  de  Tes  Sujets.  Là-delTus  il  donna 
ordre,  à tous  ceux  qui  le  reconnoifibient  pour  leur  Maître,  de  quitter 
les  armes  , & de  retourner  paifiblement  à la  Ville  ; contens , comme . 
ils  dévoient  letre,  ajoûta-t'il,  de  fa  parole,  & du  pardon  qu’il  leur  ac- 
cordoic. 

Ce  difeours,  que  les  Hiftoriens  rapportent  avec  plus  d’étendue,  fut  é- 
couté  fans  interruption;  & perfonne  n’eut  l'audace  d’y  répondre.  Maie 
perfonne  aufli  ne  parut  difpofé  à quitter  les  armes.  Un  profond  filence, 
qui  continua  pendant  quelques  momens,  fembloit  marquer  de  l'incertitude. 
Le  bruit  ne  recommença  que  par  dégrés.  11  venoit  de  ceux  qui  travail- 
loient  fourdement  à rallumer  le  feu;  & le  nombre  en-étoit  fort  grand,  puif- 
que,  fuivant  quelques  Ecrivains,  on  avoit  déjà  fait  l'éle&ion  d'un  nouvel 
Empereur,  ou  que,  fuivant  les  autres,  elle  étoit  du  moins  réfolue.  En- 
fin, la  fédidon  reprit  toute  fa  force,  & l'infolence  fut  bientôt  poufiee  juf- 
qu’au  mépris.  On  entendit  crier  que  Motezutna  n’étoit  plus  Empereur  du 
Mexique;  qu’il  étoit  un  Lâche,  un  Traître,  & le  vil  Efclave  des  Ennemis 
de  la  Nation.  En  vain  s’efforça-t’il  de  s’attirer  de  l'auention  par  divers 
fignes.  Les  cris  furent  accompagnés  d’une  nuée  de  traits,  qui  paroiflbienc 
lancés  contre  lui.  Deux  Soldats  Efpagnols,  que  Cortex  lui  avoit  donnés 
pour  Gardes,  le  couvrirent  de  leurs  boucliers;  mais  tous  leurs  foins  ne  pu- 
rent le  garantir  de  plulieurs  coups  de  flèches,  ni  d’une  pierre  qui  l’atteignit 
à la  tête,  & qui  le  fit  tomber  fans  aucun  fendment.  Cet  accident  fut  ref- 
fenti  de  Cortez,  comme  le  plus  cruel  contre-teras  qui  pût  arriver.  Il  fit 
tranfporter  ce  malheureux  Monarque  à fon  Appartement  ; & dans  fon  pre- 
mier trouble,  il  courut  à la  défenfe  avec  un  emportement  terrible  : mais 
il  fe  vit  privé  de  la  làtisfaélion  de  fe  vanger.  Les  Ennemis  n’eurent  pas 
plutôt  vû  tomber  leur  Maître,  que  reconnoiflant  l’énormité  de  leur  crime, 
ils  furent  faifis  d’une  aflreufe  épouvante  ,.  qui  les  fit  fuir  & difparoî- 
tre  en  un  moment,  comme  s'ils  euifent  été  pourfuivis  par  la  colère  du 
Ciel  (r). 

L'Empereur  étoit  revenu  à lui,  mais  avec  tant  de  desefpoir  & d’impa- 
tience, qu'il  fallut  retenir  fes  mains,  pour  l’empêcher  d'attenter  à fa  vie. 
Il  ne  pouvoir  foutenir  l'idée  d’avoir  été  réduit  à cet  état  par  fes  Sujets.  11 
rejeitoit  les  médicamens.  Il  pouflbit  d'effroyables  menaces,  qui  fe  termi- 
noientpar  des  gemiflemens  ot  des  pleurs.  Le  coup,  qu’il  avoit  reçu  à la- 
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tête,  parut  dangereux  ; mais  fes  agitations  le  rendirent  bientôt  mortel.  Il 
expira  le  troifième  jour,  en  chargeant  les  Efpagnols  de  fa  vengeance,  & 
fans  avoir  voulu  prêter  l’oreille  à leurs  inftruéttons.  On  regreta  beaucoup 
de  n'avoir  pû  remporter  cet  avantage  fur  l'Idolâtrie  ; & fi  l’on  fe  rappelle 
que,  dans  un  fi  Jung  commerce  avec  des  Chrétiens,  Motezuma  n’avoic  pft 
manquer  de  lumières,  on  fera  porté  à croire  que  l’endurciflement,  dans  le- 

3uel  il  mourut , venoit  moins  de  fon  attachement  pour  fcs  Dieux  ( i )a|>  que 
es  tranfports  de  fureur  qui  avoient  obfcurci  fa  raifon.  Diaz  aflure  que 
tous  les  Efpagnols  furent  également  fenfibles  à la  mort  d’un  Prince,  qui 
s’étoit  attiré  leur  affeétion  par  fes  careires  & fes  préfens.  Cortez  en  parut 
inconfolable.  Ses  plus  hautes  efpérances  ayant  eu  pour  fondement  la  fu- 
jeuion  volontaire  à laquelle  il  avoit  trouvé  le  fecret  de  l’engager,  ce  coup 
imprévû  déconcertoit  toutes  fes  mefures,  & le  mettoit  dans  la  néeetlké  de 
former  un  autre  plan. 

Il  prit  d’abord  le  parti  d’afiembler  les  Officiers  Mesiquains,  qui  n’avoient 
jamais  quitté  leur  Maître,  & d’en  choifir  lîx , qu’il  chargea  de  porter  fon 
corps  dans  la  Ville.  Quelques  Sacrificateurs,  qui  avoient  été  pris  dans  les 
aftions  précédentes,  lérvirent  de  Cortège,  avec  ordre  de  dire  aux  Chefs 
des  Séditieux;  „ que  le  Général  étranger  leur  envoyoit  le  corps  de  leur 
,,  Empereur,  maffacré  par  leurs  mains,  & que  ce  crime  donnoit  un  nou- 
„ veau  droit  à la  juftice  de  fes  armes;  qu’en  expirant,  Motezuma  l’avoit 
„ charge  de  la  vengeance  de  cet  attentat,  mais  que  Je  prenant  pour  l’effet 
,,  d’une  brutale  impétuofité  du  Peuple,  dont  les  Nobles  avoient  reconnu 
„ fans  doute  & châtié  Indolence,  il  en  revenoit  encore  aux  propofitions 
,,  de  Paix;  qu’ils  pouvoient  envoyer  des  Députés  pour  entrer  en  conféren- 
,,  ce,  & s’affurer  d’obtenir  des  conditions  raifonnables  ; mais  que  s'ils  tar- 
,,  doient  à profiter  de  ces  offres,  ils  feroient  traités  comme  des  Rebelles 
„ & des  Parricides”. 

Lxs  Seigneurs  Mexiquains  partirent,  avec  le  corps  de  Motezuma  fur 
leurs  épaules.  On  remarqua,  du  haut  des  murs,  que  les  Séditieux  venoient 
le  reconnoître  avec  refpea , & qu’abandonnant  leurs  Polies,  ils  fe  raffem- 
bloient  tous  pour  le  fuivre.  Bientôt  la  Ville  retentit  de  gemiffemens,  qui 
durèrent  toute  la  nuit  ; & le  lendemain,  à la  pointe  du  jou^,  le  corps  fut 
tranfporté,  avec  beaucoup  de  pompe,  à la  Montagne  de  Cbapultepeque,  fé- 
pulture  des  Empereurs  du  Mexique,  où  leurs  cendres  étoient  réligieufe- 
»ent  confervées  ( * ).  Ce 


('/)  Quelques  Hiftoriens  rapportent  qu’il 
avoit  commencé  à marquer  du  goût  pour  les 
principes  du  Cbriftianifme  : d’autres  ont  ac- 
eufé  les  Efpagnols  de  négligence  pour  fa  ccm- 
verfion.  Un  autre,  que  Solis  cite  fans  le 
nommer , parolt  perfuadé  que  ce  fut  Cortez 
même,  qui  fit  tuer  ce  Prince;  mais  cette  im- 
putation blcfle  toute  vraifcmblance , fur-tout 
dans  un  tems  oit  Motezuma  étoit  fi  néceflâi- 
re  aux  Efpagnols.  Solis  la  réfuté  avec  in- 
dignation . page  ipé. 

(*)  Quelques  Hiftoriens  ont  écrit  que  les 
Mexiquains  traînèrent  indignement  le  corps 


de  leur  Empereur,  qu’ils  le  mirent  en  piè- 
ces & qu’ils  ne  traitèrent  pas  mieux  fes  Fem- 
mes & fes  Enfans.  D’autres  ont  prétendu 
qn’ils  i’avoient  expofé  feutement  aux  raille- 
ries du  Peuple , jufqu’à  ce  qu’un  de  fes  Do- 
mefliques,  nmaflant  un  peu  de  bois,  dont 
il  fit  un  bûcher,  le  brûla  dans  un  endroit  é- 
carté.  Mais  Solis,  qui  fait  profeflion  d'a- 
voir porté  tous  fes  foins  i vérifier  le  fait  par 
la  comparaifon  des  témoignages,  aflure  que 
le  fentitncnc  le  plus  certain  efl  celui  auquel 
on  s’attache  après  lui,  u Pi  fupri,  pag.  19$. 
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. Cf.  Prince  avoir  régné  dix-fept  ans.  Il  étoit  l’onzième  Souverain  da 
Mexique,  & le  fécond  du  nom  de  Motezuma.  Si  l’on  excepte  l'orgueil  & 
la  cruauté,  qui  avoient  commencé,  depuis  long-tems,  à le  rendre  odieux 
à les  Peuples,  il  paroîc  qu’il  n’étoit  point  fans  vertus  , & que  la  libéralité, 
du  moins,  en  étoit  une,  qu’il  ne  cella  point  d’exercer  à l'égard  des  Ef- 
pagnols.  Ils  reconnoiflent  d'ailleurs  qu’il  étoit  fobre,  & ii  zélé  pour  la 
jultisæ,  que  fes  plus  cruelles  rigueurs  tomboient  fur  les  Miniltres  qui  la 
violoient  dans  leurs  fonctions.  Ils  lui  attribuent  un  efprit  pénétrant,  un 
jugement  folide,  de  la  valeur  & de  l'habileté  dans  les  armes.  S’il  manqua 
de  prudence  & de  courage,  en  prenant  le  parti  de  fe  foumcure  à Cor- 
tez, on  a vil  qu’outre  les  préventions  fuperflitieufes , qui  lui  faifoient 
craindre  la  ruine  de  fon  Empire,  il  fut  conduit  par  dégrés  à des  réfota- 
lions  fort  éloignées  de  fes  vûes  ; & l’on  ne  fera  point  furpris  que  la  politi- 
que d’un  Barbare  ait  été  déconcertée  par  celle  du  plus  aétif  de  du  plus 
adroit  de  tous  les  Hommes  (c). 

Les  Mcxiquaiqs  n'avoient  fait  aucun  mouvement  confidérable , pendant 
que  l’Empereur  avoit  langue  de  fes  bleflures  ; & Cortez  commençoit  à fe 
flatter  que  cette  fufpenfion  d’armes  venoit  du  remord  de  leur  crime , ou 
de  la  crainte  du  châtiment  qu’ils  dévoient  attendre  de  la  colère  de  Mote- 
zuma. Mais  il  apprit,  par  quelques  informations  de  fes  Emiflairee,  qu’ils 
avaient  employé  ces  trois  jours , à fe  donner  un  nouveau  Maître , & qu’ils 
avoient  couronné  Quetlavaca.  Cacique  d'iztacpalapa  , & fécond  Electeur 
de  l'Empire.  Les  Officiers , qui  étoient  fortis  avec  le  corps  de  Motezu- 
ma, s’étant  difpenfés  de  revenir,  cette  opiniâtreté  fit  mai  juger  des  dif- 
politions  du  nouveau  Monarque.  Cortez  ne  fouhaitoic,  au  fond,  que  de 
faire  fa  retraite  avec  honneur.  Ses  forces  ne  lui  permettoient  pas  d’entre- 
prendre férieufement  la  Conquête  d’une  grande  Ville,  où  le  nombre  des 
Habitans  croillbic  tous  les  jours,  par  le  loin  que  les  Caciques  avoient  eu 
d’appeller  les  Troupes  des  Provinces  ; mais  dans  la  réfoiution  où  il  étoit 
de  revenir  avec  une  Armée  plus  nombreufe,  & de  faire  valoir  le  pré- 
texte de  vanger  Motezuma , il  vouloit  laiûèr,  aux  Mexiquains , une  plus 
haute  idée  que  jamais  de  la  fupériorité  de  fes  lumières,  & de  la  valeur 
des  Efpagnols.  Ce  defi’ein  occupoit  toutes  fes  réflexions , lorfqu’il  vit  re- 
commencer la  Guerre,  avec  un  ordre  dont  il  n’avoit  point  encore  vû 
d’exemple  au  Mexique. 

Le  jour  même  des  funérailles  de  Motezuma,  toutes  les  rues  voifines  d« 
Quartier  furent  garnies  d’un  grand  nombre  de  Troupes,  dont  quelques- 

unes 


( c ) Motezuma  laifla  quelques  Enfans. 
Deux  de  les  Fils  furent  tués  par  les  Mexi 
quains,  dans  la  retraite  de  Cortez.  Trois  Je 
fes  Filles  cmhraflïrent  le  Chritîiamrinc , St 
furent  mariées  à lies  Efpagnols.  Mais  le  plus 
ntuiîrc  de  fes  Enfans  lut  Dm  Pcdrc  de  Mo 
tezuma , qui  reçut  te  batéine  fous  ce  nom , 
peu  de  teins  après  h mort  de  fon  Père. /Il 
étoit  né  d‘unc  P rincette  de  la  Province  de 
Tula;  St  fa  Mère,  qui  étoit  une  des  Reines 
■da  Mexique,  ayant  abjulé  aufli  les  Dieux  du 


Pays , prit  au  bâté. ne  le  nom  de  Donna  iüa- 
ri«  de  Al ïajua  Fucbtil,  litres  qui  marquaient 
la  noblefl'e  de  fes  Ancêtres.  Charles- Quint 
donna  de  grandes  Terres  4 Dotn  Pedro,  dans 
la  Nouvelle  Efpagne  , avec  la  qualité  Je 
Comte  de  Motezuma,  que  fes  Defcendant 
confervent  encore;  Si  c’cft  de  i'un  d'en- 
tr'eux  que  Gemclii  Carreri  obtint  la  lecture 
d'une  Lettre  originale  de  Coïtez.  Voyez 
ci-dcQUs,  fa  Relation,  au  Tome  XVI.  de  ce 
Recueil. 
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oncs  s'établirent  dans  les  Tours  d'un  Temple  peu  éloigné,  d’où  l’on  pou- 
voit  battre,  avec  l'arc  & la  fronde,  une  partie  du  logement  des  Efpagnols. 
Ils  auroient  pù  fortifier  ce  Porte , s’ils  avoient  eu  allez  de  force  pour  les 
divifer.  On  montoit  par  cent  degrés  à la  terrafle  du  Temple,  qui  fouce- 
noit  pluûeurs  Tours,  où  les  Mexiquains  portèrent  des  munitions  d’armes 
Si  de  vivres  pour  plufieurs  jours.  Cortez  fentit  la  néceflité  de  les  déloger 
d’un  lieu,  d’où  ils  pouvoient  l'incommoder  beaucoup.  Tous  les  délais  é- 
tant  dangereux,  il  le  hâta  de  faire  fortir  la  plus  grande  partie  de  fes  gens, 
dont  il  iornaa  plufieurs  Bataillons,  pour  défendre  les  avenues,  & couper  le 
partage  aux  fecours.  'Efcobar  fut  nommé  pour  l’attaque  du  Temple,  avec 
la  Compagnie  & cent  autres  Soldats  d’élite.  Pendant  qu'en  fe  faififlbit  de« 
avenues,  en  écartant  les  Ennemis  à coups  d’arquebufe,  il  marcha  vers  le 
Temple,  où  il  fe  rendit  maître  du  Veftibule  & d’une  partie  des  dégrés, 
gvec  fi  peu  de  réfiftance,  qu’iljugea  que  le  deffein  des  Indiens  étoit  de  lui 
lgifler  le  tems  de  s’engager.  En  effet,  ils  parurent  alors  aux  Baluftrades", 
qui  leur  fervoient  de  Parapets;  & leur  décharge  fut  fi  furieufe,  qu’elle  for- 
ça les  Efpagnols  de  s’arrêter.  Efcobar  fit  tirer  à ceux  qui  fe  découvraient  ; 
mais  il  ne  put  foutenir  une  fécondé  décharge,  qui  fut  encore  plus  violente. 
Vs  avoient  préparé  de  groffes  pierres  & des  pièces  de  bois,  qu’ils  pouf- 
foient  du  haut  des  dégres,  & dont  la  rapidité,  croiffant  par  la  pente,  fit 
reculer  trois  fois  les  Efpagnols.  (Quelques  - unes  de  ces  pièces  étoient  à 
demi  enflammées,  par  une  ridicule  imitation  des  armes  à feu.  On  étoit 
obligé  de  s’ouvrir,  pour  éviter  le  choc;  & les  rangs  r.e  pouvoient  fe 
rompre  fans  perdre  néceffairement  du  terrein. 

Cortez,  qui  courait  à Cheval  dans  tous  les  lieux  où  l'on  combattoit, 
reconnut  l’obftacle  qui  arrétoit  la  Troupe  d’Efcobar:  fur  quoi,  ne  conful- 
tant  que  fon  courage,  il  mit  pied  à terre,  il  fe  fit  attacher  une  rondache  au 
bras  où  il  étoit  bleffé,  ilfejetta  fur  les  dégrés,  l’épée  à la  main,  & fon 
exemple  infpira  tant  décourage  à fes  gens,  qu’ils  ne  connurent  plus  le 
péril.  Dans  un  inrtant,  les  difficultés  furent  vaincues.  On  gagna  heureu-* 
Cernent  la  terrafle,  où  l'on  en  vint  aux  mains  à coups  d’épées~&  de  maf- 
fues.  La plûpart  des  Mexiquains  étoient  des  Nobles;  & leur  réfirtance 
prouva  quelle  différence  l’amour  de  la  gloire  eft  capable  de  mettre  entre 
les  Hommes.  Ils  fe  laiffoient  couper  en  pièces,  plutôt  que  d’abandonner 
leurs  armes.  Quelques-uns  fe  précipitèrent  par-deffus  les  balurtrades,  dans 
l’opinion  qu’une  mort  de  leur  choix  étoit  la  plus  glorieufe.  Tous  les  Mi- 
nimes du  Temple,  après  avoir  appelle,  par  de  grands  cris,  le  Peuple  à 
la  défenfe  de  leurs  Dieux,  moururent  en  combattant;  & dans  l’efpace 
(l’un  quart  d'heure,  Cortez  fe  vit  maître  de  ce  Porte,  par  le  maffacre  de 
çioq  cens  Hommes  qui  la  gardoient  (x). 

h 

arrêté  la  Troupe  d'Efcofrar.  Solis  rapporte 
un  autre  événement,  qui  ne  fut  pas  moins 
miraculeux:  deux  indiens  entreprirent  de  fe 
précipiter  du  haut  du  Temple  avec  Cortez. 
Ils  marchèrent  unis,  & forlqu'ils  virent  Cor- 
tez fui  le  bord  du  ptecipice , Us  jettèrent 

leurs 


(x)  Plufieurs  Hifiorien*  traitent  de  mira- 
cle lç  bonheur  qu'il  eut , en  montant  les  dé- 
grés, de  11c  pas  rencontrer  une  feule  pièce 
de  bois  qui  ne  roulât  dans  fa  longueur.  El 
les  n auroient  pù  rouler  en  travers,  fans  le 
jwédpiter;  & c'étoit  cette  crainte  qui  avoit 
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Il  fit  tranfporter,  à fon  Quartier,  les  vivres  -qu'il  trouva  dans  les  Maga- 
fins  du  Temple;  & les  Tlafcalans  furent  chargés  de  mettre  le  feu  aux 
Tours,  qui  lurent  confumées  en  un  inftant.  Le  Combat  duroit  encore  à 
l'entrée  des  rues;  fur  tout  dans  celle  deTacuba,  dont  la  largeur  donnoit 
plus  de  facilité  aux  Mexiquains  pour  s'approcher , & par  conféquent  plus 
d’embarras  aux  Efpagnols.  Cortez,  qui  s'en  apperçut,  remonta  aufli-tôt 
à Cheval;  & partant  le  bras  blefle  dans  les  rênes,  ri  s'arma  d'une  lance, 
pour  voler  au  fecours  de  fes  gens , avec  quelques  Cavaliers  qui  le  fuivoient. 
Le  choc  des  Chevaux  rompit  d’abord  les  Ennemis  ; & chaque  coup  de  lan- 
ce étoit  mortel  pour  quelqu'un , dans  l’épaifleur  de  la  foule.  Cependant 
Cortez  fut  emporté  fi  loin  par  fon  ardeur,  que  fe  trouvant  féparé  de  fes 
gens  lorfqu'il  fe  reconnut,  il  vit  fa  retraite  coupée  par  le  gros  des  Enne- 
mis, qui  fuyoient  devant  fon  Infanterie.  Dans  cette  extrémité,  il  fe 
hâta  de  prendre  une  autre  rue,  qu'il  jugea  plus  libre;  mais  il  n’y  marcha 
pas  long-tems  fans  rencontrer  un  parti  d’indiens,  qui  menoient  Prifonnier 
André  de  Duero,  un  de  fes  meilleurs  Amis,  tombé  entre  leurs  mains  par 
lachûte  de  fon  Cheval.  Ils  le  conduifoient  au  premier  Temple,  pour  le 
facrifier  aux  Idoles.  Cedeflein,  qui  avoit  fufpendu  leur  fureur,  lui  fauva 
heureufeioent  la  vie.  Cortez  poufla  au  milieu  de  la  Troupe,  écarta  ceux 
qui  tenoient  fon  Ami , & le  mit  en  état  de  fe  fervir  d'un  poignard  qu’ils 
avoient  eu  l'imprudence  de  lui  laifler.  Duero  en  tua  quelques  Mexiquains, 
& trouva  le  moyen  de  reprendre  fa  lance  & fon  Cheval.  Alors  les  deux 
Amis  fe  joignirent,  & percèrent  enfemble,  au  travers  de  la  foule,  jufqu’au 
premier  Corps  des  Efpagnols,  qui  avoient  fait  tourner  le  dos  de  toutes 
parts  à leurs  Ennemis.  Cortez  compta  toûjours  cette  avanture  entre 
les  plus  beureufes  de  fa  vie  (y).  Il  fit  fonner  la  retraite.  Tous  fes  Sol- 
dats revinrent  accablés  de  fatigue;  mais  la  joye  de  fa  vi&oire  fut  augmen- 
tée par  celle  qu'il  eut  de  n’avoir  pas  perdu  un  feul  Homme,  & de  ne  trou- 
ver qu’un  petit  nombre  de  Bielles  L'aflaut  du  Temple  fut  d'un  fi  grand 
éclat,  entre  les  Mexiquains,  qu’ils  firent  peindre  cette  aélion  avec  toutes 
fes  circonflafices.  On  trouva  , dans  la  fuite,  quelques  toiles  qui  repréfen- 
toient  l'attaque  des  degrés,  le  combat  fur  la  terrafle,  & leur  défaite  en- 
tière, dans  laquelle  ils  n'avoient  pas  fupprimé  l'incendie  & la  ruine  des 
Tours.  Mais,  pour  fauver  la  gloire  de  leur  Nation,  ils  y avoient  joint 
plufieurs  Efpagnols  eltropiés  & blefles;  & leur  pinceau  failant  plus  dVxé- 
cution  que  leurs  armes,  ils  avoient  cru  rendre-leur  perte  honorable,  par  le 
prix  quelle  avoit  coûté  (s). 

Le  jour  fuivant,  quelques  Députés  des  Caciques  s’avancèrent  au  pié  du 
mur , avec  des  lignes  de  Paix  ; & Cortez  ayant  paru  lui  • même  pour  les 

recevoir , 


leurs  armes  à terre . en  feignant  de  fe  ren- 
dre. Mais  le  faifiQànt,  ils  s'élancèrent  par 
dcffiis  la  baluftrade  . dans  l’efpè rance  de  l'en- 
traîner  par  le  poids  de  leur  corps.  Il  s'atta- 
cha li  heureufement  à la  baluftrade,  qu’il 
trouva  le  moyen  de  rélifter  i ccttc  fccouftê , 
& les  deux  Indiens  achevèrent  le  faut.  L’Hif 
toricn  ajoute  qu’il  frémit  du  péril , mais  que 


cet  attentat  lui  caufa  moins  de  colère  que 
d'admiration,  ubi  fupri,  pages  îort  de  107. 
(y)  Solis,  ubijuprà,  page  210. 

( ï ) Quelques  Hiftoriens  mettent  cette 
fortie  entre  celles  qui  fe  firent  avant  la  mort 
de  Motezuma  ; mais  on  apprend , dans  la  fé- 
conde Relation  de  Cortez  même , qu  elle  fui- 
vit  la  mort  de  l’Empereur. 
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recevoir,  ils  lui  déclarèrent,  de  la  part  du  nouvel  Empereur,  que  ce  Prince  Fui» au, 
étoit  réfolu  de  faire  ceffer  les  attaques,  & de  laiffer,  aux  Efpagnols,  la  t-oaTEl- 
liberté  de  fe  retirer  jufqu'à  la  Mer;  mais  à condition  qu’ils  ne  prendraient  1 520- 
que  le  tems  néceffaire  pour  le  voyage,  & qu’ils  accepteraient  fur  le  champ 
cette  offre:  fans  quoi  il  leur  jurait  une  haine  implacable,  qui  ne  finirait  que 
par  leur  deftruélion.  11  faifoit  ajoûter  que  l’expérience  lui  avoit  appris  qu’ils 
n’étoient  pas  immortels,  & que  la  mort  de  chaque  Efpagnol  dût -elle  lui 
coûter  vingt  mille  Hommes,  il  lui  en  relierait  encore  allez  pour  chanter  fa 
dernière  Vifloire.  Cortez  répondit,  avec  un  mélange  de  modeftie  & de 
fierté , qu’il  -n’avoit  jamais  prétendu  à l'immortalité  ; mais  qu’avec  le  petit 
nombre  de  fes  gens,  donc  il  connoifloit  le  courage  & la  fupériorité  fur  tous 
les  autres  Hommes , il  fe  croyoit  capable  de  détruire  l’Empire  du  Mexi- 
que ; que  regrétant  néanmoins  ce  que  les  Mexiquains  avoient  fouffert  par 
leur  obftination , fon  delTein  étoic  de  fe  retirer , depuis  aue  fon  Ambaffa- 
de  avoit  celTé  par  la  mort  du  grand  Motezuma , dont  la  bonté  le  retenoit 
à fa  Cour,  & qu’il  ne  dcmandoit  que  des  conditions  raifonnables  pour  exé- 
cuter cette  rélolution.  Les  Députés  parurent  fatisfaits  de  fa  réponfe,  & 
convinrent  d’une  fufpenfion  d’armes,  en  attendant  d’autres  explications. 

Mais  rien  n’étoit  plus  éloigné  de  l'intention  des  Mexiquains,  que  d’ouvrir 
le  chemin  de  la  retraite  à leurs  Ennemis.  Ils  penfoient  au  contraire  à fe 
donner  le  tems  de  leur  couper  tous  les  paflâges , pour  les  refferrer  plus  que 
jamais  dans  leur  Quartier,  & les  affamer  par  un  liège  opiniâtre,  qui  les  li- 
vrerait tôt  ou  tard  à leur  dîfcrétion.  Ils  regrétoient  à la  vérité  plufieurs 
Caciques , du  Cortège  de  Motezuma , qui  fe  trouvaient  au  pouvoir  des  Ef- 
pagnols , & qui  étoient  menacés  de  périr  avec  eux  par  la  faim  ; mais  on  dé- 
cida, dans  le  Confeil  du  nouvel  Empereur,  qu'ils  feraient  trop  heureux  de 
mourir  pour  la  Patrie.  Le  feul  qu'ils  fe  crurent  obligés  de  délivrer,  par 
refpeft  pour  leurs  Dieux , fut  le  Chef  des  Sacrificateurs , qui  étoit  dans  la  Adreffe  de 
même  Prifon , & qu’ils  révéraient  comme  la  fécondé  Perfonne  de  l’Etat.  Mexiquains 
C’étoit  particuliérement  dans  cette  vûe  qu’ils  avoient  propofé  la  fufpenfion  j^gïnd” 
d’armes , & leur  adreffe  eut  le  fuceès  qu’ils  s'en  étoient  promis.  Les  mê-  Sacrificateur, 
mes  Députés  retournèrent  le  foir  au  Quartier.  Il  firent  entendre  que, pour 
éviter  les  conteftations  & les  retardemens,  Cortez  devok  choifir  quelque 
Mexiquain,  d'une  confideration  qui  méritât  la  confiance  de  l'Empereur,  & 
le  charger  de  fes  inftruétions.  Cet  expédient  ayant  paru  fans  difficulté, 
on  n’eut  pas  plus  de  peine  à s’accorder  fur  le  choix  du  grand  Sacrifica- 
teur. 11  fortit , après  avoir  été  foigneufement  informé  des  conditions  qu’on 
defiroit  pour  la  facilité  du  chemin , & de  tout  ce  qui  regardoit  les  Otages , 
dont  Cortez  régloit  le  nombre  & la  qualité.  Mais  on  fut  desabufé  le  lende- 
main, en  reconnoiffant  que  les  Ennemis  avoient  inverti  le  Quartier,  dans 
une  enceinte  plus  éloignée  que  les  précédentes;  qu’ÿs  faifojent  des  tran- 
chées & des  remparts , à la  tète  des  Chauffées  ; qu’il»  rompoienc  tous  les 
Ponts,  & qu'ils  avoient  envoyé  des  Travailleurs  en  grand  nombre,  pour 
embarraffer  le  chemin  de  Tlalcala.  Quelques  Hiftoriens  ont  prétendu , à 
l’honneur  de  Cortez,  qu'il  avoit  pénétré  l’artifice,  & qu'il  aVoit  cm  moins  ' 
important  de  fe  défaire  d’un  Prifonnier  abominable,  que  de  découvrir  les 
véritables  intentions  de  fes  Ennemis. 

XVUl.  Part.  Ccc  Lous- 
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Corttz  pour 
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.Ordre  qu’il 
met  dans  fes 
Troupes.- 


Lorsqu’il  ne  put  lui  en  relier  aucun  doute,  il  revint  à fa  méthode  ordi- 
naire , qui  étoit  de  bannir  l’irréfolution , dès  qu'il  avoit  connu  les  obflacles, 
& de  fixer  aulii-iôt  le  choix  du'  remède.  Sans  expliquer  Ton  ddTein , il 
commença  par  donner  des  ordres  pour  la  conilraction  d'un  Pont  mobile, 
de  grottes  lolives , & de  planches  afTez  fortes  pour  foutenir  l’Artillerie.  Sur 
le  plan  qu  il  en  fit  lui- même,  quarante  Hommes  dévoient  fuffire  pour  le  re- 
muer ék  le  conduire  aifémenc.  Enluite,  aflemblant  tous  fes  Officiers,  il 
leur  expofa  le  danger  de  leur  fituadon,  & toutes  les  voyes  qu’ils  avoient  à 
tenter  dans  cette  extrémité.  On  ne  pouvoit  être  partagé  fur  la  néceffité 
du  départ  : mais  on  agita  long-tems  s’il  falloit  prendre  Te  teins  de  la  nuit. 
Ceux  qui  préferoient  le  jour  faifoient  valoir  la  difficulté  de  marcher  dans 
les  ténèbres , avec  l’Artillerie  & le  Bagage , par  de»  routes  incertaines , 
élevées  fur  l’eau,  avec  l'embarras  de  jetter  des  Ponts  & de  reconnoître  les 
Paflages.  Les  autres  fe  formoient  des  images  encore  plus  terribles  d'une 
retraite  en  plein  jour,  tandis  que  les  travaux  de  l’Ennemi  dévoient  faire 
juger  qu’il  étoit  réfolu  d’embarratter  leur  fortie.  Quel  moyen  de  rifquer  un 
Combat  continuel , au  pafiage  du  Lac,  où  l’on  ne  pouvoit  drelfer  les  rangs , ■ 
ni  fe  fervir  de  la  Cavalerie?  fans  compter  qu’on  aurait  les  flancs  découverts 
aux  Canots  des  Mexiquains . dans  le  tems  qu’il  faudroit  encore  les  percer  en 
tête  & les  foutenir  par  derrière.  La  plûpart  des  voix  fe  réunirent  pour  la 
réfolution  de  partir  la  nuit;  & Cortez,  qui  n'avoit  remis  ce  point  à la  plu- 
ralité des  fuffrages,  que  pour  éviter  de  prendre  fur  foi  l’événement,  parut 
fe  rendre  à l'opinion  du  plus  grand  nombre.  Une  fi  grande  entreprife  ne 
fut  pas  renvoyée  plus  loin  qua  la  nuit  fuivante,  dans  la  crainte  de  tailler 
du  tems  aux  Ennemis  pour  augmenter  les  obflacles.  On  prefla  fi  vive- 
ment la  conllruclion  du  Pont,  qu’il  fut  achevé  à la  fin  du  jour.  Mais 
cette  précipitation  fit  oublier  que  les  Mexiquains,  ayant  déjà  rompu  la 
Digue  en  plufieurs  endroits , on  avoit  befoin  de  plus  d’un -Pont;  ou  plutôt, 
on  fe  repofa  trop  fur  la  facilité  qu’on  fe  promettoit , à le  tranfporter  d’un 
Canal  à l’autre  (a). 

Vers  la  nuit,  on  envoya  deux  Prifonniers  à la  Ville,  fous  prétexte  de 
hâter  lacondufion  du  Traité,  & dans  l’efpérance  de  tromper  les  Mexi- 
quains par  cette  feinte,  en  leur  failant  juger  qu’on  attendoit  tranquillement 
leur  réponfe.  Mais  Cortez  ne  penfoit  qu'à  profiter  d’un  tems  précieux.  II 
donna  fes  ordres , avec  des  foins  Ok  de»  précautions  qui  fcmbloient  tout  era- 

braffer. 


< 


(O  Diaz  rapporte  qu  il  donna  quelque 
fo' , dans  cette  occaûon . aux  Difcours  d un 
Aftroioguc  Efpagnol,  nommé  Betelh,  pour 
lequel  il  n’avoit  jamais  eu  que  dti  mépris, 
mais  qui , étant  venu  l'alTurer  qu’il  falloit 
partir  cette  nuit  même , & que  l'Année  pé- 
rirait û l'on  ne  profitoit  d’une  conltcllation 
qui  étoit  alors  favorable , lui  Infpira  tout- 
d'un-coup  une  confiance  qu'il  n'avoit  jamais 
**éue  pour  fon  art.  Solis  croit  plus  volontiers 
que,  dans  la  néceffité  des  circonftances , il 
le  fervit  habilement  de  cette  vaine  prédic- 
tion pour  animer  fes  Soldats.  Ce  fiotello  é< 


toit  Soldat  volontaire,  & ne  portoit,  depuis 
long-tems,  que  le  nom  de  Sorcier,  dont  ié 
faifoit  gloire.  Il  n’avoit  d'ailleurs  aucune 
connoilîance  des  lettres:  mais  il  employoit 
des  caraftères,  des  nombres.  & des  formu- 
les, qui  contenoient , fuivant  l'Hihorien, 
d'abominables  conventions  avec  l'Enfer.  So- 
lis, ubi  Jupti,  page  213.  11  parole  aulfi  qne 
Cortez  le  repofoit  beaucoup  fur  l'ufagc  que 
les  Mexiquains  avoient  de  ne  pas  combattre 
la  nuit,  quoiqu'ils  s’en  fuffeat  écartés  dans 
quelques  attaques. 
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brafler.  Deux  cens  Efpagnols,  qui  dévoient  compofer  l’Avant-garde  avec 
les  plus  braves  Tlafcalans  & vingt  Cavaliers , reçurent  pour  Chefs  Gonza- 
lez deGondoval,  Azebedo,  d’Ordaz,  André  Tapia  & Lugo.  L’Arrière- 
garde,  un  peu  plus  nombreufe,  fut  confiée  aux  Officiers  qui  écoient  ve- 
nus avec  Narvaez , fous  le  Commandement  de  Pierre  d’Alvarado  & de  Jean 
Velafquez  de  Leon.  Le  Corps  de  Bataille,  compofé  du  relie  des  Troupes, 
fut  chargé  de  la  conduite  de  l’Artillerie,  du  Bagage  & des  Prifonniers. 
Cortez  réferva , près  de  fa  perfonne,  ccnt  Soldats  choifis,  fous  les  Capi- 
taines Alfonfe  d’Avila , d’Olid,  & Bernardin  Tapia,  pour  être  en  état  de 
veiller  fur  fes  trois  Divifions , & de  porter  du  fecours  aux  endroits  les  plus 
prefians.  Après  avoir  expliqué  fes  intentions,  il  fe  fit  apporter  le  tréi’or, 
qui  avoit  été  jufqu’alors  fous  la  garde  de  Chrillophe  de  Guzman,  li  en  tira 
ie  quint  de  la  Couronne,  pour  le  remettre  aux  Officiers  Royaux;  & quel- 
ques Chevaux  blelTés  en  furent  chargés.  Le  relie'  montoit  à plus  de  fept 
cens  mille  écus,  qu’il  réfolut  d’abandonner  , en  déclarant  qu’il  feroit  hon- 
teux , pour  des  Guerriers,  d’occuper  leurs  mains  à porter  de  l'or,  pendant 
qu’elles  dévoient  être  employées  à la  défenfe  de  leur  vie  & de  leur  hon- 
neur. Cependant,  la  plûpart  des  Soldats,  paroiflant  touchés  de  cette 
perte,  & n’approuvant  point  un  deflein  fi  généreux  , il  ajoûta  quelques 
mots  , par  lefquels  il  fit  concevoir  que  chacun  pouvoir  prendre  ce  qu'il 
fe  croyoit  capable  de  porter  dans  fa  marche.  C'étoit  donner  trop  de 
confiance  à la  diferétion  du  Soldat.  Aulli  la  plûpart  fe  chargèrent  - ils 
avec  une  imprudente  avidité , qu’ils  reconnurent  trop  tard , & qui  leur 
coûta  cher  (i). 

Il  étoit  près  de  minuit,  lorfque  les  Efpagnols  fortirent  du  Quartier. 
Leurs  Sentinelles  & leurs  Coureurs  n’ayant  découvert  aucune  apparence  de 
mouvement  du  côté  de  la  Ville,  ils  marchèrent  quelque  tems,  à la  faveur 
des  ténèbres  & de  la  piuye,  dans  un  lilence  auquel  la  foumiffion  n'eut  pas 
plus  de  part  que  la  crainte.  Le  Pont  volant  fut  porté  jufqu’au  premier 
Canal,  & l’Avant-garde  s’en  fervit  heureufement.  Mais  le  poids  de  l’Ar- 
tillerie & des  Chevaux  ayant  engagé  cette  maffe  dans  la  boue  & dans 
les  pierres , on  jugea  qu’il  feroit  difficile  de  la  retirer  afTez  promptement 
pour  la  tranfporter  aux  autres  ouvertures  avant  la  fin  de  la  nuit.  Les 
Officiers  donnoient  leurs  ordres , & l’ardeur  étoit  extrême  à les  exécuter. 
Cortez,  qui  étoit  pafie  avec  la  première  Troupe,  la  fit  avancer  fous  le 
Commandement  de  fes  Chefs , pour  dégager  la  Chauffée  par  dégrés , & de- 
meura fur  le  bord  du  paflage  avec  quelques-uns  de  fes  plus  braves  gens. 
Mais  avant  que  le  Corps  de  Bataille  eût  achevé  de  pafler , on  fe  vit  dans 
la  necellité  de  prendre  les  armes. 

L'adresse  des  Mexiquains  caufe  ici  de  l'admiration  aux  Iliflorîens.  Ils 
avoient  obfervé  tous  les  mouvemens  de  leurs  Ennemis , avec  une  diffimu- 
lation  dont  on  ne  les  avoit  pas  crus  capables.  Par  quelque  voie  qu’ils  euf- 
fent  appris  la  réfolution  du  départ , ils  avoient  emploie  la  première  partie 
de  la  nuit  à couvrir  le  Lac,  des  deux  côtés  de  la  Digue,  d’une  multitude 
de  Canots  armés  ; & s'aidant  auffi  de  l’obfcurité , ils  avoient  attendu  que 

l’Avant- 

( b ) Ibid,  page  nj. 
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Fiknan»  l'Avant-gardc  fût  engagée  fur  la  Chauffée,  pour  commencer  leur  attaque. 
Cor t t z.  Cette  entreprife  fut  conduite  avec  tant  de  mefures  , que  dans  le  même' 
1520.  tems  qu’ils  firent  entendre  l’effroyable  bruit  de  leurs  cris  & de  leurs  in- 
ftrumens  militaires , on  fentit  les  atteintes  de  leurs  flèches.  D’un  autre 
côté,  leurs  Troupes  de  terre  étant  tombées  fur  i’ Arrière-garde,  le  Combat 
devint  général , avec  le  desavantage,  pour  les  trois  Divilîons  Efpagnoles, 
de  ne  pouvoir  fe  raffembler  dans  leur  iituation,  ni  fe  prêter  le  moindre  fe* 
Bonheur  cours.  Aufli  furent-elles  fi  maltraitées , que,  de  l’aveu  même  de  Cortez, 
qui  les  fauve,  dans  fa  fécondé  Relation , fi  les  Mexiquains,  qui  avoient  des  Troupes  de 
refte,  avoient  eu  la  précaution  d’en  jetter  une  partie  au  bout  de  la  Digue, 
il  ne  ferait  pas  échappé  un  feul  de  lès  gens,  à tous  ces  braves  Guerrier* 
auraient  trouvé  leur  tombeau  dans  le  Lac  ( c). 

La 


(e  ) Il  n’eff  pas  furprenant  que  le  récit  des 
Hiuoricns  fc  fente  de  la  confufion  & des  té- 
nèbres de  cette  fanglantc  nuit.  Mais  quoi- 
que la  vraifemb'ancc  n'y  manque  pas  moins 
que  l'ordre,  on  croit  devoir  le  donner,  tel 
que  Solis  l'a  réduit  fur  des  Relations  encore- 
plus  cotifufes.  ..Toute  l'Armée , dit- il, 
„ étoit  perdue  fans  rciTource,  fi  les  Indiens 
„ avoient  gardé , dans  la  chaleur  du  com- 
„ bat,  le  bon  ordre  qu'ils  avoient  tenu  en 
„ attaquant;  tuais  n'étant  pas  capables  de 
„ modération  dans  la  colère . ils  chargèrent 
„ en  foule  le  corps  de  Bataille,  avec  une  fi 
„ horrible  confufion , que  leurs  Canots  fe 
„ brifoient  en  pièces , en  heurtant  contre  la 
„ Chauffée.  On  fit  un  furieux  carnage  par. 
„ mi  des  gens  nuds  & en  desordre.  Les 
„ forces  manquoient  aux  Kfpagnols,  dans 
,,  l’exercice  continuel  des  piques,  des  épées 
„ & des  malles.  L’exécution  fut  encore  plus 
„ terrible  à l'Avant-garde,  parce  que  les  In- 
,,  diens,  qui  étoient  éloignés,  ou  qui  s'ira- 
„ patientoient  de  la  lenteur  des  rames,  fe 
„ jettèrent  dans  l'eau,  & fautèrent  fur  la 
„ Chauffée  en  fi  grand  nombre  , qu’ils  ne 
„ pouvoient  s'y  remuer.  Ils  furent  aifément 
„ rompus  par  les  F.fpagnols,  qui,  après  les 
' „ avoir  taillés  prcfque  tous  en  pièces , fc  fer- 
„ virent  de  leurs  corps  pour  combler  le  Ca- 
„ nal,  (i  s'en  firent  un  Pont.  C'cff  ce  que 
,,  pluficurs  Auteurs  ont  écrit.  Mais  d’autres 
„ prétendent  qu'on  trouva  heureufement  une 
„ poutre  affez  large,  que  les  Ennemis  avoient 
„ laifiee  en  rompant  le  fécond  Pont,  fur  la- 
„ quelle  les  Soldats  pafiërent  à la  file,  en 
menant  leurs  Chevaux  dans  l'eau  par  la 
„ bride.  Ainfi  l’Avant-garde  continua  fa 
„ marche,  fans  être  arrêtée  long- tems  par 
„ la  dernière  ouverture,  parce  que  le  voifî- 
„ nage  de  la  terre  caufoit  une  grande  dimi- 
„ nutioti  aux  eaux  du  Lac.  Ce  qui  refioit 
„ fut  paffé  i gué,  avec  des  icincrcûncns  au 


„ Ciel , qui  n’àvoit  pas  permis  que  les  M®- 
„ xiquains  miffent  des  Troupes  au  bout  de 
„ la  Digue,  pour  recevoir  des  gens  fatigué» 
,,  ou  bleffés,  & dans  l'eau  jufqu'i  la  celn- 
turc. 

,,  Cependant  Cortez,  qui  étoit  demeuré 
„ iur  la  Chaurtèe  avec  Sandoval  , dOlid, 
„ d’Avila,  Maria,  & Dominique!,  s’étoic 
„ jet  té,  l'épée  à la  main,  dans  la  plus  épalf- 
„ fe  mêlée , animant  fes  Soldats  par  fa  pré* 
„ fcnce  & par  fon  exemple.  Il  fit  jetter 
„ dans  l'eau  toute  l'Artillerie,  qui  embarraf- 
„ fuit  le  partage;  & pendant  qu'il  repouffoit 
„ les  Ennemis , il  voulut  que  la  marche  fut 
„ continuée  en  défilant  par  le  centre.  Mai» 
„ fon  cteur  eut  beaucoup  à fouffrir , lorf- 
„ qu’au  milieu  des  ténèbres,  le  vent  appor- 
„ ta  jufqu'i  fes  oreilles  les  cris  des  Efpa- 
„ gnols,  qui  invoquoient le fecoués  du  Ciel, 
„ aux  derniers  inoroens  de  leur  vie.  Ces  fu- 
„ nefics  cris  vendent  d'un  endroit  de  la  Vil- 
„ le , où  il  étoit  d'autan;  plus  impoflîblc  de 
, porter  du  fecours , que  les  Ennemis  avoient 
„ eu  fadreffe  de  rompre  le  Pont  volant,  a- 
„ vant  que  toute  l’Arrière-garde  fût  portée. 
„ Ce  fut  en  ce  lieu  que  les  Efpagnols  firent 
„ la  plus  grande  perte.  Les  moins  diligens 
furent  taillés  en  pièces,  & le  plus  grand 
„ nombre  fut  de  ceux  qui  étoient  retardés 
,,  par  le  poids  de  l'or  dont  ils  s étoient  char- 
,,  gés.  Enfin  Cortez  s'ouvrit  un  partage, 
„ avec  tout  ce  qu'il  put  recueillir  du  débris 
„ de  fa  malheurcufc  Arrière-garde.  Alvara- 
„ do , qui  en  étoit  le  principal  Officier , dut 
„ la  vie  à un  effort  de  vigueur  & d’agilité , 
„ qui  tient  du  prodige.  Etant  chargé  de  tou- 
„ tes  parts,  voyant  fon  Cheval  tué,  & de- 
„ vant  foi  un  Canal  fort  large , i!  appuya  le 
bout  de  fa  lance  au  fond  de  l'eau , a s é- 
„ lançant  en  l'air , foutenu  par  la  feule  force 
„ de  fes  bras , il  fauta  de  l'autre  côte.  On 
„ a regardé  celte  avanture  connue  un  mira- 
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Le  jour  comtnençoit  à paroîcre,  lorfque  tous  les  débris  de  l'Armée,  raf- 
femblés  fur  le  bord  du  Lac,  allèrent  fe  porter  près  de  Tacuba , Ville  fort 
peuplée,  qui  donnoit  fon  nom  à la  principale  rue  de  la  Capitale.  On  y 
pouvoir  craindre  quelque  infulte  des  Habitans;  mais  Cortez  crut  devoir  en 
courir  lesrifques,  autant  pour  ôter  l’aûde  fuite  à fa  retraite,  que  pour  re- 
cueillir ceux  qui  pouvoient  être  échappés  au  Combat.  Cette  précaution 
rtmva  quelques  Efpagnols  & quantité  de  Tlafcalans,  qui  s'étant  jettes  à la 
nage  étoient  arrivés  au-  bord  au  Lac , où  ils  s’étoient  cachés  dans  les  champs 
Voifins.  On  trouva,  dans  la  revûe  générale  de  l’Armée,  qu’il  manquoit 
deux  cens  Efpagnols , plus  de  mille  Tlafcalans , & tous  les  Prifonniers  Mexi- 
quains , dont  les  uns  étoient  échappés  à leurs  Gardes , & les  autres  avoicnc 
péri  dans  l'obfcurité.  par  les  armes  de  leur  Nation.  Aguilar  & Marin  aa- 
voient  parte  fort  heureufement  le  Lac;  & toute  l’Armée,  qui  fentoit  l’im- 
portance de  leur  confervation , revit  avec  des  tranfports  de  joye  deux  per- 
fonnes  fi  nécertaires  pour  traverfer  des  Nations  inconnues  ou  fufpeéles,  & 
pour  fe  concilier  celles  dont  on  efpéroit  l'aflirtance.  La  plus  vive  douleur 
de  Cortez  venoit  de  la  perte  de  fes  Officiers.  Pendant  que  le  brave  Alva- 
rado  règloit  l’ordre  de  la  marche,  il  s’affit  fur  une  pierre,  où  fe  livrant  à 
fes  triftes  réflexions , il  s’attendrit  jufqu'à  répandre  des  larmes.  On  remar- 
qua fes  agitations;  & ce  témoignage  de  fenlibilité  le  fit  chérir  de  fes  Trou- 
pes, autant  que  fa  prudence  & fon  courage  l'en  avoient  toûjours  fait 
refpe&er. 

Il  eut  un  bonheur , auquel  il  s’attendoit  peu.  Les  Mexiquains  lui  dotï- 
nèrent  le  teins  de  refpirer.  Cette  inaftion  de  fes  Ennemis  vint  d’un  acci- 
dent qu’il  ignoroit,  & qu’il  n’apprit  que  par  d’autres  événemens.  Deux 
des  Fils  de  Motezuma , qui  n’avoient  pas  quitté  leur  Père , depuis  l’arrivée 
des  Efpagnols , fe  trouvèrent  entre  les  Prifonniers  qui  avoient  été  mafïa- 
crés.  Ces  malheureux  Princes  ayant  été  reconnus,  le  Peuple  de  Mexico, 
qui  refpeôoit  le  Sang  Impérial  jufqu’à  l’adoration , fut  faifi  d’une  forte  de 
terreur , qui  fe  répandit  dans  tous  les  Ordres  de  l’Etat.  Le  nouvel  Empe- 
reur , forcé  d’entrer  dan»  la  douleur  publique  pour  flatter  l’efprit  de  fes 
Sujets,  fit  fufpendre  tous  les  mouvemens  de  Guerre,  & donna  ordre  que 
les  funérailles  des  deux  Princes  fuflent  commencées  avec  les  cris  & les  ge- 
miflemens  ordinaires,  jufqu’au  jour  où  leurs  corps  dévoient  être  conduits 
à la  fépulture  de  leurs  Ancêtres.  Mais  quoique  les  Efpagnols  furtent  rede- 
vables de  leur  repos  à cet  incident,  ils  regrétèrent  deux  Princes,  dans  lef- 
quels  ils  refpe&oient  la  bonté  de  leur  Père,  & fur  les  droits  defquels  ils 
fondoient  une  partie  de  leurs  efpérances. 

L'Armée  fe  mit  en  marche  vers  Tlafcala,  fous  la  conduite  des  Trou- 
pes de  cette  Nation.  Elle  ne  fut  pas  iong-tems  fans  découvrir  quelques 
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„ cl*.  Diaz  l’a  crue  naturellement  impofïï-  „ d’autres  Officiers  de  l'Arrière  • garde , fi*- 
„ bit;  & dans  la  fuite,  Alvarado  même,  i „ rent  tués  en  combattant.  L'Aftroiogue: 

la  vûe  du  Canal,  trouva  de  la  différence  „ Botcllo  périt,  des  premiers,  i l'attaque  de 
„ entre  le  fait  & la  poffibllité.  Jean  Velaf-  ,.  la  Digue  Stlit,  Liv.  4.  pages  a30  X 
„ quez  de  Leon,  Amador  de  Lariz,  Fran-  fuivantes. 
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Compagnies  de  Mexiquains , qui  la  fuivoient,  fans  ôfer  trop  s'approcher. 
Elles  étoient  forties  de  Tacuba,  d’ Efcapulzaco , & de  Tenecuyao , par  Tor- 
dre de  l’Empereur,  pour  arrêter  les  Efpagnols,  jufqu’à  la  fin  des  cérémo- 
nies funèbres;  & d’abord  elles  marchèrent  à quelque  didance , d’où  elles 
ne  pou  voient  les  offenfer  que  par  leurs  cris.  Mais,  s’étant  jointes  à quan- 
tité d’autres,  qui  venoient  fuccellivement  de  divers  côtés,  elles  s’appro- 
chèrent d’un  air  fi  menaçant,  qu’on  fut  obligé  de  faire  face  pour  les  rece- 
voir. Cortez  étendit  autant  qu’il  put  fes  gens  fur  un  même  tronc , & unie 
aux  premiers  rangs  toutes  les  armes  à feu.  Dans  la  néceffité  de  combattre 
en  pleine  campagne,  il  vouloit  éviter  detre  enveloppé.  Ses  Cavaliers  fi- 
rent des  irruptions  fanglantes,  qui  refroidirent  beaucoup  les  Ennemis;  «St 
les  Arquebufiers  faifant  tomber  les  plus  ardens,  il  n’étott  incommodé  que 
de  quelques  flèches,  qui  lui  cauférent  peu  de  mal  dans  l’éloignement.  Mais 
lorfqu’il  vit  croître  le  nombre  des  Ennemis,  il  réfolut  de  s'avancer  vers  une 
hauteur , fur  laquelle  il  découyrit  quelques  Bàtimens , & qui  fembloit  com- 
mander toute  la  Plaine.  Ce  mouvement  fut  d’autant  plus  difficile , que  les 
Mexiquains,  preflant  leur  attaque  aufli  tôt  qu'ils  le  virenc  en  marche,  l'o- 
bligeoient  à cous  momens  de  faire  tête,  pour  les  repouffer.  Cependant,  à 
la  faveur  d’un  feu  continuel , & fur-tout  avec  le  fecours  des  Chevaux , dont 
la  feule  vûe  caufoit  encore  de  l'épouvante  aux  Indiens  de  la  Campagne , il 
arriva  heureufement  au  pied  de  la  hauteur,  où  fon  dernier  embarras  ne  fut 
qu’à  les  réprimer,  pendant  qu’il  faifoit  vificer  ce  Porte,  & que  fes  gens  y 
montoienc  en  confufion  par  toutes  lès  avenues.  Divers  pelotons-  d'Arque- 
bufiers,  qu’il  plaça  fur  la  pente,  ôtèrent  aux  Ennemis  le  courage  de  tenter 
un  aflaut,  & donnèrent  aux  Efpagnols  le  tems  de  fe  fortifier.  Ce  lieu, 
qu’ils  regardèrent  comme  leur  falut,  étoit  un  Temple  d'idoles,  que  les  Me- 
xiquains invoquoient  pour  la  fertilicé  de  leurs  moill’ons.  L'enceince  de 
l'Edifice  étoit  fpacicufe,  & fermée  d’un  mur  flanqué  de  Tours,  qu'avec 
un  peu  de  travail  on  pouvoir  rendre  capable  d’une  bonne  défenfe.  La  joye 
fut  fi  vive , de  fe  trouver  dans  une  retraite  qu'on  crut  devoir  à la  protec- 
tion du  Ciel , que  cette  réflexion  fubfiftant  même  après  le  péril , Cortez  y 
fit  bâtir,  dans  la  fuite,  un  Hermitage,  fous  le  nom  U e N.  S.  de  los  Remé- 
dias. Les  Ennemis , après  avoir  employé  le  relie  du  jour  en  cris  & en  me- 
naces, fe  retirèrent,  fuivant  leur  ulage,  à l’encrée  de  la  nuit  ( d ). 

Il  étoic  queftion  de  délibérer  entre  deux  partis,  donc  il  fembloit  qu’oa 
avoit  le  choix;  celui  de  fe  maintenir  dans  un  Porte,  où  l'on  croyoic  pou- 
voir défier  les  Mexiquains,  & celui  de  fe  remettre  en  marche,  dans  le 
cours  même  de  la  nuit.  Mais  la  néceffité  d»  vivres,  qui  commençoit  à 
fe  faire  fentir , ayant  fait  abandonner  le  premier , on  réfolut , malgré  la  fa- 
tigue des  Soldats  & des  Chevaux , de  partir  après  quelques  heures  de  re- 
pos. Ce  délafleraent  fut  fi  court,  que  l'ordre  fuc  donné  avant  minuit.  Cor- 
tez fit  allumer  des  feux,  pour  cacher  fa  réfolution  aux  Ennemis.  Il  donna 
le  Commandement  de  l’Avant-garde  à d'Ordaz,  avec  les  plus  fidèles  Tlaf- 
calans  pour  Guides;  «St  l'avanture  du  Lac,  dont  il  ne  pou  voit  fe  confoler, 
lui  fit  prendre  le  parti  de  demeurer  lui-mème  à l’Arrière-garde , pour  alfa- 

rer 

( d } Ibidem,  pages  244  & précédentes. 
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rtr  la  tranquillité  des  autres , aux  dépens  de  la  lienne.  On  fit  deux  lieues 
dans  les  ténèbres  ; & la  pointe  du  jour  ayant  fait  découvrir  un  autre  Tem- 
ple, moins  élevé  que  le  premier,  mais  allez  bien  fitué  pour  n’y  Iaifler  crain- 
dre aucune  attaque,  on  s’y  arrêta,  dans  le  feul  deffein  d’obl'erver  la  cam- 
pagne, & de  prendre  de  nouvelles  mefures  pour  la  marche  du  jour.  Quel- 
ques troupes  de  Payfans,  qui  couroient  en  desordre,  n'empêchèrent  point 
l'Arméfe  de  quitter  ce  Polie,  pour  continuer  fa  marche  à leurs  yeux.  Elle 
efluya  leurs  cris,  leurs  infultes,  & les  pierres  qu’ils  jettoient  des  Monta- 
gnes , mais  fans  être  obligée  d’en  venir  aux  armes.  Deux  lieues  plus  loin , 
on  reconnut  un  Bourg,  dont  Cortez  réfolut  de  s’ouvrir  l’entrée,  pour  s’y 
procurer  des  rafraîchiffemens  à toutes  fortes  de  rifques.  On  eut  peu  dé 
peine  à mettre  les  llabitans  en  fuite  ; mais  on  trouva  fi  peu  de  vivres  , 
qu’après  y avoir  palTé  un  jour  (r),  on  continua  la  marche  par  un  Pays  ru- 
de & ftérile,  où  les  difficultés  & le  befoin  ne  firenc  qu’augmenter.  La 
faim  & la  foif  avoient  jetté  les  Soldats  dans  le  dernier  accablement.  Ils  é- 
toient  réduits  à manger  les  herbes  & les  racines,  fans  en  connoître  la  na- 
ture, & fur  le  témoignage  des  feuls  Tlafcalans,  qu’on  détachoit  continuel- 
lement pour  les  cueillir.  Un  Cheval  blefTé,  qui  mourut  alors,  fut  diflri- 
bué  aux  Malades.  Cette  fâcheufe  marche  ayant  duré  plufieurs  jours , fans 
autre  adoucifiement  que  la  tranquillité  où  l’on  étoit  de  la  part  des  Mexi- 
quains  (/),  on  arriva,  vers  le  fbir,  à l’encrée  d’un  petit  Bourg,  dont  les 
Habitans,  loin  de  fe  retirer,  comme  tous  ceux  qu'on  avoir  rencontrés  juf- 
qu’alors , témoignèrent  autant  de  joye  que  d’cmpfefTemcnt  à fervir  les  Efpa- 
gnols.  Mais  ces  foins  & ces  careffes  étoient  un  flratagême  pour  les  arrê- 
ter , «St  pour  les  faire  donner  de  meilleure  foi  dans  le  piège  qui  les  atten- 
doit.  Ils  ne  laiffèrent  pas  d’en  tirer  un  avantage  confiderable , pour  réta- 
blir leurs  forces.  On  leur  apporta  des  vivres  en  abondance,  ils  ert  reçu- 
rent même  des  Bourgs  voifras , qui  contribuèrent  fans  violence  au  foulage- 
ment  des  Etrangers,  & qui  fembloient  vouloir  leur  faire  oublier  ce  qu’ils 
avoient  fouffert,  dans  une  route  fi  pénible  (g). 

L’Armée  fe  remit  en  marche,  vers  la  Montagne  d’Otumba,  dont  la  Côte 
oppofée  donnoit  fur  une  Vallée  de  même  nom,  & qu’il  falloit  nécefiaire- 
ment  traverfer  pour  arriver  fur  les  Terres  des  Tlafcalans.  On  reconnut, 
en  quittant  le  Bourg , que  les  Habitans  prenoient  des  manières  fort  diffé- 
rentes, & que  leurs  difeours  n’étoient  plus  que  des  railleries,  qui  fembloient 
témoigner  une  autre  efpèce  de  joye.  Marina  obferva  qu’ils  répétoient  en- 
tr’eux;  „ allez,  Brigands,  vous  ferez  bientôt  dans  un  lieu  où  vous  périrez 
„ tous’’.  Un  langage  de  cette  nature  donna  de  l’inquiétude  à Cortez.  Il 
ne  douta  point  que  l’Armée  ne  fût  menacée  d’une  embufeade  ou  de  quel- 
que autre  trahifon.  Il  avoic  remarqué , plus  d’une  fois , dans  les  Mcxi- 
quains,  cet  emprefTement  imbecille  à découvrir  ce  qu’ils  avoient  le  pjus 
d'intérêt  à cacher.  Ses  foupçons  ne  retardèrent  point  fa  marche,  mais 
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(O  Quelques Hftûriens dlfë®  deox  jours,  prendre  à l’Année  une  route  fort  déferte. 
en  faveur  des  Bleffi's.  Solis  dit  qu  elle  paffa  plufieurs  nuits  à décou- 

(/)  Il  parole  que  pour  éviter  la  rencontre  vert,  ibid.  page  25a. 
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il  en  prit  occafion  d’animer  fes  Troupes;  & s’étant  fait  précéder  de  quel- 
ques Coureur»,  il  apprit  d’eux,  que  du  hauc  de  la  Montagne  on  décou- 
vroic,  dans  la  Vallée,  une  multitude  innombrable  donnerais.  C’étoit 
non-feulement  la  même  Armée  qui  se  toit  retirée  la  première  nuit,  mai* 
l’Affemblée  régulière  des  principales  forces  de  l’Empire,  qui,  ayant  été 
convoquées  à Mexico  pour  attaquer  les  Efpagnols  dans  leur  Quartier , a- 
voient  reçu  ordre,  après  leur  départ,  de  s’avancer,  par  divers  chemins, 
jufqu’à  la  Vallée  d’ôcumba,  où  leurs  Ennemis  dévoient  néceiîairemenc 
pu  er,  & d’y  faire  un  dernier  effort  pour  les  accabler  par  le  nombre.  £1- 
: es  a voient  marché  avec  tant  de  diligence,  qu’elles  occupoient  déjà  toute 
la  Vallée.  Un  projet  concerté  avec  cette  jufteffe  piaroit  à Solis , digne 
des  lumières  & de  l’expérience  des  Nations  les  plus  éclairée»  (ù).  Ces 
Troupes  écoient  compofées  de  différens  Peuples , qui  fe  faifoiént  diltinguer 
par  la  Ji.veriïté  de  leurs  Enfeignes  & de  leurs  Plumes,  Au  centre , le  Gé- 
néral de  l’Êmpire,  élevé  fur  une  magnifique  litière,  paroiffoit  donner  fe* 
ordres , & les  faire  exécuter  à fa  vûe.  Il  porcoit  fur  fa  cuiffe  l’Etendart 
Impérial , qui  n’écoit  jamais  confié  à d’autres  mains  que  les  Hennés , & qu’on 
n’employoit  que  dans  les  plus  importantes  occafions.  C’étoit  un  filet  d'or 
martif,  pendant  au  bouc  d une  pique,  & couronné  de  plufieurs  plumes,  qui 
tiroient  beaucoup  d’éclat  de  la  variété  de  leurs  couleurs. 

Ce  fpeéfacle,  que  Cortez  eut  bientôt  lui-même,  le  jetta  dsns  un  étonne- 
ment dont  il  ne  revint  que  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel.  Il  ne  pou- 
voir s’imaginer  doit  tant'd’Hommes  armés  étoient  fortis;  & lorfque  les 
Tlafcalans  lui  eurent  fait  reconnoître,  aux  Enfeignes,  ceux  qu’il  avoit  déjà 
rencontrés,  en  lui  expliquant  le  chemin  qu’ils  avoient  dû  prendre  pour 
une  marche  fi  prompte,  il  comprit  à quoi  il  étoit  redevable  du  repos  donc 
on  l’avoit  laiffé  jouir  dans  la  fîenne.  Toutes  fes  efpéranccs  ne  conlîftant 
plus  que  dans  la  valeur  de  fes  Troupes,  il  leur  déclara  qu’il  étoit  queftion 
de  mourir  ou  de  vaincre.  Sa  première  réfolution  fut  de  s’ouvrir  un  paffa- 
gc  au  travers  des  Ennemis , dans  l’endroit  le  plus  étroit  de  la  Vallée , où  il 
tembloit  que  l’efpace  leur  manquant  pour  s'étendre  devant  lui,  il  n’auroit 
à forcer  que  ceux  qui  occupoient  ce  terrein,  fans  craindre  l’effort  de  leurs 
plus  nombreufes  Logions , qui  demeureroienc  inutiles  des  deux  côtés , ou 
qui  ne  pourroient  1 incommoder  beaucoup  dans  l'éloignement.  Il  forma, 
fuivant  cette  idée,  une  feule  colomne  de  fon  Infanterie,  dont  toutes  les 
files  furent  bordées  alternativement  d’arquebufes  & de  piques.  La  Cavale- 
rie, qui  étoit  en  poffeflion  d’épouvanter  les  Mexiquains  par  le  feu!  mouve- 
ment des  Chevaux , fut  rangée  en  partie  au  front , pour  ouvrir  leurs  pre- 
miers rangs,  en  partie  à dos,  pour  les  empêcher  de  fe  rejoindre.  On  def- 
çendit  dans  cet  ordre.  La  première  décharge  des  arquebufes  & des  arba- 
lètes fe  fit  avec  tant  d’intelligence  & de  fuccès,  qu’elle  ôta  le  cem*  aux 
Ennemis,  qu’oo  avoit  en  face,  de  lancer  leurs  iléches  & leurs  dards.  Ils 
furent  charges  auffi-tôt  à coups  de  piques  & d epées,  tandis  que  les  Ca- 
valiers perçoient,  en  rompanc  tout  ce  qui  fe  trouvoit  devant  eux.  On  gagna 
beaucoup  de  terrein , à cette  première  charge.  Cependant  les  Mexiquains 
* . com- 
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combattirent  avec  tant  d'opiniâtreté , qu’à  mefure  qu’il»  étoient  forcés  de 
fe  retirer,  par  la  Cavalerie  & par  les  armes  à feu,  un  autre  mouvement  les 
repouffoit  fur  le  terrein  qu'ils  avoient  perdu.  Le  fond  delà  Vallée,  fui- 
vant  l'exprelfion  d'un  Hiftorien,  avoir  l’apparence  d’une  Mer  agitée  par 
le  flux  & le  reflux  de  fcs  vagues.  Cortez , qui  s 'étoit  placé  à la  tête  des 
Cavaliers,  où  il  faifoit  une  exécution  terrible  avec  fa  lance,  commençoit 
à craindre  que  cette  continuelle  agitation  n’épuilàt  les  forces  de  fes  gens; 
lorfqu’en  jettant  les  yeux  de  toutes  parts,  il  fut  fecouru  par  une  de  fes 
heureufes  réflexions,  que  la  Fortune  fembloit  lui  tenir  en  réferve,  pour 
l’extrémité  du  danger.  ’ 

A la  vue  de  l’Etendart  Impérial,  qui  fe  faifoit  remarquer  à quelque  dis- 
tance , il  fefouvint  d’avoir  entendu  dire  que  tout  le  fecret  des  Batailles 
confiftoit , parmi  ces  Barbares , dans  l’Etendart  général , dont  la  perte  ou 
le  gain  décidoit  de  la  Viûoire  entre  deux  partis;  fur  quoi,  ne  pouvant 
douter  du  trouble  & de  l’épouvante,  que  le  mouvement  de  fes  Chevaux 
caufoit  aux  Ennemis , il  réfolut  de  faire  un  effort  extraordinaire  pour  en- 
lever cette  fatale  Enfeigne.  Il  appella  Sandoval , Alvarado,  Olid  & d’A- 
viia , auxquels  il  communiqua  fon  deffein  ; & fuivi  de  ces  quatre  Braves 
avec  une  partie  des  Cavaliers,  qu’ils  avoient  fous  leurs  ordres,  il  poufla 
au  grand  galop  vers  le  Général  des  Mexiquains.  Les  Chevaux  n'ayant 
pas  manqué  de  s’ouvrir  un  pailage,  il  pénétra  heureufement  jufqu’à  l'E- 
tendart , qui  étoit  environné  d’un  Corps  de  Nobles  ; & pendant  que  fes 
Compagnons  écartoienc  cette  Garde  à coups  d’épée,  il  porta  au  Général 
un  coup  de  lance,  qui  le  fit  tomber  de  la  litière.  Les  Nobles  étant  déjà 
difperfes,  un  fimple  Cavalier  (i)  defeendit  de  fon  Cheval,  ôta  au  Géné- 
ral le  peu  de  vie  qui  lui  reftoit,  N prit  1 Etendart , qu'il  préfenta  refpectueu- 
fement  à Cortez. 

Les  Barbares  n’eurent  pas  plutôt  vû  ce  précieux  dépôt  au  pouvoir  de 
l’Ennemi,  qu’ils  abbatirent  les  autres  Enfeignes  & que  jettant  leurs  armes 
ils  prirent  de  tous  côtés  la  Irrite , vers  les  Bois  qui  couvroient  le  revers  des 
Montagnes.  Dans  un  inftant,  le  Champ  de  Bataille  demeura  libre  aux  Ef- 
pagnols.  Cortez  fit  pourfuivre  les  Fuyards  , parce  qu'il  étoit  important  de 
les  difperfer.  Il  avoit  reçu  à la  tete  un  coup  de  pierre,  qui  avoir  percé 
fon  cafque  , & qui  lui  lajlfa  une  douloureufe  contufion.  La  vûe  de  fa 
bleflure  animant  l'es  Soldats  à la  vengeance,  ils  firent  main  baffe  fur  un 
fi  grand  nombre  de  Mexiquains,  qu’on  ne  le  fait  pas  monter  à moins  de 
vingt  mille.  Cette  Viétoire  paffe  pour  une  des  plus  célèbres  que  les  Eu- 
ropéens ayent  jamais  remportées  dans  l’Amerique;  & quelques  pieux  E- 
crivains  n’ont  pas  manqué  d’y  faire  intervenir  l’Apôtre  Saint  Jacques, 
que  plufieurs  Prifonniers,  dii'ent-ils,  virent  combattre  en  faveur  des  Ef- 
pagnols  (i). 

Cor* 

(O  h étoit  Gentilhomme,  & fon  nom  é-  dont  l'Etendart  du  Mexique  étoit  couronné, 
toit  Jean  dt  Salamanque.  L Empereur  Char-  Solis,  ubifupri,  page  ztf. 
les-Quint  récompenfa  fonaftiun,  en  lui  don-  ( t)  Ibid,  page  263.  Ils  prétendent  que 
nant,  pour  cimier  de  fcs  Armes,  le  Panache  l’Armée  ennemie  étoit  d'environ  deux  cens 
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Cortez,  ayant  raffemblé  fes  Troupes,  ne  penfa  qu’à  profiter  de  la 
confternation  des  Ennemis,  pour  continuer  fa  marche.  Il  fe  trouva  le 
lendemain  fur  les  Terres  des  Tlafcalans , qu’il  reconnut  à la  grande  Mu- 
raille que  ces  Peuples  avoient  élevée  pour  la  défenfe  de  leurs  Frontières, 
& dont  les  ruines  fubfillent  encore.  La  joye  des  Efpagnols  fut  propor- 
tionnée aux  fouffrances  & aux  dangers  dont  ils  fe  voyoient  heureufement 
délivrés.  Les  Tlafcalans  baifoient  la  terre  de,  leur  Patrie , qu’ils  avoient 
desefperé  de  revoir.  On  paffa  la  nuit  près  d’une  Fontaine,  qui  acquit, 
dans  cette  occalion,  une  célébrité , quelle  conlerve  dans  l’Hiftoire.  Cor- 
tez prit  ce  tems  pour  repréfenter  à fes  Soldats,  de  quelle  importance  il 
étoit  d’entretenir,  par  toutes  fortes  d’égards , l’amitié  d’une  Republique  à 
laquelle  ils  avoient  tant  d’obligations  ; «St  quoiqu’il  y eût  la  même  confian- 
ce, il  réfolut  de  s’arrêter  en  chemin,  pour  s’alTurer  de  la  difpofition  du 
Sénat.  On  alla  loger,  avant  la  fin  du  jour,  à Gualipar,  greffe  Bourgade, 
dont  les  Habitans  vinrent  au-devant  de  l’Armée,  avec  des  tranfports  de 
joye  & d’affection.  Cortez  accepta  leurs  offres , & prit  le  parti  d’établir 
fon  Quartier  dans  leurs  Murs. 

Son  premier  foin  fut  d’informer  les  Sénateurs  de  fes  Exploits  & de  fon 
retour;  mais  la  Renommée  avoit  prévenu  fes  Envoyés;  &,  dans  le  mo- 
ment qu'ils  partoient,  on  vit  arriver  une  Députation  de  la  Republique, 
compofée  de  Magifcatzin,  ami  zélé  de  l’Efpagne,  de  Xicotencatl  l’aveu- 
gle, du  Général  fon  Fils,  & de  quelques  autres  Perfonnes  du  même  rang. 
Tous  les  Hiftoriens  pcigneric  vivement  cette  première  entrevûe  (/).  Après 
les  félicitations  «St  les  careflcs,  Cortez  apprit,  des  Députés,  que  fur  le 
bruit  de  fon  retour  la  Republique  avoit  armé  trente  mille  Hommes , & 
qu’elle  les  auroit  envoyés  au  • devant  de  lui , fi  la  rapidité  de  fon  triomphe 
leur  eût  laiffé  le  tems  d’exécuter  ce  deflèin;  mais  qu'il  les  trouveroit  prêts 
à tout  entreprendre  fous  fes  ordres.  Ils  lui  offrirent  toutes  leurs  forces, 
avec  de  nouvelles  proteftations  de  zêie  ét  de  fidélité.  Leur  plus  vif  em- 
preffement  étoit  de  le  revoir  dans  leur  Ville;  mais  ils  convinrent  d'autant 
plus  aifémentde  lui  accorder  quelques  jours  de  repos,  qu'ils  vouloient  fai- 
re les  préparatifs  d’une  magnifique  réception , telle  que  l’ufage  en  étoit  éta- 
bli pour  le  triomphe  de  leurs  Généraux.  Il  fie  éclater  à fon  tour  une  vive 
reconnoiffance  pour  ces  témoignages  d’affeétion,  qui  lui  paroiffoient  autant 
de  nouveaux  liens  par  lefquels  toute  la  République  s’attachoit  à lui;  & com- 
mençant à juger  mal  du  fecours  qu'il  s’étoit  promis  de  l’Efpagne,  il  ne  des- 

efpera 


mille  Hommes , qui  avoient  apporté  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux  pour  honorer  un 
triomphe  qu'ils  croyoient  certain  , & que 
par  conféquent  le  butin  fut  confidérable , 
IHd. 

( 1 ) Ils  rapportent  que  Magifcatzin  s’a- 
vança le  premier,  pour  faluer  le  Général,  & 
quaprès  lavoir  ferré  long-tco»  entre  fes 
bras,  il  fe  retira  de  quelques  pas,  pour  le 
regarder  avec  une  tendreli'e  touchante  , & 


pour  fatisfaire  fon  admiration.  L'aveugle 
Xicotencatl  , tendant  les  mains  où  le  ion 
des  voix  le  conduifoit , fit  éclater  fon  af- 
fection par  les  mêmes  embraffemens  & par 
une  grande  abondance  de  larmes.  Son  Fils 
parut  moins  etnprcûï;  & toit  fierté  ou  ja- 
ioufic,  il  laiflà  remarquer,  dans  fon  compli- 
ment, quelque  chofe  de  froid  & de  farou- 
che , qui  amionçoit  le  changement  de  fes  in- 
clinations. 
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efpera  point  que  celui  d’une  fi  brave  Nation  ne  pût  lui  fuffire,  pour  tenter 
régulièrement  la  Conquête  du  Mexique. 

Son  entrée  dans  ’l’lafcala  ne  fut  différée  que  de  trois  jours,  & fe  fit 
avec  une  pompe,  dont  la  defeription  n’a  rien  de  barbare  (w).  Mais,  au 
milieu  des  Fêtes,  fa  dernière  blelfure,  qui  avoit  été  mal  panfée  dans  un  fi 
continuel  exercice,  porta  au  cerveau  une  violente  inflammation , fuivie 
d’une  fièvre  qui  abbatit  entièrement  fes  forces,  & qui  fit  tout  appréhender 
pour  fa  vie.  Les  Efpagnols  regardèrent  ce  contre-tems  comme  un  mal- 
heur qui  menaçoit  plu»  que  leurs  fortunes , & tombèrent  dans  une  confter- 
nation  qui  leur  fit  enfuite  remercier  le  Ciel  de  s’étre  trouvés  au  milieu  d’un 
Peuple  ami  de  la  bonne  foi.  Loin  de  penfer  à tirer  parti  de  leur  trouble 
& de  leur  abbatement,  pour  fecouer  le  joug,  toute  la  Nation  ne  parut  pas 
moins  affligée  qu’eux.  Non -feulement  les  réjouiflances  furent  interrom- 
pues, mais  on  y vit  fucceder  toutes  les  marques  d’une  profonde  triflefle. 
Les  Nobles  pjiîoient  le  jour  & la  nuit  dans  le  Palais  de  Magifcatzin , où  Cor- 
tex avoit  pris  fom  logement.  Le  Peuple  y venoit  en  foule,  avec  des  cris 
& des  emportemens  de  douleur,  qu’on  ne  put  arrêter  qu’en  publiant,  dans 
toutes  les  parties  de  la  Ville,  que  ce  bruit  étoit  mortel  au  Malade.  Le 
Sénat  fit  afiembler  tous  les  Médecins  de  la  Republique,  & propofa  de  hau- 
tes récompcnfes  à celui  qui  déeouvriroit  un  remède  fi  certain , qu'il  pût 
donner,  pour  garant  du  fuccès , fa  vie  & celle  de  toute  fa  famille.  Leur 
fcience  confiiloit  uniquement  dans  la  connoilTance  des  Simples , qu’ils 
appliquoient  avec  un  l'age  difeernement  de  leurs  vertus  & de  leurs  ef- 
fets, en  changeant  le  remède  fuivant  l’état  & les  accidens  de  la  mala- 
die. Aufli  Cortez  ne  dût -il  fa  guerifon  qu’à  leur  habileté;  & la  joye 
publique,  qu’on  vit  éclater  aufli-tôt  avec  autant  d'impétuefité  que  la 
douleur  , acheva  de  le  convaincre  qu'il  pouvoir  tout  attendre  de  l’affec- 
tion des  Tlafcalans. 

Depuis  les  troubles  de  Mexico,  il  n’avoit  reçu  aucune  nouvelle  de  fa  Co- 
lonie; & cette  négligence  de  Rodrigue  Rangel , que  Sandoval  y avoit  laiflé 
pour  fon  Lieutenant,  commençoit  à lui  cauler  de  l'inquiétude.  Les  Cou- 
riers  de  la  République , aufii  prompts  que  ceux  des  Mexiquains , lui  rap- 
portèrent, en  peu  de  jours , que  tout  étoit  tranquille  à-Vera-Cruz,  & que 
les  Alliés  voifins  vi voient  dans  une  parfaite  intelligence  avec  leurs  Hôtes; 
mais  que  cinquante -huit  Soldats  Efpagnols,  qui  étoient  partis  pour  le  join- 
dre , n’ayant  pas  fait  connoître  ce  qu’ils  étoient  devenus , il  y avoit  beau- 
coup d'apparence  qu'en  traverfant  la  Province  de  Tepcaca , ils  avoient  été 
mafiacrés  par  les  Habitans.  Cette  difgrace  l’affligea  beaucoup,  parce  que, 
dans  fes  projets,  il  avoit  compté  fur  ce  fupplément,  & que  l’expérience 
lui  avoit  appris  qu'un  Efpagnol  valoit  plufieurs  miliers  d’indiens  (n).  Il 
fentit  la  néecilité  de  châtier  les  auteurs  de  cette  perfidie,  d’autant  plus  que 
la  Province  de  Tepeaca  fe  trouvant  dans  une  fituation  qui  rompoit  la  com- 
munication de  Vera-Cruz  à Mexico,  il  falloit s’aiîurer  de  ce  paU'age,  avant 

que 

( n ) La  plûpsrt  des  Relttions  mettent  cette  entrée  au  mois  de  Juillet , & quelques  - unes 
au  mois  d’Aoùt.  (u)  Ibid,  page  287, 
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que  de  former  d’autres  entreprifes.  Cependant  il  fufpendit  la  propofition 
qu’il  vouloit  faire  au  Sénat,  d’aflifter  les  Efpagnols  dans  cette  Expédition, 
parce  qu’il  apprit  que  depuis  peu  de  jours  les  Tepeaques  avoient  ravagé 
quelques  Terres  des  Tlafcalans,  & qu’il  jugea  que  la  Republique  auroic 
recours  à lui  pour  vanger  cette  infulte.  En  effet,  les  principaux  Séna- 
teurs l’ayant  fupplié  d'embrafTer  leurs  intérêts,  il  fe  vit  en  état  d’accorder 
une  grâce  qu’il  penfoit  à demander. 

Un  autre  incident  vint  troubler  fes  réfolutions;  On  reçut  avis  de  Gua- 
lipar,  que  trois  AmbaÛadeurs  de  la  Cour  Impériale,  envoyés  à la  Républi- 
que , n attendoient  que  la  permiflion  du  Sénat,  pour  venir  exécuter  leur 
Commiflion.  Cette  démarche  parut  fort  étrange.  Quoique  les  Sénateurs 
nepuflent  douter  quelle  ne  regardât  les  Efpagnols,  & qu’ils  fuffent  bien 
affermis  dans  la  fidélité  qu’ils  avoient  promife  à leurs  Alliés,  ils  fe  déter- 
minèrent à recevoir  les  Ambaffadeurs , pour  tirer  avantage  de  cet  a fie  d e- 
galité,  dont  l’orgueil  des  Princes  Mexiquains  n’avoit  point  encore  fourni 
d’exemple.  Mais  on  ne  fauroit  douter  qu’ils  n'euffent  fait  approuver  leur 
conduite  à Cortez.  Les  Mexiquains  firent  leur  entrée  avec  beaucoup  d’é- 
clat. Leurs  Tamenes  marchoient  devant  eux,  & portoienc  leurs  préfens, 
compofés  de  diverfes  pièces  d’or  & d'argent,  de  fines  étoffes  du  Pays,  de 
plumes  & d’autres  curiolités,  avec  plulieurs  charges  de  fel,  qui  étoit  la 
plus  précieufe  marchandée  du  Pays.  Ils  tenoient  eux-mêmes  les  marques 
de  Paix  entre  leurs  mains.  Leur  parure  , & le  cortège  , donc  ils  étoient 
fuivis,  formèrent  un  fpefiacle  imputant,  pour  une  Nation  qui  ne  connoif- 
foit  que  l’Agriculture  « la  Guerre.  Ils  furent  admis  dans  l’AfTemblée  du 
Sénat.  Après  avoir  nommé  leur  Maître,  avec  un  grand  nombre  de  titres 
& de  profondes  fournirions , ils  offrirent,  de  fa  part,  aux  Tlafcalans , une 
Paix  fmccre,  une  Alliance  perpétuelle,  un  Commerce  libre  & des  Intérêts 
communs , à condition  que  la  République  prendroic  inceffamment  les  armes 
concre  les  Efpagnols,  ou  que,  pour  s en  défaire  plus  facilement,  elle  tire- 
roit  avantage  de  l'imprudence  qu'ils  avoient  eue  de  fe  livrer  entre  fes  mains. 
A peine  eurent  - ils  le  tems  d’achever  cette  odieulè  propoficion;  ils  furent 
interrompus  dés  les  premiers  mots,  par  un  murmure  confus,  d’où  l'on  paflà 
bientôt  aux  plus  vives  marques  d'indignation  & de  colère.  Cependant , a- 
près  les  avoir  renvoyés  à leur  Logement  pour  y attendre- une  réponfe,  le 
Sénat  prit  un  tempérament  digne  de  fa  prudence  & de  fa  bonne  foi.  Il 
leur  fit  déclarer,  par  quelques  Députés,  qu'il  accepteroic  volontiers  la  Paix, 
lorfqu'elle  feroit  propofee  a des  conditions  raifonnables  & glorieufes  pour 
les  deux  Etats  ; mais  que  les  Tlafcalans  refpefloient  les  Loix  de  1’hofpitabté, 
& n'étoient  point  accoutumés  à rendre  de  la  perfidie  pour  de  la  bonne  foi. 
Diaz  ajoûce  que  les  Ambafladeurs  partirent  fans  répliqué,  avec  autant  de 
précipitation  que  de  frayeur  ; parce  que  le  bruit  de  leur  Commiflion  ayant 
foulevé  le  Peuple , ils  fe  crurent  menacés  de  n’étre  pas  à couvert  fous  la 
dignité  de  leur  caraélère. 

Quoique  cet  artifice  des  Mexiquains  n’eût  tourné  qu’à  leur  honte,  il 
produifit  un  autre  effet,  qui  caufa  plus  d’allarme  à Cortez.  Lejeune  Xi- 
cotencatl,  emporté  par  le  torrent  des  opinions,  n’avoit  ôfé  déclarer  la 
fienne  au  Sénat  ; mais , dans  lés  mouvemens  de  haine  ou  d’envie  qu'il 
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eonfervoit  pour  les  Efpagnols,  il  ne  put  s’empêcher  de  répandre  lourde- 
ment , que  le  Sénat  avoit  oublié  les  véritables  intérêts  de  la  Patrie  en  re- 
mettant les  offres  de  l’Empereur,  & qu’il  falloit  s’aveugler  pour  ne  pas  re- 
connoître  <jue  le  deffein  des  Efpagnols  étoit  de  renverfer  la  Religion  & la 
forme  du  Gouvernement.  Ces  iniinuations  n 'étaient  pas  fans  vraifemblan- 
ce.  .Aufli  eommençoient-  elles  à lui  faire  des  Partilàns,  lorfqu’elles  vinrent 
à la  connoiffance  de  Cortez.  Il  en  fit  des  plaintes  au  Sénat.  L'affaire  y 
f«t  traitée  avec  toutes  les  précautions  quelle  méritait  par  fon  importance. 
11  étoit  impofiïble  que  la  plupart  des  Sénateurs  ne  reconnuffent  point  le  dan- 
ger dont  la  Republique  étoit  réellement  menacée;  & les  motifs  de  Xico- 
tencatl , tels  que  l'Hiftorien  les  fuppofe , ne  changeoient  rien  à la  force  de 
fes  raifonntmens.  Cependant  l’incérét  de  l'honneur  & de  la  bonne  foi  pré- 
valut dans  PAfiémblée.  Toutes  les  voix  fe  déclarèrent  contre  l'attentat 
d’un  jeune  Mutin,  qui  vouloit  troubler  la  tranquillité  publique , diffamer 
les  Décrets  du  Sénat , & ruiner  le  crédit  de  la  Nation.  Quelques  avis  al- 
lèrent à la  mort  du  Coupable;  &,  ce  qui  doit  caufer  encore  plus  d’éton- 
nement, le  Père  même  de  Xicotencatl,  que  cette  qualité  n’avoit  point  em- 
pêché d’aflifter  au  Sénat,  fut  un  de  ceux  qui  foutinrent  cette  opinion  avec 
plus  de  force,  facrifiant  toutes  les  affcétions  du  fang  à l'honneur  de  fa  Pa- 
trie (o).  Mais  fa  confiance  & fa  grandeur  d’ame  touchèrent  fi  vivement 
ceux  qui  avoient  penfé  comme  lui,  qu’ils  revinrent,  en  fa  faveur,  au  fenti- 
ment  le  plus  modéré.  Son  Fils  fut  arrêté  par  les  Exécuteurs  ordinaires  de 
la  Jufiice.  Il  fut  amené  devant  fes  Juges,  fans  armes,  & chargé  de  chat- 
nés.  On  lui  ôta  le  bâton  de  Général , avec  l’ignominieufe  cérémonie  de 
le  jetter  du  haut  en  bas  des  degrés  du  Tribunal  (p)*  Cette  humiliation 
le  força  de  recourir  à Cortez  , qui  s’empreffa  aulîi  - tôt  de  demander 
grâce  pour  lui , & de  le  faire  rétablir  dans  fa  dignité.  Mais  la  plave 
étoit  trop  profonde  pour  fe  fermer  aifément;  & ce  cœur  farouche  ne 
déguifa  fes  projets  de  vengeance,  que  pour  attendre  l’occafion  de, les  fai- 
re éclater. 

La  Guerre,  qui  fut  entreprife  aufli-tôt  contre  les  Tepeaques , donna 
pendant  quelques  femaines  un  autre  exercice  à fa  fureur.  Elle,  fut  pouffée 
fi  vivement , que  malgré  le  recours  des  Mexiquains , auxquels  il  parut  fuffi- 
reque  les  Efpagnols  y fuffent  mêlés,  pour  y faire  marcher  une  partie  de 
leurs  forces,  Cortez  fe  rendit  maitre  de  Ja  Capitale  du  Pays,  apres  avoir 
défait,  dans  plufieurs  Combats,  les  Ennemis  de  la  République  & les  Tiens. 
Il  ne  lui  reftoit  que  quatre  cens  vingt  Soldats  Efpagnols  & feize  Cavaliers  • 
mais,  laiffant  à Xicotencatl  le  Commandement  des  Troupes  de  l’Etat  il 
s’étoit  contenté  de  prendre  un  Corps  de  huit  mille  Tlafcalans,  des  mieux 
faits  & des  plus  réfolus , fous  des  Capitaines , dont  il  avoit  éprouvé  la  va- 
leur à Mexico.  Les  Tepeaques,  forcés  dans  le  centre  de  leur  puiflance 
prirent  le  parti  de  la  foumifiîon , & reconnurent  qu’ils  s’étoient  lailîes  en- 
traîner à la  révolté,  par  les  artifices  des  Mexiquains.  Us  étaient  fi  desa- 
' bufés  des  efpérances  qu'ils  avoient  conçues  de  leur  fecours,  qu’après  avoir 
accepté  un  pardon  général  au  nom  du  Roi  d'Efpagne,  ils  fuppiièrent  Cor- 
tez 

4» ) Ibid.  Liv.  5.  page  igfi.  (p)  hidtm. 
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tez  de  ne  pis  abandonner  leur  Ville:  fur  quoi  il  forma  le  deffein  d'y  con- 
ftruire  une  Fortereffe,  en  leur  faifanc  comprendre  qu’il  ne  penfoit  qu  a les 
protéger:  mais  il  vouloit  s’alfurer  le  chemin  de  Vera-Cruz,  par  un  Polie 
que  la  Nature  avoir  fortifié,  & qui  pouvoir  devenir,  avec  un  peu  de  tra- 
vail , une  relTource  pour  lui  contre  tous  les  accidens  de  la  Guerre.  Qn  fer- 
ma l’enceinte  intérieure  par  des  remparts  de  terre;  & pour  murailles,  on 
n'eut  que  le  roc  à couper , dans  quelques  endroits  où  la  pente  étoit  moins 
efearpée.  Au  fommet  de  la  Montagne,  on  éleva  une  efpéce  de  Citadelle, 
qui  dominoit  fur  la  Ville  & fur  la  Plaine.  L’Ouvrage  fut  conduit  avec  tant 
d’habileté,  par  les  Officiers  Efpagnols,  & poulTé  avec  tant  de  chaleur, 
par  les  Tcpeaques  mêmes  , qu'il  fut  achevé  dans  l’efpace  de  quelques 
jours  ( g).  Cortez  laiffa  un  Sergent  & vingt  Soldats  pour  la  garde  de  cette 
Place,  qu’il  nomma  Segura  de  la  Frontera,  & qui  fut  la  fécondé  Ville  Efpa- 
gnole  de  l’Empire  du  Mexique  (r). 

Une  autre  Expédition , à laquelle  il  ne  paroît  pas  certain  que  Cortez 
ait  affilié  (r),  fournit  aux  armes  de  l’Efpagne  Teeamalcbadec  & quelques 
autres  Places.  Mais  il  fut  bientôt  occupé  par  des  foins  plus  importans. 
On  apprit  que  l'Empereur,  quiavoit  fuccedé  à Motezuma,  étoit  mort,  & 
que  les  Mexiquains  a voient  élevé  fur  le  Trône  Guatimozin,  jeune  Prince, 
dont  le  caraétère  fembloit  promettre  uç  règne  éclatant.  Il  avoit  commen- 
cé par  fe  livrer  entièrement  au  foin  des  affaires.  Plufieurs  Réglemens  en 
faveur  de  la  Milice  lui  avoient  attaché  les  Officiers  & les  Soldats.  Il  ne 
s’étoit  pas  moins  efforcé  de  gagner  l’affeétion  du  Peuple,  en  le  déchar- 
geant d’une  partie  des  impôts;  & prenant,  avec  les  Nobles,  une  Métho- 
de inconnue  jufqu'alors  au  Mexique , il  s'établiffoit  un  nouvel  empire  fur 
leurs  cœurs,  par  une  familiarité  majeflueufe,  qui  temperoit  ces  excès  d'a- 
doration que  les  Prédcceffeurs  avoient  exigés.  Cortez  regarda  c es  préludes 
d'une  fage  adminillration,  comme  autant  d’obflacles  qui  fe  formoient  con- 
tre fes  deffeins.  Il  s'étoit  promis  la  Conquête  du  Mexique;  & l'inviola- 
ble fidélité  des  Tlafcalans  le  confirmoit  dans  cette  réfolution  ; fans  comp- 
ter un  grand  nombre  de  nouveaux  Alliés , qui  lui  offraient  de  fe  joindre  à 
fes  Troupes.  Le  paffage  du  Lac  faifoit  fon  principal  embarras.  Cette 
difficulté  lui  paroiffoit  terrible,  depuis  que  les  Mexiquains,  ayant  trouvé 
le  fecret  de  rompre  les  Ponts  des  Chauffées,  il  n’avoit  pas  d'autre  reffource 
que  les  Ponts  volans.  Il  s’arrêta  au  projet  de  faire  conflruire  douze  ou 
treize  Brigandns,  capables  de  ratifier  à leurs  Canots,  & de  conduite  fon 
Armée  julqu’au  centre  de  leur  Ville.  Quoique  des  Montagnes  de  Tlafca- 

la. 


(f  ) Dans  ce  court  Intervalle,  on  fut  in- 
formé que  Magifcatzin,  le  fidèle  Ami  des 
Efpagnols,  touchoit  au  dernier  moment  de 
fa  vie.  Cortez  lui  envoya  fon  Aumônier, 
qui  le  difpofa  heureufement  à recevoir  le 
Baptême,  & qui  le  vit  mourir  avec  de  grands 
fentimens  de  Religion.  Solis,  ibid.  pages 
217  & 31  A. 

(r)  laid,  page  259. 

(r)  Diaz  de!  CalUllo  dit  pofiti veinent 


qu'il  n'y  affilia  point , non  plus  qu’à  la  Ba- 
taille de  Guacachul.i,  contre  une  Armée  Im- 
périale de  trente  mille  Hommes.  Cependant 
Cortez  même,  dans  fa  Lettre  du  30  d'Orlo- 
bre,  explique  les  motifs  qui  l'obligèrent  de 
fe  mettre  i la  tète  de  l'Armée.  Solis,  qui 
croit  ce  témoignage  irrécufable , & qui  n'ôfe 
rejetter  tout- a -fait  celui  de  Diaz,  le  foup- 
çonne  feulement  d'avoir  ici  manqué  de  mé- 
moire. Ibid,  page  314. 
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la,  au  bord  du  Lac,  on  ne  comptât  pas  moins  de  feize  lieues,  il  Te  flatta 
. de  pouvoir  faire  porter  cette  petite  Flotte,  en  pièces,  fur  les  épaules  des  Co*TÏZ- 
Tamenes  Indiens.  Martin  Lopez,  dont  il  connoifToit  l’habileté  pour  ces  1 5 2 o. 
entreprifes,  ayant  trouvé  de  la  vraisemblance  à fon  defièin,  ii  lui  donna 
le  Commandement  de  tous  les  Efpagnols  qui  entendoient  la  Charpente, 
avec  le  pouvoir  d’employer  les  Indiens  à couper  du  bois.  L’ordre  fut 
donné  en  même-tems  d'apporter  de  VeraCruz  le  fer,  les  mâts  & 
tous  les  agrets  des  Vaiflèaux  qu’on  avoit  coulés  à fond.  Cortez  avoic 
obfervé  que  les  Montagnes  de  Tlafcala  produifoient  quelques  eipèces 
d’arbres , dont  on  pouvoit  tirer  de  la  poix  ; il  les  fit  ébranler , dit 
l'Hiftorien;  & l’on  en  tira  tout  le  brai  néceflaire  pour  carener  fes  Bri- 
gantins. 

La  poudre  commençoit  à lui  manquer.  Sa  pénétration  lui  fit  imaginer 
le  moyen  d’en  compofer,  d’une  qualité  très  fine,  en  faifant  tirer  du  fou- 
fre,  dont  les  Indiens  ignoraient  l’ufage,  de  ce  Volcan  qu’Ordaz  avoit  re- 
connu. Il  jugea  qu’une  matière  fi  combuflible.devoit  être  un  aliment  cer- 
tain , pour  la  flamme.  Montano  & Me  fa , Commandans  de  l’Artillerie, 
offrirent  de  tenter  l’avanture  avec  quelques  Soldats.  Ils  revinrent  avec  une 
provifion  de  foufre,  qui  ne  demanda  point  d'autre  préparation  , pour  1èr- 
vir  à l’Artillerie  comme  aux  Arquebufes  à mèche  (r  ). 

Pendant  qu’il  fe  livrait  à ces  grandes  idées , il  apprit  que  deux  Vailfeaux  Arrivée  de 
Efpagnols,  qui  apportoient  de  Cuba  un  lècours  d'Homtnes  & de  Muni-  deux  Valf- 
tions  à Narvaez,  avoiént  été  faifis  fucceflivement  par  l’adrelfe  & le  zèle  de  fcau*. 

Pedro  Cavalière,  qu’il  avoit  chargé  du  Commandement  de  la  Côte.  Le  officicred” 
Gouverneur  de  Cuba,  ne  doutanc  point  que  Narvaez  ne  fût  en  poflèflîon  Cortez  fe  fsh 
de  toutes  les  Conquêtes  de  la  Nouvelle  Efpagne,  lui  envoyoit  Pierre  de  CSi-nt. 

Barba , Gouverneur  de  la  1 lavane , le  même , a qui  Cortez  avoit  eu  l’obli- 
gation du  dernier  fervice  qui  l’avoit  dérobbé  aux  perfécutions  de  fes  En- 
nemis. Cavallero  étoit  allé  reconnoître  fon  Navire.  Il  avoit  pénétré  le 
deflèin  qui  l'amenoit,  à l’emprelTement  avec  lequel  on  s’etoit  informé  de 
la  fituacion  de  Narvaez.  Il  avoit  répondu,  fans  héfiter,  que  ce  Général 
étoit  en  poflèflîon  de  tout  le  Pays,  & que  Cortez  fuyoit  à travers  les  Bois 
avec  un  petit  nombre  de  Soldats  qui  lui  étoient  reliés.  Barba  & tous  fes 
gens  n’avoient  pas  fait  difficulté,  fur  cette  allurance,  d’aller  droit  à Vera- 
Cruz, où  ils  furent  arretés,  au  nom  de  Cortez.  Mais  loin  d’en  être  affli-' 
gés,  ils  s’étoient  engagés  volontairement  à le  fervir;  & Barba  obtint  bien- 
tôt le  Commandement  d'une  Compagnie  d’Arbalêcriers.  Un  fécond  Vaif- 
feau,  conduit  par  Rodrigue  Morcyon  de  Lobera,  tomba  de  même  au  pou- 
voir de  la  Colonie,  &'  ne  s’attacha  pas  moins  joyeufement  au  fervice  du 
Général.  Bientôt  on  eut  d'autres  preuves  de  l’afcendant  que  la  Fortune  lui 
promettoit  fur  fes  plus  redoutables  Concurrent.  Le  Gouverneur  de  Cuba  Autres  fe- 
lui  avoit  fourni  jufqu'alors  du  fecours,  par  les  voyes  mêmes  qu'il  vouloir  cours  que  la 
employer  à fa  ruine;  & les  efforts  de  Garay,  pour  ufurper  une  partie  de  uureTcor-^ 
fon  Gouvernement, 'ne  tournèrent  pas  moins  heureufement  en  la  faveur,  tez. 

On  doit  fe  rappeller  qu’après  avoir  paru  fur  la  Côte  de  Vera  Cruz,  les  Vaif- 

feaux- 

(:)  Ib.  'm,  pages  321  & précédentes. 


Digitized  by  Google 


4oo  PREMIERS  VOYAGES 


F f.  R It  A u n 
Coïtez. 
I jïo. 


i 


Deuil  des 
Efpagnols 
pour  la  mort 
de  Magifcat- 
zin. 


féaux  de  cet  Avanturier  avoient  été  repoufles  par  les  Indiens  de  Panuco. 
Ils  ne  s’étoient  pas  rebutés  de  leur  difgrace.  Garay  étoit  revenu  avec  de 
nouvelles  forces  : mais  la  fécondé  Epedition  n’eut  pas  plus  de  fuccès  que 
la  première.  A peine  fes  gens  eurent  touché  au  rivage , que  la  réliftance 
des  Indiens  les  força  de  rentrer  dans  leurs  Navires.  Alors,  chacun  pre- 
nant différentes  routes,  ils  coururent  pendant  quelques  jours  au  hazard; 
& fans  s'être  communiqué  leur  deflein , ils  vinrent  aborder  prefqu’en  mê- 
me-tems  à Vera-Cruz,  où  la  lëule  réputation  de  Cortez  les  rangea  fous  fes 
Enfeignes,  Le  premier  de  leurs  V aideaux,  commandé  par  Camargv,  por- 
toit  foixante  El'pagnols.  Le  fécond , qui  en  avoit  cinquante  , avec  fcpt 
Chevaux , étoit  beaucoup  mieux  armé , fous  le  commandement  de  Michel 
Diaz  d’-^i/.v,  Gentilhomme  Arragonois,  dont  la  valeur  fe  dillingua  fi  fin* 
gulièrement , que  fa  feule  perfonne  auroit  tenu  lieu  d’un  grand  fecours. 
Un  troifième,  qui  arriva  plus  tard,  avec  quarante  Soldats,  dix  Chevaux, 
& quantité  d’armes  & de  munitions , étoit  conduit  par  le  Capitaine  Rjmi • 
rc».  Cette  Troupe  de  Guerriers  prit  auifi-tôt  le  chemin  de  Tlafcala,  où 
Cortez  fut  agréablement  furpris  de  leur  arrivée  (v).  Enfin,  le  hazard  a- 
mena  aulli.fur  la  Côte,  un  Navire  des  Canaries,  chargé  d’Arquebules,  de 
poudre,  & d'autres  Munitions  de  Guerre,  avec  trois  Chevaux  & quelques 
Pafiagers  , qui  chcrchoient  l’occafion  de  vendre  leurs  marchandifes  aux 
Conquérans  Efpagnols.  Non-feulement  le  Gouverneur  de  Vera-Cruz  ache- 
ta d’eux  toute  la  charge  de  leur  Vaifleau,  mais  il  perfuada,  aux  Officiers, 
d’aller  fervir  dans  l’Armée  de  Cortez,  avec  treize  Soldats  qui  venoient  cher- 
cher fortune  aux  Indes  ( x ). 

L a joye  de  tant  d’heureux  événemens  n’empêcha  point  les  Officiers  Ef- 
pagnols de  prendre  le  deuil  (y)  à Tlafcala,  pour  la  mort  de  Magifcatzin, 
qui  étoit  regardé  comme  le  Père  de  la  Patrie  ; & ce  témoignage  de  fenfibi- 
Uté , pour  la  douleur  publique  , fit  tant  d’imprelïîon  fur  les  Sénateurs  & 
fur  le  Peuple  , qu’ils  prièrent  Cortez  de  remplir  la  Place  qui  vaquoic 
au  Sénat.  Magifcatzin  joignoit  à cette  dignité  celle  de  Gouverneur  du 
principal  Quartier  de  la  Ville.  Deux  Offices  de  cette  importance,  de- 
mandant une  alfiduité  qui  ne  pouvoit  s'accorder  avec  les  vûes  de  Cor- 
tez, il  fe  contenta  de  faire  tomber  le  choix  de  la  République  fur  le  Fils 
aîné  du  Mort , qui  avoit  hérité  de  tous  les  fentimens  de  fon  Père  pour  les 
Efpagnols  ( z ). 

Ensuite,  ne  s’occupant  que  de  fes  grands  deffeins,  dont  il  conçut  que 
le  fuccès  dépendoit  de  la  bonne  volonté  de  fes  Troupes , il  fit  publier  que 
ceux,  qui  commençoient  à fe  dégoûter  du  métier  des  armes,  étoient  li- 


bres 


(v)  Ibid,  page  319. 

(jc)  Ibid,  page  365. 

( j)  ils  parurent  tous  avec  des  cafaques 
noires , qu'on  lit  teindre  exprès  , &.  qu’ils 
portoient  par-dcûus  leurs  habits  militaires. 
Ibid,  page  324. 

( a j Ce  jeune  Indien  reçut  le  Bateinc , a 
l'exemple  de  fon  Père  , & prit  le  no, 11  de 
Dtm  Laurent  de  Magifcatzin.  Le  Cacique 


d'Izucan,  & le  vieux  Xicotencatl  embralfè 
rent  aulli  le  Chrifiianifmc.  On  ne  fit  point 
alors  d'autres  convenions;  ce  que  les  llif- 
torieos  attribuent  au  bruit  des  armes,  plu- 
tôt qu'à  l'éloignement  des  Efprits  pour  les 
principes  de  la  Religion.  D ailleurs  le  Père 
Olineuo,  ditSolis,  n'avoit  perfonne  qui  pût 
i'affiiter.  ubi  fupri,  page  317. 
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bres  de  retourner  à Cuba,  fur  une  partie  des  Vaiflcaux  qu’il  avoit  fur  la 
Côte.  Plufieurs  Soldats  de  Narvaez  acceptèrent  cette  offre , & Duero 
même  fuivit  leur  exemple  (a).  Alvarado  conduifit  jufqu'à  bord  ceux  que 
la  crainte  du  danger,  ou  l’amour  du  repos,  faifoit  renoncer  honteufement 
ù La  gloire. 

I l ne  rertoit  qu’un  fujet  d’inquiétude  à Cortez.  Les  Dépurés,  qu’il  a- 
voic  envoyés  à la  Cour  d'Efpagne  , ne  l’informoient  point  du  fuccés  de 
leur  CommHîion;  & ce  long  retardement  dévoie  le  faire  douter  qu’ils  euf- 
fenc  obtenu  toute  la  faveur  qu’il  avoit  efperée.  Avant  que  de  s’engager 
dans  de  nouvelles  entreprifes,  il  réfolutde  faire  partir  d’autres  Agens,  pour 
folliciter  l'expédition  des  premiers.  Ordaz  & Mendoza  furent  deftinés  au 
Voyage  de  l’Europe , tandis  que  d’Avila  & Chico  reçurent  ordre  de  £e  ren- 
dre à rifle  Efpagnole.  Les  deux  premiers  furent  chargés  d’une  Relation 
en  forme  de  Lettre  (i),  qui  contenoit  le  détail  des  avantages  de  des  dif- 
graces  qui  étoient  arrivés  aux  Troupes  Efpagnoles,  depuis  leur  premier 
départ  de  Zampoala.  On  y joignit  un  nouveau  préfent  pour  l’Empereur , 
compofé  de  l’or  & des  raretés  qu’elles  avoient  fauvées  dans  leur  retraite. 
Les  deux  autres  étoient  envoyés  à l’Audience  Royale  de  San  - Domingo , 
pour  en  obtenir  des  fecours  plus  prompts  qu'on  ne  pouvoit  les  attendre 
d'Efpagne. 

L'Année  approchoie  de  fa  fin,  lorfque  Cortez  prit  ouvertement  la 
réfolution  d’entrer , avec  toutes  fes  forces , dans  les  T erres  de  l’Em- 
pire, & de  remettre  la  décifion  de  fon  entreprife  au  fort  des  armes.  Ses 
Brigantins  n’étoient  point  encore  achevés;  mais  les  Troupes  de  la  Répu- 
blique & celles  de  fes  Alliés  avoient  déjà  pris  Porte  aux  environs  de  Tlaf- 
cala,  de  le  moindre  délai  commençoit  à lui  faire  craindre  les  inconvéniens 
de  l’oifiveté.  Il  alfembla  fes  Officiers,  pour  délibérer  avec  eux  fur  fes 
premières  opérations.  Tous  les  avis  fe  réduifirent  à marcher  vers  Tez*. 
cuco.  Cette  Ville  étant  fttuée  fur  le  chemin  de  la  Capitale,  & prefqu’au 
bord  du  Lac,  on  fe  propofoit  de  s’en  faifir  & de  s’y  fortifier  pour  en  fai- 
re une  Place  d’armes,  avec  le  double  avantage  d’y  pouvoir  attendre  les 
Brigantins , de  d’y  être  en  état  de  défoler  le  Pays  ennemi  par  des  cour- 

fes. 


(«)  On  n'a  pas  fçu  les  motifs  de  fa  re- 
traite ; mais  il  y a beaucoup  d'apparence  qu'il 
rompit  avec  Cortez , puîfqu'on  le  vit  enfui- 
tc,  ala  Cour  d'Efpagne , dans  les  intérêts 
du  Gouverneur  de  Cuba,  ibid.  page  333. 

(S)  Ce!t  celle  qu'on  a déjà  citée.  Cor- 
rez  y rendoit  compte  auffi  des  mefures  qu'il 
avoit  prifes  pour  retourner  i Mexico.  11 
vantoit  la  richeffe  de  l'Empire,  la  fertilité 
de  fes  Terres , & l'opulence  des  Caciques. 
Il  iouoit  la  valeur  & la  confiance  des  Kfpa 
goals  II  parlait  avec  admiration  du  zèle  & 
delà  fidélité  des  Tlafcalans.  Il  demandok 
jufiiee  contre  l'aveugle  pcrfécution  du  Gou- 
XVIII.  Part.  - 


verneur  de  Cuba.  Il  faifoir  de  fortes  infirm- 
ées pour  obtenir  un  puifiânt  fecours.  Il  pe- 
foie  encore  plus  fur  la  néedlîte  il  envoyer 
des  Millionnaires,  pour  aider  au  Père  Olmè- 
do.  C’efi  la  fubfiance  de  fa  Lettre,  après 
le  récit,  de  fes  Exploits  militaires,  fur  lef- 
qucls  il  s'expliquoit  fort  modefiement  Mais 
Diaz  allure  qu  il  eut  foin  d’en  faire  écrire  une 
autre  par  les  Officiers  municipaux  de  Vent- 
Cruz  K de  Segtira,  où  les  louanges  ne  fu- 
rent point  épargnées,  èc  qu'il  s'accorda  le 
plaifir  de  la  voir.  Le  même  Hifioricn  ajou- 
te qu’il  ne  permit  point  aux  Soldats  d’écrire 
à part. 

E e e 
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fes.  C'étoit  d’ailleurs  une  retraite  allurée,  dans  mille  fuppofitions  qui 
pouvoient  rendre  l’attaque  de  Mexico  difficile,  ou  faire  traîner  le  Siège 
en  longueur. 

Le  jour  fuivant  fut  employé  à faire  la  rcvûe  des  Efpagnols,  dont  le 
nombre  fe  trouva  d'environ  fix  cens  Hommes  d'infanterie  & quarante  Ca- 
valiers. L’Artillerie  de  Campagne  conlifloit  en  neuf  pièces,  les  plus  légè- 
res qu’on  eût  tirées  des  Vailfcaux.  Cortez  donna  tout  l’éclat  poflible  à 
cette  Fête  militaire  ; autant  pour  la  faire  fervir  d’inftruclion  aux  Indiens, 
que  pour  leur  en  impoler  par  la  pompe  du  fpeélacle.  A cet  exemple,  le 
Général  Xicotencatl , qui  continuoit  de  commander  les  Troupes  de  la  Ré- 
publique, voulut  auffi  les  faire  piller  en  revùe.  Celles  que  Cortez  defti- 
noit  à le  fuivre  ne  montoient  qu’à  dix  mille  Hommes  choifis;  & le  refie 
avoit'ordre  de  fufpendre  fa  marche,  pour  fervir  à la  garde  & au  tranfport 
des  Brigantins.  Les  tymbales , les  cors  & les  autres  inflrumens  de  cette 
Armée,  qu’Herfera  fait  monter  à quatre-vingts  mille  Hommes  (e),  mar- 
choient  à la  tetc  de  chaque  Bataillon  ; & les  Officiers  venoient  enfuite , pa- 
rés de  plumes  de  diverles  couleurs,  & de  joyaux  qui  leur  pendoient  aux 
oreilles  & aux  lèvres.  Ils  portoient  fous  le  bras  gauche  leurs  fabres  garnis 
de  pierre,  la  pointe  en  haut;  & chacun  avoit  un  Page,  dont  l’unique  office 
étoit  de  porter  la  rondache  de  fon  Maître,  où  fes  exploits  étoient  expri- 
més par  diverfes  figures.  Chaque  Compagnie  étoic  diflinguée  par  la  cou- 
leur de  fes  plumes,  & par  la  forme  de  fes  Enfeignes,  qui  n’étoient  que  la 
repréfentation  de  quelque  Animal,  au  fommet  d’une  pique. 

Cortez  fit  publier  plulicurs  Ordonnances , qui  regardoient  également  les 
Efpagnols  & les  Indiens.  Elles  portoient  défenfe , fous  peine  de  mort , d’em- 
ployer les  armes  dans  les  différends  particuliers , de  faire  la  moindre  violen- 
ce aux  Femmes,  & de  s’éloigner  du  Camp  pour  le  pillage,  fans  l’ordre  des 
Chefs.  Elles  défendoient  aulli  les  juremens  & les  blafphémes,  fous  peine 
d'infaraic  & de  dégradation.  Aguilar  & Marina  furent  chargés  d’expliquer 
ces  Loix  aux  Indiens , qui  ne  firent  pas  difficulté  de  s'y  foumettre  ; ik  la 
rigueur , que  tous  les  Officiers  apportèrent  à les  maintenir,  fit  régner,  pen- 
dant toute  la  Guerre,  une  difcipline  qui  ne  fe  relâcha  pas  plus  que  la  va- 
leur. Le  jour  du  départ  fut  confacré  par  des  Prières  publiques.  Ce  fut  à 
la  fin  de  cette  pieufe  cérémonie  que  Cortez  fortit  de  la  Ville,  à la  tête  des 
Efpagnols.  11  avoit  donné  ordre  que  toutes  les  Troupes  Indiennes  fuffent 
rangées  fur  fon  paffage;  pour  leur  apprendre  , par  l'exemple  des  fiennes, 
à marcher  fans  confulion,  à garder  leurs  rangs,  à les  doubler  dans  le  be- 
foin , & d’autres  évolutions , dont  la  feule  vûe  devint  une  excellente  leçon 
pour  ces  Barbares  ( d ). 

La 


(c)  Diaz  comprend  dans  ce  nombre  les 
Alliés  de  Ch  .tula  & de  Guacogingo,  qui  é- 
toient  campés  hors  de  la  Ville.  Il  parole 
que  Cortez  r-e  fe  mit  en  marche  qu’avec  foi- 
xame  mille  Soldats;  mais  il  fut  joint,  dans 
la  fuite,  par  tant  d'autres  Nations  alliées. 


que  pendant  le  Siège  de  Mciico  il  fe  vit 
deux  fois  à la  tête  de  deux  cens  mille  Hom- 
mes. 

(d)  Solis,  Uv.  5.  pages  373  & précéden- 
tes. 
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Li  marche  du  premier  jour  fut  de  fix  lieues,  julqua  Ttzmeleuca,  Bour- 
gade confidérable , delà  dépendance  du  Cacique  de  Guacozingo , dont  les 
Terres  touchoient  à celles  du  Mexique.  On  y apprit,  du  Cacique,  que  les 
Mexiquains  , informés  depuis  long-tems  des  préparatifs  de  Corcez,  avoient 
des  Troupes  nombreufes,  derrière  une  Montagne  voifine,  dont  plusieurs 
défilés  rendoient  le  paffage  fort  difficile.  Cet  avis  l'inquieta  fi  peu,  qu’il 
ne  lui  fie  rien  changer  au  plan  de  fa  route.  Mais,  étant  arrivé  (après  midi 
au  pied  delà  Montagne,  il  réfolut  d’y  paffer  la  nuit,  pour  ne  pas  s’enga- 
ger, pendant  les  ténèbres,  entre  des  Rochers  qui  pouvoient  couvrir  plus 
d’une  embufeade.  Il  fit  allumer,  dans  le  Camp,  de  grands  feux,  dont  la 
lumière  fe  répandoit  fur  tous  les  paffages , & qui  fervirent  en  méme-tems 
à garantir  fon  Armée  de  l’incommodité  du  froid.  Le  lendemain , au  lever 
du  Soleil,  fon  Avant-garde  monta  lentement  par  les  premiers  détours  de  la 
Montagne,  pour  donner,  à l'Artillerie,  le  tems  de  s’avancer.  Elle  n’avoic 
pas  fait  une  lieue,  lorfque  les  Coureurs  vinrent  informer  Cortez  que  les  En- 
nemis avoient  embarraffé  le  chemin  par  quantité  d’arbres,  & par  une  mul- 
titude de  pieux  fort  aigus,  qu'ils  avoient  plantés  en  divers  endroits , où  la 
terre  paroiflbit  fraîchement  remuée,  pour  y faire  enfoncer  les  Chevaux.  Il 
reçut  cet  avis  avec  une  gayeté,  qu’il  fit  éclater  jufques  dans  fa  réponfe: 
„ Ces  Braves,  dit -il  à haute  voix,  n’ont  pas  envie  de  nous  voir  dé 
„ près.  Ils  veulent  embarraffer  nos  pieds,  parce  qu’ils  redoutent  nos 
„ mains”.  Aufli-tôt,  comme  s’il  eût  tenu  l'es  réfolutions  prêtes  pour 
tous  les  obftacles , il  fit  avancer  deux  mille  Tlafcalans  à l’Avant-garde , 
avec  ordre  d’écarter  les  arbres.  Celte  exécution  fut  fi  prompte,  qu’el- 
le ne  caufa  pas  le  moindre  retardement  à l'Avant- garde.  Quelques 

Compagnies  achevèrent  en  méme-tems  de  rcconnoître  les  défilés  • & 

Sendant  l'efpace  de  deux  lieues,  qui  reftoient  jufqu’au  fommet  de  la 
lontagne,  on  continua  de  marcher  aufii  tranquillement  que  fur  les  Ter- 
res de  Tlafcala. 

D e la  hauteur  où  l’on  étoit  parvenu , on  découvroit  dans  l’éloignement 
le  grand  Lac  de  Mexico.  Le  Général  ne  manqua  point  d’exciter  fes  Trou- 
pes par  le  fouvenir  des  richefles  quelles  y avoient  laides,  & des  injures 
quelles  avoient  à vanger.  La  fumée,  qu’on  remarquoit  dans  les  Bourga- 
des, & qui  pafloit  fucceflivement  de  l'une  à l’autre,  fut  prife  pour  un  avis 
que  les  Mexiquains  fe  donnoient  de  l'approche  de  l’Armée.  On  n'avança 

F as  avec  moins  de  réfolution,  quoique  par  des  chemins  fort  rudes,  & dans 
épaiffeur  des  Bois.  Enfin  l’Armée  ennemie  s’offrit  de  loin  dans  la  Plaine. 
Les  Efpagnols  pouffèrent  des  cris  de  joye;  & les  Tlafcalans  entrèrent  dans 
une  efpèce  de  fureur,  que  Cortez  eut  beaucoup  de  peine  à modérer.  L’En- 
nemi étoit  en  Bataille,  au-delà  d’une  grande  Ravine,  formée  par  les  eaux 
qui  tomboient  impetueufement  des  Montagnes.  On  la  paffoit  fur  un  Pont 
de  bois,  que  les  Mexiquains  auroient  pû  rompre;  mais  Cortez  apprit  dans 
la  fuite  qu’ils  l’avoient  confervé,  dans  le  deffein  d’attaquer  les  Efpagnols 
au  paffage.  Cependant  à peine  eurent-ils  reconnu  la  nombreufe  Armée  qui 
les  menaçoit,  que  le  courage  paroiffant  leur  manquer  pour  la  déifenfe  de 
leur  Porte,  ils  firent  leur  retraite  avec  beaucoup  de  précipitation.  Comme 
ils  s’étoient  dérobbés  prefque  tout-d’un  coup , à la  faveur  des  Bois , fans 
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qu’on  pût  juger  fi  ces  apparences  de  crainte  ne  couvraient  pas  quelque  ar- 
tifice, Cortez  ne  diminua  rien  de  Tes  précautions.  II  fe  crut  fort  heureux, 
en  obfervant  les  bords  efearpés  de  la  Ravine,  qu’on  ne  lui  difputàt  point  ' 
le  partage  du  Pont.  Sa  Cavalerie,  qu’il  fit  pafler  la  première,  n’alla  pas 
loin  fans  découvrir  les  Ennemis.  Ils  s'étoient  ralliés  derrière  les  Bois:  mais 
l’approche  des  Chevaux , qu’ils  n'avoient  jamais  vûs  en  fi  grand  nombre, 

& quelques  décharges  de  l’Artillerie,  que  Cortez  avoit  fait  porter  fur  ua 
bord  élevé  de  la  Ravine,  leur  firent  oublier  toutes  leurs  rufes,  pour  s’a- 
bandonner honteufement  à la  fuite.  Toute  l’Armée , ayant  parte  le  Pont 
avant  la  nuit,  fe  logea  dans  un  Bourg  défère;  fans  autre  précaution  que  de 
placer  des  Corps-de-garde  à toutes  les  avenues  ( e ).  ■ 

Le  lendemain,  après  s'ètre  mis  en  marche,  on  vit  paraître  dix  Indiens, 
qui  venoiént  à grands  pas  vers  l'Avant-garde,  & qui  n’avoient  entr’eux 
qu’une  feule  lance,  couronnée  d’une  lame  d’or.  Ils  la  portoient  élevée, 
avec  tant  de  refpccl  & de  cérémonies , qu’on  la  prit  pour  un  figne  de  Paix. 
C’étoit  une  Ambafiade  du  Cacique  de  Tezcuco , qui  envoyoit  prier  le  Gé- 
néral d’épargner  les  Terres  de  l'on  Domaine,  & l’aflurer  qu’il  defiroit  fon 
alliance.  11  lui  faifoit  offrir,  dans  fa  Ville,  un  logement  commode  pour 
tous  les  Efpagnols;  mais  il  demandoit  que  les  autres  Nations  demeuraflenc 
hors  des  murs,  où  il  promettoit  de  leur  faire  porter  toute  forte  de  provi- 
fions.  Cortez  examina  long-tems  ces  Envoyés.  Ils  répondirent  à fes  quef-" 
lions,  fans  aucune  marque  d’embarras.  Leur  Chef  ajouta  que  fon  Maître, 
ayant  à fe  plaindre  des  violences  du  nouvel  Empereur,  qui  cherchoit  à fe 
vanger  du  refus  qu’il  avoit  fait  de  lui  donner  fa  voix  dans  l’Eleftion,  vou- 
loir s’unir  avec  les  Efpagnols  pour  la  ruine  de  ce  Tyran.  Quoique  les  Iiif- 
toriens  n’ayent  pas  nommé  le  Cacique,  il  parole  que  cetoit  Cacumazin,. 
c'eft-à-dire , le  même  à qui  Cortez  avoit  fait  ôter  fa  dignité , pour  avoir 
confpiré  contre  Motezuma,  & qui  avoit  été  rétabli  par  l’autorité  du  nou- 
veau Monarque.  Solis  en  juge  par  la  défiance  que  fes  offres  infpirèrent. 
aux  Efpagnols.  Tous  les  Officiers,  dont  Cortez  prit  l’avis  pour  fa  répon- 
fe,  conclurent  que  cette  politeffe  ne  pouvoit  être  fincère  dans  un  Prince- 
mortellement  offenfé;  qu’il  falloir  regarder  néanmoins  comme  une  faveur 
du  Ciel  la  liberté  qu’on  leur  offroit  d'entrer  dans  une  Ville  qu’ils  avoient 
réfolu  d’emporter  par  la  force  des  armes , & que  lorfqu’ils  feroient  une 
fois  dans  (es  Murs,  ils  s’y  conduiroient  avec  autant  de  précautions, 
que  dans  une  Place  emportée  d'aflaut.  Après  cette  délibération , Cor- 
tez répondit  aux  Envoyés  qu’il  acceptoit  l’offre  de  leur  Maître,  & qu’il 
règleroit  toûjours  fa  conduite  fur  la  bonne  foi  qu’il  trouveroit  dans  fes- 
Alliés. 

L’Armée  continua  fa  marche,  jufqü’au  I’auxbourg  de  la  Ville;  mais  l’en- 
trée fut  remife  au  lendemain,  pour  fe  donner  le  tems  "d’obferver  de  plus 
près  les  difpofitions  du  Cacique.  Ce  délai  fauva  les  Efpagnols.  Cacuma- 
zin, commençant  à craindre  que  fes  noirs  deffeinsne  furtent  éventés,  n'eût 
pas  l’audace  de  fe  préfenter  à Cortez;  & l’on  s’apperçut,  pendant  la  nuit,, 
que  les  Habitans  du  I’auxbourg  fe  retiroient  dans  la  Ville.  Quoiqu’il  ne 

fût 


(«)  Ibid,  pages  382  & précédentes. 
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fût  arrivé,  d’ailleurs,  aucun  mouvement  qui  pût  aüarmer  le  Général,  il  Fitsna ht* 
n’attendit  pas  le  jour  pour  difpofer  fes  Troupes  au  combat.  Il  s’avança  Co*tez.- 

vers  la  Ville,  au  lever  du  Soleil,  dans  la  rélolution  de  l’attaquer,  s'il  ne  1 5,îni 

recevoir  pas  d’autres  éclairciflemens.  Mais  il  fut  encore  plus  furpris  de 
trouver  les  portes  ouvertes  & fans  Gardes*  Quelques  Compagnies  déta- 
chées s’en  faifirent,  & toute  i’Armee  entra  fans  relïïlance.  Cortez,  pré- 
paré à tout  événement,  s’avança  dans  les  rues,  fans  donner  aucune  attein- 
te à la  Paix.  11  arriva  dans  une  grande  Place , où  il  forma  quelques  Batail- 
lons ; tandis  que  fes  Officiers  plaçoient  des  Corps -de -garde  aux  meilleurs 
Poftes.  Les  Habitans  fe  montraient  par  intervalles,  mais  fans  armes  ik 
d’un  air  tremblant.  On  obferva  qu’il  ne  paroifloit  aucune  Femme,  & cet- 
te circonflance  augmenta  les  foupçons.  Le  principal  Temple  étant  fitué 
fur  une  éminence  qui  commandoit  à toute  la  Ville,  ik  d’où  l’on  découvrait 
la  plus  grande  partie  du  Lac,  Alvarado,  d’Olid  & Diaz,  reçurent  ordre 
de  s’y  établir,  avec  un  bon  nombre  de  Tlafcalans  ik  quelques  pièces  d’Ar- 
tillerie.  Ils  trouvèrent  ce  Polie  fansdéfenfe;  & du  haut  du  Temple,  ils 
découvrirent,  hors  de  la  Ville,  une  multitude  de  Peuple,  dont  les  uns 
fuy oient  vers  les  Montagnes,  & les  autres  It;  jettoient  dans  des  Canots, 
pour  fe  rendre  à la  Capitale.  Ce  fpeétacle  ne  tailla  plus  aucun  doute  de  la- 
mauvaife  foi  du  Cacique.  Cortez  le  fit  chercher , avec  ordre  de  l’amener  à 
la  tête  de  l’Armée.  On  apprit  enfin  qu’il  s etoit  retiré , pendant  la  nuit , 
vers  l’Armée  des  Mexiquains,  avec  un  petit  nombre  de  Soldats,  qui  a- 
voient  confcnti  à le  fuivre.  La  NoblelTe  & le  relie  de  fes  Sujets,  qui  dé- 
telloient  fa  tyrannie,  étoient  demeurés  dans  la  Ville,  ou  s’étoient  difper- 
fés  dans  d’autres  lieux , fous  prétexte  de  chercher  l’occalïon  de  le  joindre.  ’ 

Mais  lorfque  les  foins  de  Cortez,  ik  la  modération  de  fes  Troupes,  eurent 
fait  renaître  la  tranquillité,  on  fut  informé,  avec  plus  detendue,  que  le 
deflein  de  ce  Prince  avoit  été  de  carefler  les  Ëfpagnols,  pour  les  endormir 
dans  la  confiance , & d’introduire  les  Troupes  Mexiquaines , qui  dévoient 
les  égorger  tous  dans  une  nuit;  qu’au  retour  de  fes  Envoyés,  qui  lui  a- 
voient  fait  une  peinture  effrayante  des  forces  de  Cortez,  le  courage  avoit 
commencé  à lui  manquer;  ôc  qu’enfuite  la  prudence,  qui  avoit  arrêté  fes 
Ennemis  aux  Portes  de  la  Viile,  lui  ayant  fait  juger  qu’ils  avoient  pénétré 
fon  deffein,  le  parti  de  la  fuite  lui  avoit  paru  le  plus  fur,  en  laiflant  fa  Vil- 
le & fes  Sujets  à leur  diferétion  (/). 

Ainsi  la  fortune  de  Cortez  lui  livra,  fans  obflacle,  une  grande  Ville,  Corcczéia- 
qu’il  avoit  crue  néceffaire  à fes  deffeins  ; & le  mécontentement  des  Sujets  b,it  un  nou- 
du  Cacique  les  engagea  comme  volontairement  dans  le  parti  des  Ëfpagnols.  ^Tracu'e*11* 
Toute  l’Armée  pafla  la  nuit  fuivante  dans  Tezcuco.  Le  Palais  étoit  fi  vafte, 
que  les  Ëfpagnols  y trouvèrent  tous  des  logemens  commodes , avec  une  par- 
tie des  Tlafcalans  ; les  autres  Troupes  fe  cantonnèrent  dans  les  rues  voifi- 
nes.  Le  lendemain  , tous  les  Nobles , revêtus  des  habits  qui  dillinguoient 
leur  condition,  firent  demander  une  audience  à Cortez,  avec  un  jeune 
Homme  de  fort  bonne  mine,  qu’ils  paroiffoient  honorer  comme  leur  Chef. 

Un  des  plus  anciens  die  au  Général  Efpagnol , que  le  Cacique  fugitif  ne- 

toit 

(/)  HM.  pages  3S7  & précédentes. 

Eee  3 


r. 

’’\i 


Digitized  by  Google 


r * a k»  k r> 
Coûtez. 

1520. 


Iztacpalapa 
eft  attaquée 
par  les  Efpa- 
gnols. 


4o(S  PREMIERS  VOYAGES 

toit  pas  le  Seigneur  naturel  du  Pays,  mais  un  Tyran,  qui  avoit  maflacrédc 
fa  propre  main  Nebazal  fon  Frère  aîné,  pour  ufurper  fa  Couronne;  que  le 
jeune  Prince,  qui  fe  préfentoit  à la  tete  des  Nobles,  étoit  Fils  légitime  du 
malheureux  Nebazal,  & que  la  fidélité  de  quelques  Sujets  l’avoit  dérobbé 
au  Meurtrier  de  fon  Père;  que  l'aflaflinat  s'étoit  exécuté  par  le  fecours  de 
l'Empereur  qui  régnoit  avant  Motezuma,  & que  celui  qui  gouvernoic  ac- 
tuellement le  Mexique  ne  favorifoit  pas  moins  le  Coupable , parce  qu'il  ef- 
peroit  d’employer  fa  perfidie  à la  deftru&ion  des  Efpagnols;  mais  que  la 
NobleiTe  de  Tezcuco  avoit  ce  Traître  en  horreur,  & que  le  Peuple  détef- 
toit  fes  violences.  Cortez  avoit  été  fi  charmé  de  la  bonne  grâce  du  jeune 
Prince,  que,  fans  être  informé  de  fa  naiflance,  & fur  quelques  civilités 
qu’il  en  avoit  reçues,  il  l’avoit  embrafle,  dit  l'Hiitorien,  dans  un  trans- 
port de  joye,  dont  il  n’avoit  pas  été  le  maître  (g).  Mais  s'étant  fait  expli- 

3uer  le  dilcours  du  Vieillard,  il  comprit  tout -d’un -coup  quels  étoient  les 
efirs  de  la  Nation.  Après  avoir  fait  fentir,  à l’Atlèmblée  des  Nobles, 
qu’il  pouvoit  ufer  du  droit  de  la  Guerre  & livrer  leur  Ville  à la  diferétion 
de  fes  Soldats , il  ajoûta  que  Jps  Efpagnols  ne  fouhaitoient  que  le  bonheur 
des  Peuples  qui  vouloient  accepter  leur  alliance,  «St  que  pour  gage  de  la 
Tienne , il  rendoit , à la  Ville  de  Tezcuco , le  Cacique  qu'elle  avoit  reçu 
du  Ciel.  Cette  déclaration  excita  de  vifs  applaudiflemens.  Tous  les  No- 
bles s’empreflerent  de  baifer  la  main  de  leur  Prince,  «St  leur  joye  fe  com- 
muniqua bientôt  au  Peuple.  Les  acclamations  furent  accompagnées  de 
danfes  & de  jeux,  qui  durèrent  toute  la  nuit.  La  cérémonie  du  Couron- 
nement fut  remife  au  lendemain;  «St  Cortez  y aflîfta  fans  défiance,  avec  la 
fatisfaftion  de  s’être  acquis  plus  d’empire  fur  les  Indiens , par  cette  géné- 
reufe  conduite,  qu’il  n’en  pouvoit  obtenir  par  une  Viétoire  fanglante  (6). 
Tezcuco  devint  une  Place  ae  fûreté  pouf  les  Efpagnols,  & difputa  toujours 
aux  Tlafcalans  l’honneur  du  zèle  «St  de  la  fidélité. 

Le  nouveau  Cacique,  informe  du  projet  de  fes  Alliés,  qui  étoit  de  rendre 
l’entrée  du  Lac  navigable  pour  les  Brigantins , employa  fix  ou  fept  raille 
de  fes  Sujets  à donner  plus  de  profondeur  aux  premiers  Canaux.  Pendant 
ce  travail , Cortez , dont  tous  les  mouvemens  fe  rapportoient  à fon  Expé- 
dition, réfplut  d'attaquer  la  Ville  d’Iztacpalapa , avec  une  partie  de  fes 
Troupes.  Ce  Polie  étant  avancé  de  fix  lieues,  il  lui  parut  important  d’ô- 
ter  leur  principale  retraite  aux  Canots  des  Mexiquains,  qui  venoient  quel- 
quefois troubler  les  Travailleurs  de  Tezcuco;  fans  compter  la  nécefl’ué  de 
donner  de  l’exercice  à fes  Troupes , pour  lefquelles  il  craignoit  les  dan- 
gers de  l’inaélion.  On  a déjà  fait  obferver  qu’Iztacpalapa  étoit  atîife  fur 
la  ChaulTée,  par  où  les  Efpagnols  avoient  fait  leur  première  entrée,  & dan* 
une  fituation  fi  bifarre , qu'une  partie  de  fes  Maifons , qui  montoient  à plus 

de 


(.O  Ibid.  page  390. 

tA)  Ibid,  pages  <96  & précédentes.  11  fit 
la  converfion  du  jeune  Cacique,  qui  reçut 
Je  Bitume  des  mains  d Olmcdo  , en  prenant 
le  nom  de  Fernand,  par  affeétion  pour  Cor- 
tcz.  L'Hiiîorien  avoue  que  cette  cérémo- 


nie fut  précipitée,  & que  linftru&ion  avoit 
duré  peu  de  jours;  mais  il  prend  foin  d'a- 
vertir que  ce  Prince,  quoiqu'àgé  feulement 
de  dix-neuf  ou  vingt  ans,  avoit  plus  d'intel- 
ligence que  le  commun  des  Indiens.  Ibid. 
Chap.  12, 
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de  dix  mille,  écoient  bâties  dans  le  Lac  même,  dont  les  courans  s’intro-  Fox/n;* 
duifoienc  dans  la  Viile  par  des  canaux  fermés  d’éclufes,  qui  lâchoient  ou  Coïtez. 
retenoient  leâ  eaux,  fuivant  k befoin  des  Habitans.  Cortez,  fe  chargeant  1510. 
lui-méme  de  cette  entreprife,  prit  trois  cens  Efpagnols  & dix  mille  Auxi- 
liaires, dont  Alvarado  & d'OIid  eurent  le  Commandement,  fous  fes  ordres. 

Il  s’engagea  fur  la  Chauffée,  dans  le  deffein  de  former  fon  attaque  par  ter- 
re, & d'employer  fon  Artillerie  à déloger  l’Ennemi  des  autres  Portes.  En 
approchant  de  la  Ville,  fes  premiers  rangs  découvrirent,  a quelque  dirtan- 
ce  des  murs,  un  gros  de  fept  ou  huit  mille  Hommes, qui  fembloient  fortis 
pour  les  défendre,  & qui  attendirent  les  Efpagnols  avec  allez  de  fermeté 
pour  foutenir  un  Combat  de  quelques  momens.  Enluite,  faifant  leur  re-  Une  inan- 
traite  fans  desordre,  jufqu’aux  Portes  de  la  Ville,  on  fut  furpris  qu’au  lieu  dation  les 
de  les  fejmer , ou  de  continuer  le  Combat,  ils  fe  jettérenc  tous  dans  le  Lac,  îorc!'  dt'  ’'** 
en  pourtant  des  ^ris  & fecouant  leurs  armes , avec  autant  de  fierté  qu’ils  bandonncr- 
en  avoient  marqué  dans  l'Action.  Cortez  jugea  qu’une  retraite  de  cette  na- 
ture couvroit  quelque  piège.  Cependant  après  avoir  fait  reconnoître  la 
Place,  avec  toutes  les  précautions  militaires,  il  réfolut  d’y  entrer.  Les 
Maifons  fe  trouvèrent  abandonnées,  & l’on  n’entendoit  plus  qu’un  bruic 
confus  fur  le  Lac,  dans  un  affez  grand  éloignement.  L’approche  de  la 
nuit,  qui  ne  permettoit  point  aux  Efpagnols  de  courir  les  rifques  d’un  nou- 
veau Combat , leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  loger  dans  un  lieu,  dont  on  ne 
leur  difputoit  point  la  poffertion  ; & Cortez  étoit  déjà  réfolu  de  garder  ce 
Porte.  Mais,  quelques  heures  après,  on  s’apperçut  que  l’eau  commençoit 
à déborder  des  Canaux , avec  une  impétuolité  qui  lui  fit  couvrir  en  un  mo- 
ment les  plus  bartes  parties  de  la  Ville.  C’étoit  le  ftratagéme  que  Cortez 
n’avoit  fait  que  prertentir,  & qui  reduifit  la  plûpart  de  fes  Soldats  à la 
néceflïté  de  faire  leur  retraite  dans  l’eau  jufqu’aux  genoux.  Il  fe  reprocha 
beaucoup  de  n’avoir  pas  compris  qu’en  fermant  les  Eclufes  du  côté  du  grand 
Lac,  où  les  eaux  fe  portoient  par  leur  pente,  toute  la  Ville  pouvoit  être 
inondée.  L’Armée  fe  logea  par  dégrés  dans  la  plus  haute  partie,  où  elle  Us  font  as- 
parta  le  refte  de  la -nuit,  avec  beaucoup  d'incommodité,  & fans  aucune  «qués  dan» 
défenfe  contre  le  froid.  A la  pointe  du  jour , Cortez , d’esefpcrant  de  gar-  leui  rttlaite- 
der  fa  Conquête  & la  remettant  à l’arrivée  des  Brigantins,  reprit  le  chemin  ' 
deTezcuco,  „ avec  l’attention , dit  un  Hiftorien,  de  faire  doubler  le  pas 
„ à fes  Troupes , pour  les  réchauffer  par  ce  mouvement  Mais  il  paroît 
que  le  foin  de  leur  confervation  n’y  eût  pas  moins  de  part,  puifqu’aux  pre- 
miers rayons  du  Soleil,  on  découvrit  une  multitude  innombrable  deCanots, 
qui  s’avancèrent,  des  deux  côtés  du  Lac,  jufqu’aux  bords  de  la  Chauffée! 

Les  arbalètes  des  Efpagnols  & les  flèches  de  leurs  Alliés  furent  les  feules 
armes  avec  lefquelles  on  repouffa  le  premier  effort,  parce  que  la  poudre 
fe  trouva  mouillée.  Cependant  l’Ennemi  revint  plufieurs  fois  à la  charge, 

& força  Cortez  de  s’arrêter  plus  d’une  fois,  pour  faire  face  aux  plus  empor- 
tés. Ses  Piquiers  firent  une  cruelle  boucherie  de  ceux  qui  ôférent  s’a- 
vancer jufqu’à  terre;  mais  plufieurs  Efpagnols  furent  bleffés,  «Scies  Tlaf- 
calans  perdirent  quelques  Hommes.  Un  Cheval,  percé  d’une  infinité  de 
flèches  , eut  la  force  de  foutenir  fon  Cavalier  jufqu’à  l’ezcuco,  où  il  expira 
preiqu'en  arrivant.  L’attaque  des  Mcxiquains  s’étant  rallentie  à la  vûe  de 
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cette  Ville , où  ils  n’ignoroient  pas  que  les  Efpagnols  avoient  le  gros  de  leur 
Armée,  Cortez  y rentra  vers  le  foir;  „ après  avoir  effacé,  ditSolis,  l'af- 
„ front  de  fa  retraite,  par  trois  ou  quatre  viftoires , remportées  comme  en 
„ courant’*.  L’expérience,  qu’il  avoit  des  rufes  de  fes  Ennemis,  les  lui 
avoit  fait  regarder  jufqu’alors  avec  plus  de  mépris  que  d’inquiétude, comme 
des  inventions  groflicres,  qu’il  étoit  aifé  de  faire  tourner  à leur  propre  rui- 
ne, & dont  la  moindre  attention  fuffifoit  pour  garantir  des  Efpagnols: 
mais  celle  qu’il  venoit  d éviter  lui  parut  fi  bien  concertée,  que,  fuivant  le 
même  Uiftorien  («),  il  n’enfortit  pas  fans  admiration,  & fans  une  efpèce 
de  jaloufie. 

Les  Caciques,  & les  autres  Indiens  voifins  de  Tezcuco,  ne  tardèrent 
point  à venir  offrir  leur  obéiflance  & leurs  Troupes  au  Général  étranger. 
Ils  lé  plaignoient  des  violences  de  l’Empereur  du  Mexique,  fur-tout  les  En- 
voyés des  Provinces  de  Chalco  & d’Otuba , contre  lefquelles  ce  Prince  fai- 
foit  marcher  une  puifiante  Armée,  pour  les  punir  d'avoir  ouvert  le  paffage 
aux  Efpagnols.  Ils  témoignoient  allez  de  réfolution  pour  fe  défendre,  mais 
ils  demandoient  quelque  fecours;  & Cortcz  fe  crut  intérefle  à l’accorder, 
parce  qu’il  étoit  important  pour  lui  de  fe  conferver  une  communication 
toûjours  libre  avec  la  Province  de  Tlafcala.  SanJoval  3c  Lugo,  qui  fu- 
rent chargés  de  cette  Expédition  avec  deux  cens  Efpagnols,  quinze  Ca- 
valiers & la  plus  grande  partie  des  Tlafcalans,  s’avancèrent  par  une  mar- 
che fi  prompte,  qu’ayant  joint  l’Armée  d’Otumba  & de  Chalco,  avant  l’ar- 
rivée des  Mexiquains,  ils  allèrent  au-devant  d’eux  jufqu’aux  frontières  de 
ces  deux  Provinces.  La  Bataille  fut  fanglante  & fe  termina  par  la  fuite 
des  Ennemis , qui  (aillèrent  un  grand  nombre  de  Prifonniers.  Mais  San- 
doval  ne  referva  que  les  principaux , dont  il  efpcroit  tirer  quelques  lumiè- 
res. Les  Peuples , qu’il  avoit  fecourus , ayant  été  jufqu’alors  Ennemis  de 
la  République  de  Tlafcala,  parce  qu’ils  avoient  toûjours  été  fournis  aux 
Empereurs  du  Mexique,  il  leur  fit  jurer  la  Paix,  fous  la  garantie  du  nom 
Efpagnol  ; & les  Tlafcalans , à qui  cette  reconnoiffance  étoit  dûe  pour  leurs 
fervices,  fignerent  volontiers  le  Traité,  avec  promelle -de  le  faire  ratifier 
au  Sénat. 

Le  retour  de  Sandoval  à Tezcuco  eut  tout  l’éclat  d’un  Triomphe.  Il 
avoit  à Ta  fuite,  non  • feulement  les  Prifonniers  Mexiquains  , mais  tous  les 
Caciques  des  deux  Provinces,  qui  voulurent  faire  leurs  remercimens  au  Gé- 
néral, du  fecours  qu'il  leur  avoit  envoyé,  lui  offrir  la  difpofition  de  tou- 
tes leurs  forces.  Cortez  accepta  leurs  offres,  & leur  recommanda  de  fe 
tenir  prêts  à marcher  au  premier  ordre.  Enfuite,  s’étant  fait  amener  les 
Prifonniers  Mexiquains,  qui  s’attendoient  à perdre  la  vie,  fuivant  leurs 
ufages,  il  leur  fit  ôter  leurs  fers,  pour  les  difpolèr,  par  cette  indulgence, 
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({)  Après  avoir  fait  remarquer  t'adrefle 
qu'ils  avoient  eue  de  faire  une  fortie  pour  at 
tirer  le»  Efpagnols  de  fout,  nir  une  clrarge 
pour  les  engager,  de  feindre  une  retraite, 
d abandonner  les  lieux  qu  ils  vouioienc  inon- 
der , & de  tenir  une  Armée  prête  pour  aflu- 


rcr  le  fucccs  de  leur  fbntagêmc , Solis  de- 
mande fi  ceux,  qui  cherchent  ;i  obfcurcl r la 
gloire  de  fa  Nation,  peuvent  dire  à préfenc 
que  les  Indiens  fufTent  des  Hommes  Itupi- 
des,  qui  manquaflënt  de  tête  &qui  n’euffent 
que  de  la  férocité,  Liv.  $■  p*ge  405. 
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à retenir  plus  fidèlement  le  difcours  qu’il  leur  fit  par  la  bouche  de  fes  In- 
terprètes ( k ).  Après  cette  explication,  dans  laquelle  il  avoit  moins  en 
vûe  les  Mexiquains,  dont  il  connoifioit  l’obftination , que  fes  nouveaux 
Alliés,  qu'il  vouloit  perfuader  de  l’équité  de  Ton  entreprife,  il  fit  condui- 
re les  Prifonniers  jufqu’au  bord  du  Lac,  avec  ordre  de  leur  fournir  une 
Barque  & des  provifions  pour  fe  rendre  à Mexico.  Il  n'en  reçut  aucune 
réponfe;  mais  comme  il  avoit  fait  peu  de  fond  fur  leur  fidélité,  il  fe  con- 
tenta de  faire  remarquer,  aux  Caciques,  qu'il  avoit  offert  inutilement  la 
Paix. 

Dans  le  même  tems,  Lopez  l’informa,  par  un  Courier,  que  les  Brigan- 
tins  étoient  achevés,  & qu’il  fe  difpofoit  à fe  mettre  en  chemin  pour  les 
conduire  à Tezcuco.  La  Republique  de  Tlafcala  fourniffoit  dix  mille  Ta- 
menes,  qui  entreprenoient  déporter,  fur  leurs  épaules,  planches,  mâts, 
ferrures,  & tous  les  autres  matériaux  néceffaires,  avec  une  efeorte  de  vingt 
mille  Soldats  ( /)  , fous  le  Commandement  de  Chechimical , jeune  Cacique 
d’une  valeur  diuinguée.  Mais  quoique  ces  forces  euffent  paru  fuffifantes  à 
Cortez,  qui  les  avoit  laiffées  à Tlalcala  dans  cette  vûe,  Lopez  le  prioit 
d'envoyer  au-devant  de  lui  quelques  Compagnies  d’Efpagnols,  pour  ne  rien 
donner  au  hafard,  en  traverfant  les  Terres  Impériales.  L’importance  d’un 
fecours,  fans  lequel  on  ne  pouvoit  entreprendre  le  Siège  de  Mexico,  fit 
détacher  aufli-tôt  Sandoval,  avec  deux  cens  Efpagnols,  quinze  Cavaliers, 
«St  quelques  Bataillons  auxiliaires.  Dans  fa  marcne.ce  brave  Officier  réfolut 
de  vifiter  Zulepeque,  petite  Ville  peu  éloignée  du  chemin,  qui  non-feule- 
ment 


( k ) On  fe  garde  toujours  de  fupprimer  ce 
qui  porte  le  caractère  de  la  vérin.1.  Diazfai- 
fant  profeflion  d’avoir  copié  ce  Difcours , tel 
qu'il  fut  donné  aux  Interprètes,  <3t  les  autres 
Hiûoriens  le  rapportant  après  lui , il  mérite 
d’autant  plus  d'ètrc  conlervé  . que  Cortez 
affefta  de  le  faire  publiquement,  pour  jufti- 
fier  fon  entreprife,  aux  yeux  de  les  Alliés; 
,,  Vos  propros  ufages  & les  loix  de  la  Guer- 
„ re  me  mettent  en  droit  de  vous  punir  avec 
„ le  fer  &le  feu,  pour  vous  rendre  le  trai- 
„ tement  inhumain  que  vous  faites  à vos 
„ Prifonniers.  Mais  les  Efpagnols  ne  font 
„ point  un  crime  à des  Sujets  d’être  pris  en 
„ fervant  leur  Prince,  & favent  mettre  de 
,,  la  diltinftion  entre  tes  Malheureux  & les 
,,  Coupables.  Je  veux  feulement  vous  con- 
„ vaincre  de  l'avantage  que  ia  clemence  de 
,,  ma  Nation  a fur  vôtre  Barbarie,  en  vous 
,,  donnant  tout  à la  fois  la  vie  & la  liberté. 
„ Retournez  dés  ce  moment  i vôtre  Prince; 
,,  & puifqu'étant  Nobles  vous  devez  obfer- 
„ ver  la  loi  que  j’attache  à cette  grâce,  dites 
,,  lui,  de  ma  part,  que  je  viens  lui  deman- 
, der  raifon  de  i'injufie  Guerre  qu’on  m'a 
„ faite  en  rompant  avec  perfidie  les  Traités 
fur  la  foi  defquets  je  m'étois  déterminé  i 
fortir  de  Mexico;  ilites-lui  que  je  viens 
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„ vauger  auftl  la  mort  de  Motezuma , i qui 
„ j’ai  fait  cette  promcITe,  avant  fon  dernier 
„ foupir;  que  je  fuis  fuivi  d'une  Armée  re- 
„ douuble  , non- feulement  par  le  nombre 
„ des  Efpagnols,  dont  il  connolt  la  valeur 
,.  invincible,  mais  encore  par  les  Troupes 
,.  de  toutes  les  Nations  qui  abhorrent  la  ty- 
„ rannie  des  Mexiquains;  que  dans  peu  de 
,,  tems  je  l'attaquerai  au  milieu  de  fa  Cour 
„ même , & que  je  ne  relâcherai  rien  de  ma 
„ julie  colère , jufqu'l  ce  que  j’aie  réduit  en 
„ cendre  toutes  les  Villes  de  fon  Empire. 
„ Cependant  fi , pour  éviter  fa  ruine,  ôtpour 
„ épargner  le  f-ing  de  fes  Sujets,  il  fe  fent 
„ encore  quoique  penchant  pour  la  Paix,  je 
,,  fuis  prêt  à la  lui  accorder  i des  conditions 
„ raifonnables;  parce  que  les  armes  de  mon 
„ Roi , que  les  foudres  du  Ciel  affilient  toû- 
jours,  ne  bleflcnt  que  ceux  qui  leur  ré- 
„ fillent . & que  je  préfère  l'exercice  de  I'hu- 
„ manité  i la  vengeance  ”. 

fl)  Herreri  fait  fortir  de  Tlafcala  cent 
quatre  vingts  mille  Hommes  de  Guerre  avec 
les  Brigantins;  ce  qui  paroit  fi  peu  vraifetn- 
blable , que  ce  doit  être  une  faute  d'impref- 
fion.  Diaz  n'en  compte  que  quinze  mille , 
èt  Solis  vingt. 
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Fekna  nd  ment  refufoit  d’obéir  au  Général,  mais  où  l’on  avoit  appris  que  plufieurs- 
Cobtez.  ]Efpagnois  avoient  été  maifacrés,  en  partant  de  Vera-Cruz  à Mexico. 

1 5 2 L’Armée  n’eut  pas  plutôt  pris  cette  route,  que  les  Habitans  abandonnèrent 
leurs  Murs  & le  retirèrent  dans  les  Montagnes.  Sandoval  les  fît  pourfui- 
vre  par  les  Tlafcalans;  & lorfqu’il  fut  entré  dans  la  Place,  fa  colère  aug- 
menta beaucoup  en  voyant  des  preuves  de  leur  trahifon.  On  trouva . fur 
le  mur  d’un  Edifice,  ces  mots  écrits  en  Efpagnol  avec  du  charbon:  „ I.’in- 
„ fortuné  Jean  Jufto  & fes  Compagnons  furent  pris  en  ce  lieu  Enfuite 
on  crut  rceonnoître,  dans  un  Temple,  les  tètes  de  ces  malheureufes  Vic- 
times , que  leurs  Meurtriers  avoient  fait  fécher  au  feu , pour  les  préferver 
de  la  corruption.  Tous  les  Soldats,  furieux  de  ce  fpeûaclc,  conjurèrent 
Sandoval  de  vanger  le  fang  de  leur  Nation , avec  la  dernière  rigueur.  Il 
donnoit  déjà  fes  ordres , lorfque  les  Tlafcalans  revinrent  avec  un  grand 
nombre  de  Prifonniers,  après  avoir  fait  main  baffe  fur  ceux  qui  avoient  re- 
fufé  de  fe  rendre.  Ces  Miferables  fe  jettèrent  aux  pieds  des  Efpagnols,  & 
témoignèrent  leur  repentir,  ou  leur  crainte,  par  des  humiliations  & des 
cris.  On  leur  fit  grâce  de  la  vie,  & Sandoval  reçut  le  ferment  de  leur  fou- 
miflion,  qu’ils  exécutèrent  fidèlement.  Les  relies  des  Efpagnols,  qui  a- 
voient  été  facrifiés,  furent  enterrés  avec  honneur  ( ni). 

L'Armée  continua  fa  marche  jufqu’aux  Frontières  de  Tlafcala,  où  Lo- 
•pez  s’étoit  avancé  avec  Chechimical  & fes  Troupes.  On  ne  donna  que  le 
tems  nécelfairc  au  repos.  Sandoval,  hâtant  fon  départ,  pour  répondre  à 
l’impatience  du  Général,  mit  les  Efpagnols  à l’Avant-garde,  avec  les  Tlaf- 
calans qu’il  avoit  amenés.  Les  Tamenes,  efeortés.de  quelques  Troupes, 
Vanité  d’un  compofoient  le  corps  de  Bataille  ; & Chechimical  fut  chargé  du  foin  de 
Cacique Tlaf-  l’Arrière-garde.  Mais  ce  jeune  Cacique,  qui  joignoit  à beaucoup  de  va- 
calan*  leur  un  caraêlère  fort  vain , s’offença  de  n’étre  pas  au  Porte  le  plus  avan- 

cé; & fon  chagrin  fit  naître  une  querelle,  qui  ne  fut  appaifée  que  par  la 
modération  des  Officiers  Efpagnols.  En  vain  lui  repréfenta-t’on  que  fon 
Porte  étoit  le  plus  honorable,  puifqu’il  étoit  le  plus  dangereux,  & que  les 
infultes  des  Mexiquains  n’étoient  à craindre  qua  la  queue  de  l’Armée:  il 
répondit  qu'un  Chef  tel  que  lui  de  voit  toûjours  être  à la  tète,  pour  donner 
l’exemple  à toutes  les  Troupes,  & qu’il  vouloir  être  le  premier  dans  les 
moindres  occafions,  comme  il  promettoit  de  l’être  à l’alTaut  de  Mexico. 
Son  obftination  allant  jufqu’à  menacer  de  quitter  l'Armée,  Sandoval  eut  la 
complaifance  de  demeurer  à l'Arrière-garde  avec  lui,  pour  donner  tout 
l’honneur  à ce  Porte.  On  marchâ  fans  obftacle,  quoiqu’à  la  vûe  des  Trou- 
pes Mexiquaines,  qui  nofèrent  defeendre  de  quelques  hauteurs  éloignées. 
En  approchant  de  Tezcuco,  ,,  Chechimical  demanda  le  tems  de  fe  parer 
„ de  fes  plus  belles  plumes  & de  tous  fes  joyaux,  parce  que  l’occafion  de 
„ combattre  ne  pouvant  être  éloignée,  le  premier  moment  d’une  fi  douce 
,,  efpérance  devoit  être  un  tems  de  fête  pour  un  Soldat  ”.  Sandoval , à 
qui  cette  ardeur  ne  déplaifoit  point,  & qui  reconnoiffoit  peut-être  le  ca- 
ractère de  fa  Nation  dans  un  langage  fi  noble  , confentit  à faire  arrêter 
l'Armée,  pour  le  fatisfaire.  Bientôt  Cortcz  efluya  quelques  traits  de  la 
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(m)  Solis,  Liv,  J.  page  418. 
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me  vivacité.  Chechimical  fe  hâta  de  lui  faire  demander  audience,  & lui 
dit,  „ qu’étant  né  pour  la  Guerre  il  craignoic  de  languir  dans  l’oifiveté, 
„ fur-tout  après  avoir  paffé  cinq  jours  entiers  fans  une  feule  occafion  de 
„ tirer  l’épée;  qu'il  brûloit  de  voir  les  Ennemis,  & qu’il  fupplioit  le  Gé* 
,,  néral  de  donner  fur  le  champ  quelque  exercice  à fa  valeur  Un  em- 
portement li  peu  mefuré,  joint  aux  informations  de  Sandoval,  fit  craindre 
a Cortez  de  ne  pas  trouver,  dans  le  Chef  des  nouveaux  Tlafcalans,  autant 
de  foumiffion  que  de  courage  ; & la  fuite  des  événemens  juftifia  cette  crain- 
te. Cependant  il  lui  promit  de  fatisfaire  fon  ardeur;  „ à condition,  lui 
„ dit-il,  que  vous  combattrez  fous  mes  yeux,  & que  vous  me  rendrez  té- 
„ moin  de  vos  exploits  ”.  Sur  quoi  l’Hiflorien  obferve  que  Cortez  haïf- 
foit  la  vanité , dans  un  Guerrier;  parce  qu'il  avoit  reconnu  que  la  vraie  va- 
leur marche  rarement  fans  la  modeflie  (n). 

On  s’attacha  auili-tôt  à la  conltruélion  des  Brigantins;  mais  le  Général, 
apprenant  qu’il  ne  falloit  pas  moin3  de  vingt  jours  pour  les  rendre  capables 
de  fervice,  réfolut  d’employer  cet  intervalle  à vifiter  le  Pays  qui  bordoit 
le  Lac,  dans  la  vûe  de  choilîr  fes  Polies,  & de  commencer  le  ravage  fur 
les  Terres  de  l’Empire.  latokan , Tcnnyuca , Cobatilan,  E/capuzalco,  furenc 
Jes  premières  Villes  qu’il  reconnut,  & dans  leftjuelles  il  répandit  la  terreur. 
Quelques  unes  furent  pillées  & brûlées.  La  fuite  fauva  le  plus  grand  nom- 
bre de  leurs  Ilabitans;  mais  ayant  tenté  de  fe  raffembler,  avec  les  Trou- 
pes qui  avoient  toûjours  fuivi  les  Efpagnols , ils  furent  battus  plufieurs  fois , 
& poufies  jufqu’à  Tacuba,  où  Corcez  prit  Polie  & paffa  cinq  jours  à la  vûe 
de  cette  Ville.  Elle  le  difputoit  à Tezcuco,  pour  la  grandeur,  & pour  le 
nombre  des  Habitans.  Son  alliéte,  quioeçupoit  l'extremité  de  la  premiè- 
re Chauffée , où  les  Efpagnols  avoient  effuyé  tant  de  pertes  & de  dangers 
dans  leur  retraite,  rendoit  ce  Poflc  d'autant  plus  avantageux,  qu'il  étoit  le 
plus  proche  de  Mexico,  & comme  la  clé  du  chemin,  dont  il  falloit  fe  faifir 
pour  en  faire  le  Siège.  Auili  Cortez  fe  difpofoit-il  à l'attaquer,  lorfqu'on 
vit  paroître,  fur  la  Chauffée,  un  gros  de  Mexiquains,  forti  de  la  Capitale, 
& conduits  par  l'Empereur  même.  Comme  il  y avoit  apparence  que  leur 
deffein  étoit  de  fe  jetter  dans  Tacuba,  les  Efpagnols  curent  ordre  de  les 
attendre  & de  leur  laiffer  la  liberté  d'avancer , dans  l'efpérance  de  pouvoir 
tomber  fur  eux,  entre  le  l>ac  & la  Ville.  Mais  ils  avoient  d'autres  vûes , 
qu’ils  exécutèrent  avec  une  adreffe  extrême.  Quelques  • uns  fautèrent  né- 
gligemment à terre , & formèrent  leurs  rangs  avec  tant  de  confufion , que 
Cortez,  attribuant  cet  embarras  à la  crainte,  laiffa  une  partie  de  fes  Trou- 
pes devant  la  Ville,  & marcha  droit  à la  Chauffée.  Ceux  qui  étoient  à 
terre  parurent  déconcertés  de  fon  approche,  & fe  retirèrent  vers  leur  gros, 
qui  fit  le  même  mouvement , en  cédant  le  terrein  par  dégrés  & dans  une 
efpéce  de  desordre.  Leur  efpérance  étoit  d’engager  les  Efpagnols.  En 
effet,  le  Général  fe  hâta  trop  de  les  fuivre,  emporté  par  des  apparences 
qui  lui  firent  oublier  l’avanture  d’Iztacpalapa.  Lorfqu’ils  le  virent  dans  le 
détroit  de  la  Chauffée,  ils  fe  rallièrent,  ils  firent  tête;  & pendant  qu’ils 
i’arrêtoient  par  leur  réfiftance,  un  prodigieux  nombre  de  Canots,  qui  for- 
ment 


(n)  Ibid.  page  424. 
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tirent  avec  une  vîteffe  incroyable  des  Canaux  de  la  Capitale,  vint  invertir 
les  deux  côtés  de  la  Digue.  Cortez  reconnut  Ton  imprudence.  Il  fe  vit 
forcé  de  fe  retirer,  en  combattant  de  front  & réfirtant  des  deux  côtés  à 
l'attaque  des  Canots.  Les  Mexiquains  s'étoient  pourvûs  de  longues  piques , 
dont  quelques-unes  avoient  pour  fer  la  pointe  des  épées  que  les  Efpagnols 
avoient  perdues  dans  leur  première  retraite.  11  eut  ainfi  la  douleur  de  voir 
un  grand  nombre  de  fes  gens  blefles  de  leurs  propres  armes.  Mais,  fai- 
fant  feu  de  toutes  parts  , & s’expofant  l'épée  à la  main  comme  le  moindre 
Soldat,  fon  courage  & fa  fortune  le  firent  fortir  heureufemenc  d’un  fi  grand, 
danger  (o).  Cependant,  l’entreprifc  de  Tacuba  lui  paroiflanc  impolîible, 
à la  vûe  des  Mexiquains,  qui  n’abandonnèreut  point  leur  Chauffée,  il  re- 
prit, fur  le  champ,  le  chemin  de  Tezcuco,  tandis  qu’ils  fe  bornèrent  à le 
fuivre  de  loin,  avec  des  cris  & d'impuiflantes  menaces. 

Un  fecours  confidérable,  qui  lui  étoit  arrivé  pendant  fon  abfence,  effa- 
ça le  fouvenir  de  cette  difgrace.  Julien  A'Aldercte,  Antoine  de  Carvajal 
Ruiz  da  la  Afota,  Diaz  de  Reguera,  & d’autres  Guerriers  d'un  nom  connu,, 
avoient  mouillé  au  Port  de  Vera-Cruz,  dans  un  Vaiffeau  adreffé  à Cor- 
tez (/>),  avec  un  fecours  de  Soldats  & des  Munitions.  Ils  s’étoient  rendus 
au ili  - tut  à Tlalcala,  d’où  le  Sénat  les  ayant  fait  conduire,  fous  une  nom- 
breul'e  efeorte,  ils  avoient  apporté  eux -mêmes,  à Tezcuco,  la  première, 
nouvelle  de  leur  arrivée.  Mais  on  apprit  en  méme-tems  que  l’Empereur 
du  Mexique  faifoit  avancer  une  grofle  Armée  vers  la  Province  dcChalco, 
pour  ramener  ce  Pays  à l'obéiffance,  & pour  exécuter  le  deffein  qu’il  con- 
îervoit  toûjours  de  fermer  la  communication  des  Efpagnols  avec  Tlafcala  & 
Vera-Cruz.  Cette  entreprife  étoit  d'une  importance  qui  forçoit  Cortez  de. 
fecourir  fes  Alliés,  parce  qu’il  ne  pouvoir  efpcrer  que  de  leur  fidélité  la. 
confervation  du  partage.  D'ailleurs  les  Brigantins  n’étant  point  achevés, 
il  eut  le  tems  d’envoyer  Sandoval  avec  la  moitié  de  fes  forces,  pour  faire 
tête  aux  Troupes  Impériales.  Deux  ou  trois  Victoires  rendirent  la  Paix 
aux  Provinces  menacées;  & tandis  que  Sandoval  preffoit  cette  Expédition , 
Cortez  ne  cefla  point  de  ravager  les  Terres  de  l’Empire.  II  y courut  des 
dangers,  qui  menacèrent  plufieurs  fois  fa  vie  & fa  liberté,  fur-tout  à l’atta- 
que de  Sucbimiko  (?),  Place  confidérable,  dont  il  avoir  entrepris  de  fe  fai- 

fir». 


(O  Dbz  lui  reproche  vivement  cette  fiu- 
te.  ikrrert  n'entreprend  point  de  le  défen- 
dre. Mais  Solis,  en  panant  condamnation 
fur  fa  témérité,  prétend  qu'il  r.c  biffa  point 
d'en  tirer  beaucoup  davantage,  non -feule- 
ment parce  qu*il  n'en  coûta  pas  moins  de 
momie  aux  Ennemis  que  dans  une  Bataille 
qu'ils  auraient  perdue  , mais  parce  que  la 
réputation  des  Efpagnols  en  acquit  un  nou- 
veau luflrc,  qui  augmenta  bientât  le  nom- 
bre de  leurs  Alliés.  Liv.  J.  pages  436  {s* 
précédentes.  On  ne  nous  apprend  point  quel- 
le fut  leur  perte  dans  cette  octafion.  Un 
Enfeigne.  nommé  Jean  l'olante , fut  renver- 
lï  dans  le  Lac , d'un  coup  de  pique.  Les 


Indiens  les  plus  proches  le  prirent  dans  l'eau , 
Ci  le  mirent  dans  un  Canot , qui  prit  aulE- 
tôt  la  route  de  Mexico  pour  emmener  fon- 
Prifonnier.  Volante  fe  lai  (Ta  conduire,  fei- 
gnant d'être  hors  de  combat  Mais  lorf- 
qu'il  fe  vit  éloigné  des  autres  Canots,  il  fe 
faifit  de  fes  armes,  il  tua  quelques-uns  de 
ceux  qui  le  girdoient , & fc  jettant  à la  na- 
ge, il  arriva  au  bord  du  Lac,  Cuis  avoir 
abandonné  fon  drapeau , ibid. 

(p  ) Il  parolt  que  ce  Vaiffeau  venoit  de 
rifle  Efpagnole. 

(f  ) Il  retomba  dans  une  de  ces  témérités 
qui  paroi  lient  autant  de  taches  pour  fa  pru- 
dence. S'étant  trop  éloigné  de  fou  Année, 
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fir , & qu’il  fut  obligé  d'abandonner , avec  la  douloureufe  perte  de  dix  ou 
douze  Efpagnols  (r). 

Mais  fa  confiance  fut  mife  à des  épreuves  beaucoup  plus  fenfibles.  En 
arrivanc  à Tezcuco,  un  de  fes  plus  anciens  Soldats  vint  lui  demander  une 
audience  fecréte,  & lui  apprit  que  pendant  fon  abfence,  il  s’étoit  formé 
un  déteftable  complot  contre  fa  vie  & contre  celle  de  tous  fes  Amis  parti- 
culiers. L’auteur  du  crime  étoit  un  autre  Soldat,  fans  aucune  confidéra- 
tion,  fuivant  la  remarque  de  l’Hiftorien,  puifque  fon  nom  paraît  pour  la 
première  fois  avec  fon  crime.  II  fe  nommoit  Antoine  de  l'iïïafagna.  Sa 
première  vue  n’avoit  été  que  de  fe  dégager  du  Siège  de  Mexico , qu'il  re- 
gardoit  comme  une  entreprife  desefperée.  Il  avoit  infpiré  fes  fentimens  à 
quelques  Amis  du  même  ordre,  en  leur  repréfentant  qu'ils  n’étoient  pas 
obligés  de  fe  perdre,  pour  fuivre  les  c-mportemens  d’un  Téméraire.  Il  leur 
avoit  propofé  de  retourner  à Cuba;  & cetoit  pour  délibérer  fur  ce  defiein 
qu’ils  avoient  commencé  à s’afiembler.  Mais  quoiqu’ils  euflènt  vû  peu  de 
difficulté  à quitter  le  Camp,  & même  à traverfer  la  Province  de  Tlafcala, 
ils  avoient  appréhendé  d’en  trouver  beaucoup  plus  julqu’à  Vera-Cruz;  fan3 
compter  qu’y  arrivant  fans  ordre,  ou  du  moins  fans  un  congé  deCortez, 
ils. ne  pouvoient  efpérer  de  n'y  pas  être  arrêtés.  Ils  ne  fentirent  pas  moins 
qu’il  leur  ferait  impofiible  d enlever  un  Navire,  aux  yeux  de  la  Colonie. 
Enfin,  Villafagna.donc  le  logement  fervoit  aux  aflemblées,  propofa,  com- 
me l'expédient  le  plus  fQr  ; de  tuer  Cortez  & fes  principaux  Partifans , pour 
élire  un  autre  Général,  qu’il  ferait  plus  aifé  de  dégoûter  de  l’entreprife  du 
Siège,  & fous  lequel,  obtenant  la  liberté  de  fe  retirer,  fans  fe  noircir  de 
la  tache  de  Défertcurs,  ils  feraient  valoir,  au  Gouverneur  de  Cuba,  le  fer- 
vice  qu’ils  lui  auroient  rendu,  avec  l’efpérance  même  d'en  être  recompen- 
fés  à la  Cour  d'El’pagne.  Cet  avis  fut  généralement  approuvé.  On  drc-ffir 
d’abord  un  Afte,  par  lequel  tous  les  Conjurés  s’engagèrent  à féconder  leur 
Chef,  dans  l'exécution  de  fon  crime,  & qu’ils  fignèrent  tous  de  leur  nom. 
Cette  horrible  trame  fut  conduite  avec  tant  d’adrefle,  que  le  nombre  des 
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Confpira- 
tion  de  quel- 
ques Efpa- 
gnols comte 
là  vie. 


avec  quelques  Cavaliers  , il  voulut  pouffer 
une  Troupe  d’Ennemis,  & rejeta  au  milieu 
d’eux,  l’épée  à la  main.  Lorfqu'il  voulut 
revenir  vers  fes  gens , il  fe  trouva  feul  & en- 
yeioppé  de  toutes  parts.  Il  fe  maintint  quel- 
que te  ms . en  combattant  avec  la  dernière 
vigueur,  jufqu'i  ce  que  fon  Cheval  s’abbnt- 
tit  fous  lui  de  pure  lafticu  Je  Sc  le  mit  dans 
un  extrême  danger.  Iats  Mexiquains  s'avan- 
cèrent . & comme  il  étoit  trop  embarraffé 
pour  fe  fervir  de  fes  armes,  il  n'auroit  pù 
manquer  d'être  accablé.  Sa  feule  défenfe  fut 
l’envie  qu’ils  avoient  de  le  prendre  vivant, 
pour  le  préfenter  i leur  Empereur.  Un  Ca- 
valier, nommé  Chriftophe  d'Olea,  de  Mé- 
dina dol  Campo,  qui  avoit  apperçu  fa  chii- 
te, en  avertit  fes  Compagnons  par  un  cri 
terrible;  St  fans  les  attendre,  il  fondit  à l'en- 
droit où  les  Mexiquains  étoient  prêts  à fe 


fai  fir  de  fon  Général.  11  en  tua  cinq  ou  fisc 
des  plus  ardens;  &.  fécondé  aufii  tôt  de  fe*. 
Compagnons,  il  le  délivra  du  plus  grand  pé- 
ril que  fa  valeur  lui  eût  jamais  fait  courir. 
Cortez  11’avoit  a-çu  que  deux  légères  Wcfiii- 
res.  Diaz  St  Solis , ubi  fupri . Hcrrera  néan- 
moins prétend  qu’il  fut  redevable  de  fa  liber- 
té b un  Tlafcalan , inconnu,  dit-il,  avant  & 
après  l’Action;  ce  qui  femblc  faire  entendre 
que  ce  fut  un  miracle 
( r)  Outre  ceux  qui  avoient  été  tués  à l'at- 
taque de  Suchimiico,  les  Mexiquains  en  a- 
voient  enlevé  trois  ou  quatre,  qui  s’étoient 
écartés  pour  piller,  St  deux  Valets,  qui  avoient 
donné  dans  une  emhufcade.  Le  fort  de  ces- 
Malheureux  étoit  dêtre  facrifiés  aux  Idoles, 
St  Cortez  ne  pouvoir  foutenir  cette  idée. 
Solis,  ubifupri,  page  413. 
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Complices  augmenta  de  jour  en  jour.  Ils  avoienc  concerté  de  fuppofer  un 
paquet,  arrive  de  VeraCruz  avec  des  Lettres  d'Efpagne,  & de  le  préfen- 
ter  au  Général  pendant  qu’il  feroit  à table  avec  la  plupart  de  fes  Officiers. 
Les  Conjurés  dévoient  entrer  alors,  fous  prétexte  de  demander  des  nou- 
velles de  l'Europe,  & prendre  le  tems  où  Cortez  commenceroit  fa  lefture, 
pour  le  poignarder,  lui  &les  Amis;  après  quoi,  ils  étoient  réfolus  de  for- 
tir  enfcmble,  & de  courir  dans  toutes  les  rues  du  Quartier,  en  criant,  F.f- 
fjgne  & Liberté.  Les  Officiers,  qui  dévoient  mourir  avec  le  Général,  é- 
toient  d'OIid,  Snndoval,  revenu  glorieux  de  fon  Expédition,  Alvarado  & 
fes  Frères,  Tapia,  les  deux  Intendans  Louis  Marin  & Pierre  d’Ircio,  Ber- 
nard Diaz,  lliftorien  de  la  Conquête,  & quelques  autres  Guerriers,  Confï- 
dens  du  Général.  Villafagna  deftinoit  le  Commandement  à François  Ver* 
dugo,  Beau-frère  du  Gouverneur  de  Cuba;  parce  que  cette  qualité  fem- 
bloit  le  rendre  plus  propre  à foutenir  une  faftion  : mais  comme  on  lui  con- 
noiflbit  de  l’honneur,  perfonne  n’eut  la  hardieffe  de  lui  communiquer  le 
fond  du  complot;  & tous  les  Conjurés  jugèrent  qu’après  l’exécution  du  cri- 
me, il  fecroiroit  forcé  d’accepter  un  Emploi,  qu’il  regarderoit  peut-être 
comme  un  remède  à de  plus  grands  maux. 

Telle  fut  la  déclaration  du  Soldat,  qui  ne  demanda  point  d’autre  récom- 
penfe  que  la  vie,  parce  qu’il  étoit  entré  dans  la  cornuration.  Cortez  prit 
le  parti  de  faire  arrêter  fur  le  champ  Villafagna,  & d’aflifter  lui  même  à 
l’exécution  de  cet  ordre.  L’importance  de  l’accufation  ne  lui  permettoit 
pas  d’employer  des  informations  plus  régulières.  Il  partit  auffi  - tôt , ac- 
compagné des  deux  Intendans,  & de  quelques  Capitaines.  Le  trouble  du 
Coupable  fut  fa  première  convi&ion.  Après  l’avoir  fait  charger  de  chaî- 
nes, Cortez  fit  fortir  tout  le  monde,  fous  prétexte  de  l’interroger  en  fe- 
cret;  & profitant  des  informations  qu'il  avoit  reçûes,  il  tira  de  fon  fein 
l’Aêle  du  Traité,  (igné  de  tous  les  Complices.  Il  le  lut.  Il  y trouva  le 
nom  de  quelques  Perlbnnes,  dont  l’infidélité  lui  perça  le  cœur.  Cependant 
il  réferva  ce  fecret  pour  lui-meme;  & fe  contentant  de  faire  écarter  ceux 
qui  s’étoient  trouvés  chez  le  Criminel,  il  ordonna  que  l’affaire  fût  prompte- 
ment inltruite,  fans  pouffer  plus  loin  les  recherches  & les  preuves.  Elle 
ne  traîna  point  en  longueur.  Villafagna,  convaincu  par  l’Acte  que  fon  Gé- 
néral avoit  trouvé  fur  lui,  & fe  croyant  trahi  de  fes  Affociés,  confefla  fon 
crime.  On  lui  laiffa  le  teras  de  fatisfaire  aux  devoirs  Je  la  Religion;  &, 
dès  la  nuit  fui  vante,  il  fut  pendu  à la  fenêtre  de  fon  logement.  Cortez, 
quoique  morrellement  touché  du  nombre  & de  la  qualité  des  Coupables,  fe 
crut  obligé,  par  les  circonflances , de  fermer  l'oreille  au  cri  de  la  Jultice: 
mais , pour  éviter  tout  à la  fois  la  néceffué  de  punir  & les  confequences  de 
l’impunité,  il  publia,  fans  affeéfation,  qu’il  avoit  pris,  dans  le  fein  de  Vil- 
lafagna, un  papier,  déchiré  en  plufieurs  pièces,  qui  contenoit  vraifembla- 
blement  les  noms  des  Conjurés;  quil  s’euimoit  heureux  de  n’en  avoir  pû 
lire  aucun , & «ju’il  ne  chercheroit  point  à les  connoître  ; mais  qu’il  deman- 
doit  en  grâce,  a fes  Amis,  de  s’informer  foigneufement  fi  les  Espagnols  a- 
voient  quelque  plainte  à faire  de  fa  conduite,  parce  qu’il  ne  deliroit  rien 
de  (1  bonne  foi  que  de  fatisfaire  fes  Troupes,  oc  qu'il  étoit  auffi  difpolè  à 
corriger  fes  propres  défauts,  qu’à  recourir  aux  voyes  de  la  rigueur  & de  la 
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juftice,  fi  la  modération  du  châtiment  affoiblifloic  la  terreur  de  l’exemple. 

D’un  autre  côté,  il  déclara  que  ceux,  auxquels  on  avoit  connu  quelque  liai-  CoRTEZ* 
fon  avec  Villafagna,  pouvoient  paroi cre  fans  défiance;  & le  foin  qu'il  prit,  I521, 
de  ne  laiiler  voir  aucune  trace  de  chagrin  fur  fon  vifage,  ayant  achevé  de 
leur  perfuader  qu'il  ignoroit  leur  crime , ils  recommencèrent  a le  fervir  a- 
vec  d'autant  plus  de  zèle,  qu’ils  croyoient  avoir  à laver  le  foupçon  d’uns 
noire  perfidie.  Cependant  il  prit  occafion  de  cet  événement,  pour  fe  don- 
ner une  Garde  de  douze  Soldats  choîfis , fous  le  Commandement  d'un  de 
fes  plus  fidèles  Officiers  ; & perfonne  ne  condamna  ce  nouvel  air  de  gran- 
deur (r). 

Peu  de  jours  après,  il  eut  une  autre  occafion  d’exercer  fa  fermeté;  fans  Révolte  de 
pouvoir  écouter  linciination  qui  le  portoit  à fufpendre  le  châtiment,  lorf-  ûÏÏSjSSu 
qu’il  efpéroit  quelque  fruit,  de  la  patience  ou  de  la  difiimulation.  Xicoten» 
catl,  dont  il  aimoit  la  valeur,  & dans  lequel  il  ne  confideroit  pas  moins 
l'attachement  que  fon  Père  avoit  eu  conftamment  pour  les  Efpagnols , prit 
tout-d'un-coup  la  réfolution  defe  retirer,  avec  deux  ou  trois  Compagnies, 
qu'il  obligea,  par  fes  inflances , de  l’accompagner  dans  fa  défertion.  Il  pa- 
roît  incertain  fi  c’étoit  un  relie  de  fes  anciens  reflentimens,  ou  s’il  avoic 
reçu  quelque  nouvelle  offenfe  que  fa  fierté  ne  pût  fupporter.  On  avoit  fçu, 
depuis  quelque  tems,  qu’il  s’étoit  emporté  contre  la  conduite  du  Général, 

& qu’il  conaamnoit  l’entreprife  du  Siège  de  Mexico.  Les  Tlafcalans  mê- 
mes en  avoient  averti  Cortez,  qui  s’étoit  contenté,  par  ménagement  pour 
fon  Père,  ou  pour  la  Republique,  d’en  donner  avis  aux  Sénateurs.  Cette 
fage  AfTembiée  lui  avoit  répondu  „que  fuivant  les  loix  de  la  République, 

„ le  crime  de  foulever  une  Armée  contre  fon  Général  méritoit  la  mort; 

„ qu’il  étoit  libre,  par  conféquent , d’exercer  la  plus  rigoureufe  juftice  con- 
„ tre  le  Chef  de  leurs  Troupes,  & que  s’il  revenoit  à Tlafcala  , il  n’y  fe- 
„ roit  pas  traité  avec  plus  de  favéur  (1)  ”,  Cependant  Cortez  avoit  ten- 
té de  le  ramener  par  des  voyes  plus  douces,  jufqu’à  lui  faire  offrir,  par 
quelques  Nobles  de  Tezcuco,  la  liberté  d’expofer  fes  raifons  ou  fes  plain- 
tes. Mais  apprenant  qu’il  avoit  fixé  l’exécution  de  fon  defTein  à la  nuit 
- fuivante,  cette  audace,  à la  veille  de  tirer  l’épée  pour  la  décifion  de  l’Em- 
pire, lui  parut  d’une  fi  pernicieufe  conféquence  dans  le  Chef  de  fes  plus  an- 
ciens Alliés , qu’il  lui  fit  ordonner  de  venir  fur  le  champ  juflifier  fa  condui- 
te. Non-feulement  le  fier  Indien  refufa  d’obéir;  mais  dans  le  chagrin  de 
fe  voir  trahi  par  fes  propres  Troupes,  il  joignit  ouvertement  l’infolence  à 
la  révolté.  Aullî-tôt  Cortez  détacha  une  partie  des  Efpagnols,  avec  ordre 
de  le  faifir  vif  ou  mort.  On  le  trouva  prêt  à partir.  Il  fe  défendit  jufqu'au 
dernier  foupir;  quoique  foiblement  fecouru  par  les  Tlafcalans  qui  le  fui- 
voient.  Aufli  revinrent-ils  dans  leur  devoir,  apres  la  perte  de  leur  Chef ÿ 
& le  Détachement  Efpagnol  les  ramena  paifiblcment  à l’Armée  (u). 

Pen- 


(O  Solis,  Lin.  5.  page  481  ff  précéden- 
tes. 

(t)  Diaz  & Solis,  ubi  fupri. 

(v)  te  récit  de  Diaz.  Il  ajoûte  feu- 


lement queXicotcncatl,  après  avoir  été  tué, 
fut  pendu  au  premier  arbre.  Herrera  pré- 
tend qu’il  fut  amené  Prifonnier  à Tezcuco , 
où  Cortez,  ufant  du  pouvoir  qu'il  avoit  re- 
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Fernand  Pendant  ces  agitations,  Lopez  avoit  mis  la  dernière  main  à fon  travail. 
Cortez.  & les  Brigantins  le  trouvèrent  achevés.  On  intérefla  le  Ciel  au  fuccès  de 

i 5 2 i.  cette  Marine,  par  des  exercices  de  Religion,  dont  les  exemples  font  rares 

Etat  des  dans  une  Armée  (x).  Enfuite  Cortez  fit  la  revûe  de  fes  Efpagnols,  dont 

Brigantins,  je  nombre  montoit  à neuf  cens  Hommes  d'infanterie  bien  armés,  & qua- 

Cortez.  * tre* vingt -fix  Cavaliers.  L’Artillerie  confiftoit  en  dix-huit  pièces,  trois 

groffes  de  fer  & quinze  fauconneaux  de  bronze , avec  une  abondante  pro- 
vifion  de  poudre  & de  balles.  On  mit,  fur  chaque  Brigantin,  vingt -cinq 
Efpagnols,  fous  un  Capitaine  (y),  douze  Rameurs  Indiens,  & une  pièce 
d’Arcillerie.  Le  refie  de  l'Armée  fut  partagé  en  trois  Corps,  qui  dévoient 
s’emparer  des  trois  principales  Chauffées,  c’efl  à-dire  celles  de  Tacuba, 
d'Iztacpalapa  & de  Cuyoacan;  fans  s'attacher  à celle  de  Suchimilco,  parce 
que  l’éloignement  de  ce  Porte  pouvoit  mettre  trop  de  difficulté  dans  la  com- 
munication des  ordres.  Le  premier  Corps,  compofé  de  cent  cinquante  Ef- 
pagnols & trente  Cavaliers,  divifés  en  trois  Compagnies,  fous  les  Capi- 
taines George  d’Alvarado , Guttiercs  de  Badajos,  & André  de  Montaraz, 
eut  pour  Commandant  général  Pierre  d’Alvarado,  & fut  foutenu  de  trente 
mille  Tlafcalans,  avec  deux  pièces  de  canon.  Le  fécond,  qui  fut  confié  à 
Chrirtophe  d'ülid,  pour  attaquer  la  Chauffée  de  Cuyoacan,  étoit  de  cent 
foixante  Efpagnols  & trente  Cavaliers , divifés  aufli  fous  François  Verdu- 
go,  André  Tapia,  & François  de  Lugo,  & foutenus  d’environ  trente  mil- 
le Indiens  alliés;  Sandoval,  troifiéme  Commandant,  & chargé  de  l’atta- 
que d’Iztacpalapa,  reçut  le  même  nombre  de  Soldats  & de  Cavaliers  Efpa- 
gnols, fous  les  Capitaines  Louis  Marin  & Pierre  d’Ircio,  deux  pièces  d’Ar- 
tillerie  & toutes  les  Troupes  de  Chalco,  deGuacocingo  & de  Cholula,  qui 
montoient  à plus  de  quarante  mille  Hommes  (z).  Alvarado  & d’Olid par- 
tirent enfemble,  pour  fe  (cparer  à Tacuba,  où  ils  fe  logèrent  fans  réfirtan- 
ce.  Toutes  les  Places  qui  touchoient  au  Lac  étoient  déjà  défertes.  Une 
partie  des  Habicans  avoient  pris  les  armes  pour  aller  défendre  la  Capitale  ; 

& 


çu  du  Sénat,  le  fit  pendre  en  public.  D'au- 
tres foutiennent  que  les  Efpagnols  du  Déta- 
chement le  tuèrent  ou  le  pendirent  après  I a- 
voir  pris,  fuivant  l'ordre  fecrct  du  Général. 
Solis  fe  déclare  pour  Diaz,  non- feulement 
parce  qu'il  étoit  pour  lors  à Tezcuco,  mais 
parce  qu’on  doit  juger,  dit-il,  que  Cortez 
étoit  trop  éclairé  pour  humilier  publique- 
ment les  Troupes  Tlafcalanes  par  le  fuppli- 
ce  honteux  de  Uur  Chef,  il  ne  pouvoit 
ignorer  la  différence  qu’il  y a toûjours  en- 
tre l’impreffion  de  la  vûc  & celle  du  récit 
d’une  action.  Ltv.  5.  pages  485  (f  prêté- 
itntes. 

(x  ) Le  Général  Scions  les  Efpagnols  com- 
munièrent. On  célébra  une  Melle-  du  Saint 
Efprit.  Olinedo  bénit  le  corps  des  Vaifllaux, 
en  leur  donnant  d chacun  leur  nom.  11  lui 
étoit  venu,  avec  le  dernier  fecours,  un  Vi- 
caire , nommé  Pierre  Melgareit  dUrrea, 
Religieux  Francifquain.  Ibid.  pag.  48Û&4S7. 


(y)  Ne  dérobbons  point  à l'Hifloiie  les 
noms  de  tant  de  braves  Guerriers.  Lierre 
Barba,  de  Séville.  Gardas  Ilolguin , c Ca- 
zeres.  Jean  l’ortillo,  de  Portillo.  Jean  Ro- 
driguez de  Viilaforte  . de  Medellin.  Jean 
Jaramilio  , de  Saivatlcrra.  Michel  Uiaz 
d Aux  , Àrragonois.  François  Rodriguez 
Margarino,  de  Mcrida.  Chriilophe  Flores, 
de  Valence.  Antoine  de  Oiravajal , de  Za- 
mora.  Jérôme  Ruiz  de  la  Motta,  de  Bur- 
gos.  Pierre  Briones,  de  Salamanque.  Ro- 
drigue Aloreion  de  Lobera,  de  Mcditia  def 
Cunpo;  & Antoine  Sate'o  de  Zamora. 

( x j On  fuit  Ilerrcr.1  dans  ce  dénombre- 
ment des  Indiens  alliés  qui  furent  employés 
aux  trois  attaques.  Dlaz  n’en  compte  point 
un  li  grand  nombre.  Mais  Solis  l'accufe  d'a- 
voir eu  la  vanité  d’attribuer  toute  !a  gloire 
aux  Efpagnols;  ce  qui  blc-ife,  dit -il,  toute 
vraifembiance,  ubi  Juprà,  page  489. 
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& les  autres  s’étoient  retirés  dans  le*  Montagnes,  avec  tout  ce  qu’ifs  a- 
voient  été  capables  d’emporter. 

On  fut  informé,  àTacuba,  que  les  Mexiquains  avoient  des  forces  con- 
fidérables  aux  environs  de  cette  Ville,  pour  couvrir  les  Aqueducs  qui  ve- 
noient  de  la  Montagne  de  Chapultepeque,  & qui  fourniffoienc  de  l'eau  à 
Mexico.  Les  deux  Commandans  Efpagnols  forcirent  aufli-tôt,  avec  la 
meilleure  partie  de  leurs  Troupes;  & chaffant  les  Ennemis,  de  ce  Porte, 
ils  rompirent  en  plufieurs  endroits  les  tuyaux  de  l’Aqueduc,  dont  l’eau  fe 
perdit  alors  dans  le  Lac.  Cette  expédition , qui  fut  regardée  comme  le 
commencement  du  Siège,  réduifit  les  AlTiegés  à la  nécellîcé  de  chercher 
leur  eau  douce  dans  les  Ruilfeaux  qui  defcendoient  de  la  Montagne , & 
d’occuper  une  partie  de  leurs  Canots  à fefcorte  des  Convois.  D’Olid  fc  ren- 
dit enluite  à Cuyoacan,  qu’il  trouva  aulli  fans  défenfe. 

Cortez  , ayant  lailTé  à Sandoval  le  tems  de  s’avancer  vers  Iztacpalapa , 
fe  chargea  de  la  principale  attaque,  qui  étoit  réfervde  aux  Brigantins.  Il 
monta  le  plus  leger,  pour  être  en  état  de  veiller  fur-tous  les  Portes  & d’y 
porter  du  fecours,  accompagné  de  Dom  Fernand,  Cacique  deTezcuco, 
& de  Sucbitl,  Frère  de  ce  Prince,  jeune  Homme  plein  d'efprit  & de  feu, 
qui  reçut  le  Batéme , après  la  conquête , fous  le  nom  de  Dom  Charles.  Les 
treize  Brigantins  furent  rangés  fur  une  feule  Ligne , parés  de  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à leur  donner  de  l'éclat.  Le  denein  du  Général  étoit  de 
s'avancer  d’abord  vers  Mexico , pour  s’y  faire  voir  triomphant  & Maître 
abfolu  du  Lac.  Enfuite  il  fe  propofoit  de  rabbàttrc  fur  Iztacpalapa,  ou 
l’entreprife  de  Sandoval  lui  caufoic  d’autant  plus  d’inquiétude,  que  ce  bra- 
ve Capitaine  étoit  fans  Barques , & pouvoit  trouver  beaucoup  d’obrtacle 
dans  la  partie  baffe  de  la  Ville,  qui  fer  voit  continuellement  de  retraite  aux 
Canots  des  Mexiquains.  En  prenant  cette  route  avec  toute  fa  Flotte , il 
découvrit,  à peu  de  diftance  de  Mexico,  une  petite  Ifle,  qui  n’étoit  qu’un 
Rocher , mais  dont  le  fommet  étoit  occupé  par  un  Château  allez  fpacieux , 
d’où  les  Mexiquains, qui  le  gardoient,  chargèrent  les  Efpagnols  d’injures  & 
de  menaces , comme  d’un  Porte  qu'ils  croyoient  à couvert  de  toute  infultc. 
Il  jugea  que  cette  infoience  ne  devoir  pas  demeurer  fans  punition , fur-tout 
à la  vûe  de  la  Capitale,  dont  les  terrafTes  & les  balcons  étoient  couverts 
d’une  multitude  d’IIabitans , qui  obfervoient  les  premiers  exploits  des  Bri- 
gantins. Cent  cinquante  Efpagnols , à la  tête  defquels  il  defcendit  dans 
l'Ifle,  montèrent  au  Château  par  deux  fentiers,  & l'attaquèrent  fi  vivement, 
qu’après  avoir  fait  main  baffe  fur  une  partie  de  la  Garnifon , ils  forcèrent 
le  refte  de  fe  fauver  à la  nage. 

Cet  exploit,  qui  les  avoit  retardés  , fit  naître  un  incident  auquel  ils 
s’attendoient  peu , & qui  changea  toutes  les  mefurcs  du  Général.  On  vit 
fortir  de  la  Capitale  un  grand  nombre  de  Canots,  dont  les  premiers  s’avan- 
cèrent d’abord  avec  lenteur,  pour  attendre  ceux  qui  les  fuivoient  à la  file. 
On  n’en  avoit  pas  compté  plus  de  cinq  cens , à la  première  vûe  ; mais  lorf- 
qu’ils  eurent  commencé  à s’étendre,  avec  ceux  qui  s'y  joignirent  bientôt 
de  tous  les  lieux  voilins,  on  ne  douta  point  qu’ils  ne  fuffent  plus  de  qua- 
tre mille.  Ce  fpeétacle,  relevé  par  le  mouvement  des  rames  & par  l'éclat 
des  plumes  & des  armes,  parut  magnifique  & terrible  aux  yeux  des  Ef- 
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pagnols , qui  voyoienc  le  Lac  comme  abîmé  tout -d’un -coup  devant  eux, 

& changé  dans  une  Plaine , où  l’eau  ne  paroiffoit  plus , fous  tant  d’Hommes 
& de  Bâtiment  qui  la  couvroient. 

Cortez,  fans  rrtarquer  la  moindre  émotion,  & plein  de  confiance  à la 
force  de  fes  Brigantins,  fe  hâta  de  les  former  en  demi -lune,  pour  faire  un 
plus  grand  front  à l’Ennemi,  & combattre  avec  plus  de  liberté.  Il  s’avan- 
ça, dans  cet  ordre , contre  les  Canots  des  Mexiquains.  A quelque  éillan- 
ce,  il  fit  prendre  quelques  momens  de  repos  à fes  Rameurs,  avec  ordre  de 
fondre  enfuite  à toutes  rames  dans  le  gros  de  la  Flotte  ennemie.  Un  cal- 
me, qui  s’étoit  foutenu  tout  le  jour,  n’avoit  pas  ceflc  de  donner  de  l’exer- 
cice à leurs  bras:  & les  Mexiquains,  dans  la  vûe  apparemment  de  repren- 
dre aulli  des  forces,  firent  la  même  manœuvre.  Mais  la  Fortune,  qui  s’é- 
toit  déclarée  tant  de  fois  en  faveur  des  Elpagnols,  fit  lever,  dans  l’inter- 
valle, un  vent  de  terre.  Les  Brigantins,  poulies  par  les  voiles  & les  ra- 
mes, tombèrent  impétueufement  fur  cette  foule  épaiffe  de  Canots,  & com- 
mencèrent un  fracas,  qui  fe  conçoit  mieux  qu'on  ne  peut  le  repréfenter, 
L’Artillerie,  les  arquebufes  & les  arbalètes , qui  tiraient  fans  perdre  un 
feul  coup , les  piques , qui  faifoient  une  expédition  terrible  au  paflage , la 
fumée,  que  le  vent  portoit  devant  la  Flotte , & qui  obligeoit  les  Ennemis  de 
tourner  la  tête  pour  s’en  défendre,  le  feul  choc  des  Brigantins,  qui  couloit 
à fond  autant  de  Canots  qu’ils  en  rencontraient , ou  qui  les  brifoit  en  piè- 
ces, enfin , tous  les  avantagea  que  la  faveur  du  vent  joignoit  à la  valeur  des 
Efpagnols,  leur  afiurèrent  bientôt  la  Viétoire,  avec  aufli  peu  de  perte  que 
de  danger.  Quelques  centaines  de  Canots,  remplis  de  Nobles,  fe  foutin- 
rent  néanmoins  avec  beaucoup  de  valeur;  mais  tout  le  refie  ne  fut  qu’u- 
ne affreufe  confufion  , entre  des  Malheureux  qui  fe  précipitoient  les 
uns  fur  les  autres,  & qui  fe  renverfoient  mutuellement  dans  leur  fui- 
te. Il  en  périt  un  fort  grand  nombre;  & les  débris  de  leur  Flotte  fu- 
rent pourfuivis  à coups  de  Canon  & d’Arquebufe  jufqu’à  l’entrée  de 
Mexico  (a). 

Une  Vidoire  de  cette  importance  rendit  les  Efpagnols  maîtres  de  la 
Navigation.  Cortez  retourna  le  foir  à Tezcuco,  pour  y faire  pafTer  la  nuit 
aux  Vainqueurs;  & le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  il  tourna  fes  voi- 
les vers  Iztacpalapa  : mais , dans  cette  route , il  rencontra  un  Corps  dç  Ca- 
nots , qui  ramoient  avec  beaucoup  de  vîtefle , du  côté  de  Cuyoacan.  Ses 
allarmes  pour  d’OIid  l’ayant  fait  voler  à fon  fecours,  il  le  trouva  fur  la  Di- 
gue , réduit  à combattre  de  front , contre  les  Mexiquains  qui  la  défen-  " 
doient,  & des  deux  côtés,  contre  les  Canots  qui  venoient  d’arriver.  La 
néceflité  avoit  donné,  à ces  Barbares,  des  lumières  qu’ils  ne  pouvoient  ti- 
rer de  l’Art  de  la  Guerre,  pour  la  défenfe  de  leurs  ChaufTécs.  Ils  avoient 
levé  les  Ponts  jufqu’à  la  Ville,  fur-tout  dans  les  lieux  où  les  courans  du 
grand  Lac  perdoient  leur  force,  en  paffant  dans  l’autre.  Ils  tenoient  de* 
planches  & des  claies  prêtes,  pour  s’en  fervir  à traveffer  ces  vuides;  <5c 
derrière  l’efpace , ils  avoient  élevé  des  tranchées , pour  défendre  les  ap- 
proches. Ces  fortifications  étant  les  mêmes  fur  les  trois  Chauffées , on 
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«voit  pris  des  mefures  communes , pour  détruire  un  ouvrage  qui  n’avoit  de 
tedoutable  que  fa  lituation.  Les  arquebufes  & les  arbalètes  faifoient  dif- 
paroître  ceux  qui  fe  montroient  fur  la  tranchée , pendant  qu’on  faifoit  paf- 
fer  de  main  en  main  des  fafcines  pour  combler  le  foffé;  après  quoi,  l’on 
faifoit  avancer  une  pièce  d’Artilleric , qui  ouvroit  le  paffage , & les  débris 
d'une  Fortification  fervoient  à remplir  le  forte  de  l'autre.  D’Olid  s’étoic 
faifi  de  la  première,  lorfque  les  Canots  Mcxiquains  étoient  arrivés  ; & cet- 
te attaque  itnprévûe  commençoic  à lui  caufer  de  l'embarras  : mais  à peine 
eurent -ils  découvert  les  Brigantins,  qu’ils  prirent  la  fuite.  Cortez,  exci- 
té par  les  progrès  du  travail , le  fit  pouffer  jufqu’au  jour  fuivant  ; <3c 
d'Olid  fe  trouva  le  matin  au  dernier  Pont,  qui  donnoit  un  Paffage  dans 
Mexico. 

On  le  trouva  fortifié  de  remparts,  plus  hauts  & plus  épais  que  ceux 
qu’on  avoit  renverfés.  Les. rues,  qu’on  découvroit  facilement,  étoient 
coupées  d'un  grand  nombre  de  tranchées,  & gardées  par  tant  de  Trou- 
pes, qu'il  y avoit  peu  de  prudence  à rifquer  l'attaque.  Mais  Cortez , fe 
voyant  engagé  fans  l’avoir  prévû,  jugea  fon  honneur  intéreffc  à ne  pas  fe 
retirer  fans  quelque  aftion  d’éclat.  Non-feulement,  il  fit  une  décharge  de 
toute  fon  Artillerie,  dont  le  ravage  fut  terrible  dans  la  foule  des  Habitans, 
qui  s’ étoient  raffemblés  de  toutes  parts;  mais  en  même-tems,  d’Olid,  ayant 
rompu  les  Fortifications  & comblé  le  foffé,  chargea  ceux  qui  les  défen- 
doient,  & gagna  bientôt  allez  de  terrein  avec  fon  Avant-garde,  pour  don- 
ner le  tems  aux  Alliés,  qu’il  avoit  à fa  fuite,  de  fe  mettre  en  Bataille  fur  le 
Quai.  Les  Mcxiquains  accoururent  au  fecours  de  leurs  Ponts , & firent 
une  longue  réûftance;  mais  Cortez,  fautant  à terre  avec  une  partie  de  fes 
Efpagnols,  échauffa  li  vivement  le  combat  par  fa  préfence,  qu’après  avoir 
fait  tourner  le  dos  aux  Ennemis , il  fe  vit  maître  de  l’entrée  d’une  des  prin- 
cipales rues.  Les  Fuyards  s'étoient  jettés  dans  un  Temple  peu  éloigné, 
dont  ils  couvroient  les  Dégrés  & les  Tours,  & d’où  ils  le  défioient  par 
leurs  cris.  L'indignation  de  leur  voir  joindre  tant  d'infolence  à leur  lâche- 
té, lui  fit  prendre  la  réfolution  de  les  forcer  dans  ce  Porte.  Il  fe  fit  amener, 
"des  Brigantins,  quatre  de  fes  meilleures  pièces,  dont  le  premier  fracas  mit 
les  Mexiquains  en  fuite  & lui  affura  la  poffcllion  du  Temple.  Toutes  les 
Idoles  furent  jettées  au  feu,  & leurs  Hammes  lervirent  comme  de  luftre  à 
la  Vi&oire  (*). 

La  joye  de  fe  revoir  dans  Mexico  faifoit  fouhaiter,  au  Général,  non- 
feulement  d'y  paffer  la  nuit  avec  fes  Troupes,  mats  de  fe  fortifier  dans  ce 
Porte,  pour  refferrer  les  Ennemis , & pour  y former  fa  principale  atta- 
que. Ses  Officiers,  auxquels  il  communiqua  fon  deffein , le  combattirent 
par  des  raifoas  fi  fortes,  qu'il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  à leur  avis, 
fur-tout  en  faveur  de  Sandoval  & d’Hlvarado , dont  on  ignoroit  la  fitua- 
tion.  D’Olid  retourna  le  foir  à Cuyoaean . fous  l'efcorte  des  Brigantins, 
qui  ôtèrent  aux  Ennemis  la  hardieffe  de  l’inquiéter  dans  fa  marche.  Le 
Général  fe  rendit  le  lendemain  à lztacpalapa,  & trouva  Sandoval,  en  ef- 
fet, dans  le  befoin  du  plus  prompt  fecours.  Il  s’étoit  emparé  de  la  partie 
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de  !a  Ville  qui  étoit  fur  la  Digue;  mais  fe  voyant  incommodé  par  lesCa» 
nots  des  Ennemis,  qui  étoient  demeurés  maîtres  de  la  partie  baffe,  & qui 
ne  cefloienc  pas  leurs  attaques,  il  avoit  entrepris,  le  même  jour,  de  s’éta- 
blir dans  quelques  édifices,  d’où  fon  Artillerie  pouvoic  les  écarter.  Il  a- 
voit  pafiu  le  Canal,  à l’aide  de  plulïeurs  fafeines;  & depuis  quelques  heu- 
res, il  s’étoit  logé  dans  ce  Polie,  avec  une  partie  de  fes  Efpagnols.  A 
peine  y étoit-il  entré , qu’une  multitude  de  Canots,  qui  lé  tenoient  en  em- 
bufeade,  s’étoient  avancés  autour  de  lui  ; &jettant  à l’eau  des  Plongeurs, 
qui  avoient  écarté  les  fafeines,  non-feulement  ils  avoient  coupé  le  palfage 
an  relie  de  fa  Troupe , mais  ils  le  tenoient  lui-même  alliegé  de  toutes  parts, 
& dans  l’impolfibilité  de  faire  fa  retraite.  Son  embarras  ne  pouvoir  être 
plus  prelfant,  lorfque  Cortez , arrivant  à pleines  voiles,  découvrit  cetta 
foule  de  Canots , qui  occupoient  tous  les  Canaux  de  la  balfe  Ville.  Il  fit 
jouer  fon  Artillerie  avec  tant  de  fuccès,  qu’il  ne  fut  pas  long -teins  à lea 
drfiiper;  & les  Mexiquains  furent  fi  maltraités  dans  cette  occafion,  qu’ils 
commencèrent,  fuivant  Solis  (c),  à remarquer  l’aflFoiblilfement  de  leurs 
forces.  On  fit  un  butin  confidérable , dans  la  partie  de  la  Ville  qu’ils  a* 
voient  occupée.  Mais  la  vûe  d’une  retraite,  fi  favorable  aux  Canots,  per- 
fuada  Cortez,  que  fans  la  ruiner  entièrement  il  feroit  impoflible  de  tirer  lo 
moindre  avantage  de  cette  Chauffée  ; & tous  les  délais  étant  dangereux 
pour  les  autres  attaques,  i!  prit  la  réfolution  d'abandonner  ce  Polie,  & de 
faire  palier  Sandoval  avec  fes  Troupes  à celui  de  Teptaquilla,  où  la  Digue 
étoit  moins  large  & moins  commode,  mais  plus  utile  au  dclfein  de  couper, 
à la  Capitale,  les  vivres  dont  elle  commençoit  à manquer.  Cet  ordre  fut 
exécuté  aulfi-tôt,  à la  vûe  des  Brigantins,  qui  efeortèrent  Sandoval  jufqu’au 
nouveau  Polie,  où  il  fe  logea  fans  réfiilance. 

Le  Général  fit  voguer  alors  vers  Tacuba.  Pierre  Alvarado,  qui  étoit 
chargé  de  cette  attaque,  l'avoit  poulfée  avec  divers  fuccès,  en  détruifant 
des  remparts,  en  comblant  des  folfés-,  & s’avançant  quelquefois  jufqu'à 
mettre  le  feu  aux  premières  Maifons  de  Mexico;  mais  il  y avoit  perdu  plu- 
fieurs  Efpagnols,  & fes  avantages  ne  compenfoicnt  point  cette  perte.  Le 
chagrin  que  Cortez  en  relfentit  lui  fit  juger  que  toutes  lesmefures,  dans 
lefquelles  il  s’étoit  renfermé  jufqu’alors , répondoient  mal  à fon  projet,  & 
qu'un  Siège,  qui  fe  réduifoit  à des  attaques  & des  retraites,  expofoit  inu- 
tilement les  Soldats  & fa  réputation.  Ces  tranchées,  que  les  Mexiquains 
relevoient  fans  celfe,  & la  perfécution  continuelle  de  leurs  Canots,  lui  pa- 
rurent deux  obllacles  qui  demandoient  une  nouvelle  méthode.  11  prit  le 
parti  de  fufpendre  toutes  les  attaques  , pour  fe  donner  le  tems  de  raffem- 
bler  ou  de  faire  conllruire  lui-méme  une  Flotte  de  Canots,  avec  laquelle  U 
pût  fe  rendre  maître  de  toutes  les  parties  du  Lac.  Ses  Alliés  reçurent  or- 
dre de  lui  envoyer  tous  les  Canots  qu’ils  avoient  en  réferve;  pendant  que 
de  fon  côté  il  en  fit  bâtir  un  grand  nombre  à Tczcuco:  &,  dans  l’efpace 
de  quelque  jours,  il  en  forma  un  gros  redoutable,  qu’il  remplit  d'indiens, 
fous  des  Capitaines  de  leur  Nation.  Il  les  divifa  en  trois  Efcadres,  donc 
chacune  devoit  être  foutenue  de  quatre  Brigantins  ; l'un  pour  Sandoval, 
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l'autre  pour  Alvarado,  & le  troifième  pour  Je  conduire  lui-même  à d'Olid. 

Auffi-tôc,  les  attaques  furent  reprifes  avec  plus  d’ordre  & de  facilité.  On 
fit,  nuit  & jour-,  des  rondes  fur  le  Lac,  pour  arrêter  les  forties  des  Mexi- 
quains.  Leurs  Canots  n'eurent  plus  la  hardiefle  de  fe  montrer  ; ou  du  moins 
on  enleva  ceux  qui  tentèrent  de  partir  avec  des  vivres  & de  l’eau.  D’Olid, 

Alvarado  & Sandoval  s’avancèrent  en  peu  de  tems  jufqu’aux  Fauxbourgs 
de  Mexico,  & la  face  du  Siège  fut  changée  par  ces  heureufes  expédi- 
tions (d). 

Cependant  la  diligence  & l’induftrie  ne  manquèrent  point  aux  Aflié-  Adrcfic  i- 
gés.  Ils  fe  rcduilirent  d'abord  à faire  leurs  forties  pendant  la  nuit,  pour  tonnante  des 
tenir  les  Efpagnols  en  allarmc,  & les  fatiguer  par  l'inquiétude  & les  veilles.  Mcx'1u,imv 
Enfuite  ils  envoyèrent , par  de  longs  détours , des  Canots  chargés  de  Pion- 
niers, qui  traverfant  direétement  le  Lac,  pendant  qu’on  étoit  attentif  à ceux 
qu'on  entendoit  fortir  de  la  Ville,  venoient  nettoier,  dans  un  inftant,  les 
foliés  qu’on  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à combler.  Mais  rien  ne  fait  tanc 
d’honneur  à leur  adrefle,  qu’un  ftratagème  qu’ils  imaginèrent  contre  les 
Brigantins.  Ils  conftruifirent,  dans  la  Ville,  trente  grandes  Barques,  ren- 
forcées de  groffes  planches , pour  s’en  faire  comme  un  rempart , derrière 
lequel  ils  pouvoient  être  à couvert.  Une  nuit  fort  obfcure  fut  celle  qu'ils 
choifirent,  pour  aller  fe  porter  dans  quelques  endroits  couverts  de  grands 
rofeaux,  au  travers  defquels  la  vûe  ne  pouvoit  pénétrer.  Ils  y enfoncèrent 
quantité  de  gros  pieux , qui  s'élevoient  à Heur  d’eau,  & dont  le  feul  choc 
étoit  capable  de  nuire  aux  plus  grands  VaifTeaux.  Leur  efpérance  étoit 
d’attirer,  dans  cette  forêt  de  rofeaux  & de  pieux,  quelques-uns  des  Bri- 
gantins , qui  alloient  fucceflivement  en  courte.  Ils  avoient  préparé  trois 
ou  quatre  Canots  chargés  de  vivres , pour  les  faire  fervir  d’amorce.  En 
effet,  deux  des  quatre  Brigantins  de  Sandoval  donnèrent  dans  le  piège, 
fous  le  Commandement  de  Pierre  de  Barba  & de  Jean  Portillo.  La  vûe 
des  Canots,  qui  fe  préfentérent  fort  habilement,  & qui  feignirent  de  pren- 
dre la  fuite , excita  fi  vivement  les  Efpagnols , que  s’élançant  vers  les  ro- 
feaux, à force  de  rames,  ils  donnèrent  au  travers  des  pieux.  En  même- 
tems,  les  Mexiquains  parurent  dans  leurs  Barques,  & vinrent  à la  charge 
avec  une  réfolution  desefperée.  Barba  & Portillo  fentirent  la  grandeur  du 
danger.  Ils  voyoient  les  Brigantins  comme  immobiles;  & le  feul  effort  des 
rames  ne  pouvoit  les  tirer  de  cette  fituation.  Ils  prirent  le  parti  de  foute- 
nir  le  combat,  pour  occuper  les  Ennemis;  pendant  qu’ils  firent  defeendre 
quelques  Plongeurs , qui  écartèrent  ou  coupèrent  les  pieux , à force  de  bras 
èc  de  haches.  La  liberté  qu’ils  eurent  bientôt  de  fe  remuer  les  mit  en  état 
de  faire  jouer  leur  Artillerie,  & les  Barques  n’y  refiftèrent  pas  long-tems: 
mais  la  perte  fut  extrême  pour  les  Efpagnols.  Portillo  fut  tué  dans  le  Com- 
bat. Barba  y reçut  plufieurs  coups  de  tléches,  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après;  & peu  de  leurs  gens  échappèrent  fans  bleffures.  Cortez,  furieux  Vcnp.-anco' 

de  cette  difgrace,  ne  perdit  pas  un  moment  pour  vanger  deux  Officiers  qu’il  de  Cumv, 
aimoit.  Les  Mexiquains,  avec  une  folle  fimplicité,  qui  répondoit  mal  à 
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leur  invention,  t'imaginèrent  que  leurs  Ennemis  pourraient  donner  deux 
fois  dans  le  même  piège.  Après  avoir  Teparé  leurs  Barques,  ils  reprirent 
leur  Polie  entre  les  ro  féaux.  Le  Général , averti  de  ce  mouvement,  n’em- 
ploya contr’eux  que  leur  propre  rufe,  c’eft-à-dire,  qu'ayant  envoyé  à la  file 
lix  Brigantins,  qui  fe  portèrent  la  nuit  fuivante  dans  un  autre  lieu  couvert 
de  r o féaux , il  engagea  le  Combat  avec  tant  de  fuccés , qu’il  détruific  pref- 
qu’entiérement  les  crente  Barques  («). 

On  tut,  dans  le  même  tems,  divers  avis  de  ce  qui  fe  partoic  à Mexico, 
parles  Prifonniers  qu’on  faifoit  continuellement  aux  attaques;  & le  Géné- 
ral , apprenant  que  la  foif  & la  faim  comrnençoient  à preffer  les  Habitans, 
apporta  plus  de  foin  que  jamais  à leur  couper  les  vivres.  Mais , pour  don- 
ner un  nouvel  éclat  à la  juftice  de  Tes  armes,  il  rendit  la  liberté  à deux  ott 
trois  des  principaux  Prifonniers,  en  les  chargeant  de  dire  à l’Empereur 
qu’il  lui  offrait  la, Paix,  avec  promeffe  de  ne  rien  entreprendre  fur  fa  Cou- 
ronne, à la  feule  condition  qu’il  s’engageât  à reconnuître  la  Souveraineté 
du  Roi  d’Efpagne,  dont  les  droits  ëtuienc  fondés , entre  les  Mexiquains  , 
fur  leur  tradition  «St  l’autorité  de  leurs  Ancêtres.  D’autres  Prifonniers  rap- 
portèrent que  Guatimozin  avoit  reçu  cette  propofition  fans  orgueil,  & 
qu’ayant  aflemblé  tous  fes Caciques,  il  leur  avoit  repréfenté  le  miférable état 
de  la  Ville , avec  des  témoignages  d’attendriffement  qui  fembloient  mar- 
quer de  l’inclination  pour  la  Paix,  loue  le  Confeil  étoit  encré  dans  les 
memes  fentimens ; à l’exception  des  Sacrificateurs,  qui  les  avoient  com- 
battus avec  la  dernière  opiniâtreté , en  feignant  que  leurs  Idoles  leur  pro- 
mcttoienc  la  Vièloire.  Le  refptél , dont  ils  étoient  en  poffcffion , avoit  ra- 
mené tous  les  Caciques  à leur  avis;  & l’Empereur,  pouffé  du  meme  efprit, 
malgré  divers  préfages  par  lefquels  il  croyoit  fa  ruine  annoncée,  avoit  fait 
publier  qu’il  punirait  de  mort  ceux  qui  auraient  la  hardiefi'e  de  lui  propofer 
la  Paix  (/). 

Cortez  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cette  réfolution,  qu’il  entreprit 
d’attaquer  en  même  tems  Mexico  par  les  trois  Chauffées , & de  porter  le 
fer  & le  feu  jufqu’au  Palais  Impérial.  Apres  avoir  envoyé  fes  ordres  aux 
Portes  de  Sandoval  & d’Alvarado , il  fe  mit  avec  d’OIid  à la  tète  des  Trou- 
pes de  Cuyoacan.  Les  Ennemis  avoient  r’ouvert  leurs  fortes , & relevé  les 
autretFortifications  de  la  Digue:  mais  l’Artillerie  des  cinq  Brigantins  de  ce 
Forte  rompit  aifément  de  fi  foibles  remparts,  tandis  que  les  Troupes  de 
terre  combloient  les  fortes.  Ainlî  Cortez  trouva  d’abord  peu  d’obrtacles. 
Mais  il  fut  arrêté  par  des  embarras  d une  autre  nature  , près  du  dernier 
Pont,  qui  touchoit  au  Quai  de  la  Ville.  Les  Mexiquains  avoient  coupé  la 
Chauffée,  dans  un  efpace  d'environ  foixante  pieds  de  longueur;  ce  qui  a- 
voit  fervi  à rendre  l'eau  plus  haute  & plus  greffe  vers  les  Quais.  Le  bord, 
du  côté  de  la  Ville,  fe  trouvoit  fortifié  de  .deux  ou  trois  rangs  de  poutres 
& de  greffes  planches , liées  par  des  traverfes  & de  longues  chevilles  ; & 
cette  redoutable  barrière  étoit  défendue  par  une  multitude  innombrable  de 
Soldats.  Cependant  quelques  déchargés  de  l'Artillerie  la  renverférent,  a- 

vec 

(*)  Ibid  p:>6»s  514  & précédentes.  (/)  /Md.  page  51S. 
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voc  un  fracas,  qui  en  rendit  les  débris  mortels  à quantité  de  Mexiquains. 
Les  plus  avancés,  fe  voyant  à la  bouche  de  ces  terribles  machines,  dont  la 
flamme  & le  bruit  les  efFrayoient  autant  que  l’exécution  dont  i|s  avoient  été 
témoins,  reculèrent  fur  ceux  qui  les  fuivoient,  & les  forcèrent  de  rentrer 
avec  eux  dans  la  Ville.  Le  Quai,  fe  trouvant  nettoyé  dans  un  inflant, 
Cortez  fit  approcher  les  Briganuns,  & les  Canots  de  fes  Alliés,  pour  gagner 
la  terre  avec  fes  Troupes.  Il  fit  paffer  fa  Cavalerie  par  la  même  voye. 
Trois  pièces  d’ Artillerie,  qu'il  fit  débarquer , lui  parurent  luffire  à fon  en* 
treprife.  ' _ 

Avant  que  d’aller  aux  Ennemis , qui  fe  raoncroicnt  encore  derrière  quel- 
ques tranchées,  il  chargea  Julien  Alderetc  d’employer  tous  fes  foins  à ré- 
parer l’efpace  rompu  de  la  Chauffée , fous  la  prottélion  des  Brigantins , qui 
continuoient  de  border  le  Quai.  Le  Combat  ayant  commencé  dans  les  pre- 
mières Rues,  Alderete,  éeftauffe  par  le  bruit  des  Armes,  & craignant  peut- 
être  que  l’emploi  de  combler  & de  garder  un  foffé  ne  fît  tort  a fa  gloire, 
tandis  qu’il  voyoit  fes  Compagnons  aux  mains,  fe  laiffa  tranfporter  par  une- 
ardeur  indiferéte.  Toute  la  Troupe  qu’il  commandoit  le  fuivit  au  Com- 
bat; & ce  foffé,  qu’on  n’avoit  pû  traverfer  en  arrivant,  fut  abandonné  a- 
vec  une  imprudence  qui  coûta  cher  aux  Efpagnols.  Les  Mexiquains  fou- 
tinrent  les  premières  attaques.  On  força  néanmoins  leurs  tranchées , mais 
avec  beaucoup  de  perte;  & le  danger  devint  beaucoup  plus  grand,  lorf- 
qu’aprês  être  entré  dans  les  Rues,  on  eut  à fe  garantir  des  traits  & des 
pierres  qui  pleuvoienc  des  terraffes  & des- fenêtres.  Mais,  dans  la  plus  vi-- 
ve  chaleur  de  l’Attion,  Cortez  crut  s’appercevoir  que  celle  des  Ennemis  fe 
relâchoit;  & ce  changement  parut  venir  de  quelque  nouvel  ordre,  qui  leur 
fit  abandonner  le  terrein , avec  la  dernière  précipitation.  C'étoit  affez  pour 
faire  naître  le  foupçon  de  quelque  nouvelle  rufe.  Le  jour  étoit  avancé,  «St 
les  Efpagnols  n’avoient  que  le  tems  de  retourner  à leur  Quartier.  Cortez, 
qui  ne  pouvoit  encore  penfer  à s’établir  dans  la  Ville,  & qui  n'avoit  eu  def- 
fein  que  d'y  répandre  la  terreur,  donna  l’ordre  de  la  retraite,  en  profitant 
néanmoins  de  celle  des  Ennemis,  pour  faire  abbattre  & brûleries  Maifons 
voifines  du  Quai , d'où  il  ne  vouloit  plus  que  leurs  traits  & leurs  pierres  pûf- 
fent  l'incommoder  dans  fes  attaques.  On  fut  éclairci , dans  la  fuite , du 
motif  qui  avoit  fait  difparoître  les  Mexiquains,*  & l’événement  même  en 
donna  de  triftes  indices.  Guatimozin  avoit  appris  que  la  grande  ouverture 
de  la  Digue  étoit  abandonnée;  & fur  cet  avis  il  avoit  fait  ordonner,  à fes 
Capitaines,  de  fe  retirer  avec  leurs  Troupes,  pour  retourner  vers  le  Quai , 
par  d’autres  Rues,  & pour  charger  les  Efpa^nois  à leur  paffage.  Aulîi 
Cortez  n’eut-il  pas  plutôt  tourné  le  dos  à la  Ville,  que  fes  oreilles  furent 
frappées  par  le  Ion  lugubre  d’un  inftrument,  qui  portoit  le  nom  de  Toc  fin  fa- 
crè , parce  qu’il  n’étoit  permis  qu’aux  Sacrificateurs  de  le  fonner  , pour 
annoncer  la  Guerre , & pour  animer  le  cœur  des  Mexiquains  à la  dé- 
fenfe  de  leurs  Dieux.  On  entendit  aufiî-tôc  d’effroyables  cris;  & les  Ef- 
pagnols, qui  compofoicnt  l’Arrière-garde,  virent  tomber  fur  eux  des  Lé- 
gions d’Ennemis. 

Lts  Arquebufiers  firent  tête;  & Cortez,  fuivi  des  Cavaliers,  repouffa 
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les  premiers  efforts  de  cette  impétueufe  attaque.  Mais , n’dtant  inflruit 
qu'alors  de  l’indifcrétion  d’Alderete,  il  tenta  inutilement  de  rallier  Tes  Trou- 
pes & de  les  former  en  Bataillons.  Ses  ordres  furent  mal  entendus  ou  peu 
refpeflés.  Les  Indiens , qu’il  avoit  fait  marcher  vers  la  Digue , fe  précipi- 
térent  confufément  dans  l'ouverture.  Les  uns  paffoient  fur  les  Brigantins 
& dans  les  Canots;  les  autres,  en  plus  grand  nombre,  fe  jettérent  dans 
l’eau,  où  ils  trouvaient  des  Troupes  de  Nageurs  Mexiquains , qui  les  per- 
çoient  de  leurs  dards,  ou  qui  les  écouffoient  au  fond  du  Lac.  Cortez  fou- 
tenoit  encore  ces  Furieux , qui  conrinuoient  de  le  prefler  ; mais  fon  Cheval 
ayant  été  tué  fous  lui,  il  fe  vit  forcé,  pour  conferver  fa  vie,  d’accepter 
l’offre  de  François  Guzman , qui  lui  préfenta  le  fien , & de  fe  retirer  vers 
les  Brigantins,  fur  Icfqucls  il  arriva  couvert  de  fang  & de  playes.  Cette 
genéreufe  action  coûta  la  liberté  à Guzman.  Quarante  Efpagnols  furent 
enlevés  comme  lui  par  les  Mexiquains,  & tous  les  autres  revinrent  dange- 
reufement  blcffés.  On  perdit  mille  Tlafcalans,  & la  meilleure  des  trois 
pièces  d'Artillerie. 

Le  chagrin  du  Général  fut  plus  dangereux  pour  fa  vie,  que  la  multitu- 
de de  fes  bletlurcs.  il  ne  pouvoit  fe  confoler  de  la  perte  de  Guzman  & 
des  quarante  autres  Efpagnols.  Alderete,  pénétré  de  douleur,  à la  vûe  de 
tant  de  maux,  qu’on  ne  pouvoit  reprocher  qu’à  lui,  offrit  fa  tête  pour  l’ex- 
piation de  fon  critne.  Il  reçut  une  vive  réprimandé  aux  yeux  de  toute  l’Ar- 
mée; mais  Cortez  ne  jugea  point  à propos  de  faire  un  exemple,  qui  ne  lui 
parut  propre  qu'à  décourager  fes  plus  braves  Guerriers.  Son  afflitlion  re- 
doubla le  jour  fuivant,  lorfqu’il  apprit  qu’Alvarado  & Sandoval  avoient 
perdu  vingt  Efpagnols  dans  leurs  attaques;  & tous  les  avantages,  qu'ils 
y avoient  remportés,  lui  parurent  un  foible  dédommagement  pour  une  fi 
grande  perte.  Il  fallut  fufpendre  les  attaques.  On  fe  réduifit  à ferrer  plus 
étroitement  la  Place,  pour  couper  le  paffage  des  vivres,  pendant  les  foins 
qu’on  étoit  obligé  de  donner  à la  guénfon  des  Bleffés  (4). 

Les  Mexiquains  célébrèrent  leur  Viéloirc  avec  des  tranfports  de  joye. 
Tous  les  Quartiers  de  la  Ville  furent  éclairés,  pendant  la  nuit,  par  de  grands 
feux.  On  entendit  le  fon  des  inftrumcns  militaires,  qui  fe  répondoient  en 
différens  Chœurs;  & les  Temples  jettant  un  éclat  particulier,  qui  paroilToit 
accompagner  quelque  cérémonie  barbare,  on  ne  douta  point  que  cet  appa- 
reil 


(e  ) On  fuit  Diaz.  Herrera  fe  contente 
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reil  ne  regardât  les  Prifonniers  Efpagnols , & qu’ils  ne  fuflent  facrifiés  cet- 
te nuit  aux  Dieux  de  l'Empire.  Quelques  Soldats , qui  s’avancèrent  vers 
le  Quai  dans  des  Canots,  crurent  entendre  les  cris  de  ces  malheureufes  Vic- 
times, & reconnoître  même  ceux  qui  les  poufioient.  ,,  Pitoyable  fpeéta- 
„ cle,  s’écrie  Solis,  qui  frappa  peut-être  leur  imagination  plus  que  leurs 
„ oreilles  & leurs  yeux;  mais  fi  funefte  & fi  fenfible,  que  Cortez,  & tous 
„ ceux  qui  fe  trouvèrent  près  de  lui , ne  purent  entendre  ce  récit  fans  ver-' 
„ fer  des  larmes  (») 

Guatimozin  tira  plus  heureufement , de fon  propre  fond,  un  artifi- 
ce, dont  le  mêmeHiftorien  juge  que  le  plus  grand  Capitaine  auroit  pû  s’ap- 
plaudir. Il  fit  courir  le  bruit  que  Cortez  avoit  été  tué  dans  fa  retraite;  & 
cette  idée  n’eut  pas  peu  de  force  pour  infpirer  un  nouveau  courage  au  Peu- 
ple, avec  l’efpérance  de  fe  voir  promptement  délivrés.  Les  têtes  des  Ef- 
pagnols  facrifiés  furent  envoyées  dans  toutes  les  Villes  voifines,  comme  des 
témoignages  fenfibles  d’une  Victoire  qui  devoit  les  ramener  à l'obéi  fiance. 
Enfin , pour  confirmer  ces  heureux  préfages , on  publia  que  le  Dieu  des  Ar- 
mes, principale  Idole  du  Mexique,  adouci  par  le  fang  des  Viflimes  Ef- 
pagnoles,  avoit  annoncé,  à l'Empereur,  d’une  voix  intelligible,  que  la 
Guerre  finiroit  dans  huit  jours,  & que  tous  ceux  qui  mépriferoient  cet 
avis périroient  dans  l’intervalle  (f).  Guatimozin  hafardoit  cette  impofture, 
dans  la  confiance  qu’il  avoit  à fes  derniers  avantages  ; & fe  peTfuadant , en 
effet , que  la  faveur  de  fes  Dieux  avoit  commencé  à fe  déclarer  pour  lui , il 
eut  fadrefle  d’introduire,  dans  le  Camp  des  Alliés  de  Cortez,  plufieurs  E- 
miflaires  qui  répandirent  les  mêmes  menaces.  Les  Oracles  du  Dieu  des 
Armes  avoient  une  réputation  fi  bien  établie  dans  toutes  ces  Contrées , 
que  les  Indiens  des  différentes  Nations  étoient  accoutumés  à les  refpefter. 
Un  terme  fi  court  frappa  leur  imagination,  jufqu’à  les  déterminer  auffi-tôt 
à quitter  les  Efpagnols;  & dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  nuits,  tous  leurs 
Quartiers  fe  trouvèrent  abandonnés.  Les  Tlafcalans  mêmes  délogèrent 
avec  le  même  desordre , à l’exception  de  quelques  Nobles,  fur  lefquels  la 
crainte  n'agifioit  pas  moins,  mais  qui  fembloient  préférer  l’honneur  à la 
vie.  Cortez,  allarmé  d’un  incident  qui  entraînoit  la  ruine  de  fon  entre- 
prife,  jugea  le  remède  d’autant  plus  difficile,  qu’il  ne  connoifioit  point  en- 
core la  nature  du  mal.  Mais  après  s’être  heureufement  éclairci,  il  fehàta 
de  faire  fuivre  its  Déferteurs,  pour  les  engager  a fufpendre  du  moins  leur 
marche  jufqu’à  la  fin  des  huit  jours,  en  leur  faifant  confiderer  que  ce  délai 
ne  changeroit  rien  à leur  fort , & les  aflurant  d’ailleurs  qu’ils  regréteroient 
de  s’être  laifies  tromper  par  de  faufies  prédirions.  Ils  confenrirent  à pafier 
le  refte  de  la  femaine  dans  les  lieux  où  ils  s’étoient  arrêtés  ; & reconnoiflant 
enfin  leur  illufion , ils  revinrent  à l’Armée , avec  ce  renouvellement  de  har- 
diefle  & de  confiance,  qui  fuccede  ordinairement  à la  crainte.  Dom  Fer- 
nand, Cacique  de  Tezcuco,  avoit  envoyé,  aux  Troupes  de'fa  Nation,  le 
Prince  fon  Frère,  qui  les  ramena  le  huitième  jour,  avec  de  nouvelles  le- 
vées , qu’il  trouva  prêtes  à le  fuivre.  Les  Tlalcalans,  retenus  par  )a  crain- 
te 
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te  de  leur  Sénat , autant  que  par  les  représentations  de  Cortez,  nes’écoiem 
pas  beaucoup  éloignés  ; raais  la  honte  étoic  capable  de  retarder  leur  retour, 
Iorfqu’ils  virent  arriver  un  nouveau  fecours  que  leur  République  envoyoit 
à Cortez.  Ils  s’unirent  à ce  Corps,  pour  venir  reprendre  leur  Quartier;  & 
le  Général,  feignant  de  confondre  les  Fugitifs,  avec  ceux  dont  il  devoit 
louer  le  zèle,  affeéta  de  leur  faire  le  même  accueil. 

• Ces  Recrues,  qui  augmentoient  confidérablement  les  forces  des  Efpa- 
gnols,  & les  honteufes  relïources  de  l'Empereur,  qui  trahilToient  fa  foi- 
bleffe  «St  fon  embarras,  portèrent  quelques  Nations  neutres  à fe  déclarer 
en  faveur  de  Cortez.  La  plus  confidérable  fut  celle  des  Otomies;  Mon- 
tagnards feroces,  qui  confervoienc  leur  liberté  dans  des  retraites  inaccefli- 
bles,  dont  la  rtérilité  «Si  la  mifére  n’avoient  jamais  tenté  les  Mexiquxins 
d’en  entreprendre  la  conquête.  Ils  avoienc  toûjours  été  rebelles  à l'Empi- 
re , fans  autre  motif  que  leur  averfion  pour  le  faite  «Si  la  moleffc.  On  ne 
nous  apprend  point  quel  nombre  de  Troupes  ils  amenèrent  aux  Efpagnols; 
mais  Cortez  fe  vit  encore  une  fois  à la  tête  de  deux  cens  mille  Hommes,  & 
palTa , fuivant  fexprelTion  de  Solis , d’une  furieulc  tempête  au  plus  agréable 
calme  (I). 

Les  Mexiquains  n’étoient  pas  demeurés  dans  l’inaftion , pendant  que 
leurs  Ennemis  avoient  fufpcndu  le*  hortilicés.  Ils  avoient  fait  de  fréquen- 
tes forties , la  nuit  «Si  le  jour;  fans  caufer  à la  vérité  beaucoup  de  mal  aux 
Efpagnols  , pour  qui  la  feule  préfence  des  Brigantins  étoit  un  rempart  allu- 
ré contre  les  Canots.  On  apprit , de  leurs  derniers  Prifonniers , que  la  ra- 
reté des  vivres  augmentant,  dans  la  Ville,  les  murmures  du  Peuple  & de* 
Soldats  commençaient  également  à s’y  faire  entendre;  que  la  malignité  de 
l’eau  du  Lac,  à laquelle  on  étoit  réduit,  y faifoit  périr  beaucoup  de  mon- 
de , & que  le  peu  de  vivres  qu’on  y recevoir , par  quelques  Canots , qui 
échappoient  aux  Brigantins,  étant  partagé  entre  les  Grands , c’étoit  un  nou- 
veau fujet  d’impatience  pour  le  Peuple,  dont  le*  cris  alloient  fouventjuf- 
qu'à  faire  trembler  l'Empereur  pour  fa  fiireté.  Cortez  afTcmbla  tous  fe* 
Officiers,  pour  délibérer  fur  ces  avis.  Toutes  les  opinions  fe  réunirent, 
non-feulement  à continuer  les  attaques,  mais  à recommencer  celles  des 
trois  Chauffée*,  avec  l’cipérance  de  prendre  porte  dans  la  Ville,  & la 
réfolution  de  s’y  maintenir.  Les  Corps  des  trois  Portes  reçurent  ordre 
de  s’avancer,  à toutes  fortes  de  rifques,  jnfqua  la  grande  Place,  qui  fe 
nommait  Tlateluco , pour  s’y  joindre,  «St  pouffer  leurs  attaques  fuivant  l’oc- 
cafion. 

Après  avoir  fait  une  abondante  provifion  de  vivres,  d’eau,  <&  de  tout 
ce  qui  parut  nécelfaire  à la  fublirtance  des  Troupes  dans  une  Ville  où  l’on 
manquoitde  tout,  les  trois  Capitaines  fortirent  de  leurs  Quartiers , à la  pre- 
mière clarté  du  jour.  Chacun  étoit  foucenu  par  fes  Brigantins  & fes  Ca- 
nots. Ils  trouvèrent  les  trois  Chauffées  en  défenfe,  les  Ponts  levés,  le* 
Fortes  ouverts,  avec  un  aufli  grand  nombre  d’Ennemis,  que  fi  la  Guer- 
re eût  commencé  de  ce  jour.  On  apporta  les  mêmes  foins  à furmonter  les 
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mêmes  obrtacles,  & les  trois  Corps  arrivèrent  prefqu’en  même-tems  à la 
Ville.  On  s’avança  facilement  jufqu’à  l’entrée  des  Rues,  où  les  Maifons 
étofent  ruinées.  Les  Ennemis,  desefpérant  de  fe  foutenir  dans  ce  Porte, 
fembloient  avoir  remis  leur  défenfe  aux  fenêtres  & aux  terraflës.  Mais  les 
Efpagnols  n’employèrent  ce  premier  jour  qu’à  faire  des  logemens,  & à fe 
retrancher  dans  les  ruines  des  Maifons,  avec  le  foin  d’établir  leur  fûreté 
par  des  Sentinelles  & des  Corps  avancés  (m). 

Cette  conduite  jetta  les  Mexiquains  dans  la  conftcrnation.  Elle  rom* 
poit  les  mefures  qu’ils  avoient  prifes  pour  charger  l’Ennemi  dans  fa  retrai- 
te; & la  naiflance  d’un  mal  imprévu  leur  fit  mettre  beaucoup  de  précipi- 
tation dans  les  remèdes.  Tous  les  Caciques  s’afl'emblèrent  au  Palais  Impérial. 
Ils  fuppliérent  Guatimozin  de  fe  retirer  plus  loin  du  péril.  Les  uns,  ne  pen- 
fant  qu’à  la  fûreté  de  leur  Maître,  demandoient  qu’il  abandonnât  la  Ville. 
D’autres  vouloient  fortifier  fon  Palais;  & quelques  uns  propofèrent  de  dé- 
loger les  Efpagnols,  des  Portes,  dont  ils  s'étoient  faifis.  Guatimozin  em- 
bralTa  le  plus  généreux  de  ces  trois  partis,  & prit  la  réfolution  de  mourir 
au  milieu  de  fes  Sujets.  IPdonna  ordre  que  toutes  les  Troupes  de  la  Ville 
fuflent  prêtes,  le  lendemain,  à fondre  fur  les  Ennemis.  Elles  s’avan- 
cèrent, à la  jointe  du  jour,  vers  les  trois  Quartiers  Efpagnols,  où  l’on 
étoit  déjà  informé  de  leur  mouvement.  L’Artillerie  & les  Arquebufes,  qui 
avoient  été  difpofées  fur  toutes  les  avenues,  en  abbattirent  un  fi  grand 
nombre,  que  tous  les  autres,  perdant  l’efpoir  d'exécuter  l'ordre  de  leur 
Maître,  ne  penfèrent  qu’à  fe  retirer.  Leur  retraite  lailfa  tant  de  champ 
libre  aux  Efpagnols,  qu’ils  s’avancèrent  l’épce  à la  main;  &,  fans  autre  fa- 
tigue que  celle  de  pouffer  des  Ennemis  qui  ne  cefloient  pas  de  reculer,  ils 
fe  logèrent  plus  avantageufement  pour  la  nuit  fuivante. 

D’autres  difficultés  les  attendoient.  Ils  fe  virent  obligés  d'avancer  pas 
à pas,  en  ruinant  les  Maifons,  & de  combler  une  infinité  de  tranchées, 
que  les  Ennemis  avoient  tirées  au  travers  des  rues.  L’ardeur  du  travail  a- 
brégea  le  tems.  Dans  i’efpace  de  quatre  jours , les  trois  Commandans  fe 
trouvèrent  à la  vûe  du  Tlateculo,  par  différens  chemins,  dont  cette  Place 
étoit  comme  le  centre.  La  Divifion  d’Alvarado  fut  la  première  qui  s’y  éta- 
blit, après  avoir  chaflé  quelques  Bataillons,  que  les  Ennemis  y avoient  raf- 
femblés.  On  découvroit,  à peu  de  diftance,  un  grand  Temple,  dont  les 
Tours  & les  Dégrés  étoient  occupés  par  une  foule  de  Mexiquains.  Alva- 
rado , ne  voulant  rien  laifier  derrière  foi  , fit  avancer  quelques  Compa- 
gnies, qui  nettoyèrent  facilement  ce  Porte,  tandis  qu’il  mit  le  relie  de  fes 
Troupes  en  Bataille,  dâns  la  Place,  pour  y faire  un  logement.  La  précau- 
tion , qu’il  eut  en  même  tems , d’ordonner  qu’on  fît  de  la  fumée  au  fom- 
met  du  Temple,  ne  fervit  pas  moins  à guider  la  marche  des  autres  Capitai- 
nes , qu'à  faire  connoître  la  diligence  & le  fuccès  de  la  fienne.  Bientôt  la 
Divifion  d’Olid,  commandée  par  Cortez  même,  arriva  au  même  lieu;  & 
la  foule  des  Mexiquains,  qui  fuyoient  devant  elle,  venant  fe  jetter  dans 
Je  Bataillon  d’Alvarado,  y fut  reçue  à coups  de  piques  & d’épées,  qui  en 
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firent  périr  un  grand  nombre.  Ceux  qui  fuyoient  devant  Sandoval  eurent 
le  même  fort,  & la  Divifion  de  ce  Commandant  ne  tarda  point  à joindre 
les  deux  autres  (bL  Alors  tous  les  Ennemis,  qui  occupoient  les  aucres 
Places  & les  Rues  de  communication , ne  doutèrent  point  que  le  deffein  des 
Efpagtrols,  dont  ils  voyoient  les  forces  réunies,  ne  fût  d'attaquer  l’Empe- 
reur dans  fon  Palais.  Ils  s’empreflerent  de  courir  à fadefenfe;  & cette 
perfuafion  donna  le  tems,  au  Général,  d’établir  avantageufement  tous  fes- 
Portes.  On  employa  quelques  Compagnies  des  Alliés  à jetter  les  Morts 
dans  les  plus  grands  Canaux  ; mais  il  fallut  mettre  des  Commandans  Efpa- 
gnols  à leur  tète,  pour  les  empêcher  de  fe  dérobber  avec  leur  charge,  & 
d’en  faire  ces  abominables  fertins,  qui  étoient  la  dernière  Fête  de  leurs  vic- 
toires (0).  Cortez  envoya  ordre,  aux  Officiers  des  Brigantins  & des  Ca- 
nots, de  courir  inceffamment  d’une  Digue  à l’autre,  & de  lui  donner  avis 
de  tous  les  mouvemens  des  AJfiégés.  Il  dirtribua  fes  Troupes  avec  tant 
d’intelligence,  qu’à  la  faveur  de  cette  difpofition,  il  leur  promit  le  repos 
dont  elles  avoient  befoin  pour  là  nuit.  En  effet,  il  ne  fut  troublé  que  par 
les  fupplications  de  plufieurs  Troupes  d'Habitans,  demi-morts  de  faim,  qui 
s'approchoient  fans  armes,  pour  demander  des  vivres,  en  offrant  de  ven- 
dre leur  liberté  à ce  prix.  Quoiqu’il  y eût  beaucoup  d’apparence  qu’ils  a- 
voient  été  chartes  des  autres  Quartiers,  comme  des  bouches  inutiles,  ils 
firent  tant  de  pitié  à Cortez,  qu’il  leur  fournit  quelques  ra fraîchi ffem ens , 
pour  leur  donner  la  force  d'aller  chercher  leur  fublïrtance  hors  des  murs  (p). 

Le  jour  fuivant  fie  découvrir  un  grand  nombre  de Mexiquains armés, dans 
les  rues  dont  ils  étoient  encore  en  poffeflton  ; mais  ils  n’y  étoient  que  pour 
couvrir  divers  ouvrages,  par  lefquels  ils  vouloient  fortifier  leur  dernière  re- 
traite. Cortez,  ne  leur  voyant  aucune  difporttion  à l'attaquer,  fufpendit 
aufli  la  réfolution  de  marcher  à l’affaut.  Il  fe  flatta  même  de  leur  faire  goû- 
ter de  nouvelles  propofitions , dans  une  extrémité  qui  devoit  leur  donner 
d’autant  plus  de  confiance  pour  fes  offres,  qu’elles  pou  voient  leur  faire  con- 
noître  que  fon  intention  n’étoit  pas  de  profiter  de  fes  avantages  pour  les 
détruire.  Il  chargea  de  cette  Commillion  trois  Prifonniers  d'un  nom  con- 
nu; & vers  le  milieu  du  jour,  il  en  conçut  quelque  efpérance  , lorfqu'il 
vit  difparoître  les  Troupes  qui  gardoient  les  Rues. 

Le  Quartier,  où  Guatimozin  s'étoit  retiré  avec  fa  Noblefle  & fes  plus 
fidèles  Soldats,  formoit  un  angle  fort  fpacieux,  dont  la  plus  grande  partie 
étoit  entourée  des  eaux  du  Lac.  L’autre,  peu  éloignée  du  Tlateluco,  a- 
voic  été  fortifiée  d’une  circonvallation  de  greffes  planches,  garnies  de  faf- 
cines  & de  pieux,  & d’un  profond  foffé,  qui  coupoic  toutes  les  Rues  voi- 
fines.  Cortez,  ayant  paffé  la  nuit  fuivante  aulïi  tranquillement  que  la  pre- 
mière, s’avança  le  lendemain  dans  les  Rues  que  les  Ennemis  avoient  aban- 
données. Toute  la  ligne  de  leurs  fortifications  étoit  couronnée  d’une  mul- 
titude innombrable  de  Soldats,  mais  avec  quelques  marques  de  paix,  qui 
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confifloient  dans  le  filence  de  leurs  inftrumens  militaires,  &dans  l'interrup- 
tion de  leurs  cris.  Il  s’approcha  deux  fois  à la  portée  des  flèches,  après 
avoir  donné  ordre,  aux  Efpagnols  qui  le  fuivoient,  de  ne  faire  aucun  mou- 
vement d’attaque.  Les  Mexiquains  baiflerenc  leurs  armes;  & ce  repos, 
qui  fut  accompagné  du  même  filence,  ne  lui  laifla  aucundoute  que  Tes  ou- 
vertures de  paix,  auxquelles  il  crut  devoir  l'attribuer,  ne  fulTent  agréables 
à toute  la  Nation.  Il  remarqua  aulTi  leurs  efforts , pour  cacher  ce  qu’ils 
fouffroient  de  la  faim,  & pour  faire  connoitre  qu’ils  ne  manquoient  ni  de 
vivres,  ni  de  réfolution.  Ils  affeéloient  de  manger  publiquement,  fur  leurs 
terrafles,  & de  jetter  leurs  relies  aux  Habitans,  qui  tendoient  les  bras,  de 
l’autre  côté  du  fofle,  pour  recevoir  ce  miférable  fecours.  Pendant  trois 
jours,  qui  fe  paflerent  dans  cette  efpèce  de  trêve,  plulieurs  de  leurs  Capi- 
taines fortirent  de  l'enceinte  & vinrent  défier  les  plus  braves  Efpagnols. 
Leurs  inftances  duroient  peu;  & la  plûparc  fe  hâtoient  de  repafler  le  foffé, 
lorfqu’on  fe  difpofoit  à leur  répondre.  Mais  ils  fe  retiroient  aufli  contens 
de  leur  bravade,  qu’ils  l’auroient  été  de  la  viftoire  (ç). 

Dans  cet  intervalle,  le  Confeil  de  l'Empereur  n’avoit  pas  ceffé  de  déli- 
bérer fur  les  propofitions  de  Cortez,  & la  plûparc  des  Caciques  avoienc 
marqué  du  penchant  pour  la  Paix.  Elle  n’avoit  trouvé  d’oppolition  que  de 
la  part  des  Sacrificateurs,  qui  croyoient  leur  ruine  attachée  à l'alliance  des 
Efpagnols.  L’adrelïe , avec  laquelle  ils  fçurent  mêler  les  promcfles  & les 
menaces  de  leurs  Dieux,  fit  prévaloir  enfin  le  parti  de  la  Guerre;  & l’Em- 
pereur déclara  que  fon  refpeél  pour  la  Religion  l’obligeoit  de  fe  rendre  à 
leur  avis:  mais,  avant  que  de  rompre  la  trêve,  il  ordonna  qu'une  partie 
de  la  Noblefle,  avec  tous  les  Canots  qu’il  avoit  autour  de  lui,  fe  rendiffent 
dans  une  efpèce  de  Port  que  le  Lac  formoit  derrière  fon  Palais.  C’étoit  une 
relTource  qu'il  ménageoit  pour  fa  rerraite,  fi  la  fortune  l’abandonnoit  dans 
fes  derniers  efforts.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  bruit  & de  confu- 
fion , que  les  Capitaines  des  Brigantins  s’apperçurent  aufli  - tôt  du  mouve- 
ment qui  fe  faifoit  fur  la  Digue.  Iis  en  informèrent  le  Général , qui  péné- 
tra facilement  l’objet  de  ces  nouvelles  mefures.  Il  dépêcha  fur  le  champ 
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(a)  Il  y eut  néanmoins  quelques  combats 
particuliers,  qui  ne  tournèrent  point  à leur 
honneur.  Diaz  raconte  qu’un  de  ces  A van- 
turiers , inné  de  l'épée  & du  bouclier  de  quel- 
que Efpagnol  qui  avoit  été  facritié,  s'appro- 
cha fort  hardiment  du  Quartier  de  Cortez,  & 
répéta  plufieurs  fois  fon  défi  avec  beaucoup 
d'arrogance.  Plufieurs  Espagnols  offrirent 
de  fe  mt  furer  avec  lui.  Cortez  les  arrêta  ; 
& dans  fon  indignation,  il  lui  fit  dire,  par 
un  Interprète,  que  s'il  voulott  fc  faire  ac- 
compagner de  dix  autres  Mexiquains,  on  per- 
mettrait qu'un  jeune  Efpagnol  , qu'on  lui 
montra,  les  combattit  tous  enfemble.  Ce 
jeune  Homme , âgé  de  feize  ou  dix-fept  ans, 
étolt  un  Page  de  Cortez,  fit  fenommoit  Jean 
Nugncz  de  Marcado.  Le  Mexiquain  parut 


Irrité  d'un  langage  Ci  méprifant , & recom- 
mença fes  bravades  avec  plus  d'infolence. 
Alors.  Marcado,  qui  crut  que  ce  combat  le 
regardoit,  depuis  duo  fon  Général  l'avoit  dé- 
(igné,  fc  dérobba  (1  légèrement  qu'on  ne  put' 
le  retenir.  Il  pafla  de  même  le  folTé  qui  bor- 
doit  le  Quartier;  & chargeant  le  Mexiquain,. 
avec  autant  de  force  que  de  courage,  il  le 
perça  d un  coup  qui  le  fit  tomber  mort  à fes' 
pieds.  Cette  aftion,  qui  eut  pour  témoins- 
quantité  d Ennemis  & d'Hfpagnols  , lui  atti- 
ra les  app'audilîeincns  des  deux  Partis.  Il 
revint  aux  pieds  de  fon  Maître,  avec  l'épée 
& le  bouclier  du  Vaincu.  Cortez,  charmé 
de  fa  valeur , t'embrafla  plufieurs  fois , & lui 
ceignit  de  fa  main  l’épée  qu'il  avoit  gagné  G- 
noblement. 
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Sandoval , avec  la  qualité  de  Capitaine  Général  des  Brigantins , & la  com- 
miffion  exprefle  d’allieger  le  Port  avant  la  fin  du  jour.  Enfüite,  ayant  dif- 
poic  fes  Troupes  au  Combat,  il  s’approcha  des  Fortifications,  pour  hâter 
la  conclufion  de  la  Paix,  par  les  menaces  d’une  fanglante  Guerre. 

Les  Mexiquains  avoient  déjà  reçu  l’ordre  de  fe  mettre  en  défenfe,  & 
leurs  cris  annoncèrent  la  rupture  du  Traité.  Ils  fe  préparèrent  au  Combat 
avec  beaucoup  de  réfolution  : mais , les  premiers  coups  de  canon  leur  ayant 
fait  connoître  la  foibldTe  de  leurs  remparts,  ils  ne  virent  plus  que  le  périt 
dont  ils  étoient  menacés.  On  ne  fut  pas  long  tems  fans  voir  paroître  quel- 
ques Drapeaux  blancs,  & fans  entendre  répéter,  en  Elpagnol,  le  nom  de 
Paix,  qu  ils  avoient  appris  à prononcer.  Cortez  leur  fit  déclarer,  par  fes 
Interprètes,  qu’il  étoit  tems  encore  de  prévenir  l’eflufion  du  fang,  & qu'il 
écouteroit  volontiers  leurs  propofitions.  Après  cette  aflurance , quatre  Mi- 
niftres  de  l’Empereur  fe  préfentèrent  fur  le  bord  du  fofl'é,  en  habits  qui 
répondoient  à leur  office.  Ils  louèrent  les  Efpagnols , avec  de  profondes 
humiliations,*  & s’adrefiant  au  Général,  qui  s’avança  auffi  fur  le  bord  op- 
pofé,  ils  lui  dirent  que  le  puifiant  Guaumozin,  leur  Empereur,  fenfible 
aux  mifères  de  fon  Peuple , les  avoit  nommés  pour  traiter  de  bonne  foi  ; 
qu’il  fouhaitoit  la  fin  d’une  Guerre  également  funefte  aux  deux  Partis , & 
qu'il  n’attendoit  que  les  explications  du  Général  Efpagnol  pour  lui  envoyer 
les  Tiennes.  Cortez  répondit  que  la  Paix  étoit  l'unique  but  de  fes  armes,  & 
que  malgré  le  pouvoir  qu’il  avoit  d’employer  la  force  contre  ceux  qui  tar- 
doient  (1  long- tems  à connoître  laraifon,  il  revenoit  volontiers  au  Traité 
qu’on  avoit  rompu;  mais  que  pour  abréger  les  difficultés,  il  lui  paroifloit 
néceflaire  que  l’Empereur  le  laifiat  voir,  accompagné,  s’il  le  defiroit.de  fes 
Mini  (1res  & de  fon  Confeil;  que  les  Efpagnols  accepteroient  toutes  les  con- 
ciliations qui  ne  blelTeroient  point  l’autorité  du  Roi  leur  Maître;  & qu’ils 
engageoient  leur  parole,  non  feulement  de  finir  les  hoftilités,  mais  d'em- 
ployer toutes  leurs  forces  au  fervice  de  l’Empereur  du  Mexique.  Les  En- 
voyés fe  retirèrent  avec  toutes  les  apparences  d’une  vive  fatisfa&ion  ; & 
Cortez  fe  hâta  d’envoyer  ordre  à Sandoval,  de  fufpendrc  l'attaque  du  Port. 
Un  quart  d’heure  après , les  mêmes  Officiers  reparurent  au  bord  du  fofl'é , 
pour  aflurcr  le  Général  que  l’Empereur  viendroit  le  lendemain  avec  fes  prin- 
cipaux Minières;  & qu’ayant  la  Paix  fort  à coeur,  il  ne  fc  retireroit  point 
•fans  l’avoir  conclue  (r). 

Cependant  il  ne  penfoit  qu’à  faire  traîner  la  négociation  en  longueur, 
pour  fe  donner  le  tems  d’embarquer  fes  richefles  & d’aflurer  fa  retraite. 
Ses  Envoyés  revinrent  à l’heure  qu’ils  avoient  marquée;  mais  Ce  fut  pour 
donner  avis  qu’un  accident,  fur  venu  à l’Empereur,  ne  lui  permettoit  de 
fortir  que  le  jour  d’après.  Enfuite  l’entrevûe  fut  rcmife,  fous  prétexte 
d’ajufter  quelques  préliminaires  de  bienféance,  & d’autres  formalités.  Qua- 
tre jours  fe  paflèrent  en  vaines  cérémonies  : & lTIiflorien  le  plus  déclaré 
pour  Cortez  convient,  qu’après  tant  d’expériences  de  la  perfidie  des  Mexi- 
quains , il  fe  défia  trop  tard  de  leurs  artifices.  Le  fond  qu’il  faifoit  fur  un 
> en- 
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engagement,  auquel  il  croyoit  Guatimozin  forcé  par  fa  fituation,  lui  avoit 
fait  prendre  des  mefures  pour  le  recevoir  avec  éclat  ; & ce  foin  paraît  l'a- 
voir occupé  tout  entier.  Audi  n'apprit-il  ce  qui  fe  paflbit  fur  le  Lac,  qu’a- 
vec un  tranfport  de  colère , & des  menaces , par  lefquelles  il  s’efforça , fui- 
vant  Solis,  de  déguifer  fa  confufion. 

Le  matin  du  jour  marqué  pour  la  condulîon  du  Traité,  Sandoval  recon- 
nut qu'un  grand  nombre  de  Mexiquains  s’embarquoient  à la  hâte,  fur  les 
Canots  qu’ils  avoient  reffemblés  dans  leur  Pdrt.  Il  en  fit  avertir  auflî-iôt  le 
Général;  tandis  qu’aflcmblant  fes  Brigantins,  qui  étoient  difperfés  en  dif- 
férens  Portes,  il  leur  recommanda  de  fe  tenir  prêts  à tout  événement. 
Bientôt  les  Canots  ennemis  fe  mirent  à la  rame.  Ils  portoient  la  Nobleffe 
Mexiquaine  & les  principaux  Chefs  des  Troupes  de  l’Empire , qui  s’étoient 
déterminés  à combattre  les  Brigantins  , pour  favorifer,  au  prix  de  leur 
fang , la  fuite  de  l’Empereur.  Leur  deffein , après  le  fuccès  de  cette  di- 
version, étoit  de  fe  difperfcr  par  autant  de  routes  qu'ils  avoient  de  Ca- 
nots,  & d’attendre  le  tems  de  la  nuit  pour  le  fuivre.  Ils  exécutèrent  leur 
entreprife  en  voguant  droit  aux  Brigantins,  & les  attaquèrent  avec  tant  de 
furie , que  fans  paraître  effrayés  du  premier  fracas  de  l’Artillerie,  ils  s’a- 
vancèrent jufqu’à  la  portée  de  la  pique  & du  fabre.  Pendant  qu’ils  com- 
battoient  avec  cet  emportement,  Sandoval  obferva  que  fix  ou  fept  grandes 
Barques  s’éloignoient  à force  de  rames.-  Il  donna  ordre  à Garcie  Holguin, 
qui  commandoit  le  Brigantin  le  plus  léger,  de  les  fuivre  avec  toute  la  dili- 
gence des  rames  & des  voiles,  & de  les  attaquer  à toutes  fortes  de  rifques, 
mais  moins  pour  les  endommager  que  pour  les  prendre,  llolguin  les  pouffa 
fi  vigoureufement, qu’ayant  bientôt  allez  d'avantage  pour  tourner  la  proue, 
il  tomba  fur  la  première,  qui  paroiffoit  commander  toutes  les  autres.  El- 
les s’arrêtèrent  comme  de  concert.  Les  Matelots  Mexiquains  hauffèrent 
leurs  rames;  & ceux  de  la  première  Barque  pouffèrent  des  cris  confus, 
dans  lefquels  plufieurs  Efpagnols  , qui  commençaient  à favoir  quelques 
mots  Mexiquains,  crurent  demêler  qu’ils  demandoient  du  refpcèl  pour  la 
Perfonne  de  l’Empereur.  Leurs  Soldats  baillèrent  les  armes  ; & cette  fou- 
miffion  fervit  encore  mieux  à les  faire  entendre.  Holguin  défendit  de 
faire  feu  : mais  abordant  la  Barque , il  s’y  jetta , l’épée  à la  main , avec  quel- 
ques Efpagnols. 

Guatimozin  , qui  étoit  effe&ivement  à bord , s’avança  le  premier  ; & 
reconnoiffant  le  Capitaine  à la  déférence  qu’on  avoit  pour  lui,  il  lui  dit, 
dfun  air  affez  noble,  qu’il  étoit  fon  Prifonnier,  & difpofé  à le  fuivre  fans 
réfirtance , mais  qu’il  le  prioit  de  refpefter  l'Impératrice  & les  Fem- 
mes de  fa  fuite.  11  exhorta  cette  Princeffe  à la  confiance , par  quel- 
ques mots  qui  ne  furent  point  entendus.  Enfuite , il  lui  donna  la  main 
pour  monter  dans  le  Brigantin;  & s’appercevant  qu'Holguin  regardoit 
les  autres  Barques  avec  quelque  embarras,  il  lui  dit;  „ ioyez  fans  in- 
„ quiétude:  tous  mes  Sujets  viendront  mourir  aux  pieds  de  leur  Prince”. 
En  effet,  au  premier  figne qu’il  leur  fit,  ils  laiffèrent  tomber  leurs  armes; 
& fe  reconnoiffant  Prifonniers  par  devoir,  ils  fuivirent  tranquillement  le 
Brigantin. 

SAN' 


Fn»jsii 

Cortès. 

IJ2t. 

Il  prend  la 
fuite. 


Réfolutîon 
de  fa  Noblcfic  . 
pour  le  fau* 
ver. 


Il  cfl  pris 
par  Garcie 
Holguin. 


Sa  fermeté. 


Digitized  by  Google 


f K R » A K O 
C O R T £ Z. 
15  2 1. 

I.a  guerre 
ceffe  auflitôt. 


Cortez  va 
au  - devant 
de  l'Empe- 
reur. 


Clrconflan 
ces  de  leur 
entrevûc. 


432  PREMIERS  VOYAGES 

Sandoval  continuoit  de  combattre,  & s’appercevoit , à la  réfiftance 
des  Caciques,  qu’ils  étoient  réfolus  de  l’arrêter,  aux  dépens  de  leur  vie. 
Cependant  leur  valeur  parut  les  abandonner,  aufli-tôt  qu’ils  fe  crurent  cer- 
tains de  la  captivité  de  l’Empereur.  Ils  parièrent,  en  un  inftant , de  la  fur- 
prife  au  desefpoir  ; & les  cris  de  Guerre  fe  changèrent  en  gémilfemens  la- 
mentables. Non-feulement  ils  prirent  le  parti  de  fe  rendre,  mais  la  plu- 
part s'emportèrent  de  palier  fur  les  Brigantins,  pour  fuivre  la  fortune  de 
leur  Maître.  Holguin , qui  avoit  dépêché  d’abord  un  Canot  à Cortez,  parta 
dans  ce  moment  à la  vûe  de  Sandoval  ; & voulant  conferver  l’honneur  de 
conduire  fon  Prifonnier  au  Général,  il  évita  de  s’approcher  des  Brigantins, 
dans  la  crainte  d'étre  arrêté  par  un  ordre  auquel  il  n’auroit  pas  obéi  volon- 
tiers. 11  trouva  l’attaque  des  tranchées  commencée  dans  la  Ville,  & les 
Mexiquains  employés  de  toutes  parts  à les  défendre.  Mais  l’infortune  de 
l’Empereur,  qu'ils  apprirent  bientôt  de  leurs  Sentinelles,  leur  fit  tomber 
les  armes  des  mains.  Ils  fe  retirèrent,  avec  un  trouble,  dont  Cortez  ne 
pénétra  pas  tout-d’un-coup  la  caufe,  & qui  ne  fut  éclairci  qu’à  l'arrivée  du 
Canot  d’Holguin.  Dans  le  premier  mouvement  de  fa  joye , Solis  lui  faic 
lever  les  yeux  vers  le  Ciel,  comme  à la  fource  de  tous  les  fuccès  humains. 
Son  premier  foin  fut  d’arrêter  l’ardeur  de  fes  Troupes,  qui  commençoient 
à traverfer  le  forte.  Enfuite,  ayant  envoyé  deux  Compagnies  d'Efpagnols 
au  bord  du  Lac , pour  y prendre  Guatimozin  fous  leur  garde , il  s'avança 
lui-même  après  eux,  dans  le  feul  deffein  de  lui  faire  honneur,  en  allant  le 
recevoir  aflèz  loin  ( s). 

Il  lui  rendit,  en  effet,  ce  qu'il  crut  devoir  à la  Majefté  Impériale;  & 
Guatimozin  parut  fenfible  à cette  attention  du  Vainqueur.  Lorfqu’ils  fu- 
rent arrivés  au  (Quartier  des  Efpagnols,  toute  la  fuite  de  ce  Monarque  s’ar- 
rêta d'un  air  humilié.  11  entra  le  premier,  avec  l’Impératrice.  11  s’aflit 
un  inftant;  mais  il  fe  leva  prefqu’aufli-tôt,  pour  faire  afleoir  aufli  le  Géné- 
ral. Alors , demandant  les  Interprètes , il  leur  ordonna , d’un  vifage  aflèz 
ferme,  de  dire  à Cortez  „ Qu'il  setonnoit  de  le  voir  tarder  Q long-tems  à 
„ lui  ôter  la  vie  ; qu’un  Prilonnier  de  fa  forte  ne  caufoit  que  de  l’embar- 
„ ras  après  la  Vièloire,  & qu’il  lui  confeilloit  d'employer  le  poignard  qu’il 
„ portoit  au  côté,  pour  le  tuer  de  fa  propre  main”.  Mais,  en  achevant 
ce  difeours,  laconftance  lui  manqua,  & fes  larmes  en  étouffèrent  les  der- 
niers mots.  L'Impératrice  laiffa  couler  les  fiennes  avec  moins  de  réferve. 
Cortez,  attendri  lui-même  de  ce  trirte  fpeèlacle,  leur  lailfa  quelques  mo- 
ment pour  foulager  leur  douleur,  & répondit  enfin  „ que  l’Empereur  du 
„ Mexique  n’étoit  pas  tombé  dans  une  difgrace  indigne  de  lui;  qu'il 
„ n’étoit  pas  le  Prifonnier  d’un  (impie  Capitaine,  mais  celui  d'un  Prin- 
’’  ce  fi  puiflant,  qu’il  ne  reconnoiflfoit  point  de  Supérieur  au  Monde, 

& ft  bon , que  le  grand  Guatimozin  pouvoit  efpérer , de  fa  elemen- 
” ce  t non  - feulement  la  liberté , mais  encore  la  paifible  pofleflion  de 
’’  l'Empire  Mexiquain  , augmenté  du  glorieux  titre  de  fon  amitié;  & 
’’  qu’en  attendant  les  ordres  de  la  Cour  d’Efpagne,  il  ne  trouveroic 

„ point 
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point  de  différence  entre  la  foumiflion  des  Efpagnols  & celie  de  fes 
„ propres  Sujets". 

Gtjatimozin  étoit  âgé  d'environ  vingt-quatre  ans.  Sa  taille  étoit  haute 
& bien  proportionée.  Il  avoit  le  teint  d’une  blancheur , qui  le  faifoit  pa- 
roître  Etranger  au  milieu  des  Indiens.  Mais  quoique  fes  traits  n’euflent 
rien  de  desagréable,  une  majeflueufe  fierté,  qu’il  affcéloit  de  conferver. 
dans  fon  malheur,  fembloit  plus  propre  à lui  attirer  du  refpeél  que  de  l'af- 
fection ou  de  la  pitié.  L'Impératrice  étoit  à-peu-près  du  même  âge.  Elle 
intérefloit  d’abord  par  la  grâce  & la  vivacité  de  fes  manières;  mais  fon 
vifage  n’avoit  qu'un  premier  air  de  beauté , qu’il  ne  foutenoit  pas , & 
qui  Taiffoit  découvrir  de  la  rudefle  dans  fes  traits.  Elle  étoit  Nièce  de 
Motezuma  ; & Cortez  ne  l'eut  pas  plutôt  appris  , que  lui  renouvellanc 
fes  offres  de  fervicc , il  déclara  hautement  que  tous  les  Efpagnols  dé- 
voient refpeéler,  dans  cette  Princefle,  la  mémoire  & les  bienfaits  de  fon 
Oncle  (t). 

On  vint  l’avertir  que  fans  continuer  le  Combat  les  Mexiquains  fe  mon- 
troient  encore  fur  leurs  remparts,  & qu’on  avoit  peine  à retenir  l’empor- 
tement des  Alliés.  11  mit  fes  Prifonniers  entre  les  mains  de  Sandovai  : & 
fans  s’expliquer  avec  eux,  il  fe  difpofoit  à partir,  pour  achever  lui- même 
de  foumcttre  la  Ville;  lorfque  l’Empereur,  pénétrant  la  raifon  qui  l'obli- 
geoic  de  fe  retirer,  le  conjura  fort  ardemment  de  ménager  le  fang  de  fes 
Sujets.  Il  parut  même  étonné  qu'ils  n’euflent  pas  quitté  les  armes  après 
avoir  f$û  qu’il  étoit  au  pouvoir  des  Efpagnols;  & reprenant  toute  fa  li- 
berté d’efprit,  il  propofa  d’envoyer  un  Miniftre  de  l’Empire,  par  lequel  il 
promit  de  faire  déclarer , aux  Soldats  & au  Peuple , qu’ils  ne  dévoient  point 
irriter  les  Efpagnols,  qui  étoient  maîtres  de  fa  vie,  & qu’il  leur ordonnoit 
de  fe  conformer  à la  volonté  des  Dieux , en  obéiflant  au  Général  étranger. 
Cortez  accepta  cette  offre;  & le  Minière  n’eut  befoin  que  de  paroître, 
pour  les  difpofer  à la  foumiflion.  Ils  exécutèrent  auflï  promptement  l’ordre 
qu’ils  reçurent,  de  fortir  fans  armes  &-fans  bagage;  & le  nombre  de  Trou- 
pes, qui  leur  refloit  après  tant  de  pertes  (0),  caufa  beaucoup  de  furprife 
aux  Efpagnols.  Cortez  défendit,  fous  les  plus  rigoureufes  peines,  qu’on 
leur  fit  la  moindre  infulte  dans  leur  marche  ; & fes  ordres  étoient  fi  refpec- 
tés,  qu’on  n’entendit  pas  un  mot  injurieux  de  la  part  de  tant  d’AUiés,  qui 
avoient  les  Mexiquains  en  horreur  (x). 

Toute  l'Armée  entra,  fous  fes  Chefs,  dans  cette  partie  de  la  Ville , ’& 
n’y  trouva  que  des  objets  fundtes  ; des  Blefles  & des  Malades , qui  deman- 
doient  la  mort  en  grâce,  & qui  accufoient  la  pitié  des  Vainqueurs.  Mais 
rien  ne  parut  plus  effroyable,  aux  Efpagnols,  qu’un  grand  nombre  de  Cours 
& de  Maifons  défertes , où  l'on  avoit  entafle  les  cadavres  des  Morts , pour 
célébrer  leurs  funérailles  dans  un  autre  tems  (y).  Il  en  fortoit  une  in- 

feftion. 
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té qui  renaît 
dam  Mexico. 


• Trille  état 
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feétion , qu’on  crut  capable  d’empefter  l’air:  ce  qui  fit  prendre  à Cortez  le 
parti  de  hâter  fa  retraite.  Il  didribua  les  Troupes  d’Alvarado  & de  Sando- 
val  dans  les  Quartiers  de  la  Ville,  où  la  contagion  lui  parut  moins  dangereu- 
se ; & bientôt  il  reprit  le  chemin  de  Cuyoacan , avec  celles  d’Olid  & fes 
Prifonniers. 

Telle  fut  la  fin  du  Siège  de  Mexico  (2),  & la  Conquête  abfolue  d’un 
Empire , dont  toutes  les  Provinces , entraînées  par  l’exemple  de  la  Capitale, 
fe  réunirent  fous  la  domination  de  Cortez.  Julqu’alors , il  n'avoit  connu  la 
grandeur  de  fon  entreprife,  que  par  les  difficultés  qu’il  avoit  eues  à fur- 
monter;  mais  la  foumillion  volontaire  d’un  grand  nombre  de  Provinces,  & 
la  découverte  de  quantité  d'autres  Pays,  qu'jl  eut  peu  de  peine  à réduire, 
lui  apprirent  mieux  que  jamais  l'importance  du  fervice  qu’il  ayoit  eu  le  bon- 
heur de  rendre  à fa  Patrie.  On  n’en  porta  point  un  autre  jugement  en 
Europe  ; & pendant  qu’il  s'employoic  à rétablir  le  calme  parmi  tant  de 
Nations  qu'il  avoit  fubjuguées,  à rebâtir  Mexico  & plufieurs  autres  Ville», 
à confirmer  fes  Etabliiiemens  par  des  Loix , en  un  mot , à jetter  les  fon- 
demens  de  l’ordre  qui  règne  aujourd'hui  dans  fes  Conquêtes,  & dont 
l’Article  fuivant  contient  la  defeription  , tous  les  efforts  de  la  haine  & de 
l'envie  (a)  ne  purent  empêcher  qu'on  ne  lui  rendît  juftice,  à la  Courd’Efs 
pagne. 

L’Empekeux  Charles,  libre  enfin  des  grandes  occupations  qui  l’avoient 
retenu  en  Allemagne,  crut  fa  gloire  intéreffée  à terminer  un  différend , dont 
il  fe  reprocha  d'avoir  abandonné  la  connoiffance  à fes  Miniftres.  L’Evé- 
que  de  Burgos,  qui  s’étoit  déclaré  l’Ennemi  de  Cortez,  comme  il  l'avoir 
été  des  Colombs,  fut  éloigné  du  Confeil.  Un  Tribunal,  compofddcs  plus 
grands  Perfonnages  (i)  de  l'Efpagne , eut  ordre  d’éclaircir  les  ténèbres, 
qu’on  avoit  jettées  fur  les  droits  de  la  valeur  & de  la  fortune.  Les  Agen»> 

des» 


tçz  n'avoit  perda  que  cinquante  Efpagrols  & 
fix  Chevaux,  dans  la  dernière  attaque:  mais 
la  perte  de  fes  Alliés  fut  d'environ  huit  mil- 
le Hommes. 

(s)  On  fixe  le  jour  au  13  d'AoÛt,  Fête 
de  Saint  Hippoiyte,  qui  en  ell  devenu  le  Pa- 
tron de  la  Ville.  L'ar.nivct faire  d'un  fi  grand 
événement  s'elî  célébré  depuis  par  une  Pro- 
ccfCoii  folemneiie,  oii  l'on  porte  la  pnnei- 
alc  Enfcignc  de  l'Armée  viâorieufe.  Le 
locus  de  la  Ville  avoit  duré  trois  mois;  mais 
on  ne  compte  que  quatre-vingts  jours  de  Siè- 
ge, pendant  leiquels  il  y eut  foixaulc  Com- 
bats fanglans.  Htrrtra , Die.  3.  Liv.  ï. 
Cbap.  8.  Soiis,  qui  termine  ici  fon  Hifloirc, 
parolt  perfuadé  que  les  Mexiquains  furent 
épargnés  après  leur  reddition  ; mais  Diaz 
Aliénera  déclarent  nettement. que  la  Ville 
fut  abandonnée  au  pillage,  & que  tous  les 
Alliés  de  Cortez  partirent  chargés  de  ri- 
chefles.  On  verra,  dans  la  Defeription,  ce 
qui  lui  revint  des  Tiéfots  de  i'Einpexcur,  & 


d'autres  circonfianccs  de  fa  Victoire. 

(a)  Diego  de  Vclafquez , Gouverneur  de 
Cuba,  tenta  encore  de  lui  ôter  le  fruitée 
fes  travaux,  par  une  Flotte  conliderablc  qu'il 
arma  contre  lui  fous  le  commandement  de 
Chriltophe  Tapia;  mais  elle  trous-a  Cortez. 
fi  bien  affermi , qu’elle  n'ôfa  rien  entrepren- 
dre. François  Garay  remua  aufli  du  côté  de- 
Panuco,  À fut  vaincu  dam  une  Bataille. 
D’ailleurs  l'Evêque  de  Burgos  & les  Fànif- 
faires  de  Vclafquez  ne  cdtoient  point  d'agir 
en  Efpagnc. 

fi)  Soirs  nomme  pour  Préfident,  Mercu- 
re de  Gattinara , grand  Chancelier  dlEfpagoc, 

& pour  Confeiilcn,  Hcrnand  de  Vega,  le 
grand  Commandeur  de  Caftille,  le  Docteur 
Laurent  Galindcz  de  Carvaja! , François  de 
Vargas , Camcrier  de  Sa  Majefté,  & le  Doc- 
teur Rofe,  Flamand  & Mioiilre  d Etat.  Diaz  * 
& I terrera  fe  trompent  en  y joignant  M.  de 
la  Chaux,  qui  étoic  mort  depuis  uaan  iS»t? 
«golfe. 


Digitized  by  Google 


EN  AMERI  QUE,  Lit.  1 435 

des  deux  Partis  afiîflèrcnt  à toutes  les  Afiemblées.  On  lut  leurs  Mémoires.  Fe*s  *s'' 
Ils  furent  interrogés;  ils  répondirent.  Enfin,  quelques  jours  de  délibéra-  CoKTEZ- 
tion  mirent  les  Commiflairts  en  état  de  juger  „ que  Velafquez,  n’ayant  J52  i- 
„ point  d’autre  titre  fur  la  Nouvelle  Efpagne  que  celui  d’avoir  fait  quel-  Jugement. 
„ que  dépenfe  pour  cette  entreprife  & d’avoir  nommé  Cortez,  fes  préten- 
„ lions  dévoient  fe  réduire  à la  reilitution  de  ce  qu’il  y avoit  employé , 

„ après  avoir  prouvé  que  ces  avances  étoient  de  fon  propre  bien , & n’a- 
„ voient  point  été  prifes  fur  les  effets  royaux , dont  il  avoit  la  difpofition 
„ dans  fon  Gouvernement;  que  la  nomination  de  Cortez  lui  donnoit  d’au- 
„ tant  moins  de  droit  fur  la  gloire  & le  profit  de  la  Conquête,  que  fans  la 
„ participation  de  l'Audience  Royale  de  l’Ifle  Efpagnole,  dont  il  auroit  dû 

recevoir  les  ordres,  elle  avoit  manqué  de  force  & d’autorité;  que  d’ail- 
„ leurs  il  étoit  déchu  de  fon  pouvoir,  le  jour  qu’il  avoit  révoqué  Cortez; 

„ & que  cette  révocation  ayant  détruit  fon  unique  Titre,  qui  confiftoit 
„ dans  fes  premiers  fraix,  il  avoit  lailfé  à Cortez  la  liberté  de  fuivre  fes 
„ propres  vûes  pour  le  fervice  de  l'Efpagne , fur-tout  depuis  que  cet  illuflre 
„ Avanturier  avoit  levé , à fes  dépens , la  plus  grande  partie  de  fes  Trou- 
,,  pes,  & qu’il  avoit  équipé  la  Flotte  viélorieufe,  ou  de  fon  propre  fond, 

„ ou  de  l’argent  qu'il  avoit  emprunté  de  fes  Amis  Ces  Conduirons  fu- 
rent envoyées  à l’Empereur,  qui  ne  différa  point  à les  approuver;  & par 
une  Sentence  folemnelle,  on  hnpofa  un  éternel  filence  à Diego  de  Velaf- 
quez  fur  la  Conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne,  avec  réferve  néanmoins  de 
fes  droits  pour  les  premiers  fraix  de  l'Armement.  Il  fut  fi  touché  d’une 
nouvelle  fi  funefie  a fon  ambition , «St  d’une  Lettre  de  l’Empereur , qui 
condamnoit  fa  conduite,  qu’il  ne  fur  vécut  pas  long-tems  à cette  double  in- 
fortune. Garay  n’obtint  point  un  traitement  plus  favorable.  11  fut  blâmé, 
par  le  même  Tribunal , d’avoir  ôfé  former  des  entreprifes  fur  la  Nouvelle 
Efpagne,  & forcé  de  renoncer  pour  jamais  à fes  prétentions  (c). 

Cortez,  auffi  triomphant  par  la  difgrace  de  fes  Ennemis,  que  par  les 
faveurs  dont  il  fut  comblé  perfonnellement,  fe  vit  honorer , non-feulement 
des  titres  de  grand  Capitaine  & de  fidèle  Sujet  de  Sa  Majefté,  mais  de  la' 
dignité  de  Gouverneur  & de  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  avec  une 
exhortation,  de  la  main  de  l’Empereur,  à terminer  glorieufement  fes  tra- 
vaux , dans  l’efpoir  certain  d’une  recompenfe  égale  à fes  fervices.  Martin 
Cortez,  fon  Père,  reçut  les  gages  de  cette  promelfe  par  diverfes  marques 
d’une  confidération  diüinguée;  & tous  les  Guerriers,  qui  avoient  eu  part 
à l’Expédition , fe  relfcntirent  de  la  reconnoiflance  de  leur  Maître.  On  fit 
efpérer,  au  nouveau  Gouverneur,  des  fecours  qui  lui  furent  envoyés  fidè- 
lement. Toutes  ces  faveurs  furent  confirmées  par  le  Sceau  Impérial , le 
22  d’O&obre  152a.  Deux  des  Envoyés  de  Cortez  (</),  chargés  de  ces  15  22. 

agréa-  — *■ 

(c)  Solîs,  tic.  4.  pages  361  6P précéder,-  pour  porter  à l’Empereur  la  principale  par- 

ter.  Herrera . Décad.  3.  tic.  2.  tic  de  fon  butin , en  plaques  d'or.  On  pré- 

(d)  Outre  ceux  dont  on  a vû  les  noms,  tend  que  d’Avila  fut  pris  aux  Terceres  par 
Jl, avoit  fait  partir,  après  la  prife de  Mexico , un  Corfaire  François  , qui  le  conduilït  en 

'Alfonfe  d'Avila  & Antonio  de  Qulnones,  France,  & que  François  1 , voyant  le  tréfor 
P : . ,1  iii  2 
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Fïhnaicd  agréables  dépêches,  mirentà  la  voile  auflî  tôt  pour  Vera-Cruz;  & les  aa- 
Cortez.  trcJ  ne  furent  retenus  en  Efpagne,  que  pour  prendre  le  Commandement  de 
1 5 2 2-  la  Flotte  qu’on  lui  deflinoit. 

Revers  de  Cependant  après  avoir  joui , pendant  quelques  années,  de  fa  Gloire  & 
rÛif0rdU"r'  * *"a  Fortune,  ^ v‘c  rappeller  en  Europe,  fur  quelques  aceufations,  qyi 

Avanturesf  Ie  mirent  dans  la  néceffité  de  juflifier  fa  conduite.  On  ne  laifla  point  de  le 
recevoir  avec  la  plus  haute  diftinétion.  L’Empereur  le  créa  Marquis  del 
Pâlie,  Terre  Mexiquaine  d’un  revenu  confiderable , & lui  fit  l’honneur  de 
le  vifiter,  dans  une  maladie,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  rétablir. 
Il  retourna  même  aux  Indes , avec  le  titre  de  Capitaine  Général  de  la  Mer 
du  Sud , & l’ordre  de  poufler  les  découvertes.  Mais  celle  de  la  Californie,, 
qu’on  lui  verra  faire  avec  la  même  grandeur  d'ame,  & qui  lui  coûta  une 
partie  de  fon  bien , ne  le  fauva  point  d'une  nouvelle  difgrace  qui  le  fit  mou- 
rir dans  l'humiliation.  Ce  récit  appartient  à d'autres  tenu. 


qu'il  portoit  en  Kfpagnc  , lui  dit  „ VAtrc 
„ Maître  & le  Roi  de  Portugal  ont  partagé 
„ entr’eux  le  Nouveau  Monde,  fans  penfer 
„ à moi.  Je  voudrais  qu'ils  me  Ment  voir 
„ le  Teflament  d’Adam , d’où  ils  tirent  ap- 
paremment  leur  droit  ".  D'Avila  n'en  ob- 
tint pas  moins  la  liberté  d'achever  fon  Voya- 
ge ; mais  Quinoncs  étoit  mort  dans  fa  navi- 
gation. Peu  de  teins  après , Cortcz  . en- 
voyant un  autre  préfeut  à l'Empereur,  y 


Joignit  une  Coulevrine  d'un  mélange  d'or  & 
d argent,  qu'il  avoit  nommée  le  Plcnix,  & 
qui  portoit  cette  infeription  : 

Ave  Naeia  fin  par 

Te  en  fervirei  fin  fegunde , 

T vet  fin  ygual  en  munda. 

c’c(l-à-dire  ; „ comme  le  Phénix  e(l  un  Oifcau 
„ fans  pareil,  de  même  perfonne  ne  vous 
„ fort  comme  moi , ét  vous  n'avez  point  d'fr- 
„ gai  au  Monde  ", 


HlSTOlfcf 
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Depuis  le  commencement  du  xv?e  Siècle. 
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Premiers  Voyages,  Découvertes,  et  Etablis- 

SEMENS  DES  EUROPÉENS  EN  AMÉRIQUE. 


DESCRIPTION  du  MEXIQUE,  ou  de  la  NOUVELLE 
ESPAGNE. 


»NE  première  Defcription  du  Continent  de  l’Amérique  fem- 
bleroit  demander,  pour  introduction , quelques  remarques 
fur  la  pofition  générale  de  ce  Nouveau  Monde,  fur  fon  éten- 
due, & fur  le  rapport  de  fes  parties  avec  celles  du  Monde, 
ancien,  c'elt-à-dire  avec  I’Afie,  l’Europe  & l’Afrique.  Mais 
fi  l’on  confidère  que  jufqü'ici  les  Européens  font  comme  à 
l’entrée  d’une  fi  vafte  Région,  « que  tout  ce  qui  n’étoic  pas  découvert  a- 
Jors , ou  qui  ne  l’étoit  qu’ imparfaitement,  par  des  eflais  & des  conjectures, 
doit  encore  pafler  ici  pour  inconnu,  on  approuvera  que  l’idée  d’un  meil- 
leur ordre  me  fafle  remettre,  à d’autres  tems,  des  Observations  qui  fuppo* 
fent  d'autres  lumières.  Comment  juger,  comment  efptrer  de  fe  faire  en- 
tendre en  jugeant , d’une  infinité  de  lieux  dont  on  doit  fe  figurer  que  l’e- 
xiftence  & les  noms  font  encore  ignorés?  C’eft  donc  par  degrés  qu’il  faut 
conduire  un  LeCteur  à ces  connoifiances  ; comme  c’elt  par  degrés  que  les 
Voyageurs  y font  parvenus:  & le  jour  ne  fera  pas  plutôt  répandu  fur  la  to- 
talité de  l’objet,  qu’il  en  fera  diftinguer  aifément  toutes  les  parties. 

Tii  3 J* 
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433  DESCRIPTION  DU  MEXIQUE, 

Je  me  crois  ici  borné,  comme  on  l’étoic  au  tems  que  je  repréfente,  à la 
divifion  generale  qui  diilinguc  l'Amérique  en  deux  grandes  moitiés , l'une 
Septentrionale,  & l’autre  Méridionale  (a).  Les  Efpagnols  , en  entrant 
dans  le  Pays  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Nouvelle  Efpagnt,  ne  purent 
ignorer  qu'il  étoit  dans  la  première.  Lorfque  leur  Conquête  les  eut 
mis  en  état  d'en  connoître  l’étendue , ils  obfervérent  bientôt  qu'il  eft  fitué 
entre  les  fept  & trente  degrés  de  Latitude  du  Nord,  & entre  les  deux  cens 
foixante-trois  & deux  cens  quatre-vingt-quatorze  de  Longitude;  que  dans 
fa  plus  grande  étendue,  qui  eft  du  Nord-Oueft  au  Sud  üueft,  il  contient 
plus  de  iixeens  lieues,  & que  fa  largeur,  qui  eft  fort  irrégulière,  n’en  a 
pas  plus  de  deux  cens  cinquante.  Mais  c'cft  dans  la  fuite  qu’ils  lui  ont  re- 
connu pour  bornes , au  Nord , la  grande  Contrée  qu’ils  ont  nommée  Nou- 
vcau  Mexique,  & celle  que  les  François  ont  nommée  la  Louifianc ; au  Midi, 
la  Mer  du  Sud-,  & au  Couchant,  la  Mer  vermeille.  Du  côté  de  l'Orient,  par 
lequel  ils  étoient  venus,  ils  ne  pouvoient  douter  qu'il  n'eût  la  Mer  qui 
a pris  le  nom  de  Golfe  du  M xique , & Yljlbme  du  Darien , qu'ils  avoient 
déjà  découvert. 

Ce  ne  fut  pas  tout  d’un  coup  qu’ils  apprirent  auftî  le  nombre  & la  divi- 
fion des  Provinces  de  l'Empire  Mexiquain , foit  de  celles  qu'ils  avoient  trou- 
vées usuellement  foumifes  h l'Empereur  Motezuma,-foit  de  plulieurs  autres 
qui  avoient  fecoué  le  joug,  fous  fon  règne  ou  fous  celui  de  fes  Prédécef- 
feurs.  Il  ne  paroît  pas  même  que  leurs  Ecrivains  en  ayent  jamais  eu  d'exac- 
te connoilfance;  & quoique  la  plupart  fe  trouvent  nommées  dans  les  Rela- 
tions, c’cft  avec  fi  peu  d'ordre  <Si  de  clarté,  que  pour  fe  former  une  jufte 
idée  de  ce  grand  Empire , on  eft  obligé  de  fuivre  la  nouvelle  divifion , c'eft- 
à-dire,  celle  qui  fut  établie  parCortez&  fes  Succefteurs,  dans  laquelle  une 
partie  des  anciens  noms  ont  été  confervés. 

Les  Efpagnols  ont  divifé  la  Nouvelle  Efpagne  en  trois  Gouvernemens, 
qu'ils  appellent  Audiences,  ou  Govcrnachns , & qui  contiennent  enfemble 
vingt-deux  Provinces,  mais  qui  reconnoilfent  toutes  l’autorité  d’un  feul 
Viceroi.  1.  L’Audience  de  Mexico,  qui  eft  la  première , & dont  la  fitua- 
tion  eft  au  milieu  des  deux  autres,  eft  compofée  de  fept  Provinces:  celle 
même  de  Mexico;  Mechoacan;  Panuco;  Tlafcala;  Cuaxaca;  Tabafco; 
Yucatan.  2.  L’Audience  de  Guadaiaruja , fituée  au  Couchant  d’Eté  de 
Mexico,  contient  auJ3i  fept  Provinces:  celle  de  Guadalajara  ; Los  Zaeate- 
cas;  Nueva  Bifcaia,  ou  Nouvelle  Bifcaie;  Cinaola;  Cutiacan;  Chiamet- 
lan;  Xalifco,  ou  Nouvelle  Galice-  3.  L'Audience  de  G.taûmaia,  fttuéeà 
l'Qrient  d’Hiver  de  Mexico , renferme  huit  Provinces;  Soconufco;  Chia- 
pa;  Vera  Paz;  Guatimala;  Honduras,  ou  Hibueras;  Nicaragua;  Cofta- 
Ricca,  (Si  Veragua.  - . 

< a ) On  remarquera , dans  un  autre  lieu , les  premiers  Ecrivains  la  prièrent  de  la  Ligne 
•jcç  cette  diviOon  fe  prend  aujourd'hui  de  iquiuoxialc. 

! Ultime  du  Daiien  ou  de  Panama,  quoique 


§-  I. 
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Audience  de  Mexico. 


ON  concevrait  difficilement  tout  ce  qui  regarde  la  première  Province 
d’où  cette  Audience  tire  fon  nom , fi  l’on  n’étoit  guidé  par  la  Def- 
oription  & par  le  Plan  du  fameux  Lac , qui  fervit  comme  de  champ  aux 
principaux  Exploits  de  Cortez. 

Il  tfl  fitué  dans  la  partie  orientale  d'une  Vallée  prefque  plate,  dont  la 
longueur,  fuivant  Gemelli  Carreri  (a),  eft  de  quatorze  lieues  d’Efpagne, 
du  Nord  au  Sud,  la  largeur  de  fept,  & le  circuic  d’environ  quarante.  On 
donne  plus  de  cent  mille  piés  de  hauteur  aux  Montagnes  qui  environnent 
cette  Vallée.  Le  Lac  eu  compofé  de  deux  parties , qui  ne  font  féparée» 
que  par  un  efpace  fort  étroit;  l'une  d’eau  douce  & tranquille,  fort  poif- 
lonnoife,  & plus  haute  que  celle  de  l’autre,  dans  laquelle  elle  tombe,  fans 
retourner  en  arrière , comme  plufieurs  Ecrivains  fe  le  font  imaginé.  La 
féconde  partie  eft  d’eau  falée,  qui  ne  nourrit  aucune  forte  de  poiflon,  & 
qui  eft  fujette  à des  agitations  fort  violentes.  Elles  ont  toutes  deux  envi- 
ron fept  lieues  de  long  & fept  de  large  , quoiqu’avec  différentes  inéga- 
lités dans  leur  figure  ; & leur  circonférence  commune  eft  d’environ  tren- 
te lieues  ( b ). 

Depuis  fi  long-tems  que  les  Efpagnols  font  en  poffeffion  du  Pays,  les 
opinions  ne  s’accordent  point  encore  fur  l’origine  de  ces  eaux.  Quelques- 
uns  prétendent  qu’elles  n'ont  qu’une  même  fource,  qui  vient  d'une  grande 
& haute  Montagne,  fituée  au  Sud-Oueft  de  Mexico,  & que  ce  qui  rend 
une  partie  du  Lac  falée  eft  le  fond  de  la  terre,  que  cette  partie  couvre,  & 
qui  eft  plein  de  fel.  Il  eft  certain  qu’on  en  fait  tous  les  jours  de  fon  eau, 
& qu’on  en  tire  affez-,  non-feulement  pour  en  fournir  à toute  la  Province, 
mais  pour  en  tranfporter , tous  les  ans,  une  quantité  confiderable  aux  Phi- 
lippines (r).  D'autres  font  perfuadés  que  le  Laça  deux  fources,  & que 
ft  l’eau  douce  fort  de  la  Montagne,  qui  eft  au  Sud-Oueft  de  Mexico,  l’eau 
falée  vient  de  quelques  autres  Montagnes  qui  font  plus  au  Nord  Oueft.  Ils 
ajoûtent  que  ce  qui  la  rend  falée  n’eft  que  fon  agitation,  ou  fon  flux  & fon- 
rellux , qu’on  ne  doit  pas  traiter  néanmoins  de  marée  régulière , mais  qui 
étant  caufépar  le  fouffie  des  vents,  rend  quelquefois  cette  partie  du  Lac 
-aulîi  orageule  que  la  Mer  même.  Gage,  qui  fe  déclare  pour  la  première 
de  ces  deux  opinions,  croit  renverfer  la  fécondé  en  demandant  pourquoi 
les  vents  ne  produifenc  pas  le  même  effet  dans  le  Lac  d’eau  douce?  Que 

les 


(a)  Voyage  autour  du  Monde,  Terne  6. 
page  34. 

(4)  Ilerrera,  Die  ad  i.  Thomas  Gage, 
JJv.  1.  Cbap.  15.  leur  en  donne  cinquante  ; 
ce  qui  feroit  impolGble,  fi  la  Valide  n'en  a- 
voit  elle-même  que  quarante  : mais  cette  dif- 
ficulté fe  trouve  levée  par  Carreri , qui  en 


prenant  la  Vallée  depuis  les  Montagnes,  lui- 
croit  foixantc-dix & même  quatre-vingt-dix 
lieues  de  circuit,  quoiqu'elle  n’en  ait  que 
quarante  de  fond  plat.  Ibidem. 

(e)  Voyage  de  Thomas  Gage,  ubi  fupri. 
„ je  puis  témoigner , dit  - il , que  j’en  ai.  v« 
„ I cxpérience 
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les  deux  eaux,  dit-il,  forcent  de  la  même  fource,  ou  qu’elles  ayent  une 
fource  différente , il  lui  paroîc  également  certain  que  la  falure  de  l'une  vient 
de  quelques  terres  minérales  quelle  traverfe  en  defeendant,  & qui  la  char- 
gent d'un  fd  qui  fe  fond  dans  fa  courfe  (d).  Cependant  il  rapporte  lui- 
mème  une  troifième  opinion , qui  fait  venir  la  partie  falée  du  Lac,  de  la 
Mer  du  Nord,  par  des  canaux  fouterrains  (r),  & qu’il  préféreroit  encore 
à la  fécondé,  s’il  ne  trouvoit  pas  une  forte  apparence  de  vérité  dans  la 
première.  Quelque  jugement  qu’on  en  puiffe  porter , conclut-il , on  ne 
connoît  point  de  Lac  au  Monde  qui  reffemble  à celui-ci,  c’eft  à-dire,  qui 
foit  d’une  eau  douce  & d’une  eau  falée,  dont  une  partie  produic  du  poif- 
fon,  tandis  que  l’autre  n’en  produit  aucune  efpèce.  Mais  la  Capitale,  & 
quantité  d'autres  Villes,  placées  fur  fes  bords,  étoient  fujettes  à des  inon- 
dations qui  en  rendoient  le  féjour  fort  dangereux.  Les  Digues,  qu’on  a 
nommées  tant  de  fois  , & que  plufieurs  des  anciens  Rois  avoicnc  fait 
conftruire  avec  une  dépenfe  & des  travaux  incroyables  , ne  fuffifoienc 
pas  toûjours  pour  arrêter  la  violence  des  eaux  qui  tomboient  des  Mon- 
tagnes. Cortez  éprouva  lui-même  qu’il  y avoic  peu  de  fûreté  contre  un 
péril  fi  preffant,  & ce  fut  lui  qui  entreprit  le  premier  d’y  apporter  d’au- 
tres remèdes.  On  ne  trouve  que  dans  Carreri,  les  grandes  opérations, 
par  lefquclles  on  ell  parvenu  fucceflivement  à couper  le  mal  dans  fa 
fource.  Ce  curieux  détail  (/)  ferait  déplacé,  dans  tout  autre  endroit 
que  cet  article. 

L’année  qui  fuivit  la  prîfe  de  Mexico,  c’eft- à-dire,  avant  que  les  Ef- 
pagnols  eu  lient  achevé  de  rebâtir  cette  Capitale,  les  eaux  s’élevèrent  avec 
tant  de  danger,  que  Cortez  abandonna  les  travaux  de  la  Ville,  pour  faire 
conftruire  une  nouvelle  Chauffée,  qui  fut  nommée  Saint ■ Lazare.  Elle 
fervit,  auflî  long-tems  que  les  inondations  ne  furent  pas  plus  violentes: 
mais  en  1 556,  fous  le  Gouvernement  de  Dom  Louis  de  Vdafco , elle  ne 
put  empêcher  que  la  Ville  ne  fût  prefqu’entiérement  fubmergée.  On  ef- 
fuïa  la  même  difgrace  en  1580.  Dom  Martin  Enriqucz  , qui  gouvernoit 
alors  la  Nouvelle  Efpagne,  conçut  le  delfein  de  deffécher  abfolument  le 
Lac.  Il  crut  avoir  trouvé,  près  d’un  Village  nommé  Guegueioca,  un  lieu 

par 


(d)  Il  confirme  fon  fetulment  par  ce  qu'il 
a vû  dans  la  Province  de  Guntimala , où, 
proche  d'une  Ville  nommée  Àmatitlan,  on 
trouve  un  Lac  d'eau  donnante,  qui  eft  un 

Îicu  falée,  & qui  fort  d'une  Montagne  brû- 
ante,  ou  d'un  Volcan,  dont  le  feu  ell  caufé 
par  des  Mines  de  foufre.  Il  en  fort  aulli , 
proche  de  la  même  Ville,  deux  ou  trois  Fon- 
taines d'une  eau  extrêmement  chaude  & fou- 
frée,  qui  forme  des  bains  très  falutaires.  Ce- 
pendant le  laïc,  qui  vient  inconte(lablem<  nt 
de  la  même  Montagne,  eft  d une  telle  pro- 
priété qu'il  rend  la  terre  même,  falée  aux 
environs;  & tous  lej  matins,  le  Peuple  va 
recueillir  le  fel  qui  fe  trouve  au  bord  de  l'eau, 
en  confiftancc  de  gelée  blanche.  Ibidem. 


(O  Quoique  les  eaux  qui  viennent  de  la 
Mer  perdent  leur  falure  en  partant  dans  la 
terre,  celle-ci,  dit-il,  en  peut  conferver  Une 
partie,  non-feulement  parce  que  le  Pays  eft 
rempli  de  minéraux,  mais  encore  plus,  par- 
ce que  les  tremblemens  de  terre  y font  fi  fré- 

3ucns,  quon  peut  fuppofer  qu'ils  forment 
e grandes  cavités , par  lefquellcs  les  eaux 
de  la  Mer  partent  fans  filtration.  Ibid. 

(/)  Carreri  fait  profelEon  de  l'avoir  tiré 
non-feulement  du  récit  des  Efpagnots  de  Me  ■ 
xico,  mais  d'un  Mémoire,  qui  fut  imprimé 
dans  cette  Ville,  le  7 d'Avril  1637;  fans  comp- 
ter fon  témoignage  oculaire,  pour  l'état  pré- 
feut  de  rOuvtage. 
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par  lequel  on  pouvoir  faire  pafler  les  eaux  dans  la  Rivière  de  Tula.  Mais 
Jorfque  le  péril  eut  ceffé , on  perdit  l’idée  de  cette  entreprife.  En  1604, 
l’inondation  fut  (i  grande , qu'elle  faillit  d’abîmer  toute  la  Ville.  Le  Mar- 
quis de  Monssfclaros , qui  avoit  été  chargé  de  l’exécution  du  débouche- 
ment,  reprit  fa  Commiffion  avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  étoit  prêt  à 
commencer,  lorfque  les  eaux  ayant  baille , le  Confeil  de  Ville  repréfenta 
qu’un  travail  de  cette  nature  demandoit  un  fiécle,  & qu’il  D*en  coûteroit 
pas  moins  à confcrver  l’ouvrage  qu’à  l’exécuter,  puifqu’il  étoit  queftion 
non-feulement  d’ouvrir  un  Canal  de  £ à 10  lieues  de  longueur,  & de  36  juf- 
qu’à  232  piés  de  profondeur,  mais  d’empêcher  conftamment  qu’il  ne  fe 
remplît;  ce  qui  obiigeroit  d'y  employer  un  nombre  continuel  de  15000  In- 
diens. L’entreprife  fut  encore  fulpendue  jufqu’en  1607,  qu’une  autre 
inondation,  & l’inutilité  de  quelques  travaux,  qu’on  avoit  faits  dans  l’in- 
tervalle, ramenèrent  tout  le  monde  au  projet  du  débouchement.  Le  Vi- 
ceroi,  le  Confeil,  tous  les  Magillrats  de  la  Ville,  & le  Clergé  même,  fe 
rendirent  en  Corps  à Gueguetoca,  le  28  de  Novembre  de  la  même  année. 
L’ouvrage  fut  commencé  le  même  jour;  & Martinez,  Ingénieur  Efpagnol , 
en  obtint  la  direction.  Une  dépenfe,  telle  qu’on  fe  la  propofoit,  mit  le 
Viceroi  dans  la  néceflité  d’établir  un  impôt  fans  exemple  au  Mexique.  Il 
fit  apprécier  les  Maifons,  les  Terres,  les  Marchandil'es,  en  un  mot,  tous 
les  biens  connus  des  Habitans,  pour  en  tirer  le  centième,  qui  rapporta 
304013  pièces  de  huit. 

On  creufa  d'abord  un  Canal  fouterrain  depuis  lePort  de  Gueguetoca,  juf- 
qu'au  Lac  de  Zitlaltepeque;  & 471 154  Indiens  y furent  employés  pendant 
fix  mois.  Mais  après  tant  d'efforts,  on  reconnut  que  les  mefures  avoient 
manqué  de  juftefTe,  & que  toute  la  dépenfe  d’un  fi  long  travail  étoit  inuti- 
le. Un  Ingénieur , nommé  Alfonfe  d 'Arias , jugea  que  le  Canal  devoit  avoir 
beaucoup  plus  de  profondeur,  & 217500  piés  de  plus  en  longueur  vers 
Mexico , pour  mettre  cette  Ville  à couvert  ; que  d'ailleurs  il  étoit  impoffi- 
ble  de  finir  celui  qu’on  avoit  commencé , parce  qu'il  fe  trouvoit  trop  étroit , 
& qu’il  y avoit  encore  moins  d'apparence  de  pouvoir  l’entretenir.  On 
conclut  que  Martinez  s’étoit  trompé,  pour  n’avoir  pas  fuivi  le  premier 
plan.  La  dépenfe  étoit  déjà  montée  à 413324  pièces  de  huit.  On  en 
écrivit  en  Efpagne  ; & Martinez , de  fon  côté , ne  négligea  rien  pour 
fe  juflifier. 

La  Cour  de  Madrid  prit  le  parti  d’envoyer,  au  Mexique,  Martin Boot, 
Ingénieur  François , qui  n'y  put  arriver  qu’en  1614.  Après  avoir  fait  la 
vitite  des  Lacs  & des  Rivières  qui  pouvoient  incommoder  la  Ville , il 
déclara  que  tout  ce  qu'on  avoit  fait  jufqu’alors  n’étoit  en  effet  d’aucune 
utilité,  ou  ne  pouvoit  fervir  qu'à  la  garantir  des  eaux  de  la  Rivière  de 
Guautitlan,  dont  la  plus  grande  partie  fe  jette  dans  les  Lacs  de  Mexico, 
de  Zitlaltepeque  & de  Zumpango.  11  propofa  au  Marquis  de  Guadalacafa 
de  faire  multiplier  les  Digues  autour  de  la  Ville:  mais  fa  propofition  ne 
fut  point  écoutée,  parce  que  cet  expédient  n’avoit  produit  aucun  effet 
dans  d’autres  années.  Martinez  reçut  ordre  de  reprendre  l’Ouvrage  fur 
l’ancien  Plan;  & la  Cour  d’Efpagne  céda,  pour  l’exécution , fes  droits  fur 
Jes  vins  qui  fe  tranfportent  à Mexico. 
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Le  Comte  de  Priego,  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efpagne  en  1623,  eut 
la  curiofité  de  vouloir  éprouver  combien  l’eau  devoit  être  élevée  pour  inon- 
der la  Ville.  Il  fit  cefïer  l’ouvrage  du  Canal  & rompre  les  Digues , pour 
laifler  entrer  la  Rivière  de  Guauticlan,  & les  autres  eaux,  depuis  le  13 
Juin  julqu'au  dernier  d’Oclobre.  On  remarqua  que  dans  cet  erpace,  l’eau 
n’avoit  crû  que  d'environ  deux  pics  ; mais  elle  augmenta  fi  confidérable- 
ment  au  mois  de  Décembre,  que  la  Ville  retomba  dans  un  grand  danger. 
Le  Marquis  de  Scrralvo,  trouvant  les  choies  au  même  état  en  1627,  fit  fai- 
re, à l’exemple  de  fes  Prédécefleurs,  plufieurs  Digues,  qui  n'empêchèrent 
point  que  dans  le  cours  de  cette  année  la  Ville  ne  fût  inondée  à la  hauteur 
d’environ  deux  piés.  On  reprit  l’ouvrage  du  Canal;  mais  le  jour  de  Saint 
Matthieu  de  l’année  fulvante,  quelques  Digues  ayant  manqué,  l’inonda- 
tion fut  fi  confidérable,  que  l’eau  montoit  à quatre  piés  <k  demi  dans 
toutes  les  rues.  Les  Habitans,  menacés  de  leur  ruine,  commencèrent  à 
fe  lafTer  d'une  fi  fàcheufe  fituation,  & parlèrent  de  bâtir  la  Ville  dans 
un  Heu  plus  élevé.  Mais , après  l’écoulement  des  eaux , on  revint , en 
1629,  à la  continuation  du  Canal  de  Gueguctoca.  L’entreprife  fut  re- 
commencée, au  mois  de  Janvier  1630,  fur  un  nouveau  Plan  de  Marti- 
nez, qui  ne  devoit  coûter  que  280000  pièces  de  huit,  & qui  devoit  être 
fini  dans  l’efpace  de  vingt  & un  mois.  Mais  cette  nouvelle  tentative  ne 
promettant  pas  plus  de  fuccès  , la  Cour  d’Efpagne  fe  perfuada  qu’il  étoit 
impoflible  de  donner  une  décharge  à toutes  les  eaux,  & régla,  par  une 
Ordonnance  du  19  de  Mai  1631,  qu’on  bâtiroit  une  nouvelle  Ville  entre 
Tacoba  & Tacubaja,  dans  la  Plaine  de  Sanâorum.  Cependant,  comme 
elle  faifoit  dépendre  l’exécution  d’un  fi  grand  projet,  du  Confeil  général 
de  Mexico  , les  Magiftrats  Civils  & les  Chefs  du  Clergé  refufèrent  d’y 
confentir,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  facrifier  la  valeur  de  plus 
de  cinquante  millions  en  Edifices , pour  épargner  quatre  millons  en  efpè- 
ces,  au-delà  defquels  ils  jugeoient  que  le  defTechement  entier  du  Lac  ne 
pouvoit  monter.  En  vain  Chriflophe  Molina , Contrôleur  général,  s'ef- 
força de  leur  prouver  qu’ils  fc  trompoient  dans  le  dernier  de  ces  deux 
calculs , fes  raifons  ne  prévalurent  point  fur  l’intérêt  particulier.  Marti- 
nez mourut,  en  1632,  du  chagrin  d'avoir  fi  mal  exécuté  fes  engagemens, 
& de  voir  toutes  fes  fautes  au  grand  jour , par  les  Obfervations  de  l’Audi- 
teur miabutna. 

Le  Marquis  de  Cadereyra,  qui  vint  prendre  le  Gouvernement  en  1635, 
commença  par  faire  nettoyer  tous  les  Canaux  de  la  Ville,  pour  faciliter  le 
palTage  des  eaux,  & pour  la  commodité  des  Barques.  L’année  fuivante,  il 
chargea  Z cpeda  & Carrillo  de  ralfembier , dans  un  Mémoire , toutes  les 
méthodes  qu’on  avoit  employées  depuis  1607,  datte  du  premier  travail. 
Trois  points  furent  examinés  dans  cet  Ecrit:  i°.  S’il  étoit  utile  de  conti- 
nuer le  Canal  de  Gueguetoca , c’eft-à  dire,  fi  ce  Canal  fuffifoit,  en  le  fai- 
fimtplus  large  & plus  profond , pour  l’écoulement  du  Lac  de  Mexico;  & 
dans  cette  fuppofition , s’il  étoit  poflibls  de  l'entretenir:  20.  Si,  ne  trou- 
vant point , par  le  Canal  de  Gueguetoca , ou  par  les  autres  méthode* 
qu’on  avoit  tentées,  de  fortie  entière  pour  les  eaux,  on  pouvoit  efpérer 
deconferver  Mexico  par  le  feu!  fecours  des  Digues:  30.  Si,  dans  l'kn- 

poflî- 
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poflibilité  de  l’un  & de  l’autre,  on  devoit  changer  la  fituation  de  la  Vil- 
le. Enfin , le  compte  de  toutes  les  iommes  qu’on  avoit  employées  mon- 
toit  à 2950164  pièces  de  huic,  fepc  ré  al  es  & demie;  qui  font  près  de  trois 

millions  d’or.  , 

On  ne  nous  apprend  point  quelle  fut  la  decifion  fur  ces  trois  articles  : 
mais  quoiqu’il  paroifle  que  la  difficulté  du  Canal  fût  mieux  prouvée  que  ja- 
mais, puifque  les  Géomètres  aflurèrent  que  pour  faire  fortir  feulement  dix 
pies  & demi  d’eau  du  Lac,  il  falloit  enlever  1 85^43 *03  P*l!s  cubiques  de 
terre , le  Marquis  de  Cadereyra , défefpérant  de  vaincre  la  répugnance  des 
Habiîans  à quitter  leurs  murs,  fit  reprendre  l'ouvrage  de  Gueguetoca.  Il 
fallut  rompre  les  anciennes  voûtes , pour  réparer  les  fautes  paflces,  & pour 
continuer  le  travail  dans  une  meilleure  efpérance.  C’eft  en  1637  9“’**  fut 
recommencé;  & Carreri , qui  fe  trouvoit  à Mexico,  en  1697,  c’eft-à-dire, 
foixante  ans  après,  rend  témoignage  qu’il  reftoit  plus  à foire,  pour  la  per- 
fection de  l’entreprife,  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors  (g).  On  ne  cef- 
fo  point  d’y  travailler,  dit-il,  fur-tout  dans  les  tems  de  pluie,  parce  que 
le  courant  des  eaux  aide  à charier  les  pierres  qu’on  tire  continuellement. 
Il  ajoûte  que  ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux  eft  la  néceffité  d’ouvrir  des 
allées  très  profondes , pour  découvrir  le  lit  des  anciennes  voûtes,  que 
les  premiers  Travailleurs  firent,  comme  des  Lapins,  en  perçant  la  terre 

au  hafard  (6).  , , „ 

Mais  le  fpeftacle,  qu’il  fe  donna,  mente  d etre  rapporte  dans  Tes  ter- 
mes: „ L’envie  que  j’avois  de  voir  ce  grand  ouvrage  me  fit  monter  àChe- 
, val,’ le  Lundi  15  d’ Avril  1697,  rans  autre  ruite  ‘Ju’un  Enclave.  Après 
avoir  fait  trois  lieues  dans  une  Plaine,  j’arrivai  au  Village  de  Tanipant- 
„ la.  Enfuite,  montant  la  Colline  de  Varriencos,  je  me  trouvai,  après 
deux  autres  lieues , à Guautitlan , où  l’on  fait  de  la  Poterie , fi  eftimée 
” cn  Europe,  que  les  Dames  en  rongent  les  morceaux.  Je  dînai  chez 
” l’Alcalde.  Sur  le  foir  je  paflai  la  Rivière,  qui  tire  fon  nom  de  ce  Bourg, 
” & qui  fe  rend  dans  le  Canal  du  débouchement.  Une  lieue  plus  loin,  je 
” m’arrêtai  à Teplofotlan  , dans  une  Maifon  de  Jéfuites,  qui  eft  leur 
” Noviciat , & dont  la  fituation  eft  fur  une  Montagne.  Elle  a des  loge- 
5 mens  commodes  pour  cinquante  • deux  Religieux.  L’Eglife,  dédiée  à 
” Saint  François  Xavier , offre  fix  Autels  richement  dorés , fur-tout  le 
” grand,  qui  eft  d’une  rare  magnificence.  Elle  contient  d’ailleurs  une 
” Chapelle  de  Nôtre-Dame  de  Lorette,  de  la  même  grandeur  & de  la 
” même  forme  que  celle  d’Italie.  Le  Jardin,  qui  eft  fpacieux,  ne  man- 
! que  d’aucun  fruit  de  l’Eu-opc. 

„ Le  Mardi , après  avoir  marché  quelque  tems  par  des  Plaines  bien  cul- 
tivées, j’arrivai  à Gueguetoca;  premier  endroit  où  les  eaux  ont  leur  paf- 
” fage,  fous  la  direèlion  d'unGuardamayor.  Les  ordres  delà  Cour  obli- 
”,  gent  le  Viceroi  de  faire  tous  les  ans,  au  moisd'Août,  la  vifite  de  ce 
” )ieUj  pour  obferver  les  progrès  du  travail,  & pour  y donner  de  nou- 
” veaux  ordres.  Dans  l’abfence  du  Guardamayor,  je  fus  reçu  civilement 

” ' >.  par 


(g)  Voyage  de  Gemelli  Carreri,  Liv.  1.  Cbap.  8. 
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Dmcrtitio!»  m par  Dom  Thomas  d a Buyiron  y Moxicca , Curé  du  Bourg,  qui  me  donna- 
ré  ï-a  Not>  ^ fHiftoire  des  opérations  de  prés  d’un  fiécie.  Il  me  conduifit  lui-mème 
fPA'  J}  au  Canal.  Je  le  trouvai  découvert  pendant  l’efpace  d’une  lieue  & de- 
„ mie,  jufqu'à  Guignata , où  il  fait  un  coude,  le  long  d’une  pierre  dure 
„ qu’on  n’a  pû  percer,  & de-là  tout  couvert  pendant  une  demie  lieue,  juf- 
,,  qu  a la  bouche  de  Saint-Gregoire,  excepté  dans  quelques  endroits  pour 
,,  les  évents.  Je  remarquai  que  pour  le  mettre  de  niveau,  il  faudroit  creu* 
„ fer  beaucoup  dans  ce  lieu;  ce  qui  demanderoit  des  milliers  d'Hommes  r 
„ & des  fommes  fort  au-deflus  des  cent  mille  pièces  de  huit , que  le  Roi 
„ donne  aujourd’hui.  Avec  ce  travail  même,  on  ne  préferveroit  pas  tout- 
„ à-fait  Mexico  de  l'inondation;  car  outre  cela,  il  faudroit  un  lit  allez 
,,  large  pour  recevoir  toutes  les  eaux  qui  s’affemblent  dans  le  Lac  après  les 
„ grandes  pluies.  J’allai  voir  enfuite  la  Digue  qu’on  a conftruite , une  de- 
„ mie  lieue  au-dellus  de  Gueguetoca,  pour  empêcher  que  la  Rivière  de 
,,  Guautitlan  n’entre  dans  les  Lacs,  & pour  la  retenir  dans  le  petit  Cuya- 
„ tepeque,  afin  qu'elle  ne  rompe  point  le  Canal,  dont  le  lit  n’elt  pas  capa- 
„ ble  de  la  recevoir  dans  le  tems  des  grottes  eaux.  Les  fiennes  fe  dégor- 
„ gent  quelquefois  dans  le  Lac  de  Zumpango,  qui  eft  plus  bas,  de  quatre 
„ pieds,  que  celui  de  Cuyatepeque,  & plus  haut  d’autant,  que  celui  de 
„ Xaltocan,  & c’eft-là  quelles  demeurent , comme  dans  des  réfer  voirsjuf- 
„ qu’à  la  fin  des  pluies.  On  entretient  foigneufement  plufieurs  autres  Di- 
„ gués,  pour  arrêter  la  première  impétuolité  des  eaux,  & leur  donner  le 
„ tems  de  s’écouler  par  un  grand  nombre  d'éclufes  ( » ) ". 

Belle  Per-  On  connoît,  par  ce  récit,  qu'outre  les  deux  Lacs  d’eau  douce  & d’eau 
fpeftivc  du  falée,  qui  font  contigus,  & qui  forment  proprement  le  grand  Lac  de 
bre  defcs°m  Mexico,  il  s’en  trouve  plufieurs  petits  à quelque  diltance  du  grand,  fur- 
Villes.  tout  au  Nord-Oued  de  cette  Ville,  qui  a,  de  ce  côté-là,  des  Marais  der- 
rière elle,  jufqu’au  pié  des  Montagnes.  Mais  la  belle  perfpeélive,  qu’on 
a vantée  plufieurs  fois,  cd  celle  du  grand  Lac,  dont  les  bords  offroient, 
avant  la  Conquête,  pljs  de  cinquante  Villes,  ou  Bourgades  confidérables , 
& n’en  confcrvent  pas  aujourd’hui  moins  de  trente  (ê). 

Defcriptioa  Mexico,  que  les  Indiens  nommoient  Tenucbtitlan  (/),  comme  ils  don- 
<lc  lancien  noient  le  nom  de  Tbemijliian,  à fa  Province , ed  fitué  fur  le  bord  fepten- 

Meiico.  trional  du  Lac  falé  , de  manière  néanmoins  que  par  fa  forme,  & par  la  mul- 

titude de  fes Canaux , tout  le  corps  de  la  Ville  paroîc  bâti  dans  l’eau,  à-peu- 

près 


fi)  Ibidem. 

k ) Herrera,  Déeai.  2.  Lie.  7.  Chip.  17. 
Thomas  Gage.  Tome  1.  Cbap.  15. 

Nota.  La  Vue  de  Y Ancien  Mexico . a été 
employée  dans  le  Volume  XVI.  R.  d.  E. 

( 1 ) Le  nom  de  Mexico , que  les  Efpa- 
gnols  lui  ont  donné,  & qui  fignifie  fource 
d'au , n'étoit  que  celui  d'une  des  deux  par- 
ties de  la  Ville  , dont  l'autre  fc  nummoit 
Tlateluco,  c’cft-à-dirc,  Ifie.  Quelques-uns 
font  venir  Tenuchtitlan  de  Tenu! , fon  pre- 
mier Fondateur  ; d'autres , du  nom  Mcxi- 
quain  de  la  Cochenille.  Herrera,  ubi  fupr»; 


d'autres  encore  veulent  que  Mexico  ait  été 
le  premier  nom  de  toute  la  Ville , quoiqu'il 
n'ait  été  donné  enfuite  qu'à  l'une  de  fes  par- 
ties, & le  font  venir  de  Mtxitli , ancien  Prin- 
ce, ou-  ancienne  Idole  des  Habitons,  <Sc  la 
même  que  celle  qu'ils  nomment  aulG  Fiait- 
liputli.  Il  parole  du  moins  incontcliable 
qu'ils  donnoient  le  nom  de  Mexitl  à tout 
l'Empire,  & celui  de  Tbemifiitan  I la  Pro- 
vince particulière  de  Mexico.  Cortez  n'em- 
ploye  lui -même  que  ce  demie;  nom,  dans 
fes  Lettres, 
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près  comme  Venife  l’efl  dans  la  Mer. 4 L'ancienne  Ville  étoit  compose 
d’environ  vingt  mille  maifons,  «St  l'on  y diflinguoit  trois  fortes  de  rues 
toutes  fort  larges  & fort  belles.  Les  unes,  qui  étoient  des  Canaux,  tra- 
verfés  de  plufieurs  Ponts;  d’autres,  fur  la  terre;  les  troilièmes,  moitié  fur 
la  terre  & fur  l’eau,  c’eft-â-dire,  fur  une  partie  defquelles  on  pouvoir  mar- 
cher, tandis  que  l'autre  partie  iervoit  aux  Canots  qui  apportoient  des  vi- 
vres. La  plûpart  des  maifons  avoient  deux  portes,  l’une  vers  la  chauffée 
& l'autre  vers  l'eau.  Elles  étoient  petites , baffes  & fans  fenêtres;  par  une 
Police  fingulière , qui  ordonnoit  que  les  fimples  Ilabitans  fufTent  plus  hum- 
blement logés  que  les  Seigneurs;  mais  elles  étoient  propres,  commodes, 
& capables , dans  leur  petiteffe , de  fervir  de  logement  à plufieurs  ména- 
ges. Les  premières  Relations  donnent,  à l’ancien  Mexico,  deux  fois  la 
grandeur  de  Milan.  Elles  affurent  que  par  l’apparence  il  l’emportoit  beau- 
coup fur  Venife;  ce  qui  venoic  de  la  multitude  des  Palais  impériaux,  de 
ceux  des  Seigneurs,  qui  étoient  environnés  de  jardins,  & fur-tout  de  la 
hauteur  des  Temples.  Mais,  quoique  la  Ville  fût  fi  remplie  d'eau,  la  prin- 
cipale incommodité  des  Habitans  étoic  de  n’en  pouvoir  faire  aucun  ufage 
pour  les  befoins  communs  de  la  vie.  Celle  qu’ils  buvoient  leur  venoit  de 
Chapultepeque , petite  Montagne  à trois  miles  de  la  Vifle , par  des  Aque- 
ducs de  terre  cuite.  Aujourd’hui  même,  les  Efpagnols  la  tirent  encore  du 
même  lieu,  par  deux  tuyaux,  foutenus  fur  des  arches  de  pierre  & de  bri- 
que , qui  forment  un  très  beau  Pont.  Mexico  n’avoit  proprement  que  trois 
entrées,  donr  on  a dû  fe  rendre  les  noms  familiers,  dans  le  récit  des  trois 
attaques  de  Cortex  ; celle  de  Tabuca , qui  regardoit  l’Occident , par  une 
Chauffée  d’une  demie  lieue  de  longueur;  celle  d’Jztacpalapa,  dont  la  Chauf- 
fée, longue  d’une  lieue,  venoit  du  Sud  - Eli , «St  de  la  Digue  de  pierre  qui 
féparoit  la  partie  d’eau  douce  de  celle  de  l’eau  falée;  celle  de  Cuyoacan , 
par  laquelle  Cortez  fitfon  entrée,  &qui  venoit  du  Sud-Oueft  par  une  Chauf- 
fée de  deux  lieues.  Les  Efpagnols  en  ont  conflruit  deux  autres;  & Carre- 
ri  nous  apprend,  fans  les  diflinguer,  que  les  cinq  Chauffées,  qui  fervent 
aujourd’hui  d’entrée  à Mexico , portent  à préfent  les  noms  de  la  Picdad 
Saint-Antoine , Guadeloupe,  St.- Corne,  & Cbiapultepeque.  Il  ajoûte  que  celle 
par  où  Cortez  prit  la  Ville , & que  les  Efpagnols  avoient  nommée  del  Pt- 
gnon,  ne  fubfifte  plus  (w). 

Le  principal  des  Palais  impériaux,  qui  fe  nommoit  Tepac,  étoit  d’une 
grandeur  «Sc  d’une  magnificence , dont  la  defcription  caufe  de  l’étonnement. 
On  y comptoit  vingt  belles  Portes,  quidonnoient  fur  autant  de  Rues,  «Sc 
dont  la  principale  offroit  les  armes  de  l’Empire,  déjà  repréfentées  dans  la 
première  Audience  de  Cortez.  La  partie  des  Edifices,  qui  fervoit  de  lo- 
gement à l’Empereur,  renfermoit  trois  grandes  cours,  chacune  ornée  d’u- 
ne belle  Fontaine;  cent  chambres,  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  long 
& cent  bains.  Quoiqu'il  n’entrâr  pas  un  clou  dans  ce  vafle  Bâtiment,  tout 
y étoit  d’une  folidité.que  les  Efpagnols  ne  fe  lafférent  point  d’admirer*  Les 
murs  étoient  un  mélange  de  Marbre,  de  Jafpe,  de  Porphyre,  & de  diffé- 
rentes pierres  ; les  unes  noires  «St  rayées  de  rouge,  d’autres  blanches,  qui 

jet-* 

t-  (*)  Çarrcri,  Tome  6.  Cbep.  3,  page  31.  * 
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jettoientun  éclat  merveilleux.  Les  toîts  écoient  de  planches,  jointe*  a- 
vec  beaucoup  d’art,-  minces,  fans  en  être  moins  fermes.  Toutes  les  cham- 
bres étoient  curieufement  parquetées  de  cedreoude  cyprès,  & nattées  à 
hauteur  d’appui.  Les  unes  étoient  enrichies  de  Tableaux  & de  Sculptures, 
qui  repréfentoient  différentes  fortes  d' Animaux;  & les  autres  revêtues  de 
Tiches  Tapifferies  de  coton , de  poil  de  Lapin , & de  différentes  fortes  de 
plumes.  A la  vérité , les  lits  ne  répondoient  point  à cet  air  d’opulence  & 
de  grandeur.  C'étoit  de  fimples  couvertures , (.tendues  fur  des  nattes.  Mais 
peu  d’Hommes  couchoient  dans  ce  Palais.  Il  n’y  reftoit,  le  foir,  que  les 
Femmes  de  l'Empereur,  dont  on  fait  monter  le  nombre  jufqua  trois  mille, 
en  y comprenant  les  Suivantes  & les  Efclaves.  Il  n’étoit  pas  rare  d’en  voir 
cent  cinquante,  qui  fe  trouvoient  groffes  à la  fois;  mais  l’héritage  du  Thrô- 
ne  regardant  les  fciils  Enfans  des  trois  Impératrices , les  autres  étoient  dans 
l'ulage  de  prendre  des  médicamens  pour  faire  périr  leur  fruit.  La  plûparc 
étoient  les  Filles  des  principaux  Seigneurs , entre  lefquelles  Motezuma  s’e- 
toit  attribué  le  droit  de  choifir  celles  qui  lui  plaifoient.  Elles  étoient  en- 
tretenues avec  autant  de  propreté  que  d’abondance;  mais  leurs  moindres 
fautes  étoient  févérement  punies.  Chriftuphe  d'OIid,  & d’autres  Officiers 
de  Cortez,  en  époufèrent  quelques-unes,  dont  l’Empereur  leur  fit  pré- 
fent,  & qui  reçurent  le  baptetne  pour  fe  rendre  dignes  de  l’Alliance  Efpa- 
gnole  (n). 

Outre  le  Tepac , qui  lignifie  proprement  Palais , l’Empereur  avoit  dans 
la  Ville  plufieurs  autres  Maifons,  dont  chacune  offroit  des  fpe&acles  fore 
fingulierc.  Dans  l’une,  qui  contenoit  de  grandes  galeries  fur  des  colom* 
nés  de  Jafpe,  on  voyoit  toutes  les  cfpèces  d’Oifeaux  qui  naiffent  au  Mexi- 
que, & dont  on  effime  le  plumage  ou  le  chant.  Les  Oifeaux  marins  é- 
toient  nourris  dans  un  Etang  d’eau  talée,  & ceux  de  Rivière  dans  de  gran- 
des Pièces  d’eau  douce.  Mais  chaque  galerie  étoit  peuplée  de  ceux  des  bois 
& des  champs,  entre  lefquels  il  s'en  trouvoit  de  fort  étranges,  dont  les 
Efpagnols  n'avoient  aucune  connoiffance.  On  les  plumoit  dans  certaines 
faifons,  pour  tirer  un  grand  profit  de  leurs  plumes;  marchandil'e  précieufe, 
qui  fervoit  à faire  des  étoffes,  des  tableaux  & d’autres  ornemens.  Plus  de 
«ois  cens  Hommes  étoient  employés  au  fervice  de  ces  Animaux.  Dans  une 
autre  Maifon,  l'Empereur  avoit  Ion  Equipage  de  chaffe,  compofe  particu- 
lièrement d’un  grand  nombre  d'Oiléaux  de  proye;  les  uns  dans  des  cag<  s 
nattées  & commodes;  d’autres  fur  la  perche,  & dreffés  à tous  les  exerci- 
ces de  la  Fauconnerie.  Une  féconde  cour  de  la  même  Maifon  étoit  rem- 
plie de  Bêtes  féroces,  telles  que  des  Lions,  des  Tigres,  des  Ours,  & di- 
verfes  efpèces  inconnues  en  Europe , rangées  en  fort  bel  ordre  dans  de 
grandes  cages  de  bois.  Quelques  Relations  vantent,  dans  ce  nombre,  un 
Animai  très  rare,  qu’elles  nomment  le  Taureau  du  Mexique,  & qui  réu- 
niffoit  les  propriétés  de  plufieurs  autres  Animaux.  Il  tenoit,  du  Chameau, 

1» 


(«)  Il  parolt  que  Cortez  époufa  lui-mê- 
me, ou  prit  pour  M iitrcfTc , une  Fille  de  ce 
Prince , quilui  en  avoit  offert  deux , croyant, 
dit  Hcrrcra , qu'il  pouvoit  avoir  aulü  plu- 


fîcuït  Femmes,  quoiqu’elle  fuffent  Sarur». 
Ce  fut  lune  de  ces  d, ux  Princeffes,  qui  fut 
mariée  i d Olid.  Htrrera,  Oécad.  3.  Liv.  8. 
page-  535. 
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là  bofTe'des  épautes;  du  Lion,  le  flanc  fcc  & retiré,  la  queue  touffue, 
& le  col  armé  d’une  longue  crinière;  du  Taureau,  les  cornes,  le  pied 
fendu  , & fur-tout  la  vigueur  & la  férocité.  Les  mêmes  Ecrivains  ra- 
content qu'une  troifième  cour  renferraoit  dans  des  vafes  , dans  des  ca- 
ves & d’autres  trous,  un  horrible  aflemblage  de  Viperes,  de  Scorpions 
& d’autres  Animaux  venimeux  , jufqu’à  des  Serpens  à fonnettes  & des 
Crocodiles , qu’on  nouriffoit  du  fang  des  Hommes  qui  avoient  été  facri- 
fiés  (0). 

% Dans  les  chambres  hautes  de  la  Maifon,  l’Empereur  faifoit  nourrir  des 
Bouffons  & des  Bateleurs,  des  Nains,  des  Boffus,  des  Aveugles  & tous 
ceux  qui  avoient  apporté , en  naiflant , quelque  Angularité  monllrueufe.  Ils 
avoient  des  Maîtres  qui  leur  faifoient  apprendre  divers  tours  de  foupleffe, 
convenables  à leurs  défauts  naturels;  & le  foin  qu’on  prenoit  d’eux  rendoit 
leur  condition  fi  douce,  qu’il  fe  trouvoit  des  Pères  qui  eftropioient  volon- 
tairement leurs  Enfans , pour  fe  procurer  une  vie  paifible  & l'honneur  de 
fervir  à l’amufement  de  leur  Souverain.  Mais  ce  qui  doit  paroître  encore 
plus  étrange,  c’étoit  cette  Maifon  que  l'Empereur  avoit  choifie  pour  exer- 
cer particulièrement  fes  pratiques  de  Religion.  On  y voyoit  une  Chapel- 
le, dont  la  voûte  étoit  revêtue  de  lames  d’or  & d’argent,  enrichies  d'un 
grand  nombre  de  pierres  précieufes , où  il  fe  rendoit  chaque  nuit,  pour  y 
confulter  fes  Dieux , au  milieu  des  cris  & des  hurleroens  qu’on  vient  de  re- 
présenter. 

Deüx  autres  de  fes  Maifons  tenoient  lieu,  l’une  d’Arfenal  pour  fabriquer 
des  armes,  & l’autre  de  Magafin  pour  les  conferver.  Les  plus  habiles  Ou- 
vriers étoient  entretenus  dans  la  première,  chacun  à la  tête  de  Ton  attelier, 
avec  la  diftinflion  qui  convenoit  à fes  talens.  L’art  le  plus  commun  étoit 
celui  de  faire  des  flèches , & d’éguifer  des  cailloux  pour  les  armer.  On  en 
faifoit  de  prodigieux  amas,  qui  fe  diftribuoient  régulièrement  aux  Armées 
dit  aux  Places  frontières,  mais  dont  il  reftoit  toujours  une  grande  partie 
dans  le  Magafin.  Les  autres  armes  étoient  des  arcs,  des  carquois,  des 
maffues,  des  épées  garnies  de  pierre,  qui  en  faifoit  le  tranchant,  des  dards, 
deszagaies,  des  frondes,  & jufqu’aux  pierres  qu’elles  fervoient  à lancer, 

des 


(#)  Solis  doute  de  la  vérité  de  ce  récit, 
& ne  le  croit  fondé  que  fur  de  faux  bruits , 
parce  que  les  Hiftorieus  de  fa  Natiou , qui 
l'ont  publié,  ajoCtlcnt , dit -il,  que  cet  af- 
freux étalage  ne  parut  point  aux  yeux  des 
Efpagnols.  qui  en  trouvèrent  feulement  des 
voltiges,  Tant;  i.  Cependant  voici  les  pro- 
pres rennes  d'Herrera  : „ Us  donnoient  aux 
„ Serpens  le  fang  des  Viftimcs  humaines. 
„ Quelques-uns  difent  même  qu’on  leur  en 
,,  donnoit  de  la  chair;  ce  qui  les  faifoit  crot- 
„ tre  piodigicufemcnt.  Les  Carttllans  ne 
„ leur  en  virent  pas  manger  ; mais  ils  trou- 
„ vèrent  le  lieu  figé  de  fang  3t  d une  horri- 
„ blfe  puanteur.  Ils  admirèrent  l’cmpreflc- 
„ ment  des  Hommes  qui  étoient  occupés 


„ dans  cette  Maifon  au  foin  des  Oifeaux, 
„ des  Bêtes  farouches  h des  Serpens.  Us 
„ n’entendoient  pas  d'abord  fans  horreur  & 
„ fans  épouvante  les  fifllemens  des  Serpens, 
»,  les  rugiffcincns  des  Lions , les  glapiflcmcnî 
„ des  Ours  fit  des  Tigres,  & d'autres  cris 
„ que  la  faim  ou  la  contrainte  de  leur  cap- 
„ tivité  faifoit  pouflèr  à tant  d'cfpèces  dlfté- 
„ rentes.  Cependant  ils  s'y  accoutumèrent 
„ à la  fin , & quelques-uns  difoient  feulement 
„ que  cette  Maifon.étoit  une  véritable  ima- 
„ ge  de  l'Enfer".  Die  ad.  5.  Liv.  7.  Cbap. 
10.  Thomas  Gage,  qui  avoit  fait  un  fi  long 
féjour  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  s'accorde 
avec  Hcrrera,  & ne  rabbat  rien  de  cet» 
peinture.  Liv.  1.  Cbap.  ic. 
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des  euirafles , des  cafques , des  cafaques  de  coton  piqué  qui  réliftoient  aux 
fléchés,  de  petits  boucliers,  & de  grandes  rondaches  de  peau,  qui  cou- 
vroient  tout  le  corps,  & qui  fe  portoient  roulées  fur  l'épaule,  jufqu’à  foc- 
cafion  de  combattre.  Les  armes  deftinées  à l'ufage  de  l'Empereur  étoient 
dans  un  appartement  particulier,  fufpendues  en  fort  bon  ordre,  ornées  de 
feuilles  d’or  & d'argent , de  plumes  rares  & de  pierres  précieufes , qui  for- 
moient  un  fpeétacle  éclatant.  Cortez,  &tous  les  Efpagnols  qui  l’avoient 
accompagné  dans  le  premier  Voyage,  ne  s’étoient  point  lafles  d’admirer 
ce  dépôt  militaire.  Ils  l'avoient  trouvé  digne  du  plus  grand  Monarque  <Sc 
de  la  plus  brave  Nation. 

Mais  de  tous  les  Palais  de  Motezuma , celui  qui  leur  caufa  le  plus  d'é- 
tonnement fut  un  grand  Edifice,  que  les  Mexiquains  noramoient  laMaifon 
de  triftefle.  C'étoit  le  lieu  où  ce  Prince  fe  retiroit  avec  peu  de  fuite, 
lorfqu'il  avoit  perdu  quelque  Femme  ou  quelque  Parent  qu’il  aimoit , & 
dans  les  calamités  publiques  qui  demandoient  un  témoignage  éclatant 
de  douleur  ou  de  compalfion.  La  feule  architeélure  de  cette  Maifon 
fembloit  capable  d’infpirer  les  fentimens  qu’il  y portoit.  Les  murs,  le 
toit,  & tous  les  meubles,  en  étoient  noirs  & lugubres.  Les  fenêtres  é- 
toient  petites,  & couvertes  d’une  efpèce  de  jaloufies  fi  ferrées,  qu’elles 
laifToient  à peine  quelque  paflage  à la  lumière.  Il  deraeuroit  dans  cette 
affreufe  retraite,  aulft  iong-tems  que  fes  regrets  lui  faifoient  perdre  le  goût 
du  plailir. 

Toutes  les  autres  Maifons  impériales  étoient  accompagnées  de  Jardins 
fort  bien  cultivés.  Les  fruits  & les  légumes  en  étoient  bannis,  par  la  feu- 
le raifon  qu'il  s'en  vendoit  au  Marché,  & que  fuivant  les  principes  delà 
Nation , un  Prince  ne  devoit  pas  chercher  du  plailir  dans  ce  qui  faifoit  un 
objet  de  lucre  pour  fes  Sujets.  Mais  on  y voyoit  les  plus  belles  fleurs  d’un 
heureux  climat,  difpofées  en  compartimens  jufques  dans  les  cabinets,  & 
toutes  les  herbes  médecinales  que  la  Nouvelle  Efpagne  produit  avec  autant 
de  variété  que  d’abondance.  Motezuma  fe  faifoit  honneur  de  laiiïer  pren- 
dre gratuitement  dans  fes  Jardins  tous  les  Simples  dont  les  Malades  de 
Mexico  avoient  befoin , & dont  les  Médecins  du  Pays  compofoient  leurs 
remèdes.  Tous  ces  Jardins  & toutes  ces  Maifons  avoient  plufieurs  Fontai- 
nes d’eau  douce,  qui  venoient  des  deux  grands  Aqueducs,  par  des  conduits 
détachés. 

Les  Maifons  de  la  NoblefTe  dévoient  être  en  fort  grand  nombre,  puifque 
l’Empire  n’avoir  pas  moins  de  trois  mille  Caciques,  ou  Seigneurs  de  Villes, 
qui  étoient  obligés  de  venir  palier  une  partie  de  l’année  dans  la  Capitale; 
fans  compter  la  Noblefle  inférieure  & les  Officiers  du  Palais.  Elles  étoient 
bâties  de  pierre , vaftes , environnées  auflï  de  jardins , & de  toutes  les  com- 
modités qui  font  le  partage  de  la  fortune  & de  la  grandeur.  Les  Edifices 
publics  n’étoient  pas  moins  magnifiques,  fur-tout  les  Temples,  dont  on 
remet  la  defeription  à l’article  des  Divinités  & des  Sacrifices.  Entre  plu- 
Oeurs  grandes  Places , qui  faifoient  un  des  principaux  ornemens  de  Mexi- 
co, & qui  fervoient  de  Marchés,  fous  le  nom  général  de  TianguitzÜ , que  i 

les  Efpagnols  ont  changé  depuis  en  Tiangucz,  on  vante  beaucoup  celle 
qu’on  a déjà  nommée  Tlateluco.  Il  ne  paroîtra  point  furprenant  qu’elle 
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'etit  pu  contenir  les  trois  Divifions  de  l’Armée  Efpagnole , à la  dernière  at-  Dsmwtiow 
taque  de  Cortez , puifqu’on  lui  donne  tant  d’étendue,  que  dans  les  Foires,  L4  £nv~ 
qui  s’y  tenoient  à certains  jours , il  s'y  raflembloit  plus  de  cent  mille  Hom-  VïLLc„.  'rx' 
mes.  On  y voyoit  paroitre  toutes  les  productions  de  l'Empire.  Elle  étoit  Grand  Mar 
remplie  d<?  tentes,  fi  ferrées  dans  leurs  alîgnemens,  qu'à  peine  y trouvoit-  ché  do  Tlate- 
on  la  liberté  du  paflage.  Chaque  Marchand  connoifioit  Ion  porte;  & les  luco.  & 
Boutiques  étoient  couvertes  de  toiles  de  coton , à l'épreuve  du  Soleil  & de  nurthalld‘!'î' 
la  pluye.  Toutes  les  Relations  Efpagnoles  s'étendent  beaucoup  fur  le  nom- 
bre <5c  la  variété  des  marchandifcs  (p). 

Si 


(p  ) Herrcra  ne  fe  lafïc  point  de  ce  détail , 
vbi  juprà,  Chap.  15.  & Ifi.  Gagé  fe  conten- 
te d'en  donner  une  Idée  qu'on  croit  devoir 
placer  Ici,  parce  qu'elle  contient  les  feules 
lumières  qu'on  ait  fur  le  Commerce  & les 
Arts  des  anciens  Mexiquains. 

Les  Marchandifcs  les  plus  communes  é- 
toient  diverfes  fortes  de  nattes,  fines &grof- 
fes;  toutes  fortes  de  vaifleaux  de  terre  peints 
ou  vernis;  des  peaux  de  divers  Animaux, 
fur-tout  de  Cerfs,  apprêtées  fans  poil  & a- 
vec  le  poil,  & diverfement  colorées.  Des 
Oifeaux  en  plumes , de  toutes  les  efpèces  & 
de  toutes  les  couleurs;  des  amas  de  plumes, 
dont  on  dépouilloit  les  Oifeaux,  en  certai- 
nes faifons;  du  Tel;  des  toiles  & des  draps 
de  coton;  des  toiles  compofécs  de  feuilles 
& d'écorce  d’arbres,  de  poil  de  Lapin , & 
déplumes;  du  fil  de  poil  de  Lapin;  d'autres 
fils  de  toutes  les  couleurs.  11  y avoït  des 
lieux  particuliers  pour  les  chofes  qui  tenoient 
beaucoup  d’efpaee , comme  la  pierre,  la 
chaux,  la  brique,  & les  autres  matériaux  de 
confiruflion. 

Mais  la  plus  riche  partie  du  Marché  étoit 
celle  0Ï1  l’on  vendoit  les  ouvrages  d'or  & de 
plumes.  On  y trouvoit  tout  ce  qui  pouvotc 
demander  d'être  repréfenté  au  naturel,  en 
plumes  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Les 
Mexiquains  étoient  fi  experts  dans  cet  art , 
& repréfentoient  fi  bien  les  Animaux,  les 
Arbres , les  Fleurs , les  Herbes  & fes  Raci- 
nes , que  ces  Ouvrages  faifoient  l'admiration 
des  Espagnols.  Ils  dévoient  leur  habileté  à 
leur  application  ; car  fouvent  un  Ouvrier 
paffoit  un  jour  entier  fans  manger,  pour  met- 
tre une  plume  à Cu  vraie  place , la  tournant 
& la  retournant  une  infinité  de  fois  au  jour 
& à l'ombre,  pour  juger  mieux  de  fon  effet. 
Leur  Orfèvrerie  étoit  auflî  fort  belle.  Ils 
faifoient  d’exccllens  ouvrages  au  moule,  & 
les  gravoienc  enfuite  avec  des  poinçons  de 
caillou;  entr'autres  des  plats  à huit  faces, 
chacune  d’un  métal  différent,  c'efl-i-dire  al- 
ternativement d'or  & d'argent , fans  aucune 
foudure.  & des  chaudrons  avec  des  aufes. 

XFIII.  Part. 


Ils  jettoient  auflî  en  moule  dcsPoiflbns,  dont 
les  écailles  étoient  mêlées  d ot  & d'argent; 
des  Perroquets,  qui  remuoient  la  tête,  la 
langue  & Us  ailes;  des  Singes,  qui  faifoient 
divers  exercices , tels  que  de  filer  au  fufeau, 
de  manger  des  pommes  , &c.  Us  enten- 
doicnc  aulTi  fort  bien  l'art  démailler,  & de 
mettre  en  œuvre  toutes  fortes  de  pierres  pré- 
cieufes. 

Dans  la  même  partie  du  Marché , on  ven- 
doit de  l'or,  de  1 argent  , du  cuivre,  du 
plomb,  du  laiton  & de  l'étain,  mais  peu  de 
ces  trois  derniers  métaux.  On  y vendoit  des 
perles , des  pierres  précieufes , toutes  fortes 
de  coquilles  & d éponges,  des  amandes  de 
cacao , qui  fervoient  de  inonnoie  courante 
dans  le  Pays  ; comme  à préfent  même  fix  ou 
fept  vingts  de  ces  plus  groffes  amandes  , & 
deux  cens  des  moindres,  valent  une  réale  de 
cinq  fous,  & fervent  encore,  aux  Indiens 
de  la  Nouvelle  Efpagne  , pour  acheter  le* 
denrées.  On  y vendoit  diverfes  fortes  de 
couleurs  & de  belles  teintures  , qu'ils  fai- 
fuient  avec  des  rofes  & d’autres  fleurs,  avec 
des  fruits,  des  écorces  d'arbres  & diverfes 
cfpcces  de  végétaux.  ,, 

il  y avoir  un  quartier  pour  les  herbes,  les 
racines  & les  graines , tant  celles  qui  fe  man- 
gent, que  celles  qu’on  employoit  a la  Méde- 
cine: car  ils  avoient  tous  une  grande  con 
noilfance  des  Simples,  jufqu'aux  Femmes  & 
aux  Enfans.  Dans  un  autre  quartier , 011 
vendoit  toutes  fortes  de  fruits,  tant  verds 
que  murs.  Dans  un  autre,  toutes  forces  de 
viande,  entière  ou  par  quartiers;  comme  des 
Chevreuils,  des  Lièvres,  des  Lapins,  des 
Chiens  fauvages , & d’autres  Animaux  qu'ils 
prenoient , ou  qu'ils  tuotent , i la  chalTe. 
On  y vendoit  jufqu’à  des  Couleuvres . aux- 
Halles  on  avoit  coupé  1a  tète  & la  queue, 
e petits  Chiens  châtrés  , des  Souris , des 
Rats  & de  longs  Vers.  Une  vente  conliJé- 
rablc  étoit  celle  d'une  force  de  terre , ou  d'un 
Jimon  poudreux,  qui  s'atnalfoit,  dans  une 
certaine  faifon  de  l'année,  fur  I eau  du  Lac, 
& qui-  iclTcmbloic  d'abord  à l'écume  de  la 
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Si  l’on  joint  fa  tous  les  trait*  de  cette  Defcription , deux  cens  imite  Ca» 
nots  de  différence*  grandeurs,  qui  voltigeoient  fans  ceffe  fur  le  Lac,  pour 
les  communications  d'un  bord  fa  l'autre , & plu*  de  cinquante  mille  qui  é- 
toiem  habituellement  occupés  dans  les  feuls  Canaux  de  la  Ville  ( q ) , on  ne 
trouvera  point  d'exagération  dans  la  première  idée  que  tes  Mexiquains  a- 
voient  fait  prendre,  aux  Kfpagnols,  de  la  Capitale  de  leur  Empire.  Cepen- 
dant cette  magnificence  barbare  n’approchoit  point  de  celle  où  Cônes  l'éle- 
va bientôt,  en  lui  donnant  une  nouvelle  forme. 

Pendant  qu’il  prenoit  quelques  jours  de  repos  à Cuyoacan,  il  fit  faire  de 
grands  feux  dans  toutes  tes  rues  de  Mexico,  pour  purifier  l’air.  Un  grand 
nombre  d'IIabitans,  qu'il  deftinoic  aux  travaux  publics,  fut  marqué  d’un 
fer  chaud  (r).  Lerefte  obtint  la  liberté  de  fe  retirer,  ou  de  contribuer 
volontairement  au  rétabliffement  de  la  Ville.  Tous  les  Indiens,  qui  l’a- 
voient  fervi  pendant  le  Siège,  reçurent  des  récompenfes  proportionnées 
à leur  zèle;  fur-tout  les  Tlafcaians,  qui  partirent  chargés  de  richeffes , & 
que  la  Cour  d'Efpagne  diftingua,  dans  la  fuite,  par  une  exemption  perpé- 
tuelle de  toutes  fortes  de  tributs.  Ceux  , qui  fe  trouvèrent  difpofés  à s'é- 
tablir dans  la  Ville,  en  reçurent  la  permiflion.  Mais  entre  ces  premiers 
foins,  Alderete,  qui  avoit  été  nommé  Tréforier  général,  n’oublia  point 
les  tréfors  de  Guatimozin,  fur  lefquels  il  fembloit  que  tes  Vainqueurs  pou- 
voient  s'attribuer  de  juftes  droits.  Le  délai , que  Cortez  apportoic  fa  cette 
recherche,  avoic  déjà  fait  naître  des  murmures.  On  le  foupçonnoit  de 
s’entendre  avec  les  principaux  Officiers , pour  détourner  l’or  & l'argent  ; & 
les  plus  hardis  menaçoient  ouvertement  d’en  écrire  à la  Cour.  11  y a beau- 
coup d’apparence  qu’un  motif  d’honneur  lui  fit  fermer  les  yeux  fur  les 

moyens 


Mer;  miis  qui  «.‘tint  enlevée  avec  des  re- 
feaux , fie  condenféc  en  grands  tas , fervoit  à 
faire  des  gitcaux  plats,  en  forme  de  brique. 
Cette  marchandife  n'émit  pas  recherchée  feu- 
lement des  Habitans  de  Mexico;  elle  s'en- 
voyoit  au  loin  dans  les  Provinces , où  elle 
étoit  atifR  efîlmée  que  le  meilleur  fromage 
l'eft  en  Europe.  On  croyolt  même  que  c'é- 
toit  l'excellence  de  cette  écume  qui  attirait 
nmt  d'Oileaus  fur  le  l.ac . particulièrement 
en  Hiver . où  le  nombre  en  étoit  infini. 

Tous  les  Marchands  du  Tlateluco  payolent 
i l'Empereur  un  droit  pour  leurs  Boutiques; 
moyennant  lequel  iis  dévoient  être  garantis 
des  Voleurs , par  des  Officiers  qui  reilloient 
inccITamment  à la  fùreté  du  Commerce.  Il 

L avoit,  au  milieu  de  ce  grand  Marché,  un 
lifice , d'où  1 on  en  pouvoit  voit  toutes  les 
parties;  & dans  lequel  douze  Vieillards  te- 
nofent  leur  Siège,  pour  juger  toutes  fortes 
de  Procès  fit  de  différends.  Le  principal 
Commerce  fe  faifoit  par  échange.  On  don- 
noir  une  Poule  pour  un  fàifceaude  maïz, 
de  la  toile  pour  du  fel , fitc.  Les  cacaos  fer- 
voient  de  monnoîe  courante  pour  les  ap- 
points Ils  «voient  des meftires  de  bois,  pour 


les  grains  fit  les  blés;  des  mcfures  de  corde, 
pour  les  herbes , & des  mcfures  de  terre,  pour 
i’huiie , le  miel  & ies  liqueurs.  Toutes  les 
infraftions  de  la  jurtice  naturelle  croient  pu- 
nies avec  la  dernière  févérité.  L’Empereur 
trairait  favorablement  ceux  qui  apport  oient 
de  nouvelles  msrehandifes,  des  Pays  étran- 
gers. Faysge  rit  Tb/mai  Gagt,  Tome  1. 
Chapitre  19  /ferrera  , parlant  des  ouvra- 
ges d or  fit  d’argent,  qui  fc  vendoient  au 
Tlateluco,  aflüre  qu’ils  don  notent  de  l'ad- 
miration aux  meilleurs  Orfèvres  de  Caftille, 
qui  ne  concevoient  point  comment  des  Bar- 
bares pouvoient  atteindre  i cette  perfection, 
fans  marteau  & fins  cifeau.  Il  parle  des  ou- 
vrages de  plumes  avec  le  meme  étonnement , 
fur  • tout  des  portraits  d'il  mmes  fit  d’Ani- 
maux.  Il  ajoute  qu'on  en  apporta  au  Patte, 
dans  un  lents  où  la  Peinture  étoit  déjà  fort 
cultivée  en  Italie,  & qu'il  n'y  avoit  point 
de  deffein , ni  de  coloris , qui  kl  furpâflàt, 
uii  fuprà,  Chap.  15. 

(y)  Herrera  , u*f fuprà,  Thomas  Cage, 
Tome  1.  Chap.  19. 

(r)  Herrera,  ubi  fuprà,  Chap.  g. 
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moyens  qui  furent  employas  pour  forcer  l’Empereur  à déclarer  fes  richef- 
fes  (r).  Après  d’inutiles  menaces,  on  prit  le  parti  de  livrer  ce  malheu- 
reux Prince  à la  queltion , avec  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  fuite, 
qui  expira  dans  les  tournions , fans  aucune  marque  de  foiblelTe.  On  jugea 
néanmoins,  par  les  regards  touchans  qu’il  jettoit  fur  fon  Maître,  qu'au 
milieu  de  fa  douleur  il  lui  demandoit  la  permiflion  de  parler  ; & l’on  crut 
comprendre  auffi,  par  ceux  de  l'Empereur,  & par  quelques  mots,  dont  iis 
furent  accompagnés , qu’il  lui  reprochoit  de  manquer  de  confiance  & d’hon- 
neur. Enfin  Cortez  employa  fon  autorité  pour  faire  celfer  cette  odieufe 
exécution , & fa  conduite  fut  applaudie  de  toute  l'Armée.  Cependant  il 
pâroît  auffi  qu’il  ne  prit  cette  refolution , qu’après  avoir  fait  confefler  à 
Guatimozin  qu’il  avoir  jette  fon  tréfor  dans  le  Lac  (s).  Tous  les  Hiûo- 
riens  aflurenc  du  moins  que  les  Efpagnols  s’attachèrent  long-tems  à le  cher- 
cher au  fond  des  eaux,  oc  que  n’en  ayant  rien  découvert,  ils  demeurèrent 
furpris  qu’on  eût  trouvé  le  moyen  de  leur  dérobber  tant  de  richeffes.  Quel- 
ques Prifonniers  indiquèrent  plufieurs  fépultsres,  où  l'on  trouva  une  petite 
quantité  d’or. 


(1)  UU.  L’Hiflorien  s’enveloppe  Ici  dans 
des  expreflîons  allez  obfcurcs.  Il  convient 
uc  Cortez  fut  fenûble  aux  murmures  de  fes 
oldats , & qu’il  chercha  quelque  moyen  de 
les  fatisfaixe;  mais  il  rejette  les  réfolutions 
violentes  „ fur  plufieurs  perfbnnes  qui  de- 
„ meurèrent  d’accord , dit-il , que  Guatimo- 
„ 2in  devoit  êtxe  mÎ3  4 la  quemon  ". 

(t)  Ibid.  Cortez,  ajoute  encore  l’Hifto- 
rien,  s'exeufa  du  fait,  & dit  qu’il  avoir  été 


prié,  importuné,  & même  menacé  par  Al- 
derete.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que 
le  malheureux  Empereur  du  Mexique  ne 
prolongea  fa  vie  que  pour  en  païïbr  le  relie 
dans  l'humiliation,  à.  qu'environ  deux  ans 
après  il  fut  condamné  à la  perdre  par  un  fup- 
plice  honteux , fur  la  dépollüon  d’un  Sei- 
gneur du  Pays , qui  l'accula  d'avoir  confpiré 
contre  les  Efpagnols.  Herrera,  Décad.  3. 
Liv.  7.  Cbap.  ÿ. 


5-  I L 

Nouvelle  forme  de  Mexico,  après  la  Conquête. 

COrtez,  s'étant  déterminé  à rebâtir  la  Capitale  du  Mexique  fur  de 
nomreaux  fondemens,  commença  par  y rétablir  l’ordre,  en  créant  de 
nouveaux  Magiflrats , & fur-tout  un  grand  nombre  d’Ofliciers  pour  l’entre- 
tien de  la  Police.  Ses  Brigantins,  qui  demeurèrent  à la  vûe  du  Rivage, 
fous  le  commandement  de  Rodrigue  de  l'ilia  - Futrte , & la  meilleure  partie 
de  fon  Canon,  qu’il  mit  en  batterie  dans  le  Pofle  qu’il  avoit  fait  prendre 
à fes  Troupes,  lui  répondoient  de  la  foumiffion  des  Habitans.  Mais,  pour 
ne  rien  donner  au  hafard,  il  fit  féparer  la  demeure  des  Efpagnols , de  celle 
des  Indiens,  par  un  large  Canal;  & cette  féparation  a duré  jufqu’aujour- 
d’hui.  La  promefle  quai  avoit  fait  publier,  de  donner,  à tous  les  Indiens, 

S’  voudroient  s’e’tabîir  fous  fa  proteélion,  un  fond  pour  bâtir,  dont  leurs 
ans  hériteroient  après  eux , & des  privilèges  qui  les  dillingueroient  du 
relie  de  la  Nation , lui  attira  plus  de  monde  qu’il  n’avoit  ôfé  l’efpérer.  Il 
donna,  aux  principaux  Seigneurs,  de» rues  entières  à bâtir,  en  les  nom- 
mant Chefs  des  Quartiers  qu’ils  auroient  peuplés.  Dom  Pierre  Motezuma , 
fils  de  l’Empereur  de  ce  nom,  & Xitivaca,  Général  des  Troupes.de  Guaci- 
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mozin , furent  diflingués  dans  cette  diflribution.  On  prit  le  parti  de  rem- 
plir  la  plûpart  des  anciens  Canaux,  lorfqu'on  curobiervé  qu’ils  jettoient 
quelquefois  une  vapeur  incommode.  Le  travail  fut  pouffé  avec  tant  d’ar- 
deur , que  dans  l'efpace  de  peu  de  mois , on  vit  naître  environ  cent  mille 
Maifons,  beaucoup  plus  belles,  &dans  un  meilleur  ordre  que  les  ancien- 
nes. Les  Efpagnols  bâtirent  à la  manière  d'Efpagne;  & Cortez  fe  fit  éle- 
ver, fin-  les  débris  du  Tezpac,  un  Palais  fi  fomptueux  (a),  qu’amourd’hui 
même,  qu'il  continue  de  fervir  de  logement  aux  Vicerois,  il  n'eu  pas  loué 
moins  de  quatre  mille  ducats , au  profit  de  fes  Defcendans.  Pour  faire 
prendre  une  forme  folide  à fon  Ecabliflement,  il  engagea  tous  les  Efpagnols 
mariés  à faire  venir  leurs  Femmes  ; & quantité  d’autres  familles  Canilïanes 
y vinrent  à fa  follicitation.  Le  Commandeur  Leonel  de  Cervantes  donna 
l’exemple,  avec  fept  Filles  & plufieurs  Fils  qu’il  avoit  eus  d’un  feul  maria- 
ge , & qui  trouvèrent  auflt-tôt  l’occafion  de  s’établir  avec  honneur.  On  fit 
apporter,  des  Ifies  conquifes,  un  grand  nombre  de  Vaches,  de  Truies,, 
de  Brebis,  de  Chèvres,  &dejumens;  des  Cannes  de  fucre,  & des  Meu- 
riers  pour  les  Vers  à foie.  Plufieurs  Flottes,  arrivées  fucceflivement  de 
Caflille,  répandirent  dans  la  Colonie  une  grande  abondance  des  plus  utiles 
provifions  de  l'Europe.  Il  y arriva  des  Ouvriers,  qui  formèrent  toutes  for- 
tes de  Manufaélures.  L’Imprimerie  même  y fut  introduite , & l’on  y fa- 
briqua de  la  Monnoie.  Cortez , n’ayant  pas  manqué  de  faire  travailler  aux 
Mines,  en  tira  beaucoup  d’or  & d’argent.  Il  découvrit  des  Mines  de  fer 
& de  cuivre,  qui  le  mirent  en  état  de  faire  fondre  de  l’Artillerie  : & dès 
l’année  fui  vante,  il  s’en  trouva  trente-cinq  pièces  de  bronze,  & foixante 
de  fer.  Enfin,  peu  de  tems  après  la  conquête,  Mexico  étoit  la  plus  belle 
Ville  des  Indes  ; Herrera  dit , la  plus  grande  & la  plus  peuplée  ( b ) ; & par 
degrés,  elle  elt  devenue,  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs, 
une  des  plus  riches  & des  plus  magnifiques  du  Monde. 

Quoiqu'ils  s’accordent  tous  dans  cet  éloge,  leurs  Defcriptions  fe  reflem- 
blent  moins.  Comme  cette  différence  femble  venir  de  celle  des  tems , qui 
changent  la  perfpeétive  par  des  progrès  & des  embellifTemens  continuels, 
on  ne  voit  point  de  meilleure  méthode,  pour  lever  les  doutes  du  Lefteur 
& l’embarras  de  ceux  qui  feront  le  même  Voyage,  que  de  rapporter  cha- 
que peinture  à l’année  quelle  regarde.  Commençons  par  celle  de  Ga- 
ge (O,  patoît  la  plus  ancienne. 

$.  III. 


A 'ata.  Voyez  le  Nouveau  Mexico,  au  To- 
me XVI.  K.  il.  E. 

(a)  Gage,  ubi fupri,  page  157.  11  rap- 
porte, après  Herrera,  qu'on  y «voit  employé 
iept  mille  greffes  poutres  de  ccdre. 

(4)  Herrera,  Dlcad.  3.  Liv.  4.  Cia/).  8. 

( e)  Voynet  de  Thomas  Cage,  Jacobin  An- 
glois,  qui  s’etant  embarqué  à Cadix,  en  162s , 
pour  les  Millions  des  Philippines , trouva 
tant  d'agrément  dans  la  Nouvelle  Efpagne, 
qu'il  prit  le  parti  d'y  demeurer.  Après  y a- 
voir  fait  un  long  féjour,  il  revint  en  Angle- 
terre, où  fa  Famille  tenait  un  rang  confiée- 


râble.  Sa  Relation , qu’il  publia  bientôt  en 
Anglois,  eut  un  fucccs  étonnant;  parce  qu'if 
étoit  le  premier  Etranger  qui  eût  parlé,  a- 
vec  connoiffance , d’un  Pays  dont  les  Efpa- 
gnols ferment  foigncufcmctit  l’entrée.  L'Au- 
teur de  la  Préface  nous  apprend  que  cette 
raifon  porta  Mr.  Colbert  à charger  Mr.  de- 
Carcavi  de  la  faire  traduire  en  François  par 
Beaulieu,  Hues  o Ncil.  Thevenot  l’a  don- 
née auiîi  en  François  dans  le  fécond  Tome 
de  fon  Recueil,  avec  une  Hiftoire  des  Me- 
xiquains,  en  Figures  hiéroglyphiques,  dont 
on  a l’obligation  au  même  Voyageur.  C’eit 
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l’Edition.  d’Amfterdam  de  17*2 , à laquelle  • particulières  n'ayant  rien  d'utile  ni  d’intéref- 
on  s attache  id.  Gage  eft  un  Ecrivain  alTez  Tant,  on  fe  croira  difpcnfé  d’en  faire  un  ar- 
Judicieux,  dont  on  ne  peut  foùpçonncr  rai-  tide  particulier;  mais  fes  remarques  enrichi- 
fonnableœent  la  bonne  foi.  Ses  avancures  ront  fouvent  nos  Defcriptions. 

§.  I I L 

Dcfcription  de  Mexico  en  1625. 

Mexico,  dit-il,  eft  à préfent  une  des  plus  grandes  & des  plus  riches 
Villes  du  Monde.  Comme  les  Indiens  des  Pays  voifins  ont  été  iub- 
jugués,  & la  plûpart  même  anéantis,  les  Efpagnols  y vivent  dans  une  lî 
grande  fécurité , qu’ils  n’onc  point  de  Portes , de  Murailles , de  Battions , 
de  Tours  & de  Plate-formes , non  plus  que  d’Arfenal,  d'Artillerie  & de  Mu- 
nitions. Saint- Jean  d’Ulua  leur  paroît  fuffire,  pour  les  défendre  contre  les 
invafions  des  Etrangers.  On  peut  dire  que  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  a été  rebâtie  une  fécondé  fois,  depuis  Cortez;  car  perfonne  n’ôfe- 
roic  prétendre  qu’elle  contienne  cent  mille  Maifons,  comme  elle  les  conte- 
noit  après  la  Conquête,  c’eft-à-dire,  dans  un  tems  où  Cortez  en  faifoic  ha- 
biter la  plus  grande  partie  par  des  Indiens.  Ceux  , qu'on  y voit  aujour- 
d'hui, demeurent  dans  un  des  Fauxbourgs  de  la  Ville,  nommé  Guadalupa , 
qui  pouvoir  avoir,  en  1625,  environ  cinq  mille  Ilabitans.  Plufieurs  pau- 
vres Efpagnols  epoufent  des  Indiennes.  D'autres  les  débauchent.  Ils  ufur- 
pent,  de  jour  en  jour,  les  fonds  fur  lcfquels  leurs  Maifons  font  bâties;  dé 
de  trois  ou  quatre  Maifons  d’indiens,  ils  en  bâtiflent  une  grande,  à la  ma- 
nière d’Efpagne,  avec  des  Jardins  & des  Vergers:  de- forte  que  la  Ville  eft 
prefqu  entièrement  rebâtie  de  beaux  & grands  Edifices  de  pierre  & de  bri- 
que , mais  peu  élevés  ; parce  qu'il  y arrive  fouvent  des  tremblemens  de  ter- 
re qui  les  mettroient  en  danger , s’ils  avoient  plus  de  trois  étages.  Les 
Rues  font  fi  larges,  que  trois  carottes  peuvent  aller  de  front  dans  les  plus 
étroites,  & flx  au  moins  dans  les  plus  larges;  ce  qui  fait  paroître  la  Ville 
beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'eft  en  effet.  On  m’affura  (a)  que  fes  Ha- 
bitans  Efpagnols  étoient  environ  quarante  mille  ; la  plîlpart  fi  riches , que 
plus  de  la  moitié  de  ce  nombre  entretenoit  de  fomptueux  équipages.  Il  eft 
certain  qu'on  comptoir  dans  la  Ville  plus  de  quinze  mille  carottes. 

Les  Rues  des  Villes  de  l’Europe  n’approchent  point  de  la  netteté  de  cel- 
les de  Mexico.  La  plus  grande  Place  eft  celle  du  Marché , qui  fe  nommoit 
Tlateluco,  avant  la  Conquête.  Quoiqu’elle  ne  foit  plus  fi  fpacieufe  que  du, 
tems  de  Motezuma,  elle  eft  encore  fort  belle  & d une  fingulièrç  étendue. 
Un  des  côtés  eft  bâti  en  arcades , fous  lefquelles  on  eft  a couvert  de  la 
pluie,  & qui  font  bordées  de  Boutiques;  il  y a toûjours  des  Femmes  qui 
vendent  des  légumes  & des  fruits.  Du  côté  qui  fait  face  aux  arcades,  la 
Place  offre  le  derrière  du  Palais , qui  contient  prefque  toute  fa  longueur  a- 
vec  les  Cours  & les  Jardins  qui  en  dépendent.  Au  bout  du  Palais,  on  trou- 
ve la  principale  Prifon  de  la  Ville.  Proche  de  là  eft  la  belle  Rue,  qui  fé 
.'  nom»- 

. (a)  Quoiqu'on  fajlc  parler  Gage,  ceci  n'cfl  qu'un  extrait  de  pluficuxt  Chapitrer. 
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nomme  Plateria , ou  Rue  det  Orfèvres , dans  laquelle  on  peut  voir,  en  moins 
d’une  .heure,  plufieurs  millions  en  or,  en  argent,  en  Perles  & en  Pierres 
précieufes.  La  Rue  de  Saint  Aueujlin,  qui  contient  la  plûpart  des  Mar- 
chands de  foye,  eft  auffi  fort  riche  & fort  agréable.  Mais  une  des  plus 
longues  & des  plus  larges  Rues  de  la  Ville  eft  celle  qu’on  nomme  Tacuba , 
où  prefque  toutes  les  Boutiques  font  remplies  d'ouvrages  de  fer,  d’acier  & 
de  cuivre.  Elle  s'étend  juîqu’à  l’Aqueduc,  qui  conduit  l’eau  des  Monta- 
gnes à Mexico;  & fon  nom  lui  vient  de  l’ancien  Bourg  de  Tacuba,  dont 
elle  eft  le  chemin.  Sa  longueur  & fa  largeur  la  rendent  encore  moins  cé- 
lèbre que  les  aiguilles  qui  s'y  vendent,  & qui  paflent  pour  les  meilleures  de 
l'Amérique.  Une  autre  Rue , qui  tient  le  premier  rang  par  la  magnificence 
de  fes  Maifons,  eft  celle  de  l 'Aigle , ainfi  nommée  d’une  ancienne  Idole, 
qui  eft  une  grofle  Aigle  de  pierre,  placée  au  coin  de  la  Rue,  où  l’on  aflure 
quelle  s’eft  confervée  fans  altération  depuis  la  Conquête.  C’eft  dans  cette 
Rue  que  demeurent  la  plûpart  des  Seigneurs  Efpagnols  & les  Officiers  de  la 
Chancellerie.  On  y voit  auffi  la  façade  du  fameux  Palais  des  Marquis  dtl 
Valle , Defcendans  de  Cortez. 

On  compte,  dans  Mexico,  plus  de  cinquante  Eglifes,  (bit  des  Paroifles 
ou  des  Monaftères.  Je  n’ai  vû  nulle  part  de  fi  beaux  Couvens:  Les  toits 
& les  poutres  en  font  dorés;  la  plûpart  des  Autels,  ornés  de  colomnes  du 
plus  beau  marbre,  & leurs  dégrés,  de  divers  bois  précieux;  avec  de  fi  ri- 
ches Tabernacles,  que  le  moindre  eft  eftimé  vingt  mille  ducats.  Les  ri- 
chefles  intérieures,  en  ChafFcs  d’or  & d'argent , en  Couronnes,  en  Joyaur, 
en  Omemens,  en  Tapifferies,  fêroient  l’opulence  d'une  grande  Nation. 
L’Eglife  des  Jacobins  poffède  un  Candélabre  d’argent  à trois  cens  branches, 
& cent  Lampes  du  même  métal , d’un  travail  fi  exquis , qu’on  faic  monter 
leur  valeur  à quatre  cens  mille  ducats. 

La  Ville  étant  bâtie  fur  desCanaux  comblés,  & fur  des  terres  defTéchées, 
qui  ont  fait  partie  du  Lac,  l’eau  pafle  fous  toutes  les  Rues.  Je  puis  affiner 
que  vers  la  Rue  Saint  Auguftin , & dans  les  lieux  auffi  bas , les  Cadavres  font 
plutôt  noyés  qu’enterrés  dans  leurs  fépultures.  On  ne  peut  creufer  une 
foffie  fans  trouver  l’eau,  & j’ai  vû  des  cercueils  ydifparoître  tout- d'un -coup. 
Si  le  Couvent  des  Auguftins  n’avoit  été  fouvent  réparé , & prefqu’entière- 
ment  rebâti,  il  feroit  aébuellemene  abîmé.  On  y travailloit,  pendant  mon 
féjour  à Mexico  ; & je  remarquai  que  les  anciennes  colomnes  étoient  tel- 
lement enfoncées , qu’on  les  faifoic  fervir  de  fondemens  pour  le  nouvel 
Edifice.  C’étoit  la  troilième  fois  qu’on  avoir  pofé  de  nouvelles  colomnes 
fur  les  anciennes  ; & tous  ces  matériaux  s’abîmoient  comme  à la  file. 

L’ u s a g e des  Habitans  eft  d’aller  fe  promener  tous  les  jours , vers  qua- 
tre heures  du  foir , les  uns  à cheval , les  autres  en  caroffe , dans  un  fort 
beau  Cours,  qui  fe  nomme  la  Alameda,  & dont  les  arbres  forment  des  al- 
lées impénétrables  au  Soleil.  On  y voit  régulièrement  plus  de  deux  mille 
carofles.  Ceux  des  Hommes  font  fuivis  d'un  grand  nombre  d’Efclaves  Mo- 
res, en  riches  livrées  d’or  & d'argent,  en  bas  de  foye,  avec  des  noeuds  de 
ruban  à leurs  fouliers,  & tous  l’épée  au  côté.  Le  cortège  du  Viceroi,  qui 
fe  fait  voir  fouvent  dans  cette  promenade,  n'a  pas  moins  de  magnificence 
& d’éclat  que  celui  du  Roi  d’Efpagne.  Les  Dames  font  efeortées  auffi  d’u- 
ne 
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manière  quelle  ne  defcende  pas  au-deflous  du  nylieu  du  corps,  pour  laker 
voir  leur  ceinture  & leurs  autres  ornement  Quelques-unes  ne  porcent  leur 
niante  que  fur  une  épaulé;  & la  palTant  fous  le  bras  droit,  elles  rejettent 
1 autre  bout  fur  1 épaule  gauche,  pour  conferver  la  liberté  de  remuer  les 
deux  bras,  & de  montrer  leurs  belles  manche».  D'autres  fe  fervent  au 
lieu  de  mante,  d'une  riche  juppe  de  foie,  dont  elles  jettent  une  partie  fur 
1 épaulé;  & foutenant  l'autre  delà  main,  elles  accordent  librement  la  vûe 
de  leurs  jambes.  Leurs  fouliers  font  fort  hauts.  Ils  ont  pluficurs  femel- 
les , garnies  d'un  bord  d’argent , qui  eft  attaché  avec  de  petits  doux  de  mê- 
me métal  , dont  la  tête  eft  très  large.  La  plûpart  de  ces  Femmes  font  des 
Efclaves,  ou  1 ont  été,  & ne  doivent  la  liberté  qu’à  l'Amour.  En  général 
le  goût  du  fade  règne  à Mexico  dans  toutes  les  conditions.  Les  caroffes  y 
font  beaucoup  plus  riches  que  dans  les  principales  Cours  de  l'Europe  On 
n épargné  point,  pour  les  embellir,  l'or,  l’argent,  les  pierres  précieufes, 
le  drap  d or,  & les  plus  belles  foyes  de  la  Chine.  Les  brides  des  Chevaux 
font  enrichies  de  pierres  précieufes;  & tout  ce  qui  efl  de  fer  ailleurs  eft  ici 
d’argent.  Il  eft  paffe  en  proverbe  qu'il  y a quatre  belles  chofes  à Mexico  ï 
les  Femmes , les  Habits , les  Equipages  & les  Hues.  Le  Viceroi , qui  gou- 
vernoïc  en  1625,  fit  faire  un  Oifeau,  plus  grand  qu’un  Faifan,  d’or,  d'ar- 
gent & de  pierres  précieufes , dont  toutes  les  parties  étoient  ajuftées  avec 
tant  d'art , pour  reprefenter  naturellement  le  plumage,  qu’il  fut  eftimé  quin- 
ze cens  mille  ducats  (à).  C'étoit  un  préfem  qu’il  deftinoic  au  Roi  d'Efpa- 
gne.  Rien  n’eft  fi  commun  que  de  voir  des  cordons  & des  rofes  de  diamans 
aux  chapeaux  des  Perfonnes  de  condition,  & des  cordons  de  perles  à ceux 
des  plus  vils  Artifans.  Mais,  quoique  tous-fes  Habitans  parodient  livrés 
aux  plaifirs,  il  n y a point  de  Ville  au  Monde  où  le  Clergé  foit  traité  avec 

plu* 

(»)  Ceft  peut-être  une  bute  d’iinptcffion ; sar  cette  fournie  porolt  exceflive. 


ne  troupe  d'Indiennes,  la  plûpart  mulâtres,  vêtues  d’étoffes  de  fove  & 
couvertes  de  pierre»  précieufes.  Lajuftement  de  ces  Créatures  cftfilaf 
cif  & leurs  manières  ont  une  d agrément,  que  la  plûpart  des  Efpagnols  les 
préfèrent  a leurs  propres  l etrunes.  Elles  porcent  ordinairement  une  juppe 
chamarrée  de  galons  ou  de  dentelles  d’or  & d’argent,  avec  un  grand  ruban 
de  couleur  vive,  & franged  or,  donc  le*  bouts  leur  defeendent  jufqu’aux 
pieds.  Leurs  corfets  font  fans  manches,  & lacés  de  rubans  d’or  ou  d’ai> 
gent.  Leurs  ceintures  lont  d un  tiffu  d’or,  enrichi  de  perles  & de  pierre, 
ries.  Leurs  manches  font  de  toile  d’Hollande  ou  de  la  Chine,  fort  larges 
& fort  ouvertes,  enrichies  d une  broderie  de  foye,  ou  d’or  & d’argent  & 
pendantes  de  la  longueur  de  leur  juppe.  Elles  couvrent  leurs  cheveux  d'u- 
necoeffe  ouvragée;  & par-deffus,  elles  mettent  un  rézeau  de  foye,  atta- 
ché  négligemment  avec  un  beau  ruban  d’or,  ou  de  couleur,  qui  croiVe  fin- 
ie haut  du  front,  tk  fur  lequel  il  y a toftjours  quelques  lettre^en  broderie 
qui  expriment  une  maxime  ou  un  fentiraent  d’amour.  Leur  fein  eft  cou- 
vert d’une  toile  fine,  qui  prend  au-deffus  du  cou,  en  forme  de  mentoniè- 
re.  Cette  parure  eft  celle  qui  ne  les  quitte  pas,  dans  l’intérieur  même  des 
Maifons;  car,  lorfqu  elles  en  forcent,  elles  prennent  une  mante  de  la  plus 
fine  toile,  garnie  de  rubans;  & la  nlûpart  fe  la  font  nafn-r  1, 
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de  faveur.  Chacun  afpire  à fe  diftinguer  par  les  libéralités  qu’il  fait  aüx  E- 
glifes  & aux  Couvens.  Les  uns  font  bâtir  de  riches  Autels,  dans  les  Cha- 
pelles des  Saints  qu’ils  prennent  en  affection  ; les  autres  préfentent  des  Cou- 
ronnes d’or,  des  Chaînes  & des  Lampes,  aux  Images  de  la  Vierge,  bâtif- 
fent  des  Couvens,  ou  les  font  rebâtir  à leurs  fraix,  & leur  donnent  jufqua 
deux  ou  trois  mille  ducats  de  revenu. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  les  Religieux  de  cette  Ville:  maïs  qu’il  me  foit 
permis  d'obferver,  qu’ils  y ont  beaucoup  plus  de  liberté  qu’en  Europe.  C’clt 
un  ufage  établi  pour  eux  de  vifiter  les  Religieufes  de  leur  Ordre,  & de  don- 
ner une  partie  au  jour  au  plaifir  d’entendre  leur  Mufique  & de  manger  leurt 
confitures.  Les  Couvens  de  Filles  ont  des  apartemens  fort  ornés , qui  font 

Î>artagés  par  des  grilles  de  bois , pour  la  féparation  des  deux  Sexes.  Tous 
esHabitans  d’une  naiffance  honnête  font  élever  leurs  Filles  dans  ces  lieux; 
& l’éducation  qu’elles  y reçoivent  confifte  à faire  toutes  fortes  de  confitures 
& d’ouvrages  à l’aiguille,  à fe  perfectionner  dans  la  Mufique,  qui  efl  fore 
en  honneur  à Mexico , & à jouer  des  Comédies , qui  fe  repréTentent  dans  les 
Eglifes , aux  grandes  Fêtes. 

La  Capitale  de  laJNT°uveUe  Efpagne  reçoit  un  grand  luftre  de  fon  Univer- 
fité , dont  les  Edifices  font  l'ouvrage  de  Dom  Antoine  de  Mendoza.  Outre 
ie  fomptueux  Palais  que  les  Vicerois  ont  dans  la  Ville,  on  leur  en  a fait  bâ- 
tir un  a Chapultepeque , ancienne  fépulture  des  Empereurs  Mexiquains.  Ce 
lieu  efl  devenu  comme  l'Efcurial  de  l'Amérique,  depuis  qu’on  y enterre  les 
Vicerois  qui  meurent  pendant  leur  adminiflration.  Les  Bàtimens  en  font 
magnifiques , & les  Jardins  y répondent,  par  la  beauté  de  leurs  parterres, 
de  leurs  allées  & de  leurs  eaux.  On  afliire  que  la  Chapelle  vaut  plus  d’un 
million  d’or. 

En  1625,  Mexico  n’avoit  encore  que  trois  entrées,  par  les  trois  ancien- 
nes Chauffées  qui  fervirent  aux  attaques  de  Cortez  (c). 

(c)  l'oyoge  de  Gage,  Tome  x.  Part.  prem.  Chap.  ai  & fuiv,  & Part.  2.  Chap.  1. 

5.  IV. 

Dtfcriptim  de  Mexico  en  1678. 

MExico  efl  bâti  ( a ) fur  un  Terre-plein,  & fitud  au  bord  d'un  Lac, 
qui  par  fa  vafle  étendue  forme  une  efpèce  de  Mer;  il  efl  entouré, 
-des autres  côtés,  de  quatre  autres  plus  petits  Lacs,  qui. ne  font  réparés  les 
uns  des  autres  que  par  de  larges  Chauffées  pavées  & revêtues  de  pierre 
de  taille. 

Le 


•Ver*.  Voyez  la  Carte  des  Environs  de  Me- 
xico, au  Tome  XVI  R.  d.  E. 

, (a)  Cet  article  clt  tiré  de  Lionnei  tVaffer, 
autre  Voyageur  Anglois , qui  étant  parti 
d'Angleterre  en  1677  , pour  Bantam  dans 
i’ifle  de  Java , fit  l’année  fttivante  le  Voyage 


de  la  Jamaïque,  & de- U,  par  diverfes  avan- 
turcs,  celui  de  plulieurs  Etabli  démens  El'pu- 
gnols.  On  loue  beaucoup  l’exactitude  de  les 
counoiflanees , ic  nous"  aurons  Couvent  l'oc- 
cafion  de  les  employer.  Sa  Relation  fut  tra- 
duite en  1706  par  Menti  rat,  Interprète  des 

Lan- 
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Le  Plan  de  cette  Babylone  Indienne  eft  uni.  Elle  a trois  lieues  de  lon- 
gueur, à prendre  depuis  Guadalupa  jufqu’à  Saint  Antoine,  & prefqu'autant 
de  large,  depuis  l’Arfenal  & l’Hôpital  de  Saint  Lazare  jufqu  TTacuba.  Les 
rues  font  fi  droites,  quelles  paroiflent  tirées  au  cordeau , & fi  larges  que 
fix  carofles  de  front  peuvent  y paffer  fans  embarras.  Quelques-unes  font 
divifées  en  trois  parties  égales,  dont  celle  du  milieu  eft  le  lit  d’un  des  cinq 
Canaux  qui  fortent  d’un  des  Lacs,  & qui  arrofent  la  Ville,  par  plufieurs 
détours,  dans  fes  différens  Quartiers.  C’eft  à ces  Canaux  que  les  Habitans 
doivent  l'abondance  & les  commodités  dont  ils  jouiiïent , par  un  Commer- 
ce continuel.  Chaque  jour  de  la  femaine  a fes  differentes  marchandées  ; 
mais  le  Samedi  fe  fait  diftinguer.  C'clt  le  jour  où  l’on  voit  arriver  de  tou- 
tes parts,  à Mexico,  des  Flottes  de  fruits  & de  fleurs,  qui  donnent  à tou- 
te la  Ville  l’apparence  d’un  Jardin.  La  grande  Place  elt  d'une  fi  valte  é- 
tendue , qu’aux  jours  deftines  pour  les  courfes  de  Taureaux  & pour  les  Jeux 
de  cannes,  le  Peuple  en  remplit  à peine  la  troifiéme  partie.  L’Eglife  Ca- 
thédrale, bâtie  d'un  mélange  de  pierre  de  taille,  & de  brique,  borne  le 
milieu  d'une  de  fes  faces,  du  côté  du  Nord.  A l’oppofite,  du  côté  du  Mi- 
di, font  l’Hôtel  de  Ville,  la  Maifon  du  Juge  de  Police,  les  Greniers  pu- 
blics , & la  Prifon.  Chacun  de  ces  Edifices  offre  un  grand  Portail  de  pierre 
de  taille,  foutenu  de  deux  Piliers  de  la  même  pierre,  & tout  d’une  pièce. 
On  trouve  enfuite  les  Boutiques  & les  Magafins  de  plufieurs  riches  Mar- 
chands. Le  côté  du  Couchant  eft  prefqu'entiérement  occupé  par  un  grand 
nombre  de  Maifons,  qui  fervent  de  demeure  aux  plus  riches  Particuliers  de 
la  Nouvelle  Efpagne.  Elles  font  fuivies  de  cinq  ou  fix  grands  Magafins  d’é- 
toffes d'or,  travaillées  en  Europe.  Du  côté  de  l'Orient  font  le  Palais  du 
Viceroi,  l’Audience  royale , l’Univerfité,  le  College  des  Religieux  de  Saint 
Dominique,  & le  Saint  Office,  c’eft-à  dire,  la  Maifon  de  l’Inquifition.  L’en- 
cognurc  eft  remplie  par  l’Hôtel  de  la  Monnoye.  Cinq  rues,  par  lefquclles 
on  entre  fur  la  Place,  font  toutes  fi  larges,  qu’un  carolfe  à fix  Chevaux  y 
tourne  fans  peine. 

Le  Palais  du  Viceroi  eft  un  Edifice  de  Fernand  Cortez.  Il  eft  plus  grand 
& plus  magnifique  que  le  Palais  royal  de  Madrid.  La  Cour,  qui  eft  fort  fpa- 
cieufe,  eft  entourée  de  riches  balcons  de  fer  j & l’on  voit  au  centre  un  fort 

beau 
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Langues,  \ publiée  à Paris  chez  Claude  Cef- 
litr , iu-iî.  On  a donné  en  Hol’andc  une 
traduction  du  même  Voyage , dans  le  Recueil 
de  PaulMaret.  à la  fuite  du  Voyage  de  Dam  • 
picr  aux  Terres  nuftraies.  Elle  contient 
quantité  de  doferiptions , fur-tout  d'Animaux 
& de  fruits,  qui  ne  font  point  dans  l'original 
Anglois,  & qui  paroiflent  empruntées  de  di- 
vers autres  Ecrivains;  tandis  qu'au  contrai- 
re, on  y a fupprimé  tout  ce  qui  regarde  la 
Nouvelle  Efpagne . apparemment  parce  que 
Waffer  fait  profeflion  de  le  tenir  d'un  autre. 
Mais  l'éclairci  Aiment,  qu'il  y joint,  doit 
donner  beaucoup  de  pouf;  b fon  récit.  Ibid. 
page  253.  Montirat , dont  la  traduction  pa- 
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rut  l’année  d'après , fc  garda  bien  de  faire  le 
meme  vol  au  Public,  & loue  particulière- 
ment, dans  Waffer,  fa  defeription  de  l'Klh- 
me  du  Darien  & celle  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gtte.  Celle-ci  d’ailleurs  eft  confirmée  pat 
François  Correal , Efpagnol , né  à Carthage- 
ne,  qui  étant  parti  en  1666.  pour  voyager 
en  Amérique,  retrouva  dans  la  fuite,  à Me- 
xico, vers  le  lents  que  Waffer  repréfente  ; 
& fi  l'on  ne  donne  point  place  ici  à la  def- 
cription  de  Coneal;  c'efi  qu'elle  ne  contient 
prcfquc  rien  qui  ne  foit  dans  l'autre,  avec 
un  détail  plus  tnfiruétif.  Mais  on  en  tirera 
quelques  lumières  pour  la  defeription  des 
Provinces. 
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Dïscurmow  beau  Cheval  de  bronze , fur  un  large  piédeftal.  Le  Porrail  de  la  principale 
ce  la  Nou-  Egiife  fouticnt  une  efpèce  de  petite  Tour,  où  le  Duc  d’Albuquerquc  fit  po- 
fer  un  fanal  de  cryftaf,  dans  lequel  on  allume  tous  les  jours,  à l’entrée  de 
la  nuit,  un  Flambeau  de  cire  blanche.  Le  centre  de  la  Place  efl  marqué  par 
un  très  beau  Pilier  de  marbre,  au  fommet  duquel  un  Aigle  de  bronze  fe  fait 
admirer  par  l'excellence  du  travail.  Autour  du  Pilier,  quatre  rangs  de  pe- 
tites Boutiques  de  Bois,  d’une  extrême  propreté, offrent  tout  ce  qu’on  peut 
defirer  de  curieux  en  foie,  en  or,  en  linge,  dentelles,  rubans,  gazes, coef- 
fures , & autres  marchandées  de  mode. 

Ex  fortant  de  la  Place  par  le  côté  oppofé  à l’Eglife,  on  entre  dans  la  rue 
des  Orfèvres,  qui  efl  extrêmement  longue,  & d'une  richeffe  furprenante. 
Elle  conduit  dans  une  grande  Aulnaie,  dont  les  arbres  font  itôs  hauts,  de 
forment  un  charmant  Quinconce,  au  milieu  duquel  fort  une  très  belle  Fon- 
taine d’eau  vive  & pure.  Il  y a peu  de  promenades  aufli  délicieufes.  Le 
terrein , qu’occupe  à prêtent  fa  Maifon  profeffe  des  Jéfuites , contenoit  au- 
trefois un  des  Palais  de  Motézuma , qui  fervit  long-tems  de  demeure  à Cor- 
tez  avec  les  Efpagnols  & les  Tlafcalans.  On  y conferve  encore , dans  une 
petite  partie  de  l'ancien  Edifice,  la  fenêtre  où  ce  Prince  fut  tué  d'un  coup 
de  pierre.  Elle  a fut  piés  de  hauteur.  Sa  forme  efl:  en  arc , foutenue  d’un 
pilier  de  marbre  blanc.  Il  y a,  dans  Mexico,  deux  très  beaux  & très  fpa- 
cieux  Amphithéâtres , deftinés  pour  la  Comédie  de  autres  fpectacles.  Cette 
' infigne  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  eft  remplie  de  Nobleffe,  & de  gens 
considérables  par  leurs  richefles,  leur  mérite,  de  leurs  fervices.  On  nom* 
moit,  entre  les  principaux , Dom  Fernand  d’Altamirono,  Comte  de  Saint- 
Jacques  de  Colimaya , dt  Sénéchal  des  Philippines  ; Dom  Garcie  de  Valdez 
Oforio,  Comte  de  Pennalva , dt  Vicomte  de  Saint-Michel;  de  Dom  Nicolas 
de  Bivero  Peredo , Comte  d’Orizal va.  Je  n’entreprens  point  de  rapporter 
les  noms  de  plus  de  cent  Chevaliers  de  tous  les  Ordres  Militaires  d’Efpagne. 
Le  nombre  des  caroftes  montoit  à quatre  (b)  mille.  On  comptoit  dix  fèpt 
Couvens  de  Religieufes , & un  fi  grand  nombre  de  Monaftères  ou  de  Cou- 
vens  d’Hommes,  que  je  pourrois  nommer  jufqu’à  quatre-vingt  neuf  grandes 
de  fomptueufes  Eglifes  (c),  fans  parler  de  celles  des  Mandians,  qui  font 
moins  fuperbes , mais  fort  propres.  Mexico  n’a  qu’un  Collège  pour  l’édu- 
cation de  la  jeuneffe. 

La  beauté  des  Maifons  efl  incomparable,  foit  qu’on  en  confidère  l’éten- 
due , ou  la  matière,  la  figure  dt  la  commodité.  Les  plus  hautes  n’ont  pas 
plus  de  trois  étages.  Toutes  les  murailles  font  incruftées,  en  dehors,  de 
petits  cailloux  de  diverfes  couleurs,  taillés,  les  uns  en  cœur,  d’autres  cil 
folcils,  en  étoiles,  en  roues , en  fleurs  de  toutes  les  efpèces,  & d’autres  fi- 
gures , dont  la  variété  forme  un  agréable  fpeêtacle.  Les  Portes  font  fort 
grandes  dt  fort  hautes.  Prefquc  toutes  les  fenêtres  ont  des  balcons  de  fer, 
dont  la  plûpart  tiennent  toute  la  face  de  l’Edifice.  Ils  font  ornés,  dans  tou- 
tes les  faifons,  d’un  grand  nombre  de  caiffes  d'Orangers  dt  de  toutes  fortes 
de  fleurs  ; car  le  Printems  règne  fans  ceffe  à Mexico.  Le  climat  y efl  fi 

doux 

O)  Diminué  par  contëqucnt  des  deux  tiers  (c)  Augmentation  de  nombre,  depuis  le 

depuis  Gage.  jnêuje  teins. 
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doux  & fi  teraperé,  qu’on  n’y  reflent  jamais  de  chaleur  incommode,  ni  de 
froid  qui  oblige  d’y  allumer  du  feu.  L’eau  d'ailleurs  y cft  très  faine  ; & le 
grand  Aqueduc , foûtenu  de  trois  cens  faisante  & cinq  arcades  de  pierres 
de  taille,  qui  l’amène  au  travers  du  Lac,  fait  un  des  principaux  ornemens 
de  cette  partie. 

La  Ville  eft  divifde  en  dixfept  Paroi  fies,  cinq  d’Efpagnols  & douze  d’in- 
diens. On  y compte  vingt-deux  mille  Efpagnols  habitués  avec  leurs  famil- 
les, environ  vingt  mille  qui  n’y  font  que  pour  un  teras,  & trente  mille 
Femmes  de  la  même  Nation,  qui  font  généralement  belles,  & d'une  ma- 
gnificence furprenante.  Les  Indiens  établis  ne  montent  pas  à plus  de  qua- 
tre-vingts-mille;  mais  le  nombre  de  Pafiagers  va  toûjours  beaucoup  plus 
loin.  Si  l’on  y joint  plus  de  cent  mille  Efclaves  & Domeftiques , de  l’un  & 
de  l’autre  fexe,  on  doit  fuppofer  que  Mexico  ne  contient  pas  moins  dequa- 
. tre  cens  mille  Ames , fans  y comprendre  les  Enfans.  Pedro  Ordognez  af- 
fure,  dans  fan  Voyage  autour  du  Monde,  qu’il  y avoit,  de  fan  tems,  deux 
cens  mille  Indiens , & un  plus  grand  nombre  d’Indiennes  ; vingt  mille  Né- 

Sres,  & plus  de  Femmes  du  même  fang;  trente  mille  Efpagnols,  &plus 
e Femmes  de  leur  Nation. 

Les  Mexiquains,  qui  habitent  la  Ville,  font  dociles,  bons  Catholiques, 
& prefque  tous  riches , parce  qu’ils  s’attachent  beaucoup  au  Commerce , 
d’une  Province  à l’autre.  Les  principaux  ne  font  pas  moins  confiderésque 
les  Habitans  de  race  Efpagnole.  11  n'eft  refté  du  fang  de  Motezuma,  que 
Dom  Diego  Cano  Motezuma,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques;  fan 
Fils,  Dom  Juan;  fan  Neveu,  Dom  Diego,  & fa  Nièce,  Donna  Leonor; 
Enfans  de  Dom  Antoine  Motezuma.  Us  jouilTent  tous  d’une  penlion , fur 
la  Caille  royale,  qui  aide  à les  faire  fubfifter  avec  honneur. 

On  ne  fera  point  furpris  que  Mexico  fait  dans  l’abondance  de  tout  ce  qui 
peut  fervir  au  luxe  comme  aux  befoins  de  la  vie,  fi  l’on  confidére  qu’outre 
fa  merveilleufe  fécondité  du  Pays , il  y arrive  tous  les  ans  deux  Galions  d’Ef- 
pagne,  avec  une  Frégate  légère,  qu'on  nomme  la  Patache  du  Roi , &plu$ 
de  quatre-vingts  Vaifleaux  marchands , qui  lui  fourniflent  ce  qu'il  y a de  plus 
précieux  en  Europe;  & que  de  l’autre  côté,  une  Flotte,  qui  part  réguliè- 
rement des  Philippines,  lui  apportant  les  raretés  de  la  Chine,  du  Japon, 
de  l'Indouftan  & de  la  Perfe , il  jouit  continuellement  de  toutes  les  richef- 
fes  de  l’Europe  & des  deux  Indes. 

C’est  une  tradition  du  Pays,  qu’il  y avoit  autrefois  des  Géans,  aux  envi- 
rons de  Mexico.  J’y  ai  vu , fous  le  Gouvernement  du  Duc  d’AIbuquerque, 
des  oflemens&  des  dents  d’une  prodigieufe  grandeur;  entr’aptres,  une  dent 
de  trois  doigts  de  large, &longue  de  quatre.  Les  plus  habiles  gens  du  Pays, 
qui  furent  confultés,  jugèrent,  fur  les  proportions  ordinaires,  que  la  tête 
ne  devoit  pas  avoir  moins  d’une  aulne  de  largeur;  & le  Duc  s’attachant  à 
leurs  idées , fit  faire  deux  Portraits  de  cette  énorme  tête , dont  il  envoya  l’un 
au  Roi  d’Efpagne  (</). 

(4)  Lionnel  Waffcj,  Mfuprà,  pages  357  & fuivantci. 
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S-  V. 

Dcfciiption  de  Mexico  en  1697. 

CA  r e e r 1 eft  le  dernier  Voyageur  qui  ait  publié  fes  Obfervations  fur  I* 
Nouvelle  Efpagne.  Il  reconnoîc,  dans  la  Capitale,  toute  la  magnifi- 
cence qu’on  y admiroit  avant  lui.  Il  joint  même,  à cet  aveu,  des  remar- 
ques qui  doivent  faire  fuppofer  que  dans  l’intervalle,  elle  a reçu  de  nou- 
veaux accroifiemens.  Cependant , on  eft  furpris  de  fe  voir  ennuyé  (a)  d’un 
fi  beau  féjour;  & l’on  croit  pouvoir  conclure  qu’en  s’embelliffant  par  une 
augmentation  d’Edifices,  elle  a perdu  des  avantages  plus  cflentiels  à fa  véri- 
table grandeur. 

Mexico,  dit-il,  eft  fitué  proche  du  Lac,  dans  une  Plaine  fort  marcca- 
geufe , à dix  neuf  dégrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord.  Quelque 
loin  que  les  Habitans  apportent  à faire  de  bons  fondemens,  leurs  iMatfons 
font  à demi  enfevelies,  dans  un  terrein  qui  n’eft  pas  capable  de  les  fouienir. 
La  forme  de  cette  grande  Ville  eft  quarrée;  & fes  rues  droites,  larges  & 
bien  pavées,  qui  répondent  aux  quatre  Vents  principaux,  lui  donnent  quel- 
que reffemblance  avec  un  Echiquier.  Audi  la  voit-on  toute  entière,  non- 
feulement  du  centre,  mais  de  toutes  fes  parties.  Son  circuit  eft  de  deux 
lieues,  & fon  diamètre,  d’environ  une  demie.  On  y entre  aujourd'hui  par 
cinq  Chauffées , qui  fe  nomment  la Piédad, Saint-  Antoine,  Guadalupa,  Saint- 
Côme,  & Chiapultepeque.  Celle  de  Cuyoacan , oudelPennon,  par  laquelle 
Cortez  y fit  fon  entrée , ne  fublifte  plus. 

On  peut  dire  que  Mexico  le  difpute  aux  meilleures  Villes  d’Italie,  par 
les  Edifices  ; & qu’il  l’emporte,  par  la  beauté  des  Femmes.  Elles  font  paff 
ftonnées  pour  les  Européens , quelles  appellent  Cacbopin i;  & quelque  pau- 
vres qu’ils  foyent,  elles  préfèrent  leur  main  à celle  des  plus  riches  Créoles. 
De-là  vient  que  les  Créoles  ont  tant  d’averfion  pour  les  Européens,  qu’ils  les 
infultent  par  des  railleries  continuelles.  Les  Efpagnols , qui  arrivent , s'en 
trouvent  quelquefois  offenfés  jufqu’à  répondre  à leurs  plaifanteries  par  des 
coups  de  piftolec. 

On  compte  aujourd'hui,  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne,  envi- 
ron cent  mille  Habitans,  dont  la  plus  grande  partie  eft  de  Noirs  ou  de 
Mulâtres  ; ce  qui  paroît  venir , non  - feulement  du  grand  nombre  d’Efcla- 
ves  qu’on  y a menés,  mais  encore  de  ce  que  tous  les  biens  étant  paffés 
entre  les  mains  des  Ecclefiaftiqucs , les  Efpagnols  & les  autres  Européens , 
qui  ne  trouvertt  plus  moyen  de  fe  faire  un  fond  certain , ont  peu  de  goût 
pour  le  mariage,  & fe  jettent  eux-mémes,  à la  fin,  dans  l’Etat  eccle- 
liaftique.  Quoique  la  Ville  n’ait  pas  moins  de  29  Couvens  d’IIommes  & 
22  de  Filles,  ils  font  tous  d'une  opulence  qui  caufe  de  l’étonnement  aux 
Etrangers  (b).  On  prendra  quelque  idée  des  richeffes  de  l'Eglife  Mexi- 

quaine,. 

(a)  Tome  6 page  23 6.  mens.  Dom  Mdchior  Qtwlhr  employa  fix 

(4)1!  s'cfl  formé  , dans  le  cours  de  ce  cens  mille  piallres , tant  à bâtir  qu'à  douer 
fiéde  , un  grand  nombre  de  ces  Etabli  lie-  le  Couvent  des  Cannes , qui  fe  WMiucïHer- 
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quaine,  par  celle»  du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  qui  n’eft  compofé  que  de 
neuf  Chanoines,  & d’une  dixiéme  place,  qu’on  nomme  le  Canonicat  du 
Roi,  mais  dont  le  revenu  fe  paye  au  Tribunal  de  l’Inquifition,  comme 
dans  tous  les  Diocefes  de  la  Nouvelle  Efpagne;  de  cinq  Dignités,  qui  font 
le  Doyen , l’Archidiacre,  le  Maître  d’école,  le  Chantre  & le  Tréforier;  de 
fix  Chapelains,  & lix  demi-Chapelains,  un  Sacriltain  principal , quatre  Cu- 
rés que  le  Viceroi  nomme,  douze  Chapelains  Royaux  à la  nomination  du 
Chapitre,  & huit  autres,  qui  portent  le  titre  de  Laurtnzana.  Leurs  ren- 
tes annuelles  font  de  300000  pièces  de  huit,  dans  lefquelles  il  faut  compren- 
dre à la  vérité  le  revenu  de  l'Archevêque,  qui  eft  de  foixante  mille  pièces  t 
mais  le  Doyen  en  tire  onze  mille;  chacune  des  quatre  autres  Dignités  huit 
mille;  les  Chanoines , chacun  fix  mille  ; les  Chapelains  , cinq  mille;  les  de- 
mi-Chapelains trois  mille;  chaque  Curé  quatre  mille,  & les  Chapelains 
Royaux  trois  cens.  Le  relie  pâlie  aux  Sacriftains  cSt  à d'autres  Clercs, qu’on 
fait  monter  à trois  cens.  Mexico  eft  une  petite  Ville,  pour  le  nombre  de 
fes  Egides.  La  plûpart  des  Habitans  ne  peuvent  plus  s’y  faire  des  loge- 
mens  commodes.  Cependant  on  y vit  à fort  bon  marché.  Une  demie  piè- 
ce de  huit  fuffit  chaque  jour  pour  la  dépenfe  d’un  Homme.  Mais  comme 
il  n’y  a point  d’efpèces  de  cuivre,  & que  la  moindre  pièce  d’argent  eft  une 
demie-réale,  on  eit  dans  un  embarras  continuel  pour  le  commerce  des  den- 
rées, tels  que  les  fruits  & les  légumes.  Aujourd'hui,  comme  avant  la 
Conquête,  les  noix  de  cacao  font  la  monnoye  courante  du  Marché  aux  her- 
bes , fur  le  pié  de  do  ou  80  pour  une  réale,  fuivant  le  prix  aétuel  du  cacao, 
qui  n'cft  jamais  fixe. 

L’Eglise  Cathédrale  eft  fort  grande.  Elle  a trois  nefs , foûtenues  par  de 
hauts  piiiers  de  belle  pierre.  Le  Bâtiment  n’étoit  point  encore  fini  ; mais 
il  fe  continuoit  aux  dépens  du  Roi,  qui  faifoit  joindre  néanmoins,  aux 

fora- 


tnitagt  ou  le  Dtfert , à peu  de  diftance  de 
Mexico  ; fie  fa  Femme  fonda , pour  le  infi- 
me Ordre , un  Collège  qui  porte  le  nom  de 
Saint  Av.gt.  Diegue  dtl  Caftillo,  qui  fitoit 
venu  d'Efpagt’.e,  très  pauvre,  fie  qui  avoit 
commencé  fa  fortune  par  le  métier  de  Chau- 
dronnier , bâtit  le  grand  Couvent  de  s Pères 
de  Saint  Pierre  d'Alcantan,  celui  des  Rell- 
gicufes  de  Saint  François,  fit  celui  de  Sainte 
Agnès  : ce  qui  ne  l'cmpécha  point  de  biffer, 
en  mourant , un  million  i une  Fille  qu'il  a- 
voit  élevée  par  charité.  ]ofcph  de  Rtttt, 
après  avoir  fait  bitir  un  fuperbe  Couvent 
de  Rctigieufej  , fous  le  titre  d.  Suint  flt-r 
nard,  lai. fa  aulfi  un  million  à fa  Fille.  Dom 
François  Canalet,  Chevalier  de  Cabtrava , 
ayant  biffe  à fa  Femme  tout  fon  bien , qui 
étoit  de  Sx  cens  mille  pièces,  cette  Dame, 
quoique  jeune,  méprifa  tous  ceux  qui  s’of- 
froient  pour  l’époulcr,  diftribua  fon  bien  aux 
Pauvres,  fe  fit  Religieufe  en  1Ô95,  & fonda 
le  Couvent  des  Capucines.  Simon  de  Hart. 
qin  étoit  venu  d’Efpagne  avec  la  cappc  & 

Mm 


I épée , fonda  celui  de  la  Conception.  Do- 
minique Laurenjana . pauvre  auffi  à fotl  ar- 
rivée, bâtit  le  fameux  Couvent  des  Filles  de 
l'Incarnation.  Enfuite  une  Religieufe  de  ce 
Couvent  fonda  celui  des  Rcllgicufes  de  Val' 
vaneda.  Jean  Navarro  Prtjlana , gagna  tant 
de  bien  dans  la  profefiion  de  Maître  Carof- 
fier,  qu'il  fit  bitir  le  Couvent  de  Saint  Jo- 
feph  de  Gratias , fit  celui  de  b Conception  r 
tous  deux  de  Filles.  Etienne  de  Molina  Mo- 
febera , après-avoir  biti  le  Couvent  des  Car- 
mélites, biffa  encore  en  mourant  cent  mille 
pièces  de  huit.  Dom  Marc  de  Gneta™,  fit 
lairc  les  Aqueducs  de  Mexico,  dont  les  ar- 
cades l'ont  en  fi  grand  nombre , dans  l'efpace 
d'une  lieue,  que  la  dépend1  doit  en  avoir  été 
prodigieufe.  En  récompenfe  , li  obtint  la 
Charge  d'Alguafil  Major , avec  une  Place 
dans  le  Chapitre  pour  lui  & fes  DcfcendanSk 
J'omets  une  infinité  d autres  exemples  : mais 
on  voit  que  tout  ce  qu'il  y a de  magnifique,, 
i Mexico  , eft  l'ouvrage  des  Particuliers- 
Ctrrtri , Tome  6.  Cbap.  4, 
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fommes  tirées  du  Trcfor,  une  taxe  d’une  demi-réale  par  tête,  fur  tous  les 
Diocéfains.  Le  Chœur  eft  orné  de  quantité  d’ouvrages  de  fculpture,  en 
bois  aromatiques,  & de  quatre  Autels  qui  forment  les  coins  du  quarré,  in- 
dépendamment du  grand , dont  la  magnificence  eft  furprenante.  Plufieurs 
Chapelles,  richement  dorées,  augmentent  l'éclat  du  fpeftacle.  Le  Por- 
tail eft  fomptueux:  il  eft  compolé  de  trois  portes;  & l’Egtife  en  a cinq 
autres  dans  les  côtés.  Quelques-uns  prétendent  quelle  fut  commencée  par 
Cortez,  lur  les  débris  du  grand  Temple  des  Mexiquains;  mais  d'autres 
prouvent,  par  d’anciennes  peintures,  que  ce  Temple  étoit  dans  le  lieu  que 
le  Collège  de  Saint  Alfonfe  occupe  aujourd’hui.  Le  Siège  Archiepifcopal 
de  Mexico  a onze  Suffragans;  la  Puebla  de  los  Angeles,  Mechoacan, 
Guaxacca,  Guadalaxara,  Guatimala,  Yucatan,  Nicaragua,  Chiapa,  Hon- 
duras, & Nueva  Bifcaya.  On  fait  monter  le  revenu  de  ces  onze  Evêché» 
à plus  d’un  million  deux  mille  piaftres  ; & la  dépenfe  pour  le  Bâtiment  de 
la  Cathédrale  de  Mexico,  jufqu'au  tems  de  Carreri,  à un  million  cinquante- 
deux  mille. 

Le  Collège  des  Carmes  Defchaux , qui  fe  nomme  Saint  Ange , pofiede 
une  des  plus  belles  Bibliothèques  de  l’Amérique.  Elle  contient  douze  mille 
volumes.  Le  jardin,  qui  s’étend  hors  de  la  Ville  dans  une  circonférence 
d'environ  trois  quarts  de  lieue,  eft  arrofé  par  une  groffe  Rivière;  ce  qui  le 
rend  fi  fertile , que  fes  Arbres  fruitiers  rapportent  plus  de  treize  mille  piaf* 
très  au  Couvent. 

La  Conception  eft  un  célèbre  Couvent  de  Filles , dont  le  nombre  n’eft 
que  d’environ  quatre-vingt-cinq:  mais  elles  ont  plus  de  cent  Domeftiquesà 
leur  fervice;  parce  que  dans  la  plûpart  des  Monaftères  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne,  on  ne  vit  point  en  Communauté.  Chaque  Religieufe  reçoit,  de 
la  malfe  commune,  de  quoi  fournir  à fon  entretien,  & peut  avoir  juf- 
qu’à  cinq  ou  fix  Servantes.  Les  Edifices  & l’Eglife  de  cette  Maifon  font 
magnifiques.  Le  Couvent  de  l’Incarnation  eft  d'une  grandeur  extraordi- 
naire. Aufli  contient-il  cent  Religicufes  & plus  de  trois  cens  Domcftiques 
du  même  fexe. 

Carreri  fuit,  dans  fes  deferiptions , l’ordre  de  fes  vifites.  IlvitleTré- 
for  royal,  qui  eft  dans  le  Palais  du  Viceroi.  Trois  Officiers  en  ont  la  gar- 
de, fous  les  titres  de  Contador,  ou  Contrôleur,  de  I’afteur  & de  Tréforier. 
L’argent  qu’ils  reçoivent,  pour  les  droits  du  Roi  & pour  le  cinquième  de 
la  marque,  ou  du  contrôle  des  monnoyes , monte  annuellement  à 600000 
marcs:  mais  il  s'y  commet  beaucoup  de  fraude;  & l’Effaycur  ne  fit  pas  dif- 
ficulté d'avouer  à Carreri,  qu’en  1691,  il  en  avoit  marqué  Sooooo  marcs. 
On  frappe  cet  argent  au  coin  de  Sa  Majefté  lorfqu’on  en  a féparé  l’or;  c'eft- 
à-dirc,  s’il  s’en  trouve  40  grains  par  marc,  car  autrement  on  ne  croit  pas 
qu’il  vaille  la  peine  de  le  feparer. 

Le  Canal  de  Xamaica  eft  une  promenade  charmante,  qu'on  peut  nom- 
mer le  Paufylipe  de  Mexico.  On  s’y  promene  également  fur  l’eau,  & fur 
fes  bords.  Quantité  de  petites  Barques,  remplies  de  Muficiens,  font  en- 
tendre des  concerts  de  voix  & d’inftrumens.  Les  bords  du  Canal  font  cou- 
verts de  petites  maifons  & de  cabarets  d’indiens,  où  l’on  prend,  pour  ra- 
fraîchiflemens,  du  chocolat,  del’atole&  des  tamales.  L'atole  eu  une  li- 
queur 
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qucur  compofée  de  blé  d'înde,  dont  Carreri  fe  fit  expliquer  la  préparation. 
Elle  conlille,  dit-il,  à faire  bouillir  le  maïz  avec  de  la  chaux;  & lorfqu’il 
eft  repofé , à le  broyer  comme  le  cacao.  On  paffe  cette  pâte , avec  de 
J’eau,  au  travers  d’un  tamis.  Il  en  fort  une  liqueur  blanche  & épaifie, 
qu’on  fait  un  peu  bouillir , & qui  fe  boit , ou  feule , en  y mettant  du 
fucre,  ou  mêlée  de  chocolat.  Elle  eft  allez  nourrilfante.  De  la  même 
pâte,  bien  lavée,  on  fait  des  tamales,  avec  un  mélange  de  viande  bien 
hachée , de  fucre  tSc  d’épiceries.  L’atole  & les  tamales  font  d’un  goût 
fort  agréable. 

L'Eglise  de  Saint  François  le  Grand  renferme  le  Tombeau  de  Fernand 
Cortez,  Conquérant  du  Mexique.  Son  Portrait  eft  à la  droite  de  l’Autel , 
fous  un  dais;  & près  du  même  lieu,  on  montre  un  Tombeau,  peu  élevé, 
où  l’on  prétend  que  fes  os  furent  apportés  d’Efpagne:  mais  Carreri  ne  le 
CTouva  pas  digne  d’un  fi  grand  Homme. 

Le  Collège  de  l’Amour-de-Dieu,  eft  une  forte  d'Hôpital,  fondé  par  les 
Rois  d’Efpagne , avec  36000  piaftres  de  revenu , pour  la  guérifon  des  maux 
vénériens.  On  y enfeigne  d’ailleurs  les  Mathématiques.  Dom  Carlos  de 
Syguenza  y Gongora,  revêtu  alors  du  double  emploi  de  Direôeur  & de 
ProfelTeur,  étoit  un  fort  favant  Homme,  dont  Carreri  reçut  quelques  Anti- 
quités Indiennes  qu’il  a fait  graver  dans  fa  Relation. 

Dans  l’Eglife  de  Saint  Dominique  on  voit  la  Chapelle  d’un  Fils  de  l'Em- 
pereur Motezuma,  & fon Tombeau,  avec  l’infcription  fuivante:  „ Dom 
„ Pierre  Motezuma , Prince,  Héritier  de  l’Empereur  Motezuma,  & Sei- 
„ gneur  de  la  plus  grande  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  ".  L’Eglife  eft 
fort  riche;  & le  Couvent,  d’une  fi  grande  étendue,  qu'il  contient  130  Re- 
ligieux , dans  des  dortoirs  fort  commodes.  C’étoit  un  des  defeendans  de 
Dom  Pierre,  qui  remplilfoit  alors  la  dignité  de  Viceroi,  fous  le  titre  de 
Comte  de  Motezuma.  11  perdit,  pendant  le  réjour  de  Carreri  à Mexico , l’Aî- 
née de  fes  deux  Filles , nommée  Donna  Faujla  Domenica , qui  mourut  à l’âge 
de  huit  ans,  & dont  la  mort  fit  hériter  à fa  Sœur  un  revenu  de  40000  piaf- 
tres. Carreri  en  prend  occafion  de  nous  donner  la  généalogie  de  cette  Mai- 
fon  Royale.  Entre  les  Femmes  de  l’Empereur  Motezuma,  il  y en  avoit  une 
qui  fe  nommoit  1 YByabuaxocbitl,  & qui  étoit  en  méme-tems  fa  Nièce,  conv 
me  Fille  d'Ixtlicuecbalmaque , Frère  de  ce  Prince.  Il  eut  d’elle  un  Fils,  qui 
fut  nommé  TIaca  ! loque  f'antzm  Tobuatica  Hua-catzin , & qui  reçut  le  baptê- 
me après  la  Conquête,  fous  le  nom  de  Dom  Pierre.  Ce  Fils  époufa  Donna 
Madelaine  Quayouhxocitl , fa  Coufine  germaine , c’eft  à-dire , Fille  de  TIaca 
Hue  Pan , troifième  Frère  de  l'Empereur  Motezuma;  d’ou  vint  Dom  Diego 
Louis  Ibuii  TcmoÙzin , qui  fe  maria  en  Efpagne.  De  lui  font  defeendus  les 
Comtes  de  Motezuma,  Tula,  &c,  auxquels  le  Tréfor  Royal  de  Mexico 
paye  tous  les  ans  quatre  mille  piaftres.  Les  Armes  de  cette  Maifon  font 
un  Aigle , regardant  le  Soleil , les  ailes  éployées , & plufieurs  figures  des 
Indes  à l’entour.  Motezuma  eut  d’une  autre  Femme,  nommée  Tcitalco , 
une  Fille,  qui  prit  au  baptême  le  nom  de  Donna  Ifabelte,  pour  celui  de  Te- 
cubicbpotzin , qu’elle  avoit  porté  jufqu’alors.  Elle  eut  pour  premier  Mari 
fon  Oncle  Cuitlabuatzin  , qui  auroit  dû  fucceder  à Motezuma , fi  Qttaubtimoc 
n’eût  profité  des  troubles  publics  pour  s’emparer  du  Trône.  Son  fécond 

Ma- 
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Mari  fat  Guatimozin  ( c ) , après  la  mort  duquel  Fernand  Cortez  la  fit  épou- 
fer  à Graios , qui  n’en  eut  point  d’Enfans.  Elle  fe  maria , pour  la  quatriè- 
me fois , avec  Pierre  Gallgo  d 'Andrada  , d’où  font  venus  les  dniraias 
Motezumas , qui  ont  leurs  EtablilTemens  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ; & 
pour  la  cinquième , avec  Jean  de  Cano , d’où  defeendent  les  Canos  Mo- 
ttzutnas. 

On  pafle  fur  quantité  d’autres  Couvens  & d’Hôpitaux  de  Mexico  que 
Carrcri  eut  la  curiofité  de  viliter,  mais  dans  lefquels  il  n’obferva  rien  qui 
mérité  la  nôtre.  Ce  qu’il  rapporte  des  Mines  de  Pachuca,  & des  Cous  ou 
des  Pyramides  de  Saint  Jean  Teftiguacan , qui  font  à peu  de  diflance  de  cet- 
te Capitale,  a déjà  trouvé  place  dans  fa  propre  Relation  (d),  dont  ces 
deux  Articles  ne  pouvoient  être  détachés.  11  fait  après  une  bifarre  peintu- 
re des  ProceÛîons  de  la  Nouvelle  Efpagne,  qui  ne  donnent  pas  une  honnê- 
te idée  de  la  Religion  des  Habitans  (e),  au  milieu  de  tant  d’Eglifes  & de 
Prêtres. 

Le  Roi  d’Efpagne  donne  ordinairement,  aux  Vicerois,  cent  mille  du- 
cats à prendre  fur  les  revenus  de  la  Couronne , pendant  la  durée  de  leur 
Gouvernement,  qui  efi:  ordinairement  de  cinq  années.  Mais  la  plûpart  ob- 
tiennent, par  les  préfens  qu’ils  font  au  Confeil  des  Indes,  que  leur  Com- 
miilion  foit  continuée  jufqu'à  dix  ans  ; & la  part  qu'ils  peuvent  prendre  au 
Commerce  leur  donne  continuellement  l’occalion  d'acquérir  d'immenfes  ri- 
cheiTes  ; fans  compter  que  les  Gouverneurs  particuliers  des  Audiences  & 
des  Villes  étant  dans  leur  dépendance,  ils  tirent  des  fommes  confidérables 
de  ceux  qu’ils  nomment  à ces  Emplois  (/) , ou  qu’ils  fe  difpenfent  de  ré- 

vo- 


(c)  Cette  remarque  éclaircit  le  doute  des 
Hiftorictis  fur  cette  Princcflc,  que  les  uns 
font  Nièce  de  Motezuma . & confirme  le  fen- 
tiincnt  de  Su'is,  fur  la  diilinélion  de  Quauh- 
timoc  & de  Guatiniozin. 

( d ) Tome  XVI.  de  ce  Recueil. 

( f ) Il  fulEra  d'en  rapporter  quelques 
traits:  Un  jour,  il  en  vit  palier  trois  l une 
après  l'autre:  celle  des  Frères  de  la  Trinité; 
celle  des  Frères  de  Saint  Grégoire,  & celle 
des  Frères  de  Saint  François , qu  011  appelle  la 
Procejftn  Cbinoift . parce  qu’elle  cft  compo- 
féed'lndien»  des  Philippines.  Chacun  portoit 
fes  Images , avec  quantité  de  lumières , &c. 
lorlqu'clles  furent  arrivées  au  Palais,  les  Frè- 
res Chinois  & ceux  de  la  Trinité  prirent  que- 
relle pour  la  prcIRance;  & l'on  le  bâtit  ft  vi- 
vement, qu'il  y eut  beaucoup  dcUIelTés.  Le 
jour  du  Vendredi  Saint,  Carrcri  vit  palier 
une  fameufe  Proceflion , qui  lortit  de  Saint 
François  le  Grand,  avec  l'Enfciçne  du  faint 
Sépulcre.  A huit  heures  du  matin,  on  avoit 
entendu  trois  Trompettes . qui  fonnoient  des 
airs  fort  lugubres.  Bientôt  on  vit  marcher  un 
grand  nombre  de  Confrères,  avec  des  cier- 


ges en  main,  & quantité  de  Pénitens,  qui 
le  donnoient  la  dilciplinc.  Ils  étoient  fuivis 
d'une  Compagnie  de  gens  armés , quelques- 
uns  i cheval , portant  la  Sentence,  l'Ecri- 
teau , la  Robbc  & les  autres  fymboles  de  la 
Pallîon.  Puis  vendent  pluficurs  perfonnes, 
qui  figuraient  le  bon  & le  mauvais  Larron, 
Nôtre-Seigneur , la  Sainte  Vierge,  Saint 
Jean , la  Sainte  Véronique  , deux  Prêtres 
Juifs  monté»  fur  des  Mules , &c.  Au  retour, 
on  représenta  au  naturel  les  trois  chûtes  de 
Notre- Seigneur,  & d'autres  fpcftacks.  I.'a- 
pris-midi,  les  Indiens,  les  Nègres  Si  les  El- 
pagnois  donnèrent  fucccllivcmcnt  de  nouvel- 
les feincs. 

(/)  Il  y en  a de  fl  lucratifs,  qu'en  moins 
de  deux  ans  ils  rapportent  deux  cens  mille 
écus  â ceux  qui  les  obtiennent.  II  en  efi  de 
cent  mille  & cinquante  mille,  de  40.  de  30, 
de  ïo,  de  10,  de  6 & de  4.  Ceux  qui 
commencent  par  les  petits , fe  mettent  peu-i- 
peu,  pir  leurs  profits  cafuels  & leurs  c,  ar- 
nes,  co  état  d'af;  irer  aux  plus  confidéra- 
Ics.  Lionnel  Waffcr,  ubififrà,  pag.  351 
& 35*. 
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voquer  à la  fin  du  terme.  Gage  nomme  un  Viceroi , qui  mettoit  un  mil-  Dxscetiru»» 
lion,  chaque  année,  dans  les  coffres  (g),  & qui  exerça  l’Adminiftration  Dî  LA  Nou- 
-pendant  dix  ans._  Elle  n’eft  pas  fi  abfolue,  que  le  Confeil,  qui  eft  corn-  V£iXE  E‘M- 
pofé  de  deux  Préfidens,  de  fix  AffelTeurs,  & d'un  Procureur  du  Roi  n'ait  0”*' 
le  pouvoir  de  s’oppofer  à tout  ce  qui  bleffe  les  Loix  & le  bien  public  ■ 
mais  ces  Officiers , qui  ont  un  intérêt  continuel  à ménager  leur  Chef 
n’ufent  de  leur  autorité  que  pour  juger  avec  lui  les  Caufes  civiles  & cri- 
minelles (è). 

La  Provinfc  de  Mexico  contient  plufieurs  autres  Villes,  dont  la  plûpart  Autres  Vif- 
ont  conferve  les  noms  qu  elles  portoient  avant  la  Conquête,  fur- tout  celles  lcs  de  la  Pro- 
qui  environnent  le  Lac:  mais,  loin  d’être  aujourd’hui  plus  riches  & plus  v!ncedeMs- 
peuplées , l’incroyable  diminution  des  Indiens,  par  les  travaux  exceffifs  aux-  xic0‘ 
quels  ils  ont  été  'forcés,  en  a fait  autant  de  folitudes;  & le  plus  grand  nom- 
bre ne  peut  paffer  que  pour  de  médiocres  Bourgades,  dont  les  Habitans  fuf- 
fifent  à peine  pour  la  culture  des  Terres  voifines.  Tezcuco,  qu’on  a repré- 
fenté  fi  grand  & fi  floriffant,  ne  contient  pas  à préfent  plus  de  cent  Ef- 
pagnols  & de  trois  cens  Indiens,  dont  les  richeffes  viennent  uniquement 
des  fruits  & des  légumes  qu’ils  envoyent  chaque  jour  à Mexico.  Tacuba 
n’efi:  plus  aufiî  qu’un  Bourg  agréable.  La  PicJad  en  eft  un  autre,  que  les 
Efpagnols  ont  bâti  affez  régulièrement,  au  bout  de  la  nouvelle  Chauffée  de 
ce  nom , & qui  s’ell  accru  par  la  dévotion  des  Mexiquains  pour  une  célèbre 
Image  de  la  Vierge,  à laquelle  ils  ne  ceffent  point  déporter  de  riches  pré- 
fens.  Totuco,  eft  un  Bourg  fitué  vers  le  Midi,  ou  il  fe  fait  un  riche  com- 
merce de  Jambons  & de  Porc  falé.  Efcapuzalco , célèbre  encore  par  le  Pa- 
lais de  fon  ancien  Cacique,  n’eft  qu’un  Village,  & ne  ferait  rien , fans  un 
Couvent  de  Dominiquams  qui  aide  à le  foutenir.  En  un  mot,  d’environ 
trente  Villes,  Bourgs  ou  Villages,  qui  relient  autour  du  Lac,  il  n’y  en  a 
pas  fix  qui  contiennent  plus  de  cinq  cens  Maifons.  Gage  affure  que  deux 
ans  avant  fon  départ  de  Mexico,  un  travail  extraordinaire,  pour  faire  un 
nouveau  chemin  au  travers  des  Montagnes,  avoit  fait  périr  un  million  d’in- 
diens (i). 


Tous  les  Voyageurs,  comptent  dans  la  même  Province,  lefameuxPort 
$ Acapulco,  quoiqu’il  foit  à quatre-vingts  lieues  de  la  Capitale  (k)  fur  le 
bord  de  la  Mer  du  Sud,  c’eft-à-dire,  à-peu-près  au  même  éloignement  de 
Mexico  , que  le  Port  de  Vera-Cruz.  On  n’en  trouve  point  d’autre  raifon 
que  fa  dépendance  immédiate  du  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  comme 
la  plus  importante  Place  de  fon  Gouvernement , par  l’avantage  qu’elle  a de 
fervir  d’entrée  aux  richefiès  des  Indes  Orientales  & des  Parties  Méridionales 
de  l’Amérique,  qui  viennent  tous  les  ans  à Mexico  par  les  Vaiffeaux  des 
Philippines  & du  Pérou.  Cependant  la  defcription,  queCarreri  nous  en 
donne,  répond  mal  à cette  grande  idée. 


Defcrintio» 

d'Acapulco. 


Aca 


(g)  I.c  Marquis  de  Strraho.  Ce  fut  lui 
qui  envoya  au  Roi  un  Papcgay  de  1500000 
livres,  & plus  d'un  million  aux  Minières, 
pour  faire  prolonger  fon  Gouvernement. 
Cage,  Part.  I page-  183. 

(b)  Ibidem,  Corrcal,  Voyageur  Espagnol, 


rend  le  même  témoignage  dans  un  teins  pof- 
téricur,  ubi  fuprà,  page  sa. 

(O  Part-  1.  page  u 7. 

O)  Il  devroit  appartenir  naturellement  â 
la  Province  de  Guaxaca , ou  à celle  de  Me- 
choacan,  entre  lcfquelles  il  eft  fitué. 


HVlll.  Part. 
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Acapulco,  dit-il,  mérite  plutôt  le  nom  d’un  pauvre  Village  de  Pêcheurs, 

Îue  celui  de  première  Foire  de  la  Mer  du  Sud  & d’Echelle  de  la  Chine.  Ses 
dailbns  ne  lont  que  de  bois,  de  boue  & de  paille.  Il  eft  ütué  au  dix-fep- 
tième  degré  de  latitude,  moins  quelques  minutes,  & au  deux  cens  foixante- 
quatorzième  de  longitude  (i) , au  pié  de  plufieurs  Montagnes  fort  hautes, 
qui  le  couvrent  du  côté  de  l’Elt , mais  qui  expofent  fes  Habitans  à de  gran- 
des maladies,  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqua  la  fin  de  Mai.  J'y 
arrivai  au  mois  de  Janvier,  & j’y  fentis  la  même  chaleur  que  celle  de  la 
Canicule  en  Europe.  Elle  vient  de  ce  qu’il  n’y  tombe  aucune  pluye  pen- 
dant ces  fept  mois  , & que  le  relie  même  de  l’année  il  n’en  tombe 
point  allez  pour  y rafraîchir  l’air.  Cette  mauvaife  qualité  du  climat 
& la  ftérilite  du  terroir  obligent  de  tirer  d’aflez  loin  toutes  les  provi- 
Gons  néceflaires  à la  Ville,  & les  y rendent  par  conséquent  fort  chè- 
res.  On  n'y  fauroit  vivre  à moins  d’une  piaftre  par  jour;  & les  loge- 
mens  n’y  font  pas  moins  incommodes  par  leur  mal-propreté  que  par  leur 
chaleur. 

La  Ville  n’eft  habitée  que  par  des  Noirs  & des  Mulâtres.  II  eft  rare 
qu’on  y voye  des  Originaires  du  Pays , avec  leur  teint  olivâtre  ; & les  Mar- 
chands Efpagnols  fe  retirent  dans  d’autres  lieux , lorfque  le  Commerce  efl: 
fini  avec  les  Vaifleaux  des  Philippines  & ceux  du  Pérou.  Les  Officiers  du 
Roi,  & le  Gouverneur  même  du  Château,  prennent  le  même  parti,  pour 
ne  pas  demeurer  expofés  au  mauvais  air.  Acapulco  n’a  de  bpn  que  foiv 
Port,  dont  le  fond  eft  égal,  & dans  lequel  les  Vaifleaux  font  renfermés 
comme  dans  une  cour , & amarrés  aux  arbres  du  . ivage.  On  y entre  par 
deux  embouchures;  l’une  au  Nord-Oueft,  & l’autre  au  Sud-Eft.  Il  eft  dé- 
fendu par  un  Château,  qui  a 42  pièces  de  canon- de  fonte,  & 60  Soldats  de 
Ganülon  (m).  Cet- 


(J)  D’autres  mettent  dix- fept  dégrés  juf- 
tes,  & deux  cens  foixante  - feize  de  longl- 
tude. 

(m)  Dampier,  qui  avoit  vdité  ce  Port  a- 
vec  beaucoup  de  foin,  on  fait  la  defeription 
fuivantc:  11  cil  également  large  & commo- 
de. Qn  rencontre  i l'entrée  une  petite  Me 
balTc , qui  s'étend  d'un  demi  mile  & demi  de 
l'Eft  Al'Oueft,  & qui  n’a  pas  plus  d'un  de- 
mi mile  de  largeur.  Le  Canal  eft  bon  de 
chaque  côté , en  prenant  l'avantage  du  vent 
On  entre  par  un  vent  de  mer,  comme  on 
fort  par  un  vent  de  terre  ; & cei  deux  vents 
font  favorables  tour-à  tour,  l'un  de  jour  & 
l'autre  de  nuit.  Le  Canal  occidental  eft  le 
plus  étroit!  mais  11  eft  (i  profond,  qu'on  ne 
peut  y mouiller.  C'eft  celui  par  lequel  paf- 
Gmt  les  Vaifleaux  de  Manille;  au  lieu  que 
ceux  de  Lima  prennent  le  Canal  du  Sud-Eft. 
Le  Port  s'étend  d'environ  trois  miles  au 
Nord  ; enfui  te , s’éiréciflànt  beaucoup  , il 
tourne  à l'Oueft,  & règne  encore  l'cfpace 
d'un  mile.  La  Ville  eft  au  Nord-Oueft,  à 
l'entrée  de  ce  paffage  étroit  Elle  eft  défen. 


due,  ver*  le  rivage,  par  une  plate-forme, 
montée  de  plufieurs  pièces  de  canon.  Sur 
la  rive  oppofée,  du  côté  de  l'Eft,  on  a bâti 
un  Fort,  q^i  n'a  pas  moins  de  40  pièces  de 
gros  calibre.  Les  Vaifleaux  patient  ordinai- 
rement vers  le  fond  du  Havre,  entre  le  ca- 
non du  Fort  & celui  de  la  plate-forme;  A 
une  lieue  d'Acapulco , à l'Eft . on  trouve  un 
bon  Havre,  nommé  Port  Marquis.  En  cô- 
toyant l’Oueft  vers  Acapulco,  011  découvre, 
i la  diftance  d'environ  douze  lieues , une 
Montagne  ronde,  entre  deux  autres,  dont 
la  plus  occidentale,  qui  eft  fort  grofle  & d'u- 
ne hauteur  extraordinaire  , fe  termine  par 
un  double  fommet  de  la  forme  de  deux  mam- 
tnelics.  Celle  qui  regarde  l'Orient  eft  plus 
haute  & plus  pointue  que  celle  du  milieu. 
Depuis  la  dernière  de  ces  trois  Montagnes, 
la  terre  s'allonge  en  panchant  du  côté  de  la 
Mer,  & finit  par  une  pointe  haute  & ronde. 
Voyage  avtour  du  Monde , Tuait.  1.  Chip.  9. 
Le  Plan  qu'on  donne  ici , avec  les  nouveaux 
Ouvrages,  eft  tiré  U'Anfon. 
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■Cette  Place  rapporte  annuellement  au  Gouverneur,  <jui  eft  aulïi  Alcalde 
Major,  vingt  mille  piaftres,  & prefqu’autant  à fes  principaux  Officiers. 
Le  Curé,  qui  n'a  que  180  piaftres  du  Roi,  en  gagne  quelquefois  dans  une 
année  jufqu’à  14000,  parce  qu’il  fait  payer  fort  cher  la  fépulturedes  E- 
trangers;  non-feulement  de  ceux  qui  s’arrêtent  dans  la  Ville,  mais  de  ceux 
même  qui  meurent  en  Mer  fur  les  Vaifleaux  des  Philippines  & du  Pérou. 
Comme  le  Commerce  y monte  à plufieurs  millions  de  piaftres  , chacun  fait 
en  peu  de  tems  d'immenfes  profits  fuivant  fa  profeffion.  Enfin,  tout  le 
monde  y vit  du  Port.  Les  Vaifleaux  du  Pérou,  qui  apportent  des  marchan- 
difes  de  contrebande,  vont  mouiller,  pour  les  vendre,  dans  le  Port  Mar- 
quis , qui  n'eft  qu’à  deux  lieues  d'Acapulco.  Malgré  la  ftérilité  des  Mon- 
tagnes voifines , on  y trouve  une  grande  abondance  de  Cerfs , de  La- 
pins, & de  plufieurs  autres  animaux,  fur-tout  des  Perroquets,  des  Mer- 
les à longue  queue,  des  Canards,  & des  Tourterelles  plus  petites  aue  les 
nôtres,  qui  ont  la  pointe  des  ailes  colorée,  & qui  volent  jufques  dans  les 
maifons  (n).* 

Mechoacan,  fécondé  Province  delà  première  Audience,  au  N.  O.  de 
Mexico,  a 80  lieues  de  tour.  C’eft  un  Pays  fertile  en  foye,  en  miel,  en 
foufre,  en  cuirs,  en  indigo,  en  laine,  en  coton,  en  cacao,  en  vanille,  en 
fruits , en  cire , en  mines  d'argent  & de  cuivre.  On  y excelle  d’ailleurs  à 
fabriquer  ces  ouvrages  & ces  étoffes  de  plumes , dont  l’invention  eft  parti- 
culièrement aux  Mexiquains,  & que  tous  les  Voyageurs  ne  fe  laffent  point 
de  vanter.  Le  langage  de  cette  Province  eft  le  plus  élégant  de  la  Nouvel- 
le Efpagne;  & fesHabitans  l’emportent  fur  le  commun  des  Indiens,  par 
la  taille  & la  force,  autant  que  par  l’efprit  & l’adreffe.  Elle  s’étend  juf- 
qu’à la  Mer  du  Sud , par  quelques  Villes  qu’elle  a fur  fes  bords,  telles  que 
Sacatula  & Coltina-,  fans  compter  deux  fort  bons  Ports,  qui  fe  nomment 
Saint  /Intoine  & Sant-Jago  ou  Saint  Jacques.  Sa  Capitale,  qui  portoit  au- 
trefois le  nom  de  Mechoacan  , a reçu  des  Efpagnols  celui  de  FalladoRi. 
C’eft  un  riche  Evêché.  Pafinar , Saint  Miguel  & Saint  Philippe  font  trois 
autres  Villes  bien  peuplées,  & fituées  fort  avantageufement  dans  les  terres. 

La  troifiéme  Province  eft  celle  de  Panuco.  Elle  tire  ce  nom  d’une  an- 

cien- 


(»)  La  route,  d'Acapulco  à la  Capitale 
de  la  Nouvelle  Efpagne,  eft  dans  le  Tome 
XVI.  de  ce  Recueil , mais  un  peu  allongée , 
avec  des  circonfbncei  qui  n'ont  pas  permis 
de  la  détacher  de  la  Relation  de  Carruri.  Il 
fuffira  de  raffemblcr  ici  les  noms  de  lieux  & 
leur  diftauce.  Le  premier  jour,  il  lit  trois 
lieues  jufqu'à  Attaxo,  & trois  d'Attuo  à Le 
xédo.  Le  fécond  jour,  quatre  lieues  jufqu’i  ht 
Arroycs , & quatre  enfuitc  jufqu'à  Iss  Pefuehr. 

Le  troifiéme,  fix  lieue»  jufqu'a  Caccavital.  Le 
quatrième,  quatre  lieues  jufqu'à  loi  Caminti, 

& quatre  autres  jufqu'à  Accaguitma.  Le 
cinquième , quatre  lieues  jufqu  a Trapicbe  de 
MaJTatlm,  & deux  de-là  jufqu'à  hu  P ata- 
quittas.  Le  fixième,  deux  lieues  jufqu'à  Cil- 
pancingo,  & deux  jufqu'à  Zumpango,  dans 

Non 


la  Vallée  qnc  les  Efpagnols  nomment  Cana- 
da Le  feptiètne orue  lieues  jufqu'à  Àopa- 
lilic,  dans  la  Vallée  del  Cariai.  Le  huitiè- 
me, quatre  lieues  jufqu'à  Rancbo  de  Palula, 
& trois  autres  Jufqu’à  Puebh-muvt.  Le  neu- 
vième, douze  lieue»  jufqu'à  Amacufac.  Le 
dixième,  troi»  lieues  jufqu'à  Alpuglect.  Le 
onzième,  une  lieue  jufqu'à  Cucittpetjue , & 
quatre  jufqu’à  Cornavacca,  Capitale  d'une 
Prévôté  de  ce  nom , qui  appartient  au  Mar- 
quiCat  del  Valle.  Le  douzième,  une  demie 
lieue  jufqu'à  Talttnnngo,  une  lieue  jufqu'à 
Cuifiiac,  & fept  jufqu'à  Saint  Augû/lin  Je 
las  Ci uvas.  Le  treizième , trois  juiqu'à  la 
Chauffée  du  Lac  de  Mexico.  Voyages  de 
üemelli  Cintré , Tome  VI.  Cbap.  a. 
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4.68  DESCRIPTION  DU  MEXIQUE, 

ciennç  Ville  Indienne,  qui  le  conferve  encore,  quoique  les  Efpagnols  aïenr 
voulu  lui  faire  prendre  celui  de  San-Stibara  del  t’ueiia,  en  lui  donnant  le 
titre  de  Capitale  de  la  Province.  Sa  fituation  c£b  à deux  cens  foixante- 
dix-fept  degrés  de  longitude,  & trente  degrés  vingt-quatre  minutes  delà* 
titude  du  Nord , fur  une  belle  Rivière,  qui  fe  nomme  aufli  Patiuco,  & qui 
vafe  jetter  dans  le  Golfe  du  Mexique,  dont  la  Ville  eft  éloignée  de  quel- 
ques lieues.  Tampice , Saint  Jacques  de  los  l'allés , & quelques  autres  Places- 
du  même  Pays,  méritent  à peine  le  nom  de  Villes, 

Tlascala,  Province  célèbre  dans  les  Annales  de  la  Nouvelle  Efpagne,  par 
les  fervices  que  Cortez  reçut  de  fes  I labitans,  s'étend  fort  loin  dans  les  ter- 
res; c’eft-à-dire,  qu'étant  bordée  au  Nord  Eft  par  le  Golfe  du  Mexique, 
elle  court  jufqu' au  Mechoacan,  & jufqu’aux  Montagnes  qui  environnent 
le  Lac  de  Mexico.  Ses  principales  Places  font  la  Puebla  de  los  Angeles, 
qui  a dérobbé  le  titre  de  Capitale  à l'ancienne  Ville  de  Tlafcala , Cho- 
lula  , Tlafcala,  Goacocingo , Segura  de  la  Frontera,  Tepeaca,  Xalappa  , & 
Ve ra-Cruz  , principal  Port  de  la  Nouvelle  Efpagne,  fur- le  Golfe  du 
Mexique. 

Angeles  eft  devenue  une  Ville  confidérable  t depuis  que  le  Siège  Epif- 
copal  y a été  transféré  de  Tlafcala.  Elle  eft  fituée  à 25  lieues  de  Mexico, 
& trois  lieues  de  Tlafcala,  dans  une  agréable  Vallée,  éloignée,  d’envi- 
ron dix  lieues , d’une  fort  haute  Montagne  qui  eft  toûjours  couverte  de 
nege  («).  Tous  les  Edifices  en  font  de  pierre,  & ne  le  cèdent  pas  à ceux 
de  Mexico:  mais,  en  1697,  tenu  de  fa  dernière  defeription  (p),  fes 
rues,  quoique  droites  & fort  propres,  n’étoient  point  encore  pavées.  El- 
les fe  croifent  les  unes  les  autres,  vers  les  quatre  Vents  principaux.  La 
grande  Place  eft  fermée  de  trois  côtés  par  des  portiques  uniformes , fous 
lefquels  on  voit  de  riches  boutiques.  La  quatrième  face  eft  remplie  par 
l’Eglife  Cathédrale,  qui  offre  un  Portail  magnifique  & des  Tours  fort  é- 
levées.  On  doit  juger  de  fa  fplendeur  par  les  revenus  du  Clergé , qui  pro- 
duifent  à l’Evêque  80000  piaftres;  5000  à chacun  des  dix  Chanoines, 
14000  au  Doyen,  8000  au  Chantre,  7000  a l'Ecblàtrc,  &prefque  autant 
à l’Archidiacre  & au  Tréforicr.  La  Ville  a plufieurs  Parodies,  &.quanti- 
té  de  Couvens&  d’Eglifes,  dont  Carreri  rapporte  les  noms  (q).  On  ne 
comptoit,  du  tems  de  Gage,  que  dix  mille  Ilabitans  dans  cette  Ville:  mais 
le  nombre  en  eft  fort  augmenté,  depuis  la  dernière  inondation  de  Mexico; 
& cette  raifon  explique  en  même-tems  la  diminution  extraordinaire  desHa- 
bitans  de  la  Capitale.  L’air  d’Angeles  eft  d’une  pureté  qui  rend  les  mala- 
dies fort  rares.  On  y fait  des  Draps  qui  ne  font  pas  moins  eftimés  que 
ceux  de  Ségovie,  d’excellens  Chapeaux,  & des  Verres,  dont  le  Commer- 
ce eft  d’autant  plus  confiderable,  que  c’eft  la  feule  Verrerie  de  cette  Con- 
trée. Mais  rien  ne  fert  tant  à l’enrichir  que  fa  Monnoye,  où  l’on  fabri- 
que 


(»)  Elle  fut  bttie  en  1530,  fur  les  ruines 
d'une  Ville  Indienne,  nommée  Cuetlaxcta- 
pan,  par  l'ordre  de  Dom  Antoine  de  Afen- 
dm,  Vlceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  vbi 
fuprà,  page  8p. 


(p)  Par  Carreri. 

( q ) Tome  6.  page  240.  & précédentes. 
Voyez  fon  Journal  au  Tome  XVI.  de  ce  Re- 
cucU. 
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que  la  moitié  de  l’argent  qui  fort  des  Mines  de  Zacatecas,  comme  l'autre  r>rc*tmow 
moitié  fe  fabrique  à Mexico.  Le  terroir  eft  fertile  en  toutes  fortes  de  **  £°v 
grains,  en  légumes,  en  cannes  de  fucre;  & la  campagne  eft  remplie  de  vtL'*„e,!fA" 
belles  Fermes,  entre  lefquelies  Gage  vante  celle  de  fon  Ordre,  où  Ion  en- 
tretient plus  de  deux  cens  Nègres,  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  fans  com- 
prendre leurs  Enfans  dans  ce  nombre. 

Tiascala  eft  fituée  fur  le  bord  d'une  Rivière  qui  fort  d’une  Montagne 
nommée  dtlancatepequc  , &.qui , arrofant  la  plus  grande  partie  de  la  Provin- 
ce, va  fe  jetter  dans  le  Golfe  par  Zacatulan.  Les  Indiens  de  la  Ville  ob- 
tinrent de  Charles  Quint , après  la  Conquête,  une  exemption  perpétuelle 
de  toutes  fortes  d'impôts  & de  tributs:  mais,  quoique  cette  faveur  eût  dû 
fervir  à la  rendre  long-tcms  floriffante,  il  paroît  que  rien  n’a  pu  l’emporter 
fur  les  incommodités  de  fa  dotation.  Elle  a néanmoins  quatre  belles  rues, 
qui  fe  nomment  encore  Tepetiepaque , Om elulco,  Tizatlan , & Quiabuitzlau. 

La  première  eft  fur  un  coteau,  éloignée  d’une  demie  lieue  de  Ta  Rivière; 
une  autre  eft  fur  le  revers  d’une  fécondé  hauteur,  &.dcfcend  jufqu’au  bord 
de  l’eau.  Cette  fécondé  rue  étoit  anciennement  fort  habitée.  On  y voyoit 
une  grande  Place , qui  fervoit  de  Marché , fous  le  nom  de  Hangtitizli.  La 
troiliéme  & la  quatrième  font  dans  la  Vallée.  Tous  les  anciens  Bâtimens 
ont  été  changés  fous  la  domination  desEfpagnols.  L’Hôtel  de  Ville  & d’au- 
tres Edifices  publics  font  dans  la  Plaine , fur  le  bord  même  de  la  Rivière. 

On  voit  encore,  à Tlafcala , des  Orfèvres,  des  Plumaflîers,  & fur-tout 
des  Potiers,  qui  font  d’aufli  belle  Terre  qu’il  s'en  fafle  en  Efpagne;  mais 
tous  Indiens,  qui  ne  fe  Tentent  plus  de  l'ancienne  noblefle  de  leur  Nation. 

On  parle,  dans  cette  Ville,  trois  langues  différentes:  l’une  qu’on  nomme 
Nabudbl , langue  des  Empereurs  & des  Courtifans,  qui  eft  encore  aujour- 
d’hui celle  des  principaux  Indiens  ; la  fécondé,  nommée  Otoncir,  qni  eft  le 
langage  commun;  & le  Pinomer,  qui  étoit  particuliérement  en  ufage  dans 
la  République  de  Tlafcala,  mais  qui,  paffant  pour  la  plus  groflière,  nes’eft' 
confervée  que  dans  une  feule  rue  d’Artifans.  Au  refte,  on  a Trouvé,  par 
d'exaétes  obfervations , que  cette  République,  fi  formidable  & fi  vantée, 
ne  comprenoit  que  vingt-huit  Bourgades,  où  l'on  comptoit  environ  cent 
cinquante  mille  Chefs  de  familie.  Ocotelulco  & Tizatlan  font  à préfenr 
les  deux  rues  les  plus  habitées.  Il  y a dans  la  première  un  Couvent  de 
Francifcains,  & deux  Chapelles  dans  celles  de  Tepetiepaque  & de  Quia- 
huitzlan.  Les  Habitans  font  un  mélange  d’Efpagnols  & d’indiens , qui  mè-' 
nent  une  vie  affez  douce,  parce  que  les  Campagnes  voifmes  leur  foumif- 
fent  du  blé  & des  fruits , & que  l’herbe  croiffant  dans  les  Bois  entre  les 
plus  grands  arbres,  ils  y élèvent  des  Beftiaux  à peu  de  fraix.  Gage  apprit 
que  la  première  caufe  de  la  décadence  de  Tlafcala  fut  la  rigueur  des  Offi- 
ciers Efpagnols , qui,  fous  prétexte  que  cette  Ville  étoit  exempte  de  tri- 
but, eraployoient  le  Peuple  à toute  forte  de  travaux,  fans  aucun  falaire. 

Quarante  ans  après , Carreri  voulut  voir  auffi  les  relies  d’une  République , 
qui  avoit  réfifté  de  tout  teins  aux  armes  de  l’Empire  Mexiquain , & qui  a- 
voit  aidé  Cortez  à le  détruire.  En  venant  de  Mexico , il  avoit  paffé  par 
M txicalfingo,  qui  n’eft  aujourd’hui  qu’un  Village  ; par  Iztacpalapa  &Cbalco  v 
qui  ne  foutiennent  pas  mieux  leur  ancienne  réputation;  par  Cordova,  Rio’ 
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Frio,  Tefmolucca  &.  San-Afattino , qui  ne  font  que  des  Hameaux  on  de  mau- 
vaifes  Hôtelleries.  Il  ne  luiceftoit  que  trois  lieues,  qu'il  fit  par  des  Plai» 
nés  marécageufcs  ; & paflant  la  Riviere  à gué , il  entra  dans  une  Ville  qu’il 
ne  trouva  pas  différente  d'un  Village.  Le  Couvent  des  Cordeliers,  & la 
figure  du  Vaiffeau,  qui  apporta  Cortez  à la  Vera-Cruz,  gravée  fur  les  murs 
de  l’Eglife  Paroilfiale , furent  les  feuls  objets  qui  lui  parurent  dignes  de  fon 
attention.  Cbolula,  que  fa  curiofité  lui  fit  auffi  vifiter,  entre  Tlafcala  & 
Puebla  de  los  Angeles , a du  moins  l’avantage  detre  rempli  de  beaux  Jar- 
dins ; & quoiqu’il  ne  mérite  pas  non  plus  le  nom  de  Ville , il  eft  habi- 
té par  quantité  de  riches  Marchands.  On  voit , au  centre  de  cette  Pla- 
ce, une  ancienne  Pyramide,  dont  le  fommet  étoit  alors  la  retraite  d'un 
Hermite  (r). 

Guacocingo,  qui  efl:  un  peu  au  Nord  ,*  entre  Tlafcala  & les  Montagnes 
qui  féparent  cette  Province  de  celle  de  Mexico , efl  peuplé  d’environ  cinq 
cens  Indiens  & cent  Efpagnols.  Cette  Ville  jouit  de  prefqu’autant  de  pri- 
vilèges que  Tlafcala , parce  qu’elle  joignit  aufli  fes  forces  a celles  des  pre- 
miers Conquérans. 

Çegura  de  la  Frontera,  qui  fut  bâtie  par  Cortez,  pour  faciliter  aux 
Efpagnols  le  paffage  de  Vera-Cruz  à Mexico,  efl  dans  une  fituation 
fort  avantageufe,  un  peu  au  Sud-Oueft  de  Tlafcala.  La  Plaine,  qu’el- 
le commande  par  fon  élévation , produit  en  abondance  toute  forte  de  vi- 
vres & de  fruits.  On  compte,  dans  fes  murs,  mille  Habitant , Efpagnols 
& Indiens. 

Tepeaca  & Culhua,  font  deux  anciennes  Bourgades , qui  fubfiftent  avec 
peu  de  changement , parce  qu’ejles  n’ont  que  des  Indiens  pour  Habitans. 

Xalaffa,  dernière  Place  de  la  Province  du  côté  de  Vera-Cruz  (s), 
dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  cinq  ou  fix  lieues , efl  une  Ville  Epifcopale , 
qui  n’a  pas  plus  de  deux  mille  Habitans.  Son  Siège  efl  un  démembrement 
de  los  Angeles  ; mais  il  ne  laiffe  pas  de  valoir  dix  mille  ducats , parce 
qu'il  efl  litué  dans  un  canton  également  fertile  en  froment,  en  maïz,  en 
cochenille  & en  fucre.  Cette  Ville  efl  environnée  de  plufieurs  Bourgades , 
ou  l’on  élève  un  grand  nombre  de  Mules  & de  Beftiaux , qui  fervent  aufli 
à l'enrichir. 

Vera-Cruz  ou  Saint -Jean  tfUlua,  Port  moins  célébré  par  fa  beauté  que 
par  fon  Commerce,  n’eft  pas  la  première  Ville  du  même  nom,  que  Cortez 
bâtit  en  arrivant  fur  cette  Côte.  Elle  fut  fondée  après  la  Conquête , à fix 
lieues  de  la  première,  dont  les  débris  fubfiftent  encore,  avec  un  fort  petit 
nombre  d'Habitans.  L’ancien  Port  étoit  fi  dangereux  par  la  violence  de* 
vents  du  Nord,  que  les  Efpagnols  prirent  le  parti  de  tranfporter  un  Eta- 
blifferaent  de  cette  importance  vis-à-vis  de  rifle  d’Ulua,  où  fa  Rade  efl  plus 
fûre,  & défendue  d’ailleurs  par  quelques  Forts.  On  y comptoit,  du  teins 
de  Gage,  environ  trois  mille  Habitans,  parmi  lefquels  il  s’en  trouvoit  plu- 
fieurs qu’on  eftimoit  riches  de  trois  & quatre  cens  mille  ducats.  Mais  tous 

les 

(r)  Carreri , Tome  6.  pagts  *14  (f  fai-  tre  chemin,  fur  lequel  il  rencontra  quelque» 
vanter.  autres  Places.  Voyex  fon  Journal. 

(/)  Gage,  Ubi  f ufrà,  Carre  ri  prit  un  au- 
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le*  Edifices,  fans  excepter  les  Couvais  & les  Eglifes,  écoient  de  bois;  & 
la  principale  force -de  la  Ville  confifloic , dit-il,  en  ce  que  l’entrée  du  Havre 
étoic  très  difficile.  On  a vu , dans  le  Journal  de Carreri,  letat  où  il  trou- 
va cette  Place  en  1697.  11  à la  repréfenter  telle  qu’elle  efl  aujourd'hui, 
fur  les  Mémoires  d’un  Voyageur-  Anglois,  qui  parok  avoir  apporté  beau- 
coup d'exa&itude  à fes  obfervations. 

L'ancienne  Vera-Cruz,  qui  dans  fon  origine  avoit  été  nommée  auflî  Pil- 
la Ttcca,  & qu’on  appelle  aujourd’hui  plus  ordinairement  Per  a - Cruz  vieja, 
pour  la  diftinguer  de  la  Nmvelle , efl  fituée  dans  une  grande  Plaine.  Elle  a 
d’un  côté  la  Rivière,  & de  l’autre  des  Campagnes  couvertes  de  fable,  que 
la  violence  du  vent  y pouffe  des  bords  de  la  Mer.  Ainfi  le  terroir  eft  fort 
inculte  aux  environs.-  Entre  la  Mer  & la  Ville  efl  une  efpéce  de  Bruière, 
remplie  de  Daims  rouges.  La  Rivière  coule  au  Sud  ; & pendant  une  par- 
tie de  l’année,  elle  eft  prefque  fans  eau;  mais  elle  efl  allez  forte,  en  hi- 
ver, pour  recevoir  toute  forte  de  Vaiffeaux. 

La  Ville  contient  encore  quatre  ou  cinq  cens  MaifonS.  Une  grande 
Place,  qui  en  fait  le  centre , offre  quelques  arbres  d’une  prodigieufe  gran- 
deur. L’air  efl  fi  mal  fain,  dans  l'intérieur  des  murs , que  les  Femme* 
quittent  toûjours  la  Ville  dans  le  tems  de  leurs  couches , parce  que  ni 
elles , ni  les  Enfans  qu’elle*  mettent  au  monde , ne  peuvent  réfilter  a* 
lors  à l’infcétion  ; &,  par  un  ufage  extrêmement  fingulier,  on  fait  paf- 
fer  le  matin,  dans  toutes  les  Rues,  des  Troupes  de  Beiliaux  fort  nom- 
breufes,  pour  leur  faire  emporter  le*  pernicieufes  vapeurs  qu’on  croit  for- 
ties  de  la  terre., . 

Villa  ricca,  ou  la  vieille  Vera-Cruz,  étant  dans  cette  Mer  le  Port  le 
plus  voifin  de  Mexico,  qui  n’en  efl  éloigné  que  de  foixante  lieues  d’Efpa- 
gne  ( t ) , on  a continué  fort  long  - tems  d’y  décharger  les  Vaiffeaux.  En- 
fuite  les  dangers  du  Port  ont  fait  penfer  à choifir  un  autre  lieu.  Avant 
qu’on  fe  fût  déterminé  à ce  changement,  les  plus  riches  Négociant  ne  ve- 
noient,  à l’ancienne  Ville,  que  dans  le  tems  où  les  Flottes  arrivoient 
d’Efpagne.  Ils  faifoient  leur  féjour  habituel  à Xalappa , Ville  fixuée  à feize 
miles  de  la  Mer,  fur  le  chemin  de  Mexico  ; mais  comme  ils  avoient  befoin, 
à cette  diflance,  de  quatre  ou  cinq  mois  pour  décharger  les  Vaiffeaux,  & 
pour  tranfporter  les  marchandifes , une  incommodité,  fi  nuifible  au  Com- 
merce, le  fit  penfer  à prendre  un  lieu  nommé  Buytron  (t>),  fitué  dix-fept 

ou- 


(t)  La  plûpazt  des  Voyageurs  difent  80 

lieues. 

( v ) Il  s'efl  glilR  beaucoup  d’erreurs , dans 
la  Géographie , fur  la  fituation  de  cette  fa- 
meufe  Place.  Quelques-uns  la  mettent  au 
dix-huitième  dégré  de  latitude  du  Nord,  & 
d'autres  au  dix-huitième  trente  minutes.  La 
Carte  de  Popplc  marque  dix-huit  dégrès  qua- 
rante-huit minutes,  Ilauikings  veut  dix-neuf 
degrés.  Mais,  fuivant  les  obfervations  de 
Caranaa,  Pilou-  de  ia  Flottera  1718,  Ver*. 
Cruz  efl  au  dix -neuvième  dégré  dix  minu- 
tes; & fuivant  celles  du  célèbre  IUlky,  qui 


font  podérieures , à dix-neuf  dégrés  douze 
minutes.  Quantité  de  Cartes  ont  commis 
une  faute  Beaucoup  muins  excufable  , en 
confondant  l'ancienne  & la  nouvelle  Vera- 
Cruz.  Dans  l'Atlas  maritime,  & dans  la* 
Carte  del’opple,  l'Ulc  de  Saint-Jean  d'Ulua 
ell  placée,  avec  ion  Qiiteau,  vis-à-vis  de 
l'ancienne  Ville;  & Pille  des  Sacrifices,  qui 
n'cll  qu'à  deux  miles  de  celle  d'Ulua  & à un 
mile  de  la  Côte,  ell  reculée  de  quarante  mi- 
les, & féparée  de  la  Côte  d'environ  trente 
miles.  Quoique  l'Auteur  du  GrcgrapU  com- 
plet diftinguc  par  leurs  noms  Vera-Cruz  & 

Saint- 
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ou  dix-huit  miles  plus  bas  fur  la  même  Côte,  vis-à-vis  de  l’Ifle  Saint-Jean 
d’Ulua,  qui  n’eft  guères  à plus  de  huit  cens  pas  du  rivage.  Outre  la  dé- 
fenfe  que  le  Porc  y reçoit  de  cette  Me , contre  la  fureur  des  vents  du  Nord, 
on  trouva  qu'il  n’y  falloir  que  fix  femaines  pour  décharger  les  Vaiffeaux  ; & 
ces  deux  avantages  firent  prendre  la  réfolution  d'y  bâtir  une  Ville,  qui  eft 
aujourd'hui  VeraCruz. 

En  approchant  de  t’Ifle  d’Ulua,  qui  eft  à l'entrée  du  Port,  ou  plutôt  qui 
fert  à le  former,  fa  fituation  fait  juger  qu’il  feroit  dangereux  d'y  vouloir 
entrer  dans  l’obfcurité.  On  découvre,  à fleur  fl 'eau  , quantité  de  petites 
Roches , qui  n’ont  au  dehors  que  la  groffeur  d’un  tonneau.  L’Ille  n’eft  el- 
le même  qu’un  Rocher  fort  bas , qui  n'a  que  la  longueur  d'un  trait  de  flèche 
dans  toutes  fes  dimenfion».  Ces  défenfes  naturelles  font  la  forqe  de  la  Vil- 
le. Cependant  l’illc  d'Ulua  contient  un  Château  quarré  , qui  en  couvre 
prefquc  toute  la  furface.  Il  eft  bien  bâti,  & gardé  par  quelques  Soldats, 
avec  quatre-vingt-cinq  pièces  de  Canon  & quatre  Mortiers.  Les  Efpagnols 
confeffent  qu'il  doit  l'on  origine  à la  crainte  qu’ils  eurent,  en  1568,  d'un 
-Capitaine  Anglois  nommé  Hawkings;  & Tomfon  nous  apprend,  en  effet, 
dans  la  Relation  de  fes  Voyages,  qu'en  1556  il  ne  trouva  dans  rifle  qu’une 
petite  Maifon,  avec  une  Chapelle.  Seulement,  du  côté  qui  fait  face  à la 
.Terre , on  avoit  conftruic  un  C^uai  de  groffes  pierres,  en  forme  de  mur 
-épais,  pour  le  difpenfer  d’y  entretenir,  comme  on  l'avait  fait  long- tems, 
vingt  Nègres  des  plus  vigoureux,  qui  réparoient  continuellement  les  brè- 
ches que  la  Mer  & le  mauvais  tems  faifoient  à l’Ifle.  Dans  ce  mur,  ou 
dans  ce  Ouai , on  avoit  entremêlé  des  barres  de  fer , avec  de  gros  anneaux , 
auxquels  les  Vaiffeaux  étoient  attachés  par  des  chaînes;  de  forte  qu’ils  é- 
toient  fi  près  de  l’Ifle,  que  les  Mariniers  pouvoient  fauter  du  Pont  fur  le 
<^uai.  Il  avoit  été  commencé  par  le  Viceroi  Dom  Antoine  de  Mendoza, 
qui  avoit  fait  conftruiredeux  Boulevards  aux  extrémités.  Hawkes , qui  fit  un 
Voyage  dans  le  Golfe  en  1572,  rapporte  qu’on  s'occupoit  alors  à bâtir  le  Châ- 
teau; & Philips  rend  témoignage  qu’il  étoit  fini  en  158 2.  C’eft  donc  cette 
Ifle,  .qui  défend  les  Vaifleaux  contre  les  vents  du  Nord,  dont  la  violence 
eft  extrême  fur  cette  Cote.  On  n'ôferoit  mouiller  au  milieu  du  Port  mê- 
me, ni  dans  un  autre  lieu  qu'à  l’abri  du  roc  d'Ulua.  A peine  y eft -on  en 
fureté  avec  le  fecours  des  ancres  & l’appui  des  anneaux  qui  font  aux  murs 
du  Château.  Il  arrive  quelquefois  que  la  force  du  vent  rompt  tous  lt>s  liens, 
arrache  les  Vaifleaux  & les  précipite  contre  les  autres  Rochers,  ou  les  pouf- 
fe dans  l'Océan.  Ces  vents  furieux  ont  quelquefois  emporté  des  Vaiffeaux 
& des  Maifons,  bien  ioin  dans  les  terres.  Ils  caufent  les  mêmes  ravages 
dans  toutes  les  parties  du  Golfe.  Une  tempête  en  fait  fouvent  traverfer 
toute  l’étendue  au  Navire  le  plus  pelant  ( x).  Depuis  le  mois  de  Mars  jus- 
qu'au mois  de  Septembre,  les  vents  de  bife  y fouillent  entre  le  Nord-Eft  & 

le 


Saint-Jean  d’Ulua,  il  fcmble  néanmoins  qu’en 
menant  le  Château  1 Vera-Crux,  il  confond 
îual-â-propos  ces  deux  lieux. 

(1  ) Hawkes  rapporte  qu'ayant  vu  nager 
quantité  d’arbres  vers  le  rivage  de  ycra- 
Lruz , on  l’aâura  qu'ils  y avaient  été  pouf- 


fes par  quelque  orage,  de  la  Floride,  qui  en 
cil  a trois  cens  lieues;  & Gage  raconte  qu'é- 
tant à Vera-Cruz  en  1625 , il  fut  témoin  des 
horribles  effets  d un  ouragan,  qui  renveriâ 
la  plus  grande  partie  desmailous,  ubifupri. 
Fart.  I.  Chap.  8. 


Digitized  by  Google 


OU  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE,  Liv.  IL  473 

le  Sud*Efl:  mais,  depuis  Septembre  jufqu’au  mois  de  Mars,  c’eft  le  vent 
du  Nord  qui  règne,  & qui  produit  d'affreux  orages,  fur  tout  aux  mois  de 
Novembre,  de  Décembre  & de  Janvier.  Cependant  il  y a des  intervalles 
de  beau  tems,  fans  quoi  l’on  n'ôferoit  entreprendre  de  naviguer  dans  cette 
Mer.  Les  Marées  mêmes  & les  Courans  y ont  peu  de  régularité.  En  gé- 
néral le  vent  du  Nord  fait  remonter  les  flots  vers  les  Côtes  ; ce  qui  rend 
l’eau  beaucoup  plus  haute  alors  le  long  du  rivage. 

Le  Port  de  Vera-Cruz  ne  peut  contenir  à l’aife  plus  de  trente  ou  trente- 
cinq  Vaifleaux.  On  y entre  par  deux  Canaux,  1 un  au  Nord,  l’autre  au 
Sud.  Outre  l’ifle  de  Saint- Jean  d’Ulua,  il  en  renferme  trois  ou  quatre  pe- 
tites, que  les  Efpagnols  nomment  Cayos,  & les  Anglois  Keys,  ou  dis.  A 
deux  miles,  au  Sud,  eft  celle  des  Sacrifices,  où  Grijalva  & Fernand  Cor- 
tez  abordèrent , & dans  laquelle  ils  trouvèrent  des  figures  affreufes , des 
papiers  enfanglantés , & des  reftes  de  Viétimes  humaines.  On  découvre 
a peu  de  diftancc,  en  venant  du  Nord,  les  Ifles  de  Gallega , d 'Anagada,  & 
quelques  autres. 

La  figure  de  Vera-Cruz  eft  ovale,  mais  plus  large  dans  la  partie  du  Sud- 
Eft  que  dans  celle  du  Nord-Oueft.  Sa  longueur  eft  d'un  demi- mile,  & fa 
largeur,  de  la  moitié.  Les  rues  font  droites,  & les  Maifons  régulières, 
quoique  la  plûpart  des  Edifices  foyent  de  bois , jufqu’aux  Eglifes;  ce  qui  a 
produit  fouvent  des  incendies  terribles,  qui  n’ont  point  empêché  qu’on  ne 
les  ait  rebâtis  de  la  même  matière.  Au  Sud-Eft  coule  une  Rivière,  qui 
prenant  fa  fource  au  Sud,  defeend  vers  le  Nord,. fort  prés  de  la  Ville,  & 
de  là  fe  jette  dans  la  Mer,  au  Nord-Eft,  par  deux  Bras  qui  forment  une 
petite  Ifle  à fon  embouchure.  La  Ville  eft  fituée  dans  une  Plaine  fabloneu* 
le  &ftérile,  environnée  de  Montagnes,  au-delà  defquelles  on  trouve  des 
Bois  remplis  de  Bétes  fauvages , & des  Prairies  pleines  de  Beftiaux.  Du 
côté  du  Sud  font  de  grands  Marais,  qui  contribuent  beaucoup  à rendre  l’air 
mal  fain.  Le  vent  du  Nord  pouffe,  comme  à Villa -ricca  , tant  de  fable 
du  bord  de  la  Mer,  que  les  murs  de  la  Ville  en  font  prefqu’entiérement 
couverts.  Les  Eglifes  font  fort  ornées  d'argenterie,  & les  Maifons,  de 
porcelaine  & de  meubles  de  la  Chine.  Il  y a peu  de  Noblefle  à Vera-Cruz; 
mais  les  Négocians  y font  fi  riches,  qu'il  y a peu  de  Villes  auffi  opulentes 
dans  l’Univers.  Le  nombre  des  Efpagnols  ne  pafle  pas  trois  mille,  la  plû- 
part Mulâtres,  quoiqu’ils  affeflent  de  fe  nommer  Blancs, autant  parce  qu’ils 
fecroyent  honorés  de  ce  titre,  que  pour  fe  diftinguer  des  Indiens  & des 
Efclavcs  Nègres.  On  ne  pafle  point  pour  un  Homme  de  confidération  par- 
mi eux,  lorlqu’on  n’eft  pas  riche  de  cinq  ou  fix  cens  mille  piaftres.  Leur 
fobrieté  va  fi  loin,  qu’ils  fe  nourriflent  prefqu’uniquemcnt  de  chocolat  & 
de  confitures.  Les  Hommes  font  fiers;  & les  Fétr.mes  vivent  retirées 
dans  leurs  apparteraens  d’en-haut,  pour  éviter  la  vue  des  Etrangers,  qu’el- 
les verroient  néanmoins  volontiers , fi  leurs  Maris  leur  en  laifloient  la  li- 
berté. Si  elles  fortent  quelquefois , c’eft  dans  une  voiture;  & celles,  qui 
n’en  ont  point,  font  couvertes  d’une  grande  mante  de  foye,  qui  leur  pend 
de  la  tête  jufqu'aux  piés , avec  une  petite  ouverture  du  côté  droit , pour  les 
aider  à reconduire.  Dans  l’intérieur  des  Maifons,  elles  ne  portent,  fur 
Jenr  chemife,  qu’un  petit  corfet  de  foye,  lacé  d’un  trait  d’or  ou  d’argent; 
XVÎlh  Part.  O 0 0 & 


Dsscsimo» 

DE  LA  NoU- 
VJU.LB  Esl-A- 
CXC. 


Digitized  by  Google 


Pbcripttoi* 
»l  LA  NoU- 
vells  Espa- 
gne. 


474  DESCRIPTION  DU  MEXIQUE, 

& pour  toute  coeffure,  leur*  cheveux  font  noués  d’un  ruban  fur  la  tête. 
Avec  un  habillement  fi  fimple , elles  ne  laiflent  pas  d’avoir  une  chaîne  d’or, 
autour  du  cou , des  brallelers  du  même  métal  aux  poignets,  & des  émerau- 
des fort  précieufes  aux  oreilles.  Les  Hommes  entendent  fort  bien  le  Com- 
merce ; mais  leur  indolence  naturelle  leur  donne  de  l’averfion  pour  le  tra- 
vail. On  leur  voit  fans  cefle  des  Chapelets  & des  Reliquaires  aux  bras 
& au  cou.  Toutes  leurs  Maifons  font  remplies  de  Statues  & d'images 
de  Saints  (y). 

L’air  eft  aufli  chaud  que  mal  fain,  à Vera-Cruz,  dans  toutes  fortes  de 
vents,  excepté  celui  du  Nord,  qui  foufïle  ordinairement  une  fois  tous  les 
huit  ou  quinze  jours,  & qui  dure  l’efpace  de  vingt  ou  vingt  quatre  heures. 
Il  efl  alors  fi  violent , qu’on  ne  peut  pas  fortir  d’un  Vaifieau  pour  aller  au 
rivage;  & le  froid  qu’il  porte  avec  lui  eft  très  perçant.  * Le  tems,  où  l’air 
eft  le  plus  mal  fain , eft  depuis  le  mois  d’Avril  jufqu'au  mois  de  Novembre, 
parce  qu’alors  les  pluyes  font  continuelles.  Depuis  Novembre  jufqu’au  mois 
d’Avril,  lèvent  & le  Soleil,  qui  fe  tempèrent  mutuellement,  rendent  le 
Pays  fort  agréable.  Ce  climat  chaud  & mal  fain  règne  dans  l’efpace  de 
quarante  ou  quarante-cinq  miles  vers  Mexico;  après  quoi  l’on  fe  trouve 
dans  un  air  plus  temperé.  Les  fruits,  quoiqu’excellens , y caufent  des  flux 
dangereux;  parce  que  tout  le  monde  en  mange  avec  excès,  & qu’enfuite 
on  boit  trop  avidement  de  l’eau.  La  plûpart  des  Vaifleaux  étrangers  per- 
dent ainfi,  dans  le  Port  de  Vera-Cruz,  une  partie  de  leurs  Equipages; 
mais  les  Habitans  mêmes  ne  tirent,  là-defliis,  aucun  avantage  de  l’expé- 
rience. On  découvre  de  la  Ville  deux  Montagnes  couvertes  de  nege , dont 
lefommet  eft  caché  dans  les  nues, & qu’on  voit  diftinflement  dans  un  tems 
clair,  quoiqu’elles  foyent  à plus  de  quarante  miles  fur  la  route  de  Mexico. 
C’eft-là  que  commence  proprement  la  différence  du  climat. 

Vera-Cruz  eft  non-feulement  le  principal,  mais,  à parler  proprement, 
l'unique  Port  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  le  Golfe.  Les  Efpagnols,  & 
peût-ètre  le  Monde  enfler,  n’onc  point  de  lieu  dont  le  Commerce  ait  tant 
d’ccendue.  C’eft-Ià  que  fe  rendent  toutes  les  richeffes  des  Indes  Orientales 
par  les  VaifTeaux  qui  arrivent  des  Philippines  au  Porc  d’Acapulco.  Ceft  le 
centre  naturel  de  toutes  celles  de  l'Amérique  ; & la  Flotte  y apporte  an- 
nuellement, de  la  Vieille  Efpagne,  des  marchandifes  d’une  immenfe  va- 
leur. Le  Commerce  de  Vera-Cruz,  avec  Mexico;  & par  Mexico,  avec 
les  Indes  Orientales  ; avec  le  Pérou,  par  Porto-Bello;  avec  toutes  les  Ifles 
de  la  Mer  du  Nord,  par  Carthagene;  avec  Zapotccas,  Saint- Alphonfe  & 
Guaxaca,  par  la  Rivière  d’Alvarado;  avec  Tabafco,  los  Zoques  & Chiapa 
dos  Indos,  par  la  Riyière  de  Grijalva;  enfin,  celui  de  la  Vieille  Efpagne, 
de  Cuba  , de  l’Efpagnole,  de  l’Yucatan,  &c.  rendent  cette  petite  Ville  fi 
riche , quelle  peut  pafler  pour  le  centre  de  tous  les  tréfors  & de  toutes  les 
commodités  des  deux  Indes.  Comme  le  mauvais  air  caufe  le  petit  nombre 
de  fes  Habitans , leur  petit  nombre  fait  auflî  qu’ils  font  extrêmement  riches, 
& qu’ils  le  feroient  encore  plus , s’ils  n’avoient  pas  fouffert  des  pertes  irré- 

para- 

(y)  Cirrcri  nomme  un  Ei'pagnol  dont  la  dévotion  lui  avoit  fait  raflcmblei  tous  les  Safbti 
du  Calendrier. 
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parables , par  le  feu.  Les  marchandées,  qui  viennent  de  l'Europe,  font 
tranlportees  de  Vera-Cruz  à Mexico,  Xalippa,  Puebla  de  los  Angeles,  Za- 
catecas,  San  Murtino,  & d'autres  lieux,  fur  le  dos  des  Chevaux  & des 
Mulets , ou  fur  des  Chariots  traînés  par  des  Bœufs.  La  Foire  reflemble 
à celle  de  Porto-Bello,  mais  elle  dure  plus  long-tems;  car  le  départ  de  la 
Flotte,  quoique  fixé  au  mois  de  Mai  , eft  quelquefois  différé  jûfqu’au 
mois  d’Août.  On  n’embarque  l’or  & Tardent,  que  peu  de  jours  avanc 
qu’on  mette  à la  voile  Autrefois  le  '1  réfor  royal  étoit  envoyé  de 
Mexico,  pour  attendre,  à Vera-Cruz,  l’arrivée  de  la  Flotte:  mais  depuis 
que  cette  Place  fut  furprife&  pillée,  en  1683,  parles  Boucanniers  (z  ),  il 
s arrête  à Puebla  de  los  Angeles,  où  il  demeure  jufqu’à  l’arrivée  des  Vaif- 
feaux;  & fur  l’avis  qu’on  reçoic  de  Vera-Cruz,  on  l’y  tranfporte  pour  l’em- 
barquer Sur  le  champ. 

La  cinquième  Province  de  l’Audience  de  Mexico  eft  fituée  au  Sud-Eft , 
& porte  le  nom  de  Guaxaca , qu’elle  tire  de  fa  Capitale.  Elle  contient 
quelques  autres  Villes,  dont  les  principales  font,  Antequera , Nizapa,San- 
Jago , AgtuUuka  ou  Guatulco  , Tuculula , Capalita  & Tecoantepcquc.  Le  Pays 
eft  extrêmement  fertile  en  Froment,  en  Maïz,  en  Cochenille  & en  Cacao. 
Quelques  Ports,  qu’il  a fur  la  Mer  du  Sud,  le  mettent  en  Commerce  avec 
le  Pérou.  Il  s’y  trouve  d’ailleurs  des  Mines  d'or,  d'argent  & de  cryftal. 

Plusieurs  Géographes , qui  n'ont  pas  confulté  les  Voyageurs’,  nom- 
ment Antequera  pour  la  Capitale  de  cette  Province  : mais  fur  quelque 
autorité  qu’ils  fe  fondent,  ils  n’en  trouveront  point  de  comparable  à cel- 
le de  Gage,  qui  défigne  Guaxaca,  & qui  n’en  parle  que  fur  le  témoigna- 
ge de  fes  propres  yeux,  après  avoir  vifité  ces  deux  Places  & la  plûpart  des 
autres  Villes  du  Pays.  Cette  raifon  fera  trouver  ici  beaucoup  d’utilité  à 
fuivre  fon  Journal. 

Il  partit  de  Mexico,  vers  le  milieu  de  Février,  en  fe  détournant  un  peu 
du  chemin  ordinaire,  pour  fe  dérobber  à quelques  Importuns  qui  vouloient 
s’oppofer  à fon  Voyage.  Il  étoit  à cheval,  avec  deux  ou  trois  Amis.  Ses 
deux  premières  marches,  qu’il  fit  pendant  les  deux  nuits  fuivantes,  lecon- 
duifirent  à la  petite  Ville  d'Atlizco , fituée  dans  une  Vallée  de  fept  lieues 
de  tour,  qui  porte  le  même  nom,  & qui  eft  fi  fertile  en  Froment,  que 
Mexico  & plufieurs  Villes  voifines  en  tirent  leur  fubliftance.  On  y voit 
quantité  de  riches  Bourgs , Efpagnols  & Indiens.  De-là , commençant  à 
marcher  de  jour,  il  arriva  dans  une  autre  Vallée , qui  fe  nomme  Saint- 
Paul,  & qui,  fans  être  fi  grande  que  celle  d’Atlizco,  eft  plus  riche  enco- 
re, parce  qu’on  y recueille , chaque  année,  une  double  moinon  de  Froment. 
On  le  feme,  la  première  fois,  dans  la  faifon  ordinaire  des  pluyes;  & la 
fécondé  fois,  en  Eté,lorfque  la  première  moifion  eft  recueillie.  Les  pluyes 
ceffant  alors,  on  employé,  pour  arrofer  la  Vallée,  un  grand  nombre  de 
ruiffeaux  qui  tombent  des  Montagnes  dont  elle  eft  environnée,  & qu’on  a 
trouvé  l’art  de  conduire  & de  retirer  par  de  petits  Canaux.  Les  Fer- 
miers 

(a)  Elle  a effiiyé  la  même  difgrace  en  où  ils  entretiennent  continuellement  des  Sen- 
1712;  & depuis  ce  tiras- là  les  Efpagnols  ont  tinelles,  qui  les  garaatÜTent  de  ces  terrible* 
Mti,  fut  la  tôle,  des  Tours  fort  élevées,  furprifes. 
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miers  de  cette  heureufe  Vallée  font  dans  une  fi  fingulière  opulence,  qu’uir 
d’cntr’eux,  chez  lequel  Gage  & fes  Compagnons  payèrent  trois  jours , ne 
les  fit  fervir  qu’en  vaifielle  d’argent,  les  logea  dans  des  Chambres  parfu» 
roées,  & leur  fit  donner  un  concert  par  fes  Filles,  qui  favoient  parfaitement 
la  Mufique  (a). 

Iis  continuèrent  leur  marche,  en  tournoyant,  jufqu’à  Ta/co,  Bourgade 
d'environ  cinq  cens  Habitans,  qui  font  un  grand  Commerce  de  coton  avec 
leurs  Voifins.  Enfuite,  étant  entrés  dans  la  route  de  Guaxaca,  ils  fe  ren- 
dirent à Chaulla,  qui  n’eft  pas  moins  riche  en  coton.  Après  ce  Bourg,  ils 
trouvèrent  une  Ville  nommée  Z.umpango,  compofée  d’un  mélange  d’Efpa- 
gnols  & d’indiens , la  plûpart  fort  riches.  Leur  principal  Commerce  efl. 
celui  du  Coton,  du  Sucre,  & de  la  Cochenille.  Au-delà  de  cetfle  Ville, 
on  découvre  les  Montagnes  de  Mijleque , remplies  de  grands  & riches  Bourgs 
d’indiens,  où  fe  fait  la  meilleure  foie  du  Pays,  & qui  produifent  aulfi  beau- 
coup de  miel  & de  cire.  Une  partie  de  ces  Montagnards  exercent  leur 
Commerce  à Mexico.  D’autres  parcourcnc  le  Pays,  en  négociant,  avec 
trente  ou  quarante  Mulets.  Depuis  les  Montagnes  jufqu’à  Guaxaca,  Ga- 
ge ne  vit  rien  de  plus  confidérable  que  quelques  Bourgades  de  deux  ou  trois 
cens  Habitans,  qui  ont  des  Eglifes  fort  bien  bâties,  ornées  de  Lampes  & 
de  Chandeliers  d’argent,  & de  riches  Couronnes  fur  les  Images  des  Saints. 
Mais , dans  tout  le  chemin ,'  il  obferva  que  le  terroir  efl  extrêmement  ferti- 
le en  Froment  d’Efpagne,  en  Maïz,  en  Sucre,  en  Coton,  en  Miel,  en 
Cochenille,  en  Fruits  de  pîufieurs  efpèces,  & fur-tout  fort  abondant  en 
Befliaux,  dont  les  cuirs  paffent  pour  excellens,  & font  une  des  principa- 
les marchandifes  qui  fe  tranfportent  de  ce  Pays  en  Efpagne.  On  lui  dit 
qu’autrefois  les  Montagnes  de  Milteque  foumifïoient  beaucoup  d’or , & que 
les  Indiens  en  faifoient  un  ufage  fort  commun  ; mais  que  dans  la  crainte 
d’être  tyrannifés  par  les  Efpagnols,  ils  feignent  à préfent  d’avoir  perdu  la 
connoilfance  des  Mines. 

Gage  arriva  heureufement  à Guaxaca,  que  fa  Defcription  fait  reconnoî- 
tre  pour  la  Capitale  de  la  Province,  fur-tout  lorfqu’on  la  compare  à celle  qu’il, 
fera  bientôt  a Antequera.  C’cft , dit-il,  non-feulement  le  Siège  Epifcopa) , 
mais  encore  la  réfidence  de  l’Alcalde  Major,  dont  l’autorité  s’étend  jufqu’à 
Nixapa,  & prefque  jufqu’à  Ttcoantepeque,  Place  maritime  fur  la  Mer  du 
Sud.  Sans  être  une  grande  Ville,  Guaxaca  lui  parut  très  agréable.  Sa  fi- 
tuation  efl  à foixante  lieues  de  Mexico,  dans  la  belle  Vallée  dont  Charles- 
Quint  fit  préfent  à Cortez,  avec  le  titre  de  Marquis  del  l'aile.  Cette  Val- 
lée, qui  a quinze  miles  de  long  & dix  de  large,  efl  arrofée  par  une  Rivière 
fort  poifloneufe,  dont  les  bords  font  toûjours  couverts  d’un  grand  nombre, 
de  Befliaux,  fur-tout  de  Brebis,  qui  fournillent  d’excellente  laine  aux  Ma- 
nufactures de  los  Angeles.  Les  Chevaux  de  ce  Canton  paflent  pour  les 
meilleurs  de  la  Nouvelle  Efpagne.  On  n’en  ellime  pas  moins  les  fruits  & 
le  fucre;  & de- là  vient  que  les  confitures  de  Guaxaca  l’emportent  fur  celles 
de  toute  l’Amérique.  La  Ville  n’a  pas  plus  de  deux  mille  Habitans.  Elle 
elt  ouverte,  c’eft- à-dire,  fans  Murailles,  fans  Baflions  & fans  Artillerie; 

com- 
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comme  toutes  les  Villes  du  Pays , à la  réferve  des  Places  maritimes.  On  y 
compte  fix  Couvens  des  deux  Sexes,  qui  font  tous  d’une  opulence  extraor-  ^LLLE' 
dinaire,  mais  entre  lefquds  celui  de  Saint  Dominique  tient  le  premier  rang,  <rxi. 
par  fon  Tréfor,  qu’on  eftime  deux  ou  trois  millions,  & par  la  beauté  de 
fon  Eglife.  Guaxaca  doit  fes  richefies  à la  grande  Rivière  d’ Alvarado , où 
la  fienne  fe  jette , & qui  lui  ouvre  un  Commerce  filr  avec  Vcra  Cruz , par 
las  Zapotecas  & Saint- Alphonfe  ; fur  quoi  Gage  obferve  qu’il  eft  étonnant 
que  les  Efpagnols  n’ayant  pas  une  feule  Place  de  défenfe , ni  la  moindre 
Garde  , le  long  de  cette  Rivière  , qui  monte  jufques  dans  le  centre  du 
Pays.  Quoiqu'elle  ne  foit  pas  navigable  pour  les  grands  Navires,  il  feroit 
aifé,  dit-il,  d’y  pénétrer  avec  desBrigantins,  ou  du  moins  avec  des  Barques 
de  la  grandeur  de  celles  qui  fervent  au  tranfport  des  marchandifes.  Enfin , 
l’air  de  Guaxaca  eft  fi  temperé , les  provifions  y font  dans  une  fi  grande  a- 
bondance,  & la  fituation  en  eft  fi  commode,  entre  le  Port  de  Tecoantepe- 
que  fur  la  Mer  du  Sud,  & Vera-Cruz  fur  celle  du  Nord,  qu’il  n’y  a point 
de  Ville  en  Amérique  où  Gage  & fes  Compagnons  fe  fuffent  établis  plus  vo- 
lontiers (b). 

La  première  Place  qu’ils  rencontrèrent,  en  continuant  leur  Voyage,  fut 
1 Intequera , grand  Bourg  d’indiens , dans  lequel  Gage  ne  loue  que  la  charité 
avec  laquelle  il  y fut  reçu.  De-là  il  fe  rendit  à Kixapa,  Ville  bâtie  fur  un 
des  bras  de  la  Rivière  à' Alvarado , & par  conféquent  d’un  riche  Commerce. 

Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  d’environ  mille  Efpagnols  & Indiens.  On 

y recueille  beaucoup  d’indigo , de  fucre  , de  cochenille , & particulière-  \ 

ment  de  cacao  & aAcbiote,  dont  on  fait  le  chocolat.  Gage  obferve  que 

les  Anglois  & les  I lollandois , qui  enlevoient  des  Navires  Efpagnols 

chargés  de  cette  marchandife , croyoienc  faire  un  butin  méprifable , 

parce  qu’ils  ne  favoient  point  encore  qu’elle  a la  vertu  de  fortifier  l’ef- 

tomac  ( c ). 

De-là,  il  s'avança  vers  Aguatulco  & Capaüia,  deux  Villes  afll-z  grandes , 
fituées  dans  un  Pays  bas  & marécageux , où  l’on  nourrit  quantité  de  Bef- 
tiaux,  & où  les  fruits  font  excellons.  Tccoantepeque , qui  fuie  Capalita,  eft 
une  Place  maritime , dont  le  Port  fert  de  retraite  aux  petits  Bàtimens  qui 
font  le  Commerce  d’Acapulco , de  Realejo , de  Guatimala , & de  Panama. 

Les  VailTeaux,  qui  viennent  de  Callao  & des  autres  Ports  du  Pérou  à celui 
d’Acapulco,  relâchent  auflî  à Tecoantepeque,  lorfqu’ils  ont  le  vent  con- 
traire. Ils  n'y  font  défendus  par  aucune  forte  de  Fortification.  C’eft  une 
Rade  ouverte , par  laquelle  il  eft  toûjours  facile  aux  Etrangers  de  faire  des 
courfes  dans  les  Terres.  Toute  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud,  depuis  Acapul- 
co jufqu’à  Panama,  c’eft  à-dire,  dans  une  étendue  de  plus  de  fix  cens  cin- 
quante lieues , n’a  point  d'autres  Ports  que  celui-ci,  pour  Guaxaca,  celui- 
de  la  Trinité  pour  Guatimala  Realejo;  pour  Nicaragua,  & le  Golfe  des 
Salines  pour  les  petits  Vaifleaux  qui  vont  à Colla  ricca.  Ils  font  fans  dé- 
fenfe , * véritablement  ouverts  à tous  les  Avanturiers  qui  ne  craindroient 

p a* 

s_  (fc)  Uhifuprà,  page  6 7.  (r)  Uiiem,  page  72, 
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pas  de  faire  le  tour  du  Monde  pour  s’enrichir  aux  dépens  des  Efpagnols  (d). 
Tccoantepcque  efl  le  meilleur  de  tous  les  Ports  du  Pays  pour  ia  pèche. 
Gage  rencontra  fouvent,  dans  fa  route,  des  Convois  de  quatre- vingts  & 
cent  Mulets,  chargés  de  Poiflon  falé  pour  Guaxaca,  Mexico  & los  Ange- 
les. Depuis  ce  lieu  jufqu’à  Guatimala,  le  chemin  eft  plat  & fort  uni  le  long 
des  Côtes  de  la  Mer  du  Sud , par  les  Provinces  de  Soconufco  & de  Suchu- 
tepeque  (t). 

Quoiqu'on  ignore  les  bornes  exaéles  de  la  Province  de  Guaxaca , & que 
le  Voyageur,  auquel  on  s’attache  ici,  n’eût  pas  d'autre  delfein , dans  cet- 
te route,  que  de  fe  rendre  à Chiapa,  on  ne  peut  manquer  l’occalion  de 
■nommer  après  lui  quatre  Bourgs  fort  riches , qu’il  place  aux  environs  de 
Tccoantepcque.  11  fait  obferver  que  tous  les  noms  des  Places  de  ce  Quar- 
tier, fe  terminent  de  meme.  Ainli  les  quatre  Bourgs  qu’il  vilita  fuccefli- 
vement  s’appellent , h.jttpeque , Liaicpeq.tc  , Sanatepequc  & Tapanatcptque. 
Cette  Plaine,  dit-il,  et!  li  découverte  du  côté  de  la  Mer,  & le  vent  y 
foufïle  avec  tant  de  violence,  que  les  Voyageurs  ont  peine  à fe  foutenir 
fur  leurs  Chevaux  ou  leurs  Mulets;  ce  qui  n’empêche  point  qu’elle  ne  foie 
remplie  de  Befliaux.  Gage  eut  beaucoup  à fouffrir  pendant  deux  jours, 
pour  fe  rendre  du  premier  de  ces  Bourgs  au  fécond,  quoique  la  diilance 
foit  médiocre.  D'Ecatepeque , U découvrit  les  Hautes  Montagnes  des  y«é- 
ienes.  On  l'avoit  averti  qu’elles  etoient  dangereufes , parce  qu’il  s'y  trou- 
ve des  paflages  fort  étroits , üi  d'une  élévation  qui  expofe  les  Voyageurs  à 
des  coups  de  vents  fi  furieux , que  les  Hommes  & les  Chevaux  fonc  quel- 
quefois renverfés  de  cette  hauteur , & peniTcnt  miferablemcnt  dans  les  pré- 

ci- 


(d)  Gage,  Ibid,  page  73.  I!  parole  que 
c'eft  fur  ce-  récit  que  plufieurs  Avanturiers 
Anglois  ont  entrepris  de  chercher  fortune 
dans  la  Mer  du  Sud.  Dampier  avoue  plu- 
fleurs  fols  qu'il  avoit  profité  de  la  Relation 
de  Gage. 

( e ) I.e  même  Dampier,  parcourant  les 
Cites  méridionales  de  ia  Nouvelle  Kfpagne, 
en  168s,  entra  dans  le  Port  de  Tecoantepe- 
que;  mais  fe  rappellant  mal,  apparemment, 
le  récit  de  Gage , il  lui  donne  le  nom  de  Oa  • 
i ulco,  & Semble  prendre  l'un  pour  l'autre 
Voici  la  defeription  qu’il  fait  de  ce  Port. 
„ Il  efl  à quinze  dégrés  trente  minutes  de 
„ latitude  du  Nord , & un  des  meilleurs  du 
„ Mexique.  A la  diftance  d'environ  un  ml- 
,,  le  de  l'entrée  du  Havre,  on  trouve,  du 
„ côté  de  l’Kfl,  une  petite  lfle  fort  proche 
„ de  la  terre  ; & du  côté  de  l'Oued , ungros 
„ Rocher  creux,  où  la  Mer,  qui  y entre 
„ & qui  en  Ton  continuellement  , fait  un 
„ bruit  qu’on  entend  de  fort  loin.  Chaque 
„ vague,  qui  entre  dans  cette  Roche,  fait 
„ fortir  l'eau  par  un  petit  tiou  qui  efl  au 
„ fommet,  comme  par  un  tuyau,  & lui  fait 
„ faire,  en  ferlant,  à-peu-près  la  figure  Je 


„ l'eau  que  jettent  les  Baleines.  Les  Efpa- 
„ gnols  la  nomment  le  Bu  fa  Jure.  Dans  le 
,.  calme  même,  la  Mer  fait  fortir. l'eau  par 
„ ce  trou;  de  forte  qu’en  tout  teins,  c'cll 
„ une  bonne  enfeigne , pour  trouver  le  Ha- 
„ vre  qui  a trois  miles  de  long,  & un  de 
„ large,  tirant  au  Nord-Oued.  Le  côté  de 
„ l'Oued  cil  le  meilleur  mouillage  pour  les 
„ petits  Vaiffeaux;  on  y ed  fort  à couvert; 
„ au  lieu  qu’ailleurs  on  ed  fouvent  expofé 
„ aux  vents  du  Sud-Oued  Le  fond  efl  bon 
par  tout,  depuis  fix  brades  j'ufqtià  felzc. 
„ L Havre  ed  borné  par  une  terre  unie  & 
„ fabloneufe , très  propre  au  débarquement. 
„ On  trouve , au  lonJ , un  beau  ruifleau 
„ d'eau  douce  qui  fe  jette  dans  ia  Mer  11 
„ y avoit  autrefois  là  un  Village  dEfpa- 
„ gnôls;  mais  à préfent,  il  n'y  relie  qu’u- 
„ ne  petite  Chapelle  , entre  ues  arbres , à 
„ 200  pas  de  la  Mer.  Le  Pays  ed  orné  de 
„ fort  grands  arbres  fleuris,  qui  font  de 
„ loin  un  effet  très  agréable.  Je  n’ai  ten 
„ vu  de  pareil  ailleurs”.  Dampier , l'nape 
autour  du  Monde  , Toute  I.  pages  248  & 
*49. 
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dpices  qui  font  au-deflous.  La  feule  vue  de  ces  affreux  Rochers  caufe  de 
l’épouvante.  Gage  ne  pouvoir  les  évifer  qu’en  fuivanc  la  Mer  p ir  la  Pro- 
vince de  Soconul'co;  mais  c’étoit  fe  détourner  beaucoup,  & fe  mettre  dans 
la  néceflité  de  prendre  enfuitc  par.  Guatimala.  Il  réfoluc,  3 toutes  fortes  de 
rifques,  d’aller  jufqu’à  Tapanatepeque,  qui  eft  au  pied  des  Quelenes  en 
remettant  à délibérer,  dans  ce  lieu,  fur  les  lumières  qu'il  y recevroit’des 
Habitans.  1!  y arriva  le  foir,  après  avoir  paffé  par  Sanatepeque.  Depuis 
Guaxaca,  il  n'avoit  rien  vu  de  plus  agréable  que  le  Pays  qui  eft  bordé  par 
les  Montagnes;  comme  fi  le  Ciel,  dit-il,  avoir  voulu  raffembier , à l'entrée 
d’un  fi  terrible  partage,  tout  ce  qui  peut  en  adoucir  l’horreur.  Les  Beftiaux 
y font  en  fi  grand  nombre , qu’une  feule  Ferme  Indienne  nourrit  trois  & 
quatre  mille  Bœufs.  La  Volaille  & le  Gibier  n’y  font  pas  moins  abondans. 
Il  n'y  a point  de  Canton , depuis  Mexico,  où  le  Poiffon  foit  meilleur  & fi 
commun.  Les  Ruiffeaux,  qui  defeendent  des  Montagnes,  apportent  une 
eau  charmante,  dont  il  eft  fi  facile  aux  Habitant  d’arrofer  leurs  Jardins , 
qu’ils  y ont  continuellement  toutes  fortes  d’herbes  & de  légumes.  Les  o- 
ranges.,  les  limons,  les  figues,  & quantité  d'autres  fruits,  s’y  préfentent 
de  toutes  parts;  & leurs  arbres  y fourniffent  allez  d’ombre,  pour  faire  fup- 
porter  aifément  la  grande  chaleur  du  climat. 

L’air  étoit  fi  tranquille,  qufc  Gage  & fes  Compagnons  y prirent  confian- 
ce, & fe  déterminèrent  à tenter  le  partage.  On  les  affura  que  le  fommet 
le  plus  haut  n’étoit  que  de  fepe  lieues,  & qu’une  lieue  au-delà,  ils  trouve 
roient  à l’entrée  de  la  Province  de  Chiapa  une  des  plus  riches’  Fermes  du 
Pays,  où  l'on  nourriflbit  quantité  de  Chevaux,  de  Mulets  & de  Beftiaux 
& qui  étoit  la  demeure  habituelle  d'un  Efpagnol,  nommé  Dom  Juan  de  Tolè- 
de, chez  lequel  ils  comptoient  d’être  bien  reçus.  Les  Habitans  de  Tapana* 
tepeque  leur  donnèrent  deux  Guides  Indiens,  avec  une  provifion  de  vivres, 
qui  devoit  fuffire  pour  un  jour.  Ils  partirent  bien  montés.  Leurs  avantu- 
res,  & la  naïveté  de  Gage  à peindre  fes  craintes,  jetteront  quelque  agré- 
ment fur  une  defeription , dont  la  féchereffe  fe  fait  quelquefois  trop  fentir; 
Employons  jufqu  a fes  termes.  y 

Quoique  ces  Montagnes  fe  fartent  affez  remarquer  par  le  grand  nombre 
de  leurs  pointes  aigiies , & qu’elles  foient  compblées  de  quantité  de  tètes, 
qui  fe  joignent , fous  le  nom  de  Quelenes , on  ne  connoît  bien  que  celle  qu’on 
appelle  Maquilapa,  parce  que  c’eft  la  feule  qu’on  puiffe  traverfer,  pour  en- 
trer dans  la  Province  de  Chiapa.  Après  dîner,  nous  commençâmes  à mon- 
ter cette  haute  & raboteufe  Montagne;  & nous  nous  arrêtâmes  le  foir,  dans 
un  lieu  plat,  qui  reffemble  à un  Pré,  fitué  fur  le  penchant.  Nos  Guides 
nous  firent  obferver  qu’il  y avoit  apparence  de  beau  tems  pour  le  lende- 
main. Nous  foupâmes  joyeufement,  & dans  cette  efpéranee,  les  provi- 
fions  furent  peu  ménagées.  Nos  Mulets  trouvèrent  aulfi  de  quoi  paître. 
La  nuit  étant  venue,  nous  nous  endormîmes  agréablement,  au  bruit  des 
Fontaines  qui  couloient  entre  les  arbres.  L’air  du  matin  nous  parodiant 
auffi  calme  que  celui  du  jour  précédent,  nous  achevâmes  de  manger  ce  qui 
nous  reftoit  de  vivres,  pour  être  en  état  d’avancer  plus  légèrement.  Mais 
nous  n’eûmes  pas  fait  mille  pas , en  continuant  de  monter,  que  nous  enten- 
dîmes le  vent,  qui  commençoit  à foutBer.  Il  devint  plus  impétueux,  à 
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chaque  pas  que  nous  faisions  ; & bientôt  il  le  fut  tellement , que  nous  de- 
meurâmes incertains  fi  nous  devions  retourner  fur  nos  traces,  ou  nous  ar- 
rêter. Cependant  les  Guides  excitèrent  nôtre  courage,  en  nous  difant  que 
nous  avions  déjà  fait  la  moitié  du  chemin.  Ils  nous  affinèrent  que  ce  qui 
pouvoir  nous  arriver  de  pis  étoit  de  nous  voir  forcés  de  nous  repofer  un 
mile  plus  loin,  près  d’une  Fontaine,  & dans  une  Loge  qu’on  avoit  dref- 
fée  fous  des  arbres,  pour  les  Voyageurs  qui  fe  trouvoient  furpris  par  la 
nuit,  ou  arrêtés  par  la  force  du  vent. 

Nous  montâmes , avec  beaucoup  de  peine , jufqu’au  lieu  qu’on  nous  an- 
nonçoit , & nous  le  trouvâmes  tel  qu’on  nous  l’avoit  repréfenté.  La  Fon- 
taine & la  Loge  nous  furent  également  agréables:  mais  le  vent,  dont  la 
violence  ne  faifoit  qu’augmenter,  redoubla  li  vivement  nos  craintes,  qu’au- 
cun de  nous  ne  fe  lentit  la  hardiefle  d’avancer,  ni  de  retourner  en  arrié- 
re. La  nuit  approchoit.  Il  ne  nous  refloit  rien  pour  fouper.  Tandis  que 
nous  nous  regardions  les  uns  les  autres , fans  favoir  comment  nous  appâte- 
rions la  faim  qui  comraençoit  à nous  prelfer,  nous  appelâmes  entre  les  ar- 
bres,' un  citronier  chargé  de  fruits.  Les  citrons  étoient  aigres;  mais  nous 
ce  laiflames  point  d’en  manger  avidement,  allez  fatisfaits  de  la  facilité  que 
nous  avions  à les  cueillir.  Vers  la  pointe  du  jour,  le  vent  devint  plus  im- 
pétueux que  jamais.  Il  étoit  impolliblc  d’avancer  en  montant , & prefque 
aulîi  dangereux  de  defeendre.  Nous  nous  déterminâmes,  par  le  confeil 
même  de  nos  Guides,  à palfer  plutôt  le  jour  entier  dans  la  Loge,  que  de 
hafarder  témérairement  nôtre  vie.  Les  citrons  aigres  & l’eau  de  Fontaine 
furent  nôtre  feule  nourriture.  Cependant  j’obfervai  que  les  Indiens  met- 
toient,  dans  leur  eau,  une  poudre,  dont  ils  avoient  quelques  fachetr pleins. 
Ils  avouèrent  que  c’étoit  de  la  poudre  de  leurs  gâteaux  de  Maïz,  dont  ils 
étoient  accoutumés  à faire  une  petite  provifion  pour  ce  Voyage.  Nous  en 
achetâmes  d’eux  un  fachet,  qu'ils  nous  firent  payer  vingt  fois  au-deflus  de 
fan  prix.  Ce  foible  fccours  nous  foutint  pendant  tout  le  jour  ; & vers  le 
foir,  nous  nous  endormîmes  dans  ia  réfolution  de  braver  le  lendemain  tous 
les  dangers,  foit  pour  arriver  au  fommet  de  la  Montagne,  ou  pour  retour- 
ner à Tapanatepeque.  Le  vent  ayant  paru  diminuer  un  peu , dans  le  cours 
de  la  nuit  fuivante,  nous  nous  difpolions  à partir  le  matin  pour  avancer, 
lorfqu’il  redevint  plus  violent.  Nous  attendîmes  jufqu’à  midi.  Comme  il 
ne  faifoit  qu’augmenter,  l’impatience  d’un  de  mes  Compagnons  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  monter  à pied  un  mile  ou  deux  plus  haut,  pour  obferver 
les  palTages  & nous  en  faire  fon  rapport , dans  l’idée  qu’on  avoit  pu  groflîr 
le  danger.  11  revint  deux  heures  après,  & nous  dit  que  nous  pouvions 
monter  fans  crainte,  en  conduifant  nos  Mulets  par  la  bride.  Mais  les  In- 
diens étoient  d’un  autre  avis  ; ce  qui  nous  fit  palier  le  relie  du  jour  en  con- 
tellation.  L’eau , les  citrons  aigres  & la  poudre  de  maïz  furent  encore  nô- 
tre unique  reflource.  Mais  on  ne  s’endormit,  qu'après  avoir  abfolument 
réfolu  de  raéprifer  toutes  les  difficultés  fi  le  vent  n’étoit  pas  changé  le  len- 
demain. Il  fe  trouva  le  même,  Jeudi  au  matin,  qui  étoit  le  cinquième 
jour.  Alors,  nôtre  courage  fut  excité  fi  vivement  par  la  faim,  qu’après 
avoir  invoqué  celui  qui  commande  à la  Mer  «St  aux  Vents,  nous  montâmes 
fur  nos  Mulets , pour  nous  avancer  vers  le  fommet  de  la  Montagne.  Ce 
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ne  fut  pas  fans  avoir  écrit,  fur  l’écorce  d’un  grand  arbre,  nos  noms,  & le  Dmmwtioii 
' nombre  des  jours  que  nous  avions  pâlies  à jeun  dans  la  Loge.  vIllz  Esrs. 

Nous  marchâmes  aflez  long  • tems , avec  de  feul  embarras  de  réfiller  au  0SÏ, 1 " 
vent."  Les  bords  de  quelques  fentiers  étroits  & taillés  dans  les  Rochers  fer* 
voient  à nous  foutenir,  & nous  caufoient  moins  de  crainte  que  de  fatigue. 

Aufli  quittâmes-nous  nos  Mulets,  pour  marcher  à pied;  & le  chemin  nous 
en  parut  plus  facile.  Mais  lorfque  nous  fûmes  au  fommet  de  Maquilapa, 
qui  lignifie,  dans  la  langue  du  Pays,  une  tête  fans  poil,  nous  reconnûmes 
la  grandeur  du  péril  dont  on  nous  avoit  menacés.  Nous  regrettâmes  la 
Loge  & nos  Citrons  aigres.  Cette  terrible  hauteur  efl  véritablement  chau- 
ve, c’eft-à-dire,  fans  arbres,  fans  pierres  & fans  la  moindre  inégalité  qui 
puilTc  fervir  d’abri.  Elle  n’a  pas  plus  de  deux  cens  cinquante  pas  de  long; 
mais  elie  efl:  fi  étroite , fi  rafe  & fi  élevte,  qu’on  fe  fent  tourner  la  tête  en 
y arrivant.  Si  l’on  jette  les  yeux  d'un  côté,  on  découvre  la  vafte  Mer  du 
Sud  , fi  fort  au-deflous  de  foi , que  la  vue  en  efl  éblouie.  De  l’autre  côté , 
on  n’apperçoit  que  des  pointes  de  rochers  & des  précipices  de  deux  ou  trois 
lieues  de  profondeur.  Entre  deux  fpeélacles , fi  capables  de  glacer  le  fang , 
le  paflage  ou  le  chemin  n’a  pas , dais  quelques  endroits,  plus  d’une  toile 
de  largeur.  Quoique  le  vent  fût  ciminué,  nous  n’eûmes  pas  la  hardiefle 
de  palier  fur  nos  Mulets.  Nous  en  taillâmes  la  conduite  aux  Indiens;  & 
nous  courbant  fur  les  mains  & les  genoux , fans  ôfer  jetter  un  regard  de 
l’un  ni  de  l’autre  côté , nous  paflîmes  aulTi  vite  qu’il  nous  fut  polîible,  l’un 
après  l’autre,  fur  les  traces  & dais  la  pofture  des  Bêtes  qui  paflerent  devant 
nous.  Aulli-tôt  que  nous  nous  rîmes  dans  un  lieu  plus  large,  entre  des  ar- 
bres, où  la  crainte  nous  permt  de  nous  relever,  nous  regardâmes  plus 
hardiment  derrière  nous  ; mais  nos  premières  réflexions  tombèrent  fur  nô- 
tre folie,  qui  nous  avoit  fait  «rendre  un  fi  dangereux  chemin,  pour  gagner 
quelques  jours  que  nous  n’avions  pas  moins  perdus.  De-là  nous  nous  ren- 
dîmes fans  peine  à la  Fermede  Dom  Juan  de  Tolede,  où,  dans  l’affoiblif- 
fement  de  nos  forces,  par  le  jeûne,  la  fatigue  & la  crainte,  nôtre  eftomac 
eut  befoin  de  quelque  teins  pour  fouffrir  d’autres  nourritures  que  des  bouil- 
lons & du  vin  (/). 

La  fixième  Province,  qui  porte  le  nom  de  la  feule  Ville  qu’on  y connoif-  Tatafco, 
fe,  occupe  une  grands  Côte  du  Golfe  de  Mexique,  à laquelle  on  donne  en-  Province, 

viron  quarante  lieues  de  long,  fur  la  meme  largeur.  Elle  efl  bordée,  au 
Nord,  par  la  Baie  de  Campeche;  à l’Elt,  par  l’Vucatan;  au  Sud,  par  la 
Province  de  Chiapa,  & à l’Ouefl,  par  celle  de  Guaxaca.  Oa  vante  fa  fer- 
tilité, fur- tout  en  Cacao,  qui  fait  fa  principale  richefle;  mais  les  pluies, 
qui  durent  neuf  mois  de  l’année,  y rendent  l’air  extrêmement  humide.  La 
Ville  de  Taba/co , dont  elle  tire  fon  nom  , fut  la  première  Conquête  des 
Efpagnols  fur  cette  Côte;  ce  qui  la  fait  nommer  aufii  Nuejira  Signora  de  la 
yictoria.  Elle  efl  s dix -huit  degrés  de  latitude  du  Nord,  & deux  cens 
quatre-vingt-cinq  de  longitude.  Sa  Rivière,  qui  fe  nomme  aulli  Tabafco, 
ou  Grijalva,  forme,  avec  celle  de  Saint  Piene  & Saint-Paul,  une  Ifle  d’en- 
viron douze  lieues  de  long  & quatre  de  large.  t . 
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Description  Dampier  eft  le  feul  Voyageur  qui  ait  obfervé  foigneufement  cette  Côte, 
tille  Espa-  Pen^ant  une  ann^e  de  fëjour  dans  la  Baie  de  Caropeche.  Il  nous  apprend 
TtL  8m.  rA  que  la  Rivière  de  Saint-Pierre  & Saint-Paul  vient  des  hautes  Montagnes  de 
Chiapa , qui  commencent  à plus  de  vingt  lieues  dans  les  terres , & qui  ti- 
rent leur  nom  d'une  Ville  qui  n’en  eft  pas  éloignée.  Elle  coule  d’abord  af- 
fez  loin  vers  l’Efl , jufqu’à  d’autres  Montagnes  qui  la  font  tourner  au  Nord. 

A douze  lieues  de  la  Mer , elle  fe  divife  en  deux  bras.  Celui  de  l’Oueft  fe 
jette  dans  la  Rivière  de  Tabafco;  l’autre  fuit  fon  cours  jufqu'à  quatre  lieues 
de  la  Mer,  où  il  fe  divife  auffi  ai  deux  branches,  dont  la  plus  avancée  à 
l’Eft  forme  Yljlt  des  Bœufs , qu’elle  fépare  du  Continent , & va  fe  jetter 
dans  un  Lac  qu’on  nomme  des  Guerriers.  L’autre,  gardant  fon  cours  & fon 
premier  nom , fe  jette  dans  la  Mer,  entre  l'Ille  des  Boeufs  & celle  de  Ta- 
bafeo.  Son  entrée  efl  bouchée  par  une  barre,  qui  n’empêche  point  les  pe- 
tits Vaiffeaux  d’y  pafTer  avec  le  le: ours  de  la  Marée,  & le  mouillage  eft 
excellent  au-delà,  fur  quinze  ou  feizt  pieds  d’eau.  Quelques  Boucaniers, 
qui  avoienc  remonté  cette  Rivière,  aTuroient  qu’elle  eft  fort  large  avant  fa 
divifion  ; & que  plus  loin , dans  le  Pajs , elle  a fur  fes  bords  plulieurs  gran- 
des Bourgades  Indiennes , dont  la  primipale  fe  nomme  Sumsnafenta  ; qu’on 
y trouve  de  vaftes  allées  de  Cacaotiers  & de  Plantains , & que  le  Pays  eft 
d'une  extrême  fertilité  fur  les  deux  rivts.  Les  terres  les  plus  incultes  y 
font  chargées  d’arbres  fort  hauts,  & de  jlufieurs  efpèces;  & dans  quelques 
endroits,  peu  éloignés  de  la  Rivière,  m voit  de  grandes  Savanes , rem- 
plies de  Vaches,  de  Chevaux , & d’autres  Bêtes  fauvages. 

Le  Bras  occidental  de  la  Rivière  de  Sairt-Pierre  & Saint-Paul  ne  fe  jet- 
te dans  celle  de  Tabafco  qu’à  quatre  lieues  de  la  Mer , après  avoir  coulé  ' 
huit  ou  neuf  lieues  vers  le  Nord  - Oueft.  Elle  aide  ainfi  à former  rifle  de 
.Tabafco,  qui  eft  longue  de  douze  lieues,  & tirge  de  quatre,  à fon  Nord; 
du  moins,  on  compte  quatre  lieues  depuis  la  Rivière  de  Saint-Pierre  & 
Saint-Paul  jufqu'à  l’embouchure  de  celle  de  labafeo , & le  rivage  s’étend 
de  l’Eft  à l'OutfL  Pendant  la  première  lieue,  vers I’Eft,  le  terrein  eft  cou- 
• vert  de  Mangles,  & l’on  trouve  quelques  Baies  fibloneules.  Le  côté  de 
l’Oueft  ell  fabloneux  auflî  jufqu’à  la  Rivière  de  Tabafco,  & la  Mer  y eft 
fort  grofle.  Le  Nord-Oueit  eft  rempli  de  ces  arbres  qu'on  nomme  Guavers,. 
dont  on  y trouve  quantité  d’efpéces , qui  donnent  toutes  un  fruit  excellent. 
Cet  endroit  parut  délicieux  à Dampier.  Il  y vit  dts  Cocos  & du  Raifln. 
Les  Savanes  y font  naturellement  environnées  de  Butages,  de  Guavers,  & 
très  bien  fournies  de  Vaches  fauvages,  qui  s’eBgraifleit  de  leurs  fruits.  Ces 
fruits,  dit-il,  étant  remplis  de  petites  graines,  que  lu  Vaches  avallent  en-, 
tiéres,  & qu’elles  rendent  de  même,  prennent  racint  dans  leur  fiente;  & 
de-là  vient  l’étrange  multiplication  del’efpéce  (g). 

La  Rivière  de  Tabafco,  ou  de  Grijalva,  qui  eft  la  plus  remarquable  du 
Golfe  de  Campeche,  prend  aufli  fa  fource  dans  les  hautes  Montagnes  de 
Chiapa,  mais  beaucoup  plus  à l’Oueft  que  celle  de  Saint-Pierre  & Saint-Paul. 
De-là,  elle  coule  vers  le  Nord-Eft  jufqu’à  quatre  lieues  Je  la  Mer,  où  elle 
reçoit  le  Bras  de  l’autre,  La  largeur  de  fon  embouchure  eft  d’environ  deux 
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miles.  Elle  n’a  qu’onze  ou  douze  pieds  d’eau  fur  fa  barre;  mais  le  mouil- 
lage eft  commode  au  - delà , fur  trois  b rafles , dans  un  enfoncement  qu’on 
apperçoit  à la  rive  de  l'Eft.  Le  flot  de' la  Marée  y monte  prés  de  quatre 
lieues  dans  la  faifon  féche;  au  lieu  qu’à  peine  y entre-t’il  dans  le  tems  plu- 
vieux, où  les  torrens  d’eau  douce  ont  la  force  de  le  repoufler.  Pendant  la 
durée  des  Vents  du  Nord,  cette  Rivière  inonde  tout  le  Pays,  jufqu'à  dou- 
ze ou  quinze  lieues  du  rivage;  & l’on  trouve  alors  de  l’eau  fraîche  au-delà 
de  la  barre.  Dans  quelques  endroits  néanmoins , une  fuite  de  petites  Colli- 
nes, qui  demeurent  toûjours  à fec,  «St  qui  font  revêtues  d’arbres,  forment 
un  Païfage  agréable.  Toute  la  Côte  eft  déferte  jufqu’à  huit  lieues  de  l’em- 
bouchure de  la  Rivière;  mais  à cette  diftance  on  rencontre  un  Parapet, 
gardé  ordinairement  par  un  Efpagnol  «St  huit  ou  dix  Indiens , pour  veiller 
fur  les  Barques  qui  prennent  cette  route;  «St  de  ce  Porte , on  place  des  Sen- 
tinelles dans  quelques  Bois  voiflns,  c'où  l’on  a la  vue  des  Savanes.  Quatre 
lieues  au-delà  du  Parapet,  on  renco.nre,  fur  la  rive  droite  de  la  Rivière, 
une  Bourgade  Indienne , nommée  l'ilia  de  Mofe.  Quoiqu’il  y ait  peu  d’Ef- 
pagnols , elle  eft  défendue,  à fon  Oueft,  par  un  Fort  qui  commande  la  Ri- 
vière. Les  Vaifleaux  apportent  leurs  marchandifes  jufqu’à  ce  lieu , fur-tout 
celles  qui  viennent  de  l’Europe.  Ils  y arrivent  dans  le  cours  de  Novembre 
& de  Décembre.  Ils  y demeurent  jufqu’aux  mois  de  Juin  ou  de  Juillet , 
pour  fe  défaire  de  kur  charge,  qui  confifteen  draps,  en  ferges,  en  bas  de 
ni , en  chapeaux , &c.  ; & celle  qu’ils  prennent  eft  ordinairement  du  Ca- 
cao. Tous  les  Négociars  du  Pays  fe  rendent  à Villa  de  Mofe  vers  Noël, 
pour  ce  commerce,  qui  en  fait  le  plus  gros  Marché  du  Pays  après  Campe- 
che.  Lorfque  les  Vaifleaux  ne  trouvent  pas  à charger  du  Cacao,  ils  pren- 
nent des  peaux  & du  faif:  cependant  le  principal  endroit  pour  les  peaux 
eft  une  autre  Bourgade,  fituée,  fur  un  bras  de  la  même  Rivière,  qui  fe  dé- 
tache trois  miles  au- drflous  du  Parapet.  Les  Barques  Efpagnoles  y vont 
charger  une  fois  tous  les  ans. 

Estapo  eft  encore  uie  Bourgade  fur  la  Rivière,  quatre  lieues  au-delà  de 
Villa  de  Mofe.  Elle  eft  habitée  d’un  mélange  d’Éfpagnols  & d’indiens; 
quoique  les  dernier.'  y foient  en  plus  grand  nombre , comme  dans  la  plu- 
part des  autres  Habitations  du  Pays.  Dampier  ne  pénétra  pas  fi  loin  ; mais 
il  apprit  quelle  eft  'iche,  quelle  eft  au  Sud  de  la  Rivière,  tellement  fituée 
entre  deux  Anfes , qu’elle  n’a  qu'une  avenue  ; qu’elle  eft  défendue  d’ail- 
leurs par  un  bon  Pirapet,  & qu’un  Armateur  Anglois,  à la  tète  de  deux 
cens  Hommes,  y fit  repoulfé  avec  perte.  Ce  Capitaine,  qui  fe  nomraoit 
Hemit,  s’étoit  faifi  de  Villa  de  Mofe,  où  il  avoit  laiifé  un  Détachement 
pour  favorifer  fa  retraite.  S’il  eût  pris  Eftapo , fon  deffein  étoit  de  s’avan- 
cer vers  Halpo,  Bourgade  opulente,  à trois  lieues  plus  haut  fur  la  Rivière, 
& de  pafler  enfuite  jufqu'à  Tacatalpo,  qui  eft  plus  loin  encore  de  trois  ou 
quatre  lieues , & qui  pafle  pour  la  plus  riche  des  trois.  Les  Efpagnols  la 
nomment  Tacatalpo  de  Sierra  ; fans  qu’on  fâche  fi  c’eft  pour  la  diltinguer 
d’une  autre  Place  de  même  nom , ou  pour  marquer  feulement  qu’elle  eft  fi- 
tuée près  des  Montagnes. 

Depuis  la  Rivière  de  Tabafco  jufau’à  celle  de  Cbecapique  on  compte 
fept  lieues.  La  Côte  s’étend  de  l’Eft  à l’Oueft,  Le  terrein  en  eft  bas  «St 
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couvert  d’arbres.  On  trouve  le  mouillage  bon  dans  la  Baie;  mais  les  va- 
gues y font  fi  fortes,  qu’il  n’eft  p*  aifé  d’aborder-au  rivage.  Il  n’y  a point 
d’eau  douce  entre  les  deux  Rivières.  Celle  de  Checapeque  ne  mérite  que 
le  nom  d’Anfe;  car  fon  embouchure  n'a  pas  plus  de  vingt  pas  de  large,  ni 
plus  de  huit  ou  neuf  pieds  d'eau  fur  la  barre.  Cependant  un  demi-mile  au- 
delà,  le  mouillage  eft  bon  pour  les  Barques.  Cette  Rivière,  ou  cette  An- 
fe,  s’étend  deux  miles  à l'Eft-Sud  Eft;  après  quoi,  elle  tourne  vers  le  Sud 
& s'avance  dans  les  terres.  On  remarque  une  propriété  lingulière  d’une 
Pointe  fabloneufe  & ftérile,  qui  s’avance  entre  (on  embouchure  & la 
Mer.  En  creufant  dans  le  fable,  arec  les  mains,  fur  le  côté  qui  touche  à 
la  Rivière,  on  y trouve  de  l’eau  deuce;  mais  fi  l’on  n’approfondit  guè- 
res,  elle  devient  falée  prefqu’aufli-iôt.  Il  ne  fe  prêfente  point  d’Ha- 
bitation  plus  proche  ou’une  Ferme  de  Beftiaux  , qu’on  découvre  à la 
diftance  d’une  lieue,  & qui  paroît  dépendre  de  quelque  Village  Indien. 
Les  Bois  voifins  font  remplis  de  Guaaas , de  Tortues  de  terre , & de 
Perroquets. 

Une  lieue  plus  loin,  à l’Oueft  de, Cl^capeque,  on  remonte nne  petite 
Rivière,  qui  fe  nomme  Boccas,  mais  qui  ne  peut  porter  que  des  Canots, 
pour  lefquels  même  fa  barre  n’eft  pas  fans  danger.  L’eau  en  eft  falée,  jufi- 
qu’à  un  mile  de  fon  embouchure.  Enfuite,  on  trouve  un  beau  courant  d’eau 
douce  & très  claire,  qui  s’avance  une  lieue  dans  le  Pays,  & l’on  découvre 
de  vaftes  Campagnes , dont  le  terroir  paroît  extrêmement  fertile,  il  n’y 
a point  de  Villages  Indiens  à quatre  ou  cinq. lieues  de  la  Mer;  mais  plus 
loin,  ils  font  en  allez  grand  nombre,  à deux  ou  tiois  lieues  les  uns  des  au- 
tres. Les  Indiens  de  ce  Canton  ne  cultivent  pas  plus  de  terres  qu'ils  n’err 
ont  befoin  pour  la  fubliftance  de  leurs  familles  , de  pour  payer  le  Tribut. 
Cependant  ils  nourriflcnt  quantité  de  Volaille,  telle  que  des  Coqs  d’Inde, 
des  Canards  & des  Poules,  & quelques-uns  entretiennent  des  allées  de  Ca- 
caotiers. Une  partie  de  leur  Cacao  eft  embarqué  pour  Villa  de  Mofe.  Le 
refte  fe  vend  à des  Courtiers  errans,  qui  voyagent  ivec  des  Mules,  & qui 
arrivent  ordinairement  ici  aux  deux  derniers  mois  de  l’année,  pour  s’y  ar- 
rêter jufqu’au  mois  de  Mars.  Iis  emploient  huit  ou  quinze  jours  dans  cha- 

3ue  Village  à fe  défaire  de  leurs  marchandifes,  qui  font , pour  les  Indiens, 
es  couperets , des  haches , des  couteaux  fort  longs , les  cifeaux , des  ai- 
guilles, du  fil  & de  la  fove  pour  coudre,  du  linge  & des  bijoux  de  Fem- 
mes, de  petits  miroirs,  des  chapelets,  des  bagues  d’argent  ou  de  cuivre 
doré,  montées  de  verre,  des  images  de  Saints,  &c;  & pour  les  Efpa- 
gnols,  du  linge,  des  habits  de  laine,  des  étoffes  de  foye , des  bas  de 
fil , de  vieux  chapeaux  raccommodés  , dont  on  fait  ic.  beaucoup  de  cas. 
Ces  Courtiers  font  ordinairement  payés  en  Cacao , qu'ils  tranfportent  à 
Vera-Cruz. 

Dr.ruis  Boccas  jufqu'à  la  Rivière  de  P aima,  on  compte  quatre  lieues, 
d’un  terrein  bas  & fabloneux;  & deux  lieues  de  Palmas  à Halover  (b),  pe- 
tit Ifthmc  qui  fépare  la  Mer,  d’un  grand  Lac  du  même  non.  De  Halover, 

il 

Ci)  C'eft  un  nom  Artois , que  les  Boucaniers  lui  on;  donné,  & qui  fgnifie  celui  qui  tire 
o»  qui  baie  une  Barque. 
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i)  y a fi\  lieues  jufqu’à  Sainte- Anne , qui  eft  l’embouchure  du  Lac,  où  l’on  (Dncmmos 
ne  trouve  pas  plus  de  fix  ou  fept  pieds  d’eau.  De  Sainte-Anne  à Tondelo , DE  L*  ^ou- 
la  diflance  eft  de  cinq  lieues,  toûjours  à J'Oucft;  Pays  bas  & Baie  fabloneu-  VILL^Kt  rA" 
fe:  mais,  à quelque  diftance  de  la  Baie,  on  découvre  des  Dunes  allez  hau- 
tes. Les  Savanes  du  Canton  font  remplies  de  Vaches  fort  grades.  La  Ri- 
vière de  Tondelo,  quoiqu'aflez  étroite , & fermée  d’une  barre,  reçoit  des 
Barques  de  cinquante  ou  foixante  Tonneaux.  Son  Canal  eft  tortueux.  On 
peut  mouiller  en  fûreté,  du  côté  de  !' Eft,  à un  quart  de  mile  de  l'emboU- 
churc;  mais  il  faut  tenir  aulli  le  côté  de  l’Eft  à bord  pour  y entrer.  Qua- 
tre ou  cinq  lieues  plus  loin,  cette  Rivière  eft  guéable.  De  Tondelo  à G'ua- 
fickcvalp,  i!  y a huit  lieues  de  plus,  toujours  à l’üueft,  & Baie  fabloneufe. 

La  Rivière  de  GuaSckevalp  eft  une  des  principales  de  cette  Côte , moins 
large  que  celle  de  Tabafco,  mais  plus  profonde;  fa  barre  a quatorze  pieds 
d’eau , & l’on  en  trouve  beaucoup  pus  au-delà , fur  un  fond  de  vafe.  Elle 
prend  fa  fource  fort  prés  de  la  Mer  du  Sud  ; & les  Barques  y peuvent  re- 
monter fort  loin.  Celle  de  Tccojttiepcque , qui  fe  décharge  dans  la  même 
Mer,  a fon  origine  auffi  dans  le  même  Canton  ; & l’on  raconte  que  les  pre- 
miers agrets  pour  les  Vaiifeaux  de  Manille  furent  envoyés  de  la  Mer  du 
Nord  à celle  du  Sud  par  ces  deux  Rivières,  dont  les  fources  ne  font  qu’à 
dix  ou  douze  lieues  l’une  de  l'autre.  Kt^bma  eft  la  Ville  la  plus  proche  de 
l'embouchure  du  Guafickevalp  Elle  en  eft  à quatre  lieues  vers  l’Oueft.  On 
vante  fa  grandeur  & fes  richefl'es.  Ses  Habitans  Efpagnols  font  en  petit 
nombre;  mais  elle  eft  fo't  bien  peuplée  d'indiens  & de  Mulâtres,  la  plu- 
part Marchands  Voyageurs,  qui  vilitent  tout  le  Pays  entre  Villa  de  Mofe 
& Vera-Cruz , pour  y acheter  le  Cacao. 

Depuis  la  Rivière  de  Guafickevalp , la  Côte  continue  de  s’étendre  deux 
ou  trois  lieues  vers  l'Oueft.  Le  terrein  eft  bas  & couvert  d'arbres , Baie 
fabloneufe.  A cette  dftance,  la  Côte  tourne  vers  le  Nord;  & courant  du 
même  côté  l’efpace  defe-ize  lieues,  elle  s'élève  infenfiblement  depuis  le  ri- 
vage, pour  former  un  fort  haut  Promontoire,  qu’on  nomme  Terre  de  Saint-  . 

Martin,  mais  qui  fe  termine  par  une  Pointe  allez  large.  C’eft-là  que  le 
Golfe  de  Campeche  fe  termine  à fon  Oueft.  On  compte  près  de  vingt 
lieues,  de  cette  fbinte  à la  Rivière  d’Alvarado.  Pendant  les  quatre  pre- 
mières , le  rivage  eft  haut , pierreux , elcarpé , & le  Pays  couvert  de  Fo- 
rêts. Enfuite , o»  trouve  de  hautes  Collines  de  fable,  qui  bordent  la  Mer; 

& les  vagues  y ftnt  fi  .violentes,  qu'il  eft  impollible  d’y  aborder  avec  les 
Chaloupes.  Au-delà,  le  Pays  eft  bas,  allez  uni,  & fertile  en  gros  arbres. 

La  Rivière  d’Alvarado  a -plus  d’un  mile  de  large,  à fon  embouchure. 

L’entrée  eft  pleire  de  bas-fonds,  qui  continuent  l'efpace  d'environ  deux 
miles  à quelque  diftance  du  bord , & qui  traverfent  d’un  côté  à l'autre.  Ce- 
pendant elle  a deux  Canaux  entre  ces  écueils.  Le  plus  commode,  qui  eft 
celui  du  milieu , n'a  pas  moins  de  treize  ou  quatorze  pieds  d’eau.  Les  deux 
Rives  font  bordées  de  Dunes,  auxquelles  Dampier  donne  plus  de  deux  cens 
pieds  de  hauteur.  Cette  Rivière  fe  divife,  dans  fon  cours,  en  trois  bras, 
qui  fe  rejoignent  à fon  embouchure.  L'un  vient  du  côté  de  l'Eft;  un  au- 
tre, de  l’Oueft;  & le  troifiétne,  qui  eft  le  plus  grand  & le  véritable  Alva- 

Pp  p 3 rado. 
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rado , defcend  dire&ement  vers  la  Mer.  Il  a fa  fource  fort  loin  ; & les  fer- 
tiles Pays  qu’il  arrofe  font  remplis  de  Bourgs  Efpagnols  & Indiens.  La  Ri- 
ve de  l’Oucft,  vis-à-vis  de  l'embouchure,  ed  défendue  par  un  petit  Fort, 
muni  de  quelques  pièces  de  canon , qui  commande  une  Ville  voifine.  Il  fe 
fait  ici  une  pèche  confidérable;  & par  conféquent  un  allez  grand  Commer- 
ce de  Poiflon  fait1,  que  les  Habitans  changent  contre  d’autres  marchandifes: 
mais  la  Ville  n’en  elt  pas  moins  pauvre,  quoiqu'elle  y joigne  celui  du  Poi- 
vre fec , tant  en  goulîe , que  confit  au  fel  & au  vinaigre. 

A fia  lieues  d'Alvarado  vers  l’Oued,  on  trouve  une  grande  ouverture  qui 
fc  joint  à la  Mer , & qui  communique  avec  cette  Rivière,  par  une  petite 
Crique  où  les  Canots  peuvent  paflfer.  On  voit , près  de  l’ouverture , un 
Village  Indien , qui  n’ed  compofé  qte  de  Pêcheurs.  Le  bord  de  la  Mer 
ed  une  haute  Colline  de  fable;  & les  vagues  y font  fi  grofles,  qu’il  ed  im- 
podible  aux  Chaloupes  d’y  aborder,  llnerefte,  de-là,  que  fix  lieues  juf- 
qu’à  Vera-Cruz,  toûjours  à l'Oued.  Une  chaîne  de  Rochers,  qui  s’étend 
d'Alvarado  à Vera-Cruz,  c'ed-à  dire  l’efpace  de  douze  lieues  (i),  n’empê- 
che point  que  les  petits  Vaifleaux  ne  ptilfent  palier  dans  le  Canal  qui  ed 
entre  ce  Récif  & la  Côte,  quoiqu’elle  foit  aufli  fort  pierreufe.  L'iUe  des 
Sacrifices  n’ed  qu’à  deux  lieues  de  Vera-Cruz  à l’Ed. 

Après  avoir  pafle  les  deux  Vera-Cruz,  qui  font  à cinq  lieues  l’une  de  l’au- 
tre, on  a quinze  lieues  jufqu’à  Tifpo,  petite  Ville  allez  jolie,  fituée  au  bord 
de  la  Mer,  fur  un  Ruilîeau  qui  ne  forme  point  de  Havre.  Aufli  n’a- 1- elle 
aucun  Commerce  maritime.  La  Côte,  depuis  Villa-ricca,  ou  la  vieille 
Vera-Cruz,  s’étend  Nord  & Sud.  De  Tifpo,  on  compte  environ  vingt 
lieues  jufqu'à  la  Rivière  de  Panuco , Nord  & Sud,  lu  plus  près.  Cette  Ri- 
vière , qui  ed  fort  grande , vient  du  cœur  du  Pays,  & fe  jette  dans  le  Gol- 
fe du  Mexique,  à vingt  & un  degrés  quatre-vingts  minutes  de  latitude  du 
Nord.  Elle  a dix  ou  douze  pieds  d’eau  fur  fa  barre;  & les  Barques  peuvent 
la  remonter  jufqu'à  la  Ville  de  même  nom,  qui  ed  fituée  à prés  de  vingt 
li.ues  de  la  nier.  C’ed  la  Capitale  de  cette  Province,  avec  un  Siège  Epif- 
copal , deux  Paroifles , un  Couvent  & une  Chapelle.  Elle  contient  environ 
cinq  cens  Familles  d’Efpagnols,  de  Mulâtres  & d'indiens.  Ses  maifons  font 
grandes,  bâties  de  pierre,  & couvertes  de  feuilles.  Quatre  lieues  plus 
loin,  la  Rivière  de  Panuco  en  reçoit  une  autre,  qui  vient  du  Lac  de  Tum- 
peque,  fituc  au  Sud,  avec  une  Ville  de  fon  nom,  dont  les  Habitans  n’ont 
pas  d'autre  exercice  que  la  Pèche.  Au-delà  de  ce  Lac,  on  en  trouve  un 
plus  grand , qui  contientrune  Ifle  avec  un  Bourg  nommé  Haniago  , dont 
toute  la  richeflè  confide  aufli  dans  le  Commerce  du  Poiflon.  On  y prend, 
fur-tout , quantité  de  Chevrettes , qu'on  fait  féclier  au  Soleil , après  les  a- 
voir  fait  cuire  au  fel  & à l’eau , & qu'on  tranfporte  dans  les  meilleure»  Vil- 
les de  la  Nouvelle  Efpagnc , où  elles  font  fort  eftimées. 

LTc- 

(»)  Dampier  (>rcnd  parti  contre  les  Car-  tion,  Ibid,  page  343;  & pour  toutes  fes  re- 
tes,  qui  mettent  vingt-quatre  lieues  entre  la  marques,  il  donne  en  preuve  le*  courtes  qu“ii 
Rivière  d’Alvarado  & Vera-Cruz.  Il  croit,  fit  fur  cette  Côte  pendant  une  année  entière, 
dît-il,  que  douze  elt  la  meilleure  fupputa-  page  346. 
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L'Yocatan,  feptième  Province  de  l'Audience  de  Mexico , eft  une  Pref-  Oueiim» 
quille  découverte  en  1517,  c’eft-à-dire  avant  la  Nouvelle  Efpagne,  par  ^LLL* 
Hernand  de  Cordoue , & ficuée  entre  les  Golfes  de  Campeehe  & de  Hondu-  0MB. 
ras.  Sa  Capitale,  nommée  Merida , réfidence  du  Gouverneur  & de  l’Evê-  Yucatan, 
que  de  la  Province , eft  à douze  lieues  de  la  Mer,  à vingt  degrés  dix  minu-  VU.Provii.cei 
tes  de  latitude  du  Nord.  Elle  eft  peuplée  d’un  mélange  d'Efpagnols  & d’in- 
diens. Campecbe,  Falladolid  & Simancas  font  les  autres  Villes.  La  premiè- 
re , qui  fe  nomme  aufli  St.  Francifco,  eft  célébré  par  le  Commerce  du  Bois  de 
teinture.  Sa  fituation  eft  fur  la  Côte  orientale  de  la  Baye  de  Campeehe,  à 
dix-neuf  degrés  vingt  minutes  de  latitude.  Quoique  les  Efpagnols  l’euflent 
rendue  capable  de  défenfe , elle  n’a  pas  réfifté  aux  Avanturiers  qui  l'ont 
fiirprife  plufieurs  fois,  fur-tout  en  1685,  qu’ils  la  brûlèrent  après  en  avoir 
fait  fauter  la  Citadelle.  On  place  Valladolid  fur  les  confins  de  Nicaragua  à 
treize  degrés  trente  minutes.  Quoique  la  jaloufie  desEfpagnols  ne  permette 
guéres  aux  Etrangers  de  connoître  l'intérieur  du  Pays,  quelques  Voyageur* 
ont  trouvq  le  moyen  d’y  pénétrer,  & c’eft  ici  l’occafion  d’employer  leurs 
lumières  (*). 

Dampier,  étant  parti  de  la  Jamaïque  pour  aller  charger  du  Bois  de  tein-  Campeehe 
ture  à Campeehe , fit  des  obfervations , fur  cette  Province , qui  obligent  de  & Bois  de, 
le  fuivre  dans  fa  route.  Il  arriva  au  Cap  de  Cotoche.  Depuis  ce  Cap , dit-  tcimure- 
il , la  terre  s’étend  vers  le  Sud  environ  quarante  lieues  ; & d’ici  elle  conti- 
nue au  Sud-Oucft  jufqu’à  la  Baie  de  Honduras.  Entre  le  Cap  de  Cotoche 
& l’Ifle  de  Cozumel , on  trouve  une  petite  Ifle , que  les  Efpagnols  ont  nom- 
mée Y Ifle  des  Femmes,  parce  que  dans  l’origine  de  la  Colonie  ils  y laiffèrenc 
leurs  Femmes,  pour  chercher  plus  loin  des  habitations  commodes.  Cepen- 
dant ils  n’ont  à prêtent  aucun  EtabliiTement  de  ce  côté-là,  quoiqu'ils  puif- 
fent  en  avoir  eu  dans  les  premiers  tems.  A trois  lieues  & vis-à-vis  du  Cap 
de  Cotoche,  eft  une  autre  petite  Ifle,  que  les  Anglois  ont  nommée  Log- 
gerbeod , parce  qu’on  y voie  une  forte  de  Tortues  à groffe  tête,  auxquelles 
ils  donnent  ce  nom.  Les  vagues  font  toûjours  fort  agitées  près  'de  cette 
ifle.  Quoiqu’elle  paroiiïe  toucher  au  Continent,  elle  en  eft  féparée  par  une 
Anfe  fore  étroite.  Le  terrein  du  Cap  eft  fort  bas  proche  de  la  Mer  ; mai» 
il  s’élève  à mefure  qu'il  s'éloigne.  11  eft  couvert  de  différentes  fortes  d'ar- 
bres, fur-tout  de  Bois  de  teinture,  dont  les  Anglois  de  la  Jamaïque  ont  cou- 
pé une  fi  grande  partie , que  ce  qui  en  refte  eft  fort  éloigné  du  rivage. 

De  ce  Cap,  Dampier  rangea  la  Côte  au  Nord  de  l’Yucatan , vers  le  Cap 
Concededo.  Elle  approche  de  l’Oueft;  & la  diftance,  entre  ces  deux 
Caps , eft  d’environ  quatre-vingts  lieues.  Le  rivage  eft  allez  égal.  On  n’y* 
voit  pas  de  pointe  ni  d’enfoncement  conlidérable;  Il  eft  bordé  de  Forêts , 

& toutes  fes  Baies  font  fabloneufes.  Le  premier  endroit  remarquable,  à 
l’Oueft  du  Cap  de  Cotoche,  eft  une  Cojline,  qu'on  appelle  Amplement  le 
Mont,  & qui  eft  éloignée  de  la  Mer  d’environ  quatorze  lieues'.  C’eft  la 
feule  hauteur  qu’il  y ait  fur  cette  Côte.  Tous  ceux  qui  l’ont  obfervée  de 
près  font  perfuadés  qu’elle  eft  un  ouvrage  de  l’art.  Il  y a même  allez  d’ap- 
parence qu’elle  étoit  autrefois  habitée , puifqu’on  y trouve  quantité  de  Ci- 
ternes, 

(k  J Voyages  de  Dampier,  Tome  XII.  Part,  2.  pages  212.  & fuivantcl. 
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ternes,  qui  doivent  avoir  etc  faites  pour  recevoir  J'eau  de  pluie,  dans  un 
Canton  qui  n'a  point  d’eau  douce,  & dont  la  terre  même  eit  li  Talée,  que 
les  Efpagnols  en  vont  prendre  pour  faire  du  Salpêtre.  Peut-être  ces  Citer- 
nes ne  font-elles  que  d’anciennes  Salpétrières.  EntreleMont,  & leCap  Con- 
cededo , on  découvre  plufieurs  petits  Bois  de  Mangles,  qui  reflemblent  de 
loin  à de  petites  liles.  Le  Pays,  qui  préfente  de  loin  une  face  fort  unie, 
«fl  inégal  & rompu  iorfqu'on  s'en  approche. 

Rio  de  Lagartos,  qu’on  rencontre  prefqu'à  moitié  chemin,  entre  les 
Caps  de  Cotocheéfc  Concededo,  arrofe  un  fort  beau  Pays,  qui  préfente 
deux  petits  Bois  de  Mangles  fort  hauts,  de  chaque  côté  de  la  Rivière.  Elle 
a peu  de  largeur,  mais  elle  efl  aflez  profonde  pour  les  Chaloupes.  L’eau 
en  ell  bonne;  & depuis  le  Cap  de  Cotoche  jufqu’à  trois  ou  quatre  lieues  de 
la  Ville  de  Campeche,  Dampier  ne  connoit  point  d'autre  eau  douce  fur 
toute  cette  Côte.  Il  fe  fait  une  Peche  confidérable  à l’Eft  de  Rio  de  La- 
gartos.  Les  Pécheurs  Indiens,  Sujets  du  Roi  d’Efpagne,  y ont  des  Caba- 
nes, pour  la  faifon,  des  pieux  auxquels  ils  fufpendent  leurs  filets,  & de  pe- 
tites couches  pour  y faire  fécher  leur  PoifTon.  Depuis  que  les  Etrangers, 
qui  vont  charger  le  Bois  de  Campeche,  ont  pris  cette  route  , les  Indiens 
font  devenus  li  timides,  qu’autli  tôt  qu'ils  découvrent  un  VailTeau  en  Mer, 
ils  enfoncent  leurs  Canots  à fleur  d'eau  ( /)  ; & ne  montrant  eux-mêmes  que 
la  tête,  ils  attendent  que  le  VailTeau  foie  pafle,  ou  que  la  nuit  Toit  venue. 
Dampier  les  a vus  quelquefois  à la  voile , & difparoître  ainfi  tout-d’un-coup. 
A l’Ouefl  de  la  Rivière,  on  voit  une  Guérite,  nommée  Selam,  que  les  Ef- 
pagnols entretiennent  fur  le  bord  de  la  Mer,  pour  y mettre  leurs  Indiens 
en  fentinelle,  La  Côte  en  a plufieurs  autres;  les  unes  bâties  à terre,  en  bois 
de  charpente,  & d’autres  placées  fur  des  arbres,  comme  des  cages,  mais 
aflez  grandes  pour  contenir  deux  Hommes,  avec  une  échelle  pour  mon- 
ter & defeendre.  Une  de  ces  Guérites,  à trois  ou  quatre  lieues  de  Selam, 
porte  le  nom  de  Lincbancbi,  de  celui  d’une  Ville  Indienne,  qui  ell  quatre 
lieues  plus  loin  dans  les  terres.  Une  autre,  à deux  lieues  de  celle-ci  , fe 
nomme  Cbincb.mcbi.  J'ai  pris  terre,  dit  l'Auteur,  vers  ces  iieux  d'obferva- 
tion,  & j'ai  parcouru  toute  cette  Côte,  foit  par  Mer  dans  un  Canot,  ou 
par  Terre  à pié,  depuis  Rio  de  Lagartos  jufqu'au  Cap  Concededo  : mais  je 
n’y  ai  pas  vu  de  Villes,  ni  de  Villages,  ni  d'autres  ôlaifons  que  des  Caba- 
nes de  Pêcheurs,  à la  réferve  de  Sifal.  On  trouve,  entre  Selam  & Linchan- 
chi,  plufieurs  petits  Réfervoirs  Talés,  d’une  figure  allez  régulière,  & fé pa- 
rés les  uns  des  autres  par  de  petites  levées  de  terre.  Ce  plus  grand  n'a  pas 
plus  de  dix  verges  de  ieng,  fur  fix  de  large.  Les  Habicans  de  ces  deux 
Villes  fe  rendent  à ces  Réfervoirs,  aux  mois  de  Mai,  de  Juin  & de  Juillet, 
pour  en  recueillir  le  fel , dont  ils  fourniflenc  tout  le  Pays  d’alentour  ; mais 
ils  y viennent  à la  faveur  des  Bois,  qui  les  dérobbenc,  eux  & leurs  Villes, 
à la  vue  des  VaifTeaux. 

Trois  ou  quatre  lieues  plus  loin,  vers  l'Oueflr,on  trouve  une  autre  Gue'- 
rite,  nommée  Sifal,  qui  eil  la  plus  haute  & la  plus  remarquable  de  cette 

Côte. 

<0  Un  grand  avantage  des  Canots,  c’ell  que  lorfqu'ils  font  pleins  d’eau,  ils  ne  peuvent 
aller  plus  bas. 


Digitized  by  Googte 


OU  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE,  Liv.  II.  489 


Côte.  Elle  eft  bâtie  de  bois  ,&  fort  proche  de  la  Mer.  On  la  prend  quel- 
quefois pour  un  Vaiflean,  jufqu  a ce  qu’on  foit  détrompé  par  la  vue  des 
Mangtes  voifins.  Les  Efpagnols  ont , prèsde-là,  un  Fort,  gardé  par  qua- 
rante ou  cinquante  Hommes,  qu’ils  y envoyent  de  Mérida.  Cette  Ville 
la  plus  confiderable  de  l'Yucatan,  n’en  cil  éloignée  qufc  de  douze  lieues; 
& la  plfipart  de  fés  Habitans  font  Efpagnols.  On  met  beaucoup  de  diffé- 
rence entre  les  Parties  de  l’Eft  & du  Nord  de  la  Province,  & celle  de  ' 
l’Oucft,  dont  le  terroir  eft  incomparablement  plus  fertile:  cependant  elle 
efl  par-tout  aflez  bien  peuplée  d’indiens,  qui  font  raflemblés  dans  des  Vil- 
les (St  des  Bourgs,  fans  qu  on  trouve  une  feule  Habitation  moins  éloignée 
de  la  Mer  que  de  cinq  ou  de  fis  miles.  La  diftance  de  Sifal  au  Cap  Con- 
cededo,  eft  d’environ  huit  lieues.  Vingt  lieues  plus  loin,  vers  le  Nord, 
on  trouve  une  petite  lfle,  que  les  Efpagnols  appellent  lia  das  Æcnas  ; nom 
que  les  Anglois  ont  défiguré  en  De/ares,  & d’autres  en  Defarcuflet.  Depuis 
le  Cap  de  Cotoche  jufqu  à celui  de  Concededo,  la  Mer  devient  infenfibie- 
înent  plus  profonde,  à mefure  qu’on  s’eloigue  du  Rivage;  & les  Vaiflcaux 
peuvent  mouiller  fur  un  fond  de  fable  à toute  forte  de  profondeur,  depuis 
iept  ou  huit  piés  jufqu’à  dix  ou  douze  braflés  d’eau.  Dans  quelques  endroits , 
on  juge  de  l’éloignement  où  l’on  eft  du  rivage  par  la  profondeur  de  la  Mer) 
à compter  quatre  brafTes  pour  la  première  lieue , & enfuite  une  lieue  de  plus 
pour  chaque  braffe  (m). 

C’est  au  Cap  Concededo  que  commence  la  Baie  de  Campeche.  Cette  Baie 
eft  un  enfoncement  aflez  confidérable , qui  eft  renfermé  entre  leCap,  du  cô- 
té de  l’Eft,  & une  Pointe  qui  s’élance  du  Pays  montagneux  de  Saint-Mar- 
tin à l’Oueft.  Dans  cette  diftance , qui  eft  d’environ  cent  vingt  lieues , il 
fe  trouve  plufieùrs  grandes  Rivières  navigables,  de  grands  Lacs,  &c. Con- 
cededo eft  éloigné  de  quatorze  ou  quinze  lieues  du  petic  Havre  de  la  Saline. 
La  Baie  eft  toute  fabloneufe  dans  l’intervalle,  & la  Côte  s’étend  vers  le 
* Sud.  Quoique  le  terrein  du  Pays  foit  aufli  couvert  de  fable,  fec,  & fans 
autres  productions  que  de  petits  arbres  informes,  fi  l’on  y creufe  à moitié 
chemin  entre  ces  deux  Places,  au-deflus  de  la  marque  de  la  haute  Marée 
on  y trouve  d’excellente  eau  douce.  Le  Havre  de  la  Saline  eft  une  retraité 
fort  commode  pour  les  Barques;  mais  il  n’a  pas  plus  de  fix  oufept  piés  d’eau. 
On  voit,  près  de  la  Mer,  un  grand  Etang  falé  qui  appartient  à la  Ville  dé 
Campeche , & qui  rapporte  beaucoup  de  lel.  La  méthode  eft  fingulièrepour 
le  faire.  Dans  le  teins  qu’il  fe  grene,  c’eft  à-dire  aux  mois  de  Mai  & de 
Juin,  les  Indiens  s’afTemblent  fur  les  bords  de  l’Etang,  & ramalfant  le  fel 
en  gros  monceaux,  de  forme  pyramidale,  ils  les  couvrent  d’herbe  feche & 
de  rofeaux,  auxquels  ils  mettent  le  feu.  La  fuperficie  brûlée  forme  une 
croûte  noire,  & fi  dure,  qu’elle  garantit  çes  mafll-s  de  l’el  contre  lespluyes, 
qui  commencent  alors,  & qu’elle  les  tient  fort  fcches  dans  une  faifon’très 
humide. 

Depuis  les  Salines  jufqu  a la  Ville  de  Campeche,  on  compte  près  de  vingt 
lieues.  Dans  l’efpacc  des  quatre  premières,  en  fui  van  t la  Côte,  qui  s’étend 
au  Sud-quart-à-l’Oueft,  le  Pays  eu  fubmergé  & couvert  de  Mangles;  mais 


(m)  Ibidem,  page  251. 
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à deux  miles  au  Sud  delà  Saline,  & à deux  cens  verges  de  la  Mer,  on  trou- 
ve une  fource  d’eau  douce,  qui  eft  la  feule  du  Canton.  Un  petit  fentier  y 
conduit  au  travers  des  Mangles.  Enfirite,  la  Cote  s’élève  de  plus  en  plus, 
& l'on  rencontre  quantité  de  Baies  fabloneufes,  où  les  Chaloupes  peuvent 
aborder;  mais  il  nfc  faut  plus  cfpérer  d’eau  fraîche  jufqu’à  la  Rivière  qui  eft 
proche  de  Campeche.  Au-delà,  toute  la  Côte  eft  couverte  de  Mangles, 
le  terroir  fec,  & fans  bois  de  teinture.  Sis  lieues  cn-deça  de  Campeche, 
on  trouve  une  Colline,  nommée  Hma,  d'où  l’on  peut  découvrir  les  Vaif- 
feaux  à la  voile,  & qui  produit  d’excellent  bois  de  chauffage , mais  fans 
eau  ; & la  Mer , près  du  rivage , offre  une  grande  abondance  de  ces  coquil- 
les, que  les  Anglois  nomment  dans  leur  Langue  Pies  de  Cheval,  parce  que 
le  deffous  en  efl  plat  & reffemble,  par  fa  figure  & fa  groffeur,  à la  corne  du 
pié  d'un  Cheval;  mais  le  dos  eft  rond,  comme  celui  d’une  Tortue,  & fon 
écaille  eft  aufli  mince  que  celle  des  Ecreviffes  de  Mer.  Elles  ont  audl  plu- 
fieurs  petits  bras,  & leur  Poiffon  eft  un  mets  fort  vanté.  Trois  petites  (lies, 
baffes  & fabloneufes , à vingt  cinq  ou  vingt-fix  lieues  de  Hina  vers  le  Nord, 
& à trente  de  Campeche , préfentent  un  fort  bon  ancrage , du  côté  du  Sud  ; 
mais  elles  font  fans  eau , fans  bois,  & fans  autres  Animaux  que  de  gros  Rats, 
des  Boubies  & desGueniers.  Ces  lfles  ont  reçu  le  nom  de  Triangle,  parce 
qu’elles  forment  cette  figure,  par  leur  fituation. 

Campeche  eft  une  fort  belle  Ville, fituce  au  bord  de  la  Mer, dans  un  petit 
enfoncement;  «S:  c’eft  la  feule  qu’il  y ait  far  toute  cette  Cote,  depuis  le  Cap 
de  Cotoche  jufqu’à  Vera-Cruz.  Elle  eft  bâtie  de  bonnes  pierres,  qui  lui 
donnent  beaucoup  d'éclat.  Ses  Maifons  ne  font  pas  hautes,  mais  les  mu- 
railles en  font  très  fortes,  les  toits  plats  & couverts  de  tuiles.  Elle  eft  dé- 
fendue par  une  Citadelle  ( n ) , où  le  Gouverneur  Eût  fa  réfideoce  avec  une 
petite  Garnifon.  Quoiqu'elle  foit  le  féal  Porc  de  cette  Côte,  on  vance  peu 
les  richeffes.  La  principale  Manufacture  du  Pays  eft  de  toiles  de  coton , dont 
les  Efpagnols  & les  Indiens  font  également  vêtus,  & qui  fc  vendent  au-de-  • 
hors  pour  faire  des  voiles  de  Navires.  Si  l’on  excepte  cette  vente  & celle 
du  fel , Campeche  n'a  jamais  eu  d’autre  avantage  que  de  fervir  de  centre  au 
Commerce  au  bois  de  teinture;  & de-là  vient  le  nom  de  Bois  de  Campeche, 
quoiqu’il  ne  s’en  trouve  qu’à  plus  de  douze  ou  quatorze  lieues  de  la  Ville. 
Les  Efpagnols  l’ont  coupé  long-tems,  à cette  diftance , près  d'une  Rivière 
nommée  Cbampeton,  du  côté  du  Sud,  dans  un  terrein  haut  & pierreux.  Il* 
y employoient  les  Indiens  du  Canton,  pour  une  réale  par  jour;  & le  ton- 
neau valoit  alors  jufqu’à  cent  dix  livres  fterling.  Lorfque  les  Anglois  fe  fu- 
rent établis  à la  Jamaïque,  & qu'ils  commencèrent  à croifer  dans  le  Golfe 
de  Campeche,  ils  y trouvèrent  plufieurs  Barques  chargées  de  ce  bois;  mais 
n’en  connoiffant  point  encore  le  prix,  ils  fe  contentoient  de  prendre  les 
doux  & toute  la  ferrure  des  Barques.  Un  de  leurs  Capitaines , ayant  enle- 
vé un  gros  Vaiffcau  qui  n’avoit  pas  d’autre  charge,  le  conduifit  en  Angle- 
terre, dans  le  feul  deffein  de  l’armer  en  courfe;  &,  contre  fon  attente,  il 
y vendit  fort  cher  un  bois , dont  il  avoit  fait  fi  peu  d’eftime , qu’il  n’avoic 
pas  ceffé  d’en  brûler  pendant  fon  Voyage.  Alors , les  Anglois  de  la  Jamaï- 
que 

( * ) On  a remarqué  que  les  boucaniers  l’ont  fait  fauter  & qu'ils  ont  brûlé  k Ville. 
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que  découvrirent  bientôc  le  lieu  où  il  croifloit  ; & lorfqu’ili  ne  faifoient  au- 
cune prife  en  Mer , ils  alloient  à la  Rivière  de  Champeton , où  ils  étoient 
fûrs  d'en  trouver  de  grandes  piles,  déjà  tranfportées  au  bord  de  la  Mer, 
qui  ne  leur  coûtoient  que  la  peine  de  les  embarquer.  Cette  pratique  fe 
foutint,  jufqu’à  ce  que  les  Efpagnols  y mirent  une  forte  Garde.  Mais  les 
Anglois,  qui  n'ignoroient  plus  la  valeur  de  ces  arbres,  vifitérent  les  autres 
• Côtes  du  Pays  pour  en  chercher.  Ils  en  trouvèrent  d’abord  au  Cap  de  Co- 
toche,  d’où  ils  en  tirèrent  la  charge  de  plufieurs  VailTeaux,-  & lorfqu’il  y 
devint  rare,  ils  découvrirent  un  Lac,  nommé  Tri/le,  dans  la  Baie  même 
de  Campeche , où  leur  travail  fut  continué  avec  le  même  fuccès. 

De  la  Rivière  de  Champeton  à Port-Roïal,  on  compte  environ  dix  huit 
lieues.  La  Côte  eft  au  Sud-Sud  Oued , ou  Sud-Oueft-quart-au  Sud.  Le  ter- 
rein  , qui  eft  bas  vers  la  Mer , s’ouvre  par  une  Baie  fabloneufe , où  l’on  voit 
quelques  Arbres  , & de  petites  Savanes  mêlées  de  Buiflons.  On  ne  trouve, 
entre  Champeton  & Port-Roïal,  qu’une  feule  Rivière,  qui  fe  nomme  Porto 
E/condido.  Port-Roïal  eft  une  grande  entrée,  dans  un  Lac  falé,  de  neuf  ou 
dix  lieues  de  long , fur  trois  ou  quatre  de  large,  avec  deux  embouchures, 
c’eft-à  dire,  une  à chaque  bout.  Celle  de  Port-Roïal  eft  reflerrée  par  une 
barre,  fur  laquelle  on  ne  laide  pas  de  trouver  neuf  ou  dix  piés  d’eau.  Le 
mouillage  eft  bon  de  l’un  & de  l’autre  côté;  & l'entrée  n’a  pas  moins  de 
deux  miles  de  long,  fur  un  de  large,  avec  quelques  anfes  fabloneufes,  où 
l’on  entre  fans  danger.  Les  VailTeaux  mouillent  ordinairement  du  côté  de 
l’Eft , après  Champeton  ; autant  pour  la  commodité  des  Puits , qu’on  y a 
creufés,  que  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  Marée,  qui  eft  ici  très  violente. 
Cet  endroit  eft  remarquable  par  le  détour  de  la  terre,  qui  prend  tout  d’un- 
coup  vers  l’Oueft,  & qui  s’étend  l'efpace  de  foixante  & cinq  ou  foutante  & 
dix  lieues  dans  cette  direétion.  Une  petite  Ifle  balle , qu’on  nomme  ïljle 
de  Port-Roïal , forme,  à l’Oueft,  un  des  côtés  de  l'embouchure,  & le  Conti- 
nent fait  l’autre.  A l’Oueft  de  cette  llle,  on  en  trouve  une  autre,  petite 
& balle , qu’on  nomme  Tri  fie.  Un  Canal  fort  étroit  les  fépare.  L’ifle  Trille 
eft , en  quelques  endroits , large  de  trois  miles , & longue  de  quatre.  Elle 
s’étend  de  l'Eft  à l’Oueft. 

La  fécondé  embouchure,  qui  conduit  dans  le  Lac,  eft  entre  I'Ill» Trille 
& une  autre  llle,  qui  fe  nomme  f Ifle  des  Boeufs.  Sa  largeur  eft  d’environ 
trois  miles.  Elle  eft  remplie  de  bancs  de  fable  au-dchors,  qui  ne  laiflenc 
que  deux  Canaux  pour  y entrer.  Le  plus  profond  eft  vers  le  milieu  de  l’em- 
bouchure, & n’a  pas  moins  de  douze  piés  d'eau  dans  la  haute  Marée.  Ce- 
lui de  l'Oueft  en  a près  de  dix.  Il  n’eft  pas  fort  éloigné  de  fille  des  Bœufs. 
On  y entre  par  une  Brife  de  Mer,  la  fonde  à la  main,  fur-tout  du  côté  de 
cette  llle.  A fa  pointe , on  a trois  brades  d’eau  ; & l’on  peut  tourner  alors 
vers  Trille,  jufqu’afTez  près  du  rivage,  où  rien  n’empéche  de  mouiller  li- 
brement. Quoique  le  mouillage  foit  bon  par-tout , au-delà  de  la  barre , en- 
tre Trille  & fille  des  Bœufs,  la  Marée  y eft  beaucoup  plus  forte  qu’àPort- 
Roïal.  Cette  embouchure  a reçu  des  Efpagnols  le  nom  de  Laguna  Termina. 
Les  petits  Bâtimens,  tels  que  les  Barques,  les  Chaloupes  & les  Canots, 
trouvent  une  égale  fûreté  dans  toutes  les  parties  du  Lac.  Ils  peuvent  palier 
t - . Qqq  S d'une 
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d’une  embouchure  à l’autre,  aller  dans  les  Anfes,  les  Rivières,  & les  autres 
petits  Lacs  qui  fe  déchargent  dans  le  grand. 

La  première  Rivière  confidérable  qu’on  rencontre  à l'Eft  de  ce  Lac,  en 
entrant  à Port-Roïal,  eft  celle  de  Sutnmafenta.  Elle  eft  affez  grande  pour 
recevoir  des  Chaloupes.  Ceft  du  côté  du  Sud  qu’elle  fe  décharge,  vers  le 
milieu  du  Lac.  On  voyoit  autrefois,  à fon  embouchure, un  V7i!lagc  du  mê- 
me nom.-  Sept  ou  huit  lieues  plus  loin  dans  les  terres,  on  trouve  une  gran- 
de Ville  Indienne,  compofée  d'environ  deux  mille  familles,  «Se  de  quelques 
Moines  Efpagnols,  qui  leur  fervent  de  Curés  dans  deux  ou  trois  Eglifes, 
fans  qu'il  y ait  d’autres  Blancs.  A quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Rivière  de 
Summafcnta,  où  le  rivage  s’étend  vers  l'Oued, on  rencontre  une  petite  Ifle, 
qui  fe  nomme  le  Buijfon , & vis-à-vis  de  cette  Ifle  une  Crique  fort  étroite, 
& longue  d'un  mile,  qui  conduit  dans  un  autre  grand  Lac,  qu’on  nomme 
La:  de  l EJl.  Il  a prés  d’une  lieue  & demie  de  large,  fur  trois  de  long,  & 
fes  bords  font  couverts  de  Mangles.  Une  autre  Crique,  qui  s’ouvre  à fon 
Sud  Eft,  & qui  s’avance  fix  ou  fept  miles  dans  les  terres,  offre  quantité  de 
bois  de  teinture  fur  fes  bords.  Au  bout  de  cette  Crique  eft  une  grande 
Savane,  remplie  de  Vaches  fauvages,  de  Chevaux  & de  Daims.  Du  côté 
feptentrional , & vers  le  milieu  du  Lac  de  i'Eft,  on  trouve  une  autre  petite 
Crique,  qui  communique  à Laguna  Termina,  vis-à-vis  d'une  petite  Ifle  fa- 
bloneufe,  que  les  Anglois  nomment  fille  de  Ferles.  A l'Oueft  du  même  Lac, 
un  petit  Bois  de  Mangles  le  fcpare  d’un  autre  Lac,  qui  lui  eft  parallèle,  & 
qu’on  nomme  le  Lac  de  l'OueJt.  Il  eft  à-peu-prés  de  la  grandeur  du  pre- 
mier; & vers  fon  Nord  il  fe  joint  avec  lui  par  un  Canal,  qui  eft  affez  pro- 
fond pour  les  Barques.  Au  Sud  de  ce  dernier  Lac,  une  Crique,  dont  l’ em- 
bouchure eft  d'un  mile,  fe  divife  en  deux  branches,  où  l’on  trouve  de 
l'eau  douce  pendant  dix  mois  de  l’année.  La  terre,  affez  prés  de  leur  di- 
vifion  , produit,  non  - feulement  quantité  de  bois  de  teinture,  mais  de 
gros  Chênes,  les  feuls  que  Dampier  ait  vus,  dit -il,  entre  les  Tropiques. 
À trois  miles  de  la  branche  orientale,  une  Savane  fort  graffc  eft  ordinai- 
rement remplie  de  Béces  à cornes  ; ce  qui  attire  les  Coupeurs  de  Bois  dans 
cette  Crique. 

Toutes  ces  Terres,  près  de  la  Mer  ou  des  Lacs,  font  chargées  de  Man- 
gles, & toûjours  humides;  mais  un  peu  plus  avanc,  le  terrein  eft  fec  & 
ferme,  & n'cft  jamais  inondé  que  dans  la  faifon  des  pluyes.  C’eft  une  ar- 
gile forte  & jaunâtre , dont  la  superficie  eft  d'une  terre  noire , fans  profon- 
deur. Il  y croît  quantité  d'arbres,  de  différentes  efpèces,  qui  ne  font  ni 
hauts,  ni  fort  gros.  Ceux  qui  fervent  à la  teinture  & qu’on  appelle  Bois  de 
Campée he,  y profitent  le  mieux;  & l’on  n’en  trouve  pas  même  dans  les 
lieux  où  la  terre  eft  plus  grafle.  Ils  reffemblent  affez  à nôtre  aubépine; 
mais  ils  font  généralement  beaucoup  plus  gros.  L’écorce  des  jeunes  bran- 
ches eft  blanche  & polie,  avec  quelques  pointes,  néanmoins,  qui  fortent 
de  côté  & d'autre  ; mais  le  corps  & les  vieilles  branches  font  noirâtres , l'é- 
corce en  eft  plus  raboteufe,  & prefque  fans  aucune  pointe.  Les  feuilles 
font  petites , & reffemblent  à celles  de  l’aubépine.  Leur  couleur  eft  d'un 
verd  pâle.  On  choiüt , pour  la  coupe,  les  vieux  arbres,  qui  ont  l’écorce 
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noire,  parce  qu’il*  ont  moins  de  fève,  & qu'il*  donnent  peu  de  peine  à les  Deichmio» 
couper,  ou  à les  réduire  en  morceaux.  La  fève  en  eft  blanche , & le  cœur 
rouge.  C’eft  le  cœur  qu'on  employé  pour  la  teinture.  On  abbat  toute  la  ' ' CKt.  * 
fève  blanche  pour  le  tranfporter  en  Europe.  Quelque  tem*  après  qu'il  eft 
coupc,  il  devient  noir;  & s'il  eft  mis  dans  l'eau,  il  lui  donne  une  fi  vive 
couleur  d'encre,  qu’on  s’en  fert  fort  bien  pour  écrire.  Entre  ces  arbres, 
il  s’en  trouve  de  cinq  ou  fix  piés  de  circonférence,  dont  on  a beaucoup  de 
peine  à faire  des  bûches,  qui  n’excedent  point  la  charge  d'un  Homme;  & 
auffi  les  fait-on  fauter  avec  de  la  poudre.  Le  bois  eft  fort  péfant.  Il  brûle 
fort  bien,  & fait  un  feu  clair,  ardent  & de  longue  durée.  Les  Flibuftiers 
fe  fervent  de  ce  feu  pour  endurcir  le  canon  de  leurs  fufils,  lorfqu’ils  s’apper- 
çoivent  de  quelque  défaut  dans  le  fer.  Dampier  eft  perfuadé  que  le  vérita- 
ble bois  deCampeche  ne  croît  que  dans  l’îfucatan.  Les  principaux  endroits, 
ou  il  fe  trouve,  font  celui  qu'on  a décrit,  le  Cap  de  Cotoche,  & la  partie 
méridionale  du  Pays,  dans  le  Golfe  de  Honduras. 

Le  commerce  de  ce  bois  étoit  devenu  fort  commun  parmi  les  Anglois  en 
1675,  lorfque Dampier  arriva  dans  le  Golfe  de  Campeche.  Il  y trouva  plus 
de  260  Travailleurs  de  fa  Nation,  qui  s’étoient  établis  autour  du  Lac  Trif- 
te,  ou  dans  l’idedcs  Bœufs.  Ce  négoce,  dit-il,  doit  fon  origine  à la  dé- 
cadence de  la  Piraterie.  Auiïi-tôc  que  les  Anglois  fe  virent  maîtres  de  la 
Jamaïque  & qu'ils  eurertc  conclu  la  raix  avec  l'Efpaene,  leurs  Boucaniers, 
qui  n’avoient  vécu  jufqu’alors  que  du  pillage  des  Espagnols,  fe  trouvèrent  ' 
dans  le  dernier  embarras.  Les  uns  fe  retirèrent  au  petit  Gouave,  où  la  Pi- 
raterie fubliftoit  encore,  & les  autres  prirent  le  parti  de  s'établir  dans  la 
Baye  de  Campeche  pour  y couper  du  bois.  Ils  y auroient  pu  faire  un  profit 
confidcrablc  ; mais  l’habitude  de  l’oiliveté  rendit  leur  travail  fort  lent.  La 
piûpart  étant  bons  Tireurs,  ils  paflbient  le  tems  à la  chafle;  & leur  ancien 
goût  pour  le  brigandage  fut  réveillé  par  cet  exercice;  Bientôt  ils  commen- 
cèrent à faire  des  courfes  dans  les  Villes  Indiennes , dont  ils  enlevoient  les 
Habitans.  Ils  gardoient  les  Femmes,  pour  les  fervir  dans  leurs  cabanes. 

Les  Hommes  étoient  vendus  à la  Jamaïque  & dans  les  autres  Ifles.  Enfin , 
ces  Avanturiers  prirent  tant  d'averfion  pour  la  difeipline,  que  n’ayant  pu  fe 
réduire  fous  aucune  forme  de  Gouvernement,  il  fut  aifé  aux  Efpagnols  de  les 
furprendre  au  milieu  de  leurs  débauches, & de  les  enlever  prefque  tous  dans 
leurs  cabanes.  Ils  furent  conduits  Prifonniers  à Campeche  & à Vera-Cruz, 
où  ils  furent  vendus  aux  Marchands  de  Mexico. 

Ajoûtons,  après  le  même  Voyageur,  que  cette  partie  du  Golfe  de  Cartv- 
peche , eft  à près  de  dix-huit  degrés  de  latitude  du  Nord.  Dans  le  beau  tems, 
les  Brifes  de  Mer  y font  au  Nord-Nord-Efl , ou  au  Nord,  & les  vents  de 
Terre  font  Sud-Sud-Eft  &Sud.  La  faifon  feche  y commence  en  Septembre, 
ôtdure  jufqu’à  la  fin  d' Avril.  Alors,  les  pluyes  arrivent  & commencent  par 
des  ouragans,  dont  on  n’efiuyc  d’abord  qu’Un  feul  par  jour,  mais  qui  aug- 
mentent comme  par  dégrés  jufqu’au  mois  de  Juin , où  les  pluyes  deviennent 
' continuelles,  pour  ne  finir  que  vers  la  fin  d’Août.  Ce  déluge  d’eau  fait  dé- 
border les  Rivières.  Toutes  les  Savanes  s’en  trouvent  couvertes;  & l’inon- 
dation ne  croît  & ne  diminue  point  jufqu  a ce  que  les  vents  du  Nord  foyent 
fixés  ; ce  qui  arrive  ordinairement  vers  le  mois  d’Octobre.  Ces  vents  fouf- 
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fient  vers  la  terre  avec  tant  de  violence,  que  pendant  le  tenu  qu’ils  régnent 
ils  troublent  le  cours  des  marées,  ils  arrêtent  celui  des  Rivières;  & quoi- 
qu’il y ait  moins  de  pluye  qu’auparavant , les  débordement  ne  laifïent  pas 
d’augmenter.  L’impccuoficé  des  mêmes  vents  croît  encore , aux  mois  de 
Décembre  & de  Janvier.  Mais  enfuite  elle  diminue;&  fes-eaux  commencent 
à s’écouler  dans  les  lieux  bas.  Vers  le  milieu  de  Février  tout  eft  fec  ; & dès 
le  mois  de  Mars,  on  a quelquefois  de  la  peine  à trouver  de  l’eau  pour  boire, 
dans  ces  mêmes  Savanes , qu’on  prenoit  fix  femaines  auparavant  pour  une 
Mer.  Vers  le  commencement  d’Avril  tous  les  Etangs  ne  font  pas  moins  à 
fec  ; & les  Etrangers , qui  ne  connoîtroient  point  les  reflources  du  Pays  (e), 
feroient  menacés  d’y  mourir  de  foif. 


(»)  La  principale  cil  de  fc  retirer  dans 
Ici  Bob , pour  fc  rafriiehir  de  Peau  qu'on 
trouve  alors  dans  les  feuilles  d'un  arbre  , que 
Dampiet  nomme  Pin  fumage  , parce  qu'il 
a quelque  reiTcmblance  avec  le  véritable 
Pin.  Son  fruit,  qui  croit  fur  les  bo.Tcs , les 
nœuds  &.  les  eicrefcences  de  l'arbre,  eft  en- 
vironné de  feuilles  épaiilès , 6:  longues  de 


dix  ou  douze  pouces,  (i  ferrées  ertr'ellcs  fie 
fi  droites,  que. retenant  l'eau  de  pluye  lors- 
qu'elle tombe,  elles  en  contiennent  jufqu'i 
une  pinte  S;  demie.  Il  rtifüt  d'y  enfoncer  un 
couteau  vers  le  bas  pour  la  faire  fortîr.  Dam- 
pier  cite  fa  propre  expérience,  vin  /«prit, 
page  266. 


. §.  V I. 

Audience  de  Guadalajara. 

\ 

It  s Provinces  de  cette  Audience  font  peu  connues  des  Etrangers  & des 
Efpagnols  mêmes , qui  n’en  ont  jamais  fait  de  defeription  régulière. 
Lcor  fituation  vers  le  Nord  ne  tente  point  la  curiofité  des  Voyageurs  ; & 
les  premiers  Hiftoriens,  ayant  écrit  fur  des  Relations  allez  conîufes , n’ont 
pu  nous  donner  plus  de  lumières,  qu’ils  n’en  ont  trouvé  dans  leurs  Mé- 
moires. Ceux  qui  font  venus  après  eux,  tels  que  Laet , Ogiibv,  & les 
Compilateurs  Hollandois,  n'ont  fait  qu'augmenter  l'obfcurité,  en  altérant 
quelquefois  les  noms  & les  diftances  , pour  concilier  les  témoignages  op- 
pofés,  ou  pour  fuppléer  aux  omillion*  par  des  conjcélure*.  Ainli  l’on  eft 
réduit  à des  bornes  fort  étroites,  quand  on  n’y  veut  rien  faire  entrer  d’in- 
certain. 

La  première  Province,  qui  donne  fon  nom  à l’Audience,  & qui  tire  le 
•fien  de  fa  Capitale,  eft  repréfemée  comme  un  Pays  fain  dé  fertile,  où  l’or» 
trouve  quelques  Mines  d’argent.  La  Ville  de  Guadalajara  eft  (ituee  fur  la 
Rivière  de  liarania,  qui  va  fe  perdre,  foixante  lieues  au  • delTous , dans  la 
Mer  du  Sud.  C’eft  le  Siège  du  Gouverneur  de  la  Province , & d'un  Evê- 
que SufTragant  de  l'Archevêché  de  Mexico.  On  la  place  à vingt  dégrés 
vingt  minutes  de  latitude,  & à deux  cens  foixante  & onze  degrés  quarante 
minutes  de  longitude.  Son  éloignement  de  Mexico  cft  d’environ  quatre- 
vingt-dix  lieues. 

Cette  fécondé  Province  de  l’Audience  de  Guadalajara,  tire  fon  nom  de 
celui  de  fes  anciens  Habitans.  Sa  Capitale  qui  eft  un  Siège  Epifcopal  & la 
rcüdeace  du  Gouverneur,  fe  nomme  suffi  & Luit  de  Zacattetuj  & fes  au- 
tres 
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très  Villes  font,  Xeres  de  la  Frontera,  Erena  ou  Ellerena,  Nombre  de  Dior,  & 
dvino,  célèbre  par  fes  Mines  d’argent.  Quelques-uns  y mettent  aufli  Du- 
tango , que  d’autres  font  Capitale  de  Nueva  fiifcaia.  Le  Pays  eft  fec  & 
montagneux , mais  fertile  dans  les  Vallées,  & riche  par  fes  Mines  d’argent. 
11  s'étend  du  Sud  au  Nord , depuis  la  Province  de  Guaxaca  vers  le  Golfe  du 
Mexique. 

La  troifième  Province,  nommée  Nueva  Bifcaia,  ou  Nouvelle  Bifcaie,  eft 
contigüe  au  Nouveau  Mexique,  vafte  Pays  feptentrional,  dont  les  bornes  ne 
font  pas  encore  connues,  mais  qui  paroît  fuivi  du  Quivira  & delà  Merde 
l’Oueft,  & dont  on  remet  à parler  dans  l’Article  des  Voyages  au  Nord.  Le 
Mémoire  de  Lionnel  Waffer  (a)  nomme  Dtnartgo  pour  Capitale  de  la  Nou- 
velle Bifcaie,  & donne  plufieurs  Mines  d’argent  à cette  Province.  Ses  au- 
tres Villes  font  Barrot,  Sainte-Barbe  , ou  Bariola  Endeha,  & Saint -Juan.  On 
la  place  à vingt-cinq  degrés  vingt-huit  minutes  de  latitude,  fans  expliquer 
de  qud  lieu  l'on  prend  cette  potition.  Une  grande  partie  du  Pays  eft  arro- 
fée  par  la  Rivière  de  NaJJas. 

La  Province  de  Cinaola  eft  la  plus  feptentrionale  de  toute  la  Nouvelle  Ef- 
pagne.  Safituation,  fur  la  Mer  de  Californie, la  fait  toucher  aufli  nu  Nou- 
veau Mexique;  mais  dans  cet  éloignement  elle  contient  fort  peu  d'Efpa- 
gnols,  quoique  l’air  y foit  fort  fain , & qu’on  vante  fa  fertilité  en  fruits , en 
légumes  & en  coton.  Ils  y ont  néanmoins  deux  Villes,  qui  fe  nom- 
ment Siint  -Jacques  & Sains-  Philippe,  & dont  on  ne  connoît  guères  que 
les  noms. 

La  cinquième  Province,  qui  fe  nomme  Culiac an , n’eft  pas  mieux  connue 
que  celle  de  Cinaola.  On  lui  donne  néanmoins  quelques  Mines  d’argent, 
<&  deux  Villes , Cuüacan , fa  Capitale , & Saint-Miguel.  Comme  elle  eft  bor- 
dée aufli  par  la  Mer  Vermeille,  ou  de  Californie,  on  trouve  quelques  détails, 
fuî  fes  Côtes,  dans  les  Voyages  de  Dampier,  de  Cooke,  de  Rogers  & des 
autres  Avanturiers  Anglois  qui  les  ont  vifitées  en  divers  tems.  Mais , à l’ex- 
ception des  vues  & des  diftanccs,  qui  paroiflènt  allez  fidèlement  recueillies 
dans  la  Relation  d'Edouard  Cooke  (b),  il  y a peu  d’utilité  à tirer,  pour  la 
Géographie,  de  la  plupart  de  ces Obfervacions , où  l’ordre  manque  toûjours, 
& qu’on  a peine  d'ailleurs  à concilier  avec  d’autres  lumières,  par  la  difficulté 
de  reeonnoùre  des  noms  que  chaque  Nation  défigure  ou  change  entièrement 
dans  fa  langue. 

La  fixième  Province,  nommée  Cbiametlan,  fituée  fur  le  bdrd  de  la  même 
Mer , eft  peuplée  prefqu’imiquement  d'indiens.  Les  Efpagnols  y ont  néan- 
moins deux  Villes;  Saint  Stbajlien,  qui  en  eft  la  Capitale,  & Aguacera.  On 
vante  la  fertilité  du  terroir,  fon  miel,  fa  cire,  & fur-tout  fes  Mines  d’ar- 
gent , qui  firent  établir  ces  deux  Colonies  Efpagnoles  en  1554.  Les  Ifles  de 
Cbametly,  qui  parodient  tirer  leur  noro*de  cette  Province , ont  été  décrites 
dans  la  Relation  de  Dampier. 

La  dernière  Province  de  la  fécondé  Audience  s’appelle  Xalifco,  de  fou  an- 
cien nom.  Elle  eft  fuuce  en  partie  fur  la  Mer  du  Sud.  Sa  Capitale  eft  Com- 

pojîella 

(«)  Ubifuprh,  page  334.  v On  donnera  les  dilUnces , d’après  lui  4 

( 4 j Voyages  il  Edouard  Cooke,  Tome  U.  Woodei  Roger*. 
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poftella  nueva , bâtie  en  1531  par  Nugnez  Guzman,  qui  conquit  une  partie 
de  cette  Région.  On  place  cette  Ville  à vingt  & un  degrés  de  latitude  du 
Nord,  & deux  cens  loixante  & dix  degrés  quinze  minutes  de  longitude. 
C’étoit  autrefois  un  Siège  épifeopa! , que  le  mauvais  air  du  Pays  a fait  trans- 
férer à Cîuadalajara,  donc  elle  e(l  éloignée  d'environ  trente'  lieues.  Xalifco 
& la  Purification  font  deux  autres  Villes  de  la  même  Province. 

C'est  dans  cette  Province,  à vingt  degrés  vingt  & une  minutes  du  Nord, 
fuivant  Dampier  (t),  qu’on  place  le  Cap  de  Coirientes,  d'où  la  plûpart  des 
Avanturiers  ont  marqué  le  point  de  leur  départ , pour  palier  de  (a  Mer  du 
Sud  aux  Indes  Orientales.  En  approchant  de  ce  Cap,  les  terres  font  allez 
élevées  & bordées  de  Rochers  blancs.  L'intérieur  du  Pays  ed  rempli  de 
Montagnes  ûériles  & defagréables  à la  vue.  Une  chaîne  d’autres  Mon- 
tagnes, parallèles  à la  Côte,  finit  à l'Oued  par  une  belle  pente;  mais,  à 
l’Ed,  elles  confervenc  leur  élévation , & fe  terminent  par  une  hauteur  ef- 
' carpcc , qui  fe  Jivilè  en  trois  petits  fommets  pointus , auxquels  cette  figure , 
qui  approche  ailez  d'une  couronne,  a fait  donner,  par  les  Espagnols,  le  nom 
de  Cotonada.  La  hauteur  du  Cap  ed  médiocre,  & lelommet  plat  & uni; 
mais  il  ed  remarquable  par  quantité  de  Rochers  efearpés,  qui  s’avancent 
jufqu'à  la  Mer.  A deux  lieues  du  Cap,  entre  lui  & la  Pointe  de  Pcntique, 
qui  en  ed  à dix  lieues , on  trouve  une  profonde  Raie , fabloneufe  & commo- 
de pour  une  defcente,  au  fond  de  laquelle  ed  une  grande  Vallée  de  trois 
lieues  de  long,  qui  fe  nomme  l'aldtrat,  ou  l’ai  d'iris.  Une  belle  Rivière, 
qui  en  fort  pour  fejetter  dans  la  Baie,  reçoit  facilement  les  Chaloupes;  mais 
vers  la  fin  de  la  faifon  fecbe,  qui  comprend  Février,  Mars  & une  partie 
d'Avril , l'eau  n'ed  pas  fans  un  petit  goût  de  fel.  La  Vallée  ed  enrichie  de 
Pâturages  fertiles , mêlés  de  Bois , entre  lefquels  on  voit  croître  une  fi  gran- 
de abondance  deGuaves,  d’Üranges  & de  Limons,  qu'il  femble  que  la  Na- 
ture en  ait  voulu  faire  un  Jardin.  Les  Pâturages  font  remplis  de  Bediaux, 
fans  qu'on  y découvre  une  Maifon. 

On  ignore  fi  c’ed  dans  la  Province  de  Chiametlan , ou  dans  celle  de  Xa- 
Jit'co,  qu'il  faut  placer  la  Rivière  * la  Ville  Indienne  d cRofario,  dont  le 
même  Ecrivain  fixe  la  hauteur  à vingt-deux  degrés  cinquante  minutes,*  le 
Village  maritime  de  XlaJJdtlan.  On  voit,  dit-il , dans  l'intérieur  des  terres, 
une  Montagne  en  forme  de  pain  de  fuere,  au  Nord  Ed  Quart  de  Nord  ; & 
vers  l'Oued  de  cette  Montagne,  on  en  découvre  une  autre  déforme  longue, 
que  les  Efpagnols  nomment  Cabo  dcl  Cavailo. 

A l’Ed  deRofario,  il  trouva  URivière  de  Saint- Jago , où  l’on  peut  mouil- 
ler, près  de  l’embouchure,  à fept  b raids  d’eau  fur  un  bon  fond.  On  voie 
de-lâ,  fur  la  Côte,  à trois  lieues  Oued  Nord  Oued,  un  Rocher  blanc,  nom- 
mé Maxcutclba  ; * dans  le  Pays , au  Sud-Ed , la  haute  Montagne  de  Zelif- 
co  (d),  dont  le  milieu  s’enfonce  en  forme  de  Telle.  La  Rivière  de  Sant* 
Jago,  qui  ed  une  des  principales  de  cette  Côte,  ed  à vingt-deux  degrés 
quinze  minutes.  On  y trouve  dix  piés  d’eau  à la  barre , après  le  départ  me- 

, me 

(*)  Table  du  Sillage,  Tome  I.  page  pour  J Califat,  comme  il  y a beaucoup  d'ap- 
301.  parencc,  il  fera  c.rtain  que  tous  ccs  lieux 
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me  de  la  Marée.  Elle  n’a  guères  moins  d'un  demi  mile  de  large,  à l’embou- 
chure; & fa  largeur  augmente  au-delà,  par  la  jonftion  de  trois  ou  quatre  Ri- 
vières qui  s'y  jettent.  L’eau  en  eft  un  peu  falée;  mais  en  creufant  deux  ou 
trois  pies  à l'embouchure  même, on  trouve  de  l’eau  douce.  A quatre  lieues 
de  la  Côte,  les  Efpagnols  ont  une  Ville  nommée  Sainte-Pecaque . fituéedans 
une  Plaine,  proche  d'un  Bois.  Sans  être  grande , elle  eft  extrêmement  ré- 
gulière; & la  plûpart  de  fes  Habitans  fonc  leur  principale  occupation  de 
l'Agriculture,  à la  réferve  de  quelques  Voituriers,  que  Jes  Marchands  de 
Compoftelle  employent  au  fervice  des  Mines.  On  compte  vingt  & une  lieues 
de  Sainte-Pecaque  à Compoftelle,  &cinq  ou  fix  jufqu’aux  Mines.  L’argent 
de  ce  Canton,  & généralement  celui  de  la  Nouvelle  El'pagne,  eft  eftimé 
plus  fin  que  celui  du  Pérou.  Les  Voituriers  de  Sainte-Pecaque  le  tranfpor- 
tent  à Compoftelle  pour  y être  rafiné , & fourniflent  aux  Elclaves  qu’on  fait 
travailler  aux  Mines,  leur  provilion  de  Maïz,  dont  le  Pays  abonde.  On  y 
trouve  aufti  du  fucre,  du  fel  & du  poifion  falé. 

Ennn,  c’eft  à l’autre  extrémité  de  cette  Province,  ou  dans  la  partie  de 
celle  de Mechoacan , qui  touche  aufli  à la  Mer  du  Sud,  qu'il  faut  placer  le 
Volcan  de  la  Ville  Efpagnole  de  Colima , & dont  le  même  Voyageur  fait  la 
defcription  fuivante.  (f)  „ Nous  vîmes  le  Volcan  de  Colima.  C’eft  une 
„ fort  haute  Montagne,  vers  les  dix-huit  degrés  trente- fix  minutes  du  Nord, 
„ à cinq  ou  fix  lieues  de  la  Mer,  «St  au  milieu  d'un  agréable  Vallon.  On  y 
„ voit  deux  petites  Pointes,  de  chacune  defquelles  fortent  toûjours  des 
„ flammes  ou  de  la  fumée.  La  Ville  du  même  nom  eft  dans  une  Vallée 
„ voifine,  qui  pafie  pour  la  plus  agréable  & la  plus  fertile  du  Mexique. 
„ Elle  n’a  pas  moins  de  dix  lieues  de  large , près  de  la  Mer , où  elle  for- 
„ me  une  petite  Baie.  On  allure  que  la  Ville  eft  grande,  riche  & Capi- 
„ taie  du  Pays.  Les  Efpagnols  ont  deux  ou  trois  autres  Villes  aux  envi- 
„ rons;  entre  lefquelles  on  diftingue  Sallagua,  qui  eft  à l’Oueft  de  la  Baie 
„ de  Colima,  avec  un  petit  Port  au  dix  huitième  degré  cinquante-deux 
„ minutes. 

Cheqüetan  , que  Dampier  nomme  aufti , fans  en  déterminer  la  pofition 
fe  trouve  foigpeufcment  décrit  dans  le  Voyage  d’Anfon,  & paroît  apparte- 
nir au  Mechoacan.  „ Ce  Port , ou  cette  Rade,  eft  à dix-fept  degrés  trente- 
„ fix  minutes  du  Nord,  & à trente  lieues  d’Acapulco,  du  côté  de  l’Oueft. 
„ Dans  l’étendue  de  dix-huit  lieues,  depuis  Acapulco,  on  trouve  un  Riva- 
„ ge  fabloneux , fur  lequel  les  vagues  fe  brifent  avec  tant  de  violence , qu’il 
„ eft  impoffibie  d’y  aborder.  Cependant  le  fond  de  la  Mer  y eft  !i  net,  que 
„ dans  la  belle  faifon , on  peut  mouiller  fûremenc  à un  mile  bu  deux  du  Ri- 
„ vage.  Le  Pays  eft  allez  bon.  Il  paroît  bien  planté,  rempli  de  Villages  ; 
„ & fur  quelques  éminences  on  voit  des  Tours , qui  fervent  apparemment 
„ d’Echauguettes.  Cette  perfpcdlive  n'a  rien  que  d’agréable.  Elle  eft  bor- 
„ née,  à quelques  lieues  du  Rivage,  par  une  chaîne  de  Montagnes,  qui 
„ s’étend  fort  loin  à droite  & à gauche  d'Acapulco.  Cinq  miles  plus  loin, 
„ on  trouve  un  Mondrain , oui  fe  préfente  d’abord  comme  une  Ille.  Trois 
„ miles  au-delà,  versl'Oueft,  on  voit  un  Rocher  blanc  allez  remarquable, 

' 4 

(«)  Dimpler,  uli  fuçrà,  page  368. 
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„ à deux  cables  du  Rivage,  dans  une  Baie  d’environ  neuf  lieues  d’ouvertu- 
„ re.  Sa  Pointe  occidenule  forme  une  Montagne  qui  fe  nomme  Fetaplan. 
„ C’elt  proprement  une  Prefqu’Ifle,  jointe  au  Continent  par  une  langue  de 
„ terre  balle  & étroite , couverce  de  brolfailles , & de  petits  Rochers.  Ici 
„ commence  la  Baie  de  Seguataneio,  oui  s’étend  fore  loin  à l’Oueft  de  cel- 
„ le  de  Petaplan , & dont  celle-ci  n'elt  qu’une  partie.  A l’entrée  de  cette 
„ Baie,  & à quelque  dillancede  la  Montagne,  on  découvre  un  amas  de 
„ Rochers,  blanchis  des  excrémens  de  divers  oiiéaux.  Quatre  de  cesRo- 
„ chers,  qui  font'plus  gros  que  les  autres,  & qui  ont  allez  l'apparence  d’u- 
„ ne  croix , s’appellent  les  Moines  blancs.  Ils  font  à l’Ouell  vers  le  Nord 
„ de  Petaplan  ; & fept  miles  à leur  Oued: , on  entre  dans  le  Porc  de  Che- 
„ quetan , qui  elt  encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher  à un  mile  <Sc 
„ demi  de  fon  entrée,  au  Sud-demi-quart-à-l’Ouell. 

„ Si  l’on  côtoie  la  terre  d’alTez  prés , il  elt  impoflible  de  ne  pas  reconnoî- 
„ tre  le  Port  de  Chequetan  à toutes  ces  marques.  La  Côte  elt  fans  dan- 
„ ger,  depuis  le  milieu  d’Oftobre jufqu’au  commencement  deMaijquoique 
„ dans  le  relie  de  l’année  elle  foit  expofée  à des  tourbillons  violens,  à des 
„ pluyes  abondantes,  & à des  vents  impétueux  de  toutes  les  pointes  du 
,,  Compas.  Ceux,  qui  fe  tiendroienc  à une  diftance  confidérable  de  la 
„ Côte,  n’auroient  pas  d’autre  moyen  de  trouver  ce  Porc,  que  par  fa  la- 
„ titude.  Le  dedans  du  Pays  a tant  de  Montagnes , élevées  les  unes  au- 
„ defliis  des  autres,  qu’on  ne  dillingue  rien  par  les  vues,  prifes  d’un  peu 
„ loin  en  Mer.  L’entrée  du  Port  n’a  qu’un  demi-mile  de  largeur.  Les 
„ deux  pointes  qui  la  forment,  & qui  préfentent  deux  Rochers  prelque 
„ perpendiculaires,  font,  l’une  à l’égard  de  l’autre,  Sud- EU  & Nord-Oue  d. 
„ Le  Port  ell  environné  de  hautes  Montagnes , couvertes  d’arbres , excep- 
„ té  vers  l’Ouelt  Son  entrée  ell  fûre , de  quelque  côté  qu’on  veuille  paf- 
„ fer  du  Rodier,  qui  ell  ficué  vis-à-vis  de  fon  embouchure.  Hors  du  Port, 
„ le  fond  ell  de  gravier,  mêlé  de  pierres.  Mais  dans  l’intérieur,  il  ell  de 
„ vafe  molle.  La  feule  précaution  néceflaire , en  y mouillant,  regarde  les 
„ groffes  houles,  que  la  Mer  y poulie  quelquefois.  La  Marée  elt  de  cinq 
„ niés,  & court  à-peu-près  EU  & Ouelt.  L’Aiguade  ne  paroîc  qu’un  grand 
„ Etang , fans  décharge , & féparé  de  la  Mer  par  le  Rivage.  Il  ell  rempli 
„ par  une  fource,  qui  fort  de  terre,  un  demi-mile  plus  loin  dans  le  Pays. 
„ L’eau  en  ell  un  peu  faumache,  fur-tout  du  côté  de  la  Mer;  car  plus  on 
„ avance  vers  la  fource,  plus  elle  cil  douce  & fraîche.  Cette  différence 
„ oblige  de  remonter  aulîi  haut  qu'il  elt  poffible  pour  remplir  les  tonneaux. 
„ Quoique  cet  Etang  n’ait  aucune  communication  avec  la  Mer,  il  peut  en 
„ avoir  dans  la  faifon  des  pluyes;  & Dampier  en  parle  comme  d’une  gran- 
,,  de  Rivière.  Cependant  le  terrein  ell  fl  bas,  aux  environs,  qu’il  doit  être 
„ prefqu’entiéreraent  inondé , avant  que  l’eau  puifl'e  déborder  par-delfusle 
„ Rivage.  On  cefle  ici  de  voir  des  Tortues,  après  en  avoir  trouvé  une 
„ grande  abondance  devant  la  Baie  de  Petaplan.  La  terre  ne  fournit  guè- 
„ res  d’autres  animaux  que  des  Léfards , qu’on  y trouve  en  grand  nombre  ; 
„ & qui  ne  font  pas  un  mauvais  aliment.  Tous  les  jours,  au  matin,  on 
„ apperçoit  fur  le  fable  de  l’Aiguade,  les  traces  d’un  grand  nombre  de  Ti-- 
„ grès  ; mais  loin  d etre  aulîi  dangereux  que  dans  l’Afrique  & l’Afle , ils 

„ natta- 
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„ n’attaquent  prefque  jamais  les  hommes.  Les  Faifans  font  fort  communs 
„ fur  la  Côte;  mais  leur  chair  eft  feche  & fans  goût.  On  y voit  d'ailleurs 
„ une  grande  variété  d’autres  oifeaux  de  moindre  grofleur,  particulière- 
,,  ment  des  Perroquets,  que  les  Anglois  tuoicnt  fouvent  pour  s'en  nourrir. 
„ Les  fruits,  les  racines  & les  herbages  y fonc  rares.  Les  Bois  foumiflent 
„ quelques  Limons , des  Papas , & une  efpèce  de  Prunes.  La  feule  her- 
„ be,  qui  mérite  d être  nommée,  eft  la  Morgeline,  qui  croit  fur  les  bords 
„ des  ruifleaux,  & que  fon  amertume  n'empêche  point  les  Matelots  de 
„ manger  avidement,  parce  qu’elle  pafle  pour  un  anti-feorbutique.  On 
„ prend,  dans  la  Baie,  diverles  fortes  de  Poilfons,  telles  que  des  Ma- 
„ quereaux,  des  Bremes,  des  Mulets,  des  Soles  & des  Homars.  C’eft 
„ le  feul  endroit  de  ces  Mers,  où  les  Avanturiers  Anglois  ayent  pris  des 
„ Torpilles.  A l'Oued  du  Port,  on  trouve  une  Ville,  ou  un  Bourg,  qui 
„ n'eft  éloigné  que  de  deux  miles  de  l’endroit  où  le  chemin  Je  divil’e.  Dn 
„ même  côté , le  Pays  eft  afiez  étendu , & préfente  une  efpèce  d'ouver- 
„ ture,  qu’on  prendroit  de  loin  pour  un  fécond  Port;  mais,  en  appro- 
„ chant,  on  ne  voit  que  deux  Montagnes,  qui  rendent  ce  xerrein  comme 
„ double , & qui  étant  jointes  par  une  Vailée , ne  laillent  entr’elles  ni 
„ Port,  ni  Rade  (/)”. 

Il  a paru  néceflaire  de  rappeller  ici  cette  defeription,  parce  que,  de  l'a- 
veu de  tous  les  Voyageurs,  la  connoiflancc  du  Port  de  Chequetan  eft  d'une 
extrême  importance  pour  la  Navigation.  C'efl  le  feul  mouillage  fûr  pour 
les  Etrangers , dans  une  fort  grande  étendue  de  Côtes,  à l’exception  d’A- 
capulco, qui  eft  occupé  par  les  Efpagnols.  On  y peut  faire  tranquillement 
de  l’eau  & du  bois,  malgré  les  Habitans  du  Pays.  Les  Bois,  qui  l'environ- 
nent, n'ont  qu’un  chemin  étroit,  du  Rivage  aux  Terres  voifmes  ; & ce  paf- 
fage  peut  être  gardé  par  un  Parti  peu  conlidérable , contre  toutes  les  forces 
que  les  Efpagnols  font  capables  de  raffemblcr  dans  ces  Mers  ( g ). 

(H  Voyage  d’ Anton  , Tome  UL  pages  trait  du  Voyage  d’Anton;  au  Tome  XV j 
399  & précédentes.  On  a,  ci-deflus,  la  Vue  mais  Mr.  Prcvoll  ne  les  a pas  données  dans 
de  Chequetan  avec  celle  d’Acapulco.  l'Edition  de  Paris.  K.d.£. 

Nota.  Ces  deux  Vues  font  dans  nôtre  Ex-  (g)  Ibidem. 

S-  VII. 

Audience  de  Cuatimala. 

ON  donne  le  premier  rang,  dans  cette  Audience,  à la  Province  de  Sa- 
conufco,  qui  elt  bordée  au  Nord  par  celle  de  Chiapa,  à l’Elt  parcel- 
le de  Guatimala,  au  Midi  par  la  Mer  du  Sud,  & à l’Ouelt  par  la  Province 
de  Guaxaca.  Sa  longueur  eft  d’environ  trente-cinq  lieues,  à-peu-près  fur  la 
même  largeur.  Quoique  le  Pays  foit  ouvert  & plat  (a),  on  n’y  connoît 
aux  Efpagnols  que  la  Ville  de  Soconufco.  Cvaevatlan  eft  un  petit  Porc,  que 
les  Cartes  placent  à dix-huit  degrés  de  latitude  ; & Scbuteprjue , une  greffe 
Bourgade  Indienne,  dans  l'intérieur  des  terres  (b). 

La 

(a)  Gage,  Part.  3.  page.  9.  Voyageurs,  pour  la  connoifTance de  cette  Cô- 

(b)  Suppléons  i ce  qui  manque  dans  les  te,  depuis  le  Port  de  Matanchcl  dans  Xilif- 
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Lt  Province  de  Chiapa  efl:  aflez  connue  par  la  Defcription  de  Gage,  qui 
profita,  dit-il,  d’un  aflez  long  fejour  dans  la  Capitale,  pour  connoître  les 

richef- 


co,  jufqu'à  l'extrémité  de  Soconufco,  pat 
la  mefure  des  diftanres  qui  ont  été  annon- 
cées dans  le  Journal  de  Rogers,  au  Tome 
XV.  de  ce  Recueil.  Edouard  Cooke 
obferve  quon  ne  trouve  aucune  deferip- 
tion  qui  aille  plus  loin  vers  le  Nord , Tome 
U.  page  309. 

De  Matanchel  ou  Maxantclla  , la  Cote 
court  au  Sud-Ouell  l cfp3Ce  de  vingt  lieues, 
iufqu’aux  Rochers  de  Ponteque.  A quatorze 
lieues  au  Nord-Sucft-quart-d'Oucft  de  ces 
Rochers , on  rencontre  trois  lflcs  aflez  gran- 
des & une  petite,  dont  les  trois  premières 
fc  nomment  ies  trois  Maries,  (i  la  dernière, 
Basa.  De  Po  steque , qui  cft  la  Pointe  d'une 
grande  Baie  , jufqu’au  Cap  Cornentc  qui 
Fait  l'autre  Pointe  . il  y a dix  lieues  en  tra- 
verfant  l'embouchure  de  la  Baie,  c’cft-à-dirc 
d'une  Pointe  à l'autre.  On  Trouve  cr.fuite, 
fort  prés  du  Cap,  un  paît  Port,  nommé  las 
Salinas  de I Pilota , parce  qu'il  efl  VOifin  de 
quelques  Salines,  & quatre  lieues  plus  loin, 
une  Pêcherie,  qui  appartient  à la  Ville  de  la 
Purification.  De  là  on  rencontre  fuccelBve- 
meni.dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  lieu,  s, 
les  deux  petits  Ports  de  Malaq’ae  « de  la 
Nativité.  A lest  lieues  du  dernier,  on  arri- 
ve au  Port  de  Salagua , qui  oTrc  une  petite 
Rivière  d'eau  douce.  Huit  lieues  plus  loin 
efl  la  Vallée  de  Cblima , dont  on  lit  la  def- 
cription  dans  le  Journal  de  Dampier,  avec 
celle  de  ptufleurs  autres  lieux  qui  font  ici 
nommés  (Voyez  le  Tome  XV.  de  ce  Re- 
cueil). On  trouve  enfuite  à trois  lieues, 
la  Bourgade  Indienne  de  P ornera,  fituée  fur 
une  haute  Pointe,  & fa  Rivière  d'eau  dou- 
ce, qui  re  coule  qu’en  hiver.  Huit  lieues 
au-delà,  on  arrive  à Tutapan,  Ville  Indien- 
ne de  bonne  grandeur.  On  a de-lâ  douze 
lieues  jufqu'à  la  Rivière  de  Sacatula , qui  cft 
accompagnée  d'une  Ville  Efpagnole  du  même 
nom.  Jjiapa  eft  une  Ville  Indienne.  Trois, 
lieues  plus  loin  cft  le  Port  de  Seguataneio , 
ou  de  Cbequetan , fuivi,  quatre  1, eues  après, 
de  la  Pointe  de  Pelaplan  ; & dix  lieues  au- 
delà,  de  celle  de  Tequepa,  après  laquelle  il 
ne  relie  que  dix-huit  lieues  jufqu’au  Port 
d’Acapulco.  De  la  Nativité,  jufqu'à  ce  der- 
. nier  Port , on  compte  ainfi  environ  quatre- 
vingts  lieues  de  Côte , fans  y comprendre  ap- 
paremment les  détours  des  Baies. 

Rogers  n'entreprend  point  de  décrire  les 
Anfes,  les  Rivières  & les  Mes,  qui  fc  trou- 
vent  entre  Acapulco  & Puerto  Efconiido, 
donc  le  nom  vient  d'une  petite  XQu  qui  le 


couvre.  Il  lui  fuffit,  dit-il,  de  les  nommer  r 
I.c  Port  Marquis  vit  une  petite  Baie,  qu'on 
découvre  par  qnc'ques  Brifans  blanchitres 
qui  s'élèvent  vis-à-vis  de  fon  entrée;  Pref- 
queria  de  Uom  Carde  efl  une  Anfe  ou  une 
Rivière  fort  poifloneufe;  Rio  de  Taquciamc- 
na  & Rio  de  Maffia  font  deux  autres  Riviè- 
res ; les  Mes  nommées  die  atroces  font  à 
l'embouchure  de  la  dernière.  On  compte 
d’Acapulco  au  Port  Marquis  deux  fort  peti- 
tes lieues.  Si  l'on  entre  de  ce  côté-là  dans 
Acapulco,  il  faut  être  fur  fes  gardes  avant 
que  d’arriver  à P tint  a del,  Marquis.  où  le  ri- 
vage efl  haut  & faMoneux  On  doit  fc  tenir 
à l'Eft  vers  la  chaîne  des  Montagnes  d'où 
l'on  vo:t  le  Port  Marquis;  ranger  enfuite  la 
Gîte  jufqu'à  ce  qu'on  découvre  un  haut  Ro- 
cher blanc  à I entrée  du  Port  d'Acapulco, 
avec  une  Me  p'cine  d'éminences  rouges;  a- 
mener  la  Pointe  E;t  & Ouefl  avec  rifle,  4: 
courir  droit  vers  I Rocher  blanc.  Alors  on 
verra  le  Griffa,  qui  eft  un  Banc  au  délias  de 
l'eau , dont  il  faut  fc  tenir  à peu  de  d (lan- 
ce; & l'on  y trouve  aflez  de  profondeur. 
O.i  doit  courir  enfuite  vers  Puata  Morrillio , 
qui  efl  un  petit  précipice;  & cette  route  con- 
duit  à Bocacbicca,  ou  la  petite  Entrée,  d'où 
l’on  voit  le  Château  & la  Ville,  & où  l'on 
peut  mouiller.  Mais  fl  le  vent  de  Met 
fouille  avec  trop  de  violence,  & qu’on  ne 
puifle  pas  gagner  le  Port , il  faut  donner 
fond , & attendre  la  brife  de  terre , avec  la- 
quelle on  eft  flir  d'y  entrer.  C'eft  un  ex- 
cellent Havre,  &.  un  fond  de  fable  net. 
Lorfqu'on  vient  de  la  Mer , droit  vers  Aca- 
pulco, on  voit  plulicurs  Montagnes,  elonc 
la  première  cft  un  peu  haute.  Celles  qui 
font  derrière  s’élèvent  les  unes  au-deflus  des 
autres , & la  plus  exhaulRe  a un  Volcan  au 
Sud-Eft.  Le  Havre  eft  au  pié  de  ces  Mon- 
tagnes , couvert  par  une  Me  vers  le  Nord- 
Ouefl,  entre  laquelle  & ta  haute  Mer  il  y a 
un  Canal.  L’entrée  au  Sud  Eli  efl  large.  Le 
plus  grand  danger  qu’on  y trouve  efl  un  pe- 
tit Banc,  qui  fe  nomme  El  Griffa,  dont  une 
partie  fe  montre  au  deflus  de  T’eau.  Il  faut 
felairtèr  fur  la  gauche,  à une  petite  di  "tan- 
ce; & l’on  voit  deux  Rochers,  qui  s'élèvent 
à quelque  hauteur  fur  le  rivage.  Voyez  ci- 
dediis , le  Plan  & h Defcription  de  ce 
Port 

D’Acapulco  jufqu'aux/larrisncannsr,  c’eft- 
à-dire  aux  Mont  tentes,  on  compte  as  lieues. 
Ces  Monticules  font  au  nombre  de  i;  ou  16. 
Tout  le  rivage , dans  l’efpace  de  30  lieues  juf- 
qu'à 
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richcfles  & le  Gouvernement  du  Pays  (c).  On  doit  fe  rappeler  que  dans 
la  Defcription  de  la  Province  deGuaxaca,  nous  i'avons  fuivi  jufqu’au  fom- 
met  des  Quelencs.  Il  defeendit  de-là  au  Bourg  Indien  d'Àcapala,  fitué  fur 
la  même  Kivièrc  qui  pafle  à Cbiapa  dos  Indos.  Enfuite,  ayant  traver féO/'j- 
pa  el  Réal , il  palTa  par  deux  petites  Villes  Efpagnoles  , nommées  Saint-Cbrif. 
topbe  & Saint ■ Philippe,  d'où  il  fe  rendit  à Chtapa  dos  Indos,  qui  eft  à douze 
lieues  de  l'autre. 

On  conçoit  d’abord  que  cette  Province  a deux  Villes  principales,  qui  lui 
donnent  leur  nom , ou  dont  elle  tire  le  Tien.  Quoique  dans  l'opinion  des  Ef- 
pagnols  elle  foit  une  des  plus  pauvres  de  l’Amérique, parce  qu  on  n’y  a point 
encore  découvert  de  Mines,  ni  trouvé  de  fable  d’or  dans  les  Rivières  & 
qu’elle  n’a  aucun  Port  fur  la  Mer  du  Sud,  Gage  allure  qu’elle  l’emporte  fur 

beau- 


qu'à  Puerto  Efcondldo , eft  d’ailleurs  couvert 
de  monceaux  de  fable , fans  aucun  Havre.  De 
ce  Port  à Rio  de  Calera,  on  compte  treize 
lieues , d’une  Côte  fort  faine , & trente-une 
jufqu'à  Puerto  de  ios  Angeles,  d'où  Ion 
en  compte  trente- huit  jufqu'aux  Salines. 
Mais,  dans  l'intervalle,  on  trouve,  à trois 
lieues  au  Sud  - Eft  de  Puerto  de  los  Angeles, 
une  Anfe  nommée  Calleita,  devant  laquelle 
eft  une  chaîne  de  Rochers  qui  s'étendent  une 
lieue  en  Mer.  Deux  lieues  plus  loin , on 
rencontre  la  Rivière  de  Julien  Carafe  a , & 
un  Banc  à detni-iieue  de  Ta  terre.  Un  peu 
plus  au  Sud-Eft  , on  peut  mouiller  rare- 
ment fous  une  lfle  nommée  Sacrificios.  A 
trois  lieues  de  Calleita,  on  arrive  à Gu a- 
tuleo.  Port  de  la  Province  de  Guaxaca,  au 
Sud-Eft,  duquel  on  voit  une  Idc  haute  & 
ronde,  qui  fe  nomme  Tongelotanga , éloi- 
gnée d'une  lieue  & demie  du  Port , & deux 
lieues  plus  loin  une  grande  Rivière  nommée 
Capalita.  ' A fix  lieues  de  Capalira , toû- 

J'ours  au  Sud-Eft,  on  trouve  le  Alotro,  ou 
’ointc  A'Aytula.  L'iflc  à'IJlapa  eft-  fept 
lieues  plus  au  Sud;  & le  Cap  de  Bimba  trois 
lieues  au-delà  de  cette  Idc.  La  Côte  eft  ici 
fort  haute,  avec  un  grand  Banc  d'une  lieue 
de  long , qui  court  du  Nord  au  Sud. 

C’clt  dix  lieues  plus  loin , vers  l'Eft , qU'on 
trouve  les  Salines;  & pour  marque  de  Mer, 
deux  grands  Rochers , fort  près  l'un  de  l’au- 
tre, où  la  terte  haute  fc  rejoint  & court 
jufqu'à  Puerto  de  los  Angeles.  Des  Salines, 
à Puerto-  Ventofo , ainfi  nommé  parce  que 
le  vent  y fouflle  avec  plus  de  violence,  que 
fur  tout  le  relie  de  la  Côte , on  compte  qua- 
tre lieues.  Depuis  le  Port  Vcntofo  jufqu'à 
la  Rivière  de  Tecoantepequi , on  en  compte 
auflî  quatre.  La  Côte  court  au  Nord-Oueft 
& Suu-Oueft.  Entre  la  Rivière  de  ïecoan- 
tepeque  & la  Carre  du  Port  Mufqueile , il  y 
a huit  lieues , & la  Côte  court  Nord-Oueft 


& Sud-Eft.  De  cette  Barre  au  Cap  Bernai , on 
en  compte  fept  ou  huit  , Eft-Sud-Eft  & 
Oueft-Nord-Oueft.  Depuis  le  Port  du  Cap 
Berna! , ia  terre  commence  à baidër,  & ne 
s'élève  point  dans  le  Pays  ni  le  long  du  riva- 
ge, qui  eft  celui  de  la  Province  de  Soconuf- 
co.  Tout  l'efpace . qui  eft  entre  Guatulco  & 
le  Cap  Bernai  , forme  un  Golfe  d'environ 
quantité  lieues,  qui  porte  le  nom  de  Golfe 
de  Tecomtepeque.  On  y peut  mouiller  par 
tout,  airez  près  du  rivage. 

Depuis  le  Cap  BcmaJ  jurqu'â  celui  d'/n- 
comicnJa,  on  compte  fix  lieues,  & la  Côte 
court  Nord-Oueft  & Sud-Eft.  De  la  dernière 
de  ccs  Montagnes  à celle  qu'on  nomme  le 
Volcan  de  Soconujco,  parce  qu'elle  jette 
effeéUvement  des  flammes , il  y a fix  autres 
lieues , dans  la  mémo  direélion.  lncomîenda 
n'eft  qu'à  trois  lieues  au  Sud-Eft  du  Port 
Bernai.  Du  Volcan  à tas  Alilpas , on  compte 
douze  lieues,  Nord-Oueft  & Sud-Oucft.  De 
las  Milpas  au  Volcan  de  Zapotielan , on  en 
compte  huit  , & même  gifement  de  Côte. 
De  ce  dernier  Volcan  à celui  de  Saclantepe- 
que,  il  y en  a fix;  & fept  de  celui-ci  à celui 
AAtilan.  Enfuite  la  Côte  court  Oueft-quart- 
au-Nord-Oueft  & Eft-quart  au  Sud-Eft  juf- 
quaux  Anabacas,  qui  terminent  vraifembla- 
blcmcnt  la  Province  de  Soconufco , en  la  ré- 
parant de  celle  de  Guatimala.  On  donne  le 
nom  d Anabacas  à de  petites  Plaines  divifées 
en  monticules , & couvertes  de  petits  Buif- 
fons.  Le  rivage,  qui  eft  élevé,  &qui  fe  re- 
tire pour  former  une  Baie  , offre  quantité 
de  beaux  arbres.  On  découvre , dans  le 
Pays,  tro.s  Volcans,  à ia  diftance  d'environ 
huit  lieues  i'un  de  l'autre;  & c'eft  celui  du 
milieu  qui  fe  nomme  Zatipoelan.  Voyage  de 
IVoodes  Rogers , 'l  otne  11.  pages  8 & précé- 
dentes du  Supplément. 

(O  Gag=.  ubifupri,  page  2.  Ch.  13. 
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beaucoup  d'autres  par  la  grandeur  de  les  Villes  & de  fej  Bourgs:  fans 
compter  qu'étant  placée  entre  celles  de  Mexico,  de  Guaxaca,  de  Soconuf- 
co,  de  Guatimala , de  Vera-Paz,  d'Yucatan,  & de  Tabafco,  elle  tire  un 
grand  avantage  de  cette  fituation.  Le  même  Voyageur  ajoûte  que  c’eft  de 
fa  force  ou  de  fa  foiblefle  que  dépend  toute  la  Nouvelle  Efpagne,  parce 
qu’on  y peut  entrer  par  la  Rivière  de  Tabafco  & par  l'Yucatan,  & fe  trou- 
ver ainfi  comme  au  centre  de  cette  grande  Région  (d). 

La  Province  deChiapa  eftdivifée  en  trois  parties,  qui  fe  nomment  Cbia- 
pa,  les  Z'tqucs  & les  ZeÜales.  La  première  contient  les  deux  Villes  deChia- 
pa ; tous  les  Bourgs  & les  Villages  (itués  au  Nord , vers  les  Quelenes , & 
à l'Oucft  de  Comitlan;  la  grande  Vallée  de  CapanabajUa,  qui  s'étend  vers 
Soconufco,  & qui  eft  arrofee  par  une  belle  Rivière,  fortie  des  Montagnes 
de  Cucbumatlanes , d’où,  fuivant  cette  Vallée,  elle  va  nalfer  à Chiapa  dos 
Indos,  & fe  rendre  dans  la  Mer  du  Nord  par  la  Province  de  Tabafco,  dont 
elle  prend  le  nom.  Quoique  l'air  de  Chiapa  el  Rer.l  & deComitlan  foit  très 
froid,  à caufe  du  voitinage  des  Montagnes  , il  eft  fort  chaud  dans  toute  la 
Vallée;  & depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois  de  Septembre,  elle  efl  fu- 
jette  à de  grands  orages,  accompagnés  de  tonnerres  effrayans.  Sa  longueur 
efl  d’environ  quarante  miles,  Jur  dix  ou  douze  de  large.  Le  principal 
Bourg,  qui  lui  donne  fon  nom,  contient  plus  de  huit  cens  Familles  Indien- 
nes. Celui  d ' Izquintenangn , qui  efl  fitué  au  fond  de  la  Vallée,  vers  le  Sud, 
c’eft-à-dire,  au  pié  des  Montagnes  de  Cuchumatlanes,  eft  beaucoup  plus 
grand.  Le  Bourg  de  Saint-Banbchmi , qui  eft  à l'autre  bout  vers  le  Nord, 
l’emporte  encore  par  fa  grandeur  & par  le  nombre  de  fes  Habitans.  Tous 
les  autres  Bourgs  font  fitués  vers  Soconufco , où  la  chaleur  va  toûjours  en 
augmentant,  parce  qu’ils  approchent  plus  des  Côtes  de  la  Mer  du  Sud.  Une 
prodigieufe  quantité  de  Reftiaux,  qu’on  nourrit  dans  cette  Vallée,  lePoif- 
fon  qui  fourmille  dans  la  Rivière,  le  coton,  principale  marchandife  du 
Pays,  le  maïz,  qu’on  y cultive  de  toutes  parts,  le  gibier,  la  volaille, 
les  fruits , le  nuel , le  tabac  & les  cannes  de  fucre  , y mettent  tous 
les  Habitans  dans  l’abondance.  Mais  l’argent  y eft  beaucoup  moins 
commun  que  dans  les  Provinces  de  Mexico  & de  Guaxaca.  D’ailleurs 
cette  même  Rivière,  qui  répand  la  fertilité  fur  fes  bords  , eft  remplie 
de  Crocodiles  , dont  les  dents  font  terribles  pour  les  Enfans  & les  jeunes 
Beftiaux. 

Chiapa  des  Efpagnols,  ou  Ciudad  Réal,  eft  une  des  moindres  Villes  de 
l’Amérique  (e).  Eile  ne  contient  pas  plus  de  quatre  cens  Familles  Efpa- 
gnôles,  avec  environ  cent  Mailons  Indiennes,  qui  font  jointes  à la  Ville, 
& qui  en  compofent  leFauxbourg.  Elle  n’a  point  d’autre  Paroifle  que  l’E- 
glife  Cathédrale;  mais  on  y voit  deux  Couvons  d’IIommes,  l’un  de  Saint- 
Dominique  & l’autre  de  Saint-François,  & un  Couvent  de  Religieufes  allez 
pauvres,  qui  font  à charge  aux  Habitans.  Le  principal  commerce  eft  en 
cacao,  en  coton,  & quelquefois  en  cochenille,  oue  les  Marchands  de  la 
Ville  vont  acheter  dans  les  campagnes  voifmes,  & qu’ils  paient  en  Merce- 
ries. 

( d)  M.  Chap.  14. 

(<■  ) Ou  le  place  A feize  degrés  vingt  minutes  du  Nord. 
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ries.  Ils  ont  leurs  Boutiques  dans  une  feule  petite  Place,  qui  eft  devant  Dueamioir 
l’Eglife  Cathédrale,  & où  les  Indiens  vendent  auflî  diverfes  fortes  de  dro-  llE  tA  Jfou' 
gués  & de  liqueurs.  Cependant  quelques  Marchands  plus  riches  vont  à Ta* 
bafco,  d’où  ils  rapportent  des  raarchandifcs  d’Efpagne,  telles  que  des  vins, 
des  toiles,  des  figues,  durailm,  des  olives  & du  fer:  mais  ils  n’ofent  en 
prendre  beaucoup,  dans  lacraintéde  ne  pas  trouver  à s’en  défaire;  & la 
plus  grande  partie  de  ces  petits  convois  eft  deftinée  aux  deux  Couvens 
d’Hommes , qui  font  les  Maifons  du  Pays  où  l'abondance  & la  joie  régnent 
le  plus  (/).  Le  Gouverneur  ne  laide  pas  de  s'enrichir  par  le  commer- 
ce du  cacao,  & fur-tout  par  celui  de  la  cochenille,  qu’il  fe  réferve  jrref- 
qu’entiéremenc.  On  fait  monter  les  revenus  de  l'Evèque  à huit  mille 
ducats,  donc  la  meilleure  partie  lui  vient  des  offrandes  qu’il  va  recevoir 
chaque  année  dans  les  gros  Bourgs  Indiens,  en  donnant  la  confirmation 
aux  Enfans  (g). 

Cm  ap a dos  Indos  mérite  plus  d’éloges.  C'eft  une  des  plus  grandes  Vil- 
les que  les  Indiens  ayent  dans  toute  l’Amérique.  On  y compte  au  moins 
quatre  mille  Familles,  & les  Rois  d’Efpagne  l’ont  diftinguée  par  divers 
Privilèges.  Mais  quoiqu’elle  foit  gouvernée  par  des  Indiens,  elle  dépend 
du  Gouverneur  de  Chiapa  el  Réal , qui  nomme  à fon  gré  des  Officiers  de 
cette  Nation,  & qui  doit  veiller  fur  leur  conduite.  Le  principal,  qu’on 
honore  auffi  du  titre  de  Gouverneur,  eft  en  poll'eflion,  depuis  long-tems, 
dit  droit  de  porter  l’épée  & le  poignard.  Celui  qui  écoit  revêtu  de  cette 
dignité,  du  teins  de  Gage,  fe  notnmoit  Dom  Philippe  de  Guzman.  Il  étoit 
fi  riche,  qu’ayant  gagné  un  procès  à la  Chancellerie  de  Guatimala  pour  la 

défen- 


(/)  Les  Gentilshommes  de  Chiapa,  dit 
Gage  , partent  en  proverbe  pour  repré  Tenter 
dis  Fanfarons,  qui  font  les  grands  Seigneurs 
ou  les  Capables,  quoiqu'ils  foyent  tout  à la 
fois  pauvres  & ignorans.  Ils  fe  prétendent 
tous  defeendus  de  quelques  Ducs  d’Efpagnc 
ou  des  premiers  Conquérais.  Rien , nean- 
moins, n'eft  fi  groflicr  que  leur  efprit  & 
leurs  manières.  Les  principaux  portent  des 
noms  magnifiques,  tels  que  aux  de  Certes, 
de  l'elafee,  de  Toltde,  de  Zerna  & de  Mat- 
iez! : ce  qui  n'empêche  point  qu'ils  ne  vi- 
vent très  pauvrement . & que  leur  unique 
occupation  ne  folt  d’élèver  des  Beftiaux. 
Quelques  • uns  demandèrent  à Gage  fi  le  So- 
leil & la  Lune  étoient  de  la  même  couleur 
en  Angleterre  qu  à Chiapa.  & fi  lesFemmes 
d'Angleterre  portoienc  leurs  Enfans  auifi 
long-tems  que  celles  des  Efpaguols , &c. 
Ibid. 

(g)  L'Evèque,  dit  Gage, -qui  fc  nom- 
moit  Dom  Bernard  Salaza r , me  pria  de 
l'accompagner  pendant  l’efpace  d'un  mois 
dans  la  vifite  fles  Bourgs  qui  font  proche 
de  Chiapa , où  il  me  chargea  de  tenir  le 
baffin  des  offrandes,  tandis  qu'il  confirmoit 
tes  Enfans.  Comme  j'avois  foin,  avec  un 


autre  Chapelain,  de  compter  l’argent  avant 
que  de  le  porter  à la  chambre  de  l’Evèque , 
je  trouvai  qu'l  la  fin  du  mois  il  avoic  reçu 
feize  cens  ducats , pour  les  feules  offrandes , 
fans  compter  fes  droits  pour  la  vifite  des 
Confréries , qui  font  fort  riches  en  ce  Pays- 
là. .. . Je  vis  mourir  ce  pauvre  Prélat.  Les 
Femmes  de  la  Ville  fe  prétendent  fujettes  à 
de  fi  grandes  foibleffes  d'cfiomac , qu'elles 
ne  fauroient  entendre  une  Mertc  balle,  & 
bien  moins  la  grand- Mcffc  & le  Sermon, 
fans  boire  un  verre  de  chocolat  chaud  & 
manger  un  peu  de  confitures.  Leurs  Servan- 
tes leur  apportoient  du  chocolat  dans  l'E- 
glife;  ce  qui  ne  fc  pouvant  faire  fans  quel- 
que confufion , l'Evèque  voulut  remédier  à 
cet  abus.  Après  avoir  employé  inutilement 
leutoyes  de  la  douceur,  il  publia  une  cx- 
ccWhunication.  Perfonne  ne  vint  plus  à 
l’Eglife.  11  publia  une  autre  excommunica- 
tion pour  faire  rentrer  tout  le  monde  dans 
le  devoir;  mais  on  n'en  fut  pas  moins  obrtl- 
né  à lui  defobéir;  & pour  finir  cette  que- 
relle, on  prit  le  parti  de  le  faire  cmpoilon- 
ner.  11  mourut  en  demandant  pardon  à Dieu 
pour  les  auteurs  de  là  mort.  Ibid.  Ch.  16. 
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défenfe  des  privilèges  de  fa  Ville,  il  fie  faire,  fur  terre  & fur  l'eau,  de* 
Fêtes  aufii  magnifiques  que  celles  de  la  Cour  d’Efpagne.  Il  n’y  a point  de 
Ville  où  l’on  trouve  autant  de  Nobiefle  Indienne  qu’à  Chiapa  dos  Indos. 
Comme  elle  eft  Gtuée  fur  le  bord  d’une  grande  Rivière,  c'eft  un  Théâtre 
continuel  où  les  Habitant  exercent  leur  courage  & leur  adrefle.  Ils  font 
des  Flottes  de  bateaux , ils  combattent  entr’ eux , ils  attaquent  & fe  défen- 
dent, avec  une  habileté  furprenante.  Ils  n'excellent  pas  moins  à la  courfe 
des  Taureaux,  au  jeu  des  Cannes,  à drefler  un  Camp,  àlaMufique,  à la 
Danfe,  & à tous  les  exercices  du  Corps,  ils  bàcilJent  des  Villes  & des 
Châteaux  de  bois,  qu'ils  couvrent  de  toile  peinte,  & qu'ils  alTiégent.  Gage 
appréhende  que  les  Efpagnols  ne  fe  repentent  un  jour,  de  leur  avoir  infpi- 
ré  des  goûts,  qui  peuvent  devenir  funelles  au  repos  de  la  Province.  Enfin 
ils  ont  aufii  des  Théâtres  & des  Comédies , qui  font  leur  amufement  ordi- 
naire. Ils  n'y  épargnent  point  la  dépenfe,  pour  traiter  les  Religieux  de 
leur  Ville  & les  Habicans  des  Bourgs  voifras ; fur-tout  aux  jours  de  Fête, 
où  leur  générofité  les  porte  à raflembler  une  multitude  de  Speftateurs.  La 
Ville  eft  riche,  par  le  commerce  & J’induflrie  avec  laquelle  ils  cultivent 
tous  les  Arts.  On  n’y  manque  d'ailleurs  d’aucune  commodité  néceflaire  à 
la  vie.  Entre  un  grand  nombre  de  Religieux,  qui  s’y  font  formé  des  Eta- 
bliflemens,  ceux  de  Saint  Dominique  tiennent  le  premier  rang  par  leur 
opulence  & par  la  beauté  de  leur  Maifon.  Ils  ont,  à quelques  lieues  de  la 
Ville,  deux  Fermes  à fucre,  qui  en  fournifient  à tout  le  Pays,  & dans  cha- 
cune defquelles  ils  employent  au  travail  près  de  deux  cens  Nègres  & quan- 
tité d'indiens.  Ils  y font  élever  aufii  un  grand  nombre  de  Mulets  & d’ex- 
cellens  Chevaux.  Chiapa  dos  Indos  n’a  befoin  que  d'un  air  plus  temperé , 
pour  être  une  des  plus  agréables  Villes  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais  la 
chaleur  y eft  cxceflive  pendant  le  jour;  & les  Habitans  n’ont  point  d'autre 
reflource  que  la  fraîcheur  des  foirées , qu’ils  employent  aux  exercices  qu'ils 
aiment,  ou  à fe  promener  dans  les  Allées  & les  Jardins  qu'ils  ont  au  bord 
de  leur  Rivière. 

Le  Pays  des  Zoques,  qui  fait  la  plus  riche  partie  de  la  Province,  s’étend 
d'un  côté  jufqu  a celle  de  Tabafco , d’où  les  marchandées  du  Pays  fe  tranf- 

fortent  à Vcra-Cruz  par  la  Rivière  de  Grijalva.  Il  commerce  aufii  avec 
ïucatanpar  le  Havre  de  Port-Royal.  Mais  les  Efpagnols  y vivent  dans 
la  crainte  continuelle  de  quelque  invafion,  à laquelle  il  leur  feroit  difficile 
de  s'oppofer.  Gage  eft;  perfuadé  qu’ils  n’ont  dû  leur  tranquillité,  jufqu’à 
préfent,  qu'à  la  chaleur  du  climat,  à l’incommodité  des  moucherons,  «St 
peut  être  au  peu  de  profondeur  de  la  Rivière  de  Grijalva,  ou  'labaGto, 
qui  ont  empêché  les  Ânglois  & les  Hollandois  de  pénétrer  jufques  dans  le 
feindu  Pays;  obftacles  Ic-gers , ajpûte  le  même  Voyageur,  & qui  ne  dévoient 
pas  leur  faire  abandonner  une  fi  belle  entreprife  (b). 

Lis  Bourgades  des  Zoques  ne  font  pas  grandes;  mais  elles  font  riches, 
parce  quelles  recueillent  quantité  de  foie,  & la  meilleure  cochenille  de 
toute  l’Amérique.  On  y voit  peu  d’indiens  dont  les  Vergers  ne  foient  bien 
plantés  des  arbres  qui  nous  fournifient  ces  deux  précieufes  marchandées. 

Ils 


(i)  Ibidem.  Chrp.  18. 
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Ils  font  des  tapis  de  toutes  fortes  de  couleurs,  que  les  Efpagnols  achètent 
pour  l'Efpagne.  Ces  ouvrages  font  d'une  beauté,  qui  pourroit  fervir  de 
modèle  aux  meilleurs  Ouvriers  de  l'Europe.  Les  Habitans  des  Zoques 
font  ingénieux  & de  fort  belle  taille.  Le  climat  eft  chaud  vers  Ta- 
bafco;  mais  l'intérieur  du  Pays  jouit  d’un  air  plus  temperé.  I’  y croît 
peu  de  froment , quoique  le  maïz  y vienne  en  abondance.  Audi  n’y 
voit -on  pas  tant  de  Befliaux  que  dans  le  Pays  de  Chiapa;  mais  la  Volail- 
le & le  Gibier  y font  aulli  communs  que  dans  aucune  autre  partie  de  la  Nou- 
velle Efpagne. 

Le  Pays , qu’on  nomme  les  Zeliales , eft  fitué  derrière  celui  des  Zoques. 
Il  s'étend  depuis  la  Mer  du  Nord  jufqua  la  partie  de  Chiapa;  & dans 
quelques  endroits,  vers  le  Nord  Oued,  il  touche  au  Canton  de  Comitlan. 
Vers  le  Sud-Oued,  il  touche  à des  Terres  Indiennes,  qui  n’ont  pas  encore 
reçu  le  joug  de  l’Efpagne,  & dont  les  Habitans  font  fouvent  des  courfes  fur 
les  Indiens  fournis.  La  principale  Ville  des  Zoques  fe  nomme  Ococingo, 
& fert  de  frontière  contre  ces  Barbares.  Ce  Pays  ed  edimé  des  Efpa- 
enols,  parce  qu’il  produit  quantité  de  cacao,  qu’ils  recherchent  beaucoup, 
& de  graine  d achiote,  qu'ils  employent  à colorer  le  chocolat.  Ce  qu'on 
nomme  Achiote , dans  la  Nouvelle  Efpagne , ed  la  teinture  qui  fe  nomme 
Rocou  dans  d’autres  lieux,  ou  plutôc,  la  graine  dont  elle  fe  fait  (i).  Les 
Bcdiaux,  la  Volaille,  le  Gibier,  le  Maïz  & le  Miel,  font  fort  communs 
dans  les  Zoques  Quoique  la  plus  grande  partie  du  Paytfoit  haute  & mon- 
tagneufe,  Ococingo  ed  litué  dans  une  belle  Vallée,  où  fe  réunifient  plu- 
fieurs  Ruifleaux  d'eau  douce,  qui  ont  fait  croire  ce  lieu  propre  à la  cultu- 
re du  fucre.  Gage  y vit  commencer  une  Machine , dont  on  fe  proraettoit 
autant  de  profit  que  des  Moulins  à fucre  de  Chiapa  dos  Indos.  On  y avoit 
femé  aufli  du  froment,  qui  croît  fort  bien,  & dont  la  qualité  fe  trouve  ex- 
cellente. 

A toutes  ces  lumières,  joignons  celles  qu’on  peut  tirer  de  la  route  de 
Gage,  depuis  Chiapa  dos  Indos  juiqu’à  l'entrée  de  la  Province  de  Guatima- 
la.  Il  fe  rendit  le  premier  jour  à Teopijco,  par  une  marche  de  fix  lieues. 
C’ed  une  grande  Ville  d’indiens,  qui  ont  non-feulement  line  fort  belle  Egli- 
fe,  mais  une  très  bonne  Mufique.  De  là,  il  prit  le  chemin  de  Comitlan, 
autre  Ville  Indienne , dont  il  ne  marque  point  la  di fiance.  Huit  jours , qu’il 

Î,  employa  fort  agréablement  à fe  promener  dans  les  Bourgs  voifins  & dans 
a Vallée  de  Capanabafila , lui  apprirent,  dit-il,  qu’on  ny  eft  pas  moins 
verfé  dans  la  fcience  d'Epicure , que  dans  les  meilleurs  Pays  de  l’Europe.  Il 
ajoûte,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver,  que  les  Efpagnols  ont  appris  des 
Mexiquains  plufieurs  manières  d’apprêter  les  viandes,  quils  ignoraient  avant 
la  Conquête. 

De  Comitlan,  Gage  fe  fit  conduire  à Izquintenango , pour  fe  procurer 
diverfes  commodités , fans  lefquelles  on  ne  pafle  pas  facilement  les  Monta- 
gnes de  Cuchumatlanes.  Cette  Bourgade  Indienne , dont  on  a repréfenté  la 
ütuation,  au  bout  méridional  de  la  Vallée  de  Capanabafila,  eft  une  des 
plus  belles  & des  plus  riches  de  laProvince.  Comme  elle  eft  fur  la  route  de 

Gua- 
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Pxsçti^TioN  Guatemala,  tous  les  Marchands  du  Pays,  qui  font  le  commerce  avec  leur* 
ULLt  Eifl  Mu'ets*  y pulRnt  continuellement , & l'enrichiffenc  des  marchandifcs  ou  de 
l’argent  dei  Provinces  plus  éloignées.  On  y trouve' quantité  d’cxcellcn* 
fruits,  lur-toucdes  ananas.  La  Rivière,  qui  ne  fait  que  fortir  des  Mon- 
tagnes de  Cuchumatlanes,  elt  déjà  large  & profonde  dans  cette  partie  de  la 
Vallée;  & les  Bateaux,  qui  fervent  à la  palier,  fonc  une  autre  fource  de 
tkhelïts  pour  les  Habitans.  Gage,  ayant  pris  fan  logement  chez  les  Reli- 
gieux de  l'on  Ordre,  apprit  que  le  Supérieur  de  cettu  Maifon,  nommé  Je- 
rome de  Guencra,  venoie  d’envoyer  lut  mille  ducats  à la  Cour  d’Efpagne  , 
pour  obtenir  l'Evéché  de  Chiapa. 

Lts  fe cours  qu'on  fe  procure  à Izquintenacgo , pour  traverfer  les  Mon- 
, tagnes,  font  un  Mulet,  un  lit  renfermé  dans  une  malle  de  cuir,  un  Indien 
qui  porte  la  proviüon  de  chocolat  avec  les  uftenciles  qui  fervent  à le  faire, 
& trois  autres  Indiens  dont  l’unique  emploi  c-ft  de  faciliter  le  paffage  & d e- 
carter  les  dangers.  Ces  Montagnes  paroiffent  fort  haute®  à quelque  diftan- 
ce,  mais  le  chemin  n’y  fetoit  pas  défagréable,  s'il  n’étoic  extrêmement  ra- 
boteux dans  la  belle  ûufon,  & rempli  de  fange  pendant  la  faifon  des  pi  u y es. 
Le  premier  Village  qu’on  y rencontre  fe  nomme  Saint-Martin.  On  s’y  ap- 
pelait que  l’air  y eft  beaucoup  plus  froid  que  dans  la  Vallée  de  Capanaballt- 
la.  Le  lendemain , entre  ee  lieu  & l'Habitation  fui  vante,  qu’on  appelle  h 
, gf  i uM  CuebutHailan,  les  Guides  de  Gage  lui  montrèrent  la  fource  d’ou  fort  b 
grande  Rivière  de  Chiapa  dos  Indos.  Tous  les  Indien*  du  Pays  marquent 
de  l'empreilement  àfervir  les  Voyageurs;  & fuivant  l’ufage  établi  dans  la 
Nouvelle  Efpagne,  ils  leur  fouraiflent  gratuitement  des  vivres,  avec  Pu- 
nique foin  de  eonferver  par  écrit  les  noms  & ta  dépende , dans  un  Regiftre 
public  qu'ils  prêtent  eut  aux  Officiers  Royaux,  & qui  leur  fait  obtenir  une 
déduction  proportionnée,  ter  tes  impôts.' 

C’est  dans  les  termes  de  Gage  qu’il  faut  achever  ce  récit.  „ En  pailant,. 
,,  dit- il,  pour  aHer  au  prochain  Village,  je  ne  voulus  pas  fuivre  le  chemin 
„ ordinaire , non-feulement  parce  qu’il  falloir  faire  fept  ou  huit  lieues  lans 
„ trouver  le  moindre  rafraîchifleraent , mais  parce  qu’on  m’avoit  dit  qu’en- 
„ tre  ces  Montagnes  il  y avoit  une  Image  rniraculeufe,  dans  un  Village 
v dilndtens,  nomme  Cbtamla.  Je  n’avois  qu’une  lieue  de  détour;  & quoi- 
„ que  les  chemins  tellent  uês  rudes,  j’arrivai  à Chiantla  vers  midi.  Ce 
„ Villas  appartient  aux  Religieux  de  )a;jVlt-rci,,  qui  n’auroient  pu  fubfifter 
„ dans  un.  lieu  te  pauvre,,  s’ils  n’avoient  eu  l’Image  à laquelle  ils  attribuent 
* des  vertus  furprenances,  & qui  leur  attire  fans  celte  un  grand  nombre  de 
„ Péleriqs.  Cette  dévotion  lés  a tellement  enrichis,  qu’ils  fe  font  trouvés 
„ en  état  de  faire  bâtir  un  Couvent,  où  l’on  voit,  dans  une  fompeueufe  E- 
„ glife,  l’Image  qui  fait  le  fond  de  leur  revenu , couronnée  d’or,  de  dia- 
„ mans  & d’autres  pierres  ptécieufes.  Douze  lampes  d’argent  pendent 
„ devant  l’Autel.  Les  chandeliers,  les  encenfoirs  & tes  autres  ornemea* 
„ de  même  métal , les  dais , tes  lapiQètie* , enfin  un  air  de  magnificence 
„ dont  je  fus  frappé,  me  firent  due  de  ce  Couvent  que  c était  un  grand 
„ tréfor  caché  dans  les  Montagnes.  Pendant  tout  le  jour,  les  Religieux 
„ ne  m’entretinrent  que  des  miracles  de  leur  Image. 

„ Le  lendemain,  ayant  repris  la  route  commune,  j’arrivai  au  dernier 

„ Vil. 
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„ Village  des  Cuchumatlanes,  qui  fe  nomme  Chaut  tan  On  y mange  d’ex- 
„ cellent  raifin  de  treille,  qui  me  fit  juger  que  fi  les  vignes  y étoient  culti- 
„ vées , elles  donneroient  d’auffi  bon  vin  qu'en  Efpagne.  Il  fe  tranfporte 
„ jufqu’à  Guatimala,  qui  eft  éloigné  d’environ  quarante  lieues.  Le  jour 
„ fuivant,  après  trois  lieues  de  marche,  je  commençai  à découvrir  une' 
„ Vallée  fort  agréable,  & coupée  d’une  belle  Rivière.  Au  bas  de  la  Mon- 
„ tagne,  je  trouvai  le  Prieur  de  Scapula,  Bourg  voifin,  & plufieurs  In- 
„ diens  du  Canton,  qui  m’attendoient  àvec  des  ratraîchiffernens.  Leur  pre- 
„ mière  vue  me  caufa  une  forte  d’horreur.  Ils  avoient  d’énormes  loupés, 
„ qui  leur  tomboient  du  menton;  & celle  du  Prieur  étoit  fi  grande,  que 
„ lui  defeendant  jufqu’à  la  ceinture , il  ne  pouvoit  remuer  la  tête  que  pour 
„ regarder  le  Ciel.  11  me  dit  que  cette  incommôdité  lui  venoit  d’avoir  bu , 
,i  depuis  dix  ans,  de  l’eau  delà  Rivière,  & que  la  plûpaft  des  Habitant 
„ du  Bourg  s’en  reffentoient  comme  lui.  Ce  difeours  me  donha  tant  d’à- 
,,  verfion  pour  le  Pays,  que  dans  la  crainte  du  même  mal,  je  réfolus  de  n‘y 
,,  rien  manger  qui  fût  apprêté  avec  de  l’eau.  Cependant  le  Prieur  m’ayant 
„ alluré  quelle  ne  produifoit  cet  effet  que  fur  ceux  qui  la  buvoient  froide, 
„ je  confettis,  pendant  quatre  ou  cinq  jours  de  repos,  à prendre  du  cho- 
„ colat.  Quoique  Chautfanne  fort  pas  un  lieu  riche,  on  y trouve  plufieurs 
ri  Marchands  Indiens  qui  font  le  commerce  du  cacao , & qui  le  tirent  par- 
,,  ticuliércment  de  Suchutepeque  dans' la  Province  de  Soconufco.  D’autres 
„ trafiquent  en  vaiffelle  de  Terre,  qui  fe  fait  dans  le  Canton;  & en  fel, 
,,  qu’ils  recueillent  le  matin  fur  les  bords  de  la  Rivière.  L’air  eft  fort  chaud 
„ dans  cette  Vallée,  parce  qu’elle  eft  environnée  de  hautes  Montagnes. 
n Entre  plufieurs  fruits  dont  on  vante  la  beauté,  il  y croît  des  dattes, 
„ qu’on  n’eltime  pas  moins  que  celles  de  Barbarie. 

„ De  Scapula,  je  me  rendis  à Saint  • André , grande  Bourgade  qui  n’en 
„ eft  qu’à  fix  ou  fept  lieues,  & qui  n’a  de  remarquable  que  l'abondance  de 
„ fon  coton  , de  fes  Beftiaux  & de  fes  Coqs-d'Inde.  Elle  termine  la  Val- 
„ lée,  qui  eft  bordée,  dans  ce  lieu,  par  une  fort  haute  Montagne.  Il  fal- 
„ lut  prendre,  le  lendemain,  une  route  fi  difficile,  pour  faire  neuf  gran- 
,,  des  lieues,  qu’on  compte  de  Saint-André  à Sacualpa.  Ce  Bourg,  qù’on 
,,  nomme  auffi  Sainte- Marie  de  Zeiaba,  me  parut  fuir  lôrtg-téms  devant 
,,  moi,  fur-tout  lorfque  j’eus  commencé  à le  découvrir  du  fommc-t  delà 
,,  Montagne.  Le  chemin  va  toûjours  en  ferpentant;  & je  fremiffois,  en 
,,  jettant  les  yeux  vers  la  Vallée,  de  ne  découvrir  de  toutes  parts  que  d’af- 
,,  freux  Rochers.  Quelques  Indiens  de  Zoiaba , que  je  fis  avertir  par  un- 
de  mes  Guides,  vinrent  au-devant  de  moi  avec  deux  Mules.  La  def* 
„ cente  étoit  très  rude,  & bordée  par  un  précipice  d’urie  lieue  de  prôfon- 
„ deur.  J’étois  porté  à defcendVe  a pié:  mais  les  Irtdïens  m’ayant  raffu- 
,,  ré,  je  me  laiffai  perfuader  par  leurs  confeils.  Cependant  je  ne  fus  pa* 
„ plutôt  monté  fur  une  des  Mules  qu’ils  m’aVoient  amenées , & dont  il* 
„ m’avoient  répondu,  qüe  s’étant  cabrée  avec  beaucoup  de  furie,  elle  me 
„ précipita  le  long  des  Rochers,  c'eft  à dire  dans  le  chemin  d’une  mort 
,,  inévitable,  fi  le  Ciel  n’eût  permis  que  je  fuffe  arrêté  par  un  arbriffeau. 
„ Les  Indiens  fe  mirent  aufli-tôt  à crier,  Miracle!  & dans  l’opinion  qu'ils 
„ conçurent  de  ma  fainteté , ils  fe  mirent  à- genoux  devant  moi  pour  mé 
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„ baifer  les  mains.  Ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  dans  le  Bourg  y ré- 
„ pandirent  le  bruit  de  mon  avanture,  oui  fit  prendre  à tous  les  Habitans 
„ la  même  idée  de  moi.  Elle  me  valut  oes  préfens  fi  confidérables , qu'en. 
„ faifant  le  compte  de  mes  richefles,  dans  le  Couvent  de  mon  Ordre,  je 
„ me  trouvai  quarante  réales  en  argent , & la  valeur  de  cette  fomme  en 
„ œufs,  en  miel,  en  étoiles,  en  fruits  & en  volaille.  Le  Bourg  de  Zoiaba 
„ ou  Sacualpa , qui  efl  le  dernier  de  la  Province  que  je  quittois , me  parut 
„ riche  & bien  peuplé  d'indiens.  Il  relie  cinq  lieues  d’un  Pays  plat,  mais 
„ défert , jufqu  a la  Montagne  qui  fépare  la  Province  deGuatimala , de  celle 
„ de  Chiapa  (*)”. 

On  donne,  à la  Province  àcVcra-Taz,  environ  trente-cinq  lieues  de  long 
fur  la  même  largeur.  Elle  efl  bordée  au  Nord  par  l’Y ucatan , à l’Ell  par  le 
Honduras  & la  Province  de  Guatimala , au  Sua  par  celle  de  Soconufco  & à 
l’Oucft  par  celle  de  Chiapa.  C’efl  un  Pays  montagneux  & rempli  de  Bois , 
qui  produit  néanmoins  du  maïz  & tout  ce  qui  efl  néceflaire  à la  vie.  Son 
nom  lui  vient  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  fournit  aux  Efpagnols,  lorf- 
qu’ils  eurent  achevé  la  Conquête  deGuatimala  & des  Pays  voifins.  Cepen- 
dant il  efl  refié , entre  cette  Province  & celle  d'Yucatan,  un  grand  nombre 
de  Barbares  qu'ils  n’ont  encore  pu  fubjuguer,  malgré  l'intérêt  qu’ils  ont  & 
s’ouvrir  un  chemin  de  ce  câté-là,  jufqu’à  Campcn , Ville  de  l’Yucatan,  qui 
fourniroit  aux  Négocians  de  Vera-Paz  & de  Guatimala,  une  voie  plus  fûre 
que  le  Golfe , pour  conduire  leurs  marchandifes  à la  Havane.  Gage  racon- 
te qu’un  Religieux  de  fes  Amis,  nommé  François  Moran,  hafarda  de  tra- 
verfer  avec  deux  ou  trois  Indiens , tout  ce  Pays  jufqu’à  Campen,  où  il  trou- 
va quelques  Efpagnols,  qui  admirèrent  fon  audace.  Etant  retourné  enfuite 
à Vera-Paz,  il  fe  loua  du  traitement  qu’il  avoit  reçu  des  Barbares;  mais 
comme  il  entendait  leur  langue,  il  avoit  découvert  que  le  motif  qu’ils  a- 
voient  eu  pour  le  traiter  avec  tant  de  douceur , étoit  la  crainte  d exciter 
les  Efpagnols  à reprendre  les  armes  contre  leur  Nation.  Il  aflura  que  leur 
Pays  étoit  incomparablement  meilleur  que  la  partie  de  cette  Province, dont 
les  Efpagnols  font  en  pofleffion , & qu’il  y avoit  vu , dans  une  belle  Vallée 
fur  le  bord  d’un  grand  Lac,  une  Ville  Indienne  qui  ne  contenoit  pas  moins 
de  douze  mille  Habitans.  La  connoiflance  qu’il  avoit  acquife  du  Pays  le 
fit  paffer  en  Efpagne , pour  engager  la  Cour  à tenter  encore  une  fois  cette 

Con- 


( t ) Voyage  de  Thomas  Gage  , féconde 
Partie,  page  171  & précédentes.  On  pafTe 
fur  quelques  circonftances  indécentes,  aux- 
quelfes  ce  Voyageur  Jacobin  s'arrête  trop 
volontiers;  teifes  que  le  confeil  qu'il  reçut, 
dun  autre  Religieux  du  même  Ordre,  de 
recevoir  par  politique  tous  les  honneurs 
que  les  Indiens  lui  rendoient.  ,,  Tant  que 
,,  nous  pallcrons  pour  Saints,  me  difoit-il, 
„ nous  ferons  toujours  en  état  de  les  gou- 
„ verner,  & de  difpofer  de  leurs  perionnes 
„ ét  de  leurs  biens.  Eè-dclfus,  je  m'en  allai 
„ à l'Egüfc,  & m’aflis  avec  lui  fur  une  chai- 
u fe,  dans  le  Choeur,  reprefentant  le  Saint 


„ qu'ils  s’imaginoient , quoiqu’ea  vérité  je 
„ ne  fufle  qu'un  miférable  Pécheur.  Audi. tôt 
„ que  nous  eûmes  pris  place , les  Indiens , 
„ ont  Hommes  que  Femmes  & Enfans, 
„ vinrent  dans  le  Chœur,  trois  à trois, 
„ quatre  à quatre , & même  des  Familles  en- 
„ tièrcs,  fe  meure  à genoux  i mes  piés 
„ pour  recevoir  ma  bénédiction  ; & m'ayant 
„ bail'é  les  mains,  ils  me  faifoient  des  com- 
„ nlimens  à leur  mode,  difant  que  leur 
„ Bourg  étoit  béni  duCiei  par  mon  arrivée, 
„ & qu’ils  efpéroient  de  nouvelles  grâces 
„ pour  leurs  aines , fi  je  voulois  prier  poui 
„ eux''.  Ibid,  pages  163  fit  169. 
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Conquête.  On  n’a  point  appris  que  fon  zèle  ait  eu  le  fuccés  qu’il  s’étoit  DEscwrnos 
promis.  Mais  quoique  cette  barrière  fubfifte  toûjours  entre  Vera-Paz  & ”“LLLE*  ksm- 
l'Yucatan,  les  Efpagnols  de  Vera-Paz  ont  d’un  autre  côté  le  pafTage  libre,  oke. 
pour  fe  rendre  au  Golfe,  d’où  ils  apportent  afic-z  facilement  les  marchandé  . 
fcs  qui  leur  viennent  par  les  Vaifleaux  d’Efpagne  (/). 

La  Capitale,  que  nos  Géographes  nomment  aufli  Vera-Vaz,  & dont  ils 
font  un  Siège  Epifcopal , porte  le  nom  de  Coban , dans  Gage , & n’avoit  plus 
d’Evéque  long-tems  avant  lui,  c’eft-à-dire,  il  y a plus  de  cent  trente  ans. 

Elle  eft  gouvernée  par  un  Alcalde  Major,  qu'on  y envoyé  d’Efpagne,  & 
qui  ne  laide  pas  de  dépendre  de  l’Audience  royale  de  Guatimala  Elle  n’a 
qu’un  feul  Couvent,  qui  eft  de  l’Ordre  de  Saint- Dominique.  Quoiqu’on  ne 
compte  point  d’autre  Ville  dans  la  Province , il  s’y  trouve  des  Bourgs  affez 
conlidérables  pour  mériter  ce  nom,  fur-tout  dans  lesMontagneÿqu’on  nom- 
me Sacatepeques , c’eft-à  dire  Montagnes  d' herbes,  qui  la  féparent  de  celle  de 
Guatimala.  On  en  diftingue  quatre , dont  le  premier,  qui  fe  nomme  Saint  - 
Jacques , contient  plus  de  cinq  cens  Familles.  Le  fécond,  nommé  Saint  - 
Pierre,  en  a fix  cens.  Saint -Jean , qui  eft  le  troiGème,  a le  même  nombre; 

& le  quatrième,  qui  s'appelle  Saint-Dominique  de  Senaco,  peut  en  avoir  en- 
viron trois  cens.  Ces  quatre  Villages  font  très  riches.  L’air  eft  froid , 
dans  les  deux  premiers.  11  eft  plus  chaud , dans  les  deux  autres  ; & l’on  re- 
cueille aux  environs  beaucoup  de  froment  & de  maïz.  Leurs  Habitans  ont 
une  réputation  de  courage  et  d’honneur.  Les  Egiifes  y font  extrêmement 
riches;  & Gage  parle  d’un  Indien  du  Village  de  Saint- Jacques,  qui  fans  a- 
voir  renoncé  a ridolâtrie,  & par  vanité  leule,  donna  fix  mille  ducats  à 
J’Eglife  du  Bourg.  Les  Marchands  de  ces  quatre  Habitations  gagnent  beau- 
coup à louer  de  grands  panaches , qui  fervent  aux  danfes.  Ces  panaches 
ont  fouvent  foixante  plumes  de  diverfes  couleurs  ; & le  loyer  de  chaque 
plume  eft  d’une  demi-réale.  Depuis  le  Village  de  Saint-Jean , qui  eft  le 
plus  avancé  au  Sud,  on  ne  trouve  qu'un  chemin  agréable  jufqu’au  Village 
de  Saint -Raimond.  Mais  enfuite,  pendant  une  bonne  journée , il  faut  mon- 
ter Si  defeendre  par  de  véritables  précipices , pour  arriver  au  bord  de  la 
même  Rivière  qui  pafle  dans  la  Vallée  de  Capanabaftla.  De-là,  on  rencon- 
tre une  Montagne  fort  pierreufe,  où  l'on  a taillé  des  marches  dans  le  Roc, 
pour  la  commodité  des  Mulets , qui  font  menacés , à chaque  pas , de  tom-  _ , 

ber  d’une  affreufe  hauteur.  Mais  ce  danger  ne  dure  pas  plus  d'une  lieue 
& demie,  après  laquelle  on  rencontre  une  fort  belle  Vallée,  qui  fe  nomme 
Saint-Nicolas,  Si  qui  appartient  aux  Dominiquains  de  la  Capitale.  Cette 
Vallée  contient  le  grand  Bourg  de  Robinal,  compofé  de  plus  de  huit  cens 
Familles  Indiennes,  & plufieurs  Fermes,  qui  s’enrichiffent  continuellement 
par  la  vente  d’un  excellent  fucre,  & par  celle  d’un  grand  nombre  de  Che- 
vaux & de  Mulets.  On  y trouve  tous  les  fruits  d’Efpagne,  avec  ceux  des 
Indes , du  maïz  que  la  terre  y produit , du  pain  de  froment  qu’on  y apporte 
en  deux  jours  des  Bourgs  de  Sacatepeque,  toute  forte  de  Beftiaux,  de  Vo- 
laille St  de  Gibier,  St  quantité  de  Poiffon , que  la  Rivière  offre  continuel- 
lement. Les  Habitans  de  ce  Bourg  reffemblent  beaucoup  à ceux  deChia-’ 

pa 

(I)  Gage,  Pan.  3.  pages  61  & précédentes. 
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pa  dos  Indos,  par  leur  inJuftrie  & leurs  goûts  d’amufemens.  Depuis  cettê 
Vallée  jufqu’à  la  Capitale,  on  ne  rencontre  qu’un  feul  Village,  nommé 
Saint  Cbri/loflje  , & litué  près  d'un  grand  Lac , dont  on  attribue  la  forma" 
tion  aux  tremblemens  d*  Terre.  De  là  jufqu'à  Coban,  le  Pays  eft  mon" 
tagneux , fans  aucune  difficulté  qui  puiffe  couper  le  partage  aux  Mulets. 

I.a  Province  de  Guatimala  efl  une  des  plus  grandes  oc  des  plus  riches 
de  la  Nouvelle  Efpagnc.  Depuis  fa  Capitale,  qui  porte  le  même  nom  (m) , 
& qui  eft  le  Siège  de  l’Audience,  fa  Jwifditlicm  s'étend,  (vivant  Ga- 
ce,  I’efpace  de  trois  cens  lieues  au  Sud  vers  Nicaragua,  Cofba-ricca 
ût  Veragua , cent  lieues  au  Nord  vers  les  Zoques  de  Chiapa , foixante 
vers  VeraPaz  & Golfo  dolce  à l'Eft,  & dix  à douze  à f Ou  eft,  vers  la 
Mer  du  Sud. 

Depuis  Tecoantcpeque,  dans  Guaxaca,  il  y a fix  vingt*  Heues  de  Côte 
fans  aucun  Port,  jufqu'au  Havre  de  la  Trinité.  Cependant,  toute  cette 
Côte  efl  fort  riche  par  la  culture  de  l’indigo,  qui  partir  dans  le  Golfe  de 
Honduras  pour  être  tranfporté  en  Efpagne,  & par  la  multitude  de  fes 
Beftiaux.  Mais  la  principale  partie  de  Guatimala  eft  celle  qui  s'étend  à 
l’Eft  vers  Golfo  doke , grand  Lac  navigable , qui  a fon  embouchure  dans  le 
Golfe  de  Honduras.  C’eft  la  plus  fréquentée  des  Marchands  & des  Voya- 
geurs , parce  que  Mexico  eft  à trois  cens  lieues  au  Nord  de  la  Capitale  de 
cette  Province , & que  ce  Lac  n'en  eft  éloigné  que  do  foixante , fans  au- 
cun embarras  fur  la  route , avec  l'avantage  d’ouvrir  une  voie  continuelle 
pour  le  commerce  avec  l'Èlpagne.  Dans  le  cour»  de  Juillet  & d'Août,  il 
y aborde  ordinairement  deux  ou  trois  Navires  qui  déchargent  leurs  mar- 
chandifes  au  Bourg  'de  Saint-'l bornas  de  Cajliilt,  dira  de  grands  Magafms, 
bâtis  exprès  pour  la  confervation  de  ce  dépôt.  Ils  le  chargent  de-  celles 
qu'on  y envoyé  de  Guatiroala , (St  qui  attendent  quelquefois  leur  arrivée 
pendant  deux  ou  trois  mois.  Gage  admire  que  le»  Efpagnois  ne  fortifient 
pas  mieux  l'entrée  du  Lac,  qui  eft  fins  celle  exporté  aux  ihvafions  des  E- 
trangers.  Ils  le  pourroienc , dit-il,  d'autant  plus  facilement  que  cette  en- 
trée eft  rétrécie  par  deux  Montagne»,  ou  deux  Rochers,  qui  s'avancent 
des  deux  cotés  à la  portée  du  canon , & qui  étant  capables  avec  un  peu 
d’Artillerie».  d'arreter  toute  une  flotte,  affureroient  la  Province  de  Gnari- 
mala,  &.  même  une  grande  partie  de  l'Amérique  Efpagnole.  Le  Lac  for" 
me  une  Rade  fi  fpacieufe,  que  mille  Navires  y pcwv ont  êrre  à l'ancre. 
Ceux,  qui  croyent  le  chemin  fort  difficile,  de  St.  Thomas  julqu'à  Guati- 
mala,  ignorent  qu’aprés  les  pluyes,  c’eft-à  dire  depuis  la  Saint  Michel  jus- 
qu’au mois  de  Mai,  les  terres  font  fechées  par  le  vent.  D'ailleurs,  le  plus 
mauvais  tems  n'cmpêche  point  que  les  Mulets,  chargés  de  quatre  quintaux, 
ne  partent  ailement  les  Montagnes  qui  bordent  le  Lac.  Les  routes  y font 
fort  larges;  & dans  l'cfpace  de  quinze  lienes,  qui  en  font  la  plus  dange" 
reufe  partie,  on  trouve,  de  diftance  en  diftance,  des  Loges  pour  fe  repo- 
rta- , des  Beftiaux  & des  Mules  entre  les  Bois  & le»  Montagnes,  & d’autres 
commodités  pour  le  foulagemcnt  des  Voyageurs.  Enfuitc  le  chemin  s’a- 
doucit; on  y rencontre  quantité  de  Villages  Indiens.  Acaf.ibajlkn  eft  utt 

grand 

( m ) On  1a  place  à quatorze  degrés  cinq  minutes  de:  latitude  du  Noid. 
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grand  Bourg,  à Quinze  lieues  des  Montagnes,  fitué  fur  le  bord  d'une  Ri- 
vière fort  poilTuneufe,  & renommé  par  fes  Beftiaux  & fes  Fruits.  Tout  le 
relie  du  Pays,  jufqu’à  Guatimala,  cil  fort  cultivé  (u). 

Lss  principale*  Villes  de  la  Province,  après  la  Capitale,  font  S.  Salva- 
dor, S.  Miguel,  la  Trinité,  Æaxutla,  Amatitlan,  Mixco,  Pinnola , & quel- 
ques autres.  Reprenons  Gage  à Sacualpa , ou  Zoiaba , dernière  Bourgade 
de  Cbiapa , pour  le  fuivre  dans  fes  obfervations.  I!  parta  une  Montagne 
fort  pierreul'e,  à l’extrémité  de  laquelle  il  rencontra  un  Village  fitué  fur  la 
hauteur»  d’où  la  vue  s’étend  fort  loin  dans  un  Pays  très  fertile.  Ce  lieu, 
qui  fe  nomme  Saint-Martin , eft  le  premier  de  la  dépendance  de  Guatimala. 
On  arrive  enfuite  dans  une  belle  Vallée,  où  l’on  trouve  Cbimaltenango , un 
des  plus  grands  Bourgs  de  ce  Canton,  & célébré  par  la  Foire  du  26  de 
Juillet , qui  rafTetnble  une  infinité  de  riches  Marchands.  Une  lieue  plus 
loiu,  la  Vallée  fe  reflèrre  entre  des  Montagnes,  qui  ne  ceflent  {joint  de 
régner  des  deux  côtés  jufqu’à  la  Capitale , mais  qui  n’empêchent  point  que 
le  chemin  ne  foit  fort  uni.  On  y rencontre  un  autre  Bourg,  nommé  Xo- 
(otaxango , d'un  fruit  eftimé  qui  s’appelle  Xocatte,  (k  qui  eft  une  efpèce  de 
prune  dont  tous  les  environs  font  remplis.  Gage  ncut  pas  fait  mille  pas 
hors  de  ce  Bourg , qu'il  lui  fembla  que  les  côteaux  fe  fcparoient , pour  la  if- 
fer  un  efpace  plus  libre  à fa  vue.  Il  lui  reftoit  deux  lieues , jufqu  a Guati- 
mala,  qui  n’eft  éloigné  de  Saint- Martin  que  d’une  bonne  journée.  La  ré- 
putation de  cette  Ville  lui  avoit  fait  juger  qu’elle  devoir  être  revêtue  de 
bonnes  murailles;  mais  lorsqu'il  s’y  attendoit  le  moins,  il  fe  trouva  dans 
la  première  rue,  fans  avoir  parte  la  moindre  porte.  Quelques  maifons  mal 
bâties  ne  lui  en  donnèrent  pas  une  bonne  idée:  cependant  H entra  bientôt 
dans  une  rue  plus  large,  où  il  découvrit  un  magnifique  Couvent,  qui  étoit 
celui  de  fon  Ordre.  Cette  rue,  qai  fe  nomme  Saint  ■ Dominique , & celle 
qui  la  précédé,  ne  font  proprement  qu’un  Fauxbourg  de  Guatimala,  ou 
plutôt  un  refte  do  l’ancienne  Ville  (»).  * 

SsiNT-jAcqtras  de  Guatimala , c’eft  le  nom  que  lui  donnent  les  Efpagnols, 
eft  fitué  dans  une  Valléequt  n’a  pas  tout-à-faic  une  lieue  de  largeur,  &qui 
eft  bordée  de*  deux  côtés  par  de  hautes  Montagnes.  Elle  s'élargit  un  peu  , 
au-delàdn  Fauxbourg  ou  de  la  vieille  Ville,  dans  le  lien  oit  la  nouvelle 
commence;  & par  degné»  le»  Montagnes  s’écartent,  pour  laifler  cntr’elles 
an  Pays  fort  ouvert  jufqu’à  la  Mer  du  Sud.  Quoiqu’elles  parodient  pen- 
dre fur  la.  Ville,  du  côté  de  l’Orient,  on  y a fait  des  chemins  fort  commo- 
des. En  venant  de  Mexico  par  la  Côte  de  Soconufco  & de  Suchutepeque , 
c’ell  à-dire  du  côté  du  Nord-Oueft,  on  arrive  par  une  route  large,  ou- 
verte & fabloneufe;  & de  même  en  venant  de  l’Oueft:  mais  du  côté  de 
Chiapst,  qui  eft  au  Nord- Eli,  on  a va  qu’il  faut  paffer,  comme  de  celui 


(ff)  Gage,  troiiième  Partie,  Cbap.to. 

( 0 1 11  y auroit  peu  d'utilité  à tirer  de*  a- 
vanturcs  mooaftiques  de  Gage,  qui  raeonte 
ici  comment  il  fat  reçu  dam  fou  Couvent , 
les  études  auxquelles  il  s'y  appliqua , les  the- 
fes  qu'il  y foutioi  oontre  lesjéfuitea,  U choix 
qu’on  üt  de  lui  pour  enfeigner  fucceffivement 


la  Pbilofophie  & la  Théologie , fit  pour  prê- 
cher avec  commillion  de  l'Evêque  &c  Mai* 
on  en  doit  conclure  , comme  il  le  délire, 
qu’ayant  poffé  l'ept  années  en  divers  lieux  de 
la  Province,  il  apu  nu  tire  autant  d'exaftitu» 
de,  qu'il  garantit  de  fidélité  dan»  fes  t cm  ar- 
ques. Ijni,  Chsp,  4. 
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de  l’Eft,  entre  des  Montagnes.  Au  Sud  & au  Sud-Eft,  le  chemin  eft 
beaucoup  plus  difficile.  C’eft  un  cerrein  fort  rude  & fore  élevé , qui  eft  la 
route  de  Comayagua,  de  Nicaragua,  & de  Golfo  dolce.  Les  deux  Mon- 
tagnes, qui  s'approchent  le  plus  de  la  Vallée  & de  la  Ville,  portent  le 
nom  de  Volcans,  quoiqu'il  convienne  peu  à l’une,  qui  n'eft,  fuivant  l’ex- 
preflion  de  Gage,  qu'un  Volcan  d’eau;  mais  l’autre  eft  un  Volcan  réel, 
qui  brûle,  & qui  jette  du  feu.  Elles  font  à peu-près  vis-à  vis  l’une  de 
l'autre,  des  deux  côtés  de  la  Vallée.  La  Montagne  d'eau,  qui  eft  du  cô- 
té du  Sud,  pend  prefque  perpendiculairement  fur  la  Ville;  celle  de  feu  eft 
un  peu  plus  bas,  & plus  proche  du  Fauxbourg  ou  de  la  vieille  Ville.  La 
première  eft  plus  haute  que  l’autre,  & fort  agréable  à la  vue  par  la  verdure 
dont  elle  eft  prefque  toûjours  couverte.  On  y trouve  des  champs  femés 
de  blé  d'inde  ; & dans  quantité  de  petits  Villages , qui  occupent  les  pentes 
& les  fommets , des  rôles , des  lis  & d’autres  fleurs , avec  une  grande  abon- 
dance d'excellens  fruits.  Les  Efpagnols  lui  donnent  le  nom  de  Volcan 
d'eau,  parce  qu'il  en  fort  quantité  de  ruilTeaux , vers  le  Bourg  de  Saint- 
Chriftophe , & qu’il  fe  forme  de  fes  eaux  un  grand  Lac  d’eau  douce , pro- 
che d’Amatitlan  & de  Petapa.  Du  côté  de  Guatimala  & de  la  Vallée , elle 
produit  un  fi  grand  nombre  de  Fontaines,  qu’elles  compofent  une  Rivière 
qui  court  dans  la  Vallée,  & qui  fait  tourner  les  Moulins  de  Xocotenango. 
Cette  Rivière  n’étoit  pas  connue  au  tems  de  la  Conquête  (p).  Mais  au- 
tant que  la  Montagne  d’eau  a d'agrément,  autant  l'afpect  de  l'autre  eft 
épouvantable.  On  n’y  voit  que  des  cendres,  & des  pierres  calcinées.  Ja- 
mais il  n’y  paroît  de  verdure.  Nuit  & jour,  on  y entend  le  bruit  d’une 
efpèce  de  tonnerre,  que  les  Habitans  attribuent  aux  métaux  qui  fe  fon- 
dent- On  en  voit  fortir  des  flammes,  avec  des  torrens  de  foufre,  qui 
brûlent  fans  celle,  & qui  rempliflent  l’air  d’une  mortelle  infeélion.  Ainfi 
Guatimala  eft  fitué,  fuivant  le  proverbe  du  Pays , entre  le  Paradis  & l’En- 
fer; fans  que  les  bouches  infernales  s’ouvrent  jamais  allez,  pour  engloutir 
le  corps  de  ht  Ville-  Il  s’étoit  fait  néanmoins,  avant  l’arrivée  de  Gage, 
une  fort  large  ouverture,  par  laquelle  il  étoitforti  tant  de  cendres  arden- 
tes, que  non  feulement  toutes  les  maifons  voilines  en  a volent  été  cou- 
vertes , mais  que  les  arbres  & les  plantes  s’en  étoient  reffentis.  Une  nuée 
de  pierres  qui  les  avoient  accompagnées , n’auroit  pu  manquer  de  ruiner  la 
Ville,  fi  l’aftion  du  feu  les  eût  portées  vers  les  Edifices;  mais  elles  tom- 
bèrent à côté,  dans  un  fond  où  elles  font  encore,  & où  ceux  qui  les  voyent 
ne  fe  laflent  point  d'admirer  que  la  feule  iropétuofité  des  flammes  ait  pu 
tranfporter  des  malles  de  la  groffeur  d’une  maifon , que  vingt  Mulets, 
comme  on  l’a  tenté  plufieurs  fois , n’ont  pas  la  force  de  remuer.  Cette 
violence  du  feu  n’eft  pas  toûjours  égale  ; & celle  du  bruit  ne  l’eft  pas  non 

plus: 


(p)  Gage  raconte,  fur  la  tradition  dei 
Efpagnols,  qu'en  1534,  une  Dame  nommée 
Marie  de  Caflilte , qui  avoit  perdu  fon  Mari 
à la  guerre,  & qui  avoit  vu  mourir  tous  fes 
Enfans  dans  le  cours  de  1a  même  année, 
s’abandonna  aux  blafphêmcs.  A peine  eut- 
elle  fini , qu’un  gros  torrent  d’eau , forti  du 


Volcan,  l’emporta,  elle  & fa  maifon , & for- 
ma une  Rivière  qui  a confcrvé  fon  cours.  La 
vieille  Ville  fut  alors  abandonnée  de  fes  Ha- 
bitans , qui  allèrent  s'établir  dans  le  lieu  où 
la  Ville  de  Guatimala  eft  aujourd  hui.  Ibid. 
Chap.  s.  Herrcra  fait  le  même  récit. 
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plus:  mais  il  augmente  en  Eté,  c’eft-à-dire,  depuis-  Oélobre  jufqu’à  la  fin 
■d’Avsil.  Gage,  qui  s'y  étoit  accoutumé  par  un  long  féjour,  ne  regarde 
pas  moins  Guatimala  comme  la  plus  agréable  Ville  qu'il  ait  vue  dans  tous 
fes  Voyages.  Le  climat  y efl  fort  tempéré.  Mexico  & Guaxaca  ne  jouif- 
fent  pas  d’un  air  fi  fain,  & ne  reçoivent  pas  avec  plus  d’abondance  toutes 
les  commodités  de  la  vie.  Il  n'y  a point  de  Beftiaux,  de  Volaille  & de 
Gibier,  qui  ne  foyent  communs  dans  la  Province.  La  Mer  du  Sud,  les 
Rivières,  & les  Lacs  d’eau  douce  fournifient  toute  forte  de  Poiflons.  Le 
Bœuf  y ell  à fi  bon  marché,  que  le  poids  de  treize  livres  & demie  fe  don- 
ne pour  une  demi-rtale;  c’eft-a  dire,  du  tems  de  Gage,  deux  fous  fix  de- 
niers de  France.  Il  n’y  a poin'  de  Fermes  où  l'on  ne  nourrifle  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  ces  Animaux.  Un  feul  Fermier,  connu  du  même  Voya- 
geur, en  comptoit  plus  de  quarante  mille  dans  fes  terres;  fans  y com- 
prendre ceux  qu’on  nomme  ÿimanoncs  ou  fauvages  , qui  ne  quittent  point 
les  Montagnes , où  l’on  employé  les  Nègres  à les  tuer , dans  la  crain- 
te qu’ils  ne  deviennent  incommodes  ou  dangereux  par  l’excès  du  nom- 
bre (?). 

La  nouvelle  Ville  de  Guatimala,  n’cfl  pas  fort  éloignée  de  l’ancienne, 
puifqu’ellc  s’y  joint  par  la  rue  qu'on  a nommée  Saint-Dominique;  & fa  plus 
belle  partie  efl  celle  qui  touche  à cette  efpcce  de  Fauxbourg.  C’eft  là  qu’on 
voit  les  plus  beaux  Edifices  & les  plus  riches  Boutiques.  Il  s'y  tient  tous 
les  jours  un  Marché,  où  rien  ne  manque  pour  les  bcfbins  & l’agrément  de 
la  vie.  On  compte  , dans  toute  l’étendue  de  la  Ville  & des  Fauxbourgs, 
environ  fept  mille  Familles,  entre  lefquelles  il  s’en  trouve  plufieurs  dont  le 
bien  monte  à cinq  cens  mille  ducats.  Aufli  le  Commerce  y efl-il  lloriflant. 
Elle  tire  par  terre  les  meilleures  marchandifes  de  Mexico,  de  Guaxaca,  de 
Chiapa,  de  Nicaragua  & de  Cofta-ricca.  Du  côté  de  la  Mer,  elle  com- 
munique avec  le  Pérou , par  le  Port  de  la  Trinité,  qui  appartient  à la  Pro- 
vince, & par  Realejo,  Port  de  Nicaragua  fur  la  même  Côte.  On  a parlé 
de  fon  Commerce  avec  l’Efpagnc,  par  Golfo  dolce  & le  Golfe  de  Hondu- 
ras. Le  Gouvernement  de  toutes  les  Provinces  qui  l’environnent  dépend 
de  fa  Chancellerie , ou  fon  Audience.  Cette  Cour  efl  compofée  du  Gou- 
verneur, de  deux  Préfidens,  de  fix  Confeillers  & d’un  Procureur  du  Roi. 
Quoique  le  Gouverneur  n’ait  pas  le  titre  de  Viccroi,  comme  ceux  de  la 
Nouvelle  Efpagne  & du  Pérou,  fon  pouvoir  n’eft  pas  moins  abfolu.  Si 
fes  appointemens  ne  montent  qu  a douze  mille  ducats  , il  peut  gagner 
le  triple , par  le  commerce  & par  d'autres  voyes.  Les  autres  Officiers 
du  Tribunal  ne  reçoivent  point  annuellement  plus  de  quatre  mille  du- 
cats, de  la  recette  du  Domaine;  mais  les  préfens,  dont  l’ufage  efl  éta- 
bli, font  regarder  leurs  Charges  comme  les  plus  lucratives  de  l’Améri- 
que Efpagnole  , quoique  celles  de  Mexico  & de  Lima  pafient  pour  les 
plus  honorables. 

Guatimala  n’a  qu’une  Eglife  Paroilliale,  qui  fait  le  principal  ornement 
de  la  grande  Place;  mais  on  y compte  un  grand  nombre  deCouvens.  Ceux 
des  Jacobins,  des  Cordeliers,  & des  Pères  de  la  Merci  font  d'une  magnifi- 
cence 

(O  Ibid. 
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cence  extraordinaire,  & contiennent  chacun  cent  Religieux.  Le  revenu 
annuel  des  Jacobins  elt  de  trente  mille  ducats.  Les  ricnefles  de  leur  Egli- 
fc,  en  or  & en  argent,  montent  à cent  mille;  & Gage  avoue  qu'il  ne  man- 
que rien  à leurs  piaifirs  ( r ).  Mais  quelque  riches  que  les  autres  foient  aufli , 
aucun  de  ces  Etabliflemens  n’approche  de  celui  des  Dames  de  la  Concep- 
tion , où  l’on  ne  compce  pas  moins  de  mille  perfonnes , foit  Religieufes(x), 
ou  jeunes  Filles  quelles  inftruifent,  ou  Domeftiques  employés  à les  fervir. 
A Guatimala  comme  à Mexico , les  richefles  & le  goût  du  luxe  font  régner 
le  vice  dans  toutes  les  conditions , fur-tout  parmi  les  Femmes, fans  difUnc- 
tion  d’Efpagnoles  & d'Indiennes. 

Gage  continue  de  donner  les  feules  lumières  qu'on  ait  fur  l'intérieur  de 
la  Province.  Il  place  entre  Acafabaftlan  & Guatimala  une  Rivière  nommée 
Jgua  Calicntc , qui  charioit  autrefois  de  la  poudre  d'or;  & quatre  lieues  plus 
loin,  vers  Guatimala,  celle  qui  fe  nomme  dateur, où  quantité  de  Mulâtres, 
oui  nourriifent  des  Beftiaux  fur  fes  bords , s’emploient  encore  â chercher 
des  pailles  d'or  dans  le  fable.  De  la  Rivière  de  Vaccas,  on  découvre  la 
plus  agréable  Vallée  de  la  Province,  à fix  lieues  de  la  Capitale.  Sa  lon- 
gueur eft  d’environ  cinq  lieues , fur  trois  ou  quatre  de  large.  On  y re- 
cueille le  meilleur  froment  de  la  Nouvelle  Efpagne;  & c’eft  de  là  qu’on  ti- 
re tout  lebifcuit  néceflaire,  pour  les  VailTeaux  qui  viennent  chaque  année 
dans  le  Golfe  du  Mexique.  Cette  Vallée  porte  le  nom  de  Mixco  & Pinnola, 
deux  grottes  Bourgades  limées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  aux  deux  extrémi- 
tés de  ce  grand  elpace;  Pinnola,  du  côté  gauche  de  la  Rivière,  & Mix- 
co,  de  l’autre.  Les  Négocians  Efpagnols  y font  fi  riches,  qu’un  des  Ami» 
de  Gage,  nommé  Jean  Palomequc,  encrctenoit  pour  fon  Commerce  trois 
cens  Mulets  & une  centaine  de  Nègres.  On  trouve,  dans  la  Vallée,  tren- 
te ou  quarante  Fermes,  d’où  l'abondance  fe  répand  dans  tou*  les  lieux  voi- 
fins.  Le  feul  partage  des  Voyageurs  & des  Marchands  du  Pays  apporte 
beaucoup  d’argent  a la  Bourgade  de  Mixco,  qui  ne  produit  d’elle-mème, 
avec  le  froment , qu’une  forte  de  terre , dont  on  fait  de  la  vaifTelle  & des 
uftenciles.  Les  Femmes  Créoles  mangent  de  cette  terre  à pleines  mains, 
fans  ménager  leur  faute,  dans  la  feule  vue  de  paraître  plus  blanches;  quoi- 
qu'au  jugement  de  Gage  elles  ne  parviennent  qu’à  fe  rendre  plus  pâles  ( t ). 
Pinnola  eft  célèbre  par  Ion  Marché , où  l'on  trouve  fans  cette  toute  forte 
de  viandes,  de  volaille  & de  fruits.  Le  Nord  de  la  Vallée  n’a  que  des 
côteaux  femés de  froment.  A l’Oueft,  on  trouve  deux  autres  Bourgades, 
plus  grandes  encore  que  Mixco  «St  Pinnola.  La  première,  qui  fe  nomme 
retapa,  contient  environ  cinq  cens  Familles,  Efpagnoles  & Indiennes,  & 

tire 


(r)  Il  fait  une  délicieufc  peinture  de  leur 
jardin. 

(r  ) Gage  raconte  l'Hiûoire  d'une  jeune 
Religieufc,  nommée  Jeanne  Maldenade  de 
Pat,  qui  réunUToic  tou  ter  les  perfections 
de  l’efprit  & du  corna.  Elle  étoit  aimée  de 
l'Evfique , qui  vouloir  la  faire  AbbetTc  de 
fon  Monaflcre  ; & cette  entreprife  faillit  de 
coûter  du  fang,  Mais  pour  ne  prendre  de  ce 


récit  que  ce  qui  convient  à mon  fujet,  ccttc 
belle  Rcligieufe  étoit  (i  riche,  des  préfen* 
qu'elle  recevoit , qu'elle  fit  bttir  à fes  fralx 
un  magnifique  appartement  pour  elle,  avec 
dci  galeries , fit  un  jardin  particulier , oit 
elle  étoit  ferviepai  fix  NégrcUei.  Ibid,  pages 
25  fit  fulv. 

(l)  Ibid,  page  4fi. 
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dre  beaucoup  d'avantage*  d’un  Lac  voifin , qui  fournit  d'excellent  PoiiTon. 
Ceft  le  chemin  qui  conduit  de  la  Capitale  à Comayaga,  San  Salvador,  Ni- 
caragua & Cofta-ricca.  Elle  eft  gouvernée,  de  Père  en  Fil* , par  une  Fa- 
mille  qu’on  croit  defcendue  des  anciens  Rois  du  Pays,  & que  les  Efpagnol* 
ont  honorée  du  noble  nom  de  Guzman.  Ils  n’accordent  point  au  Gouver- 
neur de  Petapa , comme  à celui  de  Chiapa  dos  Indos,  la  pcrmiffion  de  por- 
ter l’épée;  mais  entre  fes  privilèges , il  peut  nommer  chaque  jour  un  cer- 
tain nombre  d’Habitans  Indiens  pour  le  lèrvir  à table , pour  lui  apporter  du 
poiflbn,  du  bois,  & d’autres  commodités;  & fon  pouvoir  n’eft  limité  que 
par  un  Religieux  Efpagnol,  qui  tient  le  premier  rang  après  lui,  & dont  il 
eft  obligé  de  prendre  1 avis  & le  confentement  dans  tout  ce  qui  regarde  l’ad- 
miniftration.  Gage  obferve  que  ce  Confeiller  Ecclefiaftique  vit  avec  la  ma- 
gnificence d’un  Evêque  (u).  Petapa  eft  arrofé  d une  petite  Rivière,  qui 
augmente  la  fertilité  naturelle  du  Canton. 

Amatitlan,  fécondé  Bourgade  à l’Oueft  de  la  Vallée,  n'eft  éloignée  de 
Petapa,  que  d’une  lieue.  Les  rues  y font  larges , droites  & régulières.  L’E- 
glife  des  Dominiquains  pafle  pour  une  des  plus  belles  de  la  Province;  & 
leur  Couvent  eft  !î  riche  qu’ils  l’ont  érigé  en  Prieuré,  dont  l’autorité  s’é- 
tend fur  tous  les  Villages  de  la  Vallée.  D’Amatitlan,  le  chemin  qui  con- 
duit à Guatimala  palfe  par  un  grand  Bourg  nommé  San-Lucar , où  l’air  eft 
toûjours  froid,  fans  qu’on  en  connoifle  d’autre  raifon  que  la  fituation  de 
cette  Place , qui  eft  fur  un  eôteau  vers  le  Nord.  Elle  en  tire  l’avantage 
d’étre  le  Magafin  du  Pays.  Non-feulement  le  blé  s’y  conferve  mieux  que 
dans  tous  les  Bourgs  de  la  Vallée;  mais  Gage  vérifia,  par  fa  propre  expé- 
rience, qu’il  y augmente  conftdérablement,  & que  fi  l’on  en  met  deux  cens 
boifTeaux  dans  un  grenier,  il  s’en  trouve  près  de  deux  cens  vingt  au  bout 
de  l’année.  Aufli  San-Lucar  n’eft-il  compofé  que  de  granges , qui  s’appel- 
lent Trojas,  & qui  confiftent  dans  un  plancher,  haut  d’un  ou  deux  piés  & 
couvert  de  nattes,  fur  lequel  on  met  le  blé,  qui  fe  conferve  ainli  deux  ou 
trois  ans  (x). 

Dans  le  relie  du  chemin , qui  n’eft  que  de  trois  lieues  jufqu’à  la  Capita- 
le , on  rencontre  plufieurs  petics  Villages , qui  portent  le  nom  général  de 
A lilpas,  accompagné  de  celui  d’un  Saint,  & dont  chacun  ne  contient  pas 
plus  de  vingt  maifons. 

Gage  achève  fa  defcripdon  par  celle  du  côté  méridional  de  la  Provin- 
ce, qu’il  parcourut,  en  le  rendant  de  Petapa  au  Port  de  la  Trinité,  pour 
entrer  dans  1a  Province  de  Nicaragua  par  Realejo.  Il  traverfa  d’abord  un 
Pays  montagneux , qui  le  fit  arriver  au  fommet  de  Sierra  redonda , c’eft-à- 
dire  la  Montagne  ronde,  lieu  fort  renommé  par  l’excellence  de  fes  pâtura- 
ges, où  l’ufage  du  Pays  eft  de  conduire  les  Beftiaux,  lorfqu’il  ne  relie  plus 
d’herbe  dans  les  Vallée*.  Cette  Montagne  eft  auiîi  d’un  grand  foulage- 
rnent  pour  les  Voyageurs.  On  y trouve  des  Hôtelleries,  qui  ne  manquent 
d’aucune  éommodité , & des  Fermes  où  fe  fait  le  meilleur  fromage  de  la 
Province.  Elle  eft  à cinq  lieues  de  Petapa.  Quatre  lieues  plus  loin , on 

. ren- 

(«)  Ibid,  page  49-  (*)  IWrf.  page  59. 
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Dïîcpimojf  rencontre  un  grand  Village  d’indiens,  qui  fe  nomme  Los  Efclavos.  Quoi- 
Es°a-  flue  **es  Uabiuns  ne  foienc  point  aujourd'hui  dans  l’efclavage,  ce  nom 
J1L1'*at.Sr  s’eft  confervé  d’un  ancien  ufage,  qui  les  aflujctiflbit,  avant  la  Conquête , à 
porter  les  fardeaux  & fur- tout  les  Lettres  ae’ccux  d'Amatitlan  : fur  quoi 
Cage  obferve  que  le  nom  d’Amatitlan  eft  compofé  de  deux  mots;  //mat, 

' qui  f:gnifie  Lettre,  & Jtlan,  qui  lignifie  faille.  Il  ajoûie  que  fous  le  régne 
des  Rois  ou  des  Caciques  qui  dépendoienc  de  l’Empire'  Mexiquain , Ama- 
titlan  méritoit  en  effet  le  nom  de  Ville  des  Lettres , parce  qu’on  y excel- 
loit  dans  l’art  d’écrire  fur  de  l’écorce  d’arbre;  c’eft-à-dire  d’y  graver  les 
caraftéres  hiéroglyphiques  qui  compofoient  l’écriture  de  cette-  Contrée. 
Le  Village  de  Los  Elclavos  eft  fitué  proche  d’une  Rivière , fur  laquelle  les 
Efpagnols  ont  fait  bâtir  un  fort  beau  Pont  de  pierre,  pour  la  feule  com- 
modité des  Marchands  & des  Voyageurs , qui  n’y  pouvoient  -palier  fans 
péril  avec  leurs  Mules.  Dix  lieues  au-delà,  on  trouve  un  Bourg  nommé 
Agttachapa , li  voilin  de  la  Mer  du  Sud , que  Gage  arriva  le  même  jour  à 
. la  Trinité. 

Ce  Port  (y)  eft  moins  renommé  par  fes  avantages  maritimes,  quoiqu’il 
foit  le  feul  où  les  grands  Vaifieaux  puiflènt  aborder  fur  la  Côte  de  Guati- 
mala,  que  par  une  efpèce  de  Volcan  qui  n’en  eft  éloigné  que  d’une  demi- 
lieue,  otque  les  Efpagnols  croient  une  des  bouches  de  l’Enfer  (2).  Ce 
u’eft  point  une  Montagne,  comme  la  plûpart  des  lieux  auxquels  on  donne 
le  même  nom  ; au  contraire  le  terrein  en  eft  fort  bas  & n’eft  voilin  d’aucu- 
ne hauteur:  mais  il  en  fort  continuellement  une  fumée  noire  & cpaifle, 
qui  jette  une  forte  odeur  de  foufre,  & dans  laquelle  il  fe  mêle  fouvent  des 
Hammes.  Les  Indiens  mêmes  n’ofent  s’en  approcher  ; & ceux  qui  l’ont 
entrepris  ont  payé  leur  hardiefte  par  une  mort  fubite,  ou  par  d’affreufes 
maladies  dont  ils  ont  eu  beaucoup  de  peine  à fe  rétablir.  Un  Religieux, 
Ami  de  Gage,  n’ayant  pas  taillé  de  tenter  l’avanture,  fut  arrêté,  à- la 
diftance  d’environ  deux  cens  cinquante  pas , par  l’épaifteur  d’une  puante 
fumée , qui  le  fit  tomber  .prefque  fans  force  & fans  connoilTance.  Il  fe  re- 
leva néanmoins;  mais  il  revint  avec  une  fièvre  chaude,  qui  mit  fa  vie  fort 
en  danger  (a).  Gage,  qui  n’afpiroit  point  à ces  téméraires  expériences, 
rend  témoignage  feulement  qu’il  vit  de  loin  beaucoup  de  fumée.  La  Tri- 
nité eft  célèbre  aufti  par  fa  Poterie,  qui  pafle  pour  meilleure  encore  que 
celle  de  Mixco. 

De  là,  fuivant  la  route  qui  conduit  à San-Sahador , on  arrive  par  qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  marche  à Cbalevapan , grand  Bourg  d’indiens.  San- 
Salvador , ou  Cuzcatlan , n’en  doit  pas  être  fort  éloigné , puifque  dans  l’in- 
tervalle, Gage  ne  nomme  point  d’autre  lieu  où  il  ait  pafle  la  nuit.  Cette 
Ville,  dit-il,  eft  à vingt-quatre  lieues  de  Guatimala.  Sa  grandeur  eft  à- 
peu-près  celle  de  Chiapa.  Elle  eft  peuplée  d’Efpagnols,  fous  un  Gouver- 
neur de  leur  Nation , avec  un  Couvent  de  l’Ordre  de  Saint  - Dominique. 
De  hautes  Montagnes,  qui  l’environnent  du  côté  du  Nord,  ’fe  nomment 
Cbmtales;  & les  Indiens  y font  fort  pauvres.  On  cultive  des  cannes  de 

fucre 

( y)  Woodes  Rogers  le  nomme  Sonfonati , dans  fon  Supplément,  Tome  IL  page  t. 

(a)  Gage  4.  Partie,  Cliap,  2.  page  236.  (a)  Ibid, 


K 


Digitized  by  Google 


OU  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE,  Liv.  ir.  _ji7 

fuere  autour  de  la  Ville,  & l’on  y fait  même  de  l’indigo;  mais,  dans  les  Discairrio;» 
principales  Fermes,  on  nourrit  des  Beftiaux.  Dix  lieues  plus  loin , Gage  y*LILBA 
•arriva  fur  les  bords  d’une  grande  Rivière,  qu’on  nomme  Rio  fie  Ltmpa.  Il  "0KE. 

. obferve  comme  un  privilège  lingulier  de  cette  Rivière,  que  fi  l'on  a com- 
mis quelque  crime , ou  contrafté  des  dettes  du  coté  de  Guatîmala  ou  de 
San-Salvador , on  ed  en  fureté  fur  l'autre  bord,  qui  appartient  à la  Provin- 
ce de  Nicaragua , & d’où  l’on  compte  dix  lieues  jufqu’à  St.  Michel,  premiè- 
re Place  de  cette  Province. 

Mais,  en  fuivant  la  Côte,  les  deux  Provinces  font  féparées  par  le  Golfe 
d'jdmapalla  (A) , qui  s’étend  de  huit  ou  dix  lieues  dans  les  Terres.  On 
découvre  à fon  entrée,  du  côté  méridional , la  Pointe  de  OJibina  ou  Cofivi- 
na,  & les  Montagnes  de  St  Michel  au  Nord-Oued.  Cofivina  cd  à douze 
degrés  quarante  minutes  de  latitude  feptentrionale.  C’ed  une  Pointe  haute 
& ronde,  qui  le  préfente  comme  une  llle , du  côté  de  la  Mer,  parce  que 
les  Terres  en  font  fort  balles.  Les  Chuntales , ou  les  Montagnes  de  St. 

Michel,  font  fort  hautes,  mais  peu  efearpées.  Les  Terres,  qui  les  bor- 
nent au  Sud-Eft,  font  balles  éfc  unies,  & c’ed  à ces  Terres  balTes  que  com- 
mence le  Golfe  d’Araapalla.  On  rencontre,  à l'entrée,  deux  Ifles  aflez  con- 
lidérables,  l’une  à deux  miles  de  l'autre,  dont  la  plus  méridionale  le  nom- 
me Mangera,  & l’autre  Atnapalla.  Mangera  ed  ronde,  & d’environ  deux 
lieues  de  circuit.  Elle  paroît  comme  un  grand  Bois  environné  de  Rochers, 
avec  une  petite  Baie  fabloneufe  du  côté  du  Nord-Ed.  La  terre  en  ed  noi- 
re, peu  profonde,  & mêlée  de  pierres,  qui  ne  l’empêchent  pas  de  produis 
re  de  fort  gros  arbres.  Les  Indiens  ont  une  Ville  au  centre,  d’où  l’on  fe 
rend  à la  Baie  par  un  chemin  étroit  & pierreux.  L ille  d’Amapalla  ed  plus 
grande;  mais  fon  terroir  ed  à-peu-près  le  même.  Elle  contient  deux  Vil- 
les, l’une  au  Nord  & l’autre  à l'Orient.  La  dernière,  qui  n’ed  pas  à plus 
d une  mile  de  la  Mer,  ed  fituéeau  fommet  d’une  Montagne;  & le  chemjn, 
par  lequel  on  y monte , ed  fi  difficile , qu’un  petit  nombre  d’Hommes  la 
defendroit  à coups  de  pierres  contre  de  nombreufes  Troupes.  On  décou- 
vre au  milieu  de  la  Ville  une  fort  belle  Egiife , que  les  Compagnons  de  Dam- 
pier  eurent  l’occafion  de  vifiter:  & fur  leur  récit,  il  obferva  que  dans  tou- 
tes les  Villes  Indiennes  qui  font  fous  la  domination  des  Efpagnols , les  Ima- 
ges & les  Statues  des  Eglifes  font  vêtues  à l'Indienne;  au -lieu  que  dans  les 
Villes  où  les  Efpagnols  font  le  plus  grand  nombre,  elles  font  vêtues  à l’Ef- 
pagnole.  La  Rade  de  flfle  ed  à l’Orient,  vis-à-vis  d’une  terre  balfe.  Un 
peu  plus  haut,  on  peut  mouiller  auffi  fort  près  de  terre  au  Nord-Ed.  C’ed 
le  lieu  que  les  Efpagnols  fréquentent  le  plus,  & qu’ils  nomment  Port  de 
Martin  Lapez.  Le  Golfe  a plufieurs  autres  Ifles,  plus  balTes  & moins  habi- 
tées; mais  il  a fi  peu  d’eau  vers  le  fond,  qu’il  ed  impoffiblc  aux  Vai fléaux 
d’y  pénétrer  (r). 

..  * Lf 

( b ) Davnpier  lui  donne  ce  nom , d’une 
de  fes  Ifles-  Woodcs  Rogers  le  nomme  Foti - 
fera. 

(c)  Voyage  de  Dampier  autour  du  Monde , 

Tome  I.  pages  31  6c  fuivantes.  Woodcs 
Rogers  & Cooic  continuent  de  donner  les 


melurcs  de  la  Côte , & de  nous  apprendre 
quelques  autres  noms  de  lieux.  Des  Ana- 
bacas  à la  Barre  d'EJIapa  . on  compte  en- 
viron vingt-trois  lieues;  de  la  Barre  d'Efta- 
pa  , dix  lieues  â la  Rivière  de  Miticalco  ; de 
cette  Rivière  au  Volcan  du  Sud  • Efl , dix- 
T.tt  3 huit 
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518  DESCRIPTION  DU  MEXIQUE, 

La  cinquième  Province , qu'on  nomme  Honduras  & Ihbutras , eft  (ituée 
fur  le  Golfe  du  même  nom , qu'elle  a prefqu  au  Nord , comme  elle  eft  à* 
peu-prés  au  Sud-Eft  de  Guatimala,  à l'Eft  de  Vera-Paz,  & au  Nord-Eftde 
Nicaragua.  On  ne  lui  donne  pas  moins  de  cenc  cinquante  lieues  de  long, 
fur  quatre-vingts  de  large.  Dans  cette  étendue  elle  eft  prefque  déferte, 
quoique  très  fertile  en  Maïz  & en  Bcftiaux;  mais,  fi  l'on  en  croit  Barthele- 
mi  de  Las  Cafas,  c'étoit  autrefois  un  des  Pays  les  plus  peuplés  de  l’Améri- 
que, lorfqu'il  fut  découvert  en  1502  dans  le  quatrième  Voyage  de  Chrifto- 
phe  Colomb,  & la  diminution  de  fes  Habitans  ne  doit  être  attribuée  qu’à 
la  cruauté  des  Efpagnols.  Correal , Voyageur  de  cette  Nation , avoue  de 
bonne  foi  que  de  fon  tems  (d),  on  n'y  auroit  pas  trouvé  quatre  cens  In- 
diens, capables  de  porter  les  armes;  que  le  fer,  le  feu,  le  travail  des  Mines 
& les  rigueurs  de  l’efclavage  en  avoient  fait  périr  un  nombre  infini,  & que 
le  refte  s'étoit  fauve  dans  des  Bois  & des  Rochers  impénétrables.  Cepen- 
dant les  Efpagnols  ont  bâti  plufieurs  Villes  dans  cette  grande  Province.  Les 
principales  font  Truxillo,  Valladolid , ou  Comayaga , Siège  Epifcopal , dont 
le  Prélat  porte  ordinairement  le  titre  d'Evêque  de  Honduras;  San -Pedro, 
Puerto  de  Cavalios , Naco  & Triomfo  de  la  Cruz.  Gage  y joint  Saint-Tho- 
mas de  Caftillc , qu'il  traite  de  vieux  Château  ruiné , & le  Village  Indien 
de  Saint-Pierre,  qui  fervent  au  Commerce  entre  la  Province  de  Guatimala 
& les  Vaifleaux  du  Golfe  de  Honduras  (1). 

Correal  fe  fuppofe  placé  à la  Pointe  de  l’Yucatan  , pour  mefurer  la 
grandeur  du  Golle.  Il  y a cent  lieues , dit- il,  de  cette  Pointe  à Rio  grande , 
dont  le  Cap  fait  l'autre  Pointe;  & dans  l'intervalle  on  laifte  Puma  de  leu  Mu- 

gérés 


huit  lieues;  & dix-huit  jufqu'au  Port  de  Son- 
f ouate  ou  de  /a  Trinité.  Entre  la  Barre  d'Ef- 
tapa,  fit  la  Trinité,  le  rivage  court  Oucfi- 
quart-au-Nord-Oueft  & Èft-quart-au-Sud- 
Eft.  Il  y a une  Rivière  b fix  lieuet  de  celle 
de  Meticalco.  Si  l'on  veut  mouiller  au  Port 
de  !a  Trinité,  il  faut  tenir  la  droite,  où  la 
terre  eft  plus  balte,  avoir  tofijours  le  plomb 
à la  main , jufqu'i  ce  qu'on  ait  douze  braffcs 
d’eau,  courir  droit  vers  les  Magaûns,  & 
biffer  tomber  l'ancre  au  Su.i-Elt  ; avec  de 
grandes  précautions  néanmoins,  parce  qu'il 
y a plufieurs  Bancs  jufqu’i  la  hauteur  de  Pun- 
ti  de  lot  Remedios , qui  court  Nord  h Sud. 
Depuis  ce  Havre  de  la  Trinité,  aux  Volcans 
Ifakas,  quatre  lieues,  & de-li  huit  à Rio 
Lempa;  de  Rio  l.empa  jufqu'i  la  terre  baffe 
àTbttllifue , cinq  iieucs,  avec  des  bas-fonds 
& une  hier  rude.  Il  faut  courir  Eft-quart- 
au  Sud-Eft  pour  aller  à la  Barre  d'Ibnltiquc, 
qui  etl  quatre  lieues  plus  loin,  & d'où  quel- 
ques Bancs  s'avancent  plus  de  deux  lieues  en 
Mer.  Trois  lieues  i l'Eft  an  deli  de  cette 
Pointe,  on  voit  la  Monta  pie  Tenet,  qui  eft 
d'une  hauteur  médiocre  ; deux  lieues  plus 
loin,  i l'Eft,  on  trouve  le  Volcan  de  Cttecu- 


h ; & trois  lieues  Nord  & Sud  de  la  Barre 
d'ibaltique,  on  voit  un  autre  Volcan,' qui 
porte  le  nom  de  Saint-Michel.  Li  eft  une 
Rivière  de  même  nom  IX-  cette  Rivière  au 
Port  Martin  Lapez , ou  El  Condadillo , environ 
dix-huit  lieues.  On  peut  connoltre  ce  Port 
b fes  rivages  blancs,  les  feuls  qu  i!  y ait  fur 
cette  Côte,  qui  fe  joint  ici  au  Golfe  d'Ama- 
palla.  De  cette  jonftion  i la  Pointe  de  Clÿî- 
viss,  il  y a neuf  lieues.  On  connoit  cette 
Pointe,  b de  petits  Rochers  qui  vont  jufqu'au 
rivage.  D'ici  jufqu'i  b Mefa , ou  la  Toile 
de  Poldan,  petite  Montagne  entre  Cofivina 
& Realejo,  on  compce  fept  lieues,  Ouefl- 
quart  au-Nord-Oucit  & route  Efl-quart  au- 
Sud-Ell;  de  Mefa  de  Voidan  aux  Ajeiadott, 
ou  aux  Scieun,  quatre  lieues;  cell-i-dire 
environ  douze  de  fa  Pointe  de  Cofivina  au 
Port  de  Rialcxa  ou  Realejo,  dans  la  Provin- 
ce de  Nicaragua.  Supplément  au  Teya ge  de 
ll'oodts  Rogers,  Tome  H.  & Voyage  d’E- 
douar  i Caste,  Tome  If. 

( d ) Voyages  de  François  Correal , pagei 
83  (f  fumantes. 

(e;  IhiJem. 
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gérés  & la  Baie  de  VAfcenfim.  Rio  grande  eft  entre  feize  & dix-fept  dégréa 
de  latitude  du  Nord.  De  Puma  de  Higutras,  qui  eft  au  fond  du  Golfe,  & 
qui  fépare  l’Yucatan  de  Honduras,  Pays  habite  par  les  Indiens  libres , il  y 
a trente  lieues  à l’Eft  jufqu’au  Cap  de  très  Puntas-,  & de  ce  Cap  on  compte 
trente  autres  lieues,  jufqu’à  Puerto  de  Cavallos,  ou  Xaco , qui  eft  le  nom  de 
fa  Ville,  lituée  fur  la  Rivière  de  Sol.  San  Pedro  n'eft  qu’a  une  journée  de 
Naco , dans  une  Plaine  bordée  des  Montagnes  ; & Rio  d’Allua , Rio  Baxo , 
&.  la  Ville  de  Gracias  à Dios  ne  font  pas  éloignés  de  San  - Pedro.  De  Puerto 
Cavallos  au  Port  qui  fe  nomme  Triomfo  de  la  Cruz , il  y a trente -deux 
lieues.  On  rencontre  Truxillo,  à cinquante  lieues  de  ce  dernier  Port;  & 
la  Côte  tourne  enfuite  au  Nord -Eft  jufqu’au  Cap  de  Honduras,  qui  eft 
proprement  l’entrée  du  Golfe,  du  côté  de  la  Province  dont  il  porte  le  nom. 
Cependant  il  relie  de  - là  vingt  lieues  jufqu  a Rio  grande  & au  Cap  de  Cama- 
ruti,  vers  lefquels  la  Côte  court  à l’Eft;  «St  c’eft  entre  cette  Pointe  & cellè 
d’ Yucatan , que  Correal  a compté  cent  lieues.  De  - là  jufqu’au  Cap  de  Gra- 
cias à Dios , qui  eft  à quatorze  degrés  de  latitude  du  Nord , il  y a foixante- 
neuf  lieues;  & là  finit  la  Côte  de  Honduras , après  laquelle  on  trouve  cel- 
le de  Nicaragua.  Le  même  Voyageur,  rapportant  les  Colonies  Efpagno- 
les  à l'ordre  des  tems,  nomme  Truxillo  pour  la  première,  Puerto  de  Ca- 
vallos pour  la  fécondé , San -Pedro  pour  la  troifième , Gracias  à Dios  pour 
la  quatrième,  &c. 

La  Ville  de  Truxillo  eft  lituée  fur  une  Colline,  à peu  de  diftance  de  la 
Mer.  Gage,  qui  s'y  rendit  de  Coban,  Capitale  de  Vera-Paz,  dans  le  tems 
que  les  Vaifleaux  drEfpagne  arrivent  au  Golfe,  n’en  donne  pas  une  haute 
idée.  Cette  Place,  dit -il,  eft  fans  réfiftance,  comme  on  en  doit  juger  par 
la  facilité  que  les  Anglois  & les  Hoilandois  ont  eue  à s'en  faifir.  Elle  eft  à 
quatre-vingt  ou  cent  lieues  de  Guatimala,  par  terre.  Le  Pays  eft;  plein  de 
Bois  &de  Montagnes,  incommode  pour  les  Voyageurs,  pauvre,  & fans 
autres  marchandifes  que  des  cuirs,  de  la  cafle  & de  la  falfepareille.  Ori  ne 
mange  , autour  de  Truxillo,  que  de  la  caflave,  & fi  féche,  que  pour  l’a- 
valler  on  la  trempe  dans  de  l’eau , du  bouillon  , du  vin  ou  du  chocolat.  Le 
maïz  eft  plus  commun  du  côté  de  Vailadolid,  ou  Comayaga,  qui  eft  la 
Ville  Epifcopale,  quoiqu’elle  n’ait  pas  plus  de  cinq  cens  Habitans.  Il  s'eft 
ralTémblé,  dans  les  Campagnes  voifines,  un  allez  grand  nombre  d’indiens 
qui  les  cultivent,  & qui  ont  formé  plufieurs  Villages.  Cette  Contrée, 
ajoûte  Gage , me  parut  la  plus  pauvre  de  l'Amérique.  Sa  partie  la  plus  fai- 
ne, & la  plus  commode  pour  les  Habitans  ,eft  la  Vallée  de  Gracias  à Dios, 
qui  contient  quelques  riches  Fermes  de  Bétail  «St  de  Froment  : mais  comme 
elle  eft  aufli  proche  de  Guatimala,  que  de  Comayaga  & de  Truxillo,  «Sc 
que  les  chemins  font  beaucoup  plus  aifés  vers  Guatimala,  on  y tranfportc 
plus  volontiers  ces  riches  produ&ioD*  (J). 

De  Honduras,  dit  Correal,  on  prend  par  les  Mines  de  Cbalatccca  (g) 

pour 

Nota.  Voyez  la  Carie  des  Pntinett  de  Ni-  une  chilne  de  Montagnes,  que  Wafûr  noro- 
earagua  à?  Cofla-ricce,  au  Tome  XVL  me  Ttgufigalpa,  & qu'il  traite  suffi  de  Pro- 
R.  d.  E.  vince,  riche , dit- U,  en  Mit»»  d'argent , vii 

(/)  Gage.  3-  Part.  Cbap.  ij>.  Jufrb , page  31s. 

Cl } Les  «leux  Provinces  font  réparées  pu 
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pour  entrer  dans  laProvince  de  Nicaragua,  qui  s’étend-  jufqu’à  la  Mer  du 
Sud.  Gage  y entra,  comme  on  l’a  rapporté  d’après  lui,  par  Saint-Michel, 
première  Ville  de  la  Province  du  côté  de  Guatiraala;  & s’étant  embarqué 
fur  le  Golfe  d’AmapalIa , il  arriva  le  foir  à Realejo,  premier  Port  qui  fe 
pré  fente  fur  cette  Côte.  En  général , cette  Province  pallé  pour  une  des  plus 
belles  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais  la  chaleur  y eft  fi  grande,  qu'on  n’y 
peut  voyager  de  jour  en  Eté.  Il  y pleut  l’efpace  de  fix  mois;  & cette  fai- 
jon,  qu'on  y nomme  l’hiver,  commence  ordinairement  au  mois  de  Mai. 
Le  refte  de  l'année  fe  pallé  dans  une  continuelle  féchereflè;  ce  qui  n’empê- 
che point  que  la  cire,  le  miel,  & les  fruits,  n’y  foient  en  abondance.  Il 
s’y  trouve  de  fi  gros  arbres,  que,  s’il  en  faut  croire  un  célèbre  Voyageur, 
douze  Hommes  peuvent  à peine  les  embraflèr  (i).  On  y voit  peu  "de  gros 
Beftiaux;  mais  les  Porcs,  dont  les  premiers  y font  venus  d’Efpagne,  ont 
extrêmement  multiplié.  Correal,  qui  paroît  avoir  obfervé  fort  foigneufe- 
ment  le  Pays,  ne  croit  point  qu  il  ait  jamais  produit  d’or,  quoique  les  pre- 
miers Voyageurs  de  fa  Nation  fe  vantent  d'y  en  avoir  trouvé.  Mais  il  con- 
vient que  l'abondance  & la  tranquillité,  qui  régnent  dans  cette  Province, 
la  rendent  digne  du  nom  de  Paradis  terreftre  qu'on  lui  donne.  Aufii  les  Ha-  " 
bitans  y font- ils  fort  voluptueux.  On  y parle  quatre  Langues,  donc  la 
principale  eft  le  Mcxiquain,  qui  s’étend,  fuivant  le  même  Ecrivain , dans 
une  grande  partie  des  deux  Amériques;  ilajoûte,  dans  l’efpace  de  quinze 
cens  lieues  à la  ronde  (i).  La  Capitale  de  Nicaragua  fe  nomme  Leon,  & 
fes  autres  Villes,  fur  la  Mer  du  Sud,  font  Grenade,  Segovia  Nueva,  Nica- 
ragua, Realejo,  ou  Rialexa , Nicoya  , Mafoya ,ou  Mafava , Jain  & Porto  San- 
Juan , à l'embouchure  du  Lac , fur  la  Nier  du  Nord. 

Llon  eft  fitué  (è)  entre  Realejo  & Grenade,  à la  diftance  d'une  jour- 
née de  ces  deux  Places,  fur  le  bord  «St  comme  à la  naillance  d'un  grand 
Lac,  qui  traverfanc  laProvince  dans  fa  plus  grande  longueur,  va  fejetter 
darfS  I Océan  feptentrional,  par  une  embouchure  qui  fe  nomme  le  Dc/agua- 
dnre.  Les  Maifons  de  cette  Ville  font  fore  bien  bâties,  mais  baffes , parce 
qu'on  y eft  dans  la  crainte  continuelle  des  tremblemcns  de  terre.  On  en 
compté  plus  de  douze  cens,  la  plupart  accompagnées  de  jardins  «St  de  beaux 
vergers.  Le  Commerce  des  deux  Mers  y fait  régner  l'abondance;  «S:  la 
beauté  du  climat  fe  joignant  aux  commodités  de  la  vie,  pour  faire  un  heu- 
reux lort  aux  Uabitans,  ils  s'abandonnent  à la  molieflé,  dans  leurs  déli- 
cieux jardins,  où  ils  paiTent  la  plus  grande  partie  du  jour  à dormir,  à nour- 
rir des  Oifeaux,  à faire  bonne  chère  du  Poirton  du  Lac  , & des  autres  pro- 
ductions admirables  du  Pays.  Ce  voluptueux  repos  n’eft  troublé  que  par  la 
crainte  d'un  Volcan  voifin  , qui  leur  a fouVent  caufé  beaucoup  de  mal, 

?uoiqu'il  foit  devenu  moins  ardent,  «St  qu’il  n’en  forte  aujourd’hui  que  de  la 
umée:  mais  elle  fait  juger  qu’il  y refte  encore  du  foufre;  & tôt  ou  tard  on 
s’attend  à de  nouvelles- éruptions  (I). 

De 

fi)  Cforreal,  ubifupri.  Eipagnois  fc  font  imaginé  que  la  matière  du 

(i)  Ibidem.  feu  etoit  de  l'or,  & n’ont  pas  manqué  de  » 

(k)  A douze  dégrés  vingt  • cinq  minutes  faire  inutilement  de  grandes  recherches , «ii 
de  latitude  du  Nord.  /«fri.  Gage  raconte  qu'un  Religieux  de  la 

(i)  Suivant  Gage  & Conta)  , plufîcurs  Merci  .fit  faire  un  chaudron  fort  épais,  «St 

qu'il 
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De  I.con  à Grenade,  le  chemin  eft  d'une  beauté  qui  caufe  de  l’admira-  Ducirrrto» 
tion  aux  Voyageurs;  & tous  les  agrémens  de  la  nature  s’y  trouvent  joints  ®'LLLEA 
à lafcondance.  Grenade  eft  une  Ville  mieux  bâtie  encore  & plus  peuplée  6»nc. 
que  Leon  (>»).  Les  Négocions  y font  plus  riches  , les  Eglifes  plus  belles, 
èc  les  Couvens  y jouilTent  d’un  immenfe  revenu.  Gage  en  vante  quatre; 
deux  de  la  Merci,  un  de  Saint  François,  & celui  des  Religieufes , qui  eft 
le  feul  de  ce  fexe , mais  dont  l’opulence  eft  extraordinaire.  L’Eglife  Paroif- 
fiale  l’emporte  fur  la  Cathédrale  de  Leon,  parce  que  l’Eyéque  préféré  le  fé- 
jour  de  Grenade  à fon  Siège.  Le  principal  Commerce  de  cette  Ville  eft  à 
Carthagcne,  à Guadmala,  à San -Salvador  , & à Comayaga.  Le  même 
Voyageur  y vit  entrer,  dans  un  feul  jour,  plus  de  trois  cens  Mulets,  qui 
venoient  de  San  - Salvador  & de  Comayaga , chargés  d’indigo , de  coche- 
nille & de  cuirs.  Deux  jours  après,  il  y en  vit  arriver,  de  Guatimala  , 
trois  aucres  troupes  , dont  l’une  portoit  les  revenus  du  Roi;  la  fécondé; 
une  grande  quantité  de  fucre , & la  troifième,  de  l'indigo.  Il  ajoûte  qu’au 
départ  des  Frégates,  Grenade  eft  une  des  plus  riches  Villes  de  l'Amérique 

fep- 


qu’il  le  lit  defeendre,  foutenu  par  une  chat- 
lie  de  fer,  dans  l'ouverture  du  Volcan.  Il 
efpcroic  de  le  retirer  plein  d'or  fondu;  mais 
la  force  du  feu  détacha  le  chaudron  & le  fon- 
dit aufli  - tôt.  Ibid. 

(m)  Outre  les  ravages  du  Volcan,  Leon 
eft  plus  expofé  que  Grenade  aux  infukes  des 
Ennemis  de  i’Elpagnc  ; témoin  le  malheur 
qu’il  eut  d'écre  brûlé,  en  1684,  par  quel- 
ques Avanturiers  Anglois  Dampitr  . qui 
éloit  de  l’expédition , t-n  fait  un  récit  qui  fort 
à faire  connoitrc  mieux  ce  Canton.  11  y a , 
dit -il,  au  Sud -Eft  deRealcjo,  un  petit  bras 
de  Mer  qui  s’approche  de  Leon.  Nous  en- 
trâmes, a la  pointe  du  jour , dans  cette  An- 
fe,  qui  cfl  extrêmement  ferrée,  A fi  baflé 
des  deux  côtés , que  la  marée  couvre  les  deux 
rives.  Le  Pays  produit  des  manglcs  rouges, 
en  fi  grande  abondance  qu’il  n'y  a pas  moyen 
d’y  palier.  Au  ■ delà  des  mangics  , les  Efpa- 
gnols  ont  une  Redoute,  prés  de  la  Rivière, 
pour  empêcher  l’Ennemi  d'y  faire  defcentc. 
Quand  nous  fûmes  à la  vue  de  ia  Redoute , 
nous  fîmes  force  de  raines  pour  gagner  la 
[erre.  Le  bruit  de  nos  avirons  donna  l'allar- 
me  aux  Gardes , qui  prirent  aufli  • tôt  la  fui- 
te. Nous  dcfcendlmes , pour  les  Cuivre.  On 
fit  un  Détachement  de  470  Hommes,  pour 
marcher  droit  à la  Place. 

La  Ville  de  Leon  eft  à vingt  miles  de  la 
Mer  dans  les  terres.  On  y ta  par  un  chemin 
uni , au  travers  d'un  Pays  plat , compofé  de 

Cds  Pâtura -es , A de  quelques  Bois  de 
c futaie.  A cinq  miles  du  fieu  de  nôtre 
débarquement , il  y a une  Mamifaéture  de 
fucre,  & -trois  miles  plus  loin  une  autre,  à 
deux  miles  de  laquelle  oa  rencontre  une  bel- 
XVIII.  Part. 


le  Rivière,  qu’il  faut  pafTer,  mais  qui  n'cft 
pas  fort  profonde.  Après  cette  Rivière , on 
ne  trouve  d’eau  que  près  d’une  Ville  Indien- 
ne, qui  eft  à deux  miles  de  l.eon.  De- H, 
le  chemin  eft  agréable,  fabloneux  A étroit. 
1 .a  Ville  de  Leon  eft  dans  une  Plaine,  à peu 
de  diltancc  d'une  haute  Montagne,  qui  vo- 
mit fouvent  du  feu  A de  la  fumée.  On  la 
voit  de  la  Mer.  Les  maifons  de  Leon  ne  font 
pas  hautes;  mais  clics  font  fortes,  grandes 
& entourées  de  jardins.  Les  murailles  font 
de  pierre , & la  couverture  de  tuiles.  11  y a 
trois  Eglifes  , outre  la  Cathédrale.  Nôtre 
Compatriote  Gage',  qui  avoit  voyagé  dans  ce 
Pays,  en  parle  comme  du  lieu  de  l'Amérique 
le  plus  agréable.  A la  vérité,  fi  l'on  confidè- 
rc  la  lituation  de  la  Ville , il  fe  trouvera 
peu  de  Places  dans  l'Amérique , que  celle- 
ci  ne  furpalTc  pour  le  plaifir  A la  fanté.  Le 
Pays  des  environs  eft  fabloneux  A boit  in- 
continent les  pluies  , qui  font  fréquentes 
dans  ces  Contrées.  La  Ville  cil  environnée 
de  pâturage»;  de  forte  qu'on  y a l'avantage 
de  tous  les  vents;  ce  qui  épure  beaucoup 
l’air.  Elle  n'cft  pas  d’un  grand  Commerce. 
Auifi  n’cft  ■ elle  pas  fort  riche  en  argent.  Scs 
richeflcs  confiftcnt  en  Bcftiaux  A en  Cannes 
de  fucre.  On  dit  qu'on  y fait  aufii  des  cor- 
des de  chanvre;  mais  cette  JManufaAurc  doit 
être  â quelque  diftance  de  la  Place;  c-.tr  je 
n’y  ai  rien  vu  dcft-mblablc  Dampicr  conti- 
nue de  raconter  comment  les  Anglois  tirent, 
leurs  approches , la  réfiftance  qu'ils  trouvé- 
rent  dans  la  Ville,  A la  convention  à laquel- 
le ils  la  forcèrent,  mais  qui  ne  ics  empêcha 
point  d'y  mettre  le  feu  en  fe  retirant.  / « ju- 
ge autour  du  Monde,  Tome  L Chap.  8. 
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S t2  DESCRIPTION  DU  MEXIQUE, 

feptencrionale.  L’inquiétude  des  Négocians  pour  leurs  marchandifes , qu’ils 
craignent  de  voir  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis  de  l’Efpagne  dans 
le  Golfe  de  Honduras,  porte  le  plus  grand  nombre  à les  envoyer  par  le 
Lac  à Carthagene;  & fouvcnt  même  on  fait  prendre  la  même  route  aux 
revenus  de  la  Couronne.  Cependant  quoique  ces  Navires  faflent  voile  en 
affurance  fur  le  Lac  de  Nicaragua,  leur  defcente  eft  retardée  fi  long-tems 
par  la  chûte  des  eaux , qui  les  oblige  fouvent  de  décharger  & de  recharger, 
a l'aide  des  Mulets,  dont  ils  fe  font  fuivre  pour  tranfporter  alors  une  partie 
des  marchandifes , que  cette  incommodité  détermine  les  plus  hardis  à pren- 
dre la  voie  du  Golfe  (h). 

S eoovib  & les  autres  Villes  n’ont  rien  de  remarquable  , à l’exception 
de  Nicaragua,  qui  étant  fituée  fur  les  bords  du  Lac , vers  le  milieu  de  foa 
cours,  a vis-à-vis  d’elle  une  très  belle  Ille,  dont  un  Voyageur  vante  la  fer- 
tilité en  ouatte  , en  cacao , en  teinture  d 'écarlate,  & en  fruits  d un  excel- 
lent goût  (»). 

Les  Ports  de  cette  Province  font  plus  célèbres  dans  nos  Relations.  Ce- 
lui qui  fe  nomme  Realejo,  ou  Rialexa , eft  à trente  lieues  de  Saint-Michel', 
à quatre  de  Leon,  & à treize  de  la  Pointe  de  Cofivina.  Il  fe  fait  reconnoî- 
tre  par  fa  Montagne  ardente,  que  les  Efpagnols  nomment  Folcano  Vtjo.  Il 
n’y  a point,  aux  environs,  de  Montagne  fi  haute,  ni  de  la  même  forme; 
fans  compter  qu’elle  jette  de  la  fumée  pendant  tout  le  jour,  & quelquefois 
des  fiammes  pendant  la  nuit.  On  lapperçoit  de  vingt  lieues  en  Mer  ; & 
n’étant  qu’à  trois  lieues  du  Havre,  elle  en  fait  découvrir  aifément  l’entrée. 
Ce  Havre  eft  formé  par  une  petite  Ifie,  platte  & balle,  d’un  mile  de  long, 
& d’un  quart  de  mile  de  largeur,  éloignée  de  la  Côte  d’environ  un  mile  & 
demi.  Les  deux  côtés  de  l llle  ont  leur  canal,  & celui  de  l’Occident  eft 
le  plus  fûr.  Cependant,  à la  pointe  de  fille,  vers  le  Nord-Oueft,  l'eau 
eft  fi  baffe,  que  les  Vailfeaux  doivent  s'en  garder.  Du  côté  de  l’Orient, 
le  Canal  eft  moins  large , & les  Courans  y font  fi  forts  qu’il  n’y  a jamais 
de  fÜreté  pour  la  Navigation.  Deux  cens  voiles  feroient  à faife  dans  le 
Havre.  Le  mouillage  eft  près  de  la  terre , fur  un  fond  de  fable  clair  & 
dur , à fept  ou  huit  brades  d’eau.  La  Ville  du  même  nom  en  eft  à deux 
lieues  ; & l’on  peut  s'en  approcher  par  deux  Anfes,  qui  baillent  du  même 
côté.  La  plus  occidentale  defeend  derrière  la  Place,  etc  l’autre  conduit  juf- 
qu'au  pié  des  mors  ; mais  le  palTage  a fi  peu  de. largeur,  & fes  bords  font  fi 
couverts  de  mangles,  que  l'accès  n’en  eft  pas  plus  facile  aux  Chaloupes 
qu’aux  Vaiflèaux  ( p). 

A trois  lieues  au  - deflus  de  Realejo , on  trouve  un  grand  Bourg  d’in- 
diens, que  Gage  nomme  la  Ftja,  & Rogers,  Pueblo  vejo(q),  dans  lequel 
Waffer  alTure  qu'on  ne  compte  pas  moins  de  vingt  mille  Ames.  On  y voit, 
dit-il,  dans  un  Couvent  de  Saint  François,  une  Image  de  Notre-Dame, 
dont  les  fréquens  miracles  donnent  encore  plus  de  célébrité  à ce  lieu  que  le 
nombre  de  fes  Habiuns. 

Ni- 

(»)  Gage,  Ibidem.  (a)  Supplément  deRogtrt,  page  rt.  Le 

( « ) Lionnel  Waffer,  ubi  fupri , pag.  320.  Traduâeur  de  Waffer  l'appelle , en  François  , 

(p)  Dwipier , a bifupri,  page  129.  le  Vieux  Bourg,  pige  310, 
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Nicoÿa  eft  un  autre  Port,  à neuf  dégrés  dix -huit  minute*  de  latitude 
du  Nord,  dans  le  Golfe  de  Satinas,  ou  la  Caldera,  qui  termine  la  Province 
de  Nicaragua  vers  celle  de  Cofta-ricca.  On  n’en  trouve  point  de  defcrip- 
tion , dont  il  y ait  beaucoup  de  lumières  à recueillir.  Dampier  l’appelle 
une  petite  Ville  de  Mulâtres  (r),  fnuée  fur  le  bord  d’une  Rivière  de  mê- 
me nom.  Elle  eft  fort  propre , dit  • il , à la  conftruélion  des  VaiiTeaux. 
Audi  la  plûpart  de  fes  Habitans  font -ils  des  Charpentiers,  dont  toute  l’oc- 
cupation eft  de  bâtir  des  Vaifleaux  neufs  ou  de  radouber  les  vieux.  Ce 
fut  dans  ce  Port  que  Scbarp , célèbre  Avanturier,  fit  réparer  le  lien  en  i68r, 

Sour  abandonner  la  Mer  du  Sud , où  il  s’étoit  fait  redouter  par  fes  brigan- 
ages.  Quelques  Indiens,  enlevés  par  Dampier,  lui  dirent  que  les  Cam- 
pagnes voifines  étoient  foigneufement  cultivées,  & qu’on  y élevoit  quanti- 
té de  Beftiaux  dans  des  Pâturages  d’une  grande  étendue;  qu’en  plulieur* 
endroits  voifins  de  la  Mer,  il  croifloit  du  bois  rouge,  propre  â la  teinture, 
dont  ils  ne  tiroient  pas  beaucoup  de  profit,  parce  qu'ils  étoient  obligés 
de  le  voiturer  au  Lac  de  Nicaragua,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord; 
& qu’iis  y envoyoient  aulïi  des  peaux  de  Taureaux  & de  Vaches,  pour  lef- 
quelles  ils  rapportoient , en  échange,  des  chapeaux,  des  toiles  & des  laines- 
de  l’Europe. 

Lt 


(r)  Dampier,  ubi  fupri,  pages  114  * 
ras.  Gage  nomme  Nicoya  un  fort  beau 
Village , gouverné  néanmoins  par  un  Al  cal  (Je 
Efpagnol.  Il  ajoute  qu'on  y file  une  herbe 
nommée  Pitt . qui  ctt  une  marchandife  fort 
eflimée  en  Efpagne,  particuliérement  celle 
qui  cil  teinte  i Micorta  , en  couleur  de 
pourpre  ; & qu'on  emploie  quantité  d’in- 
diens à chercher  fur  le  bord  de  la  Mer  une 
efpécc  de  coquillage  qui  fort  à cette  tein- 
ture On  en  teint  aurft  le  drap  de  Ségovie, 
qui  eft  fort  cher  en  Efpagne  Ce  poiifon  i 
coquille  fe  cache  pendant  trois  cens  jours  de 
l’année  , & ne  le  trouve  qu'au  Printems. 
C'eft  le  fang  de  fa  tête  qu'on  emploie.  3. 
Part  pag  176. 

Les  diftances  de  cette  Cite , fuivant  Ro- 
gers & Cookc , font  de  Realejo  à Rio  de 
Ttjla,  huit  ou  neuf  lieues,  Sud -Eft -quart- 
au -Sud.  De  cette  Rivière  à Mefa  ou  Table 
de  Sistiaba , dix  lieues , Nord  - Oueft.  On 
voit  parottre  le  Volcan  sdr.ion,  au  Sud -Eft 
de  la  même  Rivière , à trois  ou  quatre  lieues 
dans  te  Pays.  De  la  Table  de  Sutiabo  au 
Volcan  de  Leon,  Il  y a quatre  lieues.  De  ce 
Volcan  à celui  de  Telica,  douze  lieues;  de 
Ce  dernier  à la  Table  de  Moliafe , deux  ; & de 
cette  Table  à la  terre  haute  de  Sinttepe , trois; 
de  Sinotepe  J Mafica , ou  Pan  Saint-Jean, 

Strc;  « de  cc  Port  i la  Pointe  de  Sainte- 
berine  dix- huit,  qui  font  la  largeur  d'un 
Golfe  qu'on  nomme  rapagaio  ou  des  Per- 
roquets. 11  faut  courir  Nord- Oueft  & Sud-. 


Eft , même  route  qu'il  faut  tenir  pour  aller 
de  Rio  Tofta  au  Port  Saint -Jean  La  Côte 
eft  fort  faine , mais  la  Mer  eft  rude  ; il  y a 
d'ailleurs  une  Table,  d’environ  deux  lieues 
de  long.  Les  vents  du  Nord  font  très  ora- 
geux dans  ce  Golfe  ; & l’on  ne  s’en  garantit 
qu’en  rangeant  de  près  la  Côte. 

La  Pointe  de  Sainte -Catherine  eft  fous 
l'onzième  dégré  de  latitude.  A la  hauteur  de 
cette  Pointe  , on  trouve  un  gros  Rocher, 

2ui  en  couvre  de  plus  petits.  D’ici  au  Cap 
'uimes , il  y a trente -deux  lieues  Nord- 
Oueft.  Dans  l’Intervalle , on  rencontre  le 
Port  de  Vêlas  à hnit  lieues,  & l'on  voit  au- 
deftus  de  ce  Port  deux  grandes  Montagnes , 
avqc  une  profonde  ouverture  entre  deux  ; une 
lieue  ou  plus,  au  Sud- Eft  . il  Va  quelqucsRo- 
chers  qui  reffcmblent  à des  Navires  fous  les 
voiles , & de  là  vient  fon  nom.  Du  Port  de 
Vêlas  jufqu'au  Cap  Hermoft , on  compte  dou- 
ze lieues,  Nord-Oueft-quart  au-Nord&Sud- 
Eft-quart-au-Sud.  II  refte  environ  douze  lieues 
du  Cap  Hermofo  au  Cap  Guiones , Nord» 
Oueft  & Sud-Eft , fond  de  fable , Côte  faine. 
Du  Cap  Guiones  au  Cap  hlanc . il  y a quin- 
ze lieues  Eft-Sud  Eft  & Oueft  • Nord  - Oueft. 
On  peut  connoltre  le  Havre  à une  petite  Ifle 
qui  eft  à fa  Pointe , fit  que  les  Cartes  Efoa- 
gnôles  nomment  Cbira  C’eft  Ce  dernier  Cap 
qui  forme  la  Pointe  du  Golfe  de  Sali  nas,  ou 
Nicoya  eft  fijuée , dans  une  petite  Baye  qui 
prend  fon  nom.  Suppkment  de  IVoodcs  Ro- 
gers, ubijuprA. 
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Le  Cap  Blanc,  qui  fait  la  pointe  du  Golfe  de  Satinas,  & qui  termine  la 
Côte  de  Nicaragua  , eft  foigneufement  décrit  par  Dampier.  11  lui  fait  tirer 
fon  nom  de  deux  Rochers  blancs  , qui  fe  découvrent  de  loin.  A les  voir  en 
Mer,  & vis-à-vis  de  la  Côte,  il  femble  qu’ils  en  faffent  partie.  Mais 
plus  proche  de  terre,  foit  à l’Eft  ou  à l’Oueft  du  Cap,  on  les  prendroit 
pour  deux  VaifTeaux  à la  voile.  A les  voir  de  plus  prés  encore , on  croi- 
roit  que  ce  font  deux  hautes  tours.  On  les  trouve  petits,  hauts,  efearpés 
fur  toutes  leurs  faces,  à la  diftance  d’un  demi -mile  du  Cap.  Sa  fituation 
eft  à neuf  degrés  cinquante- fix  minutes  de  latitude  du  Nord.  C’cft  une 
Pointe  complette,  où  des  Rochers  efearpés  régnent  jufqu'à  la  Mer.  Son 
fomroet  eft  plat  & uni,  l’efpace  de  prés  d'un  mile;  après  quoi  il  commence 
à baiffer  peu  - à - peu , en  formant  de  chaque  côté  une  très  agréable  pente. 
De  grands  & magnifiques  arbres , dont  il  eft  couvert,  augmentent  la  beau- 
té de  la  perfpe&ive.  La  Côte,  qui  règne  du  Nord-Oueft  au  Nord -Eft, 
pendant  quatre  lieues,  forme  la  Baie  que  les  EfpagnoU  nomment  Caldera. 
Du  fond  de  cette  Baie  jufqu’au  Lac  de  Nicaragua , on  ne  compte  que  qua- 
torze ou  quinze  lieues  (s). 

Eu  avançant  de  la  Province  de  Nicaragua  au  Sud  - Eft  vers  l’Ifthme  de 
Darien,  on  entre  dans  la  feptième  Province,  qui  s’appelle  Cojla-ricca; 
nom  que  Lionnel  Waffer  prend  pour  une  ironie,  parce  que  loin  d'y  avoir 
obfervé  des  marques  d’opulence,  il  la  trouva  pauvre  & ftérile,  ou  du  moins 
fans  autre  richelTc  qu’une  grande  quantité  de  Beftiaux.  Elle  dépend 
pour  le  fpirituel,  de  l’Evêché  de  Leon  ou  de  Nicaragua.  Sa  Capitale  fo 
nomme  Canbago;  & fes  autres  Villes,  fans  mériter  beaucoup  ce  titre,  font 
Efparza,  Aranjiuz  & Cajlro  A'/hftria.  On  doit  juger  par  la  fituation,  qui 
eft  refferrée  entre  la  Mer  du  Sud  & celle  du  Nord , qu'elle  a des  Ports  fur 
l’une  & fur  l'autre;  cependant  on  n'y  connoît  fur  la  Mer  du  Sud,  que  le 
Havre  de  Caldera,  dans  la  Baie  de  même  nom;  & fur  celle  du  Nord,  trois 
Rivières  nommées  Sucre , los  Jnzueios  & Fafquez,  qui  forment,  à leur  em- 
bouchure ,.  des  anfes  afllz  commodes  pour  fervir  de  retraite  aux  petits 
VaifTeaux.  Porto  San- Juan  , petite  Place  maritime  de  la  Province  de  Ni- 
caragua, eft  fnué  entre  la  Rivière  de  Vafquez  & le  Defaguador,  auquel  il 
fert  ae  Port. 

On  connoît  peu  l’intérieur  de  Cofta-ricca.  Waffer  qui  fît  naufrage  (/) 
fur  fa  Côte  méridionale,  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  Caldera,  fait  le  ré- 
cit d’un  pénible  Voyage  de  fept  ou  huit  jours,  qu’il  fit  par  terre  jufqu'au 
bord  d’une  belle  Rivière  qu’il  nomme  Saint  - Antoine , à quatre  lieues  de  la- 
quelle il  trouva  une  groffe  Ferme , d'où  il  fe  rendit  à Efparza  , petite  Ville 
voiûne:  mais  il  ne  traverfa , dans  cette  route,  qu’un  Pays  inculte  & fans 
llabitans;  & tout  ce  qu’il  nous  apprend  d’Efparza  même,  où  il  paffa  plus 
de  trois  femaines,  c’cft  qu’elle  n’a  qu'une  Paroiffe  & deux  Couvons:  mais 
Gage,  qui  n’eut  pas  moins  à fe  plaindre  de  la  fortune  dans  cette  Province, 

' donne  plus  d’étendue  à fes  obfervations. 

Il  partit  de  Grenade  ; & pendant  deux  jours  de  marche  fur  le  bord  du 
* Lac 

(s)  Voyage  autout  du  Monde,  Tome  I.  page  tu. 

(t)  Voyage  de  Lionnel  Waffer,  pages  281  & fuivantes. 
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Lac  de  Nicaragua,  il  ne  ceffa  point , dit  - il , de  jouir  des  délices  d’un  Pays 
qui!  croit  digne  du  nom  de  Paradis  terreflre,  par  la  beauté  de  Tes  Campa- 
gnes, de  fes  Villages  & de  Tes  Chemins.  Un  monftrueux  Crocodile,  forci 
du  Lac,  l’expofa  au  plus  mortel  danger.  Il  en  fut  pourfuivi  avec  tant  de 
vitelfe,  que  li  les  Efpagnols,  qui  l’accompagnoient,  ne  lui  euffent  crié  de 
fe  détourner  du  chemin,  &de  marcher  en  tournoyant,  lui , ou  fa  Mule, 
auroit  été  la  proie  de  ce  terrible  Animal.  En  avançant  ainli  par  divers 
détours,  il  eut  enfin  le  bonheur  de  le  laiffer  bien  loin  derrière  lui.  Le 
troifième  jour,  il  avoit  encore  la  vue  du  Lac,  après  l’avoir  eue  pendant 
plus  de  vingt  lieues.  Enfuite  il  entra  dans  un  Pays  difficile  & pierreux, 
qui  panchoit  plus  du  côté  de  la  Mer  du  Sud , que  de  celle  du  Nord.  Dans 
tout  le  relie  au  Voyage  jufqu’à  Carthago,  il  ne  vit  rien  de  plus  remar- 
quable que  de  grands  Bois , dont  les  arbres  lui  femblérent  propres  à con- 
struire des  Vaiffeaux.  Il  traverfa  plufieurs  Montagnes  & des  lieux  dé- 
ferts,  où  il  fut  quelquefois  obligé  de  paffer  deux  nuits  confécutives , 
fans  rencontrer  le  moindre  Village  ; mais  on  y trouve  des  -cabanes , 
que  les  Magiftrats  des  Habitations  voifines  ont  fait  bâtir  pour  la  com- 
modité des  Voyageurs.  Cette  ennuyeufe  & pénible  route  le  conduifit  en- 
fin à Carthago. 

Cettf.  Ville,  qui  eflla  Capitale  de  la  Province , contient  environ  qua- 
tre cens  Familles  & quantité  de  riches  Marchands,  fous  un  Gouverneur 
Efpagnol.  Elle  avoit  alors  un  Evêque  & trois  Couvens.  Dans  l'impatien- 
ce de  s'embarquer  pour  Carthagene  ou  Porto-bcllo,  Gage  n'eut  pas  plutôt 
appris  qu’il  en  pouvoit  trouver  l occafion  dans  la  Rivière  de  Sucre  ou  de  los 
Anzuelos , qu’il  fe  remit  en  chemin.  On  lui  confeiila  d’aller  à Suere,  parce 
qu’on  rencontre,  fur  cette  route,  plus  de  Villages  Indiens  & de  Fermes 
Efpagnoles.  Le  Pays  ell  montagneux;  mais  on  y trouve  des  Vallées  fer- 
tiles & d'excellentes  Fermes , où  l’on  nourrie  quantité  de  Porcs.  Les  In- 
diens y font  moins  civilifés  que  dans  les  autres  Provinces  de  la  Nouvelle 
Efpagne,  quoiqu’ils  y portent  le  joug  d’autfi  bonne  grâce.  Une  Ferme 
Efpagnole  fervit  de  retraite  à Gage  fur  la  Rivière  de  buere,  jufqu’au  dé- 
part d'une  Fregate,  chargée  de  miel,  de  cuirs  & d’antres  provifions.  On 
î’affura  que  le  plus  grand  danger  de  la  navigation , qu'il  alloit  entrepren- 
dre, étoit  à fortir  de  la  Rivière,  qui  ell  fort  rapide  en  quelques  endroits , 
baffe  en  d’autres,  & pleine  de  Rochers  jufqu’à  fon  embouchure.  Cepen- 
dant, après  en  être  forti  fort  heureufement,  il  eut  le  malheur  de  tomber, 
à deux  lieues  de  la  Côte,  fous  le  canon  de  deux  Vaiffeaux  Hollandois,qui 
trouvèrent  peu  de  réfiltance  dans  fa  Fregate.  Environ  huit  mille  piaflres, 
qu’il  avoit  amaffées  depuis  douze  ans , ot  qu’il  devoit  à la  bonne  volonté 
des  Indiens  de  Mixco,  de  Pinola,  d’Amatitlan  & de  Petapa  (v)  lui  furent 
enlevées  par  ces  Pirates.  On  ne  lui  laiffa  d'abord  que  fes  Livres,  quel- 
ques tableaux  peints  fur  du  cuivre  & fes  habits,  que  fa  qualité  de  Reli- 
gieux lui  fit  obtenir  ; mais  ayant  pris  droit  de  cette  indulgence  pour  deman- 
der 

(si)  Cela  me  fit  appliquer  à moi-même , que  je  perdois  tout  d'un  coup  ce  que  l'a» 
dit-il  naturellement  , le  proverbe  , que  le  veugie  dévotion  des  Indiens  m’avoit  fait  ac- 
bkn  mal  acquis  ne  profite  jamais,  voyant  quérir  parmi  eux  ubi , fuprà , page  203. 
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der  aufli  Ton  lit , qui  lui  fut  accordé , il  fauva  prés  de  mille  écus  en  doubles 
piftoles , qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  coudre  dans  fes  matelats.  Le  Ca- 
pitaine de  la  Fregate  & les  autres  Efpagnols  furent  traités  avec  tant  de  ri- 
gueur , qu’on  ne  leur  rendit  que  le  corps  de  leur  Bâtiment , après  l'avoir 
déchargé  de  tout  ce  qu’ils  avoieot  de  précieux  ou  d'utile. 

Ils  prirent  triftement  leur  route  vers  los  Anzue I os;  mais  apprenant  que 
les  Frégates  de  cette  Rivière  croient  parties.  Gage  réfolut  de  retourner 
à Carthago.  La  compafSon , qu'il  trouva  dans  les  Efpagnols  & les  Indiens , 
lui  procura  des  fecours  qui  réparèrent  une  partie  de  fa  perte.  Il  arriva, 
dans  le  même  tems,  à Carthago,  trois  cens  Mulets  fans  charge,  avec  quel- 
ques Marchands  de  Comayaga  & de  Guatimala , qui  les  conduifoient  par 
terre  au-delà  des  Montagnes  de  Veragua,  pour  les  vendre  dans  l'Iflhme  de 
Darien.  Ce  Commerce , qui  fe  fait  tous  les  ans , eft  le  feul  qu’on  6fe  ha* 
farder  par  terre  avec  Panama.  Le  chemin  eft  également  dangereux , par 
les  Montagnes  qu’il  faut  traverfer,  & par  le  voifinage  de  plufieurs  Nations 
barbares, -que  les  Efpagnols  n'ont  point  encore  aiTujetties.  Gage  n’en  é- 
toit  pas  moins  difpofé  à prendre  cette  route , avec  trois  Marchands  , qui 
témoignoient  le  même  courage.  Quelques  Amis , que  fes  prédications  lui 
avoient  faits  à Carthago , lui  firent  perdre  ce  deflein.  Bientôt  il  regarda 
leurconfeil  comme  une  faveur  du  Ciel,  en  apprenant  que  tous  les  Mule- 
tiers avoient  été  maflacrcs  par  les  Barbares,  & qu’il  n’auroit  point  évité  le 
même  fort.  On  lui  propola  de  tencer  fi  la  Mer  du  Sud  ne  lui  ferait  pas 
plus  favorable  que  celle  du  Nord , & de  fe  rendre  dans  cette  efpérance  à 
Nicoya,  au  Golfe  des  Salines  & à Chira , où  l'occafiou  ne  lui  manquerait 

Eoinc  de  s’embarquer  pour  Panama.  Il  faifit  avidemment  cette  ouverture. 

,e  chemin  par  lequel  il  fe  rendit  de  Carthago  à Nicoya  eft  montagneux , & 
d’une  difficulté  qui  lui  fit  dire,  en  arrivant  dans  ce  Port,  qu’il  nomme  un 
fort  beau  Village , c’eft  mon  non  plus  ttkrà.  Il  parla  d'y  ériger  une  colora- 
ne,  avec  cette  infeription , parce  qu’il  n’efpéroit  plus  de  trouver  d'autre  Port 
où  il  pût  s’embarquer  pour  Panama.  Perfonne,  ajoûtet’il,  n’avoit  jamais 
rien  exécuté  avec  plus  de  courage.  Il  avoit  fait  par  terre , depuis  Mixco 
jufqu’à  Nicoya,  environ  fix  cens  lieues,  où  dix- huit  cens  miles  d’Angle- 
terre , du  Nord  au  Sud  ; fans  compter  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  la  Vera- 
Cruz  jufqu’à  Mexico,  de  Mexico  à Guatimala,  enfuite  à Vera-Paz,  àGol- 
fo  dolce,  jufqu’à  Puerto  de  Cavallos , & de  là,  dans  Ton  retour  à Gustima* 
la;  ce  qu'il  fait  monter  encore  à treize  ou  quatorze  cens  miles  d’Angleterre, 
& ce  qu’il  penfoit  à faire  graver  à Nicoya  fur  une  colomne , pour  en  éter* 
nifer  la  mémoire  (x), ‘ 

Correal  , qui  avoit  traverfé,  comme  Gage , cette  partie  de  la  Province, 
dit  que  les  Indiens  des  Montagnes,  entre  Carthago  & Nicoya,  font  extrê- 
mement barbares,  & qu’ils  haïffent  mortellement  les  Efpagnols,  qui  les  ap- 
pellent Indios  bravos,  parce  qu’on  n’a  point  encore  trouvé  le  moyen  de  les 
îbumettre  (y). 

La  dernière  Province  de  l’Audience  de  Guatimala  eft  celle  de  Vtiafria , 

qui 

(x)  Übi  fuprâ,  4 Part.  Onp.  7.  Ce  vclle  Efosgac. 

Voyageur  s’embarque  ici  & quitte  la  Nou-  (y)  Übi  Juprà?  pige  JS. 
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qui  touche  à l'Iflhme  de  Darien , & qui  eft  fituée  comme  îa  précédente  en- 
tre le*  Mer*  du  Nord  & du  Sud.  On  lui  donne  environ  cinquante  lieues, 
de  l’Eft  à l'Oueft,  & vingt-quatre,  du  Nord  au  Sud.  Ses  principales  Villes 
font  la  Concept. 01 , qui  porte  le  titre  de  Capitale  , avec  un  Port  allez  confi- 
derable  fur  la  Mer  du  Nord;  la  Trinidad&Santa  Fe,  qui  font  dans  les  Ter- 
res ; Carlos  , petit  Port  de  la  Mer  du  Sud  ; & l'arita , autre  Port  de  la  même 
Mer,  qui  donne  fon  nom  au  Golfe  dans  lequel  il  efî  fitué.  Cette  Provin- 
ce, ayant  été  découverte  dès  l'an  1502,  par  Chriftophe  Colomb , reçut  en 
fa  faveur  le  titre  de  Duché;  & de  toutes  les  récompenfes  qui  lui  furent  ac- 
cordées par  la  Cour  d'Efpagne,  c’eft  prefque  la  feule  qu'il  ait  tranfmife  à 
fes  Defcendans.  Mais  I intérieur  du  Pays,  eft  peu  connu  des  Etrangers. 
Les  Efpagnols  fe  font  toûjours  réfervé  des  lumières,  qu’ils  craignent  de 
ne  pouvoir  communiquer  fans  nuire  à leur  Commerce , ou  fans  ouvrir 
un  pafTage  de  ta  Mer  du  Nord  à celle  do  Sud.  Cependant  quelques  A- 
vanturiers  l’ont  tenté  avec  fuccès;  comme  on  le  rapportera  dans  JaDef- 
cription  de  l’ifthme.  Il  n'eft  queftion  ici  que  de  recueillir  des  éclaircifle- 
mens  fur  le  Veragua. 

Dampjer  , qui  avoit  entrepris  de  traverfer  llfthme  de  Darien  en  16E1 , 
raconte,  qu’ayant  pris  terre  au  Cap  de  L'trenzo  dans  la  Mer  du  Sud,  il  em- 
ploya vingt  jours  à fe  rendre  au  bord  du  Cbepo,  dernière  Rivière  qu’il  ren- 
contra , de  celles  de  fifthme  qui  coulent  au  Sud.  De  là  il  fit  neuf  miles, 
pour  traverfer  une  fort  haute  Montagne.  Le  lendemain  il  en  palfa  une  au- 
tre, fur  le  fommet  de  laquelle  il  fit  quelques  miles.  Il  en  delcendit;  & la 
marche  de  ce  jour  ayant  encore  été  de  neuf  miles,  il  trouva  une  belle  Fon- 
taine, auprès  de  laquelle  il  pafia  la  nuit.  Le  jour  d'après,  il  traverfa  une 
troifième  Montagne,  fur  le  fommet  de  laquelle  il  fit  cinq  miles.  En  arri- 
vant à fa  pente,  du  côté  du  Nord , il  découvrit  la  Mer.  Une  Rivière,  qu’il 
rencontra  bientôt  dans  la  plaine,  & la  première  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du 
Nord,  traverfe  des  champs  d’une  fort  large  étendue.  C’eft  celle  de  la  Con- 
te pi  ion  de  Veragua.  Ses  Compagnons  prirent  des  Canots  dans  une  Habita- 
tion d'indiens.  Il  defçendit  avec  eux  jufqu'à  l'embouchure  de  cette  Riviè- 
re ; & depuis  le  pié  de  la  Montagne , cette  journée  fut  d'environ  fept  mi- 
les. Il  trouva,  vers  l’embouchure,  quantité  d’indiens,  qui  s’y  étoient  éta- 
blis, pour  tirer  avantage  de  l’arrivée  des  Avanturiers,  auxquels  ils  four- 
Bifloient  des  yaroes , des  plantains , du  fucre,  des  cannes,  des  oifeaux,  dt 
des  oeufs;  mais  Dampier  ne  parle  point  de  la  Ville,  ni  même  de  fa  fitua- 
tion.  Les  Indiens  lui  dirent  qu’ils  voyoient  fouvent  des  Avanturiers  An- 
glois  & François;  qu’à  trois  lieues  de  l’embouchure,  on  trouvoit  une  Me, 
nommée  la  CU,  ou  Yljle  de  la  Sonde,  qui  eft  la  dernière  des  Sambaks  (z)  à 
TOueft.  Depuis  l’Anfe  du  Cap  Lorenzo,  où  il  avoit  pris  terre  avec  fe* 
Compagnons,  il  avoit  employé  vingt-trois  jours,  pendant  lefquels  il  n’avoic 
pas  mit  moins  de  cent  dix-miles  jufqu’à  la  Conception;  mais  la  nécelüté  de 
foivre  fouvent  les  Vallées,  pour  éviter  de  hautes  Montagnes,  leur  en  avok 
fait  faire  inutilement  cinquante,  qu’ils  auroient  évités,  dit-il,  s’ils  avoient 

pu 

(s)  Nous  la  nommons  Zemths,  & les  Erpsgnols  San-Bin , dont  Sambalcs  & ZemWas 
(ont  une  corruption. 
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pu  remonter  de  la  Baie  de  Panama  par  la  Rivière  de  Chepo.  Il  ajoûte  que 
de  cette  Rivière,  ou  de  celle  de  Sainte- Marie , on  n'a  pas  befoin  de  plus  de 
trois  jours  pour  palier  de  la  Mer  du  Sud  à celle  du  Nord,  & qu’un  Parti  de 
fis  cens  Hommes  peut  exécuter  cette  entreprife  fans  la  permiflïon  des  In- 
diens (a).  Il  place,  dans  la  Province  de  Veragua , une  Rivière, qu'il  ap- 
pelle Blewfield , du  nom  d'un  fameux  Avanturier  de  fa  Nation,  qui  demeu- 
roit  dans  i’Ifle  de  la  Providence , une  des  Sambales,  habitée  autrefois  par  des 
Anglois.  Cette  Rivière,  dit-il,  a fon  embouchure  dans  une  belle  Baie  fa- 
bloncufe.  L’entrée  en  eft  profonde  ; mais  plus  loin , elle  ne  peut  recevoir 
que  des  Barques  de  foixante  à foixânte  & dix  tonneaux.  On  y trouve 
beaucoup  de  Lamantins,  ou  de  Manates,  qu'on  nomme  auffi  Vaches  ma- 
rines. Bocca  Toro  eft  une  ouverture,  ou  une  anfe,  vers  dix  degrés  dix 
minutes  de  latitude  du  Nord , entre  la  dernière  Rivière  de  Veragua  & 
celle  de  Cbagre.  Les  Indiens  de  Bocca  Toro  font  très  barbares  & n’ont 
aucun  Commerce  avec  les  Elpagnols.  Leur  Côte  produit  quantité  de  Va- 
nille (è). 

Oexmf.un  (c),  dont  les  defcriptions  font  ordinairement  très  fidèles, 
par  l’intcrèt  que  les  Voyageurs  de  Ion  Ordre  ont  toûjours  eu  à connoîcre 
exaflement  la  lîtuation  des  lieux , nous  donne  aulîi  quelques  lumières  fur 
la  Côte  occidentale  de  Veragua.  11  place  Bocca  Toro  à trente  lieues  de  la 
Rivière  de  Chagre,  & tout  cet  efpace  eft  habité,  dit-il,  par  des  Indios 
Bravos,  ou  des  Indiens  Guerriers;  nom  que  les  Efpagnols  donnent  à ceux 
qu’ils  n'ont  encore  pu  réduire.  La  Baie  de  Bocca  Toro  a vingt  - cinq  ou 
trente  lieues  de  circuit,  & quantité  de  petites  Ifles,  dont  l’une  eft  pourvue 
d’excellente  eau.  La  Pointe,  qu’on  nomme  Diego , eft  arrofée  d’une  petite 
Rivière  d’eau  douce,  où  l'on  trouve  dans  le  fable,  quantité  d’œufs  de  Cro- 
codiles , d’aufli  bon  goût  que  des  œufs  d’Oie.  Les  Indiens  du  Canton  por- 
tent encore  des  ornemens  d’or  ; ce  qui  femble  prouver  qu’il  s’en  trouve  dans 
leur  Pays,  qui  s’étend  afl'ez  loin;  & peut-être  pourroit-on  s’y  établir  mal- 
gré les  Efpagnols , qui  n’y  ont  pas  plus  de  droit  que  toute  autre  Nation  (rf)„ 
Le  terroir  en  eft  humide,  parce  qu’il  y pleut  trois  mois  de  l'année;  mais 
il  ne  laide  pas  d'être  merveilleufemcnt  bon.  La  terre  en  eft  noire , & pro- 
duit de  très  grands  arbres.  Bocca  del  Drago  communique  avec  Bocca  Toro. 
On  eft  perfuadé  qu'une  partie  des  petites  Mes,  qui  n’eft  éloignée  de  la  terre 
que  d'environ  deux  lieues , eft  habitée  par  des  indiens.  L’odeur  de  leurs 
fruits,  ou  de  leurs  alimens,  fe  fait  fentir  à ceux  qui  s'en  approchent.  Mais 
jamais  les  Européens  n’ont  pu  faire  d’alliance  avec  eux.  Les  Flibuftiers 
même  n’ôfent  prendre  de  l’eau  fur  leurs  Terres;  & ceux,  qui  l’ont  tenté 
avec  un  nombreux  Détachement,  ont  été  forcés  de  fe  retirer,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde,  qu’on  leur  tuoit  à coups  de  flèches,  fans  qu’ils 
puflent  découvrir  d’où  elles  partoient.  Ces  Indiens  courent  avec  une  ex- 
trême agilité  dans  les  Bois.  Ils  mènent  une  vie  errante,  depuis  que  les 
Efpaguols  ont  entrepris  de  les  fubjuguer.  Elle  eft  partagée  entre  les  Mes, 


(a)  Voyage  autour  du  Monde,  Terne  I, 
Ckêf.  i. 

(S)  Ibid.  Cliap.  3- 


(c)  Iliftorien  des  Flibuftiers. 

(d)  Le  mtïme , Time  II.  page  an. 
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où  U*  s'exercent  à la  pêche,  & la  partie  de  la  Terre-ferme  qu’ils  occupent,  Descarrnosf 
où  ils  paffent  le  teins  à la  chafle.  Iis  font  continuellement  en  guerre  avec  DE  LA  £ ou' 
les  Indiens  fournis  ; parce  qu’ils  ne  les  croient  pas  moins  Ennemis  de  leur  v<a'L*Kl;  " 
liberté,  que  les  Efpagnols. 

En  quittant  Bocca  del  Drago , les  Avanturiers  fuivirent  la  Côte  jufqu’à 
tl  Portete,  qui  elt  une  petite  Baie  où  l’on  eft  à l’abri  de  tous  les  vents,  à 
l’exception  de  celui  de  l’Oueft.  El  Portete  lignifie  petit  Port.  Celui-ci  fert 
aux  Efpagnols,  lorfqu’ils  arrivent  avec  des  Vai fléaux  chargés  de  marchan- 
dées de  l'Europe  à la  Rivière  de  Suere,  où  ils  ont  des  Habitations,  & où 
ils  plantent  du  cacao  qui  pafle  pour  le  meilleur  des  Indes.  De-là  leurs  mar- 
chandées font  portées  par  terre  à Carthago.  Ils  entretiennent , à l’embou- 
chure de  cette  Rivière , une  Garnifon  de  vingt-cinq  ou  trente  Hommes , avec 
un  Sergent,  & une  Vigie  qui  découvre  en  Mer.  Les  Avanturiers  ont  don- 
né le  nom  de  Pointe  blanche  à la  Rivière  de  Suere.  On  y trouve  des  Ba- 
nanes en  abondance.  -Nous  fortimes  de  Suere,  continue  Oexmelin,  & 
nous  paflames  devant  la  Rivière  de  Porto  San- Juan,  qu’on  nomme  le  Defa- 
euador  (t)  où  nous  prîmes  quelques  Requins.  Enfuite  nous  entrâmes  dans 
fa  grande  Baie  de  Ehikfvelt , ainfi  nommée  d’un  vieil  Avanturier  Anglois  qui 
en  faifoit  fa  retraite.  Cette  Baie  a peu  de  largeur  à fon  embouchure,  mais 
elle  eft  fort  étendue  dans  l’intérieur,  quoiqu'elle  ne  puiflê  recevoir  que  de 
petits  Bâtimens , parce  quelle  n'a  pas  plus  de  quatorze  à quinze  pieds  d’eau. 

Le  Pays  qui  l’environne  eft  marécageux  & coupé  d’un  grand  nombre  de  Ri- 
vières. Elle  contient  une  petite  lik,  qui  nourrit  d excellentes  Huîtres. 

Nous  mouillâmes  vis  à-vis  de  cette  Ifle,  en  terre-ferme,  prés  d’une  Pointe 
qui  fait  une  Peninfule.  On  n’y  trouve  point  d'eau  douce  ; mais  nous  creufà- 
mes  des  puits , qui  nous  en  donnèrent  de  très  bonne.  Nos  Chafleurs  tuè- 
rent une  Biche  & quelques  Faifans.  Ils  avoient  vu  quantité  de  Singes , qui 
nous  firent  naître  l’envie  d’en  manger.  Leur  chair  reflemble  à celle  du 
Lièvre;  mais  elle  demande  d’être  cuite  avec  beaucoup  de  fel.  La  graille 
en  eft  jaune  & de  fort  bon  goût.  La  rareté  du  gibier  nous  réduifant  à vi- 
vre de  ces  Animaux,  j’eus  la  curiolité  d'aller  à la  chafle,  fur  le  récit  que 
j’entendois  faire  de  l’inftinû  qui  les  porte  à fe  défendre.  Lorfqu’ils  vo- 
yoient  approcher  les  Chafleurs,  ils  fe  joignoient  en  grand  nombre,  en  pouf- 
fant des  cris  épouvantables.  Ils  jettoient  fur  leurs  Ennemis  des  branches 
fecbes,  qu'ils  rompoient  avec  beaucoup  de  force.  (Quelques-uns  faifoient 
leur  fiente  dans  leurs  pattes  & nous  la  jettoient  à la  tète.  Je  remarquai 
qu’ils  ne  s'abandonnent  jamais  ,&  qu’ils  fautent  de  branche  en  branche  avec 
une  legereté  qui  éblouit  la  vûe.  On  n’en  voit  pas  tomber  un  feul  ; s’ils 
gliflent  quelquefois,  en  s’élançantai’un  arbre  à l’autre,  ils  s'accrochent  avec 
les  pattes  ou  la  queue.  Aulli  ne  gagne- t’on  rien  à les  blefler.  Un  coup  de 
fufil , qui  ne  les  tue  pas  fur  le  champ , n’empêche  point  qu’ils  ne  demeu- 
rent accrochés  à leur  branche.  Ils  y meurent,  & n’en  tombent  que  par 
pièces.  Mais  je  vis,  avec  plus  ‘d’étonnement,  qu’aulli-tôt  qu’on  en  bief-  . , 

•foitun,  fes  voifins  s’aflembloient  autour  de  lui,  mettoient  leurs  doigts  dans 
f fa  - r 

* (f)  Ccft  l'embouchure  du  Lac  de  Kicaragu».  qui  fe  r effare  beaucoup  vers  la  Mer. 
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fa  plaie,  comme  s’ils  enflent  voulu  la  fonder,  & que  s’il  en  couioit  beau* 
coup  de  fang  ils  la  tenoient  fer m te,  pendant  que  d'autres  npportoient  quel- 
ques feuilles  qu’ils  mâchoicptun  moment,  & qu’ils  poufloient  fort  adroite- 
ment dans  l’ouverture.  C'ell  un  fpeftacle  que  j’ai  eu  plufieurs  fois,  <5c  qui 
m'a  toûjours  caufé  de  l’admiration  (/). 

On  trouve  fur  toute  cette  Côte,  jufqu’i  celle  de  Honduras,  une  efpëce 
de  Singes  qu’on  a nommés Partjfeux , parce  qu’ils  ne  quittent  point  le  meme 
arbre  aufll  long  tems  qu’il  y relie  une  feuille  à manger,  & qu'ils  mettent 
pluj  d’une  heure  à faire  un  pas , lorfqu’ils  lèvent  les  pattes  pour  fe  remuer. 
Leurs  cris  font  fort  perçans.  Ils  ne  font  différent  des  autres  que  par  une  ex- 
trême maigreur,  qui  rend  leur  figure  hideufe.  Oexmefin  juge  qu’ils  font 
fujets  à quelque  mal  des  jointures,  tel  que  la  goutte.  11  en  prit  pluCeurs  , 
qu'il  eut  foin  de  bien  nourrir,  & qui  n’en  coni'ervèrent  pas  moins  leur  le- 
chcreiTe  & leur  lenteur.  Les  jeunes  ne  font  pas  plus  agiles  que  les  vieux. 
On  les  prend  aulli  facilement  avec  les  mains,  fans  qu’ils  le  défendent  autre- 
ment que  par  des  cris  (g). 

Le*  Indiens  du  Pays  doivent  être  fort  fauvages,  puifque  fans  avoir  reçu 
la  moindre  offenfe,  ils  eurent  la  perfidie  de  s’approcher , à la  faveur  des  ar- 
bres , & de  faire  fur  les  Avanturiers  une  décharge  de  flèches , qui  en  tua 
plufieurs.  Après  leur  retraite,  qu’ils  firent  très  légèrement  , Oexmelinob- 
ferva  la  forme  de  leurs  flèches.  Non-feulement  elles  n'avoient  aucune  poin- 
te de  fier , ou  d’autre  métal , mais  elles  fembloicnt  faites  fans  le  fecours  d’au- 
cun inflrument.  Elles  étoient  longues  de  cinq  ou  fix  piés,  de  la  grolTeur  du 
doigt,  pliantes , & bien  arrondies.  L'un  des  bouts  étoit  armé  d'une  pierre 
à feu , fort  aigüe , enchaflee  dans  le  bout  même , avec  un  petit  croc  de  bois 
en  manière  de  harpon,  & liée  d’un  fil  fi  fort,  qu'elles  pouvoient  être  lan- 
cées fans  fe  rompre  contre  les  corps  les  plus  durs.  La  pierre  cafFoit  plutôt 
que  de  quitter  1©  bois.  L’autre  bout  étoit  pointu.  11  s en  trouva  quelques- 
unes  de  bois  de  palmier,  travaillées  plus  curieufemcnt,  & peintes  en  rouge. 
L'un  des  bouts  étoit  armé  aufii  d’une  pierre  à feu , mais  l’autre  étoit  garni 
d'un  morceau  de  bois  creux , de  la  longueur  d’un  pié , dans  lequel  étoient 
renfermés  de  petits  cailloux  ronds , qui  faifoient  un  bruit  allez  lonore,  au 
moindre  mouvement  qu’on  donnoit  à la  flèche.  Oexmelin  croit  que  ces  cail- 
loux ne  fervoienc  qu’à  lui  donner  du  poids  ; mais  il  remarqua  auili  que  pour 
tes  empêcher  apparemment  de  faire  du  bruit,  on  avoit  eu  l’adreffe  de  mettre 
des  feuilles  d’arbre  dans  la  partie  creufe  du  bois. 

Les  Avanturiers,  remettant  à la  voile,  traverfèrent  quantité  de  petites 
Ifles,  qu’on  nomme  les  Perles , & qui  forment  une  efpéce  de  labyrinthe, 
fort  agréable  à la  vue,  où  l’on  trouve  das  Tortues  en  grand  nombre.  Le 
lendemain,  ils  fe  trouvèrent  devant  lés  Ifles  de  CamclarJ-,  & fans  ceffer  de 
fuivre  la  Côte,  avec  an  vent  favorable , ils  arrivèrent  en  peu  de  jours  au  Cap 
de  Gracias  à Dios.  De  ce  Cap  au  Defaguador,  Correal  répété  plufieurs 
fois  (4)  qu’il  y a foixante-dix  lieues. 

C’est  au  Cap  de  Gracias  à Dios  qu’on  trouve  une  Nation  d’indiens , célè- 
bre» 


(/)  Ibid,  page  ai4  & Mju  (i)  Voyages  de  Fiançais  Corieal,  piges 

(g  ) lai,  • *s  & 94. 
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brei  dpn»  le*  Relations  Angloifes  fous  !e  nom  de  Mofquitos  (*),  & qu’Oex* 
melin  nomme  Maufiiqua.  Ils  ont  toûjours  rélifté  aux  armes  des.Efpagnols; 
mais  ils  traitent  fans  répugnance  avec  les  François  & les  Aaglois.  Cette 
efpèce  d'alliance  vient  d'un  Avanturier  François,  qui  n'ayant  pas  fait  diffi- 
culté d’aller  à terre  & d’offrir  quelques  préfens  à ces  Indiens , reçut  d’eux 
des  fruits  & d’autres  provilions  en  échange.  Enfuite , étant  prêt  à lever 
l’ancre,  ü enleva  délia  Hommes  de  leur  Nation,  qu’il  traita  bien,  & qui 
apprirent  allez  facilement  la  Langue  Françoife.  Deux  ans  après , il  les  re- 
conduilit  lui- même  dans  leur  Pays,  où  ils  rendirent  un  fi  bon  témoignage 
des  Avanturicrs,  qu’ils  infpirérent  le*  mêmes  fentimens  à toute  la  Nation, 
fur-tout  lorsqu'ils  eurent  ajouté  que  les  Avanturiers  tuoient  les  Efpagnol*. 
Le*  Molquitps  s’erapreffèrent  alors  de  careffer  les  François,  qui  leur  don- 
noient  de  ieur  côté  des  haches , des  ferpcs , des  clous , & d'autres  oftenciles. 
La  confiance  s'établit  mutuellement,  jufqu’à  vivre  dans  une  étroite  familia» 
rité.  On  parvint  à s'entendre,  par  l'ufagc  commun  des  deux  Langues,  & 
les  Avanturiers  demandèrent  des  Femmes  Indiennes,  qui  leur  furent  accor- 
dées. Ils  ne  partoient  pius  fans  qnelques  Indiens,  qui  les  accompagnoicnt 
volontairement,  & qui  leur  étoiem  d'une  grande  utilité,  par  l’adrefle  ex- 
traordinaire qu’ils  ont  à la  pêche  (i).  Dans  la  fuite,  les  François  en  don- 
nèrent quelques-uns  aux  Angiois,  avec  lefquels  ils  étoient  liés,  dans  ces 
Mers,  par  l’intérêt  commun  de  la  Piraterie.  Us  leur  apprirent  la  manière 
dont  Ù falloir  les  traiter, comme  iis  alfurèrent  les  Indiens  qu’ils  feroient  bien 
traités  des  Angiois.  „ Aujourd’hui , fi  l’on  en  croit  Oexmelin , ils  ne  font 
j,  aucune  difficulté  de  s’embarquer  fur  les  VailTeaux  de  l’une&de  l’autre  Na- 
,,  tion.  Lorfqu’ils  ont  fervi  trois  ou  quatre  ans,  & qu’il*  favent  la  Langue 
„ Françoife  ou  l’Angloife , ils  retournent  chez  eux , fans  demander  d'autre 
„ recompenfe  que  des  inftrumens  de  fer,  méprifant  l’or  & tout  ce  qui  pa(Te 
„ pour  précieux  en  Europe  (I)”.  Dampier,  fans  remonter  jufqu  a la  four- 
ce  de  leur  liaifon  avec  les  Angiois,  prétend  „ qu’ils  reconnoüTenc  le  Roi 
„ d’Angleterre  pour  leur  Souverain.  Ils  regardent,  dit-il,  le  Gouverneur 
„ de  U Jamaïque  comme  le  plus  grand  Prince  du  Monde.  Pendant  qu’ils 
„ font  avec  les  Angiois,  ils  portent  des  habits,  & fe  font  même  honneur 
„ de  leur  proprtté;  mais  ils  ne  font  pas  plucôt  retournés  dans  leur  Pays, 
„ que  reprenant  leurs  ufages,  ils  ont  pour  toute  parure  une  fimple  toile  at- 
„ tachée  au  milieu  du  corps,  quileurpcnJ  jufqu’aux  genoux  ( m )”.  Quel- 
que 

(i)  Ou  eu  trouve  un  détail  curieux  dans  Il  Gngutiire,  que  tout  nus  qu'ils  font,  ils 
le  voyage  de  Robert  Liit.  Dampier  en  parle  prennent  plaifir  S fervlr  de  but  aux  flèches 
auflï  avec  aiTcz  d’é’.enihie , To*ne  /.  p<ij;  t i qn’on  peut  leur  tirer.  Pourvu  qu'on  n'en 
lÿ Juivintet;  rais  il  ne  lier  donne  de  Pat-  tire  qu'une  à la  fois,  Ils  font  fér*  de  parer 
Section  que  pour  les  Anglais,  iis  u'aitucr:  le  coap,  avec  une  petite  verge  , auui  dé- 

pas  les  François,  dît- il,  i:  leur  haine  lit  liée  que  la  baguette  d’un  fufd.  Us  fout 
mortelle  pour  les  Espagnols.  grands  i bienfaits,;  agiles  A vigoureux.  Us 

(*)  Dampier  dit  qu’il»  ont  la  vnaoitraor-  ont  le  vif:i«e  long  , les  cheveux  noirs  4 
Ôteairement  perçante,  qu'ils  JécouvAnt  un  lu. fans,  I air  rude  , & le  ceint  bilanoé, 
Vaiflciu  de  beaucoup  plus  loin  que  nous,  fit  ubi  fuir». 

cu'ils  voient  bien  mieux  toutes  fortes  d'ob-  (l)  Ocxmcb'n,  ubi  fupri,  pages  ajt  S 

i»«.  Us-  font  exercés  dès  l’enfance  à fe  fer-  précédentes. 

vir  du  harpon  pour péçhcr.  Leur  adrcllc  cÆ . - (w)  Dampier,  page  js,  ubi  farb, 
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que  parti  qu’on  prenne  entre  Oexmelin  & Dampier,  qui  exeryoient  à pen^. 
près  dans  le  mème-tcms  la  profelfion  d’Avanturicrs,  il  paroît , par  des  Re- 
lations plus  récentes,  que  l’affeétion  & les  fervkes  des  Mofquites  font  au- 
jourd'hui déclarés  pour  les  Anglois. 

O&xmelin  ajoûte  gue  le  Gouvernement  de  cette  Nation  eft  abfolumentr 
Républiquain.  Elle  ne  reconnoît  aucune  forte  d'autorité.  Dans  les  guer- 
res qu'elle  a fouvent  contre  d'autres  Indiens,  & qui  niÀfent  beaucoup  à fa 
multiplication,  elle  choifit  pour  Commandant  le  plus  brave  & le  plus  ex- 
périmenté de  fes  Guerriers  , celui,  par  exemple,  qui  ayant  fervi  long-tems 
fous  les  Avanturiers  eit  revenu  avec  des  témoignages  de  prudence  & de  va- 
leur. Après  le  combat,  fon  pouvoir  celle.  Le  Pays  que  les  Mofquites  oc- 
cupent n’a  pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  lieues  d’étendue,  & la  Nation 
n'eft  compofée  que  d'environ  quinze  cens  Hommes,  qui  forment  comme 
deux  Colonies;  l'une,  qui  habite  le  Cap;  l’autre,  établie  dans  le  Canton 
qui  fe  nomme  proprement  Aîoujipiite  ou  Aîoujltqut.  Mais  dans  les  deux  Ha- 
bitations, il  y a beaucoup  de  Nègres,  libres  ou  efclaves,  dont  la  race  ef! 
venue  de  Guinée  par  une  avanture  extraordinaire.  Un  Capitaine  Portu- 
gais, qui  apportoic  de  Guinée  des  Nègres  au  Brefil,  les  obferva  fi  mal, 
qu’ils  fe  rendirent  maîtres  du  VaifTeau.  Ils  jettèrent  leurs  Conduéleurs 
dans  les  Ilots.  Mais,  ignorant  la  Navigation,  ils  fe  laiiférent  condui- 
re par  le  vent,  qui  les  porta  au  Cap  de  Gracias  à Dios,  où  ils  tombè- 
rent entre  les  mains  des  Mofquites.  Us  ne  purent  éviter  l'efclavage  ; 
mais  ils  fe  crurent  plus  heureux  que  dans  le  fort  dont  ils  s’étoient  déli- 
vrés. On  en  compte  encore  plus  de  deux  cens,  qui  parlent  la  langue  du 
Pays,  & qui  mènent  une  vie  alfez  douce,  fans  autre  aflujétiflëment  qua 
d'aider  leuts  Maîtres  à la  pèche,  & de  partager  les  travaux  communs  de 
la  Nation  (n). 

Dampier  avoue,  comme  Oexmelin,  que  les  Mofquites  n’ont  aucun  prin- 
cipe de  Religion.  Cependant  on  a découvert  que  leurs  Ancêtres  avoient 
des  Dieux  & des  Sacrifices.  Ils  donnoient , tous  les  ans , à leurs  Prêtres , 
un  Efclave  qui  repréfentoit  leur  principale  Divinité.  Après  l'avoir  lavé 
avec  beaucoup  de  foin , on  le  revétoit  des  habits  & des  ornemens  de  l’Ido- 
le. On  lui  impofoit  le  même  nonu  II  recevoit,  pendant  toute  l’année,  le 
même  culte  & les  mêmes  honneurs.  Une  Garde  de  douze  Hommes  veilloit 
fans  celle  autour  de  lui,  autant  pour  l’empêcher  de  fuir,  que  pour  fournis 
à fes  befoins , & lui  rendre  un  hommage  continuel.  Il  occupoit  le  plus  ho- 
norable appartement  du  Temple.  Les  principaux  Mofquites  l’y  fervoient 
régulièrement.  S’il  lui  prenoit  envie  d’en  fortir , il  étoit  accompagné  d’un 
grand  nombre  de  Courtifans  ou  d’Adorateurs.  On  lui  mettoic  entre  les 
mains  une  petite  flutte,  qu’il  touchoit  par  intervalles,  four  avertir  lePeu- 
pie  de  fon  pafTage.  A ce  fon , les  Femmes  fortoiene , avec  leurs  Enfans 
dans  les  bras,  & le*  lui  préfentoienp  pour  les  bénir.  Tous  les  Habitans 
du  Bourg  marchoienc  fur  fes  traces.  Mais  on  lui  faifoit  pafTer  la  nuic 
dans  une  étroite  prifon  , à laquelle  on  doftnoit  le  nom  de  Sanctuaire , & 
dont  ! a ûtuation  répondoic  de  fa  perfonne  autant  que  Ja  vigilance  de  fes 

Gardes* 

. *)  Otsaelui]  Mil  ftp'à,  page  *43. 
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Gardes.  Ces  foins  & ces  adorations  daroient  jufqu'au  jour  de  la  Fête.  Dmcbiwion 
On  le  facrifioic  alors,  dans  une  Aflemblée  générale  des  deux  parties  de  la  “ “ 

Nation  («).  . . . 0»" 

Une  autre  bifarrerie  de  la  Religion  de  leurs  Ancêtres,  qui  ne  paroiflbit 
point  abolie  depuis  long  tems , étoit  d’enterrer  avec  chaque  Père  de  Fa- 
mille, non  - feulement  les  Efclaves,  mais  fon  Prêtre,  & tous  ceux  qu’il 
avoir  entretenus  dan*  fa  maifon  en  qualité  de  Domeftiques.  Oexmelin  ra- 
conte qu’un  Portugais,  devenu  l Efclave  de  ces  Barbares,  après  avoir  per- 
du un  œil  dans  le  combat,  eut  le  malheur  dè  furvivre  à fon  Maître,  & 
d’étre  nommé  pour  l’accompagner  au  tombeau.  Il  touchoit  au  moment  .. 

d’ètre  égorgé , lorfou'il  lui  vint  à l’efpri*  de  repréfenter  que  le  Mort  ferait 
peu«onlidcrc  dans  l'autre  Monde,  s’il  y paroiflbit  avec  nn  Borgne  à fa  fui- 
te. Les  Indiens  goûtèrent  Tcette  raifon , & firent  choix  d’une  autre  Vittime. 

Un  de  leurs  ufages,  qui  nreft  pas  moins  lïngulier,  ell  celui  qui  regarde  les 
Femmes  veuves.  Après  avoir  enterré  leurs  Maris,  & leur  avoir  porté, 
fur  la  folle,  à boire  œ à manger,  pendant  quinze  Lunes,  elles  font  obli- 
gées à la  fin  de  ce  terme  , d'exhumer  leurs  os,  de  les  laver  foigneufement , 

«St  de  les  lier  enfemble  , pour  les  porter  fur  leur  dos  aulli  long -tems  qu’ils 
ont  été  en  terre.  Enfuite  elles  les  placent  au  fommet  de  leur  cabane,  fi  el- 
les en  ont  une,  ou  fur  celle  de  leur  plus  proche  Parent.  Elles  n’ont  la  li- 
berté de  prendre  un  autre  Mari,  qu'après  s'étre  acquittées  de  ce  devoir  (p). 

Tous  ces  Indiens  ont  fi  peu  de  goût  pour  ce  que  nous  appelions  les  Richef- 
fes,  que  ceux  qui  accompagnèrent  les  Avanturiers  au  pillage  de  Panama, 
leur  apportoient  l’or  & l'argent  qu’ils  pouvoient  découvrir,  & refufoient 
même  de  prendre  des  habits  & des  étoffes,  par  la  feule  raifon  qu’ils  n’en 
avoient  pas  befoin  dans  leur  Pays  , où  l’air  ne  leur  paroiflbit  point  in- 
commode. Ils  ne  recherchtnc  que  ce  qui  cft  abfolumenc  néceflaire  à L 
vie(ç). 

Du  côte  de  la  Mer  du  Sud,  Waffer  raconte  qu’étant  parti  de  Panama  le 
10  de  Mai  1678,  pour  fe  rendre  à Nicoya,  il  fut  obligé  de  jetter  l’ancre  à 
l’embouchure  d’une  Rivière  qu’il  nomme  Mandates , dans  la  Province  de 
Veragua,  & qui  defeend  de  Cbiriqui,  haute  Montagne,  fameufe  par  les 
Mines  d’or.  Il  y prit  des  provifions , qui  s’y  trouvent  en  abondance , tel- 
les que  des  Veaux , des  Porcs , de  la  Volaille,  du  Maïz  & des  Fruits.  En 
remettant  à la  voile,  il  fut  battu  d’une  tempête,  qui  ne  l’empécha  point 
d’arriver  à la  Pointe  du  Cap  de  Borica  , où  le  calme  le  retint  vingt  • deux 
jours.  Avec  un  meilleur  tems,  il  n’auroit  eu  befoin  que  de  quatre  jours 
pour  arriver  à la  Caldera;  mais  ayant  été  forcé  de  retourner  à l’embouchu- 
re du  Fleuve  de  Chiriaui,  il  revint  par  la  Pointe  de  Borica  jufqua  la  vue 
de  flfle  del  Canna , ou  du  Chien,  d’où  fes  Matelots  l’alTurérent  qu’il  ne  reftoit 
que  deux  jours  jufqu’à  la  Caldera.  Cependant  un  nouvel  orage  l’ayant  re- 
poufle  encore  à Chiriqui , il  revint , pour  la  troifièrae  fois , vers  Borjpa, 
après  avoir  déjà  compté  81  jours  dans  une  navigation  qui  n’en  prend  pas 

or- 

<o)  Ibid,  page  342.  précédentes, 

y)  Oexmelin , ubi  fifrà,  page  J40  & <î)  Ibid,  pige  145.. 
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ordiaairemenc  plu*  de  huit  ou  neuf.  -Le  vent  devenoit  quelquefois  favora- 
ble ; mais  par  la  force  des  courans  contraires , on  reculoit  prefqu’autant  la 
nuit  qu’on  a voit  avance  du  matin  au  foir.  Douze  jours  fe  payèrent  enco- 
re , & les  provifions  commençoient  à manquer.  Il  n’étoit  plus  tems  de  re- 
tourner à Chiriqui.  La  nécefikc  devint  fi  preffante , qu’elle  mérite  d êtrç 
yepréfenlée  (r)  , comme  un  exemple  lîoguiier  des  Avancures  de  Mer,  à la 
vue  des  Côtes,  & dan*  un  trajet  fi  court.  Cependant  un  Vaifleau  Mexi- 
quain,  qu’on  découvrit  fort  heureufement,  & qui  étoit  chargé  de  vivres , 
arrêta  les  derniers  effets  du  defefpoir.  On  relâcha  dans  l’ifle  del  Canno  , qui 
cft  devant  la  Pointe  de  la  Caldera , & que  Waffer  nomme  une  Ifle  déiieieu- 
fe,  par  la  fraîcheur  de  Tes  eaux  & de  (on  ombrage.  Le  lendemain,  ayant 
remis  à la  voile,  il  fe  trouva  vers  le  foir  à la  vue  du  Port  qu’il  chercàoii; 
mais  la  joie  qu’il  en  refleurit  lui  coûta  cher.  11  fit  prefent , à fes  Matelots, 
de  ce  qui  lui  reftoit  de  vin.  Dans  le  trouble  de  l'iyrelîe , les  ordres  furent 
mal  donnés  & mal  entendus.  Le  Pilote  cria,  Nord-Ourjl;  le  Timonier  en- 
tendit Nord-Nord-Ouejl , & porta  vers  la  Côte,  au  lieu  de  gouverner  vers  le 
Port.  L’effet  de  cette  fatale  raéprilc  fut  de  donner  contre  un  écueil , qui 
mit  la  Frégate  en  pièces.  Ne  dérobons  point  au  Lecteur  la  peinture  d!un 
naufrage.  „ Tout  le  monde,  raconte  Waffer,  étoit  plongé  dans  un  pro- 
„ fond  f'omrueil.  Cependant  je  fus  éveillé  par  le  bruit  des  vagues,  qui  fe 
„ briCoient  impétueulement  contre  les  Rochers  de  la  Côte;  & je  m’écriai; 
„ Qt'tfl  - (c  donc,  Seigneur  Pilote,  Entrons -nous  déjà  dans  It  Port ? A cet 
„ avis,  répété  deux  ou  trois  fois,  le  Pilote  fortic  de  fa  léthargie,  ouvrir 
„ les  yeux  pour  s’éclaircir,  & vit  avec  épouvante  un  Roc , que  l’obfcurité 
„ d'une  haute  Montagne,  couverte  d'arbres,  n’avoit  pas  permis  de  rccon- 
„ noître.  Il  cria,  Tourne  en  arrière , ruais  il  étoit  trop  tard;  & la  Fréga- 
fi  te  , pouffée  avec  une  égale  violence  par  le  Vent  & la  marée,  heurta  fi 
„ funeufement , qu’elle  s'ouvrit  de  toutes  parts.  Une  Montagne  d’eau,  qui 
,,  venoit  de  fe  brifer  contre  le  Roc,  fe  releva  dans  fon  retour,  entra  dans 
„ la  chambre  de  pouppe,  & l’inonda  prefqu’ entièrement.  Aulli  tôt  les  la- 
„ mentations  fe  firent  entendre.  La  confufion  & les  ténèbres  augmencc- 
„ rent  l'effroi.  Chacun  fe  crut  au  dernier  moment  de  fa  vie  ; & perfonne 

m ne 


( r ) „ H ne  reftoît  qu'un  peu  de  M.üz , 
„ dans  l'augo  aux  Pon  s , que  cci  vilains 
„ Animaux  avoicr.t  remplie  de  fiente.  Ce 
„ de  la  jjr  table  mets  fut  jxutagé  entre  nous, 
„ à portions  tealcs.  Eamitc  il  fallut  faire 
une  capi!ou.ÿ  des  membres  coriaces  d’un 
„ vieux  barbet , qui  avoir  fcit  jufqucs-U  mes 
„ délice*.  Le  jour  fuivanc , on  prépara  un 
„ nouveau  ftllin  d'un  cuir  de  Taureau,  qui 
„ aVoit  fervl  de  coucher  i mon.  Chien , 
„ & qui  par  fa  mort  croit  devenu  un  meu- 
„ bie  Inutile.  Oc  le  fit  bouillir  long- tenu 
gros  bouillons,  jufqu'â  ce  sqnil  fût 
„ converti  en  colle  noirâtre.  Mais  loin  d'en 
„ Être  dégoûtés , nôtre  faim  étoit  devenue  (1 
,,  dévorante,  ou  il  fut  mangé  comme  la  ulns 
t,  dUiçicufi:  gelée.  Ce  mime  jour,  un  Ma- 


„ telot  Kégrc  qui  «voit  tenu  cachés  j'uf- 
„ m alors  Jeux  de  ces  fruits  qu'on  nomme 
Plantains  . en  mangea  un,  jaclure , coque 
„ & tout.  Il  vint  locrétemcnt  me  |)réf«nter 
„ l’autre,  me  pliant  de  lui  en  donner  feu- 
,.  lement  h coque;  it  fi-eôt  qui!  l'eut,  il  h 
„ dévora  fart  avidement , dans  la  crainte 
„ que  ^lelqu’un  ne  h lui  vint  arraclxr.  Il 
„ ell  cettxin  que  fi  nous  avions  pu  aborder 
„ i quelque  terre  peuplée  de  Sauvages  lu- 
„ dieni,  qftl  font  fur  cotte  Côte  irrfco  ici- 
liables  linneinis  deî'El'patnols,  nous  y fe- 
, rions  descendus  à toutes  fortes  de  rifqucs , 
pour  nous  délivrer  de  cette  cruc'lc  extre- 
mité".  Vo'ja gts  de  Lionel  H’cjftr,  page 
271  it  précédentes. 
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„ ne  pouvoir  «'imaginer  par  quel  étrange  révéra  il  Te  voroit  englouti  dans 
„ les  îlots , lorfqu'i!  avoïc  cro  toucher  au  Rorr.  Les  uns  s’abr.ndonnoient 
„ su  defefpoir;  d'autres,  à genoux  & le*  main*  jointes,  itnploroient  la  mi- 
„ fericorde  du  Ciel  ; d’autres  confefibiem  à haute  voix  leur»  péché*  les  plu* 
„•  fccreti.  Pour  moi , qui  n’étois  pas  mieux  informé  de  la  caufe  du  mal, 
„ je  confervai  le  fang  froid  que  j'ai  le  bonheur  de  ne  jamais  perdre;  & nous 
„ voyant  prêts  à périr,  faute  au  fecours  qui  pouvoir  nous  fauver , j'cncou* 
„ rageai  mes  malheureux  Compagnons  à donner  toutes  leurs  forces  au  tra- 
„ vail.  Je  leur  perfuadai  d’abord  de  couper  les  mâts,  & de  nous  faifir  de 
„ toutes  les  planches  & les  poutres  qui  pouvoient  nous  foutenir  fur  l’eau. 
„ Enfuite,  je  fis  jetter  dans  la  Mer  tout  ce  qui  pouvoit  fubmerger  le  Vail^ 
„ feau  par  la  pélantenr.  Cette  reiTource , avec  celle  des  pompes , retarda 
„ le  naufrage  jufqu’à  l'arrivée  du  jonr.  ifais  le  plu*  utile  de  me*  confeils 
„ fut  de  prendre,  deux  à deux,  une  longue  corde,  que  j’exhortai  chacun 
,,  à tenir  par  un  bouc.  Cec  expédicnc  fauva  la  vie  au  plus  grand  nombre. 
„ Lorfque  la  Frégate  eut  coulé  à fond , malgré  le  fecours  des  pompes,  tout 
„ le  monde  étant  forcé  de  fe  jetter  à la  nage  fur  les  planches  dont  on  avoit 
„ pu  fe  faifir,  le  premier  qui  abordoit  au  rivage  tiroit  après  lui  fon  Aflocié, 
„ qui  tenoic  l’autre  bout  de  la  cordc,  & qui  ctoit  quelquefois  prêt  à fe  no- 
„ yer.  Nous  échapâmes  au  plus  redoutable  de  tous  les  dangers,  à l’excep- 
don  de  cinq  ou  fix  Malheureux,  qui  périrent  moins  dans  l’eau,  qu’en 
„ donnant  de  la  tête  contre  les  écueils,  & contre  les  débris  mêmes  du  Na* 
vire  (1) 

Waffeti  ne  fut  point  abbatu  de  fa  difgracc.  Il  eut  le  bonheur  de  re* 
cueillir  une  partie  de  ce  qu’il  avoit  jette  dans  les  flots;  & le  corps  même 
du  Bâtiment  ayant  été  tiré  fur  le  fable,  il  le  fit  brûler,  pour  en  fauver  tout 
le  fer.  On  a déjà  remarqué  que  le  récit , qu’it  fait  de  fa  marche  jufqu’à  Ef- 
parza , a fait  peu  connoitre  un  Pays  défert  tju’il  traverfa  pendant  plufieurs 
jours,  fans  rencontrer  une  feule  Placequ'il  ait  pu. nommer.  Mais  comme 
on  n'a  repréfenté  fa  navigation  & fon  naufrage,  que  pour  fe  donner  l’ocea* 
fion  de  reprendre  les  diftances  de  la  Côte,  il  fumt  de  l’avoir  conduit,  le 
long  des  deux  Provinces  de  Veragua  & de  Cofta-ricca,  jufqu’au  Golfe  des 
Salines,  où  l'on  s'ell  arrêté  avec  Cooke  & Woodes  Rogers  (f  ). 

Ra- 


(r)  Lior.net  U’affer,  pages  aSi  & précé- 
dentes. 

(»)  Du  Cap  Blanc  à celui  de  HtmJura, 
on  compte  d.x-huit  lieues  , Nord-  Oucft  & 
Sud-Eft.  !.e  Golfe  des  Salines,  dans  lequel 
eft  la  Haie  de  Nkoya  , & dont  la  partie  du 
Sud- Eli  fe  nomme  Caldera  , efl  entre  ces 
deux  Caps  ; mais  oc  Golfe  n'cft  pas  déctit. 
Du  Cap  llcrradura  à Rie  de  la  Stella , onze 
lieues  Nord-Oueft  de  Sud  • Eft , d’ici  i Rh 
àt\  Canne  , huit  lieues  en  fuivant  la  mémo 
route.  De  la  Pointe  Mal»  à Golfe  dtlce  ou 
Baie  à’ tau  dau ce,  lept  lieues  & même  route. 
Du  Cap  Blanc  à Ville  dei  Canna  , trente- huit 
hâtés  Sud-Eft  & h’erd  Oueft.  Cette  lfte 


n'eft  qu'à  une  lieue  du  Continent,  fous  le 
huitième  dégré  trente-cinq  minutes  de  latitu- 
de du  Notd. 

Cooke  marque  rs  lieues , Nord-Nord-Ontft 
4 Sud-Snd-EU , d’Hcrradura  à J'ille  de  Cbira 
qu'on  a déjà  nommée,  & place  à moitié  che- 
min , fur  la  Côte,  une  Ville  Efpagnoïe  qu'il 
appelle  Landecba , où  les  Beftiaux  font  en 
abondance.  La  Côte  eft  baffe , avec  quanti- 
té d'anfet  bordées  de  no  agios , jufqu'à  1a 
Rivière  de  Cipanfo,  qui  cft  deux  lieues  au- 
delà  de  Chira;  ou  les  Vailfcaux , dit-il,  voa| 
prendre  les  chargement  qu'on  y Apporte  de 
Nlcoya;  ce  qui  s accerde  avec  ia  Relation 
de  Gage.  Cette  ifk  eft  habitée  par  des  in- 
dien* 
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Raveneau  de  Luffan , Flibuftier  François , dont  la  Relation  compofe  le 
troifième  Tome  de  l'Hiltoire  de  ces  Avantoriers  ( t>) , décrit  plufieur*  Pla- 
ces de  la  même  Côte , mais  avec  auili  peu  d’ordre , qu’il  en  mettait  dan* 
les  courles.  On  doit  regretter  qu’en  traverfant  la  Terre -ferme  pour  palier 
de  la  Mer  du  Sud  dans  celle  du  Nord , il  n’ait  pas  nommé  d’autres  lieux  que 
Segovie  la  Ne  une,  une  des  Villes  de  Nicaragua  que  nous  avons  laifTées  fan* 
defeription.  Il  avoit  pris  terre  au  Golfe  d'Amapalla  (x),  d'où  il  ne  comp- 
te pas  moins  de  quarante  lieues  jufqu'à  cette  Ville.  La  route  de  deux  cens 

Quatre-vingts  Hommes  au  travers  d'un  Pays  qu’ils  ne  connoiiToient  point , & 
ans  celle  à la  vue  de*  Efpagnols,  qui  ne  leur  lailToient  pas  un  moment  de 
repos , paraîtrait  incroyable  dans  le  récit  de  Luffan , s’il  n’étoit  vérifié  par 
d'autres  témoignages.  Il*  employèrent  près  de  deux  mois  & demi  à fe  ren- 
dre au  Cap  de  Gracias  à Dios , qui  fépare  la  Province  de  Nicaragua  de  cel- 
le de  Honduras  ; fur  quoi  Lulfan  obferve  qu’ayant  prefque  toujours  marché 
au  Sud-Eft,  ils  avaient  fait  plus  de  trois  cens  lieues,  fuivant  leur  eftitne, 
quoiqu’en  droite  route  les  Espagnols  n’en  mettent  qu’environ  quatre  - vingt* 
de  ce  Cap,  ou  de  l’embouchure  de  fa  Rivière,  à la  Mer  du  Sud.  Mais  il  y 
a peu  d’utilité  à tirer  de  fe  s Obfervations , dans  des  lieux  dont  il  ignoroit 

les 

& la  dixième,  qui  peut  avoir  une  lieue  de 
tour,  eft  plus  proche  de  la  C-fite,  vis-i-vi* 
de  l'embouchure  d'ime  Rivière  de  même 
nom , fur  laquelle  efl  une  Bourgade  Kfpa- 
gnole  , qui  fe  nomme  auflï  Cbiriqvi , ou  Cbe- 
rifue.  On  peut  entrer,  dans  cette  Rivière, 
des  deux  cotés  de  Mlle.  Toutes  les  Ides  de 
Chlriqui  ont  de  l'eau  douce  & des  noix  de 
coco.  On  rencontre , plus  loin  à PEU, quatre 
petites  lllcs.  qui  fe  nomment  Serras,  ou 
Ifles  Jecbes  , St  au  Nord-Eil  trois  ou  quatre 
autres  qu'on  appelle  Contrerai.  De  Chiri- 
qui  aux  Seca s , on  compte  quatre  lieues  . & 
une  lieue  des  Sccns  aux  Contreras  ; quatre 
enfuite  des  Secas  à Pueblo  A ruevo  , qui  cil 
un  Bourç  Efpaenol  avec  une  111c  & une  Ri- 
vière Pueblo  Js'uevo  efl  à fept  dégrés  vingt- 
deux  minutes  du  Nord.  De -là  julqu'à  Para 
Honda,  fept  lieues.  A deux  lieues  de  cet- 
te l’aie  , au  Sud,  cil  une  Ifie  qui  fe  nomme 
Canalet.  On  rencontre  enfuite  tes  î(les  de 
Coy'ua  ou  Qtiibt  ver s fept  décrits  trente  mi- 
nutes. Il  n y a que  vingt  lieues  Sud-Efi , de 
la  Pointe  de.  Borica  aux  Ifles  de  Quibo  lt 
faut  courir  dans  cette  direftion  jufqu'à  ce 
qu’on  découvre  celle  àcQuicara,  qui  cil  au 
Sud  de  toutes  les  autres.  De  Mile  de  Quica- 
ra  jufqu’à  la  Pointe  Mariato , il  ne  relie  que 
dix  lieues.  Supplément  de  Woodes  Rogers , pa- 

? es  14  & ij.  Voyages  d'Edouard  Cookc , Tome 
f.  pages  284  & fuiv.  * 

(-11)  Hiftoire  des  Avanturicrs  Flibuflicrs, 
en  Anglois , par  Oexindin,  & publiée  en 
François  en  1744,  à Trévoux,  4V0I  in- 12, 
(x)  A IA  degrés  îo  minutes  du  Nord. 


diens  & t*  manque  point  d'eau  ni  de  provi- 
fions  Elles,  fort  près,  à PEU,  une  autre 
Ifle,  baiTe  ic  ronde , & au  Nord-Efl,  un  Banc 
de  fable  couvert  d’eau.  A huit  lieues  de  Mlle 
de  Chira  ell  celle  de  Saint  Luc'',  & dans  l’in- 
tervalle on  rencontre  trois  autres  Ifles  qui  fe 
nomment  Iflos  en  medto  , environnées  de  bas 
f jnds.  Proche  de  la  plus  avancée  de  ces 
trois  Ifles  ell  celle  de  GuayaVas.  1,'lélc  Saint- 
Luc  forme  un  Port,  c ii  l'on  charge  des  Mu- 
lets & d'autres  marchandées  pour  Panama.  Il 
fe  nomme  fora,  avec  un  Bourg  Indien  à une 
demi-lieue  de  l'Ifle. 

De  l'Ifle  de!  Canno  à la  Pointc.de  Borica. 
qui  efl  fous  le  huitième  degré  vingt  minutes, 
il  faut  courir  Notd-Oueft-quart  au-Nord  & 
Sud  - Efl-quart-au-Sud.  De  cette  Pointe  au 
Golfo  dolcc,  on  compte  quatre  lieues,  Nord- 
Oueil  & Sud-Rfl , & d'ici  à la  Pointe  Mala 
fix  lieues,  dans  la  même  direction.  De  la 
Pointe  de  Borica,  où  commence  une  autre 
Baie,  il  y a fix  lieues  jufqu’aux  Ifles  de  Chitl- 
qui.  Du  côté  Nord  de  cette  Pointe  on  trouve 
un  Pou  où  l'on  peut  mouiller  & faire  de  l'eau. 
Au  Nord-Ouefl  de  la  même  Pointe,  après 
avoir  pafl'é  quelques  Rochers,  on  découvre 
un  autre  Port,  qui  fe  nomme  Port  des  Li- 
mons. Enfin,  deux  lieaesà  l'Oueftdc  la  Poin- 
té de  Borica,  près  d'un  petit  Bois  de  tnan- 
gles  blancs,  on  trouve  un  troifième  Port, 
où  les  Mariniers  s occupent  à ratnaffer  des 
gjoix  de  coco,  lorfqu’ils  font  arrêtés  par  le 
vent.  Les  Ifles  de  €hiriqui . au  nombre  de 
neuf , font  rangées  trois  à trois  , prefqu'à 
mémo  dillancc  cntr'cUcs,  mais  fort  petites; 
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les  noms.  A l’égard  de  Ségovie,  que  les  Géographes  placent  à treize  dé- 
grés  vingt  - cinq  minutes  de  latitude  du  Nord,  & deux  cens  quatre-vingt- 
treize  de  longitude,  fur  la  Rivière  d 'Hyare,  „ elle  e(l  affile,  dit -il,  dans 
„ un  fond , & comme  prifonniére  au  milieu  des  Montagnes  qui  l’environ- 
„ nent.  Les  Eglifes  y font  mal  bâties  : mais  fa  Place  d'armes  eft  fort  bel- 
„ le,  aufli  bien  que  les  Maifons  de  la  Ville.  On  compte,  dé-là,  qoaran- 
„ te  lieues  jufqu’a  la  Mer  du  Sud.  Le  chemin,  du  lieu  d’où  il  étoit  parti , 
„ eft  d’une  extrême  difficulté.  On  n’y  trouve  que  des  Montagnes  d’une 
„ prodigieufe  hauteur , fur  le  fommet  defquelles  il  faut  monter  (ans  cefle , 
„ avec  beaucoup  de  danger;  & les  Vallées  y ont  fi  peu  d’étendue,  que 
„ pour  une  lieue  en  Pays  plat , on  en  a Cx  à monter  ou  à defcendre.  Le 
„ froid  y eft  piquant,  & le  brouillard  ordinairement  fi  épais , pendant  la 
„ nuit,  qu’à  l’arrivée  du  jour  les  Avanturiers  ne  fe  connoifToient  qu’à  la 
,,  voix.  11  y a vingt  lieues  de  Ségovie  jufqu’à  la  Rivière  qui  defcend  à peu 
,,  de  diftance  du  Cap  de  Gracias  à Dios  (y)”. 

Lussan  décrit  la  Caldera , dont  Rogers  & Cooke  fe  plaignent  de  n’avoir 
pas  trouvé  la  Jlefcription  dans  leurs  Mémoires  Efpagrtols  ; mais  il  femble 
donner  ce  nom  à tout'le  Golfe , que  d’autres  nomment  Satinas,  & dont  ils 
prétendent  que  la  Caldera  n’eft  qu’une  partie.  C’eft  une  Baie,  dit -il,  qui 

Sorte  le  nom  de  fix  Magafins,  qui  font  à la  diftance  d’environ  trois  lieues 
e fa  Bouque,  & fur  le  bord  de  ï Embarcadère  à'F.fparfa , Ville  qu’on  a vue 
décrite  par  VVaffer  (x),  & qui  n’en  eft  aufli  qu’à  trois  lieues.  „ Cette 
„ Baie , où  Nicoya  eft  litué  au  Nord  Eft  , & que  cette  raifon  a fait  nom- 
„ mer  Baie  de  Nicoya  par  quelques  Géographes , eft  un  des  plus  beaux  Ports 
„ du  Monde.  Son  entrée  eft  pourtant  fort  large  ; mais  en  récompenfe , elle 
„ a pour  le  moins  douze  lieues  de  profondeur , & elle  renferme  quantité 
„ d’Ifles,  de  différentes  grandeurs.  Il  n’y  a,  de  tous  les  vents,  que  celui 
„ de  l’Eft  qui  puifle  y nuire  aux  Vaifleaux.  Le  fond  de  la  Baie  eft  ouvert 
„ par  de  très  belles  Rivières  qui  s’y  déchargent , & qui  conduifent  à des 
„ Sucreries,  dont  ce  Pays  eft  rempli.  On  peut  choifir  les  mouillages , fui- 
„ vant  la  longueur  des  cables  ; c’en  à-dire  depuis  dix  brades,  en  augtnen- 
„ tant  par  cinq,  jufqu’à  cent.  Les  fut  Magafins  de  la  Caldera  ont  été  bâtis 
„ par  les  Ilabitans  de  Carthago  (a),  pour  le  Commerce  qu’ils  entretien- 
„ nent  avec  le  Pérou.  On  trouve , dans  la  même  Baie , une  grofle  Banane- 
„ rie”;  c’eft  le  nom  que  Luflan  donne  à un  beau  Plant  d’arbres  à fruits, 
fur -tout  de  Bananiers,  qui  offrent  des  rafraîchiffemens  continuels  auxVaif- 
feaux  (b).  Il  fait  aufli  la  defcription  de  quelques  Villes  & Bourgades  de  la 
même  Côte. 

Chhuquia  eft  une  petite  Ville,  aflife  dans  une  Plaine , dont  la  vue  n’eft 
bornée  que  par  de  petits  Bois  fort  agréables , & qui  eft  coupée  en  divers 
endroits  par  différentes  Rivières.  Elle  n’a  point  d’autre  Commerce  que  ce- 
lui 

(a)  L’Auteur,  ou  le  Traducteur , mettent 
toujours  Carthage  ne,  qu'ils  confondent  ainlî 
fort  mal-à-propos  avec  Carlbagt >,  Capitale  de 
Coda  - ricca. 

( à ) Ibid,  page  96. 

Y y y 


(y)  Ibid  Tome  UI.  page  3oj. 

( * ) Waffcr  la  nomme  Efparu  ; mais  fui- 
vant  fon  récit  elle  doit  Être  beaucoup  plus 
loin  de  la  Mer  ; à moins  qu’il  n’eùt  marché 
pluGcurs  jours  fur  les  bords  du  Golfe. 
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loi  du  fuif  & des  cuir».  Son  Port  efl  dans  une  aflez  grande  Rivière  (c), 
qu’il  faut  remonter  près  d'une  lieue  pour  y arriver,  & qui  n'a  qu’une  Palîe 
à fon  embouchure.  Les  Efpagnols  mêmes  n’y  ofent  encrer  fans  une  Balife. 
De  ce  Port  il  relie  encore  trois  lieues  jufqu’à  la  Ville,  mais  le  chemin  efl 
d’une  Cngulière  beauté.  A deux  lieues  de  fa  Rivière,  on  rencontre  une 
petite  Ille  nommée  San  Pedro. 

Lussan  confirme  (rf)  qu’Efparfa  n’cfl  qu'à  trois  lieues  de  la  Mer,  & 
que  le  chemin  efl  rempli  de  petites  Montagnes,  d'où  l’on  découvre  néan- 
moins  un  très  beau  Pays.  La  Ville  efl  bâcie  fur  uneéminence,  qui  fait  ap- 
percevoir  tout  ce  qui  le  pafle  dans  la  Baie.  Elle  efl  environnée  d une  petite 
Rivière,  qui  en  fait  exactement  le  tour;  & du  côté  de  Carthago  on  ren- 
conire  de  très  belles  Plaines,  coupées  par  des  chemins  Royaux  , qui  ne  le 
cèdent  point  à ceux  de  l'Europe. 

San  Lokevzo  efl  une  Ville,  à la  diflance  d’une  lieue  & demie  de  la  Mer, 
proche  du  Cap  ou  de  la  Pointe  du  même  nom  («).  Elle  ell  habitée  par  des 
Efpagnols  & des  Indiens.  On  la  prendroit  pour  Chiriquita,  tant  il  y a de 
reiTemblance  entre  ces  deux  Places,  foit  par  leur  fituation,  foit  pour  le 
cours  des  Rivières  dont  elles  font  environnées.  Le  Pays  efl:  fort  décou- 
vert. 

Pour  aller  à Pueblo  Nuevo,  il  faut  monter  deux  lieues  dans  une  fort  belle 
Rivière.  Cette  Ville,  ou  cette  Bourgade,  n’ell  pas  des  mieux  lituées, 
quoiqu'aflife  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Elle  efl  environnée  de  marécages. 
On  trouve  fur  le  chemin  un  retranchement  pour  fa  lûreté , mais  peu  capa- 
ble d'une  longue  défenfe  (/). 

-Bocca  < ici  Toro  de  Cojla-rkca,  ell  une  grande  Baie,  à dix  lieues  de  la 
Pointe  de  Borica  (g).  La  largeur  de  fon  embouchure  efl:  de  quatre  ou  cinq 
lieues  d’une  Pointe  à l’autre,  & fa  profondeur  d’environ  huit  lieues.  Il  y 
a du  péril  à ranger  à l’Eft;  mais  on  y trouve  par -tout  un  bon  mouillage; 
& dans  le  fond  de  la  Baie  on  peut  jetter  l’ancre  fort  prés  de  terre.  Quatre 
Ifles  , qu'elle  contient  dans  fon  enceinte  , aflez  proche  du  rivage  de  l’Efl- 
NordEfl,  font  environnées  de  Roches  qui  en  rendent  l’accès  difficile.  Plu- 
fleurs  belles  Rivières  fe  déchargent  dans  la  Baie,  & conduifent,  en  les  re- 
montant , à diverfes  Habitations  d'indiens  qui  n’ont  pas  reçu  le  joug  des 
Efpagnols;  ce  qui  n’empéche  point  que  les  Caravanes  de  Carthago  ne  pren- 
nent cette  route  pour  fe  rendre  à Panama,  mais  bien  efeortées,  & par  un 
chemin  qui  pafle  à fix  lieues  du  bord  de  la  Mer  (b). 

On  compte  vingt-fept  lieues  d’Efparfa  à Carthago  fs). 

Lussan  fait  obferver  que  depuis  Realejo  jufqu’au  Golfe  de  Panama,  on 
pafle  devant  quantité  de  petits  Ports , dont  il  faut  avoir  une  parfaite  con- 
noiflance  pour  les  trouver.  La  Bouque,  dit -il,  en  ell  fi  cadrée,  que  lorf- 
qu’un  les  manque , il  efl  abfoiument  impoflible  de  mettre  à terre  le  long  de 
la  Côte.  Non-feulement  la  Mer  y eft  toujours  émue;  mais  aux  moindres 

vents 


( c ) A huit  dégrés  trente-  fept  minutes  da 
Nord. 

(d  i Ibid  page  114. 

(OA  huit  uégrés  dix  minâtes  du  Nord, 


(/)  Ibid,  page  70. 

(g)  A fept  degrés  vingt  - deux  minutes. 
(4  ) Ibid,  page  190. 

( » ) Ibid,  prge  zcj. 
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vents  de  Sud-Ed  & de  Sud  - Oued , elle  y eft  affreufe.  Il  compte  de  rifle 
de  Quebo,  où  les  Avanturiers  avoienr  choili  leur  retraite,  quatre-vingts 
lieues  jufqu’à  Panama,  dix  à Pueblo  Nuevo,  & cinq  jufqu'à  la  Côte. 

Entre  les  Ifles  qui  bordent  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud,  depuis  le  Cap 
Blanc  jufqu’au  Golfe  de  Panama,  Dampier  fait  une  curieufe  defcription  de 
celles  de Quibo.  La  Côte,  dit-il,  s'étend  à l'Oued,  depuis  le  Golfe  juf- 
qu'à ces  Ifles.  Elle  ed  en  partie  montueufe,  en  partie  balle,  & couverte 
de  bois  fort  épais.  Mais,  quelques  lieues  plus  loin  dans  les  Terres,  la  Cam- 
pagne n'ed  compofée  que  de  pâturages , bien  pourvus  de  Befliaux.  Cette 
Côce  ed  médiocrement  habitée.  Les  Efpagnols  peuvent  aller  par  terre  de 
Panama  par  tout  le  Mexique,  ou  n'y  trouvent  pas  d'autre  obflacle , que  la 
barbarie  de  quelques  Nations  Indiennes  du  Veragua,  qu'ils  n'ont  point  en- 
core fubjuguées:  mais  vers  la  Côte  du  Pérou,  ils  ne  fauroienc  aller  plus  loin 
que  I*  Rivière  de  Chepo  , parce  que  le  Paya  ed  couvert  de  Bois  fi  épais,  & 
traverfé  par  tant  de  grofles  Rivières,  fans  parler  des  petites  & de  plufieurs 
Bras  de  Mer,  que  les  Indiens  memes  qui  I habitent  ne  peuvent  y pénétrer 
fans  beaucoup  de  peine. 

La  principale  des  Ifles  qui  portent  le  nom  de  Quito  ed  à fept  dégrés 

Îiuatorze  minutes  de  latitude  du  Nord.  Sa  longueur  c?t  de  fix  ou  fept  lieues, 
ur  trois  ou  quatre  de  large.  Ses  terres  font  battes,  à l'exception  de  celles 
qui  font  l'extrémité  Nord  Ed.  On  y trouve  plufieurs  fortes  de  grands  ar- 
bres , de  l’eau  excellente , à l’Ed  & au  Nord  Ed  , quelques  Bétes  fauves  , 
& quantité  de  gros  Singes  noirs , dont  la  chair  ed  un  fort  bon  aliment. 
On  y rencontre  auflï  des  Guanas  & d'autres  Strpens.  Le  Sud-Ed  de  la 
Pointe  de  l’Ifle  a fes  dangers  par  un  Banc  de  fable , qui  s'étend  d'une  de- 
mi-lieue en  Mer,  & par  un  Rocher  éloigné  d’un  mile  de  la  Côte,  une  lieue 
au  Nord-Ed  de  ce  Banc.  Si  l'on  excepte  ces  deux  Ecueils,  on  peut  mouil- 
ler autour  de  rifle,  à 6,  8,  10,  ou  1 2 brades  d’eau , fur  un  fable  clair  & de 
bonne  tenue. 

On  découvre  plufieurs  autres  Ifles,  les  unes  au  Sud -Oued,  les  autres  au 
Nord  & au  Nord  Oued  de  celle-ci,  telle  que  Quicaro , qui  en  ed  une  allez 
grande  au  Sud -Oued.  Au  Nord  de  la  première,  on  trouve  celle  de  Ran- 
chaia,  qui  ed  couverte  d’une  efpèce  d’arbres,  au  on  nomme  P aima  Maria, 
Cet  arbre  ed  droit  & d’une  grande  hauteur.  La  reflemblancé  des  noms 
n’exnpéche  point  qu’il  ne  foit  fort  différent  du  Palmier.  Il  ed  eflimé  pour 
les  mâts.  Ses  veines,  au  lieu  d’aller  droit  comme  celles  des  autres  arbres, 
circulent  autour  du  tronc.  Les  Cartnales  & les  Caniarras  font  d’autres  peti- 
tes Ifles  au  Nord-Ed  de  Rancheria,  toutes  féparees  par  des  canaux  où  l’on 
peut  mouiller.  Elles  font  toutes  comprifes  fous  le  nom  général  d’JJles  di 
Quito  (k). 

Il  ne  rede,  pour  achever  ce  tableau  de  la  Nouvelle  Efpagne,  que  d’y 
joindre  quelques  traits  de  Lionnel  Waffer,  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune 
autre  Relation.  Il  aflure  que  cette  vade  Région  contient  plus  de  quarante 
mille  Eglifes,  quatre-vingt-cinq  Villes  conudérables,  cinquante  huit  peti- 
tes, 

(*)  Voyage  de  Dampier  autour  du  Monde,  Tome  I.  Cbtp.  >. 
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tes,  & un  nombre  infini  de  Bourgs  & de  Villages.  Aux  trois  Audience* 
qui  forment  fon  Gouvernement , il  ajoute  celles  de  l'ifle  Efpagnole  <St  des 
Philippines,  auxquelles  il  prétend  que  le  Viceroi  peut  nommer  provifioo- 
nellemcnt  des  Gouverneurs  & d'autres  Officiers,  torique  ces  Places  devien- 
nent vacantes  par  la  mort  de  ceux  qui  les  pofledent.  Indépendamment  de 
cette  prérogative , il  compte  centtrente  - cinq  Villes  (/),  où  ce  Depofitai- 
rc  de  l’autorité  fuprême  établit  des  Chefs  Civils  & Militaires  par  fon  pro- 
pre choix  & fans  la  participation  de  la  Cour.  Il  en  nomme  quatorze , dans 
lefquelles  il  comprend  à la  vérité  Manille,  Saint  Domingue , la  Havane  <Sc 
Portoric,  où  il  met  des  Tréforeries  royales.  Les  autres  font  Mexico, 
Guaxaca,  Vera-Cruz,  Merida,  Guadalacara,  Guatimala,  Cinapa,  Duran- 
go,  San  Luis , Zacatecas  & Tafco.  Les  Tréforiers  généraux  de  ces  qua- 
torze Villes  ont  chacun  leur  Jurifdiftion,  qui  s’étend  fur  un  grand  nombre 
de  Trcforiers  fubalternes.  C’eft  par  cette  voie  que  les  Tributs,  les  Im- 
pôts & les  autres  Droits  de  la  Couronne  font  raflemblés,  tous  les  ans,  pour 
attendre  l’arrivee  de  la  Flotte  qui  les  tranfporte  en  F.fpagne.  Tout  ce  qui 
concerne  d’ailleurs  PAdrainiftration  , le  Commerce,  la  Religion  & les  Ufa- 
ges , eft  renvoyé  aux  Articles  qu'on  va  donner  fucceflivement  fous  ces 
titres. 


(i)  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  les  nom- 
mer , parce  qu’une  partie  ne  fe  trouve  point 
dans  les  autres  Voyageurs  & n a point  paru 
dans  la  Delcription.  St  Ildefonfe,  Xigoyan, 
Klexapa,  Tlapa,  Terutes.  los Angeles,  Me- 
choacan , San  Luis,  Tafco,  Xiquilpar  la 
grande,  Chilchota,  Tainfitaro,  Pinuardaro, 
Colim.i,  Sayula.  Chamctla,  Motinez,  Amu- 
la,  Zamora  , Xacona  , Agu.arla  , Miaguat- 
lan,  Tinguindin.Salaya,  St.  Michel  A Saint 
Philippe,  Guanaguato,  Cinaloa,  Mcilitian, 
Qucrcraro,  Alamillo,  Sorobrerete , Cholula , 
Chalco,  Suchimilco,  Atrifca,  Guacoxingô  , 
Zapotlan,  Sacatula,  Tutcpeque,  Tecoantc- 
pcque,  Tepcaca , Tcguacan,  Tulanfingo, 
Chichicapa , Oaxaca , Xilotepequc , Panuco, 
Itainpico  ou  Tampica  , los  Vallès  , Villa 
ricca , qui  eh  l’ancienne  Vera-Cruz , Xalappa , 
Mexicalfingo,  Tacubaya,  Coantnavat,  Teu- 
•itlan  , Acatlan  , Serrogordo  , El  Saltillo , 


Aguaiulcos , Sultepcque , Tlafaiâlou,  IAepec, 
Izucar.  Yapotlan,  Guatulco,  Ticzla,  Chantia 
de  la  Sa)  , Tetcla  , luniguilpa,  Xiguilpa, 
los  Lagos , Leon  , Pachuca  , Totonicapa  , 
Guadalcazar , Xiguipila  , Tcutila , Orifaha , 
Xalofingo,  Papamia  . Quantitlan  de  los  Jar- 
ros,  Tczcuco,  San-Juan  de  los  Llanos,  St. 
Jacques  de  Tccalinutlan , Saint- Antoine , Gua- 
tifeo  , Tulpa  , Peraltepcque  , Zapotitlan, 
Cuiguacan,  Xafoitreuicndo,  Yurirapundaro , 
Topite,  Teuficalco,  Marabatio , Tuxjmar. 
ca,  Guaufacalco  , Xitopeque,  Zumpango, 
Guauchinango , Simatlan  . Xinuililco,  Otuna- 
ba.  Saint- ChriUophe,  Chacalluta , Compua. 
ta,  Yautitlan,  laMifleca,  Teutitlan  du  che- 
min , Tcpabotifian , Culiacan , Zapotecas , 
Petatlan,  Compolicla , Quatagualpa,  Cofa- 
maluapa , & quelques  autres , dont  Waffer 
n'a  pu  retrouver  les  noms  , utii  fuprà,  page 
3+9- 


Supplément  pour  la  Province  de  Guaxaca. 

LE  doute  qu’on  a fait  naître  fur  le  récit  de  Dampier,  dans  une  Note 
qui  appartient  aux  Ports  de  cette  Province,  eft  heureufement  levé  par 
Lufian;  & l’on  ne  regrette  que  d’avoir  eu  fa  Relation  trop  tard,  pour  join- 
dre cet  éclaircifiement  à l’article  qu’il  regarde. 

La  Baie  de  Tecoantepeque,  où  il  arriva  le  28  d’Août  1687,  eft,  dit-il, 
à vingt  lieues  du  Port  de  Guatulco,  qu’il  nomme  Fatulco  (a).  Il  y prit 

terre 

( «)  A quitus  degrés  cinquante  minutes  du  Mord. 
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terre,  pour  fe  rendre  à la  Ville , qui  eft  à quatre  lieues  de  la  Baie.  On  la  Dï'c«n»rtoir 
découvre  à demi-lieue,  d'une  élévation , d’où  l'on  diftingue  huit  Fauxbourgs  J,’^LLLEA 
qui  l'environnent.  Elle  eft  commandée  par  une  très  belle  Abbaïe,  bâtie  crus, 
en  plateforme,  qui  pafleroit  plutôt  pour  un  Fort  que  pour  une  Maifon  Re- 
Lgieufe,  & qui  porte  le  nom  de  San  ■ Francifco.  Depuis  le  Port  Sonfonate, 
ou  la  Trinité,  dans  la  Province  de  Guatimala,  jufqu'à  celui  d’Acapulco,  il 
eft  impoflible  d'aborder  dans  d'antres  lieux  que  les  Baies  ; & quoique  celle 
des  Salines  foit  petite  & de  difficile  accès , parce  que  la  Mer  y eft  très 
grofte  , on  ne  laifle  pas  de  la  compter  pour  un  Port.  Elle  eft  la  premiè- 
re après  Sonfonate,  à vingt  lieues  au  vent  de  celle  de  Tecoantepeque, 
que  les  Efpagnols  marquent  aufïi  pour  Baie  dans  leurs  Cartes,  quoiquelle 
ait  fi  peu  de  profondeur  qu  a peine  la  diftingue-t'on  fi  l’on  n’eu  à terre. 

Elle  eft  terminée  par  un  petit  Lac  qui  porte  fon  nom , avec  lequel  elle 
commaniquoit  autrefois,  & dont  l’embouchure  eft  aujourd'hui  bouchée  de 
fable.  Le  Vaifleau  d’Acapulco  y relâchoit  anciennement,  à fon  retour 
de  Manille;  & quelques  Efpagnols  apprirent  à Luflan  qu’il  aboutit  par 
fon  autre  extrémité  à la  Rivière  de  Vaftagua,  qui  va  fe  rendre  dans  la 
Mer  du  Nord  ( b ). 

Le  Port  de  Guatulco,  dont  on  répété  que  la  fituation  eft  à vingt  lieues, 
fous  le  vent  de  la  Baie  de  Tecoantepeque,  n’a  d’étendue  que  pour  contenir 
onze  ou  douze  Navires;  encore  doivent-ils  être  amarrés,  devant  & derriè- 
re, car  s’ils  n’avoient  que  leurs  ancres,  ils  fe  briferoient  les  uns  contre  les 
autres  au  changement  des  marées  & du  vent.  C’eft  à l'entrée  de  ce  Port 
qu'eft  le  Goufre,  dont  on  a donné  la  defcription  d’après  Dampier,  & dont 
le  bruit  fe  fait  entendre  à plus  de  quatre  lieues.  Luflan  le  nomme  Bnf  adora. 

Quatre  lieues  plus  bas,  on  trouve  un  autre  Port,  très  dangereux  par  fes 
Rochers , & dans  la  Pafle  duquel  un  Rocher , qu’on  nomme  le  Foritlon , eft 
fans  celle  couvert  de  Boubies , de  grand-Gofiers  & d'autres  Oifeaux  de  Mer. 

Un  peu  plus  loin,  on  rencontre  Ylfle  dos  Sacrificios.  Huit  lieues  au-delà, 
font  trois  petits  Ports,  éloignés  d’une  lieue  l’un  de  l'autre,  dont  le  plus 
beau  porte  le  nom  de  los  Angeles.  Son  entrée  ne  s’apperçoit  qu’en  fui- 
vant  la  terre,  & prérente  un  Rocher,  percé  comme  une  porte  cochere. 

De  ce  Port  à celui  d’Acapulco,  c’eft  à dire  dans  une  diftance  de  foixan- 
te  lieues,  on  n'en  trouve  aucun  autre  que  le  Port  Marquis  (c),  à deux 
lieues  du  dernier. 

(i)  Raveniu  de  Luflan,  ubi  Jufri,  page  J7S.  (r)  Ibid,  page  474, 

Origine , Monarchie , Chronologie,  Cour  Impériale,  Revenus  de  f Empire , 

US  Gouvernement  des  anciens  Mexiquains. 

Les  anciennes  Hiftoires  des  Mexiquains  rapportent,  dit-on,  quelques  Hîfloîre 
circonftances  d’un  Déluge  qui  fit  périr  tous  les  Hommes  & les  Âni-  Mexiquaine 
maux  , à l'exception  d’un  Homme  & d’une  Femme , qui  fe  fauvèrent  dans  dun  Muge 
une  de  ces  Barques  qu’ils  nomment  Acallet.  L’Homme , fuivant  le  carac-  uniyc,‘cL 
tère  qui  exprime  fon  nom,  s’appelloit  Coxcox , & la  Femme  CbicheqvetzaL 
Cet  heureux  couple  arriva  au  pied  de  la  Montagne  de  Culhuacao,  une  de 

Y y y 3 cel- 
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celles  qui  environnent  la  vallée  du  Lac.  Il  y mit  au  monde  un  grand  nom- 
bre d'Enfans,  qui  naquirent  tous  muets,  & qui  reçurent  un  jour  la  faculté 
de  parler,  d’une  Colombe  qui  vint  fe  percher  fur  un  arbre  fort  haut.  Mai» 
l’un  n’entendant  point  le  langage  de  l’autre,  ils  prirent  le  parti  de  fe  répa- 
rer. Quinze  Chefs  de  famille , qui  eurent  le  bonheur  de  parler  la  même 
langue,  s’unirent  pour  aller  chercher  une  nouvelle  Habitation.  Après  avoir 
erré  pendant  l’efpace  de  cent  quatre  ans,  ils  arrivèrent  dans  un  lieu  qu’ils 
nommèrent  Aztlan ; «St  de-là,  continuant  leur  Voyage,  ils  vinrent  d’abord 
à Chiapultepeque,  enfuite,  à Culhuacan  , «St  pour  terme,  au  bord  du  Lac 
où  ils  fondèrent  une  Ville  qui  cil  aujourd’hui  Mexico.  On  trouve  dans 
Carreri  la  copie  d'un  ancien  Tableau  du  Pays,  qui  contient  leur  route,  avec 
les  hiéroglyphiques  qui  marquent  les  noms  des  lieux,  & d'autres  Angulari- 
tés (a),  dont  chacune  porte  fon  explication.  L'objet  de  l'Auteur  Mexi- 

Suain  étoit  de  faire  voir  que  fa  Nation  étoit  aufli  ancienne  que  le  Déluge, 
i que  la  Ville  de  Mexico  avoic  eu  fon  origine  dans  l'année  que  Tes  Habi- 
tans  nommoienc  Omeccagli,  qui  répond  à l’an  13*5  de  la  Création  du  Mon- 
de. Mais  cette  Chronologie  ne  peut  être  exaéle , puifqu'elle  met  ii  peu 
d'années  entre  le  Déluge  & la  fondation  de  leur  Ville. 

Il  paroîc  évident  à tous  les  Hilloriens  Efpagnols  (i),  que  les  premiers 
Habitans  de  la  Nouvelle  Efpagne  ont  été  des  Sauvages,  qui  habitoient  de 
rudes  Montagnes , fans  cultiver  la  terre,  fans  Religion  & fans  Gouverne- 
ment, fe  nourrilTant  de  leur  chaflc  & de  racines,  d’où  leur  font  venus  les 
noms  d 'Otomics  «Si  de  Cbichimequts , & dormant  dans  des  grottes  ou  des  buif- 
fons.  Les  Femmes  s’occupoient  des  mêmes  exercices,  & laiflbient  leurs 
Enfans  attachés  à des  arbres.  On  trouve  encore  aujourd’hui,  dans  le  Nou- 
veau Mexique,  des  Hommes  de  cette  race,  qui  fe  prétendent  defeendus  de 
Coxcox  «St  de  Chicbequeizal , «St  qui  font  reliés  dans  un  Pays  Hérite  & mon- 
tueux , fans  penfer  à chercher  des  habitations  plus  douces.  Ils  vivent  aufli 
des  Animaux  qu’ils  tuent  dans  leurs  chaDes,  & ne  s'aflemblent  que  pour 
voler  «St  tuer  les  Voyageurs.  Les  Efpagnols  n’ont  pu  les  fubjuguer,  dans 
l’épaifleur  des  Bois  qui  leur  fervent  de  retraite. 

On  donne  le  nom  de Navatlaques , pour  les  diftinguer  desChichim  -ques  ,à 
cette  race  d’IIommes  plus  polis  & plus  fociables,  qu’on  fait  defeendre  de 
fept  des  quinze  Chefs  qui  fe  déterminèrent  à chercher  de  meilleures  terres. 
Ils  vinrent,  fuivant  les  mêmes  Hilloriens,  d'un  Pays  éloigné  vers  le  Nord, 

2u’on  prend  pour  celui  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'AzUnn,  ou  Teukul, 
ans  le  Nouveau  Mexique.  QueJaues-uns  les  font  fortir  de  cette  Contrée 
en  8zo,  & les  font  errer  l’efpace  de  quatre-vingts  ans,  avant  que  d’arriver 
à Mexico,  où  ils  s’arrêtèrent  en  900.  Mais  ces  fuppofltions  s'accordent  ma! 
avec  le  Tableau  & les  Hilloires  Mexiquaines  La  raifon,  qui  les  obligeoit 
de  s’arrêter  par  intervalles  , étoit  leur  foumiflion  pour  une  de  leurs  Idoles, 

• qui 


(«)  Carreri  obtint  cette -copie  à McXfco, 
de  Dom  Charles  de  Siguema , qui  coufel- 
voit  précieufemcnt  le  Tahleau.  La  ligne 
marque  le  chemin  des  Fondateurs,  les  figu- 
ra voulues  font  tes  lieux  où  iis  s'arrêtè- 


rent; les  cercles , le  nombre  d'armées  qn'IIs 
y pafiîreot 

{ii,  Hcrrcra,  Décad.  3.  Lit.  t.  Ci  estera, 
Liv.a,  Acofta,  Lie.  d & 7. 
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qui  leur  ordonooic  de  peupler  certains  lieux , & qui  règloit  enfuite  le  ton* 
de  leur  départ.  Ils  n’arrivèrent  pas  tous  enfemble  au  Lac  de  Mexico.  Lé* 
Sucbimilquts , dont  le  nom  lignifie  Jardiniers  de  fleurs,  furent  les  premiers  qui 
fe  logèrent  fur  la  rive  méridionale,  où  ils  fondèrent  une  Ville  de  leur  nom. 
Les  fécond*  furent  les  Cbalques , c’eft-àdirc,  Peuples  des  Bouches , qui  vinrent 
long  tems  après,  & qui  fondèrent  une  Ville  de  leur  nom,  affcz  proche  de 
Sucbimilco.  Les  Tepeaneques,  ou  Peuples  du  Pons , vinrent  enfuite,  & peu* 
pièrenc  fi  heureufement,  que  leur  principale  Ville  fut  nommée  Azeapu - 
zako , c'eft-à-dire  Pourmilliere.  Les  Fondateurs  de  Tezcuco,  nommés  Cul - 
huas,  ou  Peuple  boflu,  parce  qu’ils  avoient  une  Montagne  boflue  dans  leur 
Cantop,  s’établirent  vers  l'Orient.  Ainfi  le  Lac  fut  environné  par  ce*  qua- 
tre Nations.  La  cinquième,  qui  portoit  le  nom  de  Tatluques,  trouvant , à 
fon  arrivée,  toute  la  Plaine  remplie,  fe  retira  au-delà  des  Montagnes , dans 
un  Canton  très  fertile,  où  elle  fonda  la  Ville  de  Quabuac,  qui  figniûe  Aigle , 
& que , par  corruption , on  appelle  aujourd’hui  Gucrnavacca.  C’eft  à préfent 
la  principale  Place  du  Marquiiat  del  Valle,  dont  on  a déjà  remarqué  que 
Charles  Quint  fit  préfent  à Cortez.  La  fixième  Nation  fut  celle  des  T laf ca- 
lons , ou  Peuple  du  Pain,  qui  palfant  les  Montagnes  vers  l’Orient  alla  fonder 
plulieurs  Villes,  dont  la  Capitale  fut  nommée.  Tlafcala.  Les  anciens  Sau- 
vages, qui  portoient  le  nom  de  Chichimeques  & d Otomies, voulurent  s'op- 
poler  à fon  établiflTement  ; mais  ils  furent  vaincu*  dans  cette  entreprife,  & 
voyant  vivre  les  fix  Nation*  dans  une  intelligence  qu'ils  attribuèrent  à la 
fagefl’e  de  leur  Gouvernement,  ils  commencèrent  à changer  aufii  de  moeurs 
& d’ufages.  Ils  bâtirent  de*  cabanes , ils  reconnurent  des  Supérieurs  ; fans 
quitter  néanmoins  leur*  Montagnes,  & fans  lier  aucun  commerce  avec  leur* 
Voifins.  On  croit  que  c’eft  d’eux  que  les  Habitans  de  toutes  les  autres  Pro- 
vinces tirent  leur  origine. 

Les  fix  Nations  étoient  en  pofleflion  depuis  302  ans,  fuivant  Aeofta (c) , 
des  EiablilTemens quelles  avoient  choilis , lorfque  celle  des  Mexiquains , qui 
tiroit  ce  nom  de  SAexi,  fon  Chef  ou  fon  Prince,  partit  du  Pays  qu’elle  avoit 
occupé  jufqu’alors , fur  un  Oracle  de  l’Idole  P’iszilipuzsli,  qui  lui  avoit  pro- 
mis un  grand  Empire.  Quatre  Prêtre*  , Interprètes  des  volontés  de  l'Idole, 
faifoient  arrêter  en  divers  lieux  cette  Troupe  errante,  pour  cultiver  pen- 
dant quelque  tems  les  terres  ; & commencèrent  l’ufage  de  facrifier  des  Vifti- 
mes  humaines.'  En  partant,  ils  laiffoient  derrière  eux  les  Vieillards  & les 
Infirmes , qui  n'en  peuplèrent  pas  moins  plufieurs  Cantons.  Les  Mexiquains 
s’arrêtèrent,  entr’autres  lieux , dans  le  Pays  qu’il*  nommèrent  Mecboacant 
c'eft-à-dire  Pays  de  PoiJJon,  parce  qu'il  s’y  en  trouve  beaucoup  dans  fe* 
Lacs.  Après  y avoir  fondé  plufieurs  Habitations,  ils  pafierent  à Moünalco ; 
& de- là  s’étant  rendus  à Chapultepeque , ils  s'y  fortifièrent  avec  tant  d’audace 
, & de  fuccès,  qu'en  peu  de  tems  il*  réduifirent  les  fix  Nations,  fur-tout  les 
Chalques,  qui  entreprirent  de  leur  réfifter.  Le  tems,  fixé  par  l’Oracle, 
arriva.  Vitzilipuztli  leur  ordonna,  par  la  bouche  des  Prêtres,  d’établir  le 
Sîége  de  leurpmflance  dans  un  endroit  du  Lac  où  ils  trouveroient  une  Aigle, 
perchée  fur  un  figuier  qui  avoit  pris  racine  fur  un  Rocher.  Ils  en  virent  une, 

que 

(r)  UH  fuprà,  Liv.  7. 
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que  les  Prêtres  avoient  fans  doute  obfervée  avant  eux.  A cette  vue,  ils 
s'inclinèrent  tous  ; & ce  fut  dans  ce  lieu  même  qu’ils  commencèrent  à bâtir 
leur  Ville,  à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Tetnucbitlan ; ceft-à-dire , dans 
leur  langue , le  Figuier  fur  un  Rocher.  Delà  vient  que  jufqu’à  préfent  les  Ar- 
mes de  Mexico  ont  toûjours  été  une  Aigle,  regardant  le  Soleil,  les  aîle* 
éployées,  tenant  un  ferpent  dans  une  de  fes  griffes,  & l’autre  patte  ap- 
puyée fur  une  branche  de  figuier  des  Indes  (d).  On  éleva  un  Temple  pour 
fldole,  & la  Ville  fut  divifée  en  quatre  Quartiers . dont  les  deux  principaux 
prirent  les  noms  de  Mexico  & de  Tlateluco.  Les  Efpagnols  confervent  enco- 
re cette  divifion,  fous  les  noms  de  Saint- Jean,  de  Sainte-Marie  la  ronde,  de 
Saint-Paul  & de  Saint-Sebaflieti.  . 

Les  Mexiquains,  ayant  perdu  leur  Chef,  & fentant  l’importance  d’un 
fage  Gouvernement  pour  s’affermir  dans  leurs  pofleiïions , élurent  Acama- 
pitcbli,  né  parmi  eux  d’un  de  leurs  Princes  & d’une  Fille  du  Roi  de  Cuchua- 
can.  Ils  continuèrent  néanmoins  de  vivre  en  forme  de  République,  après 
avoir  confenti,  pour  éviter  la  Guerre  dans  l'origine  de  leur  Ville,  à payer 
un  tribut  au  Roi  des  Tepaneques  d’Azcapuzalco,  comme  les  derniers  qui 
s’étoient  établis  dans  cette  Contrée.  Mais  bientôt  ils  acquirent  tant  de  puif- 
fance  & de  gloire,  que  leur  profperité  réveilla  lajaloufie  de  leurs  Voifins. 
Le  Roi  d’Azcapuzalco , cherchant  des  prétextes  pour  rompre  la  paix , leur 
fit  déclarer  que  le  tribut  ne  lai  fuffifoit  point,  & qu’il  exigeoit  d’eux  des 
matériaux  pour  bâtir  la  Ville,  avec  une  certaine  quantité  de  plantes  nées 
dans  l'eau  même  du  Lac.  Le  premier  de  ces  deux  ordres  lut  exécuté , 
mais  le  fécond  paroiffoit  impofilble.  Cependant  l'induflrie  des  Mexiquains 
leur  fit  imaginer  de  porter  au  Roi  un  jardin  flotant,  plein  de  légumes  (s). 
Ce  Prince,  extrêmement  furpris  de  leuradreffe,  les  mit  encore  à l'épreu- 
ve, en  leur  demandant  une  Canne,  couvant  des  œufs,  qu’il  vouloir  voir 
éclore  au  moment  qu’elle  lui  feroit  préfentée.  11  fut  obéi;  & dans  l’admi- 
ration qu’il  conçut  pour  eux,  il  dit  hautement  que  leur  Empire  s’étendroit 
un  jour  fur  toutes  les  Nations. 

Acamapitchli  mourut,  après  une  adminiflration  de  40  ans,  fans  avoir 
nommé  d’Héritiers.  La  République , par  reconnoilTance  pour  fa  fagefil-  & 
fon  défintéreffement , élut  pour  lui  fucceder  un  de  fes  Fils,  avec  le  titre 
de  Roi,  & lui  fit  époufer  la  Fille  du  Roi  d’Azcapuzalco,  qui  engagea  fon 
Père  à convertir  le  tribut  en  quelques  Oifeaux  & quelques  Poiffons  du  Lac. 
Ce  fécond  Roi  de  Mexico, qui  fe  nommoit  Fitzipolutzli , mourut  dans  la  trei- 
zième année  de  fon  règne,  & laifla  un  Fils  âgé  de  dix  ans,  qui  lui  fucccda 
par  élection,  fous  le  nom  de  Cbimalpopoca.  Dans  une  grande  difette  d’eau 

douce , 


( 4 ) Cependant  Charles  Quint  y en  joignit 
d'autres , qui  fort  un  Château  d’or,  en  champ 
d'azur,  pour  lignifier  le  lac,  avec  trois 
Pouls,  fur  deux  defquels  font  deux  Lions 
sampans;  en  pointe,  deux  feuilles  de  figuier 
fineplc,  en  champ  d'or. 

( e ) Que  ce  récit  foit  fabuloux  ou  non, 
Carreri  allure  que  jufqu'i  préfent  on  a con- 
fervé  l'ufage  de  cultiver  fur  le  Lac  quelques 


pièces  de  ces  terres  flottintcs.  Les  Mexi-  « 
quains  font  un  tifiu  de  joncs  & de  rofeaux, 
qu'ils  couvrent  de  terre;  &lorfquc  lesgrains 
qu'ils  y ont  fumés  font  mûrs,  ils  coupent  les 
racines  des  joncs  & des  rofeaux,  qui  font 
nés  dans  l’eau,  & conduifent  fans  peine  le 
jardin  flottant  dans  tout  autre  endroit  du  Lac. 
Tome  VI.  page  50. 
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douce , il  obtint  du  Roi  d’Azcapuzalco , fon  ayeul , la  permidion  d’en  tirer 
de  la  Montagne  de  Chapultepeque:  mais  les  Mexiquains,  manquant  de  ma- 
tériaux pour  leurs  Aqueducs,  eurent  la  hardieffe  d’exiger  de  leurs  Voifins, 
des  pierres.de  la  chaux,  du  bois  & des  Ouvriers,  par  repréfailles  du  tribut 

S’ils  avoient  payé  long-tems  aux  Tepeaneques;  Il  s’éleva  une  guerre  0 
îglante , que  le  vieux  Roi  d'Azcapuzalco  prévoyant  la  ruine  de  fon  Petit- 
fils  en  mourut  de  chagrin  ; & ce  jeune  Prince , incapable  en  effet  de  réfifter  à 
fes  Ennemis , fut  aflalliné  dans  fon  propre  Palais.  Ses  Sujets  lui  donnèrent 
pour  fucceffeur , Ttzcoatl,  Fils  d'Acamapitchtli , leur  premier  Roi,  & d’une 
(impie  Efclavc.  Ils  y trouvèrent  un  Vangeur.  A peine  Ytzcoatl  fut  fur  le 
Trône,  _qu'il  défit  les  Tepeaneques,  dans  une  Bataille  fanglante;  & s’étant 
iàili  de  leur  Ville,  il  les  força  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain.  Ta- 
cuba,  TezCuco,  Cuyoacan,  Suchimilco,  & Cutlavaca,  éprouvèrent  le  mê- 
me fort.  Ainfi,  dés  la  première  année  de  fon  règne,  Ytzcoatl  fe  vit  maî- 
tre de  tous  les  Etabliffemens  qui  s’étoient  formés  autour  du  Lac.  Il  mou- 
rut après  dix  ans  de  profpérité,  pendant  lefquels  il  a voit  contraint  les  Su- 
chimilques  de  faire  une  Chauffée  de  Communication  entre  leur  ViHe  & 
Mexico.  Tbcaelkl,  fon  Général , propofa  de  remettre  l’Election  d’un  nou- 
veau Roi  à fix  Caciques , entre  lefquels  il  n’y  avoit  de  fixe  que  ceux  de 
Tezcuco  & de  Tacuba.  Cette  méthode,  établie  pour  éviter  la  confufion 
des  fuffrages , dans  une  Nation  qui  commençoit  à devenir  fort  nombreufe , 
fubfiffoit  encore  à l’arrivée  des  Efpagnois.  Le  choix  des  Elefteurs  tomba 
fur  un  Neveu  de  Tlacaellel , qui  prit  le  nom  de  Motezuma , c’eft-à-dire  Prin- 
ce couronné,  & qui  donna  naiffance  au  barbare  ufage  de  ne  pas  couronner, 
les  Rois  fans  avoir  facrifié  quelques  Prifonniers , qu’ils  dévoient  faire  eux- 
mêmes  après  leur  éleftion.  Le  deffein  de  fon  Oncle , auquel  on  attribue 
ce  confeil , étoit  d’entretenir  le  goût  de  la  guerre  dans  la  Nation.  Mote- 
zuma ne  manqua  point  de  prétexte  pour  attaquer  les  Chalques,  & leur  en- 
leva quantité  de  Vi&imes,  dont  le  fang  fut  verfé  au  pié  des  Idoles , le  jour 
de  fon  couronnement.  La  forme  de  ce  Sacrifice,  qui  fut  réglé  dans  le  mê- 
me tems , confiftoit  à fendre  l’eftomac  du  Prifonnier  avec  un  couteau  de 
pierre , pour  en  tirer  le  cœur , & pour  en  frotter  la  face  de  l’Idole.  Tia- 
caellel,  par  une  autre  politique,  réprima  l'ardeur  qui  portoit  fon  Neveu  à 
foumettre  la  Province  de  Tlafcala.  11  lui  fit  comprendre  que  le  nouvel  Em- 
pire ne  pouvant  fe  foutenir  que  par  les  armes,  il  étoit  important  de  fe  con- 
ferver  toûjours  des  Ennemis  belliqueux,  pour  aiguifer  le  courage  des  Mexi- 
quains; fans  compter  la  nécefiité  qu'il  avoit  impoféc,  à fes  Succeffeurs , de 
fournir  des  Victimes  pour  les  Sacrifices.  Ce  fut  le  premier  de  ces  deux 
motifs  qui  lui  fit  inftituer  aulü  l’ufage  de  fe  tirer  un  peu  de  fang  de  quelque 
endroit  du  corps , dans  les  baflîns  qui  fervoient  au  culte  des  Idoles.  Il  fal- 
loit  que  les  offrandes  fuffent  toûjours  fanglantas  ; & lorfque  le  fang  ennemi 
manquoitdans  les  Temples,  il  n'y  avoit  point  de  Mexiquain  qui  ne  fût 
prêt  à répandre  une  partie  du  fien. 

Motezuma  I.  un  des  plus  grands  Empereurs  du  Mexique,  car  c’ellde 
fes  Conquêtes  que  les  Hiuoriens  commencent  à leur  donner  ce  titre,  éta- 
blit des  tributs  dans  les  Provinces  qu’il  avoit  affujetties , fe  fit  bâtir  un  ma- 
gnifique Palais,  éleva  un  fuperbe  Temple  pour  fa  principale  Idole , & for- 
i Vlll  Part.  Z z z 
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ma  divers  Tribunaux  de  Juftice,  qui  reçurent  leur  perfection  fous  fes  Suc- 
ceffeurs.  Il  régna  20  ans  Après  la  mort , les  lix  Ele&eurs  déférèrent  la 
Couronne  à Tlacaellel;  mais  il  refufa  de  l'accepter,  en  répondant  que  l'in- 
térêt de  la  République  demandoit  qu'elle  fût  fur  la  tête  d’un  autre,  auquel 
il  continueroit  de  fe  rendre  utile  par  fes  fervices  & fes  confeils.  Cette  gé- 
nérolicé  porta  les  Ele&eurs  à lui  donner  le  pouvoir  de  choilir  un  Roi.  11 
nomma  Tîco  cic,  Fils  d'Itzcoatl.  Mais  les  Mexiquains,  qui  ne  connoif- 
foient  point  de  vertus  militaires  à ce  Prince,  l’empoifonnèrent , & mirent 
fur  le  Trônç  Axayacac , fon  Frère,  de  l’avis  même  de  Tlacaellel , qui  mou- 
rut refpeèlé , dans  une  extrême  vieilleffe.  Axayacac  déclara  la  guerre , a- 
vant  fon  couronnement,  à la  Province  de  Tecoantepeque,  & la  fournit 
toute  entière  dans  la  feule  vue  de  faire  hommage  à fes  Idoles  du  fang  de 
fes  Prifonniers.  Son  règne  ne  fut  que  d’onze  ans. 

Ahuitzotl,  qui  lui  fucceda,  ne  le  fit  point  couronner  fans  avoir  cimen- 
té fon  Trône  par  la  môrt  d’un  grand  nombre  de  Viftimes,  qu’il  enleva  dans 
plufieurs  guerres,  fur-tout  contre  les  Üuaxatetlant , qui  s’étoient  attiré  cet- 
te punition  en  pillant  le  Tribut  que  diverfes  Provinces  envoyoient  à 
Mexico.  Il  étendit  les  limites  de  1 Empire  jufqu’au  Pays  de  Guatimala; 
& ne  perdant  point  de  vue  fes  avantages  domeftiques-,  il  environna  d’eau 
fa  Capitale,  en  y faifant  anjener,  à grands  fraix,  un  bras  de  la  Rivière  qui 
pafle  à Cuyoacan.  On  allure  que  pour  la  confervation  d’un  Temple  qu’il 
fit  élever  à la  principale  Idole  du  Mexique,  il  fit  facrificr,  dans  l’efpace  de 
quatre  jours,  64080  Hommes.  Ce  Néron  de  l’Amérique,  iliuftre  d’ail- 
leurs par  fes  exploits,  & par  les  dépenfes  extraordinaires  qu’il  fit  pour 
l’embelliflement  de  Mexico , mourut  dans  l’onzième  année  de  fon  règne. 

Il  eut  pour  Succeffeur  M.tezum  1 , fécond  du  nom , que  les  Efpagnols 
trouvèrent  fur  le  Trône,  & qui  le  perdit  avec  la  vie,  dans  la  plus  grande 
fplendeur  de  l’Empire. 

Qcachtimoc  prit  fa  place  & la  conferva  fi  peu,  que  fon  nom  s’efl  à pei- 
ne iauvé  de  l’oubli  (/;. 

Guatimozin,  dernier  Empereur  du  Mexique,  ne  fut  couronné  après 
Quauhtimoc,  que  pour  offrir  une  vidtime  plus  iliuftre  aux  Efpagnols. 

Tous  les  Iliftoriens  s’accordent  fur  cette  fucceflion  (g)i  & la  croyant 
bien  établie  par  les  Fartes  des  Mexiquains,  il  ne  refte  qu’a  donner  quelque 
idée  de  leurs  Calculs  chronologiques,  tels  qu’on  prétend  les  avoir  tirés  de 
leurs  propres  Tables,  pour  faire  juger  de  la  confiance  qu’ils  méritent.  Ces 
ingénieux  Indiens,  n’ayant  point  de  lettres,  employoient  des  figures  hiéro- 
glyphiques pour  exprimer  les  chofes  corporelles  qui  ont  une  forme,  & fe 
lervoient  de  divers  caraélères  pour"  l’expreflion  des  fimples  idées.  Leur 
manière  d’écrire  étoit  de  bas  en  haut,  c’eft-à-dire  contraire  à celle  des 

Chi- 


(/)  On  a fait  remarquer  qu'il  parolt  in- 
certain fi  ccs  deux  derniers  Princes  ne  font 
pas  le  même,  dont  le  nom  fe  trouve  écrit 
différemment  par  les  premiers  Hifioriens;  ou 
s'il  y eut  fucceflîvement  deux  éleâions  après 
h mort  de  Motezuma  ; l'une  de  Quauhtimoc, 
^ui  vécut  peu  de  jours,  fui  van  t l'opinion 


qu’on  a cru  devoir  embrafler  avec  Solis; 
l'autre  de  Guatimozin , qui  furvécut  quelque 
tems  à la  ruine  de  l'Empire. 

(g)  Herrcra,  Décade  3. Liv.  2.  Chap.  12, 
&fuiv.  Acofia,  Liv.  $ été.  Gotnara,  Liv.  2. 
& plufieurs  autres. 
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Chinois.  lis  avoient  une  force  de  roues  peintes , qui  contenoient  l’efpace 
d’un  fiécle,  diflingué  par  années  avec  des  marques  particulières,  pour  y 
defliner , avec  les  cara&éres  établis , le  tems  où  chaque  chofe  arrivoit.  Ce 
fiécle  étoit  compofé  de  cinquante-deux  années  folaires , chacune  de  365 
jours.  La  roue  étoit  divifée  en  quatre  parties , dont  chacune  contenoit  13 
ans , ou  une  indièlion , & répondoit  de  la  manière  fuivante  à une  des  quatre 
parties  du  Monde. 

Cette  roue,  ou  ce  cercle,  étoit  environné  d’un  Serpent,  & c’étoit  le 
corps  du  Serpent  qui  contenoit  les  quatre  divifions.  -La  première,  qui 
marquoit  le  Midi,  nommé  Futztlampa,  avoit  pour  hiéroglyphique,  un  La- 
pin lur  un  fond  blet),  & s’appelloic  Tocbtli.  La  fécondé,  qui  fignifioit 
l'Orient,  nommé  Tlacopa , ou  Tlabuilcopa , étoit  marquée  par  une  Canne, 
fur  un  fond  rouge,  & s'appelait  Acatl.  Le  hiéroglyphique  du  Nord,  ou 
Micolampti,  étoit  une  Eptie  à pointe  de  pierre,  fur  un  fond  jaune,  & fe 
nommoit  Tccpail.  Celui  de  l'Occident , ou  Stbvatlampa , étoit  une  Maifon 
fur  du  verd , & portoit  le  nom  de  Cagti. 

Cfs  quatre  divifions  étoient  le  commencement  des  quatre  indiftions  qui 
compofoienc  un  fiécle.  Il  y avoit,  entre  l’une- & l'autre,  douze  autres  pe- 
tites divifions,  dans  lefquelles  les  quatre  premiers  noms  étoient  fucceflive* 
ment  diftribués,  chacun  avec  fa  valeur  numérale,  jufqu’à  13,  qui  étoit  le 
nombre  dont  une  indiélion  étoit  compofée.  Cette  manière  de  compter  par 
13  s’obfervoit  non-feulement  dans  les  années,  mais  de  même  dans  les 
mois;  & quoique  le  mois  des  Mexiquains  ne  fût  que  de  20  jours,  ils  rc- 
commençoient  lorsqu'ils  arrivoientà  13.  Si  l'on  demande , d’où  leur  vc- 
noit  cet  ufage , on  répond  qu’ils  fuivoient  apparemment  leur  calcul  de  la 
Lune.  Us  divifoient  le  mouvement  de  cette  Planette  en  deux  tems  ; le 
premier,  du  réveil,  depuis  le  lever  folaire  jufqu’à  l’oppofition,  qui  étoit 
13  jours,  & l’autre  du  fommeil , d’autant  de  jours,  jufqu’à  fon  coucher  du 
matin.  Peut-être  auflî  n’avoient-ils  pas  d’autre  vue  que  de  donner,  à cha- 
cun de  leurs  Dieux  du  premier  ordre , qui  étoient  au  nombre  de  13,  le  gou- 
vernement des  années  & des  jours.  Mais  ils  ignoroient  eux-mémes  1 ori- 
gine & le  fondement  de  leur  méthodci 

Jl  naît  d’autres  difficultés:  la  première,  pourquoi  ils  commençoient  à 
compter  leurs  années  du  Midi;  la  fécondé,  pourquoi  ils  fe  fervoient  des 
quatre  figures  d'un  Lapin , d'une  Canne,  d'une  Pierre  & d’une  Maifon.  Ils 
répondoient,  à la  première,  par  des  traditions  fabuleufes,  qui  leur  faifoient 
conclure  que  la  lumière  du  Soleil  avoit  commencé  dans  fon  Midi.  D'ail- 
leurs, ils  croyoient  que  l’Enfer  étoit  du  côté  du  Nord;  & cette  idée  fuffi- 
foit  feule  pour  leur  perfuader  que  le  Soleil  n’avoit  pu  naître  que  du  côté  le 
plusoppofé,  qu’ils  regardoient  comme  la  demeure  des  Dieux.  Us  ajou- 
toient  que  le  Soleil  fe  renouvelloit  à la  fin  de  chaque  fiécle,  fans  quoi  le 
tems  auroit  fini  avec  un  vieux  Soleil.  Cétoit  un  ancien  ufage,  dans  laNa- 
tion,  de  fe  mettre  à genoux,  le  dernier  jour  du  fiécle,  fur  le  toît  des  mai- 
fons,  le  vifage  tourné  du  côté  de  l’Orient,  pour  obferver  fi  le  Soleil  re- 
commenceroit  fon  cours,  ou  fi  la  lin  du  Monde  étoit  arrivée.  Le  Soleil 
d’un  nouveau  fiécle  étoit  un  nouveau  Soleil,  qui,  fuivant  l'ordre  de  la  Na- 
ture, devoit  reproduire  tous  les  ans,  après  le  mois  de  Janvier,  la  verdure 
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fur  le»  arbre»  : & pouffant  encore  plu*  loin  cette  analogie  entre  le  fiécie  & 
l’année,  il»  voulurent  que  comme  il  y a quatre  faifons  dans  l’année,  il  y 
en  eût  quatre  aulli  dans  le  fiécle;  Tochtli  fut  établi  pour  le  Printems , où  la 
jeuneffe  de  lage  du  Soleil , comme  fon  commencement  dans  la  partie  mé- 
ridionale; Acatl,  pour  fon  Eté;  Tecpatl  pour  fon  Automne,  & L'agit  pour 
fon  Hiver  ou  fa  vieilleffe.  Ces  quatre  figures , dans  le  même  ordre,  étoienc 
encore  les  fymboles  des  quatre  Elémcns  ; c’eft-à-dire  que  Tochtli  étoit  con- 
facré  à Tevacayobua , Dieu  de  la  Terre;  Acatl  à Tlalocatctubtli,  Dieu  de 
l’Eau;  Tecpatl  à Cbetzalcoatl , Dieu  de  l'air,  & Cagli  à Xinbtccuhil,  Dieu 
du  Feu. 

A l’égard  de  leurs  mois , qu’ils  ne  compofoient  que  de  vingt  jours , il  eft 
clair  que  ce  calcul  étoit  fort  régulier,  puifqu’iis  en  comptoient  dix-huit,, 
qui  reviennent  aux  douze  mois  Egyptiens  de  trente  jours.  Leurs  noms  é- 
toicnt;  1 Tlacaxipehuahztli , 2 Tozoztli,  3 Hueytozoztli , 4 Toxcatl,  5 EtzaU 
cualiztli,  6 Tecuylbuitl,  7 Hueytecuylbuitl,  8 Micaylbuïtl , 9 Hueymicaylbuitl , 
10  Uchpamztli,  11  Pacbtli,  12  Hueypacbtli,  1 3 CbeciogX , 14  Pancbctzaliztli  t 
15  Aremoztli,  16  Tititl,  17  Izcagli,  18  Atlacoalo.  Ils  font  repréfentés  dans 
le  cercle  intérieur  de  la  figure.  Chacun  des  vingt  jours  avoit  aulli  fon  non* 
particulier,  favoir;  Ctpaclli,  Cecatl , Cagli , Cuetzpaglin,  Coati , MicbiztH , 
Mazatl , Tocbtli,  Ail,  Itzcuintli,  Ozomatli,  Malinagli,  Acatl,  Ocelot),  Quau- 
Utli,  Cozcaq'jauhtli,  Oglin,  Tecpatl , Quiabuill,  & Xecitl.  Ces  mois  ne  fe 
divifoient  pas  en  femaines  (b).  Quoiqu’il  n’y  eût  que  2oJours  dans  ceux 
des  Mexiquains,  leur  divifion  étoit  aulli  par  13;  apparemment  pour  évitée 
la  confufion  ; car  avec  celte  méthode , il  fumfoit  de  donner  le  nom  de 
quelque  jour  que  ce  fût,  avec  fon  nombre  correfpondant  félon  cette  dif- 
tribution  de  13  en  13,  poür  favoir  à quel  mois  il  appartenoit,  fans  au- 
cun rifque  d’erreur.  Mais  outre  la  divifion  des  jours  par  13,  il  y en> 
avoit  une  autre  de  5 en  5,  qui  fervoit  à régler  les  Ttangutz,  c'efl-à-  dire 
les  Marchés.  C étoit  le  3,  le  8,  le  13  & le  18  de  chaque  mois;  jour» 
comme  dédiés  aux  quatre  figures  Tochtli,  Acatl,  Tecpatl,  & Cagli.  Cet- 
te régie  étoit  invariable , quand  même  les  années  n’auroient  pas  commencé 
par  Tochtli. 

Aux  dix-huit  mois,  qui  faifoient  360  jours,  les  Mexiquains  ajoutoient, 
à la  fin  de  chaque  année , cinq  autres  jours , qu’ils  appelloient  tenant emi. 
Non-feulement  ces  cinq  jours  avoient  leur  nom  propre , mais  ils  entroient 
suffi  dans  le  compte  des  13  (1).  Ceux  qui  lavent  dans  quelles  erreurs  la 
. plu- 


(è)  Carreri  qui  parolt  avoir  étudié  foi- 
gTK  u (Votent  la  Chronologie  des  Mexiquains , 
obferve  que  fuivant  Bcrofe  ( s'il  eft  vrai  que 
les  Livres  que  nous  avons  fous  fon  nom 
foient  de  lui  ) les  Egyptiens  dévoient  i Noé 
la  forme  de  leur  année  folairc  . qui  étoit  de 
365  jours,  & que'toutes  les  Nations  qui  ont 
fiiivi  cette  doârine , dévoient  la  tenir  appa- 
semment  delà  même  fourec;  mais  qu'il  n'eft 
pas  étonnant  que  les  Mexiquains  ne  divi- 
fafTent  point  leurs  mois  en  femaines,  parce 
que  cette  divifion  oc  commença  chez  les  Hé- 


breux qu’au  tems  de  Moïfe,  en  mémoire  des 
jours  de  la  création,  long-tems  après  l'ori- 
gine du  cercle  des  Mexiquains.  D'autres  veu- 
lent même  qu’elle  ait  été  inventée  par  les 
Babyloniens,  quelque  tems  après,  pour  dif- 
tinguer  les  jours  par  les  fept  Planètes , aux- 
quelles ils  attribuoient  le  gouvernement  des 
heures  inégales , dont  ils  ont  été  les  premiers 
Obfcrvateurs  Toute  y I.  pages  71.  ÿ fuiv. 

( i)  Le  même  Voyageur  obferve  que  plu- 
fleurs  Hifloricns  fe  font  trompés  en  croyant 
que  ces  clcq  joua  é toicnt  hors  du  nombre 

des 


Digitized  by  Google 


OU  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE,  Liv.  IL  549 

plupart  des  Nations  Orientales  font  tombées  fur  cette  matière,  ne  verront 
point  fans  admiration  le  cercle  artificiel  des  Mexiquains.  Leur  année  bif- 
fexcile  avoir  aufli  fes  règles.  La  première  année  du  fiécle  commençoit  le 
10  d’ Avril;  la  fécondé  & la  troifième  de  même;  mais  la  quatrième,  qui  efl: 
la  biflextile,  commençoit  au  9,  la  huitième  au  S,  la  douzième  au  7,  le 
feizième  au  6,  & de  meme  jufqu'à  la  fin  du  fiécle,  qui  fe  terminoit  le  28 
de  Mars,  jour  auquel  on  commençoit  la  célébration  des  l'êtes,  qui  duroienc 
les  13  jours  de  bi (Textile,  jufqu'au  10  d'Avril. 

Avant  que  de  commencer  le  nouveau  fiécle,  on  rompoit  tous  les  vafes , 
& Ton  éteignoit  le  feu;  dans  l'idée  que  le  Monde  devoir  finir  avec  le  fié- 
cle.  Mais  aufli  tôt  que  le  premier  jour  commençoit  à luire,  on  entendoit 
retentir  les  tambours  & les  autres  inftrumens,  pour  remercier  les  Dieux 
d’avoir  accordé  au  Monde  un  autre  fiécle.  On  achetoit  de  nouveaux  vaif- 


feaux , & Ton  alloit  recevoir  du  feu 
lemnclles  (T). 

des  mois;  qu'ils  n'avoienc  point  de  nom,  & 
que  le  premier  jour  de  chaque  année  étoît 
toûjours  Cipaâli.  Il  éclaircit  ce  point  par  une 
fiippoGtion.  Imaginons-nous,  dit -il.  un 
Cède , dont  la  première  année  fo.t  un  Tochtli, 
4 laquelle  réponde  un  Cipaflll  pour  Te  pre- 
mier jour  du  mois.  Si  les  3Ô0  jours , qui  té- 
fuit  tu  des  tS  mois,  fc  comptent  de  13  en 
13,  le  dernier  jour  du  dernier  mois  fera  9 
Xocitl  Mais  fi  les  cinq  jours  dcNcnontcmi 
n'avoient  pas  eu  de  nom;  on  aurolt  eu  à 
commencer  l'année  fuivante  par  deux  Acitl 
avec  10  Cipaâli . & le  compte  de  13  aurait 
été  interrompu  avec  Cipaêtii.  Les  Mexiquains 
répondent  à cette  dilhculté.  en  difant  que 
les  jours  Cipaélli  , Michiztli,  Ozomatli  & 
Cozcaquauhtli , font  compagnons  , c'eft-à- 
dirTJ  fuivent  en  tout  l'ordre  des  quatre  ligu- 
res Tochtli,  Acait,  Tecpatl  & Cagli,  qui 
marquent  les  années  d'un  fiécle;  que  chaque 
année,  par  exemple  dont  le  fymhole  eil 
Tochtli , aura  Cipaâli  pour  le  premier  du 
mois  ; qu'Açatl  aura  Michiztli;  Tecpatl , Oxo- 
matli  ; & Cagli  , Cozcaquauhtli.  On  doit 
remarquer  encore  que  la  valeur  numérique , 
félon  les  13,  comptée  régulièrement  depuis 
le  commencement  du  fiécle,  en  y compre- 
nant les  s Ncnontcmi , répondra  è celui  qui 
appartient  au  premier  jour  de  l'année,  (ui- 
vant  la  fucceflion  de  Tochtli.  On  le  verra 
clairement  dans  la  figure  oii  les  mois  de  U 
première  année  du  tiède  propofé  finirent  a- 
vec  9 Xocitl.  Les  noms  co  nme  les  nom- 
bres, répondant  aux  5 jours  Nenontemi,  é- 
toient  to  Cipaâli,  12  Cccatl,  la  Cagli,  13 
Cuetzpaglin,  & t Coati,  qui  firent  I année 
de  365  jours.  Enfuitc , fans  rompre  l'ordre 
des  noms,  l'année  fuivante  commença  par 
Michiztli,  qui  cil  le  jour  d’après  Coati. 
Continuant  arec  les  13,  le  premier  joui  de 


des  Prêtres,  dans  des  Proceflions  fo- 

La 

ta  féconde  année  fera  le  1 Michiztli . parce 
que  le  dernier  des  cinq  Nenontemi  a été  le 
t Coati.  Cela  n'ell  pas  accidentel  , mais 
très  régulier  dans  toutes  les  années  d'un 
fiécle.  Ainfi  cette  féconde  année  ayant  com- 
mencé par  2 Michiztli,  elle  finira  fes  mois 
par  10  Coati,  & fes  3B5  jmtrs  par  2 ltz- 
cuintli.  De  même  la  troifième  année  'l'cc- 
patl  commencera  par  3 Ozomatli;  la  qua- 
trième, qui  efl  Cagli,  par  4 Cozcaquauhtli, 
& ainfi  des  fuivantes  jufqu'à  la  fin  des  13. 
On  voit  par  - là , conclut  Carrcri , que  les  4 
jours  cipaâli,  &c  ne  répondoienc  pas  feu- 
lement aux  quatre  fymtroles  des  années 
Tochtli,  &c.  mais,  qu'ils  avoient  aufli  la 
même  dénomination  numérique,  formée  par 
les  13.  Ubifuprâ,  pages  75  & fuivantes*. 

( * ; Car  reri , dont  on  emprunte  les  recher- 
ches, les  devoir  à O.  Carlos  de  Sigucnçt  y 
Gongora , Profcflcur  de  Mathématiques  dans 
rUmve-rlité  de  Mexico,  qui  s'étoit  attaché  à 
recueillir  Ica  traditions  Indiennes,  des  pein- 
tures & des  hiéroglyphiques , dont  la  plupart 
lui  vcnoientde  Dom  Juan  i'Alva,  Seigneur 
de  Catzicazgo  & de  St  Juan  Je  Teotibuactm; 
defeendant  en  droite  ligne  rnafculine  des  an- 
ciens Rois  de  Tczcuco.  Ce  Seigneur  les  avoit 
hérités  de  fes  Ancêtres.  On  n'en  trouve 
point  d'autres  dans  la  Nouvelle  Efpagnc.  Les 
premiers  Efpagnols . prenant  tous  ees  titres 
pour  des  objets  de  fupcrllition , parce  qu’ils 
n'y  voyoient  que  des  figures  büarrcs,  brû- 
lèrent tout  ce  qu'ils  en  purent  découvrir;  & 
le  premier  Evêque  de  Mexico,  nommé  M. 
de  Sumarica , fe  fit  un  point  de  confciencc 
d'achever  de  les  détruire.  Ibidem,  page  77. 
Acolla  , Liv.  6.  Chap.  a.  parle  aufli  des 
Roues  Mexiquaines;  & Sols  apres  lui,  Liv. 
Chap.  17.  mais  tous  deux  avec  «oins  d'expli- 
cation. 
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La  magnificence,  qu’on  a vantée  dans  les  Palais  des  Empereurs  Mexi- 
quains , étoit  fouccnue  par  l'appareil  faflueux  avec  lequel  ils  fe  faifoienc 
Servir.  Motezuma  II,  qui  s’étok  attaché  plus  que  fes  Prédécefleurs  à rele- 
ver la  majefté  de  l’Empire , avoit  inventé  de  nouvelles  cérémonies;  ou  du 
moins  il  s'en  attribuoit  l'honneur;  & les  Ecrivains  Efpagnols  font  regarder 
cette  pompe  comme  une  gloire  particulière  à fon  règne.  On  a déjà  fait 
obferver  qu’en  montant  fur  le  Trône,  non  • feulement  il  avoit  augmenté  le 
nombre  des  Officiers  de  fa  Maifon,  mais  qu’il  en  avoit  exclu  les  perfonnes 
d'une  naiflancc  commune , & qu’il  ne  vouloic  voir  autour  de  lui  que  des 
Seigneurs  du  premier  ordre.  En  vain  fon  Confeil  lui  avoit  repréfenté  le 
danger  d’un  changement , qui  pouvoit  lui  faire  perdre  i'affeélion  de  fe  s 
Peuples.  On  lui  donne  pour  maxime  „ que  la  confiance  des  Princes  n’eft 
„ pas  faite  pour  le  vulgaire,  & qu’ils  ne  doivent  favorifer  que  dans  l’éloi» 
„ gnement  ceux  à qui  la  mifère  ôce  le  fentiment , ou  le  pouvoir  de  recon- 
„ noître  le  bien  qu’on  leur  fait  (/)’’.  Il  avoit  deux  fortes  de  Gardes;  l’u- 
ne de  Soldats,  qui  occupoient  toutes  les  cours  de  fon  Palais;  l’autre  inté- 
rieure, & compofée  de  deux  cens  Nobles,  qui  entroient  chaque  jour  au 
matin  dans  les  apparteraens.  Leur  fervice  fe  failbit  tour  à tour,  & par  Bri- 
gades, qui  comprenoient  toute  la  Noblefle  de  l’Empire.  Ils  venoient  fuc- 
Ceffivcmcnt  des  Provinces  les  plus  éloignées.  Leur  principal  porte  étoit  les 
antichambres,  où  ils  croient  nourris  de  tout  ce  qui  fortoit  de  la  table  de 
leur  Maitrc , qui  leur  permetcoit  quelquefois  d’entrer  dans  fa  chambre,  ou 
qui  les  y failbit  appeller.  Son  delfein,  comme  il  l’apprit  lui-mème  aux  Ef- 
pagnols, étoit  moins  de  les  favorifer,  que  de  les  accoutumer  à la  foumif- 
lîon  , & de  connoître  par  fes  propres  yeux  ceux  qui  méritoient  d’étre  em- 
ployés. Ses  Audiences  publiques  étoient  rares  ; mais  elles  duroient  une 
grande  partie  du  jour;  oc  les  préparatifs  en  étoient  impofans.  Tous  les 
Grands,  qui avoient  l’entrée  du  Palais,  recevoient  ordre  d’y  aififter;  & les 
Confeillers  d'Etat  y dévoient  être  rangés  autour  du  Trône  , pour  etre  prêts 
à donner  leur  avis  fur  les  points  importans  ou  difficiles.  Quantité  de  Secré- 
taires, placés  fuivant  leurs  fondions,  marquoient , avec  les  carafteres  qui 
leur  fervoient  de  lettres , les  demandes  des  Supplians,  & les  réponfes  ou 
les  Arrêts  du  Prince.  Ceux,  qui  vouloient  fe  prefenter,  avoient  donné 
leurs  noms  à des  Officiers,  charges  de  ce  foin.  Ils  étoient  appellés  l'un 
après  l’autre.  Chacun  entroit  nus  pics,  & les  veux  bailfés,  en  faifant  fuc- 
cefiivemcnt  trois  rcverenccs , à la  première  desquelles  il  difoit  Seigneur  ; à 
la  fécondé,  Akn/eigneur  ; à la  troiliéme,  Grand  Seigneur.  Après  avoir  ex  - 
pofé  fa  demande,  & reçu  la  réponfe,  à laquelle  il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  répliquer,  il  fe  retiroit  fur  les  mêmes  pas,  en  répécanc  les  trois  révéren- 
ces , fans  tourner  le  dos,  & fur-tout  fans  ofer  lever  la  vue.  La  moindre 
faute,  dans  l’obfervation  de  ces  cérémonies,  droit  punie  fur  le  charrçp  avec 
une  extrême  rigueur,  & les  Exécuteurs  du  châtiment  attendoient  le  Coupa- 
ble à la  porte.  L'Empereur  écoutoit  les  moindres  affaires  avec  beaucoup 
d’attention;  mais  il  affeéloit  de  répondre  avec  févérité.  Cependant,  s’il  re- 
marquoit  quelque  trouble  dans  le  vifage  ou  la  voix  de  celtii  qui  parloit , il 

l’ex- 


(/)  Ibidem.  Chap.  jj. 
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Texhortouà  fe  raiïurcr ; & lorl^ue  cette  exhortation  ne  fuffifoit  pas,  il 
nomnioit  un  dus  Miniflres  pour  l’ecouter  dans  un  autre  lieu.  Motezuma  fai- 
foit  beaucoup  valoir,  aux  Eipagnols , la  patience  avec  laquelle  il  ccoutoit 
les  plus  ridicules  demandes  de  (on  Peuple. 

Il  mangeoil  feul , & quelquefois  en  public  ; mais  toujours  avec  le  même 
air  de  grandeur.  On  lui  fervoit,  ordinairement,  environ  deux  cens  plats, 
fi  bien  aHaifonnés,  que  non-feulement  ils  plurent  aux  premiers  Efpagnols , 
mais  qu'enfuite  l’ufage  de  les  imiter  pafla  jufqu’en  Efpagne  (rn).  Avant 
que  de  fe  mettre  à table  , Motezuma  faifoit  la  revue  de  tous  les  mets,  qui 
étoient  rangés  d’abord  autour  de  la  faile,  fur  plufieurs  buffets.  Il  marquoit 
ceux  qui  lui  plaifoient  le  plus.  Le  refie  étoit  diftribué  entre  les  Nobles 
de  fa  Garde;  & cette  profufion,  qui  fe  rcnouvelloit  tous  les  jours,  étoit  la 
moindre  partie  de  la  dépenfe  ordinaire  de  fa  table,  poifque  tous  ceux,  que 
leur  devoir  appelloit  autour  de  fa  perfonue,  étoient  nourris  au  Palais.  La 
table  de  l’Empereur  étoit  grande,  mais  fort  bafTe;  & fon  fiége  n'étoic 
qu’un  tabouret  (n).  Après  fes  repas,  il  prenoit  ordinairement  d'une  ef- 
pèce  de  chocolat , qui  conliiloit  dans  la  (impie  fubftance  du  cacao,  battue 
en  ecume.  Enfuite  il  fumoit  du  Tabac  , mêlé  d’ambre  gris  ; & cette 

va- 


(m)  Ibid  page  535- 

( n ; Herrcra  fa  t un  nffez  curieux  detail 
de  la  manière  dont  Motezuma  étoit  fervi. 
,,  La  table,  dit  II,  n'étoit  qu’une  forte  de 
„ couffin  , ou  une  paire  de  peaux  rouges. 

La  fclle , fur  laquelle  il  étoit  allis , éioit 
,,  un  petit  banc  tout  d'une  pièce,  creufé  i 
„ l’endroit  où  il  s'affeyoit,  façonné  & riche- 
,,  ment  peint  Les  nappes  & les  fcrvieties 
„ etoient  de  coton  , fort  déliées  plus  blan- 
ches  que  la  nége,  & ne  fervoient  qu'une 
„ feu'e  fois  pour  lui  ; niais  elles  fervoient 
„ après  cela  aux  Officiers.  (Quatre  cens  Fa- 
„ ges , tous  Gentilshommes . porcoient  les 
„ viandes  , & les  mettoient  tout  de  fuite’ 
.,  dans  une  faile  ; puis  l'Empereur  les  con- 
„ fideroit;  & dune  baguette,  qu'il  avoit  à 
„ la  main , il  dèfignoit  celles  qu'il  vouloir 
V,  qu'on  lui  préfcntàt.  Enfuite  les  Maîtres 
d'Uotel  les  mettoient  réchauffer  fur  du 
„ brafiers.  Avant  qu'il  fe  mit  i table , il  fe 
„ préfentoit  vingt  Femmes  des  plus  belles , 
„ avec  des  badins,  pour  lui  donner  à laver. 
” Lorfqu’il  étoit  allis  , un  Maître  d Hôtel 
„ tiroit  une  baluffrade  de  bois  qui  divifoit 
|,  la  halle  , pour  empêcher  que  ceux  qui 
”,  vcnoicnl  le  voir  dîner  ne  lui  caufaffent  de 
” l'embatras.  On  obfervoitun  grand  fiience, 
|,  excepté  quelques  Bouffons,  qu'il  prenoit 
, plailtr  à faire  parler.  Les  Ecuîcrs  le  fer* 
],  voient  à genoux . fans  hauffer  les  yeux , 
’ & nus  piés  ; car  il  n’entroit  perfonne  dans 
la  faile . qui  ne  fut  nus  piés  , fous  peine 
”,  de  la  vie.  Six  Seigneurs,  qui  OPÜ- 


„ gés  d'affifter  toujours  à fes  repas , quoi- 
„ qu'un  peu  éloignés  de  la  table,  recovoient 
,.  quelques  plats  qu'il  marquoit  pour  eux, 

„ 4 les  mangeoient  refpcfhieufement.  Il  y 
„ avoit  ordinairement  une  Mufique  de  dû- 
,,  tes  , de  comemufcs  , de_ hautbois  d'os, 

„ & de  petits  tambours  de  cuivre,  dont  le 
„ fon  avoit  peu  d'agrément  pour  les  Efpa- 
,,  gnols.  11  y avoit  auffi  des  Nains,  des 
,.  Boffiis  & d'autres  gens  contrefaits,  pour 
„ exciter  i rire,  qui  mangeoient  quelques 
,.  relies  au  bout  de  la  table , avec  les  Bouf- 
,.  fons  Les  plats  & le  fervice  n’étolent  que 
„ de  terre;  & quoique  fort  bien  travaillés, 
„ ils  ne  paroiffoient  qu'une  fols  devant  1 Em- 
„ percur;  mais  les  va  (es  & les  coupes  étoient 
„ dor  avec  leurs  foucoupcs  de-  même  métal; 
„ ou  quelquefois,  c étoit  des  coquilles,  ri- 
„ clieutent  garnies.  Oi.  tenoit  prêtes  plu- 
„ fleurs  fortes  de  boiffons,  quelques-unes 
.,  relevées  par  de  bonnes  odeurs;  & l'Ernpe- 
„ rcur  délîgnolc  celtes  qu'il  vouloit  boire  11 
„ mangeoic  rarement  de  la  chair  humaine , 
& il  falioit  qu'elle  eût  été  facriliée.  Lotf- 
„ qu'on  avoit  levé  le  couvert,  les  Dames, 
,,  qui  lui  avoient  donné  à laver,  & qui  é- 
„ toient  demeurées  debout  pendant  tout  le 
„ repas , fortoicitt , Corinne  tous  ceux  aux- 
.,  quels  il  avoit  été  permis  d'y  affilier.  11  ne 
„ reftoit,  dans  la  faile,  que  les  Officiers  de 
„ Garde  ; & C l'Empereur  avoit  envie  de  dor- 
„ mit  , il  s’appuyoit  contre  le  mur  , a JL 
,.  fur  le  banc  qui  lui  avoit  fcivi  à tllact  ", 
P'.utU  i.  Lit.  Cbap.  7, 
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vapeur  l'excitoit  à dormir.  I-orfqu’il  avoir  donné  quelques  momens  au 
repos , on  faifoit  entrer  les  Muficiens , qui  chantoient , au  fon  des  inftru- 
mens , diverfes  Poëfics , dont  les  vers  avoient  leur  nombre  & leur  cadence. 
Le  fujet  ordinaire  de  ccs  compofitions  étoit  quelque  trait  de  l’ancien- 
ne Hiftoire  du  Pays  , ou  de»  Conquêtes  du  Monarque  & de  Tes  Préde- 
ceflcurs  (o). 

Les  revenus  delà  Couronne  dévoient  être  îmmenfes;  puifqu’avec  tant 
de  fraix  pour  l'entretien  & les  délices  de  la  Cour,  elles  fuffifoient  non-feu- 
lement à tenir  fans  ccfle  deux  ou  trois  grofl'es  Armées  en  Campagne  & des 
Garfiifons  dans  les  principales  Villes , mais  encore  à former  un  fond  confi- 
dérable , qui  croifloit , chaque  année  , de  ce  qu’on  mettoit  en  réferve.  Les 
Mines  d'or  & d'argent  apportoient  beaucoup  de  profit.  LesSalines  & tous 
les  anciens  droits  de  l'Empire  n'en  produifoient  pas  moins:  mais  les  prin- 
cipales richefles  venoient  des  nouveaux  tributs,  que  Motezuma  poufloit  à 
l'excès.  Tous  les  Payfans  payoient  le  tiers  du  revenu,  des  terres  qu’ils 
faifoient  valoir.  Les  Ouvriers  rendoient  autant , de  la  valeur  de  leurs  Ma- 
nufactures. Les  Pauvres  mêmes  étoient  taxés  à des  contributions1  fixes, 
qu’ils  fe  mettoient  en  état  de  payer,  fok  en  mandiant,  foit  par  de  rudes 
travaux.  Il  y avoit  divers  Tribunaux,  répandus  dans  toutes  les  parties  de 
l'Empire,  qui  recueilloient  les  impôts  avec  le  fecours  des  Jurifditlions  or- 
dinaires , & qui  les  envoyoient  à la  Cour.  Ces  Miniftres , qui  dépendoient 
du  Tribunal  de  l'Epargne,  anciennement  établi  dans  la  Capitale,  rendoient 
un  fi  rigoureux  compte  du  revenu  des  Provinces,  que  leurs  moindres  né- 
gligences étoient  punies.  De-là  toutes  le»  violences  qu'ils  exerçoient  dans 
la  levée  des  droits  Impériaux , & la  haine  qu’elles  avoient  attirée  à Mote- 
zuma, fous  le  règne  duquel  l’indulgence, dans  ces  odieufes  commillions , n’é- 
toit  pas  un  moindre  crime  que  la  fraude  & le  larcin.  Motezuma  n’igno- 
roit  pas  la  tniférc  & les  plaintes  de  fes  Sujets;  mais  il  mettoit  l’opprelfion 
entre  les  fines  maximes  de  fa  Politique.  Les  Places  voifines  de  la  Capita'e 
lui  fourniflbient  des  matériaux  & des  Ouvriers  pour  fes  Edifices,  qu’il  mul- 
tiplioit  par  des  travaux  continuels. 

Le  tribut  des  Nobles,  outre  l'obligation  de  garder  fa  perfonne  dans  l’in- 
térieur du  Palais , & de  fervir  dans  fes  Armées  avec  un  certain  nombre  de 
leurs  Vafiaux,  confiitoit  à lui  faire  quantité  depréfens,  qu’il  recevoit  com- 
me volontaires,  mais  en  leur  faifant  fentir  qu'ils  y étoient  obligés.  Ses 
Tréforiers,  après  avoir  délivré  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  la  dépenfe 
de  fa  Maifon  & pour  l’entretien  des  Troupes,  portoient  le  relie  au  Tré- 
for  , & le  réduifoient  en  efpèces,  fur  tout  en  pièces  d’or  , dont  les  Mexi- 
quains  connoiffoient  la  valeur , fans  en  faire  néanmoins  beaucoup  d'ufa- 
ge;  foit  qu’ils  n’en  eonfidéraflent  que  la  beauté,  ou  que,  fuivant  la  ré- 
flexion de  l’Auteur  Efpagnol,  la  deftinée  de  ce  métal  foit  d’étre  plutôt 
l’objet  de  l’avarice  des  Sommes,  que  le  fecours  de  leurs  véritables  be- 
foins  (p).  . 

Le 

(«)  Solis,  Liv.  3.  Chap.  is.  Ilerrera  dit  tique  venoit  enfuite,  & que  les  Spectacles 
qu’aufli-tôt  après  Ton  foimneil  l'Euipereur  lui  fuccedoieht,  ubijuprà,  Chap,  7. 
demnoit  audience  eux  Seigneurs  ; que  la  Mu-  (p)  Solis,  Liv.  3.  page  543. 
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Le  Gouvernement  de  l’Empire  étoit  remarquable  par  le  rapport  de  tou-  Duciimo» 
tes  fes  parties.  Comme  il  y avoit  un  premier  Confeil  des  Finances , dont 
toutes  les  Cours  fubalternes  étoient  dépendantes,  il  y avoit  un  Confeil  fu-  0nt 
prême  de  Jullice,  un  Confeil  de  Guerre,  un  Confeil  de  Commerce,  & un 
Confeil  d’Etat,  où  non-feulement  les  grandes  affaires  étoient  portées  direc- 
tement, mais  où  les  Sentences  des  Tribunaux  inférieurs  pouvoient  être  re- 
levées par  des  appels;  ce  qui  n’empêchoit  point  que  chaque  Ville  ri’eût 
d’autres  Miniftreï  particuliers,  fous  l’autorité  de  fon  propre  Tribunal,  pour 
toutes  les  caufes  qui  demandoient  une  prompce  expédition.  Ces  Officiers, 
qui  répondoient  aux  Prévôts  de  l’Europe,  faifoient  régulièrement  leurs  ron- 
des , armés  d'un  bâton , qui  étoit  la  marque  de  leur  charge , & fuivis  de 
quelques  Sergens.  Quoique  leur  pouvoir  ne  regardât  que  la  Police , ils 
avoient  une  Cour,  dont  les  Jugemens  étoient  fommaircs  & fans  écritures. 

Les  Parties  s’y  préfentoient  avec  leurs  Témoins;  & la  conteflation  étoit 
décidée  fur  le  champ.  Mais  il  reftoit  toujours  la  voie  de  l’appel  au  Tribu- 
nal fupérieur  ; & le  feul  frein  de  la  chicane  étoit  une  augmentation  de  pei- 
ne d’amende,  pour  ceux  qui  s’obftinant  à changer  de  Juges  étoient  égale- 
ment condamnes  dans  tous  les  Tribunaux-  L’Empire  n avoit  point  de  Loix 
écrites.  L’ufage  tenoit  lieu  de  Droit , & ne  pouvoit  être  altéré  que  par 
la  volonté  du  Prince.  Au  relie  tous  les  Confeils  étoient  compofés,  non- 
feulement  de  Citoyens  riches , qu’on  fuppofoit  à l’épreuve  de  la  corruption , 
mais  de  ceux  qui  s’étoient  diftingués  par  leur  conduite  dans  les  rems  de  paix 
ou  de  guerre.  Leurs  fonélions  ne  s’étendoient  pas  moins  à récompenfer  le 
mérite , qu’à  punir  le  crime.  Ils  dévoient  connoître  & vérifier  les  taiens 
extraordinaires,  pour  en  informer  la  Cour.  Le  principal  objet  de  leur  zé- 
lé é;oit  la  punition  de  l’homicide,  du  vol,  de  l'adultere,  & des  moindres 
irrévérences  contre  la  Religion  & la  majefté  du  Prince.  Les  vices  fe  par- 
donnaient aifément,  parce  que  la  Religion  défarmoit  la  Jullice  en  les  per- 
mettant. Mais  on  puniffoit  de  mort  tous  les  défauts  d'mtegrité  dans  les 
Minillres.  11  n’y  avoit  point  de  faute  légère,  pour  ceux  qui  exercoient  des 
Offices  publics.  Motezuma  pouffoit  la  rigueur  fi  loin  , qu’il  faifoit  même 
des  recherches  fecretes  fur  la  conduite  des  Juges,  jufqu'à  les  tenter  par  des 
fommes  confidérables , qu’il  leur  faifoit  préfenter  lourdement,  par  différen- 
tes mains  dont  ils  ne  pouvoient  fe  défier  ; <Sc  le  fupplice  du  Coupable  faifoit 
éclater  auffi-tôt  fon  crime. 

Le  Confeil  d’Etat  n’étoit  compoféque  des  Electeurs  de  l’Empire,  dont  Confeil  d'E- 
les  deux  principaux  étoient  les  Caciques  de  Tezcuco  & de  Tâcuba,  par  une  tat' 
ancienne  prérogative , oui  fe  tranfmettoit  avec  le  fang.  Ils  n’étoient  appel- 
lés  néanmoins  que  dans  les  occafions  extraordinaires,  & pour  les  affaires  de 
la  plus  haute  importance;  mais  les.  autres,  au  nombre  de  quatre,  étoient 
logés  & nourris  dans  le  Palais , pour  fe  trouver  toujours  prêts  à paraître 
devant  l'Empereur,  qui  n'ordonnoit  rien  fans  les  avoir  coniultés.  C'étoicnt 
ordinairement  des  Princes  du  Sang  Impérial , qui  rempliffoient  ces  grandes 
dignités.  Ils  étoient  dillinguës  par  des  titres  fort  étranges,  compofcs  de 
plufieurs  idées,  qui  ne  formoient  qu'un  mot  dans  la  langue  du  Pays.  L'un 
fe  nommoit  Prince  des  Lances  à jetter,  un  autre  Coupeur  a Hommes;  le  troifiè- 
me , Epancbeur  de  fang  ; & le  quatrième , Seigneur  de  la  Maifon  noire.  'Fous 
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les  autres  Confeils  relevoienc  d’eux.  1!  ne  fe  paffoit  rien  dans  l’Empire  dont 
on  ne  leur  rendît  compte.'  Leur  principale  attention  regardoit  les  Sen- 
tences de  mort  , qui  ne  s’exécucoiont  que  par  un  ordre  formel  de  leur 

main  (q).  ' J’ 

On  a déjà  remarqué  que  les  Empereurs  Mexiquains  ne  rccevoient  la  Cou- 
ronne que  fous  des  conditions  fort  onéreafes.  Après  l'éltfiHon,  le  nouveau 
Moharque’étoit  obligé  de  fe  mettre  en  Campagne  & la  tète  de  fes  Troupes, 
& de  remporter  quelque  viôoire  fur  les  Ennemis  de  l’Etat , ou  de  conqué- 
rir quelque  nouvelle  Province.  Cdcoit  par  cette  Politique  militaire,  que 
l’Empire  avoir  reçu  un ç d’accroiiû; tuent , dans  les  derniers  régnes.  Auffi- 
tùt  que  le  fuccès  des  armes  avoit  jufüfié  le  choix  des  Electeurs , l'Empe- 
reur rentroic  triomphant  dans  ta  Capitale.  Tous  les  Nobles,  les  Miniftres 
& leslSacrifieateurs  l’accompagnoicnt  au  Temple  du  Dieu  «Je  la  Guerre. 
On  y facrifroic , fous  lès  yeux  , une  partie  des  Prilbnniers.  11  étoit  revêta 
du  Manteau  Impérial.  On  lui  roettoit  dans  la  main  droite  une  épée  d'or, 
garnie  de  pierre  à fufil,  qui  étoit  le  fvmbole  de  la  Juftice  ; t&  dans  la  main 
gauche  un  arc  & des  (lèches , qui  déïignoient  le  Commandement  fuprême. 
Alors  le  Cacique  de  Teacuco  lui  couvroic  la  tête  d'une  riche  couronne.  Un 
des  principaux  Seigneurs,  que  fon  éloquence  faifoit  choifir  pour  cette  fonc- 
tion, lui  adrèffoit  un  long  difeours,  par  lequel  non  feulement  il  le  félici- 
tait de  fa  dignité  au  nom  de  fes  Peuples,  ruais  il  lui  repréfentoit  les  de- 
voirs qui  s’y  trouvoient  attachés.  Enfaite  le  Chef  des  Sacrificateurs  s'ap- 
prochoit,  pour  recevoir  un  ferment,  dont  on  ne  connoît  pas  d’autre  exem- 
ple dans  tous  les  Gouvememens  humains.  Outre  la  proroeffe  de  maintenir 
la  Religion  de  fes  Ancêtres,  d’obferver  les  loix  de  l’Empire,  & de  rendre 
la  juftice  à fes  Sujets , on  lui  faifoit  jurer  que  pendant  tout  le  cours  de  fon 
règne,  les  pluies  tomberoient  à propos,  les  Rivières  ne  cauferoient  point 
de  ravages  par  leurs  débordemens , les  Campagnes  ne  feroient  point  affli- 
gées par  la  ftérilicé,  ni  les  Hommes  par  les  malignes  influences  de  l’air  & 
du  Soleil  (r).  Un  Iliftorien  (r  ) prétend  que  l’intention  des  Mexiquains, 
dans  un  ferment  fi  bifarre,  n’étoit  que  de  faire  comprendre  à leur  Souve- 
rain, que  les  malheurs  d’un  Etat  venant  preique  toujours  du  défordre  de 
l'adminiflration , ii  dévoie  régner  avec  tant  de  modération  «St  de  fageffe, 
qu’on  ne  pût  jamais  regarder  Tes  calamités  publiques  comme  l'effet  de  fon 
imprudence,  ou  comme  une jufte  punition  de  fes  déréglemens  (r). 


tq)  Acofta,  Liv.  6.  Chap.  25.;  Hetrera, 
3 Décade,  Liv.  2.  Chap.  15. 

( r ) Gomara,  Liv.  2.  Chap.  77. 

(j)  Solis,  Uv:  3.  Chap.  17. 

(t)  Gomara  , qui  paraît  s'être  attaché 
beaucoup  i la  recherche  des  cérémonies  «lu 
Couronnement , en  rapporte  de  fort  fingu- 
liércs.  „ On  portoit,  dit-il, le  nouveau Prin- 
,,  ce  au  grand  Temple,  tout  nu,  avec  un 


,,  jipuztli.  Le  grand  Prêtre,  en  habits  Pon- 
„ tiiicaux,  & fuivi  de  pluficurs  autres  Prê- 


.,  très  vêtus  de  longues  robbes,  lui  venoit 

„ oindre  tout  le  corps  d'une  ternaire  fort 
„ no.re.  Enfuitc , faifant  fur  lui  quelques 
,,  bénédictions , il  l'arrofoit  d’une  eau  mêlée 
„ de  feuilles  de  cedre  . qui  étoit  gardée 
,,  dans  le  Temple,  il  lui  mettoit  , fur  la  té- 
„ te , un  manteau  blanc , tout  (ëmé  de  figu- 
„ rcs  de  tête s de  Morts . fur  lequel  II  en  met- 
„ toit  un  autre  de  couleur  noire , & fur  ce* 
„ lui-ci  un  autre  encore  , blanc  célcltc.  li 
„ lui  mettoit  au  col  certain,  «accu  rouges, 
„ auxquels  étoient  attachées  l 'S  marques  Ro- 
„ yales,  & fur  les  épaules,  une  petite  ro- 

quü- 
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On  ne  connoilîbit  point  de  plus  grand  bonheur,  au  Mexique,  que  celui 
de  plaire  à l'Empereur,  & fur  tout  d'obtenir  fon  eftime  pal-  la  voie  des  ar- 
mes. C’étoic  l’unique  chemin  qui  fût  ouvert  au  Peuple  pour  s'élever  au  rang 
des  Nobles,  & aux  Nobles  mêmes  pour  arriver  aux  plus  hautes  dignités 
de  l'Empire.  Motezuma  II,  ayant  compris  de  quelle  importance  il  étoit, 
pour  le  foutien  de  fa  grandeur,  d'entretenir  cette  idée  parmi  fes  Sujets , 
avoit  inventé  des  prix  d'honneur  pour  ceux  qui  fe  diftinguoient  à la  Guer- 
re. C’étoit  une  efpèce  de  Chevalerie,  ou  d’Ordres  militaires,  qui  étoit 
diftinguée  par  un  habillement  particulier  & par  d’autres  marques.  Les 
Hifioriens  nomment  trois  de  ces  Ordres , fous  les  titres  de  Chevaliers  de 
l’Aigle,  du  Tigre,  & du  Lion,  qui  portoient  la  figure  de  ces  Animaux, 
pendue  au  cou  , & peinte  fur  leurs  habits.  Le  même  Prince  avoit 
fondé  un  Ordre  fupérieur,  pour  les  Princes  & les  Nobles,  où  il  s’étoit  en- 
rollé  lui-même , pour  lui  donner  plus  de  confidération.  Les  Chevaliers 
avoient  une  partie  de  leurs  cheveux  liée  d’un  ruban  rouge  & de  gros  cor- 
dons  de  même  couleur , qùi  forçant  d’entre  les  plumes  dont  leur  tête  étoit 
ornée,  pendoient  plus  ou  moins  fur  leurs  épaules,  fuivanc  le  mérite  de 
leurs  exploits,  qu*on  diftinguoic  par  le  nombre  des  cordons.  On  augraen* 
toit  ce  nombre,  avec  beaucoup  d’appareil,  à raefure  que  le  Chevalier  fe 
diftinguoit  par  de  nouvelles  vertus;  réferve  fort  adroite,  qui  mettoit  des 
dégrés  dans  l’honneur  même , & qui  ne  laiffoit  jamais  refroidir  l'émulation. 
Gomara,  qui  ne  pouvoit  tenir  le  détail  du  Couronnement  que  du'témoigna- 
ge  d'autrui , allure  qu'il  fuc  témoin  des  cérémonies  avec  leîquelies  on  créoit 
les  Chevaliers  du  grand  Ordre.  On  les  nommoic,  dit-il,  Tccuitles;  & cet- 
te dignité,  qui  Étoit  la  première,  après  l'Empereur,  n’étoit  accordée  qu’aux 
Fils  des  principaux  Seigneurs  de  l'Empire  Trois  ans  avant  l’initiation, 
celui  qui  étoit  deftiné  à la  Chevalerie  invitoic  à la  Fête,  les  Parens,  fes 
Amis,  les  Seigneurs  de  fa  Province,  & tous  les  anciens  Tecuities.  Il  pa- 
foît  que  cet  intervalle  étoit  établi,  pour  donner  le  tems  au  Public  de  faire 
des  recherches  fur  la  condite  du  Novice,  & pour  former  des  objections 
eomre  fon  courage  & fes  mœurs.  On  n’obfervoit  pas  moins,  fur-tout  en- 
tre les  Parens  & les  Amis,  s’il  narri voit  rien  dans  un  fi  long  efpace,  qui 
dût  palier  pour  un  mauvais  augure.  Le  jour  de  l'Aflemblée,  tous  ceux  qui 
la  compofoient , parés  de  leurs  plus  riches  ornemens,  conduiraient  le 'No* 

• . < , vi- 
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„ quille  pleine*?  poudre,  qui  dèvoit  lépré- 
„ ferrer  de  fortilege , de  perte , & de  tout 
„ autre  nu].  Enfin,  il  lui  attachoit,  ai)  beat 
„ gauche,  un  facliet  plein  d’encens,  & lui 
„ mettait  dans  la  main  droite  im  eneenfoir , 
..  retnpli  de  charbons  ardent  Ji'Empereur  fé 
„ levoit  alors,  tncenfoit  l’Idole,  & s'affeyoit 
„ pour  entendre  le  dikours  qui  lui  étoit  a- 
,,  drertii  par  un  Seigneur,  &c.  Il  étoit  con- 
„ duit  enfuite  dans  une  grande  fa'le  duTem- 
„ pie,  & chacun  s’étant  retiré,  il  fe  plaçait 
„ fur  un-  lit,  pour  ne  pas  fortir  de  quatre 
„ jours,  qu'il  eœployoii  cnoiaifons,  enpe- 


„ nitences  fi:  en  facrifa.es.  11  ne  mangcolt 
„ qu'une  fois  le  jour,  il  fe  balgnoit  la  nuit 
,,  en  grande  eau , 6c  s'y  tirait  du  fang  des 
,,  oreilles.  Les  offrandes  de  pain,  de  fleur? 
„ ét  de  fruits,  qu’il  falfoit  aux  Idoles,  dc- 
„ voient  être  teintes  du  fang  de  (a  langue, 
„ de  fon  nez , du  fes  mains , & d'autrer  par- 
„ lies.  Après  les  quatre  jours,  on  le  venoît 
„ prendre  pour  le  condflire  à fon  Palais  avec 
„ des  réjouiflanees  fort  éclatantes.  Ces  céré- 
„ monles,  que  Gomara  nomme  fon  Sacre, 
le  rendoient  li  refpeélahle,  qu’on  n’ofoit 
„ plus  le  regarder  au  vifage  ”,  Ubi  fitpri. 
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vice  à i’ Autel.  Il  fe  mettoit  à genoux , avec  une  égale  affeélation  de  gran- 
deur d’ame  & de  piété.  Un  Prêtre,  qui  fe  préfen toit  aufll-tôt,  lui  perçoit 
le  nez,  d’un  os  pointu  de  Tigre,  ou  d’un  ongle  d'Aigle,  & mettoit  de  pe- 
tites pièces  d’ambre  noir  dans  les  trous.  Après  cette  douloureufe  opera- 
tion, qu’il  devoit  foufirir  fans  aucune  marque  d’impatience,  le  Prêtre  lui 
adreflbit  un  difeours  aufli  ennuyeux  par  fa  longueur,  que  piquant  par  les 
injures  dont  il  étoit  rempli;  & palTant  des  paroles  aux  aftions,  il  lui  fai- 
foit  diverfes  fortes  d’outrages  , qui  aboutifloient  à le  dépouiller  de  tous  fes 
habits.  Il  feretiroitnu  dans  une  Salle  du  Temple,  où  il  s’afleyoit  à ter- 
tc,  pour  y palier  le  refte  du  jour  en  prières.  Pendant  ce  tems-là,  toute 
l'Aflemblée  faifoit  un  grand  feflin,  auquel  il  n’avoit  aucune  part,  & quoi- 
que la  joie  fût  pouflee  fort  loin  en  fa  préfence , c’étoit  fans  lui  adrefler  un 
ieul  mot.  A l'entrée  de  la  nuit , tout  le  monde  fe  retiroit , fans  le  regarder 
& fans  lui  dire  adieu.  Alors  les  Prêtres  apportoienc  un  manteau  fort  grof- 
fier,  pour  le  vêtir;  de  la  paille , fur  laquelle  il  devoit  coucher,  & une  piè- 
ce de  bois  fort  dur , pour  lui  fervir  de  chevet.  Ils  lui  donnoient  de  la  tein- 
ture, pour  fe  frotter  le  corps;  des  poinçons  pour  fe  percer  les  oreilles,  les 
bras  & les  jambes  ; un  encenfoir  & de  la  poix  grofhére  pour  encenfer  les 
Idoles.  Ils  ne  lui  laifloient  pour  compagnie  que  trois  vieux  Soldats,  des 
plus  endurcis  aux  fatigues  de  la  guerre,  qui  étoient  chargés,  non -feule- 
ment de  l’inftruire,  mais  de  troubler  continuellement  fon  forameil,  parce 
qu’il  ne  devoit  dormir  que  quelques  heures,  & aflis,  pendant  l’efpace  de 
quatre  jours.  S’il  paroiiïoit  un  peu  s'afioupir,  ils  le  piquoient  avec  dc% 
poinçons  pour  le  réveiller.  A minuit,  il  devoit  encenfer  les  Idoles,  & 
leur  offrir  quelques  goûtes  de  fon  fang.  Il  faifoit , une  fois  pendant  la  nuit , 
le  tour  de  l’enclos  du  Temple;  & creufant  la  terre  en  quatre  endroits,  il  y 
enterroit  des  cannes  & des  cartes  teintes  du  fang  de  fes  oreilles,  de  fes 
piés,  de  fes  mains  & de  fa  langue.  Enfuite  il  prenoit  fon  repas,  qui  con- 
lihoit  en  quatre  épis  de  roaïz  & un  verre  d’eau.  Ceux , qui  vouloient  fe 
diftinguer  par  leur  force  & leur  courage,  ne  prenoient  rien  pendant  quatre 
jours.  A la  fin  de  ce  pénible  terme,  le  Chevalier  demandoit  congé  aux 
Prêtres , pour  aller  continuer  fon  Noviciat  dans  les  autres  Temples.  Ses 
exercices  y étoient  moins  rigoureux,  mais  ils  duroient  pendant  tout  le  ref- 
te de  l’année;  & dans  une  fi  longue  pénitence  il  ne  pou  voit  aller  à fa  Mai- 
fon , ni  s’approcher  de  fa  Femme.  Vers  la  fin  de  l’an,  il  commençoit  à 
cjiercher  un  jour  heureux , pour  fortir  avec  des  augures  aufii  favorables 
qu'il  étoit  entré  ; & lorfqu’il  croyoit  avoir  fait  un  bon  choix  , il  en  faifoit 
avertir  fes  Amis,  qui  venoient  le  prendre  à la  pointe  du  jour.  On  le  la- 
voit , on  le  nétoyoit  foigneuferaent.  On  le  remenoit , au  milieu  des  infi- 
trumens  & des  cris  de  joie,  au  premier  Temple,  qui  étoit  celui  de  l’Idole 
CamatU.  Là,  fes  Amis  le  dépouilloient  de  l'habit  groflier  qu’il  avoit  por- 
té fi  long-tems , & lui  en  faiioient  prendre  un  très  riche.  Ils  lui  lioient 
les  cheveux  d’an  ruban  rouge , & le  couronnoient  des  plus  belles  plumes. 
On  lui  mettoit  un  arc  dans  la  main  gauche , & des  flèches  dans  la  droite. 
Le  grand  Prêtre  lui  faifoit  une  longue  harangue,  qui  ne  contenoit  que  des 
éloges  de  fon  courage  , <St  des  exhortations  a la  vertu.  Il  lui  recomman- 
doit  particuliérement  la  défenfe  de  fa  Patrie  & de  fa  Religion  ; & lui  rap- 
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pellant  qu’il  avoit  eu  le  nez  percé  d’un  os  de  Tigre  & d’une  griffe  d’Ai-  Duaumos» 
gle,  le  nez,  c'eft  à-dire  la  plus  haute  partie  de  l’Homme  , & celle  qui  fe  EB  LA  p0U' 
préfente  la  première , il  l'avertiffoit  qu’aulü  long-tems  qu’il  porteroic  les  VILIo»e,  PA 
cicatrices  de  ces  glorieufes  bleffures , il  devoit  faire  éclater  dans  tou- 
tes fes  a&ions  la  nobleffe  de  l’Aigle  & l’intrépidité  du  Tigre,  Enfin , 
le  grand  Prêtre  lui  donnoic  un  nouveau  nom , & le  congedioit  en  le  bé- 
niuant. 

Gomara  paffe,  de  ce  récit,  à celui  de  la  Fête  qui  fuivoit  l’initiation  du 
nouveau  Tecuitle.  Après  avoir  décrit  les  viandes,  les  préfens,  les  réjouif- 
fances  & toutes  les  folemnités  de  ce  grand  jour , il  cTaint  que  fa  relation  ne 
paroiffe  incroyable  ; mais  il  n’en  affure  pas  moins  qu’elle  ell  certaine,  & 
qu’il  ne  la  donne  que  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  11  ajoute  que 
les  Tecuitles  fe  mettoient,  dans  les  trous  que  le  Prêtre  leur  avoit  fait  au 
’ nez , des  grains  d’or , de  petites  perles , des  turquoifes , des  émeraudes , & 
d’autres  pierreries; -qu’avec  cette  principale  marque  de  leur  Ordre,  ils  fe 
lioient  les  cheveux  au  fommet  de  la  tête,  lorfqu’ils  alloient  à la  guerre; 
qu’ils  jouiffoient  d’ailleurs  du  droit  de  preféance  dans  toutes  les  Affem- 
blées  de  guerre  & de  paix , & du  privilège  de  pouvoir  faire  porter  un  liège 
à leur  fuite,  pour  s’aileoir  lorfqu’ils  le  delireroient  ( t>).  t 


(n)  Gomara,  uii  fupri , Liv.  a.  Ch.  78. 
Acofta  parle  d'un  Monument  de  Chapulte 
peque,  où  l'on  voyoit  encore  Motczuma  & 
ton  Fils  en  habits  de  Chevaliers.  II  compte , 
entre  les  diftinftions  du  premier  Ordre,  le 
droit  d’avoir  tout  le  corps  armé  en  icms  de 
Guerre;  au  lieu  que  les  Chevaliers  des  autres 
Ordres  n'étoient  armés,  dit-il,  que  jufquà la 
ceinture.  Les  Chevaliers  de  tous  les  Ordres 
pouvoient  porter  de  l’or  & de  l'argent,  fe 
vêtir  de  riche  coton,  fe  fervir  de  vafes  peints 
Adorés,  A porter  des  fouliers;  mais  il  n'étoit 
pas  permis  au  Peuple  d’avoir  les  piés  chauffés, 
ni  d employer  d’autres  vafes  que  de  terre,  ni 
de  fe  couvrir  d’autre  étoffe  que  de  Neguen, 

3ui  étoit  un  drap  fort  grofEer.  Chaque  Or- 
rc  de  Chevalerie  avoit  fou  logement  au  Pa- 


lais, diftingué  pat  fa  marque:  le  premier  fe 
nommait  le  quartier  des  Princes  ; le  fécond 
celui  des  Aigles;  le  troifième  celui  des  Lions 
& des  Tigres,  & le  quatrième  des  Gris,  qui 
étoit  le  dernier  Ordre,  dlflingué  par  la  forme 
de  leurs -cheveux,  qu’ils  portoient  coupés  en 
rond  par  deffus  l’oreille.  Les  autres  Officiers 
occupoient  des  logemens  inférieurs  ; A per- 
fonne  ne  pouvoit  changer  le  fien , fous  peine 
de  mort,  /tcojta , uii  fupri , Liv.  6.  Ch.  26. 
Ccd  cet  étal  loge  de  grandeur  qui  fait  dire  au 
même  Ecrivain  , que  les  Péruviens  étoient  le 
plus  riche  Peuple  de  l’Amérique  en  or  A en 
argent , mais  que  les  Mexiquains  l’emportoient 
par  la  magnificence  de  leur  Cour,  A par  la 
beauté  de  leurs  Palais. 


Religion,  Divinités,  Temples,  Prêtres,  Sacrifices,  £ÿ  Fêtes  des 
Mexiquains. 

Sol  1 s prétend  que  malgré  la  multitude  des  Dieux  du  Mexique  , que  les  Principes  de 
premières  Relations  font  monter  jufqu’à  deux  mille,  on  ne  laiffoit  pas 
de  reconnoître,  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire,  une  Divinité  fupé-  t ’ 
rieure , à laquelle  on  ateribuoit  la  création  du  Ciel  & de  la  Terre  ; mais 
que  cette  première  caufe  de  tout  ce  qui  exifte  étoit  pour  les  Mexiquains 
un  Dieu  fans  nom,  parce  qu’ils  n’a  voient  point,  dans  leur  langue,  de  ter- 
me pour  l’exprimer  (a).  Ils  faifoient  feulement  comprendre  qu’ils  la  con- 

noif. 

(4 ) Uii  fupri,  Liv.  3.  Chap.  17.  Her-  & que  c’étoit  le  principal  point  de  leur 
xcia  oit  qu'lis  conteffoient  un  Dieu  fugrôme,  croyance  ; qu’ils  contemplaient  te  Ciel , & 

t A a a a 3 «m’U* 
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noiiîbient,  en  regardant  le  Ciel  avec  vénération.  Cette  idée,  ajoute  le 
meme  I Iifborien , fervit  peu  à les  défabufer  de  l’idolâtrie.  II  fut  impdfiible 
de  leur  perfuader  tout  d'un  coup  que  le  même  Pouvoir  qui  avoit  créé  le 
Monde , fût  capable  de  le  gouverner  fans  fecours.  Ils  le  croyoient  oifif 
dans  le  Ciel.  Ce  qui  paroît  de  plus  clair  dans  leurs  opinions,  fur  l’origi- 
ne des  Divinités  qu’ils  adoroient , c’efk  que  les  Hommes  commencèrent  à 
les  connoître  à mefure  qu’ils  devinrent  miferables,  & que  leurs  befoins  fe 
multiplièrent.  Ils  les  regardoient  comme  des  Génies  bienfaifans,  dont  ils 
ignoraient  la  nature,  & qui  fe  produisent  lorfque  les  Mortels  avaient  be- 
foin  de  leur  atliftance.  Ainfi  c’étoient  les  néceiliccs  de  la  race  humaine 
qui  donnoient  l’être,  fuivant  des  notions  fi  confufes,  aux  différens  objets 
de  leur  culte. 

Ils  ne  laiiToient  pas  de  recormoître  l’immortalité  des  Ames,  & do  les 
croire  deftinées  à des  punitions  ou  à des  récompenfeS.  Toute  leur  Reli- 
gion , dit  Gomara  (b),  étoit  fondée  fur  ce  principe;  mais  ils  expfi- 
quoient  mal  leurs  motifs  d’efpérance  &.  de  crainte,  c’eft  à-dire , en  quoi 
confiftoit  le  mérite  ou  l’offenfe  qui  devoit  décider  de  leur  fort.  Cependant 
ils  dillmguoicnt  quantité  de  lieux  où  l’Ame  pouvoit  palier  en  fortant  du 
corps.  Ils  en  mettoient  un , près  du  Soleil,  qu’ils  noramoiens  la  Maifon 
du  Soleil  même , & qui  étoit  le  partage  des  gens  de  bien , de  ceux  qui  é- 
toient  morts  au  combat , & de  ceux  qui  avoient  été  facrifiés  par  leurs  En- 
nemis. Les  Méchans  étoient  relégué*  dans  des  lieux  fouterrains.  Les 
Enfans,  & ceux  qui  naiflbienc  fans  vie,  avoient  leur  demeure  marquée. 
Ceux  qui  mouraient  de  vieillelTe  ou  de  maladie  en  avoient  une  autre.  Ceux 
qui  mouraient  fubitement,  ceux  qui  s’étoient  noyés,  ceux  qui  étoient  pu- 
nis de  mort  pour  le  vol  ou  l’adultère,  ceux  qui  avoient  tué  leur  Père,  leur 
Femme  ou  leurs  Enfans,  leur  Seigneur,  ou  un  Prêtre,  enfin,  toas  avoient 
leur  deftination  dans  des  lieux  féparés,  qui  convenoieat  à leur  âge,  à la 
conduite  de  leur  vie  & au  genre  de  leur  mort. 

La  principale  Idole  des Mexiquains , qu’ils  trairaient,  fuivant  Acofta  (c), 
de  Tout-puilTant  Seigneur  du  Monde,  étoit  adorée  fous  le  nom  de  Fuzi- 
lipuzt'i.  C’étoit  une  Statue  de  bois,  taillée  en  forme  humaine,  aflife  fur 
une  boule  couleur  d'azur , pofée  fur  un  llrancard , de  chaque  coin  duquel 
fortoit  un  Serpent  de  bois.  Elle  avoit  le  front  azuré,  & par- dédits  le  nez 
une  bande  delà  même  couleur,  qui  s’étendoit,  d’une  oreille  à l'autre.  Sa 
tete  étoit  couronnée  de  grandes  plumes , dont  les  pointes  étoient  fort  bien 
dorées.  Elle  portoit  dans  la  main  gauche  une  rondache  blanche,  avec 
cinq  figures  de  pommes  de  Pin  difpofées  en  croix,  & au  fommet  une  forte 
de  cimier  d'or  accompagné  de  quatre  flèches,  que  les  Mexiquains  croyoient 
envoyées  du  Ciel.  Dans  la  main  droite,  die  avoit  un  Serpent  azuré. 


qu'ils  lui  donnoient  les  noms  de  Créateur, 
« d Admirable  ; mais  qu’outre  leurs  Idoles , 
ils  adoroient  le  Soleil , la  Lune , l'Etoile  du 
jour,  la  Mer  & la  Terre,  .&  que  c’étoit  par 
cette  raifon  qu’ils  appelèrent  Cortcz  Fils 
du  Soleil;  que  d'ailleurs  , ils  fe  falloient 
fouvent  de  nouveau*  objets  de  culte  & des 


Images  de  dhrerfes  figures , fur-tout  à Mexi- 
co , à Teacuco . â Tlafcala  & 1 Choluia,  où 
la  fuperftuion  étoit  plus  ardente  que  dans  les 
Provinces  éloignées,  ubi fubrà Cbap.  15. 
b)  Ubi  fuprà , Llv.2.  Cliap.  79. 
c ) Ubi  fuprà,  Liv.  5.  Cbap.  4. 
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Vitzilipoztli  (d)  étoit  le  Dieu  de  la  Guerre.  Tcfcatilpuiza , qui  paroît 
avoir  tenu  le  fécond  rang,  étoit  le  Dieu  de  la  Pénitence;  c’eft-à-dire  que 
les  Mexiquains  s'adreffoient  à lui  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes. 
Cette  Idole  étoit  de  pierre  noire,  aulïi  luifante  qu’un  marbre  poli,  vêtue 
& parée  de  rubans.  Elle  avoir,  à la  Icvre  d’enbas,  des  anneaux  d’or  & 
d’argent,  avec  un  petit  tuyau  de  cryftal , d’où  fortoit  une  plume  verte, 
qu'on  changeoit  quelquefois  pour  une  bleue.  La  trefle  de  fes  cheveux, qui 
lui  fervoit  de  bande,  étoit  d’or  bruni;  & du  bout  de. cette  trefl’e  pendoic 
une  oreille  d’of,  un  peu  fouillée  d’une  efpèce  de  fumée,  qui  repréfenteit 
les  prières  des  Pécheurs  & des  Affligés.  Entre  cette  oreille  & l’autre,  on 
voyoit  fortir  des  aigrettes;  & la  Statue  avoit  au  cou  un  lingot  d’or,  qui 
delcendnit  allez  pour  lui  couvrir  touc  le  fein.  Ses  bras  étoient  ornés  de 
chaînes  d’or.  Une  pierre  verte , fort  précteufe,’  lui  teuoit  lieu  de  nombril. 
Elle  portoit , dans  la  main  gauche,  un  chafle-mouche  de  plumes,  vertes, 
bleues  &•  jaunes,  qui  fortoknt  d’une  plaque  d’or  fi  bien  brunie,  qu’elle 
faifoit  l'effet  d’un  miroir;  ce  qaf  fignifioit  que  d’un  feul  coup  d’œil,  I Idole 
voyait  tout  ce  qui  Ce  faifoit  dans  l ünivers.  Elle  tenoit  dans  la  main  droite 
quatre  dards,  qui  roarquoient  le  châtiment  dont  les  Pécheurs  étaient  me- 
nacés. Telcatilputza  étoit  le  Dieu  le  plus  redouté  des  Mexiquains  , parce 
qu’ils  appréhendoient  qu’il  ne  révélât  leurs  crimes;  & fa  Fêce,  qu’on  cé- 
iébroit  de  quacre  en  quatre  ans,  étoit  une  efpèce  de  Jubilé,  qui  apportoic 
un  pardon  général.  Il  paffoit  suffi  pour  le  Dieu  de  la  fterilité  & du  deuil. 
Dans  les  Temples  où  il  étoit  honoré  a ce  titre,  il  étoit  alPs  dans  un  fau- 
teuil avec  beaucoup  de  Mai  elle , entouré  d’un  rideau  rouge,  fur  lequel 
étoient  peints  des  cadavres  & des  os  de  Morts.  On  le  reprélentoit  aulïi 
tenant  de  la  main  gauche  un  Bouclier,  avec  cinq  pommes  de  Pin,  & de  la 
droite  un  dard  prêt  à frapper.  (Quatre  autres  dards  fortoient  du  Bouclier. 
Sous  toutes  ces  formes,  il  avoit  lair  menaçant,  le  corps  noir,  & la  tête 
couronnnée  de  plumes  de  Caille. 

Les  Cholulans,  Peuple  allez  voifins  de  Mexico,  adoroient  une  Idole, 
dont  la  réputation  attiroit  des  Pèlerins  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire. 
C’étoit  la  Divinité  des  Marchands,  qui  fe  nommoit  Quatzakoatl.  Elle  é- 
toit  dans  un  Temple  fort  élevé , au  milieu  d’un  tas  d’or  & d’argent , de 
plume*  rares  & de  marchandées  d’un  grand  prix.  Sa  taille  étoit  celle  d’un 
Homme,  mais  avec  une  tête  d’Oifeau  , qui  avoit  le  bec  rouge;  & fur  ctr 
bec  , une  crête  & des  verrues,  avec  plufieurs  rangées  de  dents  & la  lan- 
gue en  dehors.  Sa  tête  étoit  couverte  d’une  efpèce  de  roître , qui  fe  ter- 
minoit  en  pointe,  & fa  main  étoit  armée  d’une  faulx.  On  lui  tenoit  le* 
jambes  ornées  de  diverfes  fortes  de  bijoux  d’or  & d’argent , pour  exprimer 
les  faveurs  qu’elle  avoit  le  pouvoir  d'accorder.  Son  nom  fignifioit , Ser- 
pent de  plume  nche  (<).  Le  Mexique  avoit  aulïi  de*  Déeffes,  dont  la 
principale  fe  nommoit  Tazi,  c’eft-à-dire,  l'sfyeule  commune.  Matlalcuia 

écoit 


( i ) Diaz  de  Caftro  dit  que  les  premiers 
Efpapiols  l'avoient  nommée  Hukbilobes , 
& n'en  apporte  pas  d'autre  raifon  que  la  dif- 
ficulté décrire  & de  prononcer  le  nom  Mcxi- 


quain.  Il  fignifioit,  fui  va  tu  Acofla,  Mtifm 
rtiuifontt  de  plumes  ; & fui  vaut  Hcrrera,  /»- 
Hit  res  de  plumes  reluiftntes. 

(t)  AcolU  & iletrera , ubi  Jup ru. 
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étoic  Déefle  de  l’eau , comme  Ometocbtli  étoic  le  Dieu  du  vin.  Elle  étoit 
revêtue  d’une  chemife  de  couleur  bleu  célefte.  On  trouva,  du  côté  d’A- 
capulco , des  Idoles  qui  portoient  des  bonnets  de  la  forme  des  nôtres.  Il 
paroît  d'ailleurs  que  le  Peuple  adoroit  tout  ce  qu’il  croyoit  utile  ou  nuifible 
aux  Hommes  (/). 

Il  eft  difficile  de  donner  une  jufte  idée  des  Temples  Mexiquains.  Tous 
les  Hiftoriens  conviennent  que  leur  forme  étoit  d’une  fingularité,  dont  l'I- 
dolâtrie n’a  jamais  lien  eu  d’approchant.  Mexico  en  concenoit  un  grand 
nombre,  dilperfés  dans  les  différens  quartiers,  auxquels  Herrera  ne  fait 
pas  difficulté  de  donner  le  nom  de  Paroiffes.  Ils  avoient  tous  leurs  Tours, 
où  l'on  montoit  par  des  dégrés.  On  y voyoit , non-feulement  quantité 
d’ Autels,  qui  offroient  les  Images  & les  Statues  des  Dieux,  mais  pJufieurs 
rangs  de  Chapelles , qui  férvoienc  de  fépultures  pour  les  Seigneurs  ; comme 
les  cours  & les  efpaces  voifins  du  Temple  étoient  le  Cimetiere  du  Peuple. 
Tous  ces  Edifices  étoient  bâtis  dans  le  même  goût , excepté  que  les  uns 
étoient  plus  fpacieux,  plus  hauts  & plus  ornés  que  les  autres.  On  trouve, 
dans  les  premiers  Hiftoriens,  une  defcripcion  du  grand  Temple,  qui  étoit 
confacré  à Vitzilipuztli , & qui  portoit,par  excellence,  le  nom  deTcutcalli, 
c’eft-à-dire,  Maifon  de  Dieu.  Donnons  celle  d'Herrera,  mais  fans  en  ga- 
rantir la  juftefle  (g). 

Sa  forme  générale  étoit  quarrée ; & d’angle  en  angle,  il  avoit  en  lon- 
gueur la  portée  d'une  balle  de  moufquet.  L’enceinte  étoit  de  pierre,  d’en- 
viron fix  piés  de  hauteur.  Quatre  grandes  portes , qui  fervoient  d’entrée , 
répondoient  aux  trois  Chauflces  du  Lac,  & du  côté  de  la  terre,  à la  plus 
large  rue  de  la  Ville.  Au  milieu  de  cet  efpace  quarré,  qui  étoit  découvert 
& fort  uni,  s’élevoit  une  plate-forme,  fur  laquelle  étoit  un  bâtiment  de 
pierre,  quarré  comme  la  cour,  & long  de  quinze  toifes  d’angle  en  angle, 
avec  plufieurs  faillies,  qui  foutenoient  autant  de  pyramides,  de  la  forme 
qu’on  donne  à celles  d’Egypte.  L'Edifice  diminuoit  en  largeur , comme  les 
pyramides,  à mefure  qu’il  s’élevoit:  mais,  au  lieu  de  fe  terminer  en  poin- 
te , le  fommet  étoit  plat  & uni,  & formoit  un  efpace  quarré  defix  ou  fept 
toifes.  La  face  de  l'Occident  étoit  fans  faillie;  mais  elle  avoit  des  dégrés, 
pour  monter  à découvert  jufqu’au  fommet.  Ces  dégrés  étoient  d’environ 
nuit  pouces,  & l’on  en  comptoit  cent  treize  ou  cent  quatorze;  quelques- 
-uns  dirent,  cent  trente.  Ils  étoient  de  très  belle  pierre,  & faits  avec  tant 
d'art , qu’ils  paroiiToient  également  beaux , de  près  & dans  l’éloignement. 

C’étoit 


(/)  Ils  adoraient,  ditGomara,  le  Soleil, 
le  Feu , t'Eau  & la  Terre  pour  le  bien  qu'ils 
en  recevoient;  le  Tonnerre,  les  Eclairs  & 
tous  les  Météores,  parce  qu’ils  les  redou- 
toient  ; quelques  Animaux , à caul'c  de  leur 
douceur,  dé  d'autres  à caufe  de  leur  fierté. 

1e  ne  fais  dans  quelle  vue  ils  avoient  des  Ido- 
es  qui  repréfentoient  des  Papillons.  Ils  ado- 
raient des  Sauterelles , & des  Grillons , afin 
que  leurs  œoilTons  n'en  fulTent  pas  mangées; 
les  Puces  & les  Mouches,  pour  n'en  être 
pas  piqués  pendant  la  nuit;  les  Grenouil- 


les, afin  qu'elles  leur  donnaient  du  poif- 
fon,  dont  ils  les  reconnoiffoient  pour  les 
Déeffes  , parce  que  c'cft  le  feul  poitTon  qui 
ait  une  forte  de  voix,  ubi  fupri,  Liv.  a. 
Chap.  90. 

(g)  Celle  d'Acofla  efl  peu  différente; 
mais  i!  paroît  qu'elle  réunit  deux  Temples, 
& Solis,  qui  l’adopte,  n'a  pas  fait  cette  ob- 
fervation. 

A';ta.  Voyez  le  Grand  Temple  de  Mexict, 
au  Tome  X VL  K.  d,  E, 
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Cétoit  un  fpe&acle  magnifique,  que  d'y  voir  monter  & defcendre  les  Prê- 
tres, vêtus  des  habits  qui  répondoient  à leurs  fondions.  L'efpace,  qui 
formoitle  fommet  du  Temple,  contenoit  deux  grands  Autels,  feparésl  un 
de  l’autre,  & fi  proches  du  mur  d’appui,  qu’il  ne  reftoit  de  place  entre 
deux  que  pour  le  paffage  d’un  Homme.  L’un  des  deux  Autels  étoit  à droi- 
te, & l'autre  à gauche.  Leur  hauteur  n’ étoit  que  de  cinq  palmes:  mais 
chacun  étoit  adollé  contre  fon  mur  de  pierre,  qui  fe  courbant  en  ceintre 
formoit  une  Chapelle  ; & fur  les  deux  Chapelles , comme  fur  une  bafe  com- 
mune, onavoit  confirme  trois  planchers  de  charpente,  l’un  fur  l'autre  à 
diftance  égale,  revêtus  & lambriffés  avec  tant  d'art,  ou’on  auroic  pu  les 
prendre  pour  un  ouvrage  de  maçonnerie.  Ce  furcroît  aedifice,  qui  s’éle- 
voit  par-deflus  la  pyramide,  lui  donnoit  l'apparence  d’une  très  haute  Tour. 
AuiTi  la  voyoit-on  de  fort  loin  ; comme  on  découvroit  de  ce  lieu  toute  la 
Ville  & le  Lac,  avec  les  Villes  & les  Bourgades  voifines,  qui  compofoient 
une  des  plus  belles  perfpeflives  du  monde.  Motezuma  y conduifit  Cortez 
& fes  Officiers,  peu  de  jours  après  leur  arrivée.  Cette  vue  les  frappa  d’ad- 
miration. Cortez  en  loua  Dieu , fuivant  les  termes  de  l’Hiftorien.  Il  de- 
manda aux  Efpagnols  qui  l’accompagnoient,  s'ils  ne  fe  croyoienc  pas  dé- 
dommagés de  tous  leurs  travaux  par  un  fi  beau  fpeftacle  ? & cette  idée  lui 
échauffant  l’imagination , il  fe  promit , du  même  lieu , la  Conquête  de  l’Em- 
pire, comme  du  centre  d’une  vafte  contrée,  dont  fon  courage  lui  faifoit 
embraffer  toute  l’étendve  (6). 

Pendant  les  Prières  t£  les  Sacrifices, c’étoient  les  Prêtres  feuls  qui  occu- 
poient  le  fommet  du  Temple.  Tous  les  Affiftans  fe  tenoient  au  bas  des 
dégrés,  les  Hommes  d’un  côté  & les  Femmes  de  l’autre , le  vifage  tourné 
au  Levant.  Chacun  des  deux  Autels  avoit  fa  Statue.  La  principale  étoit 
- celle  de  Vitzilipuztli  ; mais  on  lui  affocioit  Tlalocb,  autre  Divinité  qui  par- 
tageoit  les  mêmes  honneurs  (/).  Outre  la  Tour  que  les  deux  Chapelles 
formoient  fur  la  grande  pyramide,  on  en  comptoit  plus  de  quarante  autres, 

de 


(1>)  Hctrera,  Décade  3.  Chap.17. 

( « ) Suivant  Acofta  & Solis  le  plancher 
étoit  fort  proprement  couvert  de  carreaux 
de  jafpe  de  divcrfes  couleurs.  Les  piliers 
d’une  forte  de  baluilrade,  qui  règnoit  autour 
de  cct  cfpace,  étoient  tournés  en  coquille  de 
Limaçon,  & revêtus  fur  les  deux  faces, 
de  pierres  noires  fctnWables  au  jais,  ap- 
pliquées avec  art.  & jointes  avec  un  bitume 
rouge  & blanc.  Aux  deux  bouts  de  la  ba- 
luflrade,  ceft-à-dire  dans  1 endroit  où  les 
dégrés  finiiToicnt,  deux  Statues  de  Marbre 
foutenoient,  dans  une  attitude  qui  exprimoit 
fort  bien  la  péfanteur  du  poids,  deux  grands 
candélabres  d'une  forme  extraordinaire.  Plus 
avant , une  piètre  verte , haute  de  cinq  pal- 
mes,  taillée  en  dos  dîne,  & placée  entre 
les  deux  Autels , étoit  le  lieu  où  l'on  plaçoic 
fut  le  dos  les  Viél  laies  humaines , pour  leur 

XV  111.  Part. 


fendre  l’eftomac  & leux  arracher  le  cœur. 
Le  tréfor  des  deux  Chapelles  étoit  d’un  prix 
incflimable.  Les  murs  mêmes,  comme  Ici 
Autels,  étoient  couverts  de  pierres  précieu- 
fes  & de  joyaux  d'or  & d'argent  fur  des  plu- 
mes de  toutes  fortes  de  couleurs,  jlcojl», 
Liv.  5 Ch.  13  j & Salis , Liv.  3.  Ch  13.  A 
la  defeription  qu'on  a faite  de  la  grande  Ido- 
le, telle  qu'elle  étoit  dans  tous  fes  Temples, 
Herrcra  joint,  dans  celui  de  Tcutcalli,  une 
rode  chaîne  dor,  qui  la  ceignoit  au  milieu 
u corps,  &un  gros  collier  dor, qui  s'éten- 
doit  jufqucs  fur  les  épaules,  orné  de  dix 
cœurs  d'Hommcs  du  même  métal.  Les  deux 
Statues  avoient , pour  yeux , des  pierres  fort 
luifantes,  qui  caufoietu  beaucoup  d’effroi, 
fur-tout  pendant  la  nuit;  & fur  la  nuque  du 
cou , un  vifage  de  Mort , auili  épouvantable 
que  tout  le  râle.  Ubi  fuprà,  Ch.  18. 
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de  différentes  grandeurs , fur  les  pyramides  des  faillies , «St  dans  plufieur* 
autres  petits  Temples  qui  étoient  autour  du  grand.  Quoiqu’ils  fuflent  de 
même  llru&ure,  ils  n’etoient  pas  tournés  vers  l’Orient,  mais  vers  d’autres 
endroits  du  Ciel;  pour  honorer  Vitzlipuztli  par  cette  diftin&ion.  Ceux 
qui  étoient  confacres  à Quatzalcoatl  étoient  ronds  dans  leur  forme,  & leur 
porte  reffembloit  à la  gueule  ouverte  d'un  Serpent.  A chacune  des  quatre 
portes  du  grand  Temple,  on  trouvoit  une  vafte  falle,  «St  des  chambres  hau- 
tes & balles,  qui  fervoient  de  Magafins  d'armes:  car  les  Temples  étoient 
tout  à la  fois  des  lieux  de  Prières  «St  des  Forterefles,  où  l’on  portoit  pen- 
dant la  Guerre  toutes  fortes  de  munitions  pour  la  défenfe  de  la  Ville.  Quan- 
tité d’autres  Edifices  aboutiffoient  de  toutes  parts  aux  mors  d’enclos, 
& fervoient  de  logement  aux  Miniftres  des  Idoles.  On  y voyoit  de 
grandes  cours , des  jardins , des  étangs , & toutes  les  commodités  nécef- 
Faires  à plus  de  cinq  mille  perfonnes , qu'on  y entretenoit  pour  le  fervi- 
ce  de  la  Religion.  Ils  jouïlloient  du  revenu  de  plufieurs  Villages,  qui  les 
roettoit  dans  une  abondance,  réfer vée  dans  toutes  les  Nations  pour  les 
Chefs  du  Clergé. 

Quoique  Vitzilipuztli  fût  le  principal  Dieu  des  Mexiquains,  on  confer- 
voit , dans  un  des  étages  qui  étoient  au-deffus  des  deux  Autels  du  grand 
Temple,  une  Idole  plus  chère  encore  à la  Nation , mais  dont  le  culte  étoit 
moins  régulier,  & 11’avoit  que  des  jours  folemnels,  où  la  dévotion  du  Peu- 
ple éclatoic  avec  beaucoup  d’ardeur.  Elle  étoit  compofée  de  toutes  les  fe- 
mences  des  chofes  qui  fervent  à la  nourriture  des  Hommes,  moulues  & 
paîtries  enfemble  avec  du  fang  des  jeunes  Enfans,  des  Veuves  & des  Vier- 
ges facrifiées.  Les  Prêtres  la  laifoient  fécher  foigneufement  ; & toute  gran- 
de qu’elle  étoit,  elle  pefoit  peu.  Le  jour  de  fa  confécration , non-feule- 
ment tous  les  Habitans  de  Mexico,  mais  ceux  de  toutes  les  Villes  voi- 
fines  afliftoient  à cette  Fête , avec  des  réjouïffances  extraordinaires. 
Les  plus  dévots  approchoient  de  l'idole,  la  touchoient  avec  la  main, 
appliquoient  à fes  principales  parties  divers  bijoux,  qu’ils  croyoient  fanâi- 
fiés  par  fa  vertu,  «S:  les  regardoient  comme  un  préfervatif  contre  toutes 
fortes  de  maux.  Après  cette  cérémonie,  l’Idole  étoit  renfermée  dans  un 
Sanètuaire,  dont  l’entrée  étoit  interdite  aux  Séculiers,  «St  même  au  com- 
mun des  Prêtres.  On  béniffoit  en  même  cems,  avec  de  grandes  cérémo- 
nies, un  vafe  plein  d’eau,  qu'on  gardoit  dans  le  même  lieu.  Cette  ean 
CKrée  n’avoit  que  deux  ufages,  l'un  pour  le  couronnement  de  l’Empe- 
reur, & l’autre  pour  l’éleêlion  du  Général  des  Armées.  On  les  arrofoit 
par  afperlîon , & l’on  en  faifoit  boire  au  Général.  L’Idole  étant  d’une 
matière  que  le  tems  ne  manquoic  point  d’alterer,  on  la  renouvelloit  quel- 
quefois avec  les  mêmes  formalités.  Alors  la  vieille  étoit  mife  en  piè- 
ces, qu’on  diftribuoit  comme  de  précieufes  reliques  entre  les  premiers 
Seigneurs  de  l'Empire,  fur-tout  aux  Officiers  militaires.  On  faifoit  auffi 
dans  le  grand  Temple,  à certains  jours  de  l’année,  une  Idole  dont  la  ma- 
tière pouvoir  fe  manger,  «St  que  fes  Prêtres  dépeçoient,  pour  en  donner 
les  fragmens  à ceux  qui  venoient  le*  recevoir.  C’étoit  une  elpèce  de 
communion , à laquelle  on  fe  préparoit  par  des  prières  & des  purifications 

éta- 
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établies.  L’Empereur  même  afliftoit  à cette  cérémonie,  avec  une  partie 
de  fa  Cour  ( k ). 

Sous  ne  met  pas  moins  de  deux  mille  Temples  (/)  dans  la  Capitale 
du  Mexique,  fans  y comprendre  le  grand,  & huit  autres  qui  étoient, 
dit-il , aufli  riches  , & bâtis  à-peu-prés  fur  le  même  modèle.  Mais  il  y 
a beaucoup  d'apparence  qu’il  a pris  le  nombre  des  Divinités  pour  celui  des 
Temples,  ou  qu'il  a cru  que  les  Mexiquains  comptant  environ  deux  mille 
Dieux,  iis  dévoient  leur  avoir  élevé  le  même  nombre  d’Edifices.  Acofla, 
qu’il  fait  profeflïon  de  fuivre,  n’en  nomme  (ni)  que  huit  avec  le  grand. 
Herreran’en  compte  pas  plus  (b);  & Gomara  dit  encore  plus  Amplement 
qu’il  y avoir  plufieurs  autres  Temples  dans  Mexico  (0).  On  a fait  obfer- 
ver  aufli  que  dans  la  Defcription  du  Tcutcalli,  Solis  avoit  confondu  les 
propriétés  de  quelques  autres  Ecabliflemens  Politiques  ou  Religieux.  Tel 
eft  celui  qu’Herrera  nomme  le  Cimetière  lies  Sacrifices,  &.  dont  les  premières 
Relations  Efpagnoles  ont  donné  la  repréfentation. 

Quoiqu'une  partie  des  Vittimes  humaines  fût  facrifiée  dans  le  grand  Tem- 
ple (p),  & que  les  Mexiquains  euflent  l’horrible  ufage  d’en  manger  la 
chair,  ils  réfervoient  les  tetes,  foit  comme  un  trophée  qui  faifoit  honneur 
à leurs  Viékoires,  foit,  au  jugement  dHerrera,  pour  fe  familiarifer  avec 
l'idée  de  la  mort.  Le  lieu,  qui  contenoit  cet  affreux  dépôt,  étoit  devant 
la  principale  porte  du  Temple,  à la  diftance  d’un  jet  de  pierre.  C’étoit 
une  efpèce  de  Théâtre,  de  forme  longue,  bâti  de  pierre,  à chaux  & à ci- 
ment. Les  degrés,  par  lefquels  on  y montoit,  ctoient  aufli  de  pierres, 
mais  entremêlées  de  têtes  d’Hommes , dont  les  dents  s’offroient  en  dehors. 
Aux  côtés  du  Théâtre,  il  y avoit  quelques  Tours,  qui  n’étoient  fabriquées 
que  de  têtes  & de  chaux.  Les  murailles  étoient  revêtues,  d’ailleurs,  de 
cordons  de  têtes , en  plufieurs  comparcimens  ; & de  quelque  côté  qu’on  y 
jettât  les  yeux , on  ne  voyoit  que  des  images  de  mort.  Sur  le  Théâtre 
même,  plus  de  foixante  poutres,  éloignées  de  quatre  ou  cinq  palmes  les 
unes  des  autres , & liées  entr'elles  par  de  petites  folives  qui  les  traver- 
foient,  offroient  une  infinité  d'autres  têtes,  enfilées  fucceifivement  par 
les  temples.  Le  nombre  en  étoit  fi  grand,  que  les  Efpagnols  en  comptè- 
rent plus  de  Cent  trente  mille,  fans  y comprendre  celles  dont  les  Tours 
étoient  compofées.  La  Ville  entretenoit  plufieurs  perfonnes , qui  n’a- 
voient  point  d’autre  fonftion  que  de  replacer  les  têtes  qui  tomboient,  d’en 
remettre  de  nouvelles,  & de  conferver  l'ordre  établi  dans  cct  abomina- 
ble lieu. 

Amès 


• ( k ) Herrcra  , Ibid.  On  fe  baignoit , la 
nuit  précédente  ; on  fe  Isvoit  plufieurs  fois 
la  tête  & ies  mains  ; on  s’aiuftoit  Ica  che- 
veux , & l’on  ne  dormoit  prefque  point  juf- 
qu  i l'heure  de  la  Kéte , Ibid. 

(/)  Tome  I.  Liv.  3.  Ch.  13  page 516. 

(m)  Liv.  s.  page. 

in)  Décade,  3 Liv.  a page  17s. 

0 ) Liv  1.  Ch  4- 

( p > On  ne  peut  s'imagintr  qu'elles  y bif- 
fent facrifiées  toutes,  quand  on  confidéte 


quel  en  étoit  quelquefois  le  nombre  AulTi 
Herrera,  dit-il  Ici,  que  ces  facrilices  fe  fli- 
foient  dans  le  Cimetière  même.  Cependant 
il  dit,  dans  un  autre  lieu,  qu’on  fentoit  à 
l'entrée  du  Temple  une  puanteur  infuji por- 
table , qui  venoit  du  maflacrc  des  Viétimes; 
qu’on  frottolt  de  fang  tous  les  murs  des 
Cabinets  ou  des  Chapelles,  & qu'il  s'y  étoit 
formé  une  croûte  noire,  épaifib  de  deux 
doigts  par  le  haut , éc  de  flx  pouces  par  le 
bas,  étc.  ubi fitprâ , Cbap.  17. 
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5<S4  DESCRIPTION  DU  MEXIQUE, 

Amès  avoir  parlé  tant  de  fois  des  Sacrifices  du  Mexique  & des  Viftime* 
humaines,  on  doit  auLe&eur  une  peinture  de  ces  abominables  Fêtes.  Tous 
les  Hiiloriens  conviennent  qu'il  ne  s’en  trouve  point  d'exemple  aulli  révol- 
tant pour  l'humanité,  dans  les  plus  barbares  Nations  de  l'Afrique  & des 
deux  Indes.  C'étoit  dans  la  vue  d’immoler  paifiblement  des  Hommes  à leurs 
Dieux,  que  les  Mexiquains  épargnoient  le  fang  de  leurs  Ennemis  pendant 
la  Guerre,  & qu’ils  s’efforçoient  de  faire  un  grand  nombre  de  Prifonniers 
vivans.  Motezuma  ne  fit  pas  difficulté  d’avouer,  à Cortez,  que  malgré  le 
pouvoir  qu’il  avoit  continuellement  de  conquérir  la  Province  de  Tlafcala , 
il  fe  refufoit  cette  gloire,  pour  ne  pas  manquer  d’Ennemis,  c’efl-à-dire, 
pour  affurer  des  Victimes  à fes  Temples;  & l’on  a vu  que  le  premier  de- 
voir des  Empereurs , après  leur  éledtion , étoit  d’enlever  des  Captifs  & de 
les  préfenter  au  couteau  des  Prêtres. 

Herrerà  donne  les  cérémonies  du  Sacrifice.  On  faifoit  une  longue  file 
des  Viélimes,  environnée  d’une  multitude  de  Gardes.  Un  Prêtre  defcen- 
doit  du  Temple,  Vêtu  d'une  robbe  blanche,  bordée  par  le  bas  de  grosfloc- 
cons  de  fil , & portant  dans  fes  bras  une  Idole  compofée  de  farine  de  maïz 
& de  miel.  Elle  avoit  les  yeux  verds&  les  dents  jaunes  ( g ).  Le  Prêtre 
defcendoit  les  dégrés  du  Temple  avec  beaucoup  de  précipitation.  Il  mon- 
toit  fur  une  grande  pierre , qui  étoit  comme  attachée  à une  plate-forme 
fort  haute,  au  milieu  de  la  cour,  & qui  fe  notnmoit  Quahiixicali  (r).  U 
pafioit  fur  la  pierre  par  un  petit  efcalier  , tenant  toûjours  l’Idole  entre  fes 
bras  ; & fe  tournant  vers  les  Captifs  , il  la  montroic  à chacun , l'un  après 
l'autre,  en  leur  difant;  c’efl  ici  votre  Dieu.  Enfuite,  defcindant  de  la 
pierre  par  un  fécond  efcalier  oppofé  à l’autre,  il  1e  met  toit  à leur  tête, 
pour  fe  rendre  par  une  marche  folemnelle  au  lieu  de  l'exécution,  où  ils 
étoient  attendus  par  les  Miniftres  du  Sacrifice.  Le  grand  Temple  en  avoit 
fix,  qui  étoient  revêtus  de  cette  dignité;  quatre  pour  tenir  les  pies  & les 
mains  de  la  Viftime,  le  cinquième  pour  la  gorge,  & le  (ixième  pour  ou- 
vrir le  corps.  Ces  Offices  étoient  héréditaires , & palfoient  aux  Fils  aînés 
de  ceux  qui  les  poffedoient.  Celui  qui  ouvroit  le  fcin  des  Victimes  tenoit 
le  premier  rang , & portoit  le  titre  lupréme  de  Topilzin.  Sa  robbe  étoit 
une  forte  de  tunique,  rouge  & bordée  de  floccons.  11  avoit,  fur  la  tête, 
une  couronne  déplumés  vertes  & jaunes,  des  anneaux  d’or  aux  oreilles, 
enrichis  de  pierres  vertes,  & fur  la  lèvre  inferieure,  un  petit  tuyau  de 
pierre,  de  couleur  bleu  • célefte.  Son  virage  étoit  peint  d’un  noir  fort  é- 
pais.  Les  cinq  autres  avoient  la  tête  couverte  d’une  chevelure  artificiel- 
le , fort  crépue , & renverfée  par  des  bandes  de  cuir  qui  leur  ceignoient  le 
milieu  du  front.  Ces  bandes  foutenoient  de  petits  boucliers  de  papier, 
peints  de  différentes  couleurs , qui  ne  paffoient  pas  les  yeux.  Leurs  rob- 
bes  étoient  des  tuniques  blanches,  entremêlées  de  noir.  Le  Topilzin  a- 
voit  la  main  droite  armée  d'un  couteau  de  caillou,  fort  large  & fort  aigu. 
Un  autre  Prêtre  portoit  un  collier  de  bois,  de  la  forme  d'un  Serpent  re- 
plié en  cercle. 

Aüssi- 

(<)  Les  yeux  étoient  des  pierre»  verte»,  (r)  Ceft-à-dire,  en  Mexiquain,  Pierre 
tris  Sues;  a les  dents,  des  grain»  de  maiz.  t Aigle. 
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Aussi  tôt  que  les  Captifs  ctoient  arrives  à l’amphithéâtre  des  Sacrifices, 
on  les  faifoit  monter,  l'un  après  l'autre,  par  un  petit  efcalier,  nus  & les 
mains  libres.  On  étendoit  fucceflivement  chaque  Viélime  fur  une  pierre. 
Le  Prêtre  de  la  gorge  lui  mettoic  le  collier  ; & les  quatre  autres  la  tenoienc 
par  les  piés  & les  mains.  Alors  le  Topilzin  appuyoït  le  bras  gauche  fur  fon 
eftomac  ; & lui  ouvraut  le  fein , de  la  main  droite , il  en  arruchoit  le  cœur , 
qu’il  préfentoit  au  Soleil , pour  lui  offrir  la  première  vapeur  qui  s’en  exha- 
loit:  après  quoi  fe  tournant  vers  l’Idole,  qu’il  avoit  quittée  pendant  l'ope- 
ration , il  lui  en  frottoit  la  face , avec  quelques  invocations  mylterieufes. 
Les  autres  Prêtres  jettoient  le  corps , du  haut  en  bas  de  l’efcalier,  fans  y 
toucher  autrement  qu’avec  les  piés;  & les  degrés  étoient  fi  roides,  qu’il 
étoit  précipité  dans  un  inftant.  Tous  les  Captifs  deftinés  au  Sacrifice  rece- 
voient  le  même  traitement  jufqu’au  dernier.  Enfuite,  ceux  qui  les  avoient 
pris , & qui  les  avoient  livrés  aux  Prêtres,  enlevoient  les  corps  , pour  les 
diftribucr  entre  leurs  Amis , qui  les  mangeoient  folemnellement.  Dans 
toutes  les  Provinces  de  l’Empire,  ce  cruel  ufage  étoit  exercé  avec  la  même 
ardeur.  On  voyoit  des  Fêtes,  où  le  nombre  des  Viftimes  étoit  de  cinq 
mille,  rafiembléts  foigneufement  pour  un  fi  grand  jour.  Il  fe  faifoit  des 
Sacrifices  à Mexico,  qui  coutoient  la  vie  à plus  de  vingt  mille  Captifs.  Si 
l’on  mettoit  trop  d’intervalle  entre  les  Guerres , le  Topilzin  portoit  les  plain- 
tes des  Dieux  b l'Empereur,  & lui  repréfentoit  qu'ils  mouroient  de  faim. 
Aufli-tôt  on  donnoit  avis  à tous  les  Caciques,  que  les  Dieux  demandoient 
à manger.  Toute  la  Nation  prenoit  les  armes  ; & fous  quelque  vain  pré- 
texte , les  Peuples  de  chaque  Province  comrnençoient  à faire  des  incumons 
fur  leurs  voifins.  Cependant  quelques  Hiftoriens  prétendent  que  la  plu- 
part des  Mexiquains  étoient  las  de  cette  barbarie,  & que  s’ils  n’ofoient 
témoigner  leur  dégoût  , dans  la  crainte  d’offenfer  lés  Prêtres  , rien 
ne  leur  donna  plus  de  difpofition  à recevoir  les  principes  du  Chriftianif- 
me  (r). 

Il  y avoit  d’autres  Sacrifices,  qui  ne  fe  faifoient  qu’à  certaines  Fêtes, 
& qui  fe  nommoient  Racaxipt  y elitzli , c'efl-à-dire,  Econhemm  tf  Hommes. 
On  prenoit  plufieurs  Captifs , que  les  Prêtres  écorchoient  réellement  ; & 
de  leur  peau  ils  revêtoient  autant  de  Miniftres  fubalternes , qui  fe  diftri- 
buoient  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville , en  chantant  & danfant  à la  por- 


Dtfcsirnoa 
ns  la  Nou- 
VILLP.  El»A- 
OMI. 


Autres  Sa- 
crifices. 

Ecorche- 
ment  d nom- 
mes. 


te 


(r)  Herrcra .Décade 3. Chap.  16.  Acofia, 
Liv  5.  Chap.  ao.  & 22.  Sur  ce  propos,  dit 
Acofia  dans  le  vieux  ftyle  de  Ion  Traduc- 
teur, ,,  un  Religieux  grave  en  la  Neuve  Ef- 
,,  pagne,  me  contoit  que  quand  il  fut  en  ce 
„ RoyaSmc , il  avoit  demandé  d un  vieil  ln- 
„ dicn.  Homme  de  qualité,  comment  les 
„ Indiens  avoient  reçu  la  Loi  de  Jefus-Chrifl 
„ À lailE  la  leur,  lans  faire  davantage  de 
„ preuve,  d'eilo  ni  difpute  fur  Icelle,  car 
„ il  fembloit  qu'ils  s’étoient  changés  fans  y 
„ avoir  été  efineus  par  raifon  fuffifantc.  L'In- 
„ dten  répondit,  ne  croi  point.  Père,  que 
„ nous  prenions  fi  inconfidèrémcnt  cette  Loi 


„ comme  tu  dis , parce  que  je  t'apprens  que 
„ nous  (liions  déjà  mécontens  des  chofi-s  que 
„ les  Idoles  nous  commandoient , & que 
„ nous  avions  déjà  parlé  de  les  iaiflër  & 
„ prendre  une  autre  Lot.  Et  comme  noua 
„ trouvâmes  que  celle  que  vous  prêchiez 
„ n’avoit  point  de  cruautés,  & quelle  nous 
,,  étoit  convenable,  jufic  & lionne,  nous  en- 
„ tendîmes  & crûmes  que  c'étoit  la  vraie 
„ Loi,  & ainfi  la  reçûmes  fort  volontairc- 
,.  ment".  Uidem.  Le  même  Ecrivain  ob. 
ferve  qu'après  tout  les  Mexiquains  étoient 
moins  cruels  que  les  Péruviens,  qui  facri- 
fioient  leurs  propres  Enfans.  Ibid. 


Bbbb  3 


Digitized  by  Google 


Desemmo» 
T>«  I.A  N«t- 
VILLE  &EA- 
ü.NÎ. 

Combat  en- 
tre le  Sacrifi- 
cateur & la 
Vidimc. 


Efclave  re- 
vert.1  comme 
un  Dieu. 

Fctes  Rcli- 
gieufes. 


566  DESCRIPTION  DU'  MEXIQUE, 

te  des  Maifons.  Chacun  devoit  leur  faire  quelque  libéralité;  & ceux  qui 
ne  leur  ofFroicnt  rien  étoient  frappés  au  vifage  , d'un  coin  de  la  peau,  qui 
leur  laifToit  quelques  traces  de  fang.  Cette  ceremonie,  qui  ne  finifloit  que 
lorfque  le  cuir  commençoit  à fe  corrompre , donnoit  le  tems  aux  Prêtres 
d’amaffer  de  grandes  richelTes.  Dans  quelques  autres  Fêtes,  on  faifoit  un 
défi  entre  le  sacrificateur  & la  Viélime.  Le  Captif  étoit  attaché,  par  un 
pié  , à une  grande  roue  de  pierre.  On  l’armoit  d'une  épée  & d'une  ronda- 
che.  Celui  qui  s’offroic  pour  le  facrifier  paroifibit  avec  les  mêmes  armes;  & 
le  combat  s'engageait  à la  vue  du  Peuple.  Si  le  Captif  demeuroit  vain- 
queur, non  feulement  il  cchappoit  au  facrifice,  mais  il  recevoit  le  titre  & 
les  honneurs  que  les  Loix  du  Pays  accordoient  aux  plus  fameux  Guerriers; 
& le  Vaincu  fervoit  de  Viétime.  Enfin  l’ufage  qu'on  a décrit,  en  parlant 
des  Mofquites,  & que  Lufian  traite  de  fingulier,  s’obfervoit  auiïï  chez  les 
Mexiquains;  c’eftà-dire,  que  dans  les  grands  Temples  on  nourriffoit , pen- 
dant toute  l'année, un  Efclave  qui  repréfentoit  la  principale  Idole,  & dont 
le  fort,  après  avoir  joui  des  honneurs  de  l’adoration  , étoic  d’etre  facrifié, 
à la  fin  de  fon  régne  ( t ). 

L’ordre  des  fêtes  Religieufes  n’étoit  pas  moins  bifarre.  La  principale, 
qui  fe  faifoit  à l’honneur  du  Dieu  Vitziîipuzcli , étoit  célébrée  régulière- 
ment au  mois  de  Mai.  Quelques, jours  auparavant,  deux  jeunes  Filles, 
confacrées  au  fervice  du  Temple,  paîtrifToient , avec  du  miel,  de  la  fari- 
ne de  maïz,  dont  on  faifoit  une  grande  Idole.  Tous  les  Seigneurs  affif- 
toient  à la  compolition-  Enfuite,  on  paroit  l'Idole  d'habits  & d'ornemens 
magnifiques.  On  la  plaçoic  dans  un  fauteuil  bleu  , pofé  fur  un  brancard , 
avec  des  allonges  qui  le  rendoient  facile  à porter.  Le  jour  de  la  Fête,  aux 
premiers  rayons  du  Soleil , toutes  les  jeunes  Filles  paroifloienc  au  Temple, 
vêtues  de  robbes  blanches,  couronnées  de  maïz  rôti,  avec  des  bracelets 
de  grains  de  maïz  enfilés,  le  relie  des  bras  couvert  jufqu'au  poignet,  de 
plumes  rouges,  & les  joues  peintes  de  vermillon.  On  les  nommoit,  pen- 
dant tout  ce  jour,  Sœurs  du  Dieu  dont  elles  aniraoient  le  culte.  Elles  por- 
toient  l'Idole,  fur  le  brancard,  jufqu’à  la  cour  du  Temple.  De  jeunes 
Hommes  la  recevoient  de  leurs  mains,  pour  l'aller  placer  au  pié  des  grands 
dégrés , où  le  Peuple  venoic  fe  prollemer  devant  die , en  fe  mettant  fur 
la  tête  un  peu  de  terre , que  chacun  devoit  prendre  fous  fes  piës.  La  Pro- 
ceflion  commençoit  alors,  vers  la  Montagne  de  Chapultepeque.  On  y fai- 
foit  un  Sacrifice  qui  duroit  peu.  Avec  la  meme  précipitation , l'AÎTem- 
bléefe  rendoit  dans  un  autre  lieu,  nommé  dilacuyn,  célèbre  par  les  tra- 
ditions de  leurs  Ancêtres,  & de  là  dans  une  troilîéme  ftation,  qui  fe  nom- 
moit  Cuytaean.  On  revenoit  à Mexico  fans  s’arrêter  ; & cette  Proceilion, 
qui  étoit  de  quatre  lieues,  devoit  fe  faire  en  quatre  heures;  d'où  lui  ve- 
noic le  nom  d’Tpawa,  qui  lignifie  Chemin  précipité.  Les  jeunes  Hommes 
portuient  le  brancard  au  nié  des  grands  dégrés,  ou  ils  l'avoient  pris,  & 
i’élevoient  au  fommet  du  Temple  avec  un  grand  appareil  de  poulies  & de 

cor- 

Nrta.  La  Figure  de  PitaMPunH  ayant  pu-  Cérémonies  Religieufes  de  Picart  R.  d E. 
ru  fort  mauvaife  dans  l’Edition  de  Paris,  (f)  Acofta,  Liv,  5.  Cbap.  si,  Hcncra, 
nous  y eu  avoOs  fubl  tiuw  une  autre,  tirée  des  uhi  fupri. 
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cordes , au  bruit  de  toutes  fortes  d’inltrumens.  Les  adorations  du  Peuple  Discmmoi» 
redoubloient  pendant  cette  ceremonie.  L’Idole  étoit  pofée  dans  une  riche  M Ll  Nou' 
caffette,  au  milieu  des  parfums  & des  fleurs.  Dans  l’intervalle,  déjeunes  V£lLE  EsM* 
Filles  apportoient  des  morceaux  de  la  même  pâte  dont  elles  avoient  fait  la 
Statue,  paîtris  en  forme  d'os,  qu'elles  nommoient  la  chair  de  Vitzilipuztli. 

Les  Sacrificateurs  venoient  à leur  côté , parés  de  guirlandes  & de  brafle- 
lets  de  fleurs,  faifant  porter  à leur  fuite  les  figures  de  leurs  Dieux  & de 
leurs  Déefles.  Ils  fe  plajoient  autour  des  morceaux  de  pâte  , qu'ils  bénif- 
foient  par  des  chants  & des  invocations.  Cette  bénédiélion  étoit  fuivie 
des  Sacrifices  ; & dans  une  fi  grande  folemnité,  le  nombre  des  Victimes 
étoit  toujours  plus  grand  qu’aux  autres  Fêtes.  Il  fe  faifoit,  pendant  ce 
tems-ià,  des  danfes  & d’autres  cérémonies  dans  la  cour  du  Temple.  Les 

jeunes  Filles  chantoient  au  fon  d’un  tambour;  & tous  les  Seigneurs  répon- 
doient  à leurs  chants,  en  manière  de  chœur.  Le  Peuple  jouïlfoit  du  (pcc- 
tacle,  mais  à quelque  diftance  , & ne  s’y  méloit  que  par  fes  acclamations. 

Après  les  Sacrifices , on  voyoit  revenir  les  Prêtres,  qui  fe  mettoient  à 
couper  en  pièces  tous  les  morceaux  de  pâte  , & qui  les  dillribuoient  enfui- 
te  au  Peuple,  fans  diftinCtion  d âge  & de  fexe.  Chacun  recevoir  le  fien 
avec  des  apparences  de  piété  qui  alloient  jufqu’aux  larmes , le  mangeoit 
avec  la  même  dévotion,  & croyoit  avoir  mangé  la  chair  de  fon  Dieu.  On 
en  portoit  même  aux  Malades.  C’étoit  un  péché  du  premier  ordre  de 
prendre  quelque  autre  nourriture  avant  midi.  Tout  le  monde  étoit  averti 
de  s’en  garder;  & chacun  prenoit  foin  de  cacher  jufqu’à  l’eau,  pour  en  pri- 
ver les  Enfans.  La  folemnité  finifloit  par  un  fermon  du  grand  Prêtre,  qui 
recommandoit  l’obfervation  des  Loix  & des  cérémonies  ( v). 

De  quatre  en  quatre  ans,  les  Mexiquains  célébroient  une  Fête,  qu’A-  LeToxcoaff 
colla  nomme  Jubilé  (x).  Elle  commençoit  le  10  de  Mai,  & fa  durée  oulêted“Ju- 
étoit  de  neuf  jours.  Un  Prêtre  fortoit  jouant  d’une  flûte , & fe  tour-  ^ 
noit  fucceflivement  vers  les  quatre  parties  du  Monde.  Enfuite,  s'incli- 
nant vers  l'Idole,  il  prenoit  de  la  terre  & la  mangeoit.  Le  Peuple  faifoit 
la  même  chofe  après  lui,  en  demandant  pardon  de  fes  péchés  & priant 
qu’ils  ne  fuflent  pas  découverts.  Les  Soldats  demandoient  la  viétoire  dans 
leurs  guerres,  & des  forces  pour  enlever  un  grand  nombre  de  Prifonniers 
qu’ils  pûfïent  offrir  aux  Dieux.  Ces  prières  fe  faifoient  pendant  huit  jours , 
avec  des  gémiflemens  & des  larmes.  Le  neuvième,  qui  étoit  proprement 
celui  de  la  Fête , on  s’aflembloit  dans  la  cour  du  grand  Temple;  & le  prin- 
cipal objet  de  la  dévotion  publique  étoit  de  demander  de  l’eau:  ce  qui  fai- 
foit 


(v)  Herrcra,  ubi  fuprà  Chap.  17.  Acof- 
ta,  Liv.  5.  Chap.  24.  On  auroit  eu  peine 
i rapporter  cette  efpèce  d imitation  du  plus 
faint  de  nos  Sacretnens  , fur  tout  autre  té- 
moignage que  celui  du  Père  Acolta  Mais  il 
infilTe  nir  ces  récits , avec  d autant  plus  de 
force,  qu'il  croit  trouver  une  preuve  de  la 
ûinteté  même  de  nos  inflitutions , dans  la 
malice  de  l'Efprit  d'erreur  i les  contrefaire. 
.,  Par  cela  f ui,  dit- II,  on  voit  clairement 
„ vérifié  que  Satan  s'efforce  autant  qu'il  peut 


d'ufurper  pour  foi  l'honneur  & le  fervice 
:u  dé  i Dieu  fcul,  quoiqu’il  y mêle 
tou-ours  fes  cruautés  & fes  ordures  ’.  J| 
pouffe  cette  idée  beaucoup  plus  loin,  lorf- 
qu'il  prétend  reconnoitre,  dans  diverfes  pra- 
tiques de  I idolâtrie  indienne , les  Sacremen* 
de  la  Pénitence  & de  l'Extrême  Onction,  la 
Cqnfcffiqn  auriculaire , le  Myfière  de  la 
Sainte  Irinité,  & ia  plupart  des  objets  de 
notre  Fol.  ibidem  Chap  25,  fit  fui  vans. 

(*;  UbiJ'up rày  Chap.  19. 
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foie  donner  à cette  Fête  le  nom  de  Toxcoatl,  qui  lignifie  SécbereJJe.  Quatre 
Prêtres  portoient  l’Idole  autour  du  Temple  fur  un  brancard,  & les  autres 
lui  prélentoient  de  l’encens;  tandis  que  le  Peuple  fe  frappoit  les  épaules 
avec  un  fouet  de  cordes.  Après  cette  Proceflion,le  Temple  étoit  parfemé 
de  fleurs , & l'idole  demeuroit  découverte  jufqu'au  foir.  On  lui  offrait  di- 
verfes  fortes  de  pierreries , de  la  foie  , des  fruits  & des  cailles.  Tout  le 
monde  fe  retirait,  vers  l’heure  du  dîner,  à l'exception  des  Femmes  qui 
avoient  fait  vœu  de  fervir  l’Idole  pendant  ce  jour , & des  Miniftres  ordi- 
naires du  Temple,  qui  continuoient  leurs  cérémonies.  Au  retour  du  Peu- 
ple , on  faifoit  paraître  le  Captif  qui  avoit  repréfenté  l'Idole  pendant  cette 
année;  on  le  facrifloit,  avec  des  chants  & des  danfes.  Ensuite,  on  pla- 
çoit  quelques  mets  devant  l’Idole;  & toute  l'Affemblée  fe  retirant  à quel- 
que diftance , les  jeunes  gens  couroient  pour  s’en  faifir.  Il  y avoit  des 
prix , pour  les  quatre  premiers  qui  arrivoient  ; & jufqu’au  renouvellement 
de  la  même  Fête,  ils  obtenoient  plufieurs  marques  de  dillinâion.  A la  fin 
du  jour  & des  cérémonies , les  Filles  & les  Garçons  , qui  avoient  fervi  le 
Temple , fe  retiraient  dans  leurs  familles  , comme  à l’expiration  du  terme. 
Ils  pouvoient  alors  s’engager  dans  le  Mariage;  mais  ceux  qui  prenoienc 
leur  place  les  pourfuivoient  avec  de  grands  cris,  en  leur  jettant  des 
pelotes  d'herbe,  & leur  reprochant  d'abandonner  le  fervicedes  Dieux  (y). 

Les  Marchands  avoient  une  Fête  annuelle,  qui  portoic  leur  nom,  ot 
qui  s'obfervoit  à l’honneur  de  Quatzalcoat! , Dieu  des  Marchandées.  Qua- 
rante jours  avant  la  célébration , ils  achetoient  un  Captif  de  belle  taille. 
Ils  le  paraient  des  habits  de  l'Idole;  & dans  cet  intervalle,  ils  s’attachoient 
foigneufement  à le  purifier,  en  le  lavant  deux  fois  chaque  jour  dans  l’E- 
tang du  Temple.  Il  étoit  traité  avec  toutes  fortes  d'honneurs  & de  frian- 
difes.  La  nuit,  on  le  tenoit  enfermé  dans  une  cage  ; & pendant  le  jour, 
on  le  conduifoit  par  la  Ville,  au  milieu  des  chants  & des  danfes.  Neuf 
jours  avant  le  Sacrifice , deux  Prêtres  venoient  lui  annoncer  fon  fort.  II 
devoit  répondre  qu’il  l’acceptoit  avec  foumiflîon.  S’il  s’en  affligtoit,  fon 
chagrin  paffoit  pour  un  mauvais  augure;  & les  Prêtres  faifoient  diverfes 
cérémonies,  par  lefquelles  on  fuppofoit  qu’il*  avoient  changé  fes  difpoû- 
tions.  Le  Sacrifice  fe  faifoit  à minuit , & fon  cœur  étoit  offert  à la  Lune. 
On  portoit  le  corps  chez  le  principal  Marchand.  Il  y étoit  rôti , & pré- 
paré avec  divers  affaifonnemens.  Les  Convives  danfoient,  en  attendant 
le  Feflin.  Après  avoir  mangé  leur  part  de  cet  horrible  mets,  ils  alloient  fa- 
luer  l'Idole  au  lever  du  Soleil;  & continuant  leurs  réjouiffances  pendant  le 
relie  du  jour,  ils  paroiffoient  déguifés  en  diverfes  formes;  les  uns  d'Oi- 
feaux , de  Papillons , de  Grenouilles , de  Guêpes , & d'autres  infeâes  ; les 
autres,  de  Boiteux,  de  Manchots,  & d’Effropiés.  Ils  faifoient  des  récits 
agréables  de  leurs  accidens,  ou  de  leur  métamorphofe,  & la  Fête  fe  ter- 
minoit  par  des  danfes  (z). 

Outre  lesfix  Sacrificateurs  du  grand  Temple,  dont  la  fucceflion  étoit 

hé- 

(y  ) Herccra,  Dec-  3.  Chap.  17.  dans  les  Hiftoires  & les  Relations  qu'on  a ci 

( : ) Ceux  à qui  ces  trois  Fêtes  ne  fuffi-  têts, 
ront  pas , en  trouveront  plufieurs  autres 
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héréditaire,  chaque  Quartier  & chaque  Temple  avoienc  leurs  Prêtre»,  qui 
étoient  appelles  à cet  Office  par  élection,  ou  qui  s’y  confacroient,  dans 
leur  jeuneffe,  par  un  vœu  particulier.  Leur  fonétion  ordinaire  étoic  d’en- 
cenfer  les  Idoles.  Ils  renouvelloient  cet  exercice  quatre  fois  le  jour;  c'elt* 
à-dire  au  lever  du  Soleil-,  à midi,  au  Soleil  couchant,  de  à minuit.  A cha- 
cune de  ces  heures,  on  entendoit  dans  les  Temples  le  fon  des  trompettes, 
des  tambours  & d’autres  inftriimens,  qui  formoient  un  bruit  fore  lugubre. 
C'étoic  le  lignai  auquel  le  Prêtre,  dilignc  pour  la  femaine,  fe  mettoit  en 
marche,  vêtu  d’une  robbe  blanche,  avec  fon  cncenfoir  à la  main.  Il  pre- 
noit  du  feu, dans  un  grand  brader,  qui  brûloit  continuellement  devant  l’Au- 
tel ; & de  l’autre  main  il  tenoit  un  vaifleau,  dans  lequel  étoit  l’encens.  Il 
encenfoit  feul,  quoiqu’il  fût  accompagné  de  tous  fes  Collègues.  Enfuite, 
on  lui  préfentoit  un  linge,  dont  il  frottoir  l'Autel  & les  rideaux.  Apres 
cette  éérémonie,  ils  alloient  enfemble  dans  un  lieu  fecret,  où  ils  faifoient 
quelque  rude  pénitence,  telle  que  de  fe  meurtrir  la  chair  & de  fe  tirer  du 
fang  de  quelque  partie  du  corps.  L’Office  de  la  nuit  s'obfervoit  Icrupu- 
lcufetnent.  Chaque  Temple  avoit  fes  revenus;  & les  Prêtres  étoient  bien 
payés  pour  les  rigueurs  qu'ils  exerçoient  fur  eux -mêmes.  D’ailleurs,  on  a 
déjà  remarqué  qu'une  partie  commune  de  la  piété  des  Mexiquains  confiftoic 
à le  tirer  du  fang. 

L’usaoe  des  Prêtres  étoit  de  s’oindre,  depuis  les  pies  jufqu’à  la  tête , & 
les  cheveux  memes,  d'une  graiffe  claire  & liquide,  qui  leur  faifoit  croître 
le  poil  dans  toutes  les  parties  du  corps  , & qui  le  faifoit  drefler  comme  le 
crin  des  Chevaux,  ils  en  étoient  d'autant  plus  incommodes,  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  le  couper  jufqu'à  la  mort,  ou  du  moins  jufqu’à  leur 
dernière  vieillelfe , où  ceux  qui  vouloient  quitter  leur  profeflion  étoient 
exempts  de  toute  forte  de  travail,  & jouïfloient  d’une  diflinélion  propor- 
tionnée à l'opinion  qu’on  avoit  de  leur  vertu.  Ils  trefloient  leurs  cheveux 
avec  des  bandes  de  coton,  larges  de  lix  doigts.  L’encens  qu’ils  emplo- 
yaient ordinairement  n’étant  que  de  la  refîne,  leur  teint , naturellement  ba- 
fanné  , en  devenoit  prefque  noir.  Lorfqu’ils  alloient  rendre  hommage  aux 
Idoles  qu’ils  tenoient  dans  dt»  Caves , dans  des  Bois  touffus  , ou  fur  les 
Montagnes, ils  s’y  difpofoient  par  une  autre  onétion . compoféede  la  cendre 
de  plusieurs  Betes  venitneufes,  de  tabac  & de  fuie,paîtris  enfemble  (a).  Le 

Peu- 


fai  Acofta  nous  donne  cxaflcment  cette 
étrange  compofition.  Ils  prenoient,  dit -il, 
des  Araignées,  dis  Scorpions,  des  Clopor- 
tes, des  Salamandres , des  Vipères,  qu'ils 
faifoient  amaùèr  par  de  jeunes  Garçons  ; ils 
ks  brilloient  au  briller  du  Temple  jufqu’à 
ce  qu'elles  fuiTcnt  réduites  en  cendres,  puis 
les  mettoient  in  des  mortiers  avec  beaucoup 
de  tabac , ou  petun.  Avec  celte  cendre , ils 
mettoient  quelques  Scorpions , Araignées  & 
Cloportes  vives , mêlant  le  tout  enfemble; 
puis  iis  y mettoient  d'une  fcmcncc  toute 
mou'uc,  quils  appelloicnt  GlclUrvquî , de 
quoi  les  Indiens  font  un  breuvage  pour  fe 

Wlll.  Part. 


procurer  des  vidons  ; parce  que  l'effet  de 
cette  herbe  eû  de  priver  l'Homme  du  fens. 
Ils  inoufoient  auflî  avec  ces  cendres  , des 
Vers  noirs  fit  velus,  defquels  le  poil  feule- 
ment c(l  venimeux,  fit  ramaflant  tout  cela 
enfemble  avec  du  noir  ou  fumée  de  réfine, 
ils  le  mettoient  en  de  pit  ts  pots , qu'ils  po- 
foient  devant  l'Idole . dont  ils  difoient  que 
c étoit  la  viande.  AulG  nommoient- ils  cela, 
dans  leur,  langue,  manger  divin.  Etant  bar- 
bouillés de  cette  pâte , ils  perdoient  toute 
crainte,  fit  prenoient  un  cfprit  de  cruauté, 
L if.  ,s.  Cê.  2a.  On  a vu  que,  fulvant  Hess 
rera,  fonction  étoit  claire  fit  liquide. 

C c c c 
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Peuple  étoic  perfuadé  que  cette  préparation  les  élevoic  au-defTus  du  com- 
mun des  hommes  & les  mettoit  en  commerce  avec  les  Dieux.  11  y a mê- 
me allez  d'apparence  que  leur  propre  imagination  fe  remplifloit  de  la  mê- 
me idée,  car  ils  perdoient  alors  toute  forte  de  crainte;  & fe  croyant  ref- 
peélés  de  toute  la  Nature,  ils  fe  hafardoient  la  nuit  au  milieu  des  Bois  les 
plus  fauvages  ; dans  la  confiance  que  les  Tigres , les'  Ours  & les  Lions 
ne  pouvoient  leur  nuire.  Ils  employoient  aulli  cette  efpèce  de  bitume, 
pour  fortifier  les  Enfans  & pour  guérir  les  Malades.  Toute  la  Na- 
tion en  vantoit  les  effets.  Un  Hillorien  juge  que  fa  vertu  pouvoir  ve- 
nir du  tabac , & des  autres  mélanges , dont  la  plûpart  avoient  quelque  pro- 
priété falutaire.  _ ■ 

L’encf.intb  du  grand  Temple  de  Mexico  contenoit  deux  Monaftères, 
ou  deux  Maifons  de  retraite;  l’une  de  jeunes  Filles,  encre  douze  & treize 
ans,  & l’autre  de  jeunes  Garçons.  Ces  deux  EtablifTemens , qui'  regar- 
doient  le  fervice  du  Temple,  écoient  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  mais  fans  au- 
cune communication.  Ils  avoient  leurs  Supérieurs  du  même  fexe.  L’Em- 
ploi des  Filles  étoit  d’apprêter  à manger  pour  les  Idoles , c’efl-à-dire  pour 
les  Prêtres,  auxquels  il  n’écoit  permis  de  rien  avallerqui  n’eût  été  prélencé 
devant  l’Autel.  La  plûpart  de  ces  alimens  étoient  une  efpèce  de  Beignets, 
les  uns  paîtris  en  forme  de  mains  & de  piés,  d'autres  en  manière  de  Tour- 
teaux; ordinairement  de  raaïz  & de  miel,  <3c  quelquefois  fricafTévavec  des 
légumes  & d'autres  herbes.  Ces  jeunes  Filles  fe  faifoient  couper  les  che- 
veux, en  entrant  au  fervice  des  Idoles;  enfuite,  on  leur  permettoit  de  les 
laifler  croître.  Elles  fe  levoient  la  nuit , pour  prier , & pour  fe  tirer  du 
fang  , dont  elles  étoient  obligées  de  fe  frotter  les  joues  ; mais  elles  fe  la- 
voient  aulfi-tôt , avec  de  l’eau  confacrée  par  les  Prêtres.  Leur  habillement 
étoit  une  robbe  blanche.  On  les  occupoit  à faire  de  la  toile  pour  le  Tem- 
ple. Elles  étoient  élevées  d’ailleurs  dans  une  (i  grande  retenue,  que  leurs 
moindres  fautes  étoient  punies  avec  la  dernière  rigueur;  & la  mort  étoit 
infaillible  pour  celles  qui  manquoienc  à l’honneur.  S’il  fe  trouvoit,  dans  le 
Temple,  quelque  chofe  de  rongé  par  un  Rat  ou  une  Souris  , c’étoit  un  li- 
gne de  la  colère  du  Ciel , qui  faifoit  juger  qu’il  étoic  arrivé  quelque  défor- 
dre  parmi  les  jeunes  Rdigieufcs.  On  recherchoit  les  Coupables  ; & mal- 
heur, dans  ces  circonftances,  à celles  qui  étoient  foupçonnées  de  quelque 
déréglement.  On  ne  recevoic,  dans  ce  Monaflère,  que  des  Filles  de  Mexi- 
co. Leur  clôture  duroit  un  au  , au  bout  duquel  elles  fortoient  pour  fe 
marier. 

Les  jeunes  Garçons  dévoient  être  âgés  de  dix  huit  à vingt  ans.  Ils 
avoient  les  cheveux  coupés  en  couronne , & ne  tes  laifioient  croître  que 
iufqu’à  la  moitié  de  l'oreille,  mais  plus  longs  fur  la  nuque  du  cou,  jufqu’à 
les  pouvoir  mettre  en  trefie.  Leur  nombre  étoit  de  cinquante,  & leur  clô- 
ture ne  duroit  qu'un  an , comme  celle  des  Filles.  Mais  ils  étoient  aflujei- 
tis,  dans  cet  efpace,  aux  plus  rigoureufes  ioix  de  la  chafleté,  de  l’obéifiàn- 
ce  & de  la  pauvreté.  Leur  office  particulier  étoit  de  fervir  les  Prêtres 
dans  tout  ce  qui  concernoit  le  culte.  Ils  balayoient  les  lieux  faims.  Us 
fourniftbient  de  bois  le  bralier  qui  brûloic  fans  celle  devant  la  grande  Ido- 
le. La  modoftia  leur  étoit  recommandée  fi  ibigneufemenc,  que  ectoie  un 
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erirae  pour  eux  de  lever  le»  yeux  devant  une  Femme.  On  le»  employoit  à 
demander  l'aumône,  dans  les  Mai  Tons  de  la  Ville.  Ils  marchoienc  quatre 
ou  fis  enfemble  d'un  air  humble  & mortifié.  Cependant,  s’ils  n’obtenoient 
rien  de  la  charité  d'autrui , ils  avoient  droit  de  prendre  ce  qui  leur  étoit 
néceflaire  pour  fe  nourrir;  parce  qu’ayant  fait  vœu  de  pauvreté,  on  fup- 
pofoit  leurs  befoins  toujours  preflans.  On  favoit  d’ailleurs  que  leur  péni- 
tence étoit  continuelle.  Ils  étoient  chargés  de  fe  lever  la  nuit  pour  faire 
retentir  les  trompettes  & les  autres  inftrumcns.  lis  veilloient  fucceflive- 
ment  autour  de  l’Idole  , dans  la  crainte  que  le  brafier  ne  s’éteignît.  Ils  af- 
(Mloient  à l’encenfement  des  Prêtres;  après  lequel  ils  entroient  aufli  dans  un 
lieu  qui  leur  étoit  deftiné,  pour  s’y  tirer  du  fang  avec  des  pointes  aigiies, 
& s’en  frotter  les  temples  jufqu'au  bas  des  oreilles.  Leur  habit  étoit  un  cili- 
ce  blanc , mais  âpre. 

A certaines  Fêtes  de  l’année,  les  Prêtres  du  grand  Temple  & tous  les 
jeunes  Religieux  du  Monaftére  s’aflembloient  dans  un  lieu  environné  de  liè- 
ges, armés  de  cailloux  pointus  & d’autres  lancettes,  avec  lefquelles  ils  fe 
tiroient,  depuis  l’os  de  la  jambe  jufqu'au  mollet,  quantité  de  fang,  dont 
ils  dévoient  non  feulement  fe  frotter  les  temples,  mais  enfanglanter  les  lan- 
cettes. ils  les  fichoient  enfuite  dans  des  boules  de  paille,  entre  les  cré- 
neaux de  la  cour,  afin  que  le  Peuple  jugeât  de  leur  ardeur  pour  la  Péni- 
tence. Le  lieu  où  ils  fe  baignoient,  après  cette  opération,  portoit  le  nom 
d'Ezapan,  qui  lignifie  Eau  de  Jang.  Une  même  lancette  ne  fervant  jamais 
deux  fois,  ils  en  avoient  un  grand  nombre  en  rél'erve.  Avant  les  mêmes 
Fêtes,  ils  jeûnoient  rigoureufement  cinq  ou  fix  jours;  ils  fe  réduifoient  à 
l’eau , ils  dormoient  peu , ils  fe  mortifioient  le  corps  par  de  fréquentes  dif- 
ciplines.  On  a vu  que  le  Peuple  avoit  aufli  cet  uîage  aux  Procédions  fo- 
lemnclles,  fur-tout  pendant  la  Fête  du  Toxcoatl,  ou  du  Jubillé.  Leurs  diA 
ciplines  étoient  composées  de  fil  de  Maguey  ( A) , toutes  neuves,  longues 
d’une  braffe,  & terminées  par  des  nœuds,  dont  iis  fe  donnoient  de  grands 
coups  fur  les  épaules.  Quoique  les  Prêtres  ne  fuflent  obligés,  par  aucu- 
ne loi , de  fe  priver  du  commerce  des  Femmes,  ils  y renonçoient  dans  ces 
grandes  occafions  ; & quelques  - uns  s’y  formoient  des  obflades  invincibles , 
par  des  blefliires  volontaire» , qui  leur  ôtoient  pour  quelque  tems  l’ufage  & 
le  goût  du  plaifir  ( c ) 

Le  foin  des  Funérailles  appartenoit  auflî  aux  Prêtres  ; mais  leur  métho- 
de n'avoit  rien  d’uniforme,  & dépendoit  prefque  toujours  de  la  dernière 
volonté  des  Mourans.  Les  uns  vouloient  être  enterrés  dans  leurs  héri- 
tages , ou  dans  les  cours  de  leurs  Maifons.  D'autres  fe  faifoient  porter 
dans  les  Montagnes , à l'imitation  des  Empereurs , qui  avoient  leurs  Tom- 
beaux dans  celle  de  Chapultepeque.  D'autres  ordonnoient  que  leurs  corps 
fuflent  brûlés,  & que  leurs  cendres  fuflent  enterrées  dans  les  Temples, 
avec  leurs  habits  & ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Aufli -tôt  qu'un 
Mexiquain  avoit  rendu  famé,  on  appelloit  les  Prêtres  de  fon  quartier,  qui 

le 

(A)  Le  Tradufteus  d'Herrei*  veut  que  ce  (*)  Eeticn,  u bi  fuprà.  Ch.  i6;Acolta, 

Hait  VArrUt-Btuf.  Liv.  j.  Ch.  17.  & ftuv.  G uni  an,  Uv.  a. 
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Dsrcumo*  ]e  meuoient  à terre  de  leurs  propres  mains , aflîs  à la  manière  du  Pays , & 
viliV  E-r*  revêtu  de  fes  meilleurs  habillcmens.  Dans  cette  poflure,  fes  Parens  & fes 
L esc.  Amis  venoient  le  faluer  & lui  faire  des  préfons.  Si  c'étoit  un  Cacique,  ou 
quelque  autre  Seigneur,  on  lui  oil'roit  des  Efclaves,  qui  étoient  facriliés  fur 
le  champ,  pour  l'accompagner  dans  un  autre  Monde.  Chaque  Seigneur 
ayant  une  eî'pèce  de  Chapelain , pour  le  diriger  dans  les  cérémonies  reli- 
gieufes  , on  cuoic  auffi  ce  Prêtre  domeltique  <&  les  principaux  Officiers  qui 
avoient  fervi  dans  la  même  Maifon  ; les  uns  pour  aller  préparer  un  nou- 
veau domicile  à leur  Maître,  les  autres  pour  lui  fervir  de  cortège;  & c'é- 
toit dans  la  même  vue  que  toutes  les  richeffes  du  Mort  étoient  tnterrées 
avec  lui.  Si  cctoit  un  Capitaine,  on  faifoit  autour  de  lui  des  amas  d'ar- 
mes & d’enfeignes.  Les  obfequcs  duroient  dix  jours,  & fe  célebroient  par 
un  mélange  de  pleurs  & de  chants.  Les  Prêtres  chantoient  une  forte  d'Of- 
fice  des  Morts , tantôt  alternativement,  tantôt  en  chœur;  & levoient  plu- 
fieurs  fois  le  corps , avec  un  gran J nombre  de  cérémonies.  Ils  faifoient 
de  longs  enccnfemens.  Ils  jouoient  des  airs  lugubres  fur  le  tambour  & la 
flûte.  Celui,  qui  tenoit  le  premier  rang,  étoit  revêtu  des  habits  de  l’Ido- 
le que  le  Seigneur  mort  avoit  particuliérement  honorée,  & dont  il  avoic 
été  comme  l'image  vivante:  car  chaque  Noble  repréfentoie  une  Idole,  & 
dc-làvenoit  l’extrême  vénération  que  le  Peuple  avoit  pour  ta  Nobkfle. 
Lorfqu’on  bruloit  le  corps , un  Prêtre  recueiüoit  foigneufement  les  cen- 
dres; & fe  couvrant  d’un  habit  terrible  (rf)  , il  les  remuoit  long  - tems  avec 
le  bout  d'un  bâton , & d'un  air  qui  répandoit  la  frayeur  dans  toute  l'Aflem- 
blée  (e). 

Obfequcs  Je  Lorsque  l'Empereur  paroiflbit  atteint  d’une  maladie  mortelle,  on  met- 
1 Empereur,  toi1  des  mafques  fur  la  face  des  principales  Idoles,  & cette  cérémonie  du- 
rait jufqu'â  fa  mort  ou  fa  guérifon.  S’il  mourait,  on  en  donnoit  avis  aufïi- 
tôt  à toutes  les  Provinces  de  l’Empire,  non- feulement  pour  rendre  le  deuil 
public,  mais  pour  convoquer  tous  les  Seigneurs  à la  cérémonie  des  funé- 
railles. Ceux,  qui  n'étoient  éloignés  que  de  quatre  journées  du  lieu  de  la 
mort,  dévoient  s'y  rendre  les  premiers.  C’étoit  en  leur  préfence,  qu'après 
avoir  lavé  le  corps  , & l’avoir  parfumé  pour  le  garantir  de  toute  pourriture, 
on  le  plaçoit  aflis  fur  une  natte , où  il  étoit  veillé  pendant  quatre  nuits  avec 
beaucoup  de  pleurs  & de  gémilTemens.  On  coupoit  une  poignée  de  fe* 
cheveux,  qui  fe confervoit  fous  une  Garde,  pour  l’ufage  qu’on  en  dévoie 
faire.  On  lui  mettoit,  dans  la  bouche,  une  grofle  émeraude  ; & dans  la 
poflure  où  il  étoit , on  lui  couvrait  les  genoux  de  dix  • fept  couvertures  fort 
riches,  dont  chacune  avoit  fon  alluflon.  Par-deffus,  on  atuchoit  ladevife 

de 


{ i ) „ Incontinent  , dit  Acofta  , fortoit 
7,  un  Prêtre  en  habits  & ornements  de  Dia- 
„ ble,  ayant  des  bouches  & des  yeux  de 
,.  miroirs  à toutes  les  jointures,  avec  des 
gefles  & des  repréfentations  terribles 
(e)  Herrera  , ubi  fupri,  Chap.  18;  A- 
cofla,  Livre  5.  Chap.  8.  Gomara  dit  que 
ceux  qui  ne  mouraient  pas  d'une  mort  natu- 
relle , étoient  catcnés  tous  un  habit  qui 


défignoit  leur  genre  de  mort.  „ Celui  qui 
„ mourait  pour  adultéré  étoit  vêtu  comme 
„ le  Dieu  de  la  Luxure  , qui  ic  nommoît 
„ Tiaxottutli  celui  qui  -étoit  noyé,  comme 
,,  Tlêhc , Dieu  de  l'Etat;  celui  qui  mouroit 
, d'ivrognerie , comme  Omctocbli,  Dieu  du 
Vin.  Le  Soldat  étoit  vêtu  comme  Vittili- 
„ puali”.  Liv.  î.  Chap.  79. 
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de  l’Idole,  qui  étoi:  l'objet  particulier  de fon culte,  ou  dont  il  avoit  été 
l’image.  On  lui  couvroit  le  vifage  d'un  marque,  enrichi  de  perles  & de 
pierres  précieufes.  Enfuite  on  tuoit,  pour  première  Victime,  l’Officier  qui 
avoit  eu  l’emploi  d’entretenir  les  lampes  & les  parfums  du  Palais  ; afin  que 
le  voyage  du  Monarque  dans  un  autre  Monde  ne  fe  fît  point  dans  les  ténè- 
bres , ni  fur  une  route  où  fon  odorat  fût  bielle.  Alors  on  portoit  le  corps 
au  grand  Temple;  & tous  ceux  qui  compofoient  le  cortege  étoient  obligés 
de  donner  des  marques  extérieures  d'affliction , par  des  cris  ou  des  chants 
lugubres.  Les  Seigneurs  & les  Chevaliers  étoient  armés  ; & tous  les  Do- 
meftiques  du  Palais  portoient  des  Maflts,  des  Enfeignes  & des  Panaches. 
On  arrivoit  dans  la  cour  du  Temple , où  I on  trouvoit  un  grand  bûcher , 
auquel  les  Prêtres  mettorent  le  feu  ; & pendant  que  la  flamme  s’y  répandoit, 
le  grand  Sacrificateur  proferoit,  d'une  voix  plaintive,  des  prières  & des 
invocations.  Enfin,  lorfque  le  bûcher  étoit  bien  allumé,  on  y jettoit  le 
corps,  avec  tous  les  ornemens  dont  il  étoit  couvert;  & dans  le  même  in- 
fiant,  chacun  y jettoit  aufii  fes  Armes,  fes  Enfeignes  & tout  ce  qu’on  avoit 
apporté  dans  le  convoi.  On  y jettoit  un  Chien,  pour  annoncer  par  fes 
aboiemens  l'arrivee  de  l’Empereur , dans  ies  lieux  par  jefquels  il  devoir 
pafler.  C’étoit  alors  que  les  Prêtres  commcnçoienc  le  grand  Sacrifice.  Il 
falloit  que  le  nombre  des  Viélirncs  fût  au  moins  de  deux  cens.  On  leur 
ouvrait  la  poitrine  , pour  en  arracher  le  cœur,  qui  étoit  jetté  auffi-tôt 
dans  le  feu;  & les  corps  étoient  dépofés  dans  des  Charniers,  fans  qu'il  fût 
permis  d'en  manger  la  chair.  Ceux  qui  avoient  fhonnem  d’être  iacrifiés 
étoient  non-feulement  des  Efclaves,  mais  des  Officiers  dtWaiais,  entre  lef- 
quels  il  y avoit  aufli  plufieurs  Femmes.  Le  lendemain  on  fe  raflembloit,  a- 
près  avoir  fait  garder  le  bûcher  pendant  toute  la  nuit.  On  ramalToit  la 
cendre  du  corps,  fur-tout  les  dents,  qui  ne  fé  confument  point  par  le  feu, 
& l’émeraude  qu’on  avoit  enfoncée  dans  la  bouche.  Les  Prêtres  mettoienc 
ces  refpeêlables  dépouilles  dans  un  vafe,  qu’ils  portoient  folemneilement 
à la  Montagne  de  Chapulcepeque.  Ils  les  y renferraoient , avec  la  poignée  de 
cheveux , & quelques  autres  qu’on  avoit  coupés  à l’Empereur  le  jour  de  fon 
Couronnement  & qu’on  gardoit  toûjours  pour  cette  dernière  cérémonie, 
fous  une  petite  voûte  , dont  l'intérieur  étoit  revêtu  de  bifarres  peintures. 
Ils  en  bouchoient  foigneufement  l'entrée;  & par-defliis,  ils  plaçoient  une 
Statue  de  bois,  qui  reprefentoit  allez  naturellement  la  figure  du  Mort.  Les 
folemnités  continuoient  l’efpace  de  quatre  jours,  pendant  lefquels  fes  Fem- 
mes, fes  Filles  & fes  plus  fidèles  Sujets  venoient  faire  de  grandes  offrandes, 
qu’ils  meuoient  devant  la  voûte , fous  les  yeux  de  la  Statue.  Le  cinquiè- 
me jour,  les  Prêtres  fai foienc  un  Sacrifice  de  quinze  Efclaves.  Le  ving- 
tième, ils  en  facrifioient  cinq;  trois,  le  foixantième;  & neuf,  vingt  jours 
après,  pour  terminer  la  cérémonie  (/). 

Celle  duMechoacan,  pour  les  funérailles  du  Cacique,  avoit  quelques 
circonftances , d’une  fmgularité  extraordinaire.  Lorfque  ce  Prince,  dont 
la  puiflance  n’étoit  guères  inférieure  à celle  de  l'Empereur  du  Mexique,  fe 
fentoit  proche  de  la  mort , fon  unique  foin  étoit  de  nommer , entre  fes  En- 

fans, 

(/)  Gomara,  uH  fupri,  Liv.  a.  Cbap.  80. 
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fans,  celui  qu’il  deftinoit  à lui  fucceder.  Eofuice,  l’Héritier  qu’il  s'étoit 
donné  aflembloit  tous  les  Seigneurs  de  la  Province  & tous  ceux  qui  avoient 
exercé  quelque  Emploi  fous  i 'autorité  de  fon  Pere.  Ils  commençaient  par 
lui  apporter  des  prélens , qui  pafToient  pour  une  reconnoiflance  de  Ces  droits. 
Si  le  Cacique  n’etoit  pas  mort,  fes  anciens  Sujets  ne  paroilloient  plus  de- 
vant lui.  Son  apparcement  étoit  fermé  avec  foin,  & l’on  mettoit  fur  la 
porte  fa  devife  & fes  armes.  Audi  tôt  qu’d  avoit  rendu  le  dernier  foupir, 
il  fe  formoit  une  AlTcmblée  fort  nombreufe  de  l'ancienne  Cour,  & de  tous 
ceux  qui  avoient  été  convoques.  Leur  premier  devoir  étoit  de  poufïer  en- 
feroblc  des  cris  & des  gémilfemens , avec-d’autres  marques  de  douleur  que 
l’Hiftorien  nomme  un  deuil  merveilleux.  Après  ce  lugubre  exorde,  on 
leur  ouvroit  la  porte  de  l'appartement.  Ils  y entroient.  Chacun  touchoit 
kMort,  de  la  main,  & lui  jettoit  quelques  gouttes  d une  eau  parfumée. 
Oa  lui  mettoit  une  chauflure  de  peau  de  Chevreuil,  oui  étoit  celle  des  Ca- 
ciques. On  lui  atcachoic  aux  genoux  des  fonnettes  d’or,  des  anneaux  aux 
doigts,  des  bracelets  d’oraux  poignets,  une  chaîne  de  pierres  précieufes 
au  cou,  & des  pendans  aux  oreilles.  Ses  lèvres  mêmes  écoient  couvertes 
de  pierreries  ; et  fes  épaules , de  plufieurs  trefles  des  plus  belles  plumes. 
Dans  cette  parure,  on  le  plaçoit  affis  fur  une  efpèce  de  litière  découverte, 
avec  un  arc  & des  flèches  d’un  côté , & de  l’autre  une  grande  Figure  arti- 
ficielle, qui  repréfentoit  l’Idole  à laquelle  il  avoit  été  ie  plus  attaché,  & 
qu’on  fuppol'oit  emprelïée  alors  à récompenfcr  fa  piété.  Pendant  ce  tems- 
ià,  fon  isuccdfi^  noraraoit  ceux  qui  dévoient  aller  fervir  fon  Père  dans  un 
autre  Monde.  Quelques -uns  regardoient  comme  une  faveur  d’étre  choifis 
pour  ce  miniftère,  ût  d’autres  s'affligeoient  de  leur  fort;  mais  on  prenoic 
foin  de  leur  faire  avaller  aufli-côt  toutes  fortes  de  viandes  & de  liqueurs, 
pour  les  fortifier  contre  la  crainte  & les  autres  foiblelTes  de  la  nature.  On 
choififlbic  particuliérement  fept  Femmes,  d’une  haute  nailîance;  Tune  pour 
garder  tout  ce  que  le  Cacique  emportait  de  précieux;  une  autre,  pour  lui 
prefenter  la  coupe;  la  troÜiéme,  pour  laver  fon  linge,  & les  quatre  autres 
pour  divers  offices.  Outre  les  Victimes  nommées  par  le  nouveau  Cacique, 
on  raflëmbloic  pour  le  Sacrifice  un  grand  nombre  d’Elclaves,  & de  per- 
fonnes  libres.  Chaque  condition  ctoit  obligée  de  fournir  une  Viélimc  de 
fon  Ordre , fans  compter  celles  qui  avoient  le  courage  de  s’offrir  volontai- 
rement. On  apportait  beaucoup  de  foin  à les  laver.  On  leur  teignoit  le 
vifage  de  jaune.  On  leur  mettoit  fur  la  tète  une  couronne  de  fleurs  ; & 
fur-tout  on  les  enivroic  allez  pour  ne  rien  craindre  de  leur  inconftance. 
La  marche  funèbre  commençoit  par  cette  troupe  de  Malheureux,  qui  pa- 
rodiant fermer  les  yeux  fur  le  terme,  faifoient  retentir  leurs  infiniment  d’os 
& de  coquilles,  comme  dans  une  Fête  de  joie.  Gomara,  qui  les  avoit  en- 
tendus, obferve  néanmoins  que  le  fon  de  cette  mufique  étoit  trille.  Après 
eux , venoient  les  Parens  du  More.  La  litière  étoit  portée  par  les  princi- 
paux Seigneurs  du  Pays , & fuivie  de  tous  les  autres , qui  chantoient  une 
efpèce  de  Poéfie  fort  trifte,  fur  des  airs  aufti  mélancoliques.  Ceux  qui  a- 
voient  poflede  des  emplois  s’avançoienc  enfuite  ; & la  marche  étoit  fermée 
par  les  Domelliques  du  Palais,  chargés  tous  d’Enfeignes  & d’Eventails  de 
plumes.  Une  multitude  infinie  de  Peuple , qui  formoit  comme  un  cercle 
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autour  du  Convoi,  troubloit  moins  l’ordre,  qu'elle  ne  fervoit  à l’entrete-  Diic*rrrioi» 
nir,  par  le  foin  qu'elle  avoit  de  veiller  fur  les  Vi&imes,  & de  fermer  le 
palfage  à celle*  qui  auroient  voulu  fe  fauver  par  la  fuite.  on». 

Cette  Proceffion  partoit  à minuit,  éclairée  d’une  infinité  de  flambeaux.  Onfaitune 
Les  rues  de  la  Ville  avoicnt  été  nettoyées  avec  mille  formalité*  fuperlli-  plu  & une 
tieufcs.  En  arrivant  au  Temple,  on  faifoit  quatre  fois  le  tour  d'un  grand  “Joie, delà 
bûcher , qui  fe  trouvoit  prêt  à recevoir  le  feu  de  la  main  des  Prêtre*.  Le  ccn 
Corps  étoit  placé  au  foromet,  daqs  fa  litière,  & brûlé  avec  tous  fes  orne- 
roens.  Pendant  qu’il  étoit  en  proie  aux  flammes,  on  aflommoit  toutes  le* 

Vi&iraes;  & fans  le*  ouvrir , comme  à Mexico,  on  les  enterroit  derrière 
le  mur  du  Temple.  A la  pointe  du  jour,  le*  Prêtres  ramaflbient  la  cen- 
dre & les  os  du  Cacique.  Ils  y joignoient  l’or  fondu , les  pierreries  calci- 
nées, & tout  ce  qu'ils  pouvoient  recueillir  du  corps  & de  fa  parure.  Ce* 
reftes  étoient  portés  dan*  le  Temple,  & bénis  avec  des  invocations  & de* 
cérémonies  myftérieufes,  après  lefquelles  on  y meloit  différentes  forte* 
de  pâte,  pour  en  compofer  une  grande  Idole-de  forme  humaine,  qu'on  pa- 
roit  de  plumes , de  collier»,  de  bracelets  & de  fonneties  d’or;  «X  l’ayant 
armée  d'un  arc,  de  flèches  & d'un  bouclier,  on  la  préfentoit  dans  cet  é- 
tat  aux  adorations  du  Peuple.  Enfuite  les  Prêtres  ouvroient  la  terre,  au 
pié  des  degrés  du  Temple.  Us  faifoient  une  large  fofle , dont  toute*  le* 
parties  intérieures  étoient  aulS  tôt  revêtues  de  nattes.  Ils' y d elfoient 
un  lit,  fur  lequel  ils  plaçoient  la  Statue,  les  yeux  tourné*  au  Levant.  On 
fufpendoit,  autour  d’elle,  plufieur*  petits  boucliers  d’or  & d'argent,  de* 
arcs,  des  flèches  & des  panaches.  On  mettoic  près  du  lit,  quantité  de 
baflins , de  plats  & de  vafes.  Le  refie  de  i’efpace  étoit  rempli  de  coffre* , 
pleins  de  robbes,  de  joyaux  & d'alimens.  Enfin  les  Prêtre*  couvroient  la 
foffe,  d’un  grand  couvercle  de  terre,  au-deffus  duquel  on  plaçoit  diverfe* 
figures , qui  fembloient  veiller  à la  confervation  d'un  fi  refpeétable  Monu- 
ment. Il  paroît  qu’aprês  la  Conquête  même,  les  Efpagnols  ne  purent  abo> 
lir  tout  d'un  coup  cet  ufage.  Mais  il  a cédé,  par  degrés,  aux  inftruâion* 
du  Chriflianifme,  avec  les  autres  fuperllitions  de  l’Idolâtrie  (g). 

(g)  Gom3ra,  ibid  Chip.  81. 

Figure , Habillement,  Caractère,  Ufage  s , Mœurs , Artt  £?  Langues 
des  Mexiquains. 


QUojqüe  l’efpace  d'environ  deux  fiécles  n’ait  pu  mettre  beaucoup  de 

changement  dans  les  qualités  naturelles  des  Mexiquains,  la  domina  q '^nTont*1 
tion  <3c  le  commerce  de  l'Efp3gne  ayant  prefqu’entiérement  changé  leurs  éprouvé, 
ufages , il  n’eft  pas  furprenant  qu’une  fi  grande  révolution , . dans  leurs  ha- 
bitudes morales,  ait  eu  quelque  influence  fur  le  fond  de  leur  caraétère  & 


fur  leur  figure  même,  qui  dépendent  allez  fouvent , dans  les  Hommes,  des 
occupations  <St  du  genre  de  vie  dans  lefquels  ils  fe  trouvent  engagés.  Audi 
les  peintures  des  Hifloriens  & des  Voyageurs  diffèrent-elles  beaucoup,  fui- 
vant  la  différence  des  tems.  On  lit,  dans  les  première*  Relations,  que  Figure  des 

les  Hommes. 
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les  Hommes  du  Mexique  étoient  d'une  taille  médiocre,  & plus  gras  que 
maigres;  que  la  couleur  de  leur  teint  droit  fur  celle  du  poil  de  Lion;  qu  ils 
avoient  les  yeux  grands,  le  front  large,  les  narines  fort  ouvertes,  les  che- 
veux gros,  plats  & diverfement  coupés;  qu’ils  étoient  fans  barbe,  on  qu’ils 
en  avoient  fort  peu,  parce  qu’ils  fe  l’arrachoient , ou  qu'ils  s'oignoient  la 
peau,  d’un  onguent  qui  l'empêehoit  de  fortir.  Il  s’en  trouvoit  d’aulïi  blancs 
que  les  Européens.  Leurulage  commun  étoit  de  fe  peindre  le  corps,  & 
de  fe  couvrir  la  tète,  les  bras  & les  jambes,  de  plumes  d'oifeaux,  ou  d'é- 
cailles  de  poiffon , ou  de  poil  de  Tigres  dt  d'autres  Animaux.  Ils  fe  per- 
çoient  les  oreilles,  le  nez,  & le  menton  même,  pour  y porter,  dans  de 
grandes  ouvertures,  des  pierreries,  ou  de  l’or,  ou  quelques  offemens. 
On  y voyoit,  aux  uns,  les  ongles  & le  bec  d’une  Aigle;  aux  autres,  les 
dents  machclières  de  quelque  Animal , ou  des  arrêtes  de  divers  Poifl'ons. 
Les  Seigneurs  y portoient  des  pierres  très  fines,  & de  petits  ouvrages  d’or 
d’un  travail  fort  recherché. 

La  taille  & la  couleur  des  Femmes  étoient  peu  différentes  de  celles  des 
Hommes  ; mais  elles  entretenoient  leurs  cheveux  dans  toute  leur  longueur, 
avec  un  foin  extrême  de  les  noircir , par  diverfes  fortes  de  poudre  & d’on- 

Î;uenc.  Les  Femmes  mariées  fe  les  lioient  autour  de  la  tète,  & s’en  fai- 
oient  un  nœud  fur  le  front.  L’ufage  des  Filles  étoic  de  les  port.r  fiot- 
tans,  fur  le  fein  & fur  les  épaules.  A peine  étoient-elles  devenues  Mères, 
que  leurs  mammelles  croiflbienc  , julqu’à  pouvoir  en  nourrir  les  Enfars 
quelles  portoient  fur  le  dos.  Elles  metcoient  leur  principale  beauté  dans 
la  petiteffe  du  front;  & par  des  onélions  continuelles,  elles  faifoient  croî- 
tre leurs  cheveux  jufques  fur  les  temples  II  ne  manquoit  rien  à leur  pro- 
preté. Elles  fe  baignoient  fouvent;  & cette  habitude  étoit  fi  forte,  qu’en 
forçant  d’un  bain  chaud,  elles  entroient  fans  danger  dans  un  bain  froid, 
pour  fe  farder  enfuite  avec  un  lait  de  grains  & de  femences,  qui  fervoit 
moins  à les  embellir,  qu'à  les  garantir,  par  fon  amertume,  de  la  piquure 
des  Mouches,  & d’autres  infectes. 

Le  commun  des  Mexiquains  avoit  le  corps  & les  piés  nus,  à l'exception 
des  Soldats,  qui  pour  fe  rendre  plus  terribles  fe  couvraient  de  la  peau  en- 
tière de  quelque  animal,  dont  ils  ajuftoienc  même  la  tête  fur  la  leur.  Cette 
parure,  avec  un  cordon  de  cœurs,  de  nez  & d’oreilles  d’Hommes,  en 
bandoulière,  terminé  par  une  tète  qu'ils  y portoient  fufpendue,  leur  don- 
noit  un  air  de  férocité  qu'on  peut  fe  repréfenter.  Mais  ordinairement  le 
Peuple  Mexiquain  étoit  nu;  les  Empereurs  même  & les  Seigneurs  ne  fe 
couvraient  que  d’une  forte  de  manteau , compofé  d’une  pièce  de  coton 
quarrée,  & noué  fur  l’épaule  droite.  Ils  avoient,  pour  chauffure,  des 
fandales,  affez  femblables  à celles  que  les  Elpagnols  nomment  dpojîoliques. 
Sur  la  tète,  ils  ne  portoient  que  des  plumes,  & quelques  légers  cordons 
qui  fervoient  à les  fbutenir.  Les  Femmes  du  Peuple  étoient  aulîi  prefque 
nues.  Elles  avoient  une  efpèce  de  chemife,  à demi  - manches , qui  leur 
tomboit  fur  les  genoux,  mais  ouverte  fur  la  poitrine,  & fi  légère  que- 
tant  ajuilée  fur  la  peau  à peine  en  paroiffoic-elle  diftinguée.  Elles  ne 
portoient  pas  d’autre  coeffure  que  leurs  cheveux;  fur  quoi  les  Efpagnols 
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obfervèrent  qu’elles  avoient  la  tête  plus  forte  & le  crâne  plus  endurci  que 
les  Hommes  (a)- 

Si  l’on  confake  des  Relations  plus  modernes,  tous  les  Mcxiquains, 
Hommes  & Femmes,  font  naturellement  d’une  couleur  brune.  La  plu- 
part font  d’affvz  haute  taille,  fur-tout  dans  les  Provinces  qui  regardent  le 
Nord.  Ils  fe  garantirent  les  joues,  du  froid  & de  la  piquure  des  mouches, 
en  fe  les  frottant  avec  des  herbes  pilees.  lis  fe  barbouillent  aufli  d'une 
terre  liquide,  pour  fe  rafraîchir  la  tete,  & fe  rendre  les  cheveux  noirs  & 
doux.  ,,  Leur  habillement  conlîfle  aujourd'hui  dans  un  pourpoint  court, 
,,  & des  haut-de-chauiïes  fort  larges.  Ils  portent  fur  les  épaules  un  man- 
,,  teau  de  diverfes  couleurs,  qu’ils  appellent  lilma,  & qui  palTant  fous  le 
„ bras  droit  fe  lie  fur  l'épaule  gauche  par  les  extrémités,  ils  font  chauf- 
„ fés;  mais  ils  fe  fervent  de  focs,  au  lieu  de  fouliers.  Jamais  ils  nequit- 
,,  tent  leurs  cheveux , quand  la  pauvreté  les  obligeroit  d'être  nus,*  ou  de 
„ fe  couvrir  de  haillons.  Les  Femmes  portent  le  Guaipil , qui  eft  une  efpc- 
„ ce  de  fac,  fous  la  Cobixa , fine  étoffe  de  coton;  à laquelle  elles  en  ajou- 
,,  tent  une  autre  furies  épaules,  lorfqu’elies  paroi  fient  en  public.  A 1 E- 
„ glife  , elles  relèvent  la  dernière,  jufqu’a  s’en  couvrir  la  tète.  Leurs  jup- 
„ pes  font  étroites,  ornées  de  figures  de  Lions,  d’Oifeaux,  ou  de  fleurs, 
„ & comme  tapiflees , en  plufieurs  endroits,  de  belles  plumes  de  Canards. 
„ Les  Femmes  des  Metices,  des  Noirs,  & des  Mulâtres,  qui  font  en  fort 
„ grand  nombre,  ne  pouvant  prendre  l’habit  Efpagnol,  & dédaignant  ce- 
„ lui  des  Indiennes,  ont  inventé  le  ridicule  ufage  de  porter  une  efpèce 
„ de  juppe  en  travers,  fur  les  épaules  ou  fur  la  tète  (b).  Mai»  leurs 
„ Maris,  & leurs  Enfans  du  même  fexe,  font  parvenus  par  degrés  à s’at- 
„ tribuer  le  droit  de  fuivre  tous  les  ufages  d'Efpagne.  Leur  infolence  va 
„ fl  loin , que  fans  poffeder  aucun  emploi , ils  s’honorent  entr’eux  du  titre 
„ de  Capitaine”  (c). 

Uh  des  premiers  Hiftoriens  attribue  aux  Femmes  Mexiquaines  deux 
pernicieufes  pratiques , dont  la  figure  & la  fanté  de  leurs  Enfans  ne  pou- 
voient  manquer  de  fe  refTentir.  Pendant  leur  groflefle,  elles  fe  médica- 
mentoient  les  unes  les  autres  avec  différentes  herbes,  qui  produifoient 
d’auffi  mauvais  effets  furies  Mères,  que  furie  fruit  qu’elles  portoient  dans 
leur  fein;  & lorfque  les  Enfans  commençoient  à voir  le  jour,  non -feule- 
ment elles  s’efforçoient  de  leur  raccourcir  la  nuque  du  cou , en  la  compri- 
mant vers  les  épaules,  mais  elles  la  iioient  dans  le  berceau,  d’une  manière 
qui  i'empêchoit  dje  croître.  On  n’en  apporte  pas  d’autre  raifon  qu'un  pré- 
jugé naturel,  qui  leur  faifoit  attacher  des  grâces  à cette  difformité  (d). 

A 

ajoutoit  que  les  Efpagnols  les  plus  pieux  & 
les  plus  rentés  craignoient  que  Dieu  ne  dé- 
truisit Mexico  & le  Pays,  en  punition  de  la 
vie  fcardaleufe  de  ces  gens-ll  Tom;  I,  p». 
ges  167  & 16S 

( d 1 Gomara,  Liv.  g.  Cbap.  81.  Hcrrcra 
dit  qu'on  jettnit  l'Enfant  dans  l'eau  froide, 
ap  moment  de  fa  naiflhncc,  en  lui  diCint; 
„ tu  viens  «u  inonde  pour  fouiirir  ; endur- 
„ cia  toi", 

D d d d 


(a)  Ibidem,  Cbap  83  & 8+. 

( b ) Voyez  ci  - de  (Tus  la  defeription  de 
Mtxico  en  1625. 

(e)  Getnelli  Carrerl.  Time  VI.  page  82 
St  fulvantcs.  Cette  canaille  de  Noirs  & de 
gens  au  teint  brûlé  , difent  les  Efpagnols , 
«'eft  fi  fort  accrue,  qu'on  appréhende  qu'ils 
de  fe  révoltent  un  jour  & qu'ils  ne  fe  ten- 
dent maîtres  du  Tays.  Ibid,  page  S3.  Gage 
en  pafloit  de  méuic,  dès  l'année  US25.  11 
XML  Part. 
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A peine  les  Garçons  étoient  nés , qu’on  appelloit  un  Prêtre  pour  leur  fai- 
re, aux  oreilles  & aux  parties  viriles,  une  pecite  incifion  de  laquelle  H 
dévoie  couler  quelques  gouttes  de  fang  («).  Après  les  avoir  lavés  lui- 
même,  le  Prêtre  mettoit  à ceux  des  Nobles  & des  Guerriers  une  petite 
épée  dans  la  main  droite,  & un  petit  bouclier  dans  la  gauche.  Aux  En- 
fans  du  commun , il  mettoit  les  outil*  de  la  profeflion  de  leur  Père  (/ ). 
Toutes  les  Filles  recevoient  des  inflrumens  pour  filer,  pour  coudre  & 
pour  d’autres  occupations  de  leur  fexe.  Cetoit  la  Mère  qui  devoir  les 
nourrir  de  fon  lait.  Mais  fi  quelque  accident  la  forçoit  d’employer  une 
Nourrice,  elle  faifoit  tomber  fur  (on  ongle  quelques  gouttes  du  lait  étran- 
ger ; Si  li  l'on  épai fleur  l’empéchoit  de  couler , la  Nourrice  étoic  reçue  fans 
objection.  Une  Femme,  qui  nourrifloit  un  Enfant , devoir  toûjours  man- 
ger des  mêmes  viandes  jufqu’à  ce  qu’il  fût  fevré  ; & ce  tems  étoit  de  qua- 
tre années  entières,  pendant  lefquelles  Herrera  fait  admirer  l'amour  ma- 
ternel, qui  faifoit  éviter  aux  Femmes  toute  forte  de  commerce  avec  leurs 
Maris,  dans  la  crainte  d’une  nouvelle  groflefle  (g).  Il  ajoute  que  celles, 
qui  devenoient  veuves  dans  cet  intervalle,  n’avoient  pas  la  liberté  de  fe 
remarier.  Tous  les  Enfans  étoient  foigneufetnent  recommandés  à la  pro- 
tection des  Dieux.  On  faifoit  des  offrandes,  des  vœux  & des  facrifices , 
pour  leur  fortune  & leur  fanté.  On  leur  mettoit  au  cou  des  billets  & 
d’autres  amuletcs , qui  contenoient  des  figures  d'idoles  & des  caractères 
myftérieux. 

Chance  Temple  avoit  une  Ecole,  où  les  jeunes  Garçons  du  Quartier 
aîloient  recevoir  les  inltruCtions  des  Prêtres.  On  leur  apprenoic,  non-feu- 
lement la  Religion  & les  Loix,  mais  cous  les  exercices  qui  pouvoient  être 
utiles  à la  Nation,  tels  que  la  danfe,  le  chant,  l’art  de  cirer  des  flèches, 
de  lancer  le  dard  & la  zagaie,  de  fe  fervir  de  l’épée  «5t  du  bouclier,  &c. 
On  les  faifoit  coucher  fouvenc  fur  la  dure,  manger  peu,  & fe  remuer  beau- 
coup. Il  y avoit  un  Séminaire  particulier  pour  les  Enfàns  nobles,  où  leur 
nourriture  étoit  portée  de  leur  Maifon.  lis  y étoient  infirmes  & gouver- 
nés par  d'anciens  Chevaliers,  qui  les  élevoient  dans  les  plus  rudes  travaux, 
& qui  joignoienc  à leurs  leçons  de  grands  exemples  de  toutes  les  vertus. 
On  les  envoyoit,  dès  leur  première  jeuneflè , au  milieu  des  Armées,  pour 
y porter  des  vivres  aux  Soldats.  Ce  prétexte,  qui  leur  donnoit  occafion 
de  prendre  quelque  idée  des  exercices  & des  périls  militaires,  fervoit  auffl 
à faire  connoître  leur  vigueur , leur  courage  & leurs  inclinations.  Ils 
trouvoient  fouvent , dans  ces  eflais , le  moyen  de  fe  diflinguer  par  des 
actions  d’éclat  ; & celui  qui  étoit  parti  fous  un  vil  fardeau , revenoit  quel- 
quefois avec  le  titre  de  Capitaine.  Après  le  cours  des  inltruCtions , ceux 
qui  marquoient  du  penchant  pour  le  fervice  du  Temple,  entroient  dans  le 
Monaflère  de  leur  fexe;  & s’ils  fe  deflinoient  au  Sacerdoce,  ils  avoient  des 
Maîtres  particuliers,  qui  leur  apprenoient  les  fecrets  Si  les  cérémonies  de 


( ( ) Acofta  s’obftine  toûjours  à faire  vc- 
air  ces  u Cages  delà  Religion  des  Juifs,  ou 
de  celle  des  Maures , ou  du  Chrillianifme. 
Xi  trouve  ici  lu  circonciüon,  comme  il  veut 


ne  le  lavement  foit  une  efpècc  de  Baptême* 
iti.  4.  Cbap.  27. 

(/ j Herrera,  Déc.  3.  Ltc.  a.  Cbap.  17. 
(g)  Ibidem,  Liv.  4.  Cbap.  16. 
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la  Religion.  Mais  lorfqu’ils  s’étoient  confrères  à cette  profeflion,  ils  dé- 
voient y pcrfeverer  jufqu'à  la  vieilleiTe  (h). 

Les  Filles  n 'étoient  pas  élevées  avec  moins  d'honneur  & de  retenue. 
Dès  l'âge  de  quatre  ans,  on  les  formoit,  dans  la  folitude,  aux  travaux  de 
leur  fcxe,  à la  pratique  de  la  vertu;  & la  plupart  ne  fortoient  point  de  la 
maifon  de  leur  Père  jufqu’au  teras  du  mariage.  On  les  menoic  rarement 
aux  Temples.  Ce  n’étoit  que  pour  accomplir  les  vœux  de  leurs  Mères , ou 
pour  implorer  le  fccours  des  Dieux  dans  leurs  maladies.  Elles  y étoienc 
accompagnées  de  plufieurs  vieilles  Femmes,  qui  ne  leur  permettoient  point 
de  lever  les  yeux , ni  d'ouvrir  la  bouche.  Jamais  les  jeunes  Filles  oc  les 
Garçons  ne  mangeoient  enfemble,  avant  que  de  fe  marier.  Les  Seigneurs 
obfervoient  cette  loi  jufqu’au  fcrupule.  Leurs  maifons  étant  fort  grandes, 
ils  y avoient  des  jardins  & des  vergers , où  l’appartement  des  Femmes  étoit 
féparé  des  autres  édifices.  Celles,  qui  faifoient  un  pas  hors  de  leur  en- 
ceinte, étoient  châtiées  féverement.  Dans  leurs  promenades  mêmes,  el- 
les ne  dévoient  jamais  haufler  les  yeux , ni  tourner  la  tête  en  arrière.  El- 
les étoient  punies,  lorfqu’elles  quittoient  le  travail  fans  permiffion.  On 
leur  faifoit  regarder  le  menfonge  comme  un  fi  grand  vice,  que  pour  une 
faute  de  cette  nature  on  leur  fendoit  un  peu  la  levre  ( » ). 

L’âge  de  fe  marier,  pour  les  Hommes,  étoit  vingt  ans;  & quinze, 
pour  les  jeunes  Filles.  Cette  cérémonie  fe  faifoit  par  le  minirtère  d’un 
Prêtre , qui  prenoit  les  deux  Parties  par  les  mains , en  leur  demandant  quel- 
le étoit  leur  intention?  Sur  la  réponfe  du  jeune  Homme,  il  prenoit  le  bord 
de  la  robbe  dont  il  devoit  être  revêtu  pour  la  Fête,  & le  bout  d’un  voile 
•que  la  jeune  Fille  portoit  aulli  dans  cette  occafion,  il  lioit  l'un  à l’autre  i 
oc  conduifant  les  Mariés  à la  maifon  qu’ils  dévoient  habiter , il  les  faifoic 
tourner  fept  fois  autour  d’un  fourneau  (t).  Rien  ne  manquoit  alors  à leur 
union  : mais  ils  dévoient  avoir  obtenu  la  permiflion  de  leurs  Pères  & celle 
du  Capitaine  de  leur  Quartier.  Si  leurs  Pères  étoient  pauvres , ils  s’enga- 
geoient,  en  les  quittant,  à leur  faire  part  du  bien  qu’ils  pourroient  ac- 
quérir ; comme  les  Pères,  qui  étoient  riches , joignoient  au  bien,  qu’ils 
leur  donnoient,  la  promefle  de  ne  les  jamais  laifier  tomber  dans  la  mifère. 
Un  Homme  avoit  la  liberté  de  prendre  plufieurs  Femmes;  & quoique  la 
plûpart  n’en  eulTent  qu’une,  on  ne  s’étonnoit  point  d’en  voir  quelques-uns 
qui  n’en  avoient  pas  moins  de  cent  cinquante  ( l ).  Les  degrés  de  Mère& 
de  Sœurs  étoient  les  feuls  défendus.  On  n’a  point  connu  d'indiens  plus 
délicats  fur  la  virginité.  Une  Femme  fufpette  étoit  renvoyée  à fesParens, 

le 
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Mariages. 


(b)  Hcrrera,  ibiJ.  Liv.i.  Chap.  15. 

(i)  Ibidem,  pages  188  & 365. 

(i)  Un  Hiftorlcn  ajoute  qu'il  y avoit  des 
teins  où  le  Mariage  étoit  prohibé;  qu'il  fc 
faifoit  rar  l’entremife  de  quelques  vieilles 
Femmes;  que  les  Pères  ne  dévoient  jamais 
y confentir  tout  d'un  coup;  que  pendant  la 
négociation  , les  deux  jeunes  gens  obfrr- 
voient  un  jeûne  de  quatre  jours,  & de  vingt 
dans  quelques  endroits  ; qu’on  les  tenoit  en- 
fermés jufqu’à  la  concluiion , &c.  A l’égard 


des  Concubines , ceux  qui  defiroient  une 
Fille  i ce  titre  la  dcniandoicnt  au  Père,  fous 
prétexte  d'avoir  des  Enfans.  Lorfipi’il  en 
nailToit  un  Fils,  le  rcre  prioit  l'Homme  d’é- 
poufer  fa  Fille,  ou  i'obligeoit  de  la  lui  ren- 
voyer; éc  fi  l'Homme  prenoit  le  fécond  de 
ces  deux  partis , il  ne  pouvoir  plus  avoir  de 
commerce  avec  elle,  //errera,  Dec. 2. 1.iv. 4. 
Chap.  f(5. 

(i)  G omar  a,  I.iv.  î Chap,  83.' 
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le  lendemain  de  fes  nôces;  & celle,  dont  le  Mari  étoit  fatisfait,  recevoir 
des  préfens  & des  honneurs  extraordinaires  à ce  titre  (m).  Auili  la  crain- 
te d’y  être  trompés  faifoit-elle  tenir  aux  I lomir.es  un  compte  exaû  de  tout 
ce  qu’ils  doanoient  dans  l’engagement , pour  fe  faire  rellituer  jufqu'aux 
moindres  bijoux,  fi  la  fageffe  de  leurs  Femmes  ne  répondoit  point  à leurs 
cfpérances.  Après  le  divorce , il  leur  étoit  défendu  de  fe  rejoindre,  fous 
peine  de  mort;  mais  les  Femmes  avoient  la  liberté  de  fe  remarier,  lorf- 
qu'ellcs  en  trouvoient  l’occafion;  éxeeux,  dont  la  délicateffe  ailoit  fi  loin 
pour  les  Filles,  prenoient  fans  peine  une  Veuve,  ou  la  Femme  qu’un  au- 
tre avoit  répudiée.  Une  Mère,  en  mariant  fa  Fille,  lui  recommandoit 
particuliérement  la  propreté,  le  culte  des  Dieux,  & les  foins  intérieurs  de 
la  Maifon.  Un  Père  exhortoit  fes  Fils  à bien  vivre  avec  leurs  Femmes,  à 
fe  rendre  aimables  à leurs  Voifins,  &.  fur  tout  à refpeéter  leurs  Supérieurs. 
Il  y avoit  des  formules  d’exhortations,  pour  les  Pères  & les  Mères,  com- 
me des  règles  de  conduite  pour  les  Enfans.  Elles  fe  confervoient  dans  les 
Familles;  & les  jeunes  gens  ne  quittoienc  point  la  maifon  paternelle,  pour 
s’établir  ou  pour  changer  d'état,  fans  en  prendre  une  copie  dans  les  ca- 
ractères qui  fervoient  d'écriture  à la  Nation  ( n ). 

Acosta  ne  parle  jamais  fans  étonnement,  de  l'art  avec  lequel  un  Peuple, 
enfeveli  d'ailleurs  dans  les  plus  epailTes  ténèbres  de  l’ignorance  & de  la  bar- 
barie, avoit  trouvé  le  moyen  de  fuppléer  à i’ufage  des  lettres.  Il  y avoit 
au  Mexique  une  forte  de  Livres , par  lefqttels  on  perpétuoit  non-feulement 
la  mémoire  des  anciens  tems,  mais  encore  les  ufages,  les  loix  & les  céré- 
monies. On  a vu  que  la  Ville  d’Amatitlan,  dans  la  Province  de  Guatima- 
la , étoit  célèbre  par  l'habileté  de  fes  Habitans  à compofer  le  papier  & les 
pinceaux.  On  trouvoic  dans  plufieurs  autres  Villes,  des  Bibliothèques,  ou 
des  amas  d'Hiltoires,  de  Calendriers,  & de  remarques  fur  les  Planètes  & 
fur  les  Animaux.  C’étoient  des  feuilles  d'arbr'cs,  equarries,  pliées  & raf- 
femblées(s).  Quelques  Efpagnols,  qu’Acofta  traite  de  Pedans , prirent  les 
figures  qu’elles  cuntenoient  pour  des  caraélères  magiques,  & livrèrent  au 
feu  tout  ce  qu'ils  en  purent  découvrir.  Les  plus  fenfes,  après  avoir  re- 
connu l’erreur  d'un  faux  zèle,  en  regrettèrent  beaucoup  les  effets.  Un  Je- 
fuite,  dont  on  ne  rapporte  point  le  nom,  affembla,  dans  la  Province  de: 
Mexique,  les  Anciens  des  principales  Villes,  & fe  fit  expliquer  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  curieux  dans  un  petit  nombre  de  Livres  qui.  leur  reftoient. 
Il  y vit  plufieurs  de  ces  roues,  qui  repréfentoient  leurs  fiécleS,  & dont  on  a 
donné  un  exemple  après  Carreri.  Il  y admira  d’ingenieux  hiéroglyphiques, 
qui  repréfentoient  tout  ce  qui  peut  être  conçp.  Les  chofes , qui  ont  une 
forme,  paroifloient  fous  leurs  propres  images;  & celles,  qui  n'en  ont  point, 
étoient  reprélentées  par  des  carattcrcs  qui  tes  fignifioient.  C’eft  ainli  qu’ils 
avoient  marqué  l’annce  où  les  Efpagnols  étoient  entrés  dans  leur  Pays , 
en  peignant  un  Homme  avec  un  chapeau  «Sc  un  habic  rouge,  au  ligne 

de 

(*)  „ Les  Maris,  dit  Acofta,  le  reçoit-  (n)  Voyez  ci -dellus  la  Figure  œcono- 

noifloient  par  fignes  ou  par  paroles  eûton-  mique. 

,,  cèts",  ubifubri,  Cbap,27.  ( 0 ) Hcrrera  , IbiJ.  Chap.  14  ; A coda, 

' Liv.  6.  Chap.  7. 
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de  la  roue  qui  couroit  alors  (/>).  Mais,  ccs  caraflères  ne  fuffifant  point 
pour  exprimer  toutes  les  paroles  , ils  ne  rendoient  que  la  fubflancc  des 
idées.  Cependant , comme  les  Mexiquains  aimoient  à faire  des  récits  & à 
conferver  la  mémoire  des  événeinens , leurs  Orateurs  & leurs  Poètes  avoient 
compofé  des  Difcours,  des  Poèmes  & des  Dialogues,  qu’on  faifoit  appren- 
dre par  cœur  aux  Enfans.  C’étoic  une  partie  de  1 éducation  qu’ils  recevoient 
dans  les  Collèges,  & toutes  les  traditions  fe  conftrvoient  par  cette  voie. 

Lorfque  les  Efpagnols  eurent  conquis  le  Mexique  & s’y  furent  établis, 
ils  apprirent  aux  Habitans  l'ufage  des  lettres  de  1 Europe.  Alors  une  par- 
tie de  ce  qu’ils  avoient  dans  la  mémoire  fut  écrite  avec  toute  l'exactitude 

qu’on 


(p)  C'efï  pour  en  donner  une  juflc  idée, 
q»'on  a fait  graver  ici  quelques  pages  d'une 
liilioirc  Mexiquuine  que  Purchas  fié  The- 
venot  ont  publiée  dans  leurs  Recueils.  Ce 
ne  fut  pas  fans  peine,  d:t  Thcvenot,  qu'un 
Gouverneur  du  Mexique  la  tira  des  mn.ns 
d.s  Indiens,  avec  une  traduction , en  langue 
Mcxiquaine,  des  ligures  qui  b compofvnt. 
Il  b lit  traduire  en  Efpagnol  l.c  Vaifli.au, 
qui  "appoitoit  à Charles  - Quint , fut  pris  par 
un  François , & b pièce  tomba  entre  les  mains 
d André  Thevct.  Hackluyt,  qui  étoit  alors 
Ajmônicr  de  l'Aiiihaitideur  d'Angleterre  en 
France  , l'acheta  depuis , des  Héritiers  de 
Thevct,  6.  1a  fit  traduire  d'Kfpagnol  en 
Anglois  par  l’ordre  de -Walter  Ralcigb.  En- 
fuite  Henri  Spcctman  , fl  célèbre  par  fes 
Ouvrages,  obligea  Perchas  d'en  faire  tailler 
les  figures , qui  fe  font  ainfi  confervécs. 
Tùcvena,  4 Partir.  Ce  Recueil  eli  divifé 
en  trois  Parties.  1.3  première  contient  les 
Annabs  de  l'Empire  du  Mexique;  b fé- 
condé, fs  Revenus,  c'cft-i- dire,  ce  que 
chaque  Ville  ou  lîourgade  payoit  de  Tribut , 
avec  les  lichefics  naturelles  de  chacune;  b 
troiftème,  l'Oeccmoinle  McxEquaine , b Dif- 
cipiine  de  l'Empire,  en  Paix  & en  Guerre, 
& fes  Pratiques  Rdigicufcs  & Politiques.  Ou 
lionne  ici  un  exemple  de  chaque  Partie;  éc 
loici  l'explication  avec  les  lettres  qui  répon- 
dent aux  Figures. 

1.  Figure.  E11  1417,  Chimalpupuca  B, 
fucceda  à Huicilihuit  ton  Père.  Il  conquit 
par  les  armes  C les  Villes  de  Ttxquiquiac 
/).  & celle  de  Ciialeo  E,  qui  éloit  fort'gran- 
de.  Quelques  années  apres,  Chalco  fe  ré- 
volta, C . & cinq  Mexiquains  furent  tués,  1, 
dans  b fé du  ion.  Les  1 Iabitans  de  Chalco  bri- 
furent  qurire  Canots  if  Chimalpupuca  régna 
dix  ans,  F,  qui  font  marqués  par  les  com- 
paru: mns  de  b marge,. f,  dont  chacun  vaut 
un  an.fuivant  b Roue  Dans  l'Original  Mexi- 
quain , ces  compartiment  étoient  peints  en 
bleu. 


Iî.  Figure.  Tribut  des  Villes  fîtuées  «huis 
le  Pays  chaud  , qui  payoient  tous  les  fix 
mois  2400  poignées  de  plumes  choifics, 
J,  B,  C,  P , t , F , bleues,  rouges,  cou- 
leur de  turquoife,  & vertes;  ccs  couleurs  é- 
toient  dans  l'Original  ; 160  Oifeaux  morts, 
G,  L,  d un  plumage  couleur  de  turquoife 
fur  le  dos,  A brun  fous  le  ventre,  San  poi- 
gnées . M,  II , de  pldmes  jaunes  choilies  ; goo 
poignées,  /,  AT,  de  plume*  vertes,  larges, 
de  Quiçily;  deux  Becotca  d ambre,  if.  O, 
enrichies  d'or  ; 20a  charges , F , R , de  cacao  ; 
40  peaux  de  Tigre,  £>,  s>  800  Tceomates 
ou  Coupes , T,  V,  à boire  du  cacao  ; 2 mor- 
ceaux d ambre  clair,  chacun  de  b grofleiir 
d une  brique,  U',  X.  Fuyez  ci  iejjus  V Arti- 
cle des  Lingues. 

III.  Figure.  Le  Père,  A , doit  mettre  fon 
Fils,  B,  à l'âge  de  2 s ans.  H,  qui  fout 
marqués  par  les  ronds,  entre  les  mains  du 
Tlamacazqui,  C,  Grand  Piètre  du  Temple 
Caina!cac,D,pour  l'inilruirc  & en  faire  un 
Prêtre;  ou  l'envoyer  £ , au  même  âge,  f/, 
â l'Ecole,  G .pour  y recevoir  les  inllructions 
communes  du  1 eaeheauh , F,  c'eù-â-dire  du 
Maître  qui  infiruit  b Jcuncflc. 

Lorfqu'uuc  Fille  fe  marie,  l'Entremetteur 
Ju  mariage,  I,  doit  b poitcr  le  fuir  furfon 
dos , IF,  chez  le  jeune  llominc  qui  veut  l é- 
pouf  r.  11  clk  éclairé  par  quatre  Femmes, 
A,  Z , qui  portent  à 1a  main  une  cfpccc  de 
torche,  de  bois  de  Pin.  1 , 2,  3,  4.  La 
Fille  & le  jeune  Homme  s’affeyent  dans  une 
falle  , fur  des  lièges  placés  fur  une  natte, 
U;  éc  toute  b cérémonie  du  mariage  con- 
fiée ;1  nouer  un  coin  du  bas  de  la  robbe  de 
l'Homme,  L,  avec  un  coin  du  voile  de  b 
Fille,  A/.  Ils  offrent  jux Dieux  du  parfum  de 
Copal  Q , fur  ua  réchaud.  Deux  Vieillards  H 
/,  R , & deux  vieilles  Femmes . aV,  F,  fr- 
Venc  de  témoins,  K.  P,  repréfentent  les  vian- 
des qu'on  fut  aux  Mariés.  Ils  mangent  Ici 
viandes , & boivent  dans  des  tartes , T,  du- 
Pulque,  rcpréfcnté  par  le  pot,  A'.; 
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qu’on  voit  dans  nos  Livres  (q).  Mais  ils  n'ont  pas  laifTé  de  conferver  l’ha- 
bitude de  leurs  anciens  caraéleres , fur  - tout  dans  les  Provinces  éloignées 
de  la  Capicale  (r). 

Ce  11'eft  point  par  la  defeription  des  Palais  de  Motczuma,  qu’il  Dut  ju- 
ger des  Mailbns  communes  du  Mexique,  & du  goût  de  la  Nation  pour 
les  Edifices.  Les  Seigneurs  «St  les  perlonnes  riches  étoient  libres,  à la  vé- 
rité, d'imiter  la  magnificence  du  Souverain;  «St  fans  répéter  ce  qu’on  a 
dit  de  la  multitude  «St  de  l’étendue  des  Hôtels  de  Mexico,  le  Palais  de  cha- 
que Cacique,  dans  la  Ville  ou  la  principale  Bourgade  de  fon  Domaine  (x), 
n’avoit -guéres  moins  d’éclat  que  le  Tezpac,  férour  ordinaire  de  l’Empe- 
reur. Mais  il  étoit  défendu  au  commun  des  Mcxiquains  d’élever  leurs 
Maifons  au-deflus  du  rez- de -chauffée,  «St  d’y  avoir  des  fenêtres  & des 
portes.  La  plûpart  n’étant  compofées  que  de  terre,  «St  couvertes  de  plan- 
ches, qui  formoient  une  efpèce  de  plate- forme  à laquelle  tous  les  Ilifto- 
riens  donnent  le  nom  de  terrafle,  on  conçoit  que  la  commodité  n’y  étoit 
pas  plus  connue  que  l’élégance.  Dans  les  plus  pauvres,  néanmoins,  l’in- 
térieur étoit  revêtu  de  nattes  de  feuilles.  Quoique  la  cire  «St  l’huile  fufient 
en  abondance  au  Mexique,  on  n’y  employoit,  pour  s’éclairer,  que  des  tor- 
ches de  bois  de  Sapin.  Le*  lits  étoient  des  nattes , ou  de  la  (impie  paille, 
avec  des  couvertures  de  coton.  Une  greffe  pierre,  ou  quelque  billot  de 
bois,  tenoit  lieu  de  chevet.  Les  fiéges  ordinaires  étoient  de  petits  facs, 
pleins  de  feuilles  de  Palmier.  II  y en  avoir  suffi  de  bois , mais  fore  bas  , 
avec  un  dollîcr  d’un  tiffii  des  plus  grofles  feuilles  ; ce  qui  n’empêchoit  point 
que  Fufage  commun  ne  fût  de  s’aüeoir  à terre,  «St  même  d’y  manger.  On 
reproche  aux  Mcxiquains  d’avoir  etc  fort  fales  dans  leurs  repas  (r).  Ils 

man- 


(?)  Acorta  fc  croit  en  droit  de  conclure 
que  les  Difcours  qui  leur  font  attribués  par 
les  Hifioricns  ne  doivent  point  pafler  pour  u- 
nc  invention  des  Kfpagnol*.  ..On  en  a con- 
„ nu,  dit-il,  la  «’èriré  certaine,  qui  doit  y 
„ faire  ajouter  une  entière  foi",  /.if  fi.  Ch.  7,' 
( r)  J.e  même  Ecrivain  rend  témoignage 
qu'il  a vu  le  Pater  nofler , Y Ace  Maria  , le 
Symhctr , le  Conftteer , écrits  à leur  manière. 
„ Quiconque  les  verra , dit  - il , s'en  Orner- 
„ veillera  ; car  pour  lignifier  ce  s paroles, 
„ Mil  Pécheur  je  me  confejjc,  ils  peignent 
„ un  Indien  à genoux,  aux  piés  d'un  Reli- 
„ gieux,  & lui  parlant  à l'oreille.  Pour  ce!- 
„ les-ci,  a Dieu  Tntt-puijJ'ant , iis  peignent 
,.  trois  virages,  avec  des’ couronms,  en  fa- 
,,  çon  de  la  Trinité.  Pour  celles-ci , fcf  A la 
,.  giarieufe  Vierge  Marie,  ils  peignent  un 
,.  vifsge  J;  Femme  & un  demi-coq»  de  pe- 
„ m Knfanr  ; (ÿ  à Sii-it  Pierre  Sair.: 
Paul . de-s  tètes  , avec  des  couronnes , il- 
.,  ne  cü  fi  une  épée.  Si  les  images  leur  dé 
„ failloient,  ils  mettoient  des  caractères) 
,,  comme,  eu  quai  j'ai  pr.-fic,  &c.  D'où  l’on 
„ peut  connolire  la  vivacité  de  leur  enten- 
„ dément,  puilque  cette  façon  décrire  ne 


leur  a pas  été  cnfc;gnée  par  les  Efpngnols. 
„ J'ai  vu  la  coafeflîon  de  tous  fes  pévhes  , 
„ qu'un  Indien  apportent  pour  fe  confclTer, 
„ écrite  de  la  même  forte  de  peintures  & de 
„ caraétércs  , en  peignant  chacun  des  dix 
„ Commandcmcns  de  Dieu  , d'une  certaine 
„ façon , où  il  y avoit  pour  chiffres  ccrtai- 
„ nés  marques,  qui  éio'rnt  le  nombre  des 
„ péchés  , «pi'il  avoit  faits  contre  chaque 
„ Commandement.  I.es  plus  habiles  F.f  3- 
„ gnois  , qui  voudroient  frire  de  tels  mé- 
„ moires  par  images , n'y  parviendroient  pas 
„ en  un  an,  non  pas  en  dix”.  Ibidem. 

( s ) Voyez  ci-dellus  l'arrivée  de  Cortex  à 
Tezcueo. 

ft)  Gomsra  donne  pour  exemple,  non- 
fcuicmcnt  qu’ils  prenoient  toutes  fortes  d'a- 
limcns  avec  les  mains,  & qu’ils  s'effuyoient 
les  doigts  i d’autres  parties  du  corps,  mais 
ntic  pour  manger  des  reiffs  durs , ils  arra- 
choicrt  un  poil  de  leurs  cheveux,  avec  le- 
quel Ils  les  counolcrt  en  pièces  après  en  a- 
voir  ôté  l'écaillé.  C'cû  une  pratique,  dt-il, 
qu'ils  confervent  cniOTc  aujourd'hui.  Lhr.  a, 
Cb.  8$. 
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mangeoienc  peu  de  chair;  mai»  quoiqu’ils  euflent  du  dégoût  pour  celle  de 
Mouton  & de  Chevre , parce  qu’ils  la  trouvoient  puante,  ils  ne  reiettoient 
aucune  autre  efpèce  d Animaux  vivans  (o).  Leur  principale  nourriture 
etoit  le  maiz,  en  pâte,  ou  préparé  avec  divers  afTaifonnemens.  Ils  v ioi- 
gnoicnt  toutes  fortes  d’herbes,  fans  autre  exception  que  les  plus  dures  & 
celles  qui  font  de  mauvaife  odeur.  Le  plus  dciicat  de  leurs  breuvages  étoit 
une  corn  polit  ion  d eau  & de  farine  de  cacao , à laquelle  ils  ajoutaient  du 
miel.  Ils  en  avoient  plufieurs  autres , mais  incapables  d’enivrer.  Les  li- 
queurs fortes  étoient  fi  rigoureufement  défendues,  que  pour  en  boire  il  fal- 
loir obtenir  la  permiilion  des  Seigneurs  ou  des  Juges.  Elle  ne  s’accordoit 
quaux  Vieillards  & aux  Malades;  à l’exception  néanmoins  des  jours  de 
lète,  ut  de  travail  public,  où  chacun  avoit  fa  mefure,  proportionnée  à 
l'âge.  L ivrognerie  pafloit  pour  le  plus  odieux  de  tous  les  vices.  La  pei- 
ne de  ceux  qui  tomboient  dans  l'ivrdTe  étoit  d'être  rafés  publiquement  • & 
pendant  l’execution,  la  maifon  du  Coupable  étoit  abbattue,  pour  faire 
connoître  qu’un  Homme,  qui  avoit  perdu  le  jugement,  ne  meritoit  plus  de 
vivre  dans  la  focieté  humaine.  S’il  pofledoit  quelque  Office  public  il  en 
étoit  dépouillé,  & i’interdiaion  duroit  jufqu'à  fa  mort.  Cette  loi  s’étant 
affoiblie  depuis  la  Conquête,  on  obferve  que  les  Mexiquains  font  aujour- 
d’hui les  plus  grands  Ivrognes  de  l'Amérique.  J 

Leur  ancienne  fobriété  n’empéchoit  point  qu’ils  ne  fufienc  paflîonnés 
pour  la  Dan  le  & pour  diverles  fortes  de  Jeux.  Ilerrera  fait  une  curieufe 
defeription  du  jeu  qui  fe  nommoit  Tlatcbtü,  & dont  les  Calliilans  aban- 
donnèrent lufage,  parce  qu’ils  y trouvèrent  du  danger.  La  fcène  de  cet 
exercice  etoit  une  el’pèce  de  Tripot.  & l’inftrument , une  Pelote  comDo- 
fëe  de  la  gomme  d’un  Arbre,  qui  croît  dans  les  terres  chaudes  On  en  foit 
difliiler,  par  mcifion  , une  liqueur  blanche  & grade,  qui  fe  congele  nref 
qu’aufli-tôt , & qui  étant  paîtrie  devient  aufli  noire  que  la  poix  Cette 
Pelote,,  quoique  dure  & pelante , voloit  aufii  légèrement  qu’un  Balion,  oui 
n eft  rempli  que  de  vent.  On  ne  marquoic  point  de  challe  ; comme  ali  leu 
de  Paume.  L avantage  condftoit  à faire  toucher  la  Pelote , au  mur  qui  ler- 
voit  de  but,  & dont  la  parue  contraire  devoit  empêcher  quelle  Rappro- 
chât. Elle  n'etoit  pouflee  qu'avec  les  fefles  ou  les  hanches  ; & pour  la  fai. 
re  mieux  rebondir,  les  Joueurs  s’appliquoient  fur  les  fedes  une  forte  de  cuir 
bien  tendu.  Ils  fe  prefentoient  mutuellement  le  derrière , pour  la  renvoyer 
à mefure  qu’elle  s elevoit , ou  quelle  faifoit  des  bonds.  Oa  faifoit  des  bar’ 
«es  réglées,  pour  lefquelles  on  dépofoit,  de  part&  d’autre,  de  l’or,  des 

ta- 


(v)  Pas  même  leurs  propres  Poux,  (Ui 
vant  le  mime  Auteur;  ils  les  croyoicnt  bons 
pour  la  famé.  D'ailleurs  ils  dlfoient  qu'il 
rtoit  plus  honnête  de  les  manger,  que  de 
les  tuer  entre  les  ongles.  Ibidem.  Cette 
idée  donne  quelque  vraifemblance  à ce  qu’on 
lit  dans  Htrrtra , Dec.  2.  Liv.  8 Cbip.  5. 
Dans  le  Palais , dit-il , où  Cortcz  fut  logé , 
en  arrivant  à Mexico,  on  trouva  quantité  de 
iâcs  & de  beûces  bien  liées.  Ojeda  en  prit 


une  & l’ouvrit.  Elle  étoit  pleine  de  Poux. 
Les  ppa^nols  apprirent  que  cctoit  un  tribuc 
que  les  Pauvres  pavoienc  à l’Empereur.  Tel- 
le écoit,  ajoute  I Halonen , la  fujetrion 
Mocezutna  tenoit  fou  Peuple.  Il  ne  dit  point 
quel  u laac  1 Empereur  faifoit  de  cec  odieux 
préfent.  Peut-être  n’avoit-il  jas  d'autre  def- 
fein  que  de  faire  régner  la  propreté  dans  fes 
Etats. 
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tapis,  des  ouvrages  de  plume,  & les  avantages  étoient  marqués  par  des 
raies.  Quelquefois  les  Mexiquains  jouoient  jufqu’à  leurs  perfonnes.  Le 
lieu  étoit  une  faite  baffe,  haute,  longue,  étroite,  mais  plus  large  par  le  haut 
que  par  le  bas,  & plus  haute  des  deux  côtés  qu'aux  deux  bouts.  Les  mu- 
railles étoient  fort  unies,  & blanchies  de  chaux.  On  y mettoit  des  deux 
côtés , quelques  groffes  pierres , allez  femblables  à des  meules  de  moulin  , 
& percées  au  milieu,  mais  dont  le  trou  n’avoit  que  la  grandeur  néceffaire 
pour  recevoir  la  Pelote.  Celui,  qui  l'y  mettoit,  gagnoit  le  jeu,  par  une 
victoire  extraordinaire,  qui  arrivoit  rarement.  Un  ancien  tîfage  le  ren- 
doit  maître  alors  des  robbes  de  tous  les  Speftateurs.  Le  jeu  en  devenoit 
beaucoup  plus  agréable;  parce  que  ceux  qui  étoient  couverts  de  quelque 
vêtement  fe  mettoient  à fuir,  pour  les  fauver,  & qu'ils  étoient  ordinaire- 
ment pourfuivis  par  le  Vainqueur.  Le  fouvenir  d'un  fi  grand  événement  fe 
conlervoit  jufqu’à  ce  qu'il  fût  effacé  par  un  autre;  & celui , qui  devoit 
cette  difpolition  au  hafard  plus  qu'à  fon  adreffe,  étoit  obligé  de  faire  quel- 
ques offrandes  à l'Idole  du  Tripoc  & de  la  pierre,  il  y avoit  toujours  deux 
Statues  de  la  Divinité  du  Jeu,  fur  les  deux  plus  baffes  parties  des  murs. 
On  choififfoit,  pour  les  y placer,  quelque  jour  de  marque;  & cette  céré- 
monie étoit  accompagnée  de  chants,  qui  en  faifoient  une  efpèce  de  confé- 
cration.  Audi  chaque  Tripot  étoit- il  refpefté  comme  un  Temple.  On 
n'en  bâtiffoit  point  fans  y appeller  des  Prêtres,  qui  le  béniffoient  avec  di- 
verfes  Formules,  & qui  jettoient  quatre  fois  la  Pelote  dans  le  Jeu.  Le  Maî- 
tre du  terrein,  qui  écoic  toujours  un  Seigneur,  ne  jouoit  jamais  fans  avoir 
commencé  par  des  cérémonies  religieufes  & des  offrandes.  Motezuma  ai- 
moit  beaucoup  ce  fpeélacle,  & fe  faifoit  honneur  de  le  donner  fouvent  aux 
Efpagnols,  qui  n’y  prenoient  pas  moins  de  plaifir  qu'aux  plus  agréables  Jeux 
de  leur  Nation  (x). 

La  Mufique  étoit  une  autre  paillon  des  Mexiquains.  Ils  avaient  divers 
inftrumens  grofiîers , auxquels  l'exemple  des  Conquérans  leur  fit  bientôt 
joindre  la  tlüte  , le  hautbois  & la  trompette.  Quoique  naturellement  fleg- 
matiques, ils  étoient  fi  fenlibles  à l'harmonie,  qu'ils  fe  rafll-mbloienc  fou- 
vent  pour  aller  donner  à l’Empereur,  qui  n’en  étoit  pas  moins  couché,  le 
plaifir  d'entendre  leurs  chants  & de  voir  leurs  danfes , au  milieu  d’une 
grande  cour  qui  étoit  devant  les  falle-s  du  Palais.  Leur  manière  de  danfer 
reffembloit  peu  à celle  des  autres  Nations.  Après  avoir  dîné,  ils  commen- 
çoienc  une  forte  de  Bal , qu'ils  nommoient  NetotiHtzIe.  On  étendoit  une 
grande  Ejlera , qui  ctoit  une  natte  fort  déliée,  fur  laquelle  on  pofoic  deux 
tambours,  l’un  petit,  qui  s’apelloit  Teponaizle,  & qui  étoit  d'une  feule 
pièce  de  bois  fort  bien  travaillé , creux , fans  peau  ni  parchemin  par  de- 
hors, avec  une  feule  fente  au  principal  bout:  on  le  touchoic  avec  des 
bâtons,  comme  nos  tambours,  quoique  les  extrémités  ne  fuffent  pas  de 
bois,  mais  de  laine  ou  de  quelque  fubflance  mollaffe.  L’autre  étoit  plus 
grand,  rond,  creux,  & peint  en  dehors.  Il  avoit,  fur  l'embouchure,  un 
cuir,  bien  courroyé  & fort  tendu,  qu’on  ferroit  ou  qu’on  tâchoic,  pour 
élever  ou  pour  baiflér  le  ton.  On  le  battoit  avec  les  mains,  & cet  exer- 
cice 

(*)  1 terrera , Déc.  1.  Liv.  7.  Chip.  9. 
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cice  étoit  pénible.  Ces  deux  inftrumens,  accordés  avec  les  voix , pro3ui- 
foient  une  fymphonie  affez  mélodieufe,  mais  qui  paroiflbic  fort  trifle  aux 
Caftillans.  Les  chanfons  des  Mexiquains  concenoienc  la  vie  & les  adtions 
héroïques  de  leurs  anciens  Rois.  Mais , s’échauffant  par  degrés,  ils  y mé- 
loient  des  compofitions  plus  badines  , en  couplets  rimés.  qui  n’étoient  pas 
fans  efprit  & fans  agrément.  Ceux  qui  danfoient  devant  l’Empereur  étoient 
les  principaux  Seigneurs  du  Royaume,  richement  parés,  avec  des  bouquets 
de  rofes  dans  les  mains,  ou  des  éventails  de  plumes  tilïues  d'or.  Les  uns 
avoient  la  tête  couverte  d'une  tête  d’Aigle,  ou  de  Tigre;  d'autres  por- 
toient  fur  le  bras  droit,  ou  fur  les  épaules,  des  devifes  d’or  ou  d'argent, 
& de  riches  plumes.  Dans  les  Affemblées  de  la  Ville,  le  nombre  des  Dan- 
feurs  montoit  quelquefois  à huit  ou  dix  mille,  & les  Seigneurs  ne  faifoient 
pas  difficulté  de  s’y  mêler.  On  commençoit  à marcher  par  rangs,  de  huit 
ou  plus,  fuivant  la  quantité  des  Aéteurs.  Les  principaux  fe  playoient  près 
des  tambours.  Après  une  marche  alfez  lente , qui  duroit  quelque  tems  en 
différentes  formes,  on  s’entremêloit,  pour  danfer  en  branle,  en  fe  tenant 
par  la  main.  Enfuite  les  uns  danfoient  feuls , & d’autres  deux  à deux.  La 
danfe  confifloit  dans  quelques  fauts  & divers  mouvemens  alternatifs  des 
pies  & des  mains.  Deux  Chefs  de  rang  recommençoient  à danfer  feuls , & 
conduifoient  les  autres , qui  les  fuivoient  en  imitant  tous  leurs  mouvemens 
& tous  leurs  pas.  Ils  chantoient,  & tous  les  autres  répondoicnc  en  chœur. 
Lorfqu’ils  étoient  en  grand  nombre,  les  derniers  faifoient  un  cercle,  pour 
fe  retrouver  vis-à-vis  des  autres.  La  danfe  duroit  quatre  ou  cinq  heures , 
fans  que  perfonne  parût  fe  lafTer.  Les  mouvemens  néanmoins  étoient 
quelquefois  fort  vifs,  & répondoient  par  intervalles  à la  vivacité  de  l'air. 
11  étoit  permis  de  quitter  l’AfTemblée  pour  fe  rafraîchir;  mais  on  devoit 
fortir  fans  rompre  la  cadence,  & la  reprendre  en  rentrant.  Quelquefois 
on  voyoit  arriver  des  Mafques  & des  Bouffons , qui  fe  mêloient  dans  la 
danfe,  en  faifant  des  fauts  extraordinaires,  en  difant  des  plaifanteries,  en 
contrefaifant  d’autres  Nations  par  leurs  gefles  & leur  langage,  ou  les  Fous, 
les  Ivrognes  & les  vieilles  Femmes.  Ce  Bal,  fuivant  la  remarque  d'un 
Hiilorien,  parut  plus  agréable  aux  Efpagnols  que  la  Zambra  même  de  Gre- 
nade (y).  Motezuma  fe  donnoit  fouvent,  en  fecret,  le  plaifir  de  faire 
danfer  devant  lui , dans  cette  forme,  les  plus  belles  Femmes  & les  plus  qua- 
lifiées de  l'Empire  (z). 

HerkeKa  parle  d'une  danfe  encore  plus  folemneile,  qui  fe  nommoit 
Mitote  (a),  & qui  fe  faifoit  dans  les  cours  du  Temple;  fi  noble,  dit-il, 
que  les  Empereurs  même  ne  dédaignoient  pas  de  s’y  mêler.  On  y formoic 
deux  grands  cercles,  au  milieu  defquels  étoient  placés  les  inflrumens.  Le 
cercle  intérieur  étoit  compofé  des  Seigneurs,  des  Anciens,  & de  toutes 
les  perfonnes  au-deflus  du  commun.  Le  fécond,  de  la  plus  grave  partie 
du  Peuple,  qui  fe  paroit,  dans  ces  grands  jours,  de  ce  qu’il  avoit  de  plus 
précieux  en  plumes  & en  bijoux.  Il  n’y  avoit  perfonne,  qui  n’eût  été  for- 

r mé 
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ONE. 


La  Mitote; 


( y)  Ibidem. 

(s)  Ibidem. 

XVIII.  Part. 


(a)  fl  donne,  dans  un  autre  .:ndro;t,  le 
même  nom  i toutes  les  dames  Mexi9uair.es. 
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mé  dès  l’enfance  à cet  exercice  chéri.  On  voyoit  plufieurs  Mexiquains  fur 
des  figures  d’Homme,  d'Anima!  ou  de  Colomnes,  qui  chantoient  & dan- 
foient  dans  cette  pofture,  avec  tant  de  juflefle  & de  grâce,  qu’ils  ne  s'é- 
cartoient  point  de  l’ordre  dans  leurs  mouvemens  ni  dans  leurs  ions.  D'au- 
tres raontoienc  fur  des  bâtons,  s’y  tenoient  droits,  & faifoient  mille  figu- 
res plaçantes  des  pies  & des  mains.  D’autres  paiïant  leurs  mains  fous  la 
plante  de  leurs  pies  fe  courboient  encercle,  fe  remuoient  avec  une  agili- 
té furprenante,  s'élançoient  dans  l’air , & retomboient , en  tournant,  com- 
me une  lourde  maffe.  Enfin,  d'autres  voltigeoient,  fautoient,  & fai- 
foient mille  fortes  de  cabrioles , avec  de  gros  poids  fur  l’eflomac  & fur  l'c- 
paule,  qui  ne  fembloient  rien  diminuer  de  leur  fouplefle  (£).  Souvent 
le  Peuple  s’afli.rabloit  dans  les  Places  publiques , ou  fur  les  degrés  des 
Temples , pour  faire  des  défis  au  blanc,  & d'autres  preuves  d’adrefie , 
avec  l'arc  & la  flèche.  On  couroit , on  luttoit , fous  différentes  con- 
ditions; & le  Vainqueur  recevoir  un  prix,  aux  dépens  du  Public.  Il 
fe  paflbit  peu  de  jours  où  la  Ville  de  Mexico  n’eût  quelque  divertifle- 
ment  de  cette  nature.  Moteauma , qui  en  avoit  inventé  la  plûpart , ju- 
geoit  cette  diverfion  ncceflaire  pour  des  efprits  inquiets,  dont  il  foup- 
çonnoit  la  fidélité  (c).  Ces  Fêtes  devinrent  encore  plus  magnifiques  & 
plus  fréquentes  en  faveur  des  Elpagnols.  Cependant,  quelque  goût  qu’ils 
y enflent  pris  d'abord , elles  difparurent , par  degrés , fous  leur  propre 
Gouvernement  (d). 

Chaque  Province  du  Mexique  ayant  été  réunie  fucceflïvement  au  corps 
de  l’Empire,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  y reflàt  des  différences  confidera- 

bles 


(b)  Le  même.  Déc. 3.  Liv.  a.  Cbap.  I S. 
(O  Solis,  Liv.  3.  Chap.  16. 

( d ) Correil , Voyageur  Efpagnol , comp- 
te, entre  les  caufcs  de  la  haine  des  Indiens 
pour  Ta  Nation,  en  Amérique,  la  fubttitu- 
tion  qu'file  y a faite  d'un  mélange  de  fpcéta- 
clés  riJicules,  aux  anciens  exercices  des 
Mexiquains.  ,.  Le»  Indiens,  dit-il,  qu'on 
„ convertit  â la  Religion  Chrétienne,  n'en 
,,  font  nas  moins  Idolitres,  car  ils  adorent 
,,  nos  fuintes  Images  comme  autant  de  Dieux. 
„ Les  Curés  le  fouffrent,  & difent  que  cela 
„ vaut  encore  mieux  que  s’ils  n’étoient  pas 
,.  baptifés  Le  Saint , ajoutent-ils , aura  pi- 
„ lié  d’eux  & les  délivrera  pour  l'amour  de 
fon  Image  L'envie  de  faire  des  Profcly- 
,,  tes  fait  tolerer  aux  Millionnaires  d'autres 
„ abus  de  la  même  force;  mais  ils  la  paient 
„ quelquefois  bien  cher.  Les  Sauvages , qui 
„ ne  font  pas  toujours  d'huineur  à fe  con- 
„ venir,  maifacrent  fouvent  ces  Mifltonnal- 
„ res.  Audi  leurs  Sermons  font -ils  pleins 
„ de  bouffonneries , plates  Æc  groICcres.  Les 
„ Fêtes  font  encore  plus  fcandalcufcs.  Etant 
„ à Carth3gcne,  le  jour  de  la  Proceilion  du 
„ Saint  Sacrement , j'eus  oceafion  de  voir 
„ comment  on  y profanoit  cette  fainte  céré- 


„ monie.  Des  gens  mafqués  y faifoient  tou* 
„ tes  fortes  de  gefles  bouffons;  quelques- 
„ uns  culbutoient  devant  le  St  Sacrement . 4 
„ d'autres  faifoient  le  moulinet.  On  y por- 
,,  toit  des  Chats  & des  Cochons  emmaillo- 
n tés,  qui  en  miaulant  fi  en  grognant  com- 
„ pofoient,  avec  les  voix  humaines,  un  con- 
„ ccrt  des  plus  impertinens.  L'enterrement 
„ de  Jefus-Chrilt  & toutes  les  folcmnités  de 
„ la  Semaine  fainte,  (ont  à-  peu  -prés  auffi 
„ édifiantes.  N’oublions  pas  la  Mette  de 
„ Minuit.  Les  Religieux  ÿ danfent  au  fon 
„ des  inflrumens , comme  les  Séculiers,  & 
„ cela  avec  les  gcfics  & les  grimaces  ordinai- 
„ res  aux  Mafcaradcs  du  Carnaval.  Les  uns 
„ fedéguifent  en  Diables,  les  autres  en  An- 
ges.  Ces  Anges  & ces  Diables  fe  difent 
„ fouvent  de  grottes  injures , & les  accom- 
„ pagnent  prefque  toujours  de  coups  de 
„ poing;  mais  les  Diables  font  enfin  battus 
,.  & chaflïs,  &c.  Ces  Fêtes  dépiaifent  d ju- 
„ tant  plus  aux  Indiens . qu'on  leur  fait  payer 
„ bien  cher  les  A gr.ui  Dti  & les  petites  lma- 
„ ges  qu’on  y difiribue,  & qu'on  les  force 
„ d'acheter”.  Voyages  de  François  Cornai , 
Chap.  10  & il. 
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blés  dans  les  loix  & les  ufagcs.  La  Religion  étoit  l’unique  point  fur  lequel 
il  paroîc  que  la  politique  des  Empereurs,  plutôt  que  le  penchant  des  Peu- 
ples ou  la  perfuaüon,  étoit  parvenue  à faire  régner  l’uniformité.  A l'é- 
gard des  fucceflions , par  exemple , dans  la  Capitale  & tout  le  Pays  de  fon 
r effort,  elles  fuivoient  les  degrés  du  fang.  Le  Fils  aîné  entroit  dans  touj 
les  droits  de  fon  Père,  lorfquil  étoit  capable  de  les  maintenir.  Autrement 
le  fécond  Fils  prenoit  fa  place;  & s’il  n’y  avoir  poinc  d’autre  mâle,  c’é* 
toient  les  Neveux  qui  fe  voyoient  appellés  à l’héritage.  Au  défaut  de  Ne- 
veux, on  appelloit  les  Frères  du  Père.  S'il  n’en  reftoit  point,  fur-tout  en- 
tre les  Seigneurs  qui  jouifloient  de  quelque  Gouvernement  par  le  droit  de 
leur  naiffance,tous  les  Vafl'aux  avoient  recours  à la  voie  de  l eieclion,  pour 
faire  tomber  leur  choix  fur  le  plus  digne;  dans  l’opinion  que  l’intérêt  pu- 
blic devoir  l’emporter  fur  les  droits  d une  parenté  fort  éloignée.  Dans  le 
Pays  de  Tlafcala,  de  Guacoxiugo  & de  Cholula,.on  fûivoit  la  même  rè- 
gle, avec  cette  différence,  que  celui  qu’on  fubffituoitau  véritable  fang  étoic 
fournis  à de  rigoureufes  épreuves.  Il  devoit  s’expofer , dans  la  Place  pu- 
blique , à toutes  les  injures  qu’on  jugeoit  à propos  de  lui  faire  efluyer , & 
les  fouffrir  fans  aucune  marque  d’impatience.  Enfuite  il  étoit  mené  au 
Temple,  pour  y paffer  quelque  tems  en  pénitence.  Tous  fes  exercices 
étoient  contraires  à ceux  de  la  vie  commune.  Il  fortoit  du  Temple,  lorf- 
qu'on  y venoit  pour  les  Sacrifices  ; il  raangeoit  à des  heures  qui  n’étoient 
pas  celles  du  Public  ; il  veilloit  dans  le  tems  defliné  au  fommeil  ; il  dor- 
moit  lorfquil  falloit  veiller;  & pendant  qu’il  étoit  endormi,  on  venoit  le 
piquer  avec  des  poinçons,  en  lui  difant;  „ éveille-toi,  fonge  qu’il  faut 
„ que  tu  prennes  foin  de  tes  Vafl'aux,  & que  l'Office  dont  tu  t'ès  chargé 
„ ne  te  permet  pas  de  dormir".  Après  ces  pénibles  cérémonies , on  lui  pré- 
paroit  un  grand  feftin  ; mais  pour  le  tems  qu'il  fe  devoit  faire , on  comp- 
toir tous  les  jours , depuis  celui  de  fa  naiflance , & l’on  choififloit  un  im- 
pair, parce  que  tous  les  nombres  pairs  étoient  de  mauvais  augure.  Ses 
Convives  étoient  nommés  par  les  Prêtres.  Si  quelqu’un  d’entr'eux  s’excu- 
foit , on  n’en  apportoit  pas  moins  fon  fiége.  On  le  mettoit  à la  place  qu’il 
devoit  tenir,  avec  les  vivres  qu'il  dévoie  fournir  & fon  préfent.  Le  nou- 
vel Héritier  faifoit  au  fiége  les  mêmes  careffes  & les  mêmes  remercimens 
qu’il  auroit  dû  faire  au  Convive.  Lorfquc  la  table  étoit  fervie,  on  fe  ren- 
doit  au  Temple  voifin , fans  faire  attention  fi  les  mets  pouvoient  fe  refroi- 
dir ; & l’Heritier  y recevoir  l'inveftiture  de  tous  fes  droits.  Le  feftin  com- 
mençoit  enfuite,  & finifloit  par  des  chants  & des  danfes.  Les  Seigneurs 
de  Chiapa  dévoient  paffer  par  diverfes  Charges  fubalternes,  avant  que  d’en- 
trer en  poffeffion  du  rang  pour  lequel  ils  étoient  nés  ou  choifis.  Dans  la 
Province  de  Guatimala,  les  Héritiers  de  naiflance  ou  d’éleftion  étoient 
obligés  de  foire  des  prières  & de*  jeûnes.  Les  plus  dévôts  dormoient  les 
pics  en  croix,  pour  fe  fatiguer  jufques  dans  le  tems  du  fommeil  (t). 
Si  le  Mort  laiffoit  un  Héritier  trop  jeune,  on  lui  donnoit  pour  Tuteur 
un  de  fes  plus  proches  Par  en  s ; ou  s'il  n’avoit  perfonne  dans  fa  Famil- 
le, qui  méritât  cette  confiance,  on  éiifoit  un  des  plu*  fage*  Amis  da 

Mort 

(<)  Htrrtra,  Déc.  3.  Liv,  4,  Chap.  15. 
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Mort  pour  y fuppléer;  & de  quelque  mérite  ou  de  quelque  diftin&ion 
que  fût  l’Héritier,  il  n’etoit  pas  affranchi  de  cette  tutele  avant  l'âge  de 
trente  ans  (/). 

Le  Mexique  avoitune  forte  de  Seigneurs,  qu’Herrcra  compare  aux  Com- 
mandeurs de  Caftiile,  c’eft-à-dire,  qui  recevoient  de  la  faveur  du  Souve- 
rain, ou  pour  récompenfe  de  leurs  fervices,  des  Terres  dont  ils  n’avoient 
la  propriété  que  pendant  leur  vie.  Il  y avoit  un  autre  Ordre,  qui  fc  nom- 
moit,  en  langage  du  Pays,  les  pjandes  Parentés,  & qui  étoit  compofé  des 
Cadets  du  premier  Ordre.  Il  étoit  fubdivifé  en  quatre  autres  clafles,  qui 
répondoient  aux  quatre  premiers  degrés  de  Parenté,  & qui  tiroient  leur 
diltinélion  du  plus  ou  moins  d’éloignement  de  leur  origine.  Tous  ceux 
qui  defeendoient  plus  loin  étoieru  compris  dans  la  quatrième  clafle.  Ou- 
tre le  droit  de  pouvoir  fucceder  aux  Chefs  de  leur  race  , lorfqu’ils  y é- 
toient  appelles,  leur  Noblefle  les  exemptoit  de  tributs.  La  plûparc  étoient 
employés  dans  les  Armées;  & c’écoit  parmi  eux  qu’on  choiiiffoit  les  Am- 
baffadturs,  les  Officiers  des  Tribunaux  de  Juftice,  &.  tous  les  Minières 
publics.  Les  Chefs  de  race  étoient  obligés  de  leur  fournir  le  logement  & 
la  fubfifhnce. 

Tous  les  Caciques  jouiffoient  des  droits  de  la  Souveraineté  dans  l’éten- 
due de  leur  Domaine.  Ils  tiroient  un  Tribut  particulier  de  tous  leurs  Vaf- 
faux,  fans  en  excepter  cette  efpéce  de  Seigneurs  dont  les  biens  ne  fc 
tranfmetcoient  pas  par  fucceffion , & qui  n’en  jouiffoienc  que  par  la  dona- 
tion de  l’Empereur.  Les  Officiers  mêmes  payoient  le  tribut  de  leurs  Offi- 
ces, comme  les  Marchands  celui  de  leur  Commerce.  Mais  ils  n’étoient 
pas  obligés  à d’autres  fervices,  tels  que  les  ouvrages  publics,  le  labourage 
pour  les  Seigneurs , & divers  affujetiffemens  qui  étoient  le  parcage  du 
Peuple.  IJs  avoient  même  entr’eux  une  efpéce  de  Syndic , choifi  dans 
leur  Corps,  pour  traiter  de  leurs  affaires  avec  les  Seigneurs,  & pour  régler 
annuellement  leurs  comptes.  Le  plus  malheureux  Ordre  des  Tributaires 
étoit  celui  des  Laboureurs , qui  tenoient  les  Terres  d’autrui.  Us  fe  nom- 
moient  Mayeques.  Tous  les  autres  Vaffaux  pouvoient  avoir  des  Terres  en 
propre  ou  en  commun;  mais  il  n’étoit  permis  aux  Mayeques  que  de  les  te- 
nir en  rente.  Us  ne  pouvoient  quitter  une  Terre  pour  en  prendre  une 
autre,  ni  jamais  abandonner  celles  qu’ils  labouroient,  & dont  ils  payoient 
la  rente  en  nature  , par  d'anciennes  conventions  dont  l’origine  étoit  incon- 
nue. Leurs  Seigneurs  avoient  fur  eux  la  Jurifdiélion  civile  & criminelle. 
Us  fer  voient  à la  guerre,  parce  que  perfonne  n’en  étoit  exempt;  mais  on 
apportoit  beaucoup  d'attention  à ne  pas  trop  diminuer  leur  nombre , & le 
bclbin  de  Troupes  devoit  être  fort  preffant  pour  faire  oublier  que  les  Maye- 
ques étoient  néceflaires  à l’agriculture. 

L’exemption  du  Tribut  n etoit  accordée  qu’aux  Enfans  qui  étoient  fous  le 
pouvoir  de  leurs  Pères , aux  Orphelins , aux  Vieillards  décrépits,  aux  Veu- 
ves & aux  Bieffés.  Il  fe  levoit  avec  beaucoup  d’ordre,  dans  les  Village* 
comme  dans  les  Villes.  Le  plus  commun  ctoit  celui  de  maïz , de  faféoles , 
& de  coton.  Les  Marchands  & les  Ouvriers  le  payoient  de  la  matière  or- 
dinaire 
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dinaire  de  leur  commerce  ou  de  leur  travail.  On  ne  l’impofoit  point  par 
tête,  mais  chaque  Communauté  avoit  fa  taxe,  qui  fe  divifoit  entre  les 
Membres  ; & tous  les  Particuliers  faifoient  leur  premier  devoir  de  payer  leur 
portion.  Les  Tributs  degrains  étoient  recueillis  au  tems  de  la  récolte.  Ceux 
des  Marchands  & des  Ouvriers  fe  délivroient  de  vingt  en  vingt  jours,  c'eft- 
à-dire,  de  mois  en  mois.  Ainli  l'on  portoit  des  Tributs  pendant  toute  l'an- 
nee.  La  même  règle  s’obfervant  pour  les  Fruits,  le  Poiilbn,  les  Oifeaux, 
les  Plumes, & la  Vaiffelle  de  terre,  les  Maifons  des  Seigneurs  fetrouvoient 
fournies,  fans  embarras  & fans  interruption.  Dans  les  années  ftériles  ik 
dans  les  maladies  contagicufes , non-leulement  on  ne  levoit  rien;  mais  il 
les  Vaffaux  d’un  Cacique  avoient  befoin  d’etre  fecourus,  il  fournifloit,  de 
fes  Magalins,  des  alimens  aux  plus  pauvres,  & des  graines  aux  autres  pour 
femer.  Le  fervice  perfonnel  des  Mayeques  confiitoit  à bâtir  pour  leurs 
Seigneurs,  & fur  tout  à leur  porter  chaque  jour  de  l’eau  & du  bois.  Ce 
dernier  office  étoit  reparti  entre  les  Villages  & les  Quartiers;  de  forte  que 
le  tour  de  chacun  ne  revenoit  pas  Couvent.  S'il  étoit  queflion  d'un  Edifi- 
ce, ils  s’y  employ oient  avec  autant  de  facisfudtion  que  de'zéle.  Hommes, 
Femmes  & Enfans,  ils  mangeoient  à des  heures  réglées.  On  a fouvent 
obfervé  qu’ils  font  peu  laborieux,  lorfqu’on  les  applique  feuls  au  travail, & 
que  fix  Mcxiquains,  occupes  féparément,  avancent  beaucoup  moins  qu'un 
Efpagno).  Comme  ils  mangent  peu , leurs  forces  femblent  proportionnées 
à leur  nourriture.  Cependant  lorfqu'on  trouve  le  moyen  de  les  faire  tra- 
vailler enfemble,  & par  quelque  intérêt  différent  de  la  crainte,  ils  ne  per- 
dent pas  un  inflant.  Leur  refpeâ  étant  prefqu’égal  pour  leurs  Caciques  & 
pour  leurs  Dieux , ils  n’épargnoient  pas  leurs  peines  dans  la  conflrudtion  des 
Temples  & des  Palais.  On  les  voyoit  fortir  de  leurs  Villages  au  lever  du 
Soleil.  Après  avoir  laifle  palier  le  froid  du  matin  , ils  mangeoient  Libre- 
ment quelques  proviüons  qu'ils  portoient  avec  eux.  Enluice,  chacun 
mettoit  la  main  à l'ouvrage,  fans  attendre  qu'il  fut  prefle  par  l’ordre  ou 
les  menaces  des  Chefs;  & le  travail  continuoit  jufqu  a la  première  fraî- 
cheur de  la  nuit.  La  moindre  pkiie  leur  faifoit  chercher  à fe  mettre  à 
couvert;  parce  qu'étant  nus  & connoiflânt  le  dangereux  effet  de  leurs 
pluies,  ils  cralgnoient  d’y  être  long-fems  expofés.  Mais  ils  revenoient 
gayement,  aulli- tôt  qu'ils  voyoient  le  tems  s'éclaircir;  & le  foir,  retour- 
nant fans  impatience  à leurs  maifons , où  leurs  Femmes  leur  faifoient  du 
feu  & leur  apprétoient  à fouper,  ils  s'y  amufoient  innocemment  au  milieu 
de  leur  Famille  (g). 

La  Province  des  Matalzingas  n’avoit  que  trois  véritables  Seigneurs  ; l’un, 
qui  tenoit  le  premier  rang  ; & les  deux  autres  qui  le  reconnoiffoienc  pour 
leur  Supérieur  commun,  avec  quelque  inégalité  entr’eux- mêmes.  Lorfque 
le  premier  venoit  à mourir,  le  fécond  prenoit  fa  place,  & le  troifiéme  pre- 
noit  celle  du  fécond.  A la  place  du  troifiéme , on  nommoit  le  Fils  du  pre- 
mier, lorCqu’il  en  paroiffoit  digne;  ou  fon  Frère,  s'il  manquoit  quelque 
chofe  au  mérite  du  Fils.  Ainli  nul  d’entr’eux  ne  fuccedoit  à fon  Père. 
Lorfque  c’étoit  celui  du  milieu  qui  étoit  enlevé  par  la  mort,  on  lui  donnoit 

pour 

(g)  Herreta,  ibid.  Chap.  17. 
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pour  Succefleur  le  Fil»  du  premier.  Il  n’y  avoir  que  le  troifième , auquel 
fon  propre  Fils  ou  fon  Frère  pouvoir  fucceder;  mais  dans  tous  les  cas, 
c’écoic  toûjours  le  plus  digne  qui  étoit  appellé  à fa  lucceffion.  Ces  trois 
Caciques  avoient  leurs  Terres  réparées  l’une  de  l'autre,  qu’ils  nommoient 
Kalp-iLs,  & les  deux  fubalternes  faifoient  aflidûmcnt  leur  cour  au  premier. 
Dans  la  Province  d'Ur/afun,qui  toucboit  à celle  de  Guatimala,  les  Efpagnols 
vérifièrent,  par  des  peintures , que  depuis  plus  de  huit  cens  ans  il  y avoit 
auffi  trois  principaux  Seigneurs,  dont  la  fuccellion  avoit  toûjours  i'uivi  le 
même  ordre.  La  diftinétion  de  leur  rang  n’étoit  marquée  que  par  celle  de 
leurs  fiéges:  le  premier  avoit  au  lien  trois  tapis  de  plumes  pour  doflier;  le 
fécond  en  avoit  deux,  & le  troifième  un  feul  (i). 

Avant  la  Conquête  du  Mechoacan,  le  principal  Cacique  de  cette  grande 
Province  faifoit  fa  réfidenct  dans  une  Ville  confidérable,  qui  fe  nommoic 
Ziuzoatza , c’eft-à-dire  Lieu  rempli  iOifeaux.  Quoique  le  Pays  produifit 
abondamment  toutes  fortes  de  biens , la  plus  riche  partie  du  Tribut  con- 
fifloit  en  plumes , dont  on  faifoit  de  précieux  tapis  & d’autres  ouvrages. 
On  obferve  que  de  tous  les  Peuples  du  Mexique,  c’étoit  celui  qui  avoit  la 
plus  jufte  notion  d'une  Divinité  fuprême,  d'un  Jugement  dernier,  du  Ciel 
& de  l'Enfer.  Le  Dieu  du  Mechoacan  fe  nommoit  Tucapacba.  Il  ctoit  re- 

! gardé  comme  l'Auteur  de  tout  ce  qui  exifk- , & comme  l’unique  arbitre  de 
a vie  & de  la  mort.  Ses  Adorateurs  l’invoquoient  dans  leurs  afiliüions  ,en 
jettant  les  yeux  vers  le  Ciel,  qu’ils  prenoient  pour  la  bafe  de  fon  Trône. 
Leurs  idées  fur  l'origine  des  chofes  fembloient  venir  de  plus  loin  que  les 
fables  du  Paganifme.  Ils  racontoient  que  Dieu  avoit  créé  de  terre  un 
Homme  & une  Femme;  que  ces  deux  modèles  de  la  race  humaine,  s'étanc 
allés  baigner , avoient  perdu  leur  forme  dans  l’eau  ; mais  que  leur  Auteur 
la  leur  avoit  rendue,  avec  un  mélange  de  certains  métaux,  que  le 
Monde  étoit  defeendu  d’eux;  que  les  Hommes  étant  tombés  dans  l'oubli 
de  leurs  devoirs  & de  leur  origine,  ils  avoient  été  punis  par  un  Déluge 
univcrfel,  à l’exception  d'un  Pretre  Indien , nommé  Tezpi,  qui  s’étoit  rais 
avec  fa  Femme  & fes  Enfans  dans  un  grand  coffre  de  bois,  où  il  avoit 
raffemblé  auffi  quantité  d’Animaux  & d'excellentes  femences;  qu’après  la 
retraite  des  eaux,  il  avoit  lâché  un  Oifeau  nommé  Aura,  qui  n'étoit  pas 
revenu,  & fucceffivement  plufieurs  autres,  qui  ne  s’écoient  pas  fait  re- 
voir ; mais  que  le  plus  petit,  & celui  que  les  Indiens  eftiment  le  plus  pour 
la  variété  de  fes  couleurs,  avoit  reparu  bien-côt  avec  une  branche  d'ar- 
bre dans  le  bec.  Les  Prêtres  du  Mechoacan  portoient  des  Tonfures, 
comme  ceux  de  l’Eglife  Romaine,  & faifoient  retentir  dans  leurs  Temples 
la  menace  des  punitions  d’une  autre  vie,  avec  des  peintures  fi  vives  & 
fi  effrayantes  , que,  fuivanc  l’expreflîon  d’Herrera , elles  fbrçoient  leur» 
Auditeurs  d'abandonner  le  vice,  malgré  le  penchant  qui  les  y attachoit  ( i ). 
Cependant  les  Sacrifices  humains  n’étoient  pas  moins  fréquens  parmi  eux, 
que  dans  la  Capitale  de  l’Empire,  dont  ils  paroiflbient  avoir  emprunté  leurs 
principaux  ufages. 

Dans  la  Province  de  Mijlequt , dont  les  Efpagnols  n'ont  confervé  le 
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nom  qu’aux  Montagnes  qui  la  féparoient  de  Chiapa,  il  n’y  avoit  aucun 
Temple  public;  mais  chaque  Maifon  avoit  fon  Dieu  Si  fon  Oratoire.  Les 
Monaftéres  y ctoient  en  fort  grand  nombre;  & c’etoit  d’eux,  comme  des 
fources  de  la  Religion,  que  chaque  Famille  recevoir  la  Divinité'  qu’elle 
devoit  adorer.  La  Loi  de  l’héritage  étoit  en  faveur  des  Aînés  ; mais  elle 
les  obligeoit  d’entrer  dans  un  Monaftère  & d’y  porter  l’habit  Religieux 
pendant  l'efpace  d’un  an.  Les  Aînés  des  Caciques  mêmes  n etoient  pas 
difpenfés  de  cet  ufage.  Le  jour  qu’ils  choififlbient  pour  l’obferver,  les 
principaux  Habitans  de  leur  Canton  venoient  les  prendre  en  procefïïon  fo- 
lemneile,  au  bruit  de  tous  les  inftrumens  de  leur  mulique.  En  approchant 
du  Monaftère,  ils  étoicnt  dépouillés  de  leurs  habits  par  les  Prêtres,  qui  les 
revétoient  de  baillons,  oints  de  gomme.  On  leur  donnoit  une  lancette  de 
caillou,  pour  fe  tirer  du  fang.  On  leur  frottoit  le  vifage,  l'eftomac  & 
les  épaules,  de  feuilles  venimeufes,  qui  étoient  comme  le  fceau  de  leur 
confecration  ; parce  qu’on  fuppofoit  qu’elles  ne  permettoient  plus  de  tou- 
cher à ces  parties  fans  danger.  Ils  entroient  alors  dans  le  Monaftère,  oiâ 
ils  étoienc  formés  à l’abftinence , fournis  à toutes  fortes  de  travaux , & châ- 
tiés rigoureufement  pour  les  moindres  fautes.  A la  fin  de  l’année,  leurs 
Parens  & leurs  Amis  venoient  les  reprendre,  avec  la  même  pompe.  Quatre 
jeunes  Filles  les  lavoient  dans  une  eau  parfumée  j pour  leur  ôter  la  noir- 
ceur de  réfine  qu’ils  avoient  contraâée  au  fervice  des  Autels , & fur-tout 
jufqu’aux  moindres  traces  du  poifon  des  feuilles.  Ceux  qui  attendoient  la 
mort  de  leur  Père,  pour  commencer  leur  épreuve,  n’y  étoient  pas  moins 
obligés  avant  que  de  recueillir  fa  fucceilion  (k).  Lorfqu’un  Cacique  étoit 
attaqué  d’une  maladie  mortelle,  tous  les  Monaftéres  de  fon  Domaine  fai- 
foient  des  Sacrifices , des  Pèlerinages  & des  Vœux  pour  fa  guérifon.  Les 
Fêtes  étoient  magnifiques  après  fon  recabliffement.  Mais  s’il  mouroic,  on 
continuoit  de  lui  parler,  comme  s’il  eût  été  vivanc;  & dans  l’intervalle  on 
mettoit  devant  lui  un  Efclave  vêtu  de  tous  les  orneroens  des  Caciques,  qui 
recevoir , pendant  le  refte  du  jour,  les  honneurs  dûs  à cette  dignité.  Qua- 
tre Prêtres  enlevoient  le  Cadavre  vers  minuit , & alloicnt  l’enterrer  dans 
les  Bois  ou  dans  une  Cave.  A leur  retour,  l’Efclave  qui  repréfentoit  le 
Mort  étoit  étouffé.  On  l’enfevelifloit,  avec  un  mafque  au  vifage  & le 
manteau  de  la  dignité  dont  il  avoit  porté  les  apparences.  Il  étoit  enterré 
dans  cet  état,  avec  ceux  qui  avoient  joué  le  même  rôle  avant  lui,  mais 
dans  une  fépulture  creufe,  fur  laquelle  on  ne  mettoit  aucune  terre.  Tous 
les  ans  on  faifoit  une  Fête  à l’honneur  du  dernier  Cacique  ; mais  c’étoit 
fa  naiffance  qu’on  célébroit , & jamais  on  ne  parloit  du  jour  de  fa  mort.  Les 
Peuples  de  la  même  Province  avoient  treize  langages  différens  ( /).  On 
attribue  cette  étrange  variété  à la  difpofition  du  Pays , qui  étant  rempli  de 
Montagnes  fort  hautes , rendoit  le  commerce  fort  difficile  d'un  Canton  à 
l’autre.  Les  Efpagnols  y ont  trouvé  des  cavernes  & des  labyrinthes,  de 
plus  d’une  lieue  de  longueur,  avec  des  grandes  places,  & des  fontaines 
d’excellente  eau.  Dans  la  partie  des  Montagnes  qui  fe  nomment  aujour- 
d’hui Saint  - dntoine , les  Indiens  n’habitoient  que  des  antres,  de  dix  ou 

• vingt 

(t)  Ibid.  Chap.  3.  (J)  Ibid.  Chap.  13. 
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vingt  pies  de  circonférence,  qu’ils  paroifloient  avoir  creufds,  par  un  long 
travail , dans  les  plus  durs  Rochers.  On  remarque  deux  Montagnes  d’une 
hauteur  extraordinaire,  qui  font  fort  éloignées  l'une  de  l’autre  par  le  pié, 
mais  dont  les  fommets  s'approchent  H fort,  que  les  Indiens  fautent  d’un 
côté  à l’autre  ( m ). 

Les  Habitans  de  la  Province  de  Zapotecas  étoient  une  Nation  terrible. 
Leur  principal  Cacique  faifoit  fa  demeure  dans  une  grande  Ville,  qu’ils 
nommoient  Tcozapctfon.  Ils  étoient  en  Guerre  continuelle  avec  les  Mixos  ; 
autres  Barbares,  dont  les  Montagnes  du  Pays  étoient  peuplées.  Quoique 
nus,  les  uns  & les  autres,  iis  avoient  inventé  des  armes  fort  meurtrières. 
Jamais  ils  ne  fe  rencontroient  fans  fe  battre.  Les  Vainqueurs  lioient  leurs 
Prifonniers  par  les  parties  viriles , avec  la  corde  de  leurs  arcs,  & les  me- 
rroient  ainfi  comme  en  triomphe , pour  les  employer  aux  fcrvices  de  l’ef- 
clavage  ou  pour  les  facrifier  dans  leurs  Temples.  Ils  avoient  à-peu-prés 
la  môme  Religion  que  les  Mexiquains;  mais  leur  ufage  étoit  de  facrifier  des 
Hommes  aux  Dieux,  des  Femmes  aux  Déciles,  & des  Enfans  aux  petites 
Divinités.  Ils  obfervoient  des  jeûnes  de  quarante  & de  quatre-vingt  jours , 
pendant  lefquels  ils  ne  mangeoient,  dans  l’efpace  de  quarante  ou  de  quatre- 
vingt  heures,  qu’une  herbe  médecinale,  nommée  Pifate.  Leur  principal 
Cacique,  qui  étoit  celui  de  Coatlan,  fe  difoit  defeendu  en  droite  ligne 
du  Chef  de  ceux  qui  échapérent  au  Deluge  général.  Ses  Vafiaux,  à qui 
cette  opinion  le  rendoit  fort  refpeftable,  lui  faifoient  des  Sacrifices,  com- 
me à leurs  Dieux.  Quelques  Efpagnols,  d’un  nom  connu,  ont  rendu  té- 
moignage qu’ils  avoient  vu  le  dernier  de  ces  Princes,  & que  fes  Sujets  ne 
l’avoient  enterré  qu’aprés  avoir  embaumé  fon  corps.  Depuis  qu’ils  ont 
reçu  le  Chrillianifme,  une  maladie  contagieufe  ayant  fait  beaucoup  de 
ravage  dans  leur  Nation,  ils  recommençoient  à facrifier  à leur  ancien  Ca- 
cique; & la  plûpart  feroient  retombés  dans  les  abominations  de  l’Idolâ- 
trie, s’ils  n’eufTent  été  retenus  par  le  zèle  d’un  Evêque  de  Guaxaca.  On 
ofiure  qu’ils  ont,  dans  leur  Canton , l’ouverture  d’une  Cave  qui  a deux  cens 
lieues  de  longueur  (n). 

Les  Tcpeœqucs  formoient  une  Nation  particulière,  qui  étoit  venue  afiez 
récemment  de  Chimoztoc,  Région  feptentrionale  dont  le  nom  lignifie  les 
fept  Caves.  Ils  étoient  partis,  fuivant  leurs  propres  Annales,  fous  la  con- 
duite d’un  Chef,  nommé  Qtiavijlbzac i & n'ayant  point  trouvé  d’Habitans 
dans  le  Canton  qu’ils  occupent  aujourd’hui,  ils  y bâtirent  la  Ville  de  Te- 
peaca  au  fommet  d’une  Montagne  triangulaire;  ce  que  fon  nom  fignifie. 
Enfuite  s’étant  répandus  dans  les  Plaines  voifines,  ils  partagèrent  leur  Pro- 
vince entre  les  trois  Fils  de  leur  Chef,  dont  les  Defcendans  règnoient  en- 
core à l’arrivée  de  Cortez,  & ne  reconnoiffoient  les  Mexiquains  que  pour 
leurs  Alliés.  Les  Temples  du  Pays  font  dans  une  fituation  lï  bien  entendue, 
que  le  Soleil  y donne  un  Eté  continuel.  Mais  toute  la  Province  eft  fans 
Rivières  & fans  Fontaines,  à l’exception  de  quelques  eaux  aigres,  qui  for- 
tent  entre  des  pierres.  Les  Indiens  n’y  boivent  que  de  l’eau  de  pluie; 

& 

(m)  Tbii.  Chap.  14.  f « 1 Ibid.  C’cft  peut-être  une  faute  d'im- 

vreffion , pour  vingt  ou  pour  deux. 
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& les  Efpagnols,  qui  s'y  font  établis,  font  venir  à grands  frais  celle  d’une 
iource  vive  de  la  Montagne  de  Tlafcala,  par  un  canal  qui  la  conduit  juf- 
qu'au  milieu  de  leur  Place.  Malgré  cette  Itérilité  d'eau , le  Pays  des  Tcpea- 
ques  eft  rempli  d’exceliens  pâturages.  Quoique  leur  Nation  eût  adopté  une 
partie  des  ufages  du  Mexique . on  y remarque  plus  d’efprit  & de  politelTe 
que  dans  la  plûpart  de  leurs  Voifins.  Ils  adoroient,  fous  le  nom  de  Ca- 
tnatzkque,  une  Idole  de  figure  humaine,  armée  d'un  arc  & d'une  flèche; 
mais  ils  n’en  reconnoifloient  pas  moins  un  Dieu  fupréme.  Créateur  de  TU-; 
nivers.  Les  Eclairs,  la  Foudre  & tous  les  Météores  pafloient  entr’eux 
pour  des  Efprits  defccndus  du  Ciel,  qui  venoient  obferver  la  conduite  des 
Hommes,  punir  quelquefois  les  crimes,  & veiller  à la  confervation  du 
Monde.  L’éducation  des  Enfans  & le  bon  ordre  de  la  Police  faifoient 
leur  principal  foin.  Ils  étoient  gouvernés , au  nom  de  leurs  Caciques , par 
quatre  Juges,  qui  tenoient  leur  fiége  dans  une  grande  Salle,  où  non-feu- 
lement les  caufes  étoient  vuidées  fur  le  champ,  mais  où  les  Sentences  de 
mort  s'exécutaient  à leur»  yeux.  Les  crimes  capitaux  étoient  l'homicide, 
l’adultere , le  vol  «St  le  menlonge,  parce  qu’ils  étoient  regardés  comme  les 
plus  nuifibles  à la  Société  (0). 

Les  Tlafcalans , dont  on  a tant  de  fois  vanté  le  courage  & la  fidélité , 
n’avoient  pris  des  Mexiquains  que  l’horrible  ufage  de  facrifier  leurs  Enne- 
mis & d’en  manger  la  chair.  11  paroît  même  qu'ils  ne  s’y  étoient  accoutu- 
més que  par  repréfailles , pour  rendre  à ces  cruels  Ennemis  le  traitement 
qu’ils  ne  cefloient  pas  d'en  recevoir.  On  a vu  que  l’amour  de  la  liberté 
avoit  donné  nailTance  à leur  République,  & que  la  valeur  & la  juftice  en 
étoient  comme  le  foutien.  Les  Relations  Efpagnoles  s'étendent  beaucoup 
fur  leur  carattère  Ils  vouloient  être  élevés  & corrigés  par  amour.  Ils 
mangeoient  peu , & leurs  alimens  étoient  légers.  La  plûpart  étoient  in- 
duftneux,  «X  capables  d’apprendre  ou  d'imiter  tout  ce  qu'on  leur  montroit. 
Ils  puniflbient  de  mort  le  menfonge,  dans  un  Sujet  de  la  République;  mais 
ils  le  pardonnoient  aux  Etrangers,  comme  s’ils  ne  les  euflent  pas  crus  ca- 
pables de  la  même  petfeûion  qu’un  Tlafcalan.  Audi  tous  leurs  Traités 
publics  s’exécutoient-ils  de  bonne  foi.  La  franchife  ne  règnoit  ,pas  moins 
dans  leur  Commerce.  C’étoit  un  fujet  d'opprobre,  entre  leurs  Marchands, 
que  d’emprunter  de  l'argent  ou  des  marchandifes,  parce  que  l'emprunt  ex- 
pofe  toûjours  à l’impuiflance  de  rendre.  Ils  cherifloient  les  Vieillards.  Ils 
châtioient  rigoureufement  l’adultere  & le  larcin.  Les  jeunes  Seigneurs, 
qui  manquoienc  de  refpefi  & de  foumilîion  pour  leurs  Pères , étoient  étran- 
glés par  un  ordre  fecret  du  Sénat,  commodes  monflres  naiflans,  qui  pou- 
voient  devenir  pernicieux  à l'Etat , lorfqu’ils  feroient  appelles  à le  gouver- 
ner. Ceux  qui  nuifoient  au  Public,  par  quelque  défordre  qui  ne  méritoit 
pas  la  mort,  étoient  relégués  aux  Frontières,  avec  défenfe  de  rentrer  dans 
l’intérieur  du  Pays  ; & c’étoit  le  plus  honteux  de  tous  les  chàtimens , parce 
qu’il  fuppofoit  des  vices  dont  on  craignoit  la  contagion.  On  faifoit  mou- 
rir, avec  les  Traîtres,  tous  leurs  Parens  jufqu'au  feptième  dégré;  dans  l'i- 
dée qu'un  crime  fi  noir  ne  pouvoit  venir  à l’cfprit  de  perfonne,  s'il  n’y  étoit 

porté 

(»)  Ibid  Déc.  2.  Chap.  21. 
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porté  par  l’inclination  du  fang.  Les  délordres  fenfuels,  qui  bleflent  la  na- 
ture , étoient  punis  de  mort , comme  autant  d’obftacles  à la  propagation 
des  Citoyens , dans  le  nombre  defquels  la  République  faifoit  confilter  tou- 
tes fes  forces.  Entre  mille  fujets  de  haine,  les  Tlafcalans  reprochoient 
aux  Mexiquains  d'avoir  infeété  leur  Nation  de  ce  déteftable  goût.  L’ivro- 
gnerie croit  fi  rigoureufement  défendue,  qu’il  n’étoit  permis  de  boire  des 
liqueurs  fortes,  qu’aux  Vieillards,  qui  avoient  épuifé  leurs  forces  dans  la 

Srofeflion  des  Armes.  Le  Territoire  de  la  République  ne  produifant  point 
e fel , ni  de  coton , ni  de  cacao , ni  d’or  & d’argent , il  n’y  avoit  point 
d’excès,  ou  de  luxe  à craindre,  dans  la  bonne  chere  & dans  les  habits: 
cependant  les  Loix  y avoient  pourvu , en  défendant  de  porter  des  étoffe* 
de  coton,  de  boire  du  cacao,  & d’employer  de  l’or  & du  fel,  fi  ces  richef- 
fes  n’avoicnt  été  gagnées  par  les  Armes.  Les  Tlafcalans  n’étoient  pas  nus. 
Ils  portoient  une  camifole  fort  étroite , fan*  collet  & fans  manches , avec 
nne  ouverture  pour  y pafTer  la  tête.  Elle  defcendoitjufqu'aux  genoux; 
& par-deffus,  ils  avoient  une  forte  de  foutane,  d’un  tifiu  de  fil.  La  Plan- 
te , dont  ils  tiraient  ce  fil , étoit  fi  commune  dans  le  Pays , qu’ils  l’em- 

Eloyoient  à divers  ufages.  C’efl  une  efpéce  de  Chardon , qui  jette  des  feuil- 
:s , larges  de  deux  palmes,  très  dures,  & des  épines  fort  pointues.  Le 
fil  fe  tire  des  feuilles  : mais  les  Tlafcalans  employoient  l’étouppe  à faire  des 
efearpias  & de  la  corde  ; les  bouts  leur  fervoient  à couvrir  leurs  Maifons. 
Ils  tiraient  aufli , de  cette  Plante , dallez  bon  miel , du  vin , & du  vinaigre, 
lis  en  faifoient  du  papier  gris,  qui  fervoit  pour  leurs  caraétères.  De*  re- 
jetions, ils  compofoient  une  conferve,  d’un  goût  fort  agréable  & d’un  ufa- 
ge  fort  fain.  Les  pointes  rôties  leur  donnoient  un  baume,  qu’ils  emplo- 

2 oient  heureufement  pour  les  playes.  Enfin  ces  pointes  tenoient  aufli  lieu 
e plumes  d’écriture,  & les  Efpâgnoi*  mêmes  s’en  fervoient  dans  le  befoin. 
La  riante  dure  vingt  ans , & ne  commence  à porter  fon  fruit  que  dix  ans 
après  avoir  été  plantée  (/>). 

Les  Caciques,  ou  les  Seigneurs  Tlafcalans,  étoient  adorés  du  Peuple, 
qui  s’accroupiflbit  prefqu’à  terre  pour  leur  parler,  baiflant  la  tête  & les 
yeux , fans  ofer  faire  le  moindre  mouvement,  & fe  retirant  en  arrière  fans 
tourner  les  épaules.  Les  Tributs  fe  payoient  en  fruits  de  la  Terre,  avec  une 
jufte  proportion,  qui  n’étoit  point  a charge  aux  plus  pauvres.  La  liberté 
qui  règnoit  àTlafcala,  & les  avantages  d’un  bon  Gouvernement,  y atti- 
rant de  toutes  parts  quantité  d’Etïangers  qui  cherchoient  à fe  garantir  de 
la  Tyrannie  de  leurs  Caciques,  ils  y étoient  repus,  à la  feule  condi- 
tion de  s’y  conformer  aux  Loix.  On  y comptoft  parmi  la  Noblefle  envi- 
ron foixante  Seigneurs , qui  s’étoient  mis  volontairement  fous  la  protection 
de  la  République , en  qualité  de  Vaflaux.  Elle  avoit  des  Chevaliers,  qui 
avoient  mérité  ce  titre  par  des  a étions  héroïques  ou  des  confeils  falutaires, 
& qui  en  avoient  été  revêtus  dans  le  Temple  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies. Les  riches  Marchands  obtenoient  aufli  des  dift  in  étions , qui  les  élevoient 

par 

(p  ) Herrera  prétend  que  c’eft  le  Maguey  Ton  TraduAeur  veut  que  ce  foit  l’Arrête- 
de  rifle  Efpaenolc , dont  le  véritable  nom,  Bœuf.  Voyez ci-deflliua,  l'A/ticie des Aibres 
dit -il,  cft  Mrtl.  Ou  a déjà  rcitarqué  que  & des  riantes. 
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par  degrés  à la  NoblefTe.  Mais  quelque  pauvre  que  fût  le  Noble,  il  ne 
pou  voie  exercer  aucun  office  méchanique.  Les  feuls  dégrés  défendus,  pour 
le  mariage,  étoienc  ceux  de  Mère,  de  Sœur,  de  Tante  & de  Belle- Mète. 
L’héritage  ne  pafloit  point  aux  Enfant,  mais  aux  Frères  du  Père;  & plu- 
fieurs  Frères  pouvoient  époufer  fucceflivement  leur  Belle  Sœur.  Non-feu- 
lement les  Loix  permettoient  la  pluralité  des  femmes , mais  elles  y exhor- 
taient ceux  qui  pouvoient  en  nourrir  plus  d’une.  Xicotencatl  en  avoit 
cinq  cens  (g).  Cependant  il  n’y  en  avoit  que  deux,  qui  portaient  le  ti- 
tre d’Epoufe.  Elles  étoient  refpeftées  de  toutes  les  autres;  & leur  Mari 
ne  devoir  pas  coucher  avec  une  Concubine,  fans  les  avoir  averties.  Ua 
Enfant  étoit  plongé  dans  l'eau  froide  au  moment  de  fa  naiflànce,  & les 
Femmes  s’y  iavoient  auffi  dès  quelles  étoient  délivrées.  Rien  n’eft  égal  à 
l’attention  qu’on  apportait  à les  faire  vivre  dans  la  modeftie  & la  propreté. 
Les  Enfant  des  Caciques  avoient  des  Précepteurs,  qui  leur  formoient  égale- 
ment le  corps  & l’efprit  (r). 

La  profperité  de  la  République  n’étant  due  qu'à  la  valeur  Militaire,  les 
Tlafcalans  rapportoient  tout  à l'honneur  des  Armes.  Dans  la  Guerre,  ils 
élifoient  un  Capitaine  général.  L Etendart  de  l’Etat  demeuroit  toujours  à 
l'Arrière • Garde.  Apres  une  Bataille,  ils  le  fichoient  en  terre,  dans  un 
lieu  expofé  à la  vue  de  tout  le  monde;  & ceux,  qui  ne  fe  retiroient  pas 
fous  leur  Etendart  particulier,  étoient  punis  rigoureufement.  Comme  ils 
n’afpiroient  point  à s'étendre  par  des  Conquêtes , ils  ne  profitaient  de  la 
Viftoire  que  pour  faire  des  Prifonniers.  Entre  les  flèches  qu'ils  portoient 
dans  leur  carquois,  ils  en  avoient  deux,  qui  reprefentoient  les  deux  Fonda- 
teurs de  leur  Ville.  Ils  en  tiraient  d'abord  une;  & s’ils  tuoient  ou  blef- 
foient  quelque  Ennemi , c'étoit  un  heureux  préfage  L'inutilité  du  premier 
coup  pafloit  pour  un  mauvais  augure;  mais  chacun  fc  faifoit  une  loi  d’hon- 
neur de  reprendre  fa  première  fléché,  & ce  préjugé  contribuoit  fouvent  à 
la  Viftoire.  Dans  la  chaleur  même  du  combat , ils  avoient  l’art  de  fe  reti- 
rer & d'attaquer  fuivant  les  occafions.  Un  Bataillon  fortoit  de  fon  Porte  ; 
il  étoit  foutenu  par  un  autre;  & fucceflivement  ils  fe  portoient  dans  les 

lieux 


(f)  Hcrrera  donne  pour  certain,  tm  frit 
fi  extraordinaire,  qu'on  ne  le  rapporteroit 
pas  fur  l'autorité  d'uu  Hiflorien  moins  judi- 
cieux. On  emploiera  jufqu'aux  termes  du 
Tradufteur.  „ Xicotencatl  s'amouracha  d'une 
„ jeune  Fille,  fon  belle,  qui  avoit  les  deux 
, natures.  & qu’il  demanda  pour  Femme.  11 
„ la  mit  avec  les  autres,  & la  tenoit  comme 
„ l'une  d'elles.  Après  qu'elle  eut  paiTé  quel- 
„ que  teins  en  cette  qualité,  elle  s'amoura- 
,,  cha  de  quelques-unes  de  celles  avec  lef 
„ quelles  elle  étoit,  & fe  fervit  avec  elles 
„ du  fexe  mafculin,  en  forte  que  pcndanc 
„ une  année  que  le  Seigneur  fût  abfent,  elle 
en  rendit  greffes  plus  de  vingt  Cela  ayant 
„ été  découvert  caufa  beaucoup  de  trouble; 
„ & le  Seigneur  voyant  que  lui-même  avoit 
„ commis  la  faute  , d'avoir  introduit,  en- 


,,  tre  fes  Femmes,  une  Hermaphrodite,  ne 
,.  les  fit  mourir  mais  feulement  les  répu- 
„ dia;  qui  n'étoit  pas  pour  elles  un  petit 
,.  chltiment.  Pour  l’Hermaphrodite  , elle 
„ fut  expofée  en  public , ét  menée  au  lieu 
„ du  Sacrifice  defliné  pour  les  Malfaiteurs; 
n & là,  après  lui  avoir  reproché  fa  grande 
„ trahifon , elle  fut  dépouillée  & toute  vive 
„ eut  le  côté  ouvert  avec  un  caillou  fort 
„ aigu:  ils  la  firent  f.irtir.  & la  laiffèrent  al- 
» lcr  où  fa  bonne  fortune  laconduiroit;mais 
„ comme  elle  voulut  s enfuir  toute  enfin- 
„ glantée  comme  elle  étoit  , les  Efans  la 
„ pourfulvirent  plus  d un  quart  de  lieue  t 
„ coups  de  pierres,  jufqu'i  ce  qu'elle  tomba 
„ morte  '.  Dec.  a.  Liv.  6.  C4a/<.  17. 

• i r ) Ibidem. 
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lieux  où  l’aflïftance  paroifloic  néceffaire  ou  plus  preflante.  S’il*  avoient  le 
moindre  avantage,  il*  poufloient  les  cris  au  triomphe,  en  invoquant  les 
Dieux  de  la  Patrie,  & faifant  des  Prifonniers  qu'ils  proraettoienc  de  facri- 
fier  dans  leurs  Temples.  Ils  employoient  les  embufeadea,  les  furprifes  & 
tous  les  ftratagemes  que  nous  admirons  dans  nos  plus  fameux  Guerriers. 
Leurs  tambours  & leurs  autres  inftrumens  de  Guerre  étoient  redoutables  par 
le  bruit.  Leurs  premières  Armes  avoient  été  des  flèches;  mais  ils  avoient 
enfuite  inventé  les  frondes  & les  dards  brûlés  par  le  bout.  Ils  y avoient 
joint  des  zagaies,  de  cinq  ou  fix  piés  de  long,  qu’ils  tiroient  avec  une  cou- 
roie  en  forme  d'arc  ,*  & donc  la  pointe  étoit  d’os  de  poiflon , de  cuivre  ou 
de  caillou.  On  leur  attribuoic  l'invention  des  Macanas  ou  maflùes  de  bois , 
& des  épées  garnies  de  cailloux  aigus  ou  tranchans.  Ils  prirent  auffi  des 
boucliers;  & par  degrés  ils  employèrent  des  foliés,  des  caves  & des  tran- 
chées pour  leur  defenfe.  Ils  favoient  diltinguer  les  fituations  fortes; 
ils  mettoient  autour  d’eux  des  pointes  aigiies , qu'ils  couvroient  de  ter- 
re , pour  tromper  ceux  qui  les  attaquoient.  lis  empoifonnoient  les  Ri- 
vières & les  Fontaines.  Mais , ce  qui  paroîc  étrange  , un  Peuple  qui 
ne  pouvoir  foulTrir  la  nudité  dans  fes  murs,  combactoic  nu,  & le  corps 
peint  des  plus  bifarres  couleurs.  La  feule  Noblelle  portoit  une  cuirafle  de 
coton  piqué,  relevée  par  des  figures  d'Animaux  farouches,  avec  une  forte 
de  calque , où  les  plumes  & les  plus  précieux  joyaux  formoient  un  brillant 
fpeèlacle. 

Les  Tlafcalans  avoient  des  Jardins,  des  Fontaines,  des  Bains,  des  Co- 
médiens, des  Nains,  & des  Boflus.  Ils  aimoient  la  Mufique,  les  Danfes 
& les  Chanfons.  Le  jeu  duTlatchtli,  ou  de  la  Pelote,  étoit  un  exercice 
•commun  dans  la  Nation;  mais  il  étoit  réfervé  à la  Noblefle,  & le  Peuple 
n’en  avoit  que  le  fpeélacle.  Quoiqu'il  y eût  des  Temples  dans  les  Villes 
de  la  République,  les  plus  célèbres  étoient  dans  les  Bois  & les  hautes  Mon- 
tagnes. La  Religion  des  Tlafcalans  étoit  moins  fenfée  que  leur  Politique. 
Avec  une  prodigieufe  variété  de  Dieux,  ils  avoient  quantité  de  Déciles, 
dont  la  principale  étoit  celle  de  l’Amour,  à laquelle  ils  ateribuoient  aufli 
l’empire  des  Vents,  lis  la  croyoient  fervie  par  d’autres  Femmes,  qu'ils 
aflocioient  à fon  Culte,  par  des  Bouffons  & des  Nains,  qui  s’employoient 
à fon  amufement  dans  une  délicieufe  demeure , & qui  lui  fervoiént  de 
Meffagers  pour  avertir  les  Dieux  dont  elle  defiroit  la  compagnie.  Son 
Temple  étoit  fompiueux , & fa  Fête  y étoit  célébrée  tous  les  ans,  avec 
une  pompe  qui  attiroit  toute  la  Nation.  Les  Vices  avoient  leurs  Divinités 
comme  les  Vertus  ; le  Courage  & la  Poltronerie,  l’Avarice  & la  Libéralité 
étoient  honorés  fous  de  bifarres  figures.  On  gravoit  leurs  noms  fur  le* 
Rochers  ; & ces  Monumens  d’une  aveugle  Idolâtrie  fubfiflent  encore. 
Le  Dieu  des  Eaux  & du  Tonnerre  portoit  le  nom  de  Hultc.  Dans  un 
Pays  chaud  , où  de  longues  féchereffes  faifoient  le  malheur  public,  c’ étoit 
à cette  Idole  qu’on  rendoit  les  principales  adorations.  La  pluie  tenoit  heu 
d'or  aux  Tlafcalans;  parce  qu'en  rendanc  leurs  terres  fécondes,  elle  leur 
procuroit  les  feules  richeffes  à l’amas  defquelles  ils  croyoient  l’or  utile. 
Pour  le  fond  des  principes , toutes  les  extravagances  de  leur  Polytheifme 
ne  les  empéchoieut  pas  de  reçonrioîcre  un  Dieu  fupérieur,  mais  fans  le 

dé- 
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défigner  par  aucun  nom.  Ils  admettoient  des  récompenfes  & des  peines, 
dans  une  autre  vie;  des  Efprits,  qui  parcouroient  l’air;  neuf  Cieux  , pour 
leur  demeure  & pour  celle  des  Hommes  vertueux  après  leur  mort.  Ils 
croyoient  la  Terre  plate;  «St  n’ayant  aucune  idée  de  la  révolution  des  Corps 
céleltes,  ils  étoient  perfuadés  que  le  Soleil  «St  la  Lune  dormoient  tous  les 
jours , à la  fin  de  leur  courfc.  C’étoit  pour  eux , le  Roi  & la  Reine  des 
Etoiles.  Ils  regardoient  le  feu  comme  le  Dieu  de  la  Vieillefle,  parce  qu’il 
n’y  a point  de  corps  qu’il  ne  confume.  Le  Monde  étoit  éternel , dans  leurs 
idées;  mais  ils  croyoient,  fur  d'anciennes  traditions,  qu’il  avoit  changé 
deux  fois  de  forme  ; l’une , par  un  déluge,  & l’autre  par  la  force  du  vent  «St 
des  tempetes.  Quelques  Hommes , qui  s’étoient  mis  à couvert  dans  les  Mon- 
tagnes, y avoient  été  couvertis  en  Singes;  mais  par  dégrés , ils  avoient  re- 
pris la  figure  humaine,  la  parole  & la  raifon.  La  Terre  devoit  finir  par  le 
feu , & demeurer  réduite  en  cendres , jufqu’à  de  nouvelles  révolutions  qu’ils 
faifoient  profellion  d’ignorer  (s). 

Dans  le  Pays  des  Tz  allant,  on  élifoit  un  fouverain  Pontife,  qui  ne  for- 
toit  jamais  du  principal  Temple , & qui  ne  devoit  approcher  d’aucune  Fem- 
me. S’il  violoit  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  loix,  il  étoit  mis  en  pièces  ;& 
fes  membres  fanglans  étoient  préfentés  tous  les  jours  à fon  Succefleur , pour 
lui  fervir  d'exemple.  Un  Yzcatlan,  qui  penfoit  au  mariage,  étoit  obligé 
de  s’adreffer  aux  Prêtres.  Ils  choififibient  un  jour  de  Fête , pour  le  faire 
monter  au  fommet  du  Temple;  ils  lui  coupoient  quelques  cheveux,  en  di- 
fant  à haute  voix, 'cet  Homme  veut  fe  marier;  enfuite,  ils  le  faifoient  def- 
cendre,  & la  première  Femme  qu  il  rencontroit  dans  fon  chemin  étoit  à 
lui.  Mais  cette  loi  n’étant  ignorée  de  perfonne , & l’heure  de  l’exécution 
n'étant  pas  moins  connue,  les  Femmes,  qui  n’avoient  pas  de  goût  pour 
l’Homme  qui  devoit  fe  préfenter,  évitoient  foigneufement  de  paroître.  On 
ne  voyoit,  devant  le  Temple,  que  celle  qui  étoit  convenue  de  s'y  trouver. 
Ainfi  la  plûpart  de  ces  Mariages  n’avoient  de  lingulier  que  la  forme.  Dans 
le  Canton  des  Guaxloiùlans , Tes  Mariages  fe  faifoient  comme  à Mexico, 
en  nouant  la  robbe  du  Mari  avec  le  voile  de  la  Femme:  mais  fur  l’accufa- 
tion  d’adultere,  une  Femme  étoit  forcée  de  paroître  devant  le  Cacique;  & 
fi  les  preuves  étoient  convainquantes,  elle  étoit  tuée  fur  le  champ,  pour 
être  coupée  en  pièces  «St  mangée  par  les  'Témoins.  Chez  les  Tzipequa , l’in- 
fidélité d’une  Femme  étoit  punie  par  les  mains  de  fon  Mari,  qui  devoit  lui 
couper  publiquement  le  nez  & les  oreilles.  Celui , qui  fe  plaignoit  d’un  vol, 
étoit  obligé  d en  nommer  l’auteur;  «St  s’il  prouvoit  la  vérité  de  l’accufation  ] 
il  étoit  chargé  de  l'office  de  Bourreau,  pour  l’exécution  du  châtiment  ; mai* 
s’il  manquoit  de  preuves,  il  étoit  puni  lui-mèmepar  le  rainiftére  de  l'Accu- 
fé.  Tous  les  Hiftoriens  obfervent  que  l’adultere  «St  le  vol  étoient  d'autant 
plus  odieux  aux  Mexiquains , que  leurs  maifons  étant  fans  portes  «St  fans 
Fenêtres , il  n’y  avoit  pas  d’autre  frein  pour  ces  deux  crimes  que  l’honnê- 
teté naturelle  «St  la  rigueur  des  loix.  Dans  la  Province  de  Tcutiilan  on  avoit 
l’horrible  ufage  d ecorcher  toutes  les  Viétimes  humaines,  «St  de  fe  revêtir 
de  leur  peau.  Dans  celles  d'Uzila  & d' Allant! ata,  lorfqu’on  manquoit 

d’Efcla- 

(l)  Htrrera,  Dec,  a.  Chap.  16.  & fui  vans.  , 
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d'Efdaves  pour  les  Sacrifices,  le  Cacique  avoir  droit  de  choifir  des  Vi&Lmee 
entre  fes  Sujets.  Les  Exécuteurs  de  Tes  ordres  alloient  les  enlever  avec 
beaucoup  d’appareil;  &ceux,  qui  refufoient  de  fe  laifler  conduire  à l’Au- 
tel, étoient  tués  fur  le  champ.  Les  Mazatequts  avoient  une  Fête  annuelle, 
qui  coûtoit  beaucoup  de  fang  à leur  propre  Nation.  Quelques  Jours  aupa- 
ravant, les  Prêtres  faifoient  entendre  leurs  inftrumens,  au  fomraet  du  Tem- 
ple, pour  avertir  tout  le  monde  de  fe  retirer  dans  les  maifons.  Auffi  tôt 
ils  fe  repandoient  dans  les  campagnes , avec  la  cruelle  adrefle  de  laifler  le 
moins  de  tems  qu’ils  pouvoient  aux  Malheureux  qui  cherchoient  à fuir;  & 
depuis  le  matin  jufqu’à  midi,  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains 
étoient  marques  à la  tète  pour  fervir  de  ViâHmes  au  Sacrifice.  Les  Tua- 
tequts  n'avoient,  pendant  toute  l’année,  qu’un  Sacrifice  fanglant.  Ils  fki- 
foient  mourir  un  Enfant,  dans  l’âge  de  l’innocence,  une  Poule  & quelques 
autres  Animaux  ; & fe  contentant  d'arrofer  les  Idoles  de  leur  fang , ils  a- 
bandonnoient  les  corps  aux  Oifeaux  de  proie:  mais  ils  tuoient,  hors  du 
Temple,  un  certain  nombre  d’Efclaves,  pour  achever  la  folemnité  par  ua 
feltin  de  leur  chair. 

Enfin  les  Otomiet , que  leur  haine  pour  les  Mexiquains , le  féjour  de 
leurs  Montagnes  & leur  ancienne  fimplicité , fembloient  devoir  préferver 
du  barbare  ufage  d’immoler  des  Viéltmes  humaines  , font  ceux  qui  l’ont 
confervé  les  derniers , après  l’avoir  reçu  de  leurs  Ennemis.  Ils  ne  facri- 
fioient,  à la  vérité,  que  les  Captifs  qu’ils  faifoient  dans  leurs  Guerres;  mais 
ils  les  hachoient  en  pièces , qui  fe  vendoient  toutes  cuites  dans  les  Bouche- 
ries publiques.  Quelques  Millionnaires  Efpagnols , qui  s'étoient  hafardés 
à vivre  parmi  eux  pour  les  inftruire,  commençoient  à s’applaudir  du  fuc- 
cès  de  leur  zélé,  lorfque  dans  une  maladie  contagieufe.qui  faifoit  beaucoup 
de  ravage,  ils  furent  l’urpris  de  voir  toute  la  Nation  raflemblée  fur  une  hau- 
te Montagne.  C’étoit  pour  y facrifier  une  jeune  Fille,  à leurs  anciennes 
Divinités.  Les  Millionnaires  s’efforcèrent  en  vain  de  les  arrêter.  On  lear 
répondit  qu’en  embrafl’ant  un  nouveau  Cuite,  l'ancien  ne  devoir  pas  être 
oublié;  & la  jeune  Fille  eut  le  fein  ouvert  à leurs  yeux.  Après  le  Sacrifi- 
ce, tous  les  Otomies  revinrent  tranquillement  à l’inftruâion  (r).  La  plus 

ftngu- 


( i ) Ce  trait  doit  faire  juger  de  ta  plûpart 
des  .iv, tr  s converfions.  Citons  un  Auteur 
original . dans  les  vieux  termes  de  ion  Tra- 
JuÔcur.  Certainement,  fi  je  n’étoia  Espa- 
gnol , je  louerais  grandement  ces  premiers 
Conquérons,  non  point  tant  que  leurs  bra- 
ves Conquêtes  le  méritent , mais  autant  que 
mon  peut  elprit  & ma  langue  Mante  y pour- 
raient fournir  Ou  ne  fauroit  ailca  louer  ni 
magnifier  ceux  qui  font  caufe  que  lut  millions 
d'Habitans  de  cette  Nouvelle  Efpagnc  ayent 
reçu  le  Sacrement  de  baptême  Aucuns  en 
comprennent  huit  millions;  autres  dix.  Mais 
on  dirait  mieux  qu'en  quinze  cens  miles’ de 
Pays , il  n'eil  demeur-  créature  humaine  qui 
n'ait  été  baptifée.  Cette  converfion  corn 
xiença  avec  la  Conquête  du  Pays:  mais  le 


commencement  étoit  petit , parce  que  not 
gens  s'octupoient  plus  i la  guerre  St  au  bu- 
tin; St  avoient  avec  eux  bien  peu  de  Pr& 
très.  L’an  1524,  cm  en  vit  les  fruits  plus 

f;rands  par  la  venue  de  Frère  Martin  de  Va- 
cnce  St  de  fes  Compagnons  ; St  trois  an*  a- 
près , elle  fut  plus  avancée  par  I ordre  qu’jr 
mit  i fa  venue  Frere  Julien  Garxtt,  Jacobin, 
iéiu  Evêque  de  Tiafcala,  comme  aufu  feit  ait 
même  an  Frere  lean  Zumarrang.v , Corde  lier, 
élu  Evêque  de  Mexico.  Cet  Prêcheurs  eu- 
rent au  commencement  bien  de  la  peine, 
pour  n'être  entendua  par  ceux  du  Pays  & 

Jour  ne  pouvoir  entendre  leur  langage.  Pour 
quoi  remédier , ils  tiraient  par  acvçrs  eux 
ta  plus  grande  parr  des  jeunes  Enfans  des 
Gentils- homme» , leiquels  demoutoient  en 

chaque 


Digitized  by  Google 


t 


OUDELAN0UVELLEESPAGNE.Liv.il  599 

fingulière  de  leur*  coutumes  écoit  celle  qui  regardoit  les  Mariages.  Ils 
vivifient  librement  avec  toutes  les  Femmes,  jufqu’au  jour  qu’ils  choifif- 
foient  pour  fe  marier.  Mais  lorfqu’iis  étoient  déterminés  à l’engagement 
conjugal , ils  paffoient  une  nuit  avec  la  Femme  dont  ils  vouloient  faire  leur 
Epoule;  & s’ils  lui  trouvoient  quelque  défaut,  ils  étoient  libres  de  la  ren- 
voyer. Au  contraire,  s’ils  déclaroient  le  lendemain  qu’ils  en  fulTent  con- 
tens , il  ne  leur  étoit  plus  permis  d'en  prendre  une  autre.  Alors , ils  com- 
snençoient  à faire  penitence  de  tous  les  péchés  de  leur  vie,  fur-tout  des 
libertés  qu'ils  avoient  prifes  avec  d’autres  Femmes.  Elle  confiftoit  à fe 
priver,  pendant  vingt  ou  trente  jours,  de  tous  les  plailirs  des  fens,  à fe 
purifier  par  des  bains,  & à fe -tirer  du  fang  des  oreilles  & des  bras.  La 
Femme  exerçoit  auffi  toutes  ces  rigueurs  fur  elle-même.  Enfuite  ils  fe 
rejoignoient , pour  vivre  enfemble  jufqu’à  la  mort.  Il  paroît  néanmoins 
que  cette  loi  ne  regardoit  que  le  Peuple  ; car  les  Chefs  de  la  Nation  avoient 
plufieurs  Femmes  (v). 

Un  Hiftorien  obferve  que  les  Millionnaires  ont  tenté  de  réduire  les  prin- 
cipes du  Chriftianifme  en  langue  Otomie,  fans  y avoir  jamais  pu  réulîir. 
Elle  eft  non- feulement  fort  groilière,  mais  compofée  de  fi  peu  de  mots, 
que  celle  des  Chinois  n’en  approche  point  pour  la  brièveté.  Une  pronon- 
ciation plus  haute  ou  plus  balfe,  plus  vive  ou  plus  lente,  eft  l’unique 
méthode  de  ceux  qui  la  parlent,  pour  exprimer  la  différence  de  leurs 
idées  (x).  On  ne  trouve  d’ailleurs  aucune  explication  fur  les  langues  de 
tant  de  Peuples.  Dans  la  feule  Province  des  Mifteque* , on  en  coraptoit 
treize  différentes  (y).  Ceux  , qui  nous  apprennent  que  le  Chontal , le 
Zoque  & le  Mexiquain  étoient  les  plus  communes , n’ajoutent  prefque 
rien  qui  puiffe  en  éclaircir  la  nature  & les  principes.  Herrera  dit  uni- 
quement que  le  Mexiquain  eft  devenu,  par  degrés,  la  Langue  prefque  gé- 
nérale, non -feulement  parce  quelle  eft  la  plus  douce  & la  plus  polie, 

mais 

damnabie  idolâtrie.  Sur  la  peine  qu'ils  a. 
voient  de  quitter  ce  grand  nombre  & plura- 
lité des  Femmes,  alléguant  qu'ils  avoient 
trop  peu  d'enfans  d'une  Femme  feule  , qu’il» 
étoient  bien  fervis  A aimés  de  celles  qu'ils 
avoient  déjà,  qu'ils  ne  vouloient  fe  liet  pour 
toujours  avec  une  feule,  laquelle  feroit  lai- 
de ou  Itérile,  que  nos  gens  leur  coraman- 
doient  ce  qif eux-mêmes  ne  faifoient  pas, 
saccoflant  d'autant  de  Femmes  que  bon 
leur  fcmbloit , Ac  le  Pape  Paul , tiers  da 
nom , confiderant  leurs  coutumes  en  matière 
de  fuctefiîun,  pour  bonnes  fit  juflcs  raifons, 
permit  à tous  les  Habitai»  de  ce  Pays , de  fe 
marier  enfeinble  jufqu'au  tiers  dégré  de  con- 
fanguinité. . . . Mexico  fut  vingt  ans  Evê- 
ché; & ian  mille  fix  cens  quarante- fept,  le 
Pape  Paul  tiers  I érigea  en  Archevêché.  Co- 
rn ara,  Liv.  s Chnp  95. 

(v)  Herrera,  Déc. 3.  Liv.  4.  Chap.  jx 
( x ) Ibid. 

(y)  Ibid.  Liv.  J.  Chap.  14. 


chaque  Ville , pour  leur  apprendre  la  langue 
Efpagnolc;  A auffi  s'eflforçoient,  en  la  plus 
grande  diligence  qu'ils  pouvoient . d’appren- 
dre leur  langue.  Ce  ne  fut  pas  auffi  une  pe- 
tite difficulté  pour  leur  6tei  leurs  Idoles , par- 
ce que  plufieurs  opiniâtres  ne  les  vouloient 
point  quitter,  les  ayant  par  !ï  longs  fiédes 
retenues  pour  leurs  Dieux;  difant  qu’it  de- 
voit  fuffire  qu  avec  eux  ils  miffent  la  Croix 
& Marie  (ainfi  appelloient-ils  Dieu  & tons 
les  Saints)  A qu'il  leur  pouvoit  être  permis 
d'avoir  & retenir  leurs  Idoles,  comme  aux 
Chrétiens  d'avoir  plufieurs  Images  Sur  cet- 
te opiniâtreté,  ils  cachoient  en  terreces  ido- 
les; A par-deffiis  ils  plantoient  une  Croix, 
afin  que  fi  on  les  trouvoit  prians  A faifans 
leurs  oraifons  à leurs  idoles,  on  peniit  qu'ils 
a dora  lient  la  Croix.  Mais  étant  recherchés 
fur  telles  rufes,  & ayant  perdu  leurs  Tem- 
ples , lefquels  on  mit  par  terre  & auffi  leurs 
Idoles,  a les  -ccoutumant  A contraignant 
d'aller  à nos  Eglifes,  laiiTerent  enfin  cette 
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mais  parce  que  les  Millionnaires  l'ayant  employée  dans  leurs  Cantiques 
fpirituels  ( z ) , le  goût  des  Indiens  pour  le  chant  contribue  de  jour  en  jour 
àla  jcépandre.  Laet  en  donne  une  autre  raifon,  qui  paroît  plus  vrai  I cm- 
blable  ; c’eft  la  force  des  Armes , & l’autorité  abfolue  des  Empereurs  Mexi- 
quains , qui  firent  adopter  leur  langue  dans  toute  l’étendue  de  leurs  Con- 
quêtes. Ils  entretenoient , dit-il,  dans  chaque  Province  de  l’Empire,  des 
Interprètes  & des  Maîtres , qui  fe  nommoient  NaguatlatL  On  trouve, 
dans  le  même  Hiftorien,  quelques  mots  de  cette  langue,  qu’il  prétend 
avoir  tirés  d’une  efpéce  de  Dictionnaire  publié  à Mexico  (a);  «Selon  a 
vu  (A),  dans  les  Figures  tirées  de  leur  Hiltoire,  comment  ils  expriraoient 
les  nombres  avec  le  pinceau. 


(*)  Ibii.  Llv.  7.  Chap.  3. 

(a j Nous  ne  les  dérobberons  point i ceux 
qui  croient  trouver , ou  qui  cherchent , des 

Parties  du  Corps. 


Tête, 
Cheveux , 
F'font, 
Yeux, 
Oreilles, 
Mâchoires , 
Bouche , 
Dents , 
Langue, 
Cou, 
Poitrine , 
Epaules , 
Bras, 
Mains , 
Nerfs , 
Doigts , 
Veines, 
Ongles , 
Ventre , 
Dos, 

Foie, 

Cceur , 
Poumons , 
Ratte, 
Reins, 
Genoux , 
Cuifies , 
Piés, 
Jambes, 
Talons, 


Tzenteemtli. 

Titnili. 

lxcuaill. 

Ixtelilotli. 

A ’jcattli 

CamacbaiSÎ. 

CamaSli. 

Tlantli. 

Nentpilii. 

Cccoll 

Telcbiquiubtii. 

Abcolii. 

Matzotzoputli. 

Maytl. 

Tlalbuyaotl. 

Maltpi. ii. 

Tettalbuyotl. 

Iztitl. 

XiUantli. 

Cuitiapantii. 

Teltepacbtii. 

ToUtcbtli. 

Cbicbitl. 

Taxixtectn. 

NitloSetenct. 

Tianguùisl. 

Metzqvaubittl. 

Icxitl. 

Cotztli. 

XûquccbtlarUli. 

Couleurs. 


Blanc, 
Noir , 
Verd, 
Bleu, 
Rouge, 


Izttl. 

Tliitic. 

Quiltie. 

Texutic. 

CbiciUic. 


rapports  entre  la  plûpart  des  Lingues. 

( b ) Au  bas  de  la  Figure  des  Productions 
naturelles,  &c. 


[aune , Ccztic. 

rigré.  Ntxtic. 

Animaux  ebofes  naturelles. 


Cerf, 

Menât!. 

Lapin, 

Tocbtli. 

Porc, 

Pitiotl. 

Lion , 

Ocelot! 

Loup, 

Cuetlacbtli. 

Renard, 

Chat, 

Coyotl. 

Miztli . 

Chien, 

Cbtcbi. 

Cheval , 

Cabuyao. 

Taureau , 
Léfard , 

Quaquabue. 

Acunzfwlin. 

Puce, 

Tecpin. 

Vautour, 

Cacalin. 

Aigle, 

CuaubtU. 

Corbeau , 

Acatlotli . 

Perroquet, 

Tuznene. 

Pie, 

Hueytzanatl. 

Caille, 

Zulin 

Oie, 

TlalalacaSl. 

Canard , 

CanaubUi. 

Pigeon, 

Huilotl. 

Paon, 

Pelompatox, 

Scorpion , 

Colotl. 

Poux, 

Atemitl. 

Or, 

Coztic. 

Argent, 

TeocuitleUl . 

Plomb, 

Tenuxtli . 

Fet. 

Tepottli. 

Ciel, 

Hbuicatl. 

Soleil, 

Tonattub. 

Lune, 

Metztli . 

Etoile, 

Citlabin. 

Nuée, 

Mixtli. 

Tonnerre, 

Tlatlatzinil. 

Foudre  , 

TlébuitequiiiUli . 
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A l'égard  de  leur  Difcipline  militaire  & de  leurs  Arts,  les  Relations 
ïfoffrenc  rien  dont  on  ptiiffe  tirer  plus  de  lumière  que  du  récit  qu'on  a fait 
de  lq  Conquête  de  leur  Empire,  & de  la  defcription  du  grand  Marché  de 
'Mexico.  Carreri  obferve  feulement  „ que  l'induftrie  des  Mexiquains  d’au- 
„ jobrd’hui  diffère  beaucoup  de  celle  des  Anciens,  qui  cultivoient  les  Arts 
,,  avec  autant  de  fuccès  que  de  goût.  Ils  font  plongés  à préfent  dans  l’oi- 
„ fiveté.  Cependant  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s’attachent  au  travail 
„ prouve  encore  qu’ils  ne  font  pas  fans  talens.  Les  uns  compofent  plu- 
„ Heurs  fortes  de  figures , avec  des  plumes  de  différentes  couleurs , fur- 
„ tout  avec  celles  d’un  Ôifeau  que  les  Efpagnols  nomment  Cbuppaflor,  ou 
„ Succ-fleur.  D’autres  travaillent  fort  délicatement  en  bois.  Mais  la  plû- 
„ part  ne  font  propres  qu'aux  plus  vils  travaux,  où  les  Efpagnols  ne  cef-_ 
„ fent  point  de  les  employer  ; & leur  plus  grande  habileté  confifte  dans 
,,  les  rufes , qu’ils  inventent  affez  hcureufement , pour  prendre  toutes  for- 
„ tes  d’Oifeaux  (c)”. 

Ter- 


Mont, 

QuauhtU. 

Colline, 

Tepetl. 

Vallée, 

J.xtlabuatl , 

Arbre , 

Quabuitl . 

Herbe, 

Xi  huit!. 

Tontaine, 

Ameyatli . 

Torrent, 

Atlautitli. 

Fleuve, 

Atoyatl. 

Pont, 

Laïc, 

Quaubpantli . 
Zabzacatla, 

Anguille, 

Cebuatl. 

Fourmi . 

Avatl. 

feu, 

l\tU. 

Cendre, 

Nextli. 

Charbon , 

Tecolli, 

Pluie, 

Ouiabuittli. 

Vent, 

Teccatl. 

Gelée, 

Zetl. 

Prénoms  perfonntls. 

Ldoi , 

NcbuatL 

Toi, 

Tebuatl. 

Lui,  ou  il 

, Tebuatl. 

Dègrès  du  fang . 

Pere, 

Tahtli. 

Merc, 

Nantit. 

Fils, 

Tepiltzin. 

Fille, 

s , Ttucl'pocl. 

Frere, 

Teoquicbtuicb ♦ 

Sœur, 

Tfndtiub. 

Aïeul , 

Tecoltzin. 

Oncle , 

Tetlahtzin . 

Seigneur , 

Teutbli . 

Serviteur,  ou  Sujet,  Tlacoti. 


Nomsms.  i.  Ce,  ou  Ctnlell.  a,  Omc. 
XV11L  Part. 


3,  TW.  4,  ÎVotui.  $ , Macuilli.  6,  Ci- 
tuticen.  7,  Cbicame.  8.  Cbicuey.  ç.  Ctf. 
eunabuni  io,  AlatlaSli.  i$,  Caxtùlli  ao, 
Zempabuatli  40.  Ompabuaili.  50,  Chupa- 
kuatli  an  MatlaBli  60,  Yepa'ma/li.  70. 
Tepobualli  on  MatlaBli  80,  iVot !*/ 'bu cl!.. 
90,  NatupobualH  an  MirtaS/;.  ioo.  Ml- 
tuiipabuaili.  1000,  OnttantUipannaeuilee- 
iualli.  Laet,  Dcfc.  del  Amériq.  L.  5.  C.  10. 

On  lit,  dans  Gomara,  qu’en  1534  le  Vf- 
vcrol  Dom  Antoine  de  Mendoza  alfembla  ut» 
Conciie  de  tous  les  Evêques,  les  Prêtres  & 
les  Religieux  du  Pays , & qu  il  y fut  réglé 
qu’on  feroit  apprendre  aux  Indien!  le  Latin 
& l'Efpagnol;  Surquoi  l’Hiftorien  remarque 
qu’ils  apprennent  aflez  bien  ces  deux  Lan- 
gues, mais  qu’ils  ne  veulent  point  parler 
celle  d’F.fpagne.  11  ajoûte  qu  iis  apprennent 
facilement  aufli  à jouer  de  nos  mlfrutnens  , 
fur-tout  delà  flûte,  mais  qu’ils  ont  la  voix 
mauvaife  pour  chanter  en  pat  lie.  Liv.  2. 
Chap.  98- 

(f)  Voyages  de  Gcmclli  Girrcri,  Tome 
VI  Chap.  6.  I.  cûime  de  ce  Voyaçeur  pour 
les  Ouvrages  des  anciens  Mexiquatns  paroit 
moins  fondée  fur  ce  qu’il  en  avoit  vu  dans 
leur  Pays,  que  fur  un  curieux  récit  de  Go- 
mnra  On  ne  changera  rien  aux  termes  du 
vieux  Tnduflcttr  En  1541,  Cortcz  fuivlt 
l'Empereur  Charles  contre  la  Ville  d'Alger  ; 
& étant  en  la  Gaieté  de  Dom  Henri  Henri- 
que  a,  nommée  lEfperame,  fe  voyant  alTatlU 
de  la  tourmente  comme  le  fut  toute  l' Ar- 
mée , & que  ce  VaiiTeau  alloit  donner  à tra. 
vas.  Il  fc  ceignit  d'nn  linge  , dans  lequel 
étoit  cinq  riches  émeraudes,  qu'on  difuit  va- 
loir cent  mi'lc  ducats , penfar.t  par  ce  moyen 
les  fauver  du  naufrage;  mats  par  néecilité 
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<5oa  DESCRIPTION. DU  MEXIQUE, 

Terminons  cet  article  par  quelques  obfervations  fur  le  Gouvernement 
des  Efpagnols,  dans  les  Pays  qu’on  a tait  parcourir  aux  Lecteurs,  & fur  la 
difpoficion  des  anciens  Habitans  pour  leurs  nouveaux  Maîtres.  Le  témoi- 
gnage des  Etrangers  ferait  fafpect  ; mais , on  n’oppofera  rien  à celui  d’un 
fidèle  Sujet  de  l'Efpagne,  dont  le  zèle  alloit  ü loin  pour  fa  Nation,  que 
dans  un  tems  où  la  fortune  fembloit  l’avoir  abandonné,  il  ne  trouvoit  rien 
de  fi  douloureux  que  l’orgueil  des  Ennemis  de  fon  Roi , & que  la  fureur 
avec  laquelle  ils  s’emportoient  contre  lui  (d). 

Il  efl  certain , dit  Correal , que  nous  devons  la  rapidité  de  nos  Conquêtes 
en  Amérique,  à la  frayeur  fubite  & prefque  miraculeufc,  dont  le*  Indiens 
fe  trouvèrent  frappés  à notre  approche  ; & que  fans  cette  faveur  du  Ciel , 
nos  armes  n’auroient  pas  eu  les  mêmes  fuccès.  Mais  l’Artillerie , inconnue 
jufqu’alors  dans  ces  grandes  Régions , la  vue  de  nos  Chevaux , & la  Difci- 

£ line  militaire , nous  ouvrirent  le  chemin  avec  une  rapidité  fans  exemple. 

Ialheureufement  cette  facilité  de  nos  Conquêtes  produifit  bientôt  une  né- 
gligence, qui  n’a  fait  que  s’accroître  par  le  luxe  & l’oifiveté.  Dans  le  mé- 
pris que  nous  conçûmes  pour  les  Indiens,  & qui  nous  les  faifoit  regarder 
comme  des  Etres  d’un  ordre  inférieur  au  nôtre,  nous  nous  perfuadàmes  que 
des  avantages  qui  nous  avoient  fi  peu  coûté  ne  pouvoient  nous  être  enlevés 
au  même  prix}  & cette  idée  n’étoit  pas  fans  vraifemblance , parce  que 
n’ayant  point  alors  de  Rivaux  fur  Mer,  nous  n'avions  à redouter  que  les 
Indiens  mêmes , dont  nous  connoiflions  toute  la  foiblefle.  Les  motifs  de 
notre  fécurité  augmentèrent , avec  l’afeendant  que  la  Monarchie  d’Efpagne 
prit  fur  toute  l’Europe } & lorfqu’elle  devint  moins  formidable , il  arnva 
tant  de  changcmens  dans  la  politique  & les  intérêts,  tju'on  fut  obligé  de 
nous  laifler  paifibles  poflefleurs  d’un  bien  que  nous  aurions  pu  perdre  avec 
autant  de  facilité  que  nous  l’avions  acquis.  Telle  efl  ia  première  caul’e  de 
notre  décadence  en  Amérique:  mais  on  en  doit  compter  beaucoup  d’autre#. 
Aulli-tôt  que  les  Vainqueurs  fe  furent  établis  dans  le  Nouveau  Monde , on 
y vit  paraître  un  grand  nombre  d'Avanturiers,  qui  fe  revêtant  du  nom 
d’Officiers  ou  de  Soldats , & fous  mille  prétextes  indignes  du  ChrifUacifme 
& de  la  généralité  Efoagnole,  ravagèrent  ces  riches  Contrées,  pillèrent  le# 
Uéfors  des  Indiens , « leur  enlevèrent  leurs  biens  & leur  liberté!  Pluiieor* 

Na- 


ou  nonchalance,  il  les  perdit,  & churent 
entre  les  fanges.  Entre  toutes  les  pierres 
qu'il  avoit  eues  des  Indiens  , ces  cinq  etoient 
les  plus  riches  & les  plus  fines.  L'une  étoit 
taillée  comme  une  rôle;  la  féconde  étoit  en 
façon  d'une  petite  couronne;  la  tierce  rc- 
préfentoit  un  poiflbn,  ayant  pour  les  yeux 
deux  grains  d’or.  Icelle  démoncroit  l'ouvra- 
ge merveilleux  des  Indiens.  La  quarte  étoit 
taillée  en  forme  de  Clochette,  laquelle  avoit 
pour  batal  une  grolTe  perle  fine,  & tout 
autour  étoit  garnie  d'un  cercle  d'or.  Lai 
cinquième  étoit  comme  une  petite  taffe,  ou 
tneenfoir;  ayant  le  pié  d’or,  avec  quatre  pe- 
tites chaînes  pour  la  tenir,  lefquelles  par 


en  haut  étoient  jointe*  enfemble  rooyeribant 
une  grolTe  perle  longue,  laquelle  fervoit  de 
bouton.  Des  Marchands  Génois , pour  cet- 
te feule  pierre , . avoient  voulu  f|ii  don: 
ner  quarante  mille  ducats,  efperant  la  re- 
vendre à Sultan  Soliman , Empereur  des 
Turcs.  Cortez  fut  fort  dolent  de  cette  per- 
te; & ce  voyage  lui  coûta  plus  qu’à  nul  au- 
tre , excepté  à Sa  Majefté , encore  que  le  Prin- 
ce André  Dorie  y perdit  onze  Galères.  Liv.  i. 
Chap.  99.  Gomara  fc  donne  id  pour  témoin 
oculaire. 

(d)  Voyage  de  François  Correal,  troifiè- 
ne  Partie,  Chap.  ïi. 
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Nations,  qui  s’étoient  déclarées  pour  nous , cherchèrent  à fecouer  le  joug. 
L’autorité  Royale  étant  mal  foutenue  par  les  Auteurs  du  déCordre,  tous  ces 
Peuples,  que  nous  regardions  comme  des  Efclavcs  fort  fournis,  confpirè- 
renc  notre  perte.  Jufqu’à  préfent  la  hardiefle  & les  forces  leur  ont  man- 
qué; mais  je  fuis  fÛr  qu’avec  quelques  Troupes  bien  difeiplinées , qu’on 
feroit  entrer  dans  le  Pays,  fur-tout  par  Cofla-ricca,  où  font  les  Indiens  que 
nous  nommons  Bravos , ou  Indios  de  Gtmra,  & du  côté  de  Guatimala,  en 
fuivant  la  Côte  de  l’une  ou  de  l’autre  Mer,  on  exciterait  tout  d’un  coup  à 
la  révolte,  non- feulement  les  anciens  Naturels,  les  Efelaves  Nègres  & les 
Metices,  mais  une  partie  même  des  Créoles.  Il  fuffiroit  de  leur  fournir 
des  armes , de  la  poudre , du  plomb , & de  les  traiter  avec  allez  de  douceur  & 
de  défintéreffement  pour  leur  ôter  la  prévention  dans  laquelle  ils  font  tous 
aujourd’hui , que  les  Européens  n’en  veulent  qu’à  leurs  richeffes.  L’impa- 
tience de  voir  finir  leur  efclavage  eft  devenue  fi  vive,  que  tous  les  jours  on 
en  voit  palier  un  grand  nombre  dans  l’intérieur  desTerres  & dans  cfesMon- 
tagnes  inacceffibles , d’où  ils  ne  fortent  plus  que  pour  malfacrer  les  Voya- 
geurs Efpagnols  (e). 

Je  n’ai  pas  dit  fans  railon  que  l’autorité  Royale  eft  comme  anéantie , par 
l’infatiable  avidité  de  ceux  qui  font  établis  pour  la  foutenir.  Dans  l'éloigne- 
ment où  les  Officiers  Royaux  fe  voient  du  Prince,  ils  ne  confultent  que 
leur  intérêt  pour  l’interprétation  des  Loix  Les  Vicerois  font  d’intelligen- 
ce avec  les  Miniftres  fubalternes.  Us  épuifent  les  Indiens  par  leurs  exac- 
tions; ils  vendent  la  Juftice;  ils  ferment  les  yeux  &les  oreilles  à tous  les 
droits.  On  voit  de  toutes  parts  une  infinité  de  Miferables , que  l'indigen- 
ce réduit  au  défefpoir,  & qui  font  rétentir  inutilement  leurs  plaintes. 
L’ignorance  va  de  pair  avec  l’injuflice  & la  cruauté.  „ J’ai  vu  porter, 
„ dans  le  même  Tribunal  & prefqu’à  la  même  heure,  une  même  Senten- 
,,  ce  fur  deux  cas  dire&ement  oppofés.  En  vain  s’efforça  ton  d’en  fai- 
„ re  comprendre  la  différence  aux  Juges.  Cependant  le  Chef,  fortant 
„ enfin  des  ténèbres,  fc  leva  fur  fon  liège,  retrouffa  fa  mouftache , & 
„ jura  par  la  Sainte  Vierge  & par  tous  ies  Saints , que  les  Luthériens 
„ Anglois  lui  avoient  enlevé  parmi  fes  Livres  ceux  du  Pape  JuJlinien, 
„ dont  il  fe  fervoit  pour  juger  les  caufes  équivoques;  mais  que  fi  ces 
„ Chiens  reparoiffoient  dans  la  Nouvelle  Elpagne , il  les  feroit  brûler 
„ tous  (/)”. 

D’une  fi  mauvaife  adminillration , il  réfulte  que  les  Places  importantes 
font  mal  munies,  prefque  fans  Soldats,  fans  Armes  & fans  Magafins.  Les 
Troupes  n’ont  point  de  paie  réglée.  Leur  reffource  eft  dé  piller  les  In- 
diens. Jamais  on  ne  les  forme  à l’exercice  des  armes.  A peine  font-el- 
les vêtues.  Auffi  les  prendroit-on  moins  pour  des  Soldats,  que  pour 
des  Mandians  ou  des  Voleurs.  Les  Fortifications  font  abfolument  négli- 
gées, parce  que  la  Nouvelle  Efpagne  n’a  point  d’Ingenieurs.  Elle  n'eft 
pas  mieux  fournie  d'Artifans  pour  les  Ouvrages  militaires,  & pour  les  be- 
foins  les  plus  communs.  On  n’y  trouve  perfonne  qui  fâche  faire  un  bon 
inftrument  de  Chirurgie.  La  fabrique  de  ceux  qui  regardent  les  Mathé- 

mati- 

(f)  Ibidem , Part.  i.  Cbap.  10.  (/)  Ibid. 
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matiques  & la  Navigation  n’y  efl  pas  moins  ignorde.  Le  Commerce 
même  n'y  eonlîfle  que  dans  l’arc  de  tromper,  parce  qu'il  n'a  point  de  rè- 
gles bien  établies  ; ou  s'il  en  refie  d'anciennes , elles  font  méprifées.  Le 
quint  de  l'or  & de  l'argent,  qui  doit  entrer  dans  les  coffres  du  Roi,  efl' 
continuellement  diminué  par  la  fraude.  Il  ne  revient  point  au  Tréfor  un 
quart  de  fes  droits.  Les  Gouverneurs,  leurs  Officiers,  & les  riches  Négo- 
ciai, fe  prêtent  la  main  pour  fupprimer  les  Ordonnances  Royales,  ou  pour 
les  faire  tomber  dans  l’oubli.  De-là  viennent  tous  les  avantages  que  les 
François  & les  Anglois  tirent  de  nos  Etablifll-mens  pour  leurs  propres  Co- 
lonies. La  plûparc  des  enregiflremens  font  faux  dans  les  Ports  Efpagnols. 
Un  l’afleporc  des  Officiers  Royaux  fait  paiïer  toutes  fortes  de  marchandi- 
fes,  à la  vue  de  ceux  qui  n'ignorent  pas  l'impoflure.  Les  Curés  & le* 
Religieux  fe  mêlent  aulli  de  Commerce,  avec  d’autant  plus  de  licence  & 
d’impunité,  qu’ils  fe  font  redouter  par  la  faintetd  de  leur  Miniflère  & par 
l’abus  des  armes  ccclefiafliques.  Ils  arrachent  d’ailleurs,  aux  Indiens,  tout 
ce  que  ces  Malheureux  gagnent  par  leur  travail.  Rien  n'efl  égal  à leur 
avidité,  que  leur  luxe,  leur  emportement  pour  le  plaifir  & leur  profonde 
ignorance  (g).  Auffi  tous  les  Indiens  qu’ils  parodient  convertir  n’en  de- 

tr.eu- 


fgl  On  doit  quelque*  exemple*  à la  vé- 
rité Je  IHilloirc,  mais  en  protellant  qu  on 
n'a  point  d'autre  vue,  Gage , Religieux  lui- 
înêiuc  , & qui  ne  peut  être  acculé  d'avoir 
pris  des  maxime*  trop  ftvères  dans  la  Pro- 
vince d'Andaloulie , où  il  avoir  embraffé  ect 
état,  ne  parle  jamais  des  Couvons  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  f ns  gémir  de  la  vie  pro- 
fane qu'il  y vit  mener,  & des  excès  dont  il 
fut  témoin.  En  arrivant  à Vem-Cruz,  ii  fut 
reçu  dans  le  Couvent  de  fon  Ordre,  où  fa 
première  lurprife  fut  de  le  trouver  gouverné 
par  un  jeune  Galant,  qui  avoit  obtenu  cet 
emploi  du  Supérieur,  pour  la  fournie  de  mil- 
le ducats.  U s'attendoit  à voir  une  belle  Bi- 
bliothèque; mais  elle  confilioit  dans  une 
douzaine-  de  vieux  Livres,  relégués  dans  un 
coin’,  & couverts  de  toiles  d'Araignécs,  fur 
léfqueis  on  avoit  placé  une  guiurrc  La 
chambre  du  Supérieur  étoit  revêtue  d’une 
riche  tapifli-rie  de  coton,  & d’ouvrages  de 
plumes  de  Mvchoacan,  ornée  d'un  grand 
nombre  de  beaux  tableaux;  les  tables  cou- 
vertes de  tapis  de  foie.  & les  buffets  garnis- 
de  yafes  de  Porcelaine , tous  remplis  de  di- 
verics  fortes  de  confitures  St  de  conferves. 
Ses  difeours , ajoute  Gage , roulèrent  fur  fa 
naiflancc  & fes  bonnes  qualités,  fur  la  fa- 
veur qu'il  avoitauprès  des  Grand*,  fur  l'a- 
rnour  que  les  Dames  lui  portoient,  fur  fa 
belle  voix  & fon  habilité  en  Muiique , dont 
it  nous  donna  attflî  - tôt  des  preuves,  en 
chantant  & jouant  fur  fa  guitarte  quelques 
v«rs  qp'it  avoit  faits  en  faveur  d'une  Ama- 
rillia.  Nos  oreilles  ne  fuient,  pas  plutôt 


fatisfaites  du  côté  de  la  Muiique,  & no* 
yeux  par  la  magnificence  des  meubles,  qu'il 
nous  fit  fervir  une  prod:gicufe  quantité  de 
délicatcili-s;  de  forte  qu'étant  réellement 
paffés  d'Europe  en  Amérique,  le  Monde 
nous  paroiffoit  changé.  Nous  entendions 
une  voix  douce  & nette,  avec  un  infini- 
ment bien  accordé;  nous  voyions  des  trd- 
fors  & des  richcffcs;  nous  mangion,  des 
chofes  délicates,  & parmi  ces  déiientedes 
nous  fentions  le  mufe  à.  l'ambre  fart.  r. 
Ci 3p.  7. 

Le  troiiièmc  jour  de  fa  route,  Gage  lo- 
gea dans  un  Couvent  de  Cordeliers,  où  il" 
fût  magnifiquement  traité.  „ Non  - feulc- 
,,  ment,  dit-il,  en  ce  lieu-là,  mais  dans  tous 
„ les  autres  endroits , nous  remarquâmes 
„ dans  tous  les  Prêtres  & les  Religieux  une 
„ grande  mollciTe  de  vie . & des  manières 
„ d'agir  fort  contraires  à leur  profefiion. 
,,  Nous  trouvâmes  fort  étrange  de  voir  un 
,.  Religieux  de  Saint  François  monter  à Chc- 
i,  val,  avec  fon  Laquais  derrière  lui,  pour 
„ aller  feulement  au  bout  de  la  Ville  enlen- 
„ dre  la  Cor.fefljon  d'un  Homme  agonl- 
„ faut , fa  robbe  relevée  & attachée  à la 
,.  ceinture,  pour  faire  voir  un  bas  dé  foie 
„ orangé,  & des  fouliers  de  maroquin  pro- 
„ prement  faits,  avec  des  caleçons  de  toifo 
„ de  Hollande,  & une  dentelle  de  quatre 
„ doigts  attachée  au  haut  de  la  jambe.  Les 
.,  autres  Religieux  faifoient  parolrre,  fous 
„ leurs  Isrges  manches,  des  pourpoints  pi-. 
„ qués  de  foie , & la  dentelle  qui  étoit  aux 
„ poignets  de  leurs  cliemifes  d’Hpllande. 
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rteurent-ils  pas  moins  Idolâtres.  Les  Créoles  ne  font  pas  mieux  inftruits: 
mais  ils  font  ignorans  lâns  honte,  & les  idées  qu  ils  «nu  des  choies  divines 
& humaines  font  egalement  ridicules.  Si  l'on  y joint  l’ardeur  du  climat, 
t^ui  leur  brûle  fouvenc  le  cerveau,  on  dira  d’eux  . fans  injullice,  qu’ils  n'ont 
prefque  pas  le  fens  commun  (b).  11  leur  efl  défendu  d avoir  des  Livres; 

& dans  toute  la  Nouvelle  Efpagne  on  en  voit  très  peu  d’autres  que  des 
Heures,  des  MilTels  & des  Bréviaires  (/).  Un  Créole,  qui  meurt,  croie 
fon  ame  en  fûreté  lorfqu’il  a taille  de  profits  femmes  à l'Eglife.  Ses 
Créanciers  & fes  Parens  font  fouvent  oubliés,  & la  plus  grande  partie  des 
biens  paffent  toujours  aux  Couvens.  Enfin  le  défordre  cil  fi  général;  & 
fes  racines,  qui  font  la  fenfualité,  l’avarice  & l’ignorance,  ont  acquis  tant 
de  fotee  depuis  deux  fiécles,  que  tout  le  pouvoir  des  Hommes  n’y  pou- 
vant apporter  de  remède,  & la  nature  même  du  mal  ne  permettant  point 
d’en  el’perer  du  Ciel , il  ne  faut  pas  douter  que  les  affaires  des  El'pagnols, 
dans  cette  grande  partie  de  leurs  Etablifi’emens , ne  (oient  menacées  de 
leur  ruine  (*). 

Entre  les  raifons  de  cette  extrême  décadence,  il  faut  auffi  compter  la 
haine  qui  fubfifte  depuis  long-tems  entre  les  Efpagnols  venus  de  l’Europe 
& les  Créoles.  Elle  vient,  à ceux-ci,  du  chagrin  qu’ils  ont  de  fe  voir  ex- 
clus de  toutes  fortes  d’Emplois.  Il  eft  inoui  qu’on  prenne  parmi  eux  des 
Gouverneurs  & des  Juges.  Quoiqu'il  s’y  trouve  des  Cortez,  des  Girons, 
des  Alvarados,  desGuzmans,  c’efc-à  dire,  des  familles  réellement  defeen- 
duesde  tous  ces  grands  Capitaines,  ils  font  regardés  des  vrais  Efpagnols 
comme  à demi  Indiens,  par  conféquent  à demi  Barbares,  & incapables 
des  foins  du  Gouvernement.  D’un  autre  côté  ceux , qui  arrivent  d’Ef- 
pagne,  ne  reconnoiffant  point  leurs  ufages  & leurs  goûts  dans  les  Créoles, 
s'attachent  de  plus  en  plus  & cette  opinion , & perfiflent  non-feulement  à les 
éloigner  de  toutes  les  Charges  publiques,  mais  à redouter  leur  nombre,  qui 
peut  faire  appréhender  qu'avec  de  juftes  fujets  de  relfentimenc , ils  ne 

ten- 


„ Dans  leur  entretien,  comme  dans  leurs 
,,  habits,  bous  ne  vîmes  que  la  plus  mon- 
,,  daine  vanité.  Après  louper . ils  nous 
„ proposent  de  jouer  aux  cartes  & aux 
„ dez.  La  plùpart  de  nous  réfutèrent;  les 
„ uns  faute  d'argent.  & les  autres  pour  ne 
„ favoir  pas  ic  jeu;  mais  deux  fe  laiflërcnt 
féduire.  Nous  eûmes  le  loifir , une  par 
„ tic  de  la  nuit,  de  faire  réflexion  fur  cette 
„ manière  de  vivre;  car  plus  le  jeu  conti- 
,,  nuoit,  plus  le  fcandalc  augmentoit,  tant 
„ par  la  botffon,  que  les  jurcmens.  les  mo- 
,,  queries  & les  rifées  Ce  fut  U que  je 
„ commençai  de  rcconnottre  la  maniéré  de 
„ vie  de  tous  les  Eccléfiaftiques  du  Pays. 
„ Elle  fait  voir  clairement  que  l’amour  de 
l’argent , de  la  vainc  gloire  » du  pouvoir 
„ & de  l'autorité  qu'ils  ont  fur  les  pauvres 
„ Indiens,  cft  plutôt  la  fin  & le  but  où  ils 
„ vifent , que  l’amour  & l'avancement  de  la 
„ gloire  de  Dieu”,  Ibid.  Ciiap.  g.  Les  plus 


fages  Voyageurs  en  rendent  le  même  té- 
moignage. Voyez  divers  tra.ts  de  Carrcri 
dans  la  Lkfcription  de  Mexico;  & fur  tout  le 
troifièm  • Chapitre  de  Correal. 
t b ) Correal , Chap.  1 1 . 

(!)  Le  hafard,  raconte  Correal,  fit  tom- 
ber. un  jour,  les  Mécaniorpbofes  d'Ovide- 
entre  tea  mains  d'un  Créole.  Il  remit  ce  Li- 
vre i un  Religieux,  qui  ne  l'cnccndoit  pas 
mieux,  & qui  fit  cioitc  aux  Habitans  de  la 
Ville  qiie  c'étoit  une  Bible  Anglotfe.  Sa 
preuve  étoit  les  figures  de  chaque  Métamor- 
phofe.  qu’il  leur  montroit,  en  difant,  voilé 
comme  ces  Chiens  adorent  le  Diable  qui 
les  change  en  Bêtes.  Enfuite  la  prétendue 
Bible  fut  jettée  dans  un  feu,  qu'on  alluma 
exprès;  & le  Religieux  fit  un  grand  dif- 
cours,  qui  confifloit  i remercier  Saint  Fran- 
çois de  cette  heureufe  découverte.  Cerrtal, . 
Chap.  1 1 
(*)  Ibidem. 
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tentent  un  jour  de  fecouer  le  joug.  Gage  eft  perfuadé  que  tôt  ou  tard 
cette  feule  divifion  fera  perdre  une  fi  belle  Conquête  à l’Efpagne.  Il  eft: 
aufli  aifé,  dit-il,  de  foulerer  les  Créoles  que  les  Indiens.  Il  leur  a fouvent 
entendu  dire  qu'ils  aimeroient  mieux  fe  voir  fournis  à tout  autre  Pouvoir  , 
qu’à  celui  de  l’Efpagne.  Ils  ont  regretté  que  les  Hollandois  ne  fe  fuflenc 
point  arrêtés  à Truxillo , lorfqu'ils  prirent  cette  Ville,  ou  qu’ils  n’euflent 
point  pénétré  dans  le  Pays  (/).  C’eftà  cette  mortelle  animofité , que  le 
même  Voyageur  attribue  la  fameufe  révolte  de  Mexico  contre  le  Comte  de 
Gelves,  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne  (tn).  Les  Créoles  fe  joignirent 
aux  Indiens , & paroiffoient  déterminés  à détruire  le  Gouvernement  Efpar 
gnol,  s’ils  n’euüent  été  retenus  par  l’autorité  des  Prêtres. 

Ce  mépris  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  venu  d'Efpagne  s’eft  répandu  juf- 
qu’à  i’Eglife.  Rarement  un  Prêtre  Créole  eft  pourvu  d’un  Canonicat,& 
bien  moins  d’un  Evêché.  Dans  les  Couvens  mêmes,  on  s’eft  long-tems 
efforcé  d’abbaiffer  les  Créoles  qu’on  y avoit  reçus , de  peur  que  par  le  mé- 
rite ou  le  nombre  ils  ne  l'emportaffent  fur  les  véritables  Efpagnols.  Quoi- 
qu’on ne  pût  fe  difpenfer  d’en  admettre  quelques-uns,  tous  les  Supérieurs 
étoient  envoyés  d’Efpagne.  Cependant,  peu  d’années" avant  les  obferva- 
tions  de  Gage,  les  Créoles  avoient  pris  lafcendant,  dans  plufieurs  Pro- 
vinces, & s'étoient  tellement  multipliés,  qu’ils  avoient  abfolument  re- 
fufé  de  recevoir  les  Religieux  qui  venoient  de  l'Europe.  Dans  la  Pro- 
vince de  Mexique,  qui  a des  Jacobins,  des  Auguftins,  des  Cordeliers, 
des  Carmes , des  Peres  de  la  Merci  & des  Jefuites , il  n’y  a que  les  Je- 
fuites  & les  Carmes  qui  ayent  confervé  la  fupériorité  aux  Européens , 
en  faifant  venir  annuellement  d’Efpagne  deux  ou  trois  recrues  ae  leur 
Ordre.  La  dernière , que  Gage  vit  arriver  pour  les  Religieux  de  la 
Merci,  vécue  en  fi  mauvaife  intelligence  avec  les  Créoles,  qu’à  l’élec- 
tion de  leur  Provincial  commun , ils  en  vinrent  aux  mains , prêts  3 
s’entretuer  fi  le  Viceroi  ne  fe  fût  rendu  à leur  Affemblée,  & n’en  eût 
mis  quelques-uns  dans  les  chaînes.  Les  Créoles  l’emportèrent  à la  fin, 
par  la  pluralité  des  fuffrages  ; & jufqu’à  préfent  ils  ont  rejetté  tout  ce 
qui  leur  eft  venu  d’Efpagne , fous  prétexte  que  ne  manquant  point  de 
Sujets  de  leur  Nation,  ils  n'ont  pas  befoin  de  fecours  étranger.  On  les 
laiffe  paifibles  dans  la  poffeflion  de  cette  liberté;  parce  qu’avec  beaucoup 
de  foumiffion  pour  le  Pape , ils  envoient  à Rome  autant  de  préfens  que  les 
Efpagnols. 

Daxs  la  Province  de  Guaxaca,  on  ne  reçoit  aucun  Millionnaire  d’Ef- 
pagne. Les  Jacobins  font  ceux  qui  ont  réfifté  le  plus  long-tems  aux 
Créoles.  Cette  querelle  Monaftique  n’étoit  pas  terminée  du  tems  de  Ga- 
ge. Les  deux  Partis  plaidoient  encore  à Rome;  & celui  des  Efpagnols 
alleguoit,  avec  beaucoup  de  chaleur  & de  vérité,  que  la  Religion  fouf- 
froit  beaucoup  dans  la  Province,  depuis  que  les  Millionnaires  de  l’Europe 
y étoient  rejettes. 

D a x s l'Audience  de  Guatimala , qui  eft  d’une  fort  grande  étendue , 

puifqu’elle 

(J)  Put.  1.  Chap.  i.  (m)  Ibid.  Chap.  *4.  & fui». 
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puifqu’elle  comprend  la  Province  du  même  nom,  celle  de  Chiapa,  les  Zo- 
qucs,  une  partie  de  Tabafco,  les  Zeldales,  Zacapula,  Vera-Paz,  toute 
la  Côte  de  la  Mer  du  Sud,  Suchutcpeque,  Soconufco,  Comayagua,  Hon- 
duras, San  Salvador  & Nicaragua,  on  trouve  des  Jacobins,  des  Corde- 
liers, des  Auguftins,  des  Jefuites  & des  Pères  de  la  Merci  ; mais  les  Cor- 
deliers, la  Merci , & les  Jacobins  font  feuls  en  pofleflîon  du  droit  de  prê- 
cher & de  gouverner  des  Eglifes  Paroiflïales.  Ces  trois  Ordres  ont  tou- 
jours tenu  les  Créoles  dans  l'abbaiffement.  Ils  ne  les  ont  jamais  admis 
aux  Emplois;  &de  deux  en  deux  ans  ils  appellent  d'Efpagne  un  fupplé- 
ment  nombreux,  pour  foutenir  leur  faftion. 

La  Province  ji’Yucatan  n’a  que  des  Cordeliers , d’une  richeffe  extraor- 
dinaire, qui  foutiennent  vigoureufement  les  intérêts  Efpagnols.  Celle  de 
Mechoacan , qui  eft  dépendante  de  Mexico  pour  le  Spirituel , fe  confervc 
dans  les  mêmes  principes. 

Gage,  pouffant  plus  loin  cette  énumération  (b),  ajoûte  que  dans  le 
Royaume  de  la  Nouvelle  Grenade,  à Carthagene,  à Santa-Fé,  à Bati- 
nas,  à Popayan,  à Sainte- Marthe , les  Jefuites  , les  Jacobins  & les  Cor- 
deliers tirent  encore  leurs  Supplémcns  de  l’Europe;  mais  qu’à  l’exemple 
de  la  Nouvelle  Efpagne,  les  Couvens de  Carmes,  d’Auguftins  & de  Pè- 
res de  la  Merci,  ne  font  compofés  que  de  Créoles.  Ceux  des  lfles  de 
Cuba,  de  la  Marguerite  & de  Porto  ricco,  dépendent  des  Provinciaux 
de  Saint-Domingue,  & reçoivent,  par  intervalle,  des  Millionnaires  Ef- 
pagnols; mais  on  ne  voit,  dans  ces  trois  lfles,  que  des  Jefuites , des  Ja- 
cobins & des -Cordeliers.  Les  Couvens  du  Pérou  ne  reçoivent  point  di- 
reélement  leurs  Supplémens  de  l’Europe.  Ils  font  en  u grand  nombre , 
de  toutes  fortes  d'Ordres,  & fi  loin  de  l'Efpagne,  qu’on  auroit  peine  à 
les  fournir  régulièrement.  Outre  les  Créoles , qu’ils  admettent  avec  de 
fages  mefures,  ils  tirent  des  Européens,  de  toutes  les  Provinces  voifi- 
nes.  Aux  Philippines,  il  n’y  a que  des  Jefuites,  des  Jacobins,  des  Au- 
guftins  & des  Cordeliers  , prefque  tous  de  l’Europe  , à l’exception  de 
quelques  Créoles  favorifés , & de  quelques  Chinois  convertis  par  les  Mif- 
Gonnaires  (0). 

Il  refte  à conclure,  pour  la  Nouvelle  Efpagne,  que  dans  une  fi  gran- 
de étendue  de  Pays  qui  reconnoît  la  domination  Espagnole,  cette  Cou- 
ronne n’a  de  véritables  Sujets  que  ceux  qu’elle  y fait  pafTer,  pour  re- 
tenir les  autres  fous  le  joug  ; & qu’une  autorité  fi  foible , diminuant 
tous  les  jours , il  ne  feroit  pas  furprenant  qu’elle  fût  anéantie  tout  d’un 
coup,  comme  la  plupart  des  Voyageurs  l’annoncent,  par  des  révolutions 
dont  les  caufes  augmentent  fans  cefle , & dont  il  eft  impollible  que  le 
tems  n’amène  pas  foccafion. 

(n)  Elle  ne  regsrde  que  fon  tems.  (0)  Voyages  deGagc,  Part,  1.  Chap.  I. 
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Climat,  Vents,  Marées , Arbres,  Plantes,  Fruits,  Fleurs,  Animaux, 
Minéraux,  & autres  Productions  de  la  Nouvelle  Ef pagne, 

S-  i- 

Climat , Vents  & Marées, 


ON  n’entreprendra  point  de  rcpréfenter  toutes  les  variétés  du  Climat, 
dans  un  Pavs  auquel  on  donne  plus  de  quatre  cens  lieues  de  Ion* 
gueur,  de  l’Efl  à l'Ouefl,  & deux  cens  de  largeur,  du  Nord  au  Sud:  mais, 
en  prenant  le  centre  pour  règle  moyenne,  la  Province  de  Mexique,'  qui  efl 
fituée  entre  dix-neuf  & vingt  dégrés  de  latitude  feptentrionale,  jouit  d’un 
air  fi  temperé , que  fuivant  l'exprefïîon  d'un  Voyageur , on  y a prefque 
toujours  froid  & chaud  dans  le  même  tems;  froid  a l’ombre,  & chaud  lorf- 
qu'on  s'expofe au  Soleil.  Ainfi  ni  l’un,  ni  l’autre,  n’ell  exceflif  dans  au- 
cune faifon.  Cependant,  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'à  celui  de  Juillet, 
la  mollclïe  des  Habitans  les  rend  plus  fcnfibles  au  froid  , le  matin , & leur 
fait  trouver  la  chaleur  trop  vive,  pendant  le  jour.  Après  le  mois  de  Juil- 
let, des  pluyes  abondantes  rafraîchilTent  l’air,  comme  dans  les  parties  des 
Indes  Orientales  dont  la  fituation  efl  la  même.  Depuis  le  mois  de  Septem- 
bre jufqu’au  mois  de  Mars,  elles  deviennent  tout  à la  fois  plus  rares  & 
moins  fortes.  Les  Indiens  donnent  le  nom  d’hiver,  ou  de  faifon  froide, 
aux  douces  nuits  qui  commencent  en  Novembre,  & qui  durent  jufqu’au 
mois  de  Février;  mais  c’efl  la  faifon  dont  les  Européens  s’accommodent  le 
mieux  (a).  En  général , ils  fe  trouvent  bien  d’un  Climat,  qui  n’efl  jamais 
incommode  par  l'excès  du  chaud  ni  du  froid:  d’autant  plus,  ajoûte  le  mê- 
me Ecrivain,  que  l'eau  qu’on  y boit  n’y  efl  jamais  plus  froide  que  l'air.  Il 
n'y  a point  d’année  où  la  terre  n’y  donne  trois  récoltes.  La  première, 
qui  fe  fait  au  mois  de  Juin,  des  grains  Ternes  en  Octobre,  fe  nomme  Moif- 
Jonie  Riego,  ou  d’Eau.  La  fécondé,  nommée  de!  Temporale,  oudeSaifon, 
fe  fait  en  Oélobre,  de  ce  qu’on  a femé  au  mois  de  Juin.  Pour  la  troifiè- 
roe , qu’on  appelle  Aventurera , ou  accidentelle , parce  quelle  efl  moins 
certaine  (b),  on  feme  en  Novembre,  fur  la  pente  des  Montagnes  fraî- 
ches , & le  tems  de  la  récolte  dépend  des  qualités  de  l’air.  Une  expérien- 
ce confiante  a fait  reconnoître  que  le  maïz,  qui  efl  la  principale  nourriture 
des  llabitans,  rapporte  beaucoup  plus  lorfqu’il  efl  femé  entre  les  mois  de 

Mars 


(*)  Carrcri,  Tome  VI.  Chap.  3.  Les 
premiers  Hiftoriens  en  rendent  à-  peu  - près 
fe  même  compte.  Gorr.an  obfervc  qu'à 
Mexico  „ le  Soleil  fc  leve  plus  tard  de  huit 
„ heures  qu'à  Tolcde  en  Efpagne.  comme 
„ on  le  vérifie,  dit- il,  par  les  Eclipfes; 
„ que  le  Ë de  Mai , il  paflë  fur  Mexico 
„ vers  la  Tramontane,  & tourne  jufqu'au 
„ 15  de  Juillet,  pendant  lequel  tems  il  jette 
„ fes  ombres  vers  le  Midi  ; que  le  Pays  eft 
» de  telle  qualité,  que  les  babillcmcas  ne 


„ font  pas  grand  ennui  : fc  quelquefois  n’y 
„ fait  gucres  bon  s'habiller  légèrement; 
„ mais  il  eft  très  fain  pour  la  vie  humai- 
„ ne".  Liv.  2.  Chap.  97.  Corrcal  fe  plaint 
qu'il  eft  quelquefois  mal  fain  autour  du 
Lac,  à caufe  des  vapeur!  qui  s'en  exhalent. 
Chap.  3.  pag  66. 

( 6 ) Audi  Acofta  & Laet  n'en  comptent- 
ils  que  deux.  Acofta,  Liv. 3. Chap.  24, Laet, 
Liv.  5.  Chap.  1. 
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Mars  & de  Mai  (c).  C’ed  alors  que  les  Volcans,  qui  font  en  fi  grand 
nombre  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  font  leurs  plus  grandes  éruptions;  d’où 
l'on  conclut  que  les  foufres  de  la  terre  font  dans  une  agitation  favorable  à 
cette  efpèce  de  grain. 

DiMFiER  obferve  que  les  vents  certains  des  Côtes  font  les  mêmes  dans 
la  Nouvelle  Efpagne , qu'en  Guinée,  & que  depuis  la  latitude  de  dix  degrés 
aux  vingt,  du  côté  du  Nord,  ils  font  condammenc  prcfque  d'Oued,  fur 
toute  la  Côte.  Entre  les  vents  changeans,  les  plus  incertains  & les  plus 
irréguliers  font  ceux  qui  fouillent  entre  le  Cap  Gracias  de  Dios  & le  Cap  la 
Vêla.  Le  plus  ordinaire  efl  entre  le  Nord-Elt  & l’Ed.  II  fouille  con [lam- 
inent entre  Mars  & Novembre,  excepté  lorfqu'il  fe  trouve  repoufle  par  les 
ouragans , qui  fe  lèvent  prefque  toujours  contre  le  vent , & qui  font  fré- 
quens  fur  cette  Côte,  dans  le  cours  de  Mai,  de  Juin,  de  Juillet  & d’Août; 
fur-tout  entre  la  Rivière  de  Darien , & Cofla  ricca.  Depuis  OSobre  juf- 
qu’à Mars,  on  y a des  vents  d’Oued,  mais  qui  ne  font  ni  certains  , ni 
violons.  Ils  régnent  -principalement  aux  mois  de  Décembre  & de  Jan- 
vier. Avant  comme  après  ces  deux  mois , le  vent  réglé  n’ed  interrompu 
que  l’efpace  d’un  ou  deux  jours , vers  le  tems  de  la  pleine  ou  de  la  nou- 
velle Lune;  & Iorfque  les  vents  d'Oueft  fouillent  le  plus  fort  & le  plus 
long-tems  fur  cette  Côte,  le  vent  réglé  d’Eft  n’en  règne  pas  moins  fur 
Mer,  comme  dans  tout  autre  tems.  Cependant  un  vent  du  Nord  repoufle 
quelquefois  le  vent  réglé  fur  Coda  ricca.  Ceux,  qui  ont  un  voyage  de 
long  cours  à faire  du  côté  du  vent , doivent  choifir  le  tems  des  vents 
d'Oued.  Autrement  ils  partent  le  Golfe  de  Floride  & font  route  au  Nord 
julqu'à  la  hauteur  où  l'on  rencontre  les  vents  variables;  & de-là  ils  tour- 
nent à l'Edauffi  loin  qu’ils  le  jugent  à propos,  avant  que  de  revenir  au 
Sud.  C’ed  la  route  qu'on  doit  faire  pour  le  vçyage  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne à la  Guinée  ( d ). 

Les  vents  de  terre  font  d’une  force  extrême  dans  la  Baie  de  Campeche, 
entre  le  Cap  Concededo  & le  Pays  montagneux  de  Saint-Martin  ; & leur 
force  fe  foutient  jufqu'à  deux  ou  trois  lieues  en  Mer.  Au  milieu  de  la 
Baie,  où  la  terre  court  de  l’Ed  à l’Oued,  les  vents  de  Mer  font  au  Nord, 
& ceux  de  terre  au  Sud.  Ils  commencent  à fouffler  vers  fept  ou  huit  neu- 
resdufoir,  & continuent,  fur-tout  dans  la  faifon  feche,  jufqu’à  huit  ou 
neuf  heures  du  matin.  Dans  une  Ifie  de  cette  Baie , que  le  grand  nombre 
de  Taureaux  & de  Vaches,  dont  elle  ed  remplie,  a fait  nommer  \'I/le  aux 
Buufs,  les  vents  de  terre  font  fi  frais  & portent  fi  loin  l’odeur  de  ces  A- 
nimaux  fauvages,  que  des  Pilotes , faifant  voile  dans  l’obfcuritd  de  la  nuit 
près  de  cette  Côte,  ont  reconnu  l’Ifle  à ces  deux  marques;  fans  quoi,  ils 
.fe  feroient  trop  détournés  à l’Oued. 

Dans  tout  le  fond  du  Golfe  du  Mexique,  depuis  les  Montagnes  de 
Saint-Martin  jufqu’à  Vera-Crux,  & de-là  au  Nord  jufqu’à  la  Rivière  de 
Milîitïipi , les  vents  de  terre  font  auflï  fort  bons.  Ils  ne  le  font  pas  moins 
au  fond  du  Golfe  de  Honduras , 6c  fur  coûte  la  Côte , entre  ce  Golfe  & le 

Cap 

S c)  Carreri,  ul/i  fuprà.  familiers", peuvent  cor.fuiier  l'article des  vents, 

J ) Ceux,  1 qui  ces  termes  ne  font  pas  au  Totno&VIl.  de  ce  Recueil. 
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Cap  de  la  Vêla , fans  autre  exception  que  les  Caps  & les  Pointes , où  ce 
vent  manque  plus  ou  moins , à proportion  qu'ils  font  plus  expofés  aux  vents 
de  Mer.  Du  côté  de  la  Mer  du  Sud , les  Baies  ont  suffi  leurs  vents  frais 
deterre;  mais  dans  quelques-unes,  ils  ne  fe  lèvent  qu’à  minuit;  & vers 
le  Nord , ils  ne  font  pas  li  certains  dans  la  faifon  humide  que  dans  ceile  de 
la  féchercfle.  Les  plus  petites  Baies  de  Campêche,  jufqu’aux  Lagunes, 
jouilTent  de  l’avantage  des  vents  de  terre.  Telle  efl  la  Lagune  de  Trijl , 
qui  n’a  que  trois  lieues  de  largeur,  & qui  efl  féparée  de  la  Mer  par  rifle  de 
même  nom.  Les  vents  deterre  y fouillent,  dans  la  faifon  feche,  depuis 
cinq  ou  fix  heures  du  foir,  jufqu'à  neuf  ou  dix  du  matin.  Cette  Lagune 
communique  à deux  autres , qui  en  font  féparées  par  des  terres  baffes , & 
dans  lefquellcs  les  vents  de  terre  font  plus  frais  encore.  Quelquefois  ils  y 
fouillent  tout  le  jour,  & même  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  & autant  de 
nuits.  Ils  fcmblent  impofer  filence  aux  vents  de  Mer;  ou  s’il  arrive  à 
ceux-ci  de  s'êchapper  quelquefois  dans  ces  Lagunes,  ce  n’efl  jamais  pour 
long-tems.  En  général  les  vents  de  terre  font  plus  forts  ou  plus  foibles , 
fuivant  les  Pointes  & les  détours  des  Côtes.  Sur  celle  du  Mexique,  dans 
la  Mer  du  Sud , le  vent  de  terre  fouffle  prejjjue  toujours  de  la  terre  en 
droite  ligne;  ce  qui  donne,  aux  Pêcheurs,  de  la  facilité  à fe  mettre  en 
Mer  dans  leurs  Canots  d’écorce.  Le  vent  de  Mer  n’y  étant  pas  moins  ré- 
gulier, ils  partent  pour  la  pêche  avec  le  vent  de  terre,  & reviennent  avec 
celui  de  Mer.  Dans  quelques  endroits , au  lieu  de  ces  Canots  d’écorce , 
ils  fe  fervent  de  peaux  de  Veau  marin,  qu'ils  ont  l'art  d’ajufler  fort  pro- 
prement. Ils  y font  comme  un  cou  de  veille  , auquel  ils  mettent  un  tuyau 
pour  les  enfler.  Deux  de  ces  peaux  érant  attachées  enfemble,  le  Pê- 
cheur fe  met  defliis  comme  à cheval , & s’y  tient  aulfi  ferme  qu’un  Ca- 
valier fur  la  Celle.  Pour  fe  conduire  fur  Mer,  il  a dans  la  main  un  bâton, 
en  forme  de  rame  aux  deux  bouts,  avec  lequel  il  pouffe  l'eau  en  arrière 
d'un  côté  & de  l’autre.  Ces  vents  de  Terre  & de  Mer  font  d’une  admi- 
rable utilité  dans  cette  partie  du  Monde,  où  les  vents  généraux  régnent 
fi  impérieufement , comme  les  Mouflons  aux  Indes  Orientales  , que  fans  ce 
fecours  la  Navigation  y feroit  impoflible.  On  fait  ainfi  jufqu’à  deux  ou 
trois  cens  lieues  malgTé  le  vent  général,  particuliérement  de  la  Jamaïque  à 
la  Lagune  de  Trifl,  dans  la  Baie  de^Campéche,  & de  Trifl  à la  Jamaïque. 
C’efl  à la  vérité , fuivant  l’oblérvation  de  Dampier,  un  des  plus  longs  voya- 
ges qui  fe  faifent  à la  faveur  de  ces  vents.  On  s’en  fer:  de  même , pour 
aller  de  quelque  endroit  du  Golfe  du  Mexique  à l’Ifle  de  Cuba.  Dans  la 
Mer  du  Sud , au  Nord  de  la  Ligne , c’eft  à la  faveur  des  mêmes  vents , que 
les  Efpagnols  font  tous  leurs  voyages  fans  s'éloigner  de  la  Côte.  On  fe  pro- 
met un  bon  vent  de  terre , lorfqu'on  voit,  avant  la  nuit,  des  brouillards 
épais  qui  fe  répandent  fur  la  terre , & qui  parodient  y croupir  comme 
une  fumée.  Si  ce  figne  manque , le  vent  efl  foible  & de  peu  de  durée , 
du  moins  dans  la  belle  faifon  ; car  pendant  celle  des  pluies  on  voit  fouvent 
croupir  les  brouillards,  fans  qu'ils  fuient  fuivis  d'aucun  vent.  Dampier 
remarque  auffi-  que  ces  vents  de  terre  font  beaucoup  plus  froids  que  les 
vents  de  Mer. 

La  Baie  de  Campêche  efl  fujette  à d’autres  vents , qui  ne  foufllenc 
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qu’aux  mois  de  Février,  de  Mars  & d’ Avril,  entre  le  Pays  montagneux 
de  Saint-Martin  & le  Cap  Conrededo,  c’eft-â-dire,  dans  refpace  d'envi- 
ron cent  "vingt  lieues.  On  les  nomme  Summofenta.  - Ils  ne  font , ni  vents 
de  Terre,  ni  vents  de  Mer;  puifqu'ils  diffèrent  également  des  uns  & des 
autres  en  durée;  mais  ils  foufflent  de  terre  en  partie.  Leur  cours  ordinai- 
re eft  à l’Eft-Sud  EU,  & dure  quelquefois  nuit  & jour  pendant  toute  une 
femaine.  Ils  font  frais  & fecs.  Les  Vaifleaux , qui  partent  de  Trift  à 
la  faveur  de  ces  vents,  arrivent  au  Cap  Concededo  en  trois  ou  quatre 
jours;  tandis  qu’avec  tout  autre  vent,  de  Terre  ou  de  Mer,  ce  voyage 
ne  fe  fait  jamais  en  moins  de  huit  ou  dix  jours,  ils  font  plus  froids  que 
les  vents  de  Mer,  fans  l’être  autant  que  ceux  de  terre,  & beaucoup  plus 
forts  que  les  uns  & les  autres.  On  ne  s'apperçoit  point  d'ailleurs  qu’ils 
altèrent  plus  la  fanté.  C'eft  ordinairement  dans  les  plus  balles  marées  qu'ils 
fe  font  fentir. 

Sur  la  Côte  du  Mexique  dans  la  Mer  du  Sud , entre  le  Cap  Blanc  (e)  & 
Realejo  (/),  c’eft-à-dire  dans  une  diftance  de  quatre-vingts  lieues,  on 
trouve  un  vent,  que  les  Efpagnols  nomment  Popogaios,  & qui  ne  régne  qu’aux 
mois  de  Mai,  de  Juin  & de-juillet.  Il  fouffle  jour  & nuit,  fans  intermif- 
fion , quelquefois  trois  ou  quatre  jours , & julqu  a huit  de  fuite.  C'efl  un 
vent  frais , mais  fans  violence.  Dampier  le  trouva  au  Nord , dans  fon 
Voyage  autour  du  Monde. 

On  diftingue,  dans  le  Golfe  du  Mexique,  trois  fortes  de  Tempêtes, 
fous  les  noms  de  Nords , de  Sud  s , & d' Ouragans.  Elles  reviennent  à-peu- 
près  dans  les  mêmes  faifons  ; & fuivant  l’obfervation  commune  elles  font 
annoncées,  quelques  heures  auparavant,  par  divers  préfages. 

Les  Nords  font  des  vents  d’une  violence  extrême,  qui  fouillent  fréquem- 
ment dans  le  Golfe,  entre  le  mois  d’Oftobre  & celui  de  Mars.  On  s’y  at- 
tend alors  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune  : mais  les  plus  violens  arri- 
vent aux  mois  de  Décembre  & de  Janvier.  Quoiqu'ils  s’étendent  plus  loin 
que  le  Golfe,  c’eft-là  qu’ils  font  plus  fréquens  & qu’ils  caufent  leurs  plus 
grands  ravages.  Leur  plus  grande  force  eft  toujours  au  Nord  Nord-Oueft. 
Us  font  ordinairement  précédés  d’un  tems  clair  & ferein.  Si  quelque  vent 
fouffle,  c’eft  un  fort  petit  vent,  qui  n’eft  pas  proprement  le  vent  réglé  de 
Côte,  mais  un  vent  d'Oueft  ou  deSud-Oueft,  dont  la  durée  eft  d'un  jour 
ou  deux  avant  la  tempête.  Un  reflux  extraordinaire,  qui  laifle  à peine  re- 
marquer aucun  flux  pendant  un  ou  deux  jours , eft  un  autre  préfage  du 
Nord.  Les  Oifeaux  de  la  Mer  en  font  un  troifième:  ils  fe  retirent  en  grand 
nombre,  fur  des  Terres  qu'ils  ne  fréquentent  point  dans  un  autre  tems.  Mais 
le  plus  remarquable  de  tous  les  Agnes  eft  un  nuage  fort  noir,  auNord-Oueft, 
qui  s’élève  jufqu  a dix  ou  douze  degrés  au-delTus  de  l’horifon.  Le  bord  de 
fa  partie  fupérieure  paroît  fort  uni;  & lorfqu’elle  arrive  à fix,  huit,  dix, 
ou  douze  dégrés,  le  nuage  demeure  parallèle  à l’horifon  dans  cette  forme 
& fans  aucun  mouvement.  Cet  état  continue  quelquefois  deux  ou  trois 
jours  avant  la  tempête,  & quelquefois  douze  ou  quatorze  heures  feulement, 

mais 
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mais  jamais  moins.  Si  proche  de  l’horifon,  le  nuage  (g)  ne  paroît  que 
le  foir  ou  le  matin  ; c eft  alors , du  moins , qu’il  eft  le  plus  noir  ; & l’ex- 
périence a trop  appri$.que  dans  cette  partie  du  Monde,  & dans  la  faifon 
qu’on  a nommée,  il  annonce  toujours  une  furieufe  tempête.  Quoiqu’on 
n’en  reflente  pas  toujours  les  effets,  parcequ’elle  parte  quelquefois  fans 
nuire  beaucoup , on  s’y  prépare  avec  toutes  fortes  de  précautions.  Si  le 
vent  tourne  au  Sud  avec  un  beau  tems,  c’eft  un  figne  infaillible  du  plus 
grand  défaftre.  Pendant  qu’il  continue  au  Sud-Sud  Oueft , ou  à l’Oueft 
du  côté  du  Sud,  il  fouille  allez  doucement;  mais  dès  qu’il  arrive  au  Nord 
del’Oueft,  fa  force  augmente.  Il  tourne  aurti-tôt  au  Nord-Oueft,  où  il 
redouble  encore;  & de-là  au  Nord-Nord- Oueft,  où  il  fe  foutient  le  plus 
long-tems,  avec  la  dernière  force.  La  tempête  ne  dure  pas  moins  de 
vingt-quatre  heures , & continue  quelquefois  jufqu’au  double.  Lorfque  le 
vent  commence  au  Nord  Oueft,  fi  le  nuage  parte , elle  n’a  que  la  durée 
partagère  d’un  Turnado,  & le  tems  redevient  fort  ferein.  Alors  le  vent  fe 
ibutient  au  Nord-Oueft,  avec  une  force  médiocre;  ou  bien  il  retourne  à 
l’Eft,  & continue  dans  cette  direftion.  Quelquefois,  le  tems  eft  clair  & 
fec  pendant  la  tempête,  & quelquefois  elle  çft  accompagnée  de  beaucoup 
de  pluie.  Quoique  les  nuées , qui  amènent  la  pluie,  viennent  du  Nord-Oueft 
& au  Nord-Nord  Oueft,  le  nuage  qui  eft  proche  de  l’horifon  paroît  immo- 
bile. Si  le  vent  change  tout-à-coup  du  Nord  Nord-Oueft  au  Nord,  c’eft 
un  figne  que  la  tempête  a fait  fon  plus  grand  effort;  fur  tout,  lorfqu’il  tour- 
ne à l’Eft  du  Nord.  Alors  il  change  bientôt  à l’Eft,  où  il  fe  foutient,  & 
le  beau  tems  renaît.  Mais  s’il  retourne  du  Nord  au  Nord-Oueft,  il  conti- 
nue plus  d’un  jour,  avec  fa  première  force  & quantité  de  pluie.  Les  An- 
glois  ont  trouvé  l’art  de  fe  fervir  heureufement  des  Nords  pour  revenir  char- 
gés , de  Campêche  à la  Jamaïque  ; & quoiqu'ils  arrivent  quelquefois  fort  mal- 
traités, ils  fe  vantent  de  n’avoir  jamais  perdu  de  Vaificau  dans  ces  tempê- 
tes: mais  les  Efpagnols,  dont  la  manœuvre  eft  différente,  en  fouffrent  beau- 
coup, & partent  rarement  une  année  fans  perdre  quelqu'un  de  leurs  meil- 
leurs Bâtimens  (A). 

Les  Suds  font  aufli  fort  violens.  Leur  faifon  eft  dans  le  cours  de  Juin, 
Juillet  & Août,  tems  où  les  Nords  ne  foufflent  jamais.  Comme  leur  plus 
grande  violence  eft  au  Sud,  il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  de-ià 

qu'ils 


(g)  Les  Anglois  l’appellent,  dans  leur 
Langue , Banc  du  Nord. 

(F  ; On  croyoit  autrefois,  dit  Dampier, 
qu’il  étoit  fort  dangereux  d'être  furpris  dans 
le  Golfe  du  Mexique  par  la  tempête  qu'on 
appelle  Nord.  Pour  l’éviter,  nos  Vairfeaux 
de  la  Jamaïque  faifoient  route  EU  , dans 
cette  (aifon;  & pailoient  par  les  Cacufes, 
Bancs  de  fable  au  Nord-Ouell  de  i'illc  Ef 
pagnolc.  C ux  qui  partoient  de  Port-Royal 
dans  la  Jamaïque  avoient  rai  fon  ; car  fl  le 
Nord  les  prmoit  à leur  départ,  il  les  avan 
çoit  dans  leur  route  ; au  lieu  qu'en  partant 
par  le  Golfe  il  les  aurolt  repouffés  ; outre 


que  le  vent , qui  fouille  contre  le  courant, 
enfle  fi  furiculeuient  la  Mer,  qu’à  peine  un 
Vaifleau  peut  y réfirter  Mais  on  parte  au- 
jourd'hui le  Golfe  en  tout  tems  de  l'année. 
Quand  il  arrive  un  Nord,  on  s'abandonne 
au  vent  & à la  Mer  avec  une  feule  voile.  La 
force  du  vent,  qui  groifir  la  Met  en  vagues, 
& qui  les  emporte  au  Sud.  n 'empêche  pas  le 
courant,  fous  la  furface  de  l'eau,  de  courir 
au  Nord;  & ce  n'eft  pas  une  chofe  extraor- 
dinaire de  voir  deux  courais  oppofés,  en 
même  teins  & en  même  lieu,  la  lurface  de 
l'eau  s'avançmt  d’u  i cité  & le  relie  à l op- 
pofé.  Apptniix  au  Tome  III.  page  97. 
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qu’ils  tirent  leur  nom.  Ils  ne  diffèrent  des  ouraganf,  qu'en  ce  qu'ils  font 
moins  fujets  à fauter  de  rhumb  en  rhumb,  & qu’ils  les  devancent  pour  la 
faifon. 

Les  Ouragans  font  les  plus  terribles  tempêtes , auxquelles  le  Golfe  du  Mexi- 
que & toutes  les  Antilles  foient  expofés.  Elles  arrivent  ordinairement  aux 
mois  de  Juillet,  d’Août  & de  Septembre,  toujours  annoncées,  comme  les 
Nords  & les  Suds,  par  des  lignes  qui  leur  font  propres.  Les  descriptions 
qu'on  en  trouve  dans  les  Voyageurs  , s’accordent  toutes  à les  faire  précé- 
der d’un  fort  beau  tems,  avec  un  petit  vent  llatteur,  qui  ne  reffemble  point 
aux  vents  communs;  ou  par  une  très  groife  pluie;  pu  par  un  mélange  de 
pluies  & de  calmes.  Les  nuages,  qui  precedent  l'Ouragan,  diffèrent  de 
ceux  qui  precedent  le  Nord,  en  ce  que  les  derniers  font  unis,  réguliers, 
& d'une  exaêle  grofleur,  depuis  l'horifon  jufqu’à  leur  partie  fupérieure;  au 
lieu  que  les  nuages  de  l'Ouragan  s’élèvent  avec  une  efpèce  de  pompe,  & 
s'avancent  fi  rapidement,  qu’on  croit  remarquer  entr'eux  une  forte  d’ému- 
lation. Cependant,  comme  ils  font  engages  l’un  dans  l’autre,  leur  mouve- 
ment eft  égal.  On  donne  encore  pour  différence , que  les  bords  de  ces  nua- 
ges font  de  diverfes  couleurs,  dont  le  contraire  forme  un  fpeêlacle  ef- 
frayant: l'extrémité  paroît  couleur  de  feu  pâle,  fuivie  d’un  jaune  foncé, 
puis  d'une  couleur  de  cuivre;  & le  corps  du  nuage,  qui  eft  extrêmement 
épais,  eft  d'une  horrible  noirceur.  Lçs  effets  des  Ouragans  font  trop  con- 
nus pour  demander  une  longue  peinture.  Dampier  eft  perfuadé  que  l’Ou- 
ragan des  Indes  Occidentales  & le  Typhon  des  grandes  Indes  font  la  mê- 
me tempete  fous  des  noms  différens.  Ils  ont,  dit  il,  les  mêmes  prélages, 
le  nuage  diversifié  par  la  même  variété  d'uffreufes  couleurs,  le  vent  qui  fe 
lève  au  meme  point,  & d’une  force  étonnante,  avec  des  torrens  de  pluie; 
tout  cela  fuivi  d’un  calme,  & puis  d’un  vent  au  Sud  Oueft,  aufli  violent 
que  le  premier  l'eft  au  Nord  Eli.  L’un  & l’autre  arrivent  dans  la  même 
faifon  de  l'année,  & prefque  toujours  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune. 
Enfin  les  Régions  où  ces  météores  fe  forment  font  dans  l’hémifphcre  du 
Nord,  quoique  leurs  latitudes  ne  foient  pas  exaétemenc  les  mêmes. 

Comme  on  n'a  rien  dit  des  Sailons,  & de  la  nature  des  Marées  & des 
Courans  (i),  qui  ne  puiffe  être  appliqué,  du  moins  par  les  principes, 
aux  différentes  parties  de  la  Nouvelle  Efpagne  & des  Mers  qui  lavent 
fes  Côtes,  il  fuffira  de  raffcmbler  ici  quelques  obfervations  difperfécs  dans 
les  Voyageurs. 

Sur  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  du  Mexique,  dans  la  Mer  du  Sud, 
le  flux  & le  reflux  font  d’environ  cinq  piés.  A Realejo  & dans  le  Golfe 
d’Amapalla,  ils  font  d’environ  huit  ou  neuf  piés.  Dans  le  Golfe  dolce  & 
la  Rivière  deNicoya,  la  marée  monte  jufqu’à  dix  & onze  piés.  Son  cours 
eft  à l’Eft  & fon  retour  à l’Oueft. 

Dans  la  Baie  de  Carapêche,  la  Mer  qui  flue  & reflue  dans  toutes  les 
Lagunes  en  fort  avec  tant  de  rapidité,  que  les  Efpagnols  ont  donné,  à la 
grande  Lagune  deTrift,  le  nom  de  Laguna  Termina,  c’eft-à-dire  Lac  des 

Ma - 


(i  ) Tome  XVU.  de  ce  Recueil. 
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Dr.scaipmN  Marées.  Cependant  l'élévation  de  l’eau  n'y  a point  de  proportion  avec  fa 
,L.A  S'1’"'  rapidité;  & le  flux  n'y  eft  ordinairement  que  de  fix  ou  fept  pies. 

0!«î.  On  a remarque,  dans  un  autre  endroit,  que  par  tout  ou  les  vents  réglés 
Courans.  prédominent,  les  Courans  fulvent  le  Vent,  & que  leur  plus  grande  force 
eft  toujours  près  des  Côtes,  fur- tout  vers  les  Caps  qui  s'avancent  fort  loin 
en  Mer.  Cette  obfervation  ne  fuffit  pas  feule  pour  expliquer  l’extrême  va- 
riété des  Courans  fur  la  Côte  de  Veragua,  de  Colla  ricca , de  Honduras,  & 
dans  toute  la  grande  Baie  qui  eft  entre  le  Cap  de  Vêla  & celui  de  Gracia 
de  Dios.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu’il  n’y  a point  de  partie  des 
Indes  Occidentales  où  les  Courans  foient  moins  réguliers,  & n'en  peu- 
vent trouver  d'autre  caufe  que  la  figure  de  la  Terre , qui  court  Sud , entre 
ces  deux  Caps. 

Depuis  le  Cap  Gracia  de  Dios , le  Courant  fe  porte  au  Nord-Oueft  vers 
le  Cap  Cotoche,  dans  l'Yucatan , & parte  de  là  au  Nord  entre  ce  dernier 
Cap  oit  celui  de  Saint-Antoine  dans  Tille  de  Cuba.  Au  Nord  de  l’Yucatan, 
partant  dans  la  Baie  de  Campêche ,'  on  trouve  un  petit  Courant  qui  fe  por- 
te à l’Oueft  jufqu’au  fond  du  Golfe  du  Mexique;  mais,  du  côté  feptentrio- 
nal  du  Golfe,  il  fe  porte  à l’Eft.  C’eft  ce  qui  oblige  les  Navigateurs  de 
ranger  cette  Côte,  en  venant  de  Vera-Cruz.  On  juge  que  le  Courant,  qui 
fuit  la  Côte  depuis  le  Cap  Saînt-Auguftin  jufqu’au  Cap  Cotoche,  n’entre 
jamais  dans  le  Golfe  du  Mexique,  mais  panche  du  côté  du  Nord,  jufqu’à 
la  Côte  de  Floride;  d’où  tournant  à l’Eft  vers  l’embouchure  du  Golfe  & 
fe  joignant  avec  le  petit  Courant  qui  fe  porte  aux  parties  feptentrionales 
de  l’ifle  Efpagnole  & de  celle  de  Cuba,  il  parte  avec  ce  Courant  par  le 
Golfe  de  Floride,  dont  le  Courant,  fameux  par  fa  rapidité,  va  toujours 
au  Nord.  Cependant  comme  il  y a des  marées  de  chaque  côté  du  Golfe, 
fur-tout  du  côté  de  la  Floride,  un  Pilote  bien  inftruit  parte  & reparte  aifé- 
ment  (*).  Au  refte  tous  les  Courans,  fuivant  l’obfervation  de  Dampier, 
changent  leurs  cours  en  certains  tems  ; avec  cette  différence,  que  dans  les 
Indes  Orientales,  ils  courent  de  l’Eft  à l’Oueft,  pendant  une  partie  de  l’an- 
née, & de  l’üueft  à l'Eft,  pendant  l’autre;  au  lieu  que  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales, ils  ne  changent  que  vers  la  pleine  Lune.  Sur  les  Côtes  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  dans  la  Mer  du  Sud,  le  même  Voyageur  croit  avoir 
vérifié  que  les  Courans  fuivent  exactement  le  vent  réglé  delaCôte(/).  Woo- 
des  Rogers  remarque  (m)  que  les  Vers,  qui  fourmillent,  dit-il,  le  long 
de  ces  Côtes,  font  plus  gros  & rongent  beaucoup  plus  la  caréné  des  Vaii- 
feaux,  que  tous  ceux  qu'il  avoit  trouvés  dans  d’autres  lieux. 

( * ) Voy.  ci-dcflus.  (m)  Voyage  autour  du  Monde , T.  II.  p.  9g. 

CO  Dampier,  ubi  fuprà. 
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Arbres,  Plantes,  Fruits  & Fleurs.. 

LA  fituation  des  principales  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpagne  & les 
qualités  du  climat  ne  doivent  laifll-r  aucune  défiance  des  Voyageurs, 
lorfqu’ils  nous  repréfentent  cette  grande  Région  comme  une  des  plus  agréa- 
bles 
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blés  & des  plus  fertiles  du  Globe  terreftre.  Outre  fes  produirions  naturel-  Ducirmo» 
les,  on  fe  perfuade  aifément  que  depuis  la  Conquête  des  Efpagnols,  elle  eft 
enrichie  de  la  plûpart  des  Plances  de  l’Europe , qui  doivent  avoir  acquis  de  eus. 
nouvelles  perfeélions  fous  un  fi  beau  Ciel.  Mais  cet  article  ne  contiendra , 
fuivant  notre  ancienne  méthode , que  les  productions  particulières  au  Pays 
& celles  qui  fe  font  diftinguer  par  leur  excellence.  Toutes  les  autres  font 
renvoyées  à l’article  quelles  regardent,  fous  le  titre  général  d’Hiftoire  na- 
turelle de  l’Amérique. 

Donnons  le  premier  rang  au  Cacaotier,  qui  tire  proprement  fon  origi-  Le  Cacaotier, 
ne  du  Mexique  (a),  comme  il  en  fait  une  des  principales  richefles.  On 
nous  donne,  non-feulement  fa  figure,  mais  la  manière  dont  les Mexiquains 
le  cultivent  (b).  On  feme  les  grains  de  cacao  dans  une  terre  chaude  & 
humide , l’oeil  en  haut  & bien  couverts  de  terre.  Les  arbrifleaux  paroiflent 
vers  le  quinziéme  jour  ; mais  ils  font  deux  ans  à croître  de  la  hauteur  de 
trois  palmes.  On  les  tranfplante  alors , en  les  arrachant  avec  toute  la  terre 
qui  couvre  leurs  racines.  On  les  met  en  allignement , à dix-huit  palmes 
f un  de  l’autre , avec  un  échalas  à chacun  pour  les  fupporter , & des  pla- 
tanes ou  d’autres  arbres  fruitiers  à l’entour,  pareequ’ils  demandent  de  l’om- 
bre. On  retranche  du  pié  tous  les  rejettons,  qui  les  empêcheroient  de  s’é- 
lever. On  nettoie  le|  terrein  de  toutes  fortes  de  mauvaifes  herbes;  & l’on 
s’attache  fur- tout  à garantir  les  Plantes , du  froid,  de  l’excès  d’eau,  & de 
certains  Vers  qui  les  rongent.  Dans  l’efpace  de  cinq  ans , elles  deviennent 
hautes  de  fept  palmes,  & grofles  comme  le  poing.  C'eft  alors  qu’elles 
commencent  à porter  du  fruit.  Leurs  feuilles  reffemblent  à celles  du  Châ- 
taignier, mais  elles  font  un  peu  plus  étroites.  La  fleur  croît,  comme 
aux  Jafmins,  fur  le  tronc  & fur  les  branches;  mais  à peine  refte-t’il  un 
quart  du  nombre.  Il  s’en  forme  une  goufle,  delà  forme  de  l’épi  du  blé 
d’Inde,  verdâtre  avant  fa  maturité,  ordinairement  brune  lorlqu’elle  eft 
mûre,  mais  quelquefois  jaune,  blanche  & bleue.  Cette  goufie  contient 
les  grains,  ou  les  amandes  du  cacao  , couverts  d'une  fubfiance  mucila- 
gineufe  dont  ils  tirent  leur  nourriture.  La  récolte  s’en  fait  un  peu  a- 
vant  la  nouvelle  Lune.  On  ouvre  les  goufies  avec  un  couteau  ; on  en  tire 
le  fruit , qu'on  fait  fecher  à l’ombre  pendant  trois  jours , & pendant  trois 
jours  au  Soleil;  & cette  opération  fe  renouvelle  alternativement  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  tout-à-fait  fec.  On  remarque  que  les  Cacaotiers  ne  rendent  pas 
l’air  fort  fain. 

La  Vanille,  fuivant  le  même  Voyageur,  eft  une  canne  d’Inde  de  la  La  Vanille 
grofleur  du  doigt , que  les  Efpagnols  nomment  Texaco  ou  Banilla  (c),  & lcMecha- 


(»)  C'eft-à-dire,  pour  Ton  ufage  dans  le 
Chocolat,  car  d'autres  parties  de  l'Amérique^ 
en  étoient  remplies.  Ceux,  qui  veulent  fa-’ 
voir  comment  il  fe  cultive  dans  nos  lilcs, 
peuvent  confulter  le  Traité  de  Mr.  de  Cai 
lus , Ingénieur  des  Ules  I rançoifes , & le 
Père  Labat , Tome  VI.  Chap.  1 7. 

( b ) Carreri,  Tome  VI.  pageau,  & fuiv. 
Labat  le  cenfure  durement,  fans  faire  atten- 
XV LU.  Pan. 


tion  que  ce  Voyageur  ne  parle  que  de  la  mé- 
thode des  Mexiquains,  bonne  ou  mauvaife. 
On  parlera  du  cacao  des  lflcs,  & de  fa  cul- 
ture, dans  leur  article. 

( r ) Dampicr  donne  à la  Vanille  le  nom 
de  l'inillo.  Voici  fa  defeription.  C’eft  une 
petite  goufte,  pleine  de  petites  graines  noi- 
res, longues  d’environ  quatre  ou  cinq  pou- 
ces, & de  la  groficur  de  la  côte  d'une  feuille 
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qui  s’entortille,  comme  le  Lierre,  autour  des  Orangers.  Elle  produit  de* 
goufles , vertes  quand  on  les  prend  fur  l’arbre , mais  qui  étant  féchées  au 
Soleil,  avec  le  foin  de  les  étendre  pour  les  empêcher  de  s'ouvrir,  devien- 
nent à la  fin  dures  & noires.  Les  Efpagnols  jettent  defliis , par  interval- 
les, du  vin  fort,  après  y avoir  fait  bouillir  une  des  goufles,  coupée  en 
plufieurs  pièces.  La  Vanille  croît  particulièrement  fur  la  Côte  méridionale 
de  la  Nouvelle  Efpagne. 

L’Achiote  croît  aufli  fur  un  arbrifleau , dans  des  goufles  rondes  & rem- 

F lies  de  grains  rouges , qu’on  réduit  premièrement  en  pâte.  Enfuite,  après 
avoir  fait  féchcr,  on  en  forme  des  boules  rondes,  des  gâteaux,  ou  de 
petites  briques  (d). 

C’est  particulièrement  des  trois  graines  précédentes , que  les  Mexiquains 
compofoicnt  la  fameufe  liqueur  à laquelle  ils  donnoient  le  nom  que  les 
Efpagnols  ont  emprunté  d'eux , en  adoptant  le  même  ufage , & qu’ils  ont 
communiqué  à toute  l’Europe.  On  le  croit  formé  du  mot  Indien  Atl  ou 
Jttl,  qui  fignifie  de  l’eau , & du  bruit  ou  du  fon  , que  l’eau  rend  dans  le 
vaifleau  où  l’on  met  le  Chocolat , lorfqu’on  la  remue  avec  un  moulinet , pour 
la  faire  bouillonner  en  écume.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter,  après 
Gage,  la  préparation  des  Mexiquains:  le  principal  ingrédient,  dit-il,  après 
en  avoir  fait  douze  ans  fon  étude,  efl  le  Cacao,  qui  efl  une  forte  de  noi- 
fette  ou  de  noyau , plus  gros  qu’une  amande , & qui  croît  fur  un  arbre  qu’on 

nomme 


de  tabac , I laquelle  elle  reffembte  fort , lorf 

Su’elle  efl  feche.  Elle  croit  fur  un  petit  pié 
c vigne,  qui  monte  & fe  foutient  1 la  fa- 
veur des  arbres  volfins , amour  defquels  il 
S’entortille.  II  pouffe  d’abord  une  fleur  jau- 
ne, d'où  procédé  enfuite  la  gouflê,  qui  Kl 
verte  au  commencement,  & jaune  lorsqu'elle 
cil  mûre.  Alors  les  Indiens,  qui  cultivent 
cette  Plante,  la  vendent  aux  Efpagnols  i 
bon  marché,  la  cueillent  & la  mettent  au 
Soleil;  ce  qui  la  rend  douce  & d'un  gris  châ- 
tain. Enfuite  ils  la  preflent  fouvent  entre  les 
doigts , mais  fans  l'apnlatir.  Je  ne  fais  fi  les 
Indiens  y font  autre  ebofe,  mais  j'ai  vu  les 
Efpagnols  polir  ce  fruit  avec  de  l'huile.  La 
première  fois,  que  j'ai  eu  l'occaiton  d'en 
voir,  efl  à Gatulco  fur  laMerduSud.  il  s'en 
trouve  aufli  près  d'une  Ville  nommée  Car- 
bruca , dans  le  Pays  de  Campêchc.  On  en 
fait  beaucoup  de  cas  pour  parfumer  le  cho- 
colat. Voyage  autour  du  Monde,  Tome  /. 
pag.  l'o.  On  ne  peut  concilier  ces  deux  té- 
moignages, qu’en  fuppofant  la  Plante  & les 
méthodes  différentes , dans  les  Cantons  du 
Pays  que  les  deux  Ecrivains  avoient  viiîtés. 
Veyei  te  Pire  Labat . fui  a trouvé  de  la  Va- 
nille en  divers  endroits. 

Nota.  La  Figure  de  la  Vanille  fe  trouve 
au  Tome  XVI.  de  ce  Recueil.  R.  d.  E. 

(d)  Gage,  Part.  a.  page  143.  Le  nom 
Mexiqaain  efl  A ebietk  D’aunes  l'appellent 


Cbanguaric , & d'autres  Pamac.  Voici  la 
defcripcion  de  François  Ximencz.  L'arbre  a 
le  tronc,  la  grandeur,  & la  forme  de  l’O- 
ranger. Ses  feuilles  reflëmblent  à celles  de 
l'Orme , par  la  couleur  & la  rudeflè.  L'é- 
corce du  tronc  & des  branches  font  d'un  roux 
verd.  Les  fleurs  forment  une  forte  d'étoile  i 
dnq  rayons , dont  la  couleur  eil  d'un  blanc 
rougeâtre.  Le  fruit  eil  dans  une  efpèce  de 
coque,  de  la  grandeur  & de  la  forme  de 
celle  de  l'amande.  Elle  s'ouvre,  dans  là 
maturité,  & laide  voir  une  graine  rouge, 
aflez  fcmblabie  i celle  du  raiCn,  mais  plus 
ronde.  Les  Indiens  eiliment  beaucoup  l'A- 
chiotl , & le  cultivent  auto»  de  leurs  Habi- 
tations. 11  eil  verd  toute  l'année.  La  61- 
fon  de  fon  fruit  eil  le  Printems.  On  coupe 
enfuite  fes  branches,  dont  le  bois  efl  em- 
ployé, comme  le  caillou,  pour  en  tirer  du 
feu.  De  l'écorce,  on  fait  des  corda,  plus 
fortes  que  celles  de  chanvre.  Sa  graine 
donne  une  teinture  rouge,  qui  fert  â la 
peinture,  & qui  n'rfl  point  mutile  à la  Mé- 
decine. On  lui  trouve  une  qualité  froide. 
Mêlée  avec  de  l’eau,  elle  appaife  les  ardeurs 
de  la  fièvre,  elle  arrête  la  diflënterie.  Elle 
entre,  i ce  titre  , dans  la  compofition  d* 
chocolat,  dont  on  prétend  d'ailleurs  qu'elle 
relève  la  couleur  & le  goût.  Liv  3.  C bap.  3. 
Labat  la  confond  avec  le  Roucon. 
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nomme  V Arbre  ie  Cacao,  dans  une  grande  goufle  où  il  fe  trouve  quelque- 
fois jufqu’à  trente  ou  quarante  amandes.  Quoique  le  Cacao , comme  tous 
les  autres  Simples , participe  des  quatre  Elëmens , l’opinion  la  plus  reçue 
eft  qu’il  eft  froid  & fe c , comme  l'Elément  de  la  terre , & par  eonféquent 
de  qualité  aftringente:  mais  comme  il  participe  aufli  des  autres  Elémens, 
il  a des  parties  onétueufes,  & l’on  en  tire  une  efpéce  de  beurre,  dont  j’ai 
vu  que  les  Femmes  des  Créoles  fe  frottoient  le  vifage,  pour  fe  rendre  le 
teint  plut  uni.  On  n’en  doit  pas  être  furpris , Ci  l’on  confidére  qu’en  le 
changeant  en  breuvage,  à peiue  eft-il  remué  qu’il  s’en  élève  une  écume 
graffe.  D’ailleurs,  il  y entre  tant  d’autres  mélanges,  qui  font  naturelle- 
ment chauds , qu’il  doit  avoir  néceflairement  la  faculté  d’attenuer  & d’ou- 
vrir, plutôt  que  celle  de  reflerrer. 

Ajoûtez  que  s’il  n’eft  ni  moulu,  ni  remué,  ni  compofé,  comme  il  eft 
dans  le  Chocolat , mais  feulement  mangé  dans  le  fruit , fuivant  l’ufage  des 
Femmes,  Indiennes  & Créoles,  il  caufe  des  obftru étions , qui  rendent  le 
teint  fort  pâle  ; d’où  l’on  peut  conclure  que  ne  produifant  point  le  même 
effet  lorfqu’il  eft  préparé , il  doit  une  partie  de  fes  vertus  au  mélange  dont 
les  Mexiquains  ont  l’ancien  ufage.  L’arbre  qui  le  porte,  eft  fi  tendre,  & 
le  terroir  dans  lequel  on  lui  fait  prendre  naiffance  eft  ordinairement  fi  chaud, 
que  pour  le  garantir  des  ardeurs  du  Soleil,  on  y plante  d’autres  arbres,  qui 
s’appellent  Merci  du  Cacao.  On  attend  même,  pour  fcmer  les  Cacaotiers, 
que  ces  autres  arbres  foient  d’une  hauteur  dont  ils  puiffent  recevoir  de  l’om- 
brage. Le  fruit  ne  vient  pas  nu.  11  eft  enveloppé , comme  on  l’a  dit , dans 
une  grande  gouffe;  & chaque  amande  eft  revêtue  d’une  peau  blanche,  plei- 
ne de  jus , que  les  Femmes  fucent  avec  délices , pareequ’i!  fond  dans  la  bou- 
che avec  une  charmante  fraîcheur.  On  diftingue  deux  fortes  de  Cacao; 
l’un,  qui  eft  le  commun,  d’un  rouge  obfcur,  rond  & piquoté  par  le  bout; 
l’autre,  plus  large,  plus  gros,  plus  plat,  qui  fe  nomme  Patlaxe.  Le  der- 
nier eft  plus  blanc  (s)  & plus  deflïcatif  que  l’autre.  Cette  raifon  le  rend 
moins  cher,  fans  compter  qu’il  eft  plus  contraire  que  l’autre  au  fommeil. 
Aufti  n’eft-il  guéres  en  ufage  que  pour  le  Peuple. 

Les  Mexiquains  font  partagés,  fur  les  autres  ingrédient  qui  doivent  en- 
trer dans  la  compofition  du  Chocolat.  Quelques-uns  y mettent  du  poivre 
poir,  que  d’autres  n’approuvent  point,  parce  qu’il  eft  chaud  & fcc,  ou 
qu’ils  ne  donnent  qu’à  ceux  qui  ont  befoin  de  fecours  pour  la  chaleur  natu- 
relle. Au  lieu  de  ce  poivre,  ils  y mettent  ordinairement  du  poivre  rouge 
& long , qu’on  nomme  Cbile  ou  Piment,  dans  lequel  ils  croient  avoir  recon- 
nu des  qualités  froides  & humides,  quoiqu’il  ait  une  vive  chaleur  dans  la 
bouche.  Ils  y font  entrer  aulïi  du  fucre  bfanc,  delà  canelle,  du  girofle,  de 
l’anis,  des  amandes  communes,  des  noifettes , del 'Orejevala,  de  la  vanil- 
le, du  fapoyal,  de  l’eau  de  fleurs  d’Orange,  du  mufe,  & ce  qu’il  faut  d’A- 
chiote  pour  lui  donner  la  couleur  d’une  brique  rouge.  Mais  la  dofe  de  ces 
ingrédient  eft  proportionnée  au  tempérament  de  ceux  qui  doivent  en  ufer. 
C’cft  ordinairement  une  centaine  de  noix  de  cacao,  deux  gouffes  de  chile 

ou 


(O  Labat  prétend,  fans  raifon,  qu’il  n’y  a point  de  cacao  blanc,  contre  le  témoignage 
réuni  de  Cage  & de  Dampicr. 
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<i8  DESCRIPTION  DU  MEXIQUE, 

on  de  piment , une  poignée  d'anis  & d’Orejevala , & deux  de  fleurs  de  va- 
nille, qu’ils  appellent  Mecbafuchil.  D’autres  préfèrent  flx  rofes  en  poudre, 
deux  dragraes  de  canelle , une  douzaine  d’amandes  communes  & autant  de 
noifettes,  du  fucre  blanc,  & la  quantité  d’Achiote  qui  fuffit  pour  la  couleur. 
Les  plus  iages  n’y  joignent  point  de  girofle,  ni  de  mufe,  ni  d’aucune  eau 
parfumée:  mais  cette  fagefre  n’eft  pas  le  partage  du  plus  grand  nombre. 
D’autres  y mettent  du  maïz,  qui  eft  venteux.  La  canelle  pafle  pour  le 
meilleur  de  tous  les  ingrédiens , parce  qu’elle  efl  feche  & chaude , qu'elle 
provoque  l’urine,  & quelle  foulage  les  reins,  dans  les  indifpofitions  froides. 
Elle  pafle  auflî  pour  cordiale  & pour  amie  des  yeux. 

On  fuppofe  à l’Achiote , des  qualités  incifives  & atténuantes , qui  le  font 
ordonner  tous  les  jours,  par  les  Médecins  Indiens,  pour  les  humeurs  craf- 
fes  & groffières,  & pour  toutes  fortes  d'obft  ru  fiions  ou  d’opilations.  A 
l’égard  du  Cbile  ou  poivre  long,  ils  en  diflinguent  quatre  fortes;  l’un,  qu’ils 
appellent  Chilcbote  ; le  fécond , plus  petit , nommé  Cbilterpin  ; ces  deux  efpè- 
ces  font  fort  piquantes;  le  troiflème,  qui  fe  nomme  Tonalcbilts,  efl  médio- 
crement chaud , & les  Indiens  le  mangent  avec  leur  pain  de  maïz , comme 
d’autres  fruits.  Enfin  le  quatrième , qu’on  employé  dans  le  chocolat , & qu’on 
appelle  Cbilptlague , a la  gonfle  fort  large , & n’eft , ni  fi  doux  que  le  troifiè- 
me,  ni  fi  piquant  que  le  premier. 

Chacun  confulte  aujourd’hui  fon  goût  & fon  tempérament,  pour  faire 
entrer  plus  ou  moins  de  tous  ces  ingrédiens  dans  la  compofition  (/);  mais 
les  Indiens  n’y  mettent  encore  que  du  cacao , de  l’achiote , du  maïz , avec 
un  peu  de  chile  & d'anis.  Ils  broient  le  cacao  & tout  le  refle,  fur  une  lar- 
ge pierre, qu’ils  appellent  Metatl,&  qui  ne  fert  point  à d’autre  ufage.  Mais, 
avant  cette  opération , ils  font  fécher  tout  fur  le  feu , à l’exception  de  l’A- 
chiote,  en  remuant  inceflamment  leur  matière,  dans  la  crainte  qu’elle  ne  fis 
brûle  ou  ne  fe  noircifle:  car,  trop  deflechée,  elle  devient  amere  & perd  fa 
force.  La  canelle,  le  poivre  long,  & l’anis  font  broyés  à part , avant  qu'on 
les  mêle  avec  le  cacao.  Enfuite  on  recommence  à piler  tout  enfemble , avec 
un  foin  extrême  de  le  réduire  en  poudre  très  fine.  L’Achiote  y efl  mis  par 
intervalles , broié  auffi , mais  fans  avoir  été  feché , afin  que  la  matière  en 
prenne  plus  aifément  la  couleur.  Ils  la  mettent  alors  dans  un  vaifleau  de 
terre,  pour  la  brafler  avec  une  jufte  quantité  d’eau,  fur  un  fort  petit  feu; 
& cette  fécondé  opération  fe  fait  avec  une  efpéce  de  cuilliere.  Lorfque 
tout  efl  bien  incorporé , ce  qu’ils  connoiflent  à la  qualité  de  la  pâte , qui 

devient 


(/)  On  croît  devoir  donner  auflî  la  pré- 
paration dca  Efpagnois  du  Pays.  Ils  pren- 
nent les  grains  de  cacao,  & les  font  rôtir 
dans  une  poelle  percée,  comme  on  fait  pour 
tes  matons  en  Europe.  Enfuite  iis  ôtent  la 
petite  peau  qui  les  enveloppe , pour  les  met- 
nre  dans  un  mortier. où  ils  les  broient  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  réduits  en  plie,  à laquelle 
iis  ajoutent  deux  fois  auunt  de  fucre,  avec 
du  poivre  & de  la  vanille,  du  mufe  & de 
l’ambre  gris.  De  tour  ce  mélange , Us  font 
des  rouleaux  ou  de  petits  pains,  quïls  cou- 


fervent;  & iorfqu’ils  veulent  x'en  fervir, 
ils  râpent  ces  rouleaux  comme  nous  raponx 
la  mufeade.  Enfuite  ils  font  chauffer  de  l’eau 
dans  des  vaifleaux  de  cuivre  ou  d'argent,  dt 
la  verfent  bouillante  dans  leurs  coupes  de 
porcelaine  ou  de  cacao.  Enfin  ils  ont  un  pe- 
tit  morceau  de  bifeuit  prêt , qu'ils  trempent 
dans  la  liqueur.  On  a déjà  remarqué  que 
l'ufage  de  la  vanille  cil  venu  d'eux , & que 
les  Mexiquains  ne  l'avoient  point  avant  U 
Conquête, 
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devient  courte,  ils  en  font  des  tablettes;  s'ils  n’aiment  mieux  la  mettre  dans  Deicmmoi» 
des  boettes,  où  elle  durcit  en  refroidiffanc.  Ceux,  qui  en  font  des  tablet-  y'LLK* 
tes,  mettent  une  cuillerée  de  la  pâte  fur  une  feuille  de  palmier,  & lui  laif-  osa. 

font  le  tems  de  durcir  à l’ombre , car  elle  fond  & fe  liquéfie  au  Soleil  : en- 
fuite,  tournant  la  feuille,  ils  en  font  tomber  facilement  leur  tablette,  par- 
ceque  la  pâte  elt  grade  encore.  Mais  lorfqu’on  la  met  fccher  dans  un  vaif- 
feau  de  terre  ou  de  bois,  elle  s’y  attache  fi  fort,  qu’il  devient  difficile  de 
ï’en  tirer  fans  rompre  le  vaifleau. 

La  manière  de  boire  le  chocolat  n’eft  pas  la  même,  parmi  tous  les  Indiens  Différentes 
de  la  Nouvelle Efpagne.  A Mexico,  ils  le  prennent  chaud,  avec  un  mê-  manjéresdoiic 
lange  de  cette  autre  liqueur  qu’ils  nomment  Jtolli,  & dont  on  a déjà  rap-  prennent k 
porté  la  compofition  ( g ).  Leur  méthode  confifte  uniquement  à faire  dif-  Chocolat, 
foudre  une  tablette  dans  de  l’eau  chaude;  à la  remuer  enfuite  dans  la  cou- 
pe, avec  un  inftrument,  qu’ils  appellent  Moulinet  dans  leur  langue;  & 
lorfqu’ils  en  voient  fortir  l’écume,  à verfer  de  l’Atolle  chaud  par  deffus. 

Ils  le  boivent  ainfi,  fans  bifcuit  & fans  fucre.  D'autres  font  diffoudre  le 
chocolat  dans  de  l’eau  froide , & le  font  écumer  avec  le  moulinet.  Enfuite 
ôtant  l’écume,  qu’ils confervent  dans  un  autre  vafe,  ils  mettent  le  refte  fur 
le  feu , avec  autant  de  fucre  qu'il  en  faut  pour  le  rendre  doux.  Lorfqu’il 
eft  chaud , ils  le  verfent  fur  l'écume  qu’ils  ont  léparée  ; & c’eft  dans  cet  état 

Îu’ils  le  boivent.  La  manière  la  plus  commune  eft  de  faire  chauffer  l’eau 
c d’en  remplir  la  moitié  d’une  coupe;  d’y  faire  diffoudre  une  tablette  ou 
plus,  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  bien  épaiftie;  de  remuer  & de  battre  tout, 
pour  faire  naître  l’écume,  & d’jr  remettre  alors  de  l’eau , pour  achever  de 
Templir  la  coupe.  Mais  les  Mexiquains  ont  une  autre  manière  de  prendre 
le  chocolat,  qu'ils  n’emploient  que  dans  leurs  Feftins  & leurs  réjouiffanccs, 
pour  fe  rafraîchir  après  la  danfe  ou  la  bonne  chere.  Ils  font  diffoudre  les 
tablettes,  dans  l’eau  froide;  ils  en  ôtent  l’écume,  qu’ils  mettent  à part;  ils 
mêlent  du  fucre  dans  ce  qui  relie;  & le  verfant  de  fort  haut  fur  l'écume, 
ils.  fe  font  de  ce  mélange  un  breuvage  fi  froid,  qu’ils  font  les  feuls  qui 
puiffent  en  ufer.  L’expérience  a fait  connoitre  aux  Efpagnols  qu’il  eft  fort 
nuifible  à l’eftomac,  jufqu’à  caufer  de  violentes  douleurs,  particulière- 
ment aux  Femmes.  Gage,  de  qui  l’on  emprunte  ce  détail,  protefte 
qu’ayant  employé  pendant  douze  ans  la  troifième  de  ces  quatre  prépara- 
tions, il  a joui  d’une  parfaite  famé  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Son  ufa- 

5e , dit-il , étoit  de  prendre  un  verre  de  chocolat  le  matin  ; un  autre , 
eux  heures  avant  le  dîner;  un  autre  encore,  deux  heures  après,  & un 
quatrième  vers  le  foir  ( h ).  S’il  avoit  deffein  de  donner  toute  la  foirée  à 
létude , il  en  prenoit  encore  un  veire  fur  les  fept  ou  huit  heures  ; après 
quoi,  il  bravoit  le  fommeil  & toute  forte  d’appéfandffement  jufqu’à  mi- 
nuit. Au  contraire,  lorfqu’il  manquoit  à prendre  cette  liqueur  favorite, 
aux  mêmes  heures,  il  fontoit  des  foiblefles  d’eftomac,  des  maux  & des 
défaillances  de  cœur  (i).  Il 


(g)  Ccft  un  breuvage  des  anciens  Mnci- 
quatns , co.npofé  de  fleur  de  farine  de  Mau , 
d'Arolle  6c  de  Chile,  infufés  dans  l'eau 
ti)  On  a vu  qu’à  Chiapa  les  Femmes  ne 


pouvoient  entendre  une  Mefle  entière , fans 
ïc  faire  apporter  du  chocolat  i l'Ièglife. 

(i;  Tome  1.  Paru  a.  pages  146  St  précéd, 

Iiii  3 


Digitized  by  Google 


Oucarmoit 
Dt  la  Nou- 
velle Esta- 
ONE. 

Le  Met). 


Pulque,  li- 
queur Mexi- 
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6ao  DESCRIPTION  DüMEXiIQUB, 

Il  y a quelque  différence,. dan*  le  récit  des  Voyageur»,  fur  une  desmeil- 
leures Plantes  du  Mexique,  que  les  uns  confondent  avec  le  Magbey  de 
l'iHe  Efpagnole,  & que  d'autres  nomment  MetI,  en  prétendant  que  fa 
reffemblance  avec  le  Maghey , par  un  grand  nombre  de  propriétés  commu- 
nes , n’empêche  point  qu’elle  n'en  différé  effentiellement.  Gage , qui  con- 
noiffoit  le  Pays  par  un  li  long  féjour,  ne  lui  donne  point  d’autre  nom  que 
MetI,  & laiffe  douter  s'il  le  croit  connu  hors  de  la  Nouvelle Efpagne,  lorf- 
qu’il  dit  fimplement  qu’il  croît  aux  environs  de  Mexico  beaucoup  mieux 
qu'ailleurs  ( * ).  Suivant  fa  defeription , c’eft  un  excellent  arbriffeau , qu'on 
plante  & qu’on  cultive,  comme  les  vignes  en  Europe.  Il  a près  de  qua- 
rante feuilles,  différentes  les  unes  des  autres  , qui  fervent  à quantité  d’u- 
Pages.  Dans  leur  jeuneffe , on  en  fait  des  confitures,  du  papier,  de  la 
filaffe,  des  mantes,  des  nattes,  desfouliers,  des  ceintures,  des  cordages, 
du  vin,  du  vinaigre  & de  l’eau-de-vie.  Elles  font  armées  d’une  forte  d’é- 
pines, fi  fortes  & fi  aigues,  qu’on  en  fait  une  efpèce  de  feie,  pour  feier 
du  bois.  L'écorce  brûlée  guérit  les  bleffures;  & la  gomme,  qui  fort  des 
branches,  eft  un  excellent  antidote  contre  toute  forte  de  poifon  (i).  Car- 
reri,  qui  prend  cet  arbriffeau  pour  le  Maghey,  en  reconnoiffant  qu’il  eft 
fupérieur  à celui  de  i'EfpagnoIe , ne  lui  donne  que  la  qualité  de  Plante,  <5t 
le  xepréfente  fembiable  à la  joubarbe,  mais  plus  haut,  avec  des  feuilles  plu* 
grofies  & plus  folides.  Il  ne  dit  point  qu'on  le  cultive,  mais  qu'il  croît 
dans  des  lieux  tempérés.  Après  avoir  mit  à-peu-près  le  même  dénom- 
brement de  fes  propriétés , il  ajoûte  que  du  fil  de  fes  feuille»  on  fait  juf. 
qu’à  des  dentelles  & des  ouvrages  d'une  extrême  délicateffe.  Lorfqu’il  eft 
âgé  de  fix  ans , on  ôte  les  feuilles  du  milieu , pour  y faire  un  creux  dan* 
lequel  s'affemblc  une  liqueur,  que  le*  Indiens  recueillent  chaque  jour  au 
matin , & qu'ils  mettent  dans  plufieurs  fortes  de  vaiffeaux.  Cette  fécondité 
dure  un  mois  entier;  après  lequel  la  plante  feche,  & pouffe  des  rejettons. 
Lorfqu’elle  n’eft  pas  coupée,  elle  ne  produit  qu'une  tige,  en  forme  de  fe- 
rule , avec  des  fruits  inutiles.  La  liqueur  eft  aufli  douce  que  le  miel , lorf- 
qu’elle fort  de  la  plante.  En  peu  de  tems , elle  prend  la  force  de  l’hydro- 
mel & devient  excellente  pour  diverfes  maladies.  Les  Indiens  y mettent 
une  racine , qui  la  fait  bouillir  & fermenter  comme  le  vin.  AuXTî  eft-elle 
capable  d’enivrer.  Elle  fe  nomme  Pulpe  ou  Poulcré.  On  en  fait  une  eau- 
de  vie  très  forte;  & ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  nomme  la  Plante,  vigne 
de  l'Amérique.  L'ufage  de  cette  liqueur  étoit  devenu  fi  général  parmi  le» 
Indiens,  depuis  la  Conquête,  que  les  droits  qu'on  en  droit  pour  l'Efpagnç 
montoient  à i ioooo  piaitres.  Ils  furent  levés  en  1692,  & le  pulque  fuf 
défendu.  Mais  les  Indiens  violant  fans  ceffe  un  ordre  rigoureux,  & les 
Efpagnols  n’ayant  pas  plus  de  foumiftion  pour  la  loi , les  droits  furent 
rétablis  & la  défenfe  levée  en  1697  , pendant  le  féjour  de  Carrai  à 
Mexico  («). 


( k)  On  1 remarqué  qu’Herrera diflingue  le 
Maghey  du  Mei! , du  moins  par  le  nom , 
A que  Ion  Tradufleur  le  donne  pour  l'Arrêté- 
Boeuf. 


(!)  Voyages  de  Gage,  Part,  i.pag.  >8t. 
(m)  Voyages  de  Gemelii  Carrcri,  Tome 
VI.  pages  126  & précédente». 
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V Atoll* , qui  fe  nomme  aufli  Anale,  eft  une  fleur  rouge  qui  croît  fur  un  DHcsrnw 
arbrifleau  de  même  nom,  & qui  ferc  non-feulement  au  chocolat  des  Mexi- 
quains,  mais  à la  compofition  d’une  autre  liqueur  & à la  Teinture.  Elle  ose. 
croît  particulièrement  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  fur-tout  aux  environs  de  L’Atolie.ou 
Guatimala,  d’où  elle  s’eft  répandue  dans  la  Terre-ferme  & dans  les  Mes.  l'Anate. 
L’arbriffeau  s’élève  de  fept  ou  huit  pies.  On  jette  la  fleur,  comme  l’in- 
digo, dans  une  citerne  remplie  d’eau;  avec  cette  différence  qu'elle  efl;  fans 
tige  & fans  tête,  parcequ'eile  fe  détache  elle-même  du  bouton.  On  la 
laiffe  pourrir  dans  Peau,  où  par  le  foin  qu’on  prend  de  l’agiter,  elle  fe  ré- 
duit en  fubftance  liquide,  comme  l’indigo.  Lorfqu’elle  efl  rafllfe,  & qu’on 
en  a tiré  l’eau,  on  en  fait  des  tourteaux  & des  briques,  qu’on  laifle  fé- 
cher  au  Soleil.  Dampier,  de  qui  l’on  emprunte  cette  aefcription,  a- 
voit  vu  tenter  inutilement  d’élever  des  Atolles  dans  quelques  Planta- 
tions Angloifes , & ne  connoiffoit  cette  teinture  que  dans  la  Nouvelle 
Efpagne;  d'où  fortant  par  le  Commerce,  elle  fe  vendoit  cinq  fchellings  à 
la  Jamaïque  (u).  • 

Le  Sihejlre  efl  la  graine  d’un  autre  Arbre  du  Mexique,  qui  refleœblc  LeSilveftre. 
beaucoup  au  cochenillier.  Sa  fleur  efl  jaune,  & fon  fruit  rouge.  Le  fruit 
s’ouvre  dans  fa  maturité;  & comme  il  efl  plein  de  cette  graine,  qui  n’eflpas 
moins  rouge  que  lui , la  moindre  agitation  fuffit  pour  la  faire  tomber.  Les 
Indiens  mettent  une  toile  ou  des  plats  fous  l’arbre , & le  fecouent.  Huit  ou 
dix  de  ces  fruits  ne  produifent  pas  plus  d’une  once  de  graine.  La  teintu- 
te  du  Silveflre  efl  prefqu’égale  en  beauté  à celle  de  la  cochenille,  & lui 
reflemble  affez  pour  être  une  fource  d’erreurs:  cependant  elle  efl  beau- 
coup moins  eflimée.  Les  Efpagnols  ont  affeSé  fl  long-tems  de  cacher  la 
naiüancedu  Silveflre  & de  la  Cochenille,  que  jufqu’au  tems  de  Dampier 
perfonne  n’en  avoir  été  bien  inftruit.  11  reçut  les  lumières , qu’on  donne 
ici  fur  le  Silveflre , d’un  Gentilhomme  Efpagnol , dont  il  eut  occaflon  de 
connoître  la  bonne -foi,  & qui  a voit  pafle  plufleurs  années  dans  les  lieux 
où  cet  Arbre  croît  ( « ). 

Quoique  la  Cochenille  foit  aujourd’hui  mieux  connue,  on  ne  doit  pas  dé- 
robber  au  Mexique,  la  gloire  de  fon  origine  &de  fon  premier  ufage.  Darn- 
pier  apprit,  du  même  Efpagnol,  ce  qu’on  ignoroit  avant  lui;  c’eft-à-dire, 
que  c’eft  un  Infefte,  qui  s’engendre  dans  une  efpèce  de  fruit.  L’arbrifleau, 
qui  le  porte,  efl  armé  d’épines , & d’environ  cinq  pies  de  haut.  Il  reflem- 
bleroit  au  Poirier  piquant,  fi  fes  feuilles  étoient  plus  larges  & fon  fruit  plus 
gros.  Il  porte  des  fleurs  rouges  au  foramet.  Dans  leur  maturité,  ces 
fleurs  fe  renverfent  fur  le  fruit,  qui  commence  alors  à s’ouvrir , & le  cou- 
vrent fl  parfaitement , que  ni  la  pluie , ni  la  rofée  ne  peuvent  mouiller  l’in- 
térieur. Le  lendemain , ou  deux  jours  après  que  la  fleur  efl  tombée , ce 
qui  la  fait  rôtir  aufîi-tôt  par  les  ardeurs  du  Soleil , le  fruit  s’ouvre  de  la 
largeur  d’environ  deux  pouces,  & tout  y efl  plein  de  petits  infeétes  rou- 

Ses , dont  les  aîles  font  d’une  petiteffe  curieufe.  Comme  ils  y font  nés , 
s y mourroient  faute  de  nourriture,  ayant  déjà  dévoré  le  fruit  qui  leur  a 
donné  la  vie,  & bientôt  ils  pourriraient  dans  leur  enveloppe,  fl  les  In- 
diens, 

(o)  Tome  I.  page  24t.  (t)  IMi m,  page  *46. 
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diens , qui  font  de  grandes  Plantations  de  ces  arbres,  n’avoient  foin  de 
les  en  tirer  Iorfqu’ils  voient  le  fruit  ouverc.  Ils  étendent  fous  l'arbre  un 
grand  drap;  enfuite,  agitant  les  branches  avec  des  bâtons,  ils  forcent 
l'infefte  de  fortir  & de  voltiger  autour  de  fon  arbre.  L’ardeur  du  Soleil 
fait  tomber  prefqu'aufli  tôt  ces  petits  Animaux,  fur  le  drap  qu’on  a tendu 
pour  les  recevoir.  Ils  y meurent,  & les  Indiens  les  y taillent  fécher  deux 
ou  trois  jours.  De  rouges  qu’ils  étoient  en  volant,  ils  deviennent  noirs 
lorfqu’ils  font  tombés  ; & peu  après , ils  blanchilfent  en  fechant , quoi* 
qu’ils  prennent  enfuite  une  autre  couleur.  C’eft  cet  infeâe  qui  fait  l’é- 
carlate. Les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  Tuna  au  Cochenillier.  On  en 
voit  de  vaftes  Plantations  dans  les  Provinces  de  Guatimala,  de  Chiapa  & 
de  Guaxaco  (p). 

La  plûpart  des  Relations,  qu’on  a citées  pour  la  Nouvelle  Efpagne,  par- 
lent de  l’Arbrifleau  que  Dampier  nomme  ici  le  Poirier  piqiant , & que  d’au- 
tres fe  contentent  de  mettre  au  rang  des  Tuna: , fans  expliquer  fes  proprié- 
tés. Un  Voyageur  plus  moderne  , qui  le  donne  pour  le  même  que  celui 
qu'on  nomme  Raquette , aux  Mes , nous  allure  qu’on  trouve  dans  ion  fruit , 
les  véritables  Infeftes  du  Cochenillier,  & nous  en  apprend  des  (îngularités 
qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  cette  fameufe  Teinture.  Le  Poirier  piquant , 
ou  la  Raquette , effc  une  Plante  qui  aime  les  terres  feches  & fabloneules , <St 
dont  les  feuilles  forment  un  ovale,  un  peu  allongé  par  l’un  de  fes  bouts. 
Dans  leur  grandeur  naturelle,  elles  ont  depuis  fepyufqu’à  neuf  pouces  de 
long,  fur  trois  ou  quatre  de  large;  & leur  épaifleur  eft  de  neuf  à dix 
lignes.  La  peau  en  eft  verte,  mince  & licée,  aux  endroits  qui  ne  font 
pas  chargés  d’épines.  La  chair  efl  blanchâtre,  fouple,  de  la  confidence 
d’une  rave  un  peu  flétrie,  & d’un  goût  qui  feroit  entièrement  inlipide, 
fans  une  petite  amertume  qu’il  laifle  dans  la  bouche.  Les  bords  font  char- 
gés de  petits  bouquets  d’épines  droites,  courtes  & pointues.  Les  deux  fu- 
perficies  le  font  aufli , mais  les  bouquets  font  bien  plus  gros,  & les  épines 
plus  longues  & plus  fortes;  ils  font  éloignés  d’un  pouce  les  uns  des  autres, 
& pofés  régulièrement  en  quinconce.  Chaque  bouquet  efl;  corapofé  de 
fept,  neuf  & onze  épines,  dont  celles  qui  approchent  du  centre  ont  un 
pouce  de  longueur , & les  autres  moins , à mefure  qu’elles  s'en  éloignenc. 
Elles  font  toutes  extraordinairement  fortes,  roides  & pointues;  & quoi- 
qu'il leur  bafe  elles  ne  foient  pas  plus  grofles  que  les  plumes  de  J’aSJe  d'un 
Moineau , elles  percent  un  foulier  du  cuir  le  plus  dur.  Lorfquc  la  tige  a 
deux  ou  trois  pics  de  hauteur,  les  feuilles,  ou  les  pattes,  pouflent  un  fruit 
à leur  extrémité,  dont  la  figure  approche  beaucoup  de  celle  d’une  Poire, 
ou  plutôt  d’une  Figue.  Il  efl  d'abord  verd  & dur;  mais  il  change  de  cou- 
leur en  croiflant;  il  rougit  par  dégrés,  & devient  enfin  d’une  vive  couleur 
de  feu,  lorfqu’il  efl  tout-à-fait  mûr.  11  tient  à fa  tige,  par  le  plus  petit 
bout,  & préfente  le  plus  gros,  droit  en  l'air.  C’efl  dans  le  point  de  fa 
maturité  qu’il  fort  de  fon  centre  un  bouton  compofé  de  cinq  feuilles,  qui 
forment,  en  s’épanouiflant , une  efpèce  de  tulipe , de  couleur  orangée,  ou 
d’un  rouge  pâle.  Cette  fleur  n’a  point  allez  ae  confiftence  pour  fe  tenir 

droite  ; 
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droite  ; mais  fe  renverfant  fur  le  fruit , deux  ou  trois  jours  après  qu’elle 
eft  éciofe,  elle  fe  fanne,  elle  feche  & tombe  en  moins  de  deux  fois  vingt- 
quatre  heures.  Le  fruit  s’ouvre  alors , comme  une  grenade  ou  une  figue. 
Le  dedans  paroîc  rempli  de  petites  graines,  dont  le  deflus  eft  d'un  très 
beau  rouge  incarnat.  Elles  font  enveloppées  dans  une  matière,  épailfe 
comme  de  la  gelée,  du  plus  beau  rouge  du  monde,  & d'un  goût  char- 
mant, avec  une  petite  pointe  d’aigreur  qui  aiguife  l’appetit,  rejouit  le 
cœur  & rafraîchit  extrêmement.  Mais  ces  rofes  font  environnées  d'épi- 
nes; car  la  belle  peau  de  ce  fruit  eft  couverte  d'une  infinité  de  petites 
pointes,  prefqu’imperceptibles , fi  fines,  fi  faciles  à rompre  & fi  piquan- 
tes , qu'on  n’y  peut  toucher  fans  fe  mettre  les  doigts  en  fang.  Elles  per- 
cent au  travers  des  meilleurs  gants,  & caufent  une  demangeaifon  infup- 
portable.  Pour  les  cueillir  fans  fe  blefier,  on  les  reçoit  dans  une  manne 
à mefure  qu’on  les  fépare  de  leur  tige  avec  un  couteau;  après  quoi  on  leve 
de  chaque  côté,  avec  le  couteau,  une  petite  tranche  dont  l’efpace  fert  à les 
tenir  d’une  main,  tandis  qu’avec  le  couteau  qu’on  tient  de  l’autre,  on  en- 
leve  toute  la  fuperficie  épineufe.  Quelques  jours  après  que  le  fruit  s’eft 
ouvert  de  lui- même,  il  n’a  prefque  plus  de  confiftence,  & reflemblant 
alors  à une  gelée  liquide,  on  le  mange  avec  une  cuillière.  Son  fuc  tache 
le  linge,  & teint  les  urines,  comme  celui  du  Nucbtli,  mais  avec  fi  peu  de 
danger,  qu’on  en  fait  prendre  aux  Malades. 

C est  dans  ce  fruit  qu’on  trouve  un  Infefte  que  Labat  nomme  Cocbt- 
nille,  & qui  eft,  dit-il,  à-peu  près  de  la  taille  d’une  grofle  Punaife.  Sa  tê- 
te ne  fe  diftingue  du  refte  du  corps , que  par  deux  petits  yeux  qu’on  y re- 
marque «St  par  une  très  petite  gueule.  Le  defTous  du  ventre  eft  garni  de 
fix  piés,  trois  de  chaque  côté.  Ils  ont  chacun  trois  articles;  ils  ne  font 
pas  plus  gros  par  une  extrémité  que  par  l'autre , & ne  paflent  pas  la  grof- 
feur  d'un  cheveu  fort  délié.  Le  dos  de  l’Animal  eft  couvert  de  deux  aîles, 
qui  ne  font  pas  étendues  comme  celles  des  Mouches,  mais  qui  fans  excé- 
der la  longueur  du  corps  en  embraflent  & couvrent  cxaélement  toute  la 
rondeur.  Leur  délicatcfle  eft  fi  grande  , qu’elles  font  prefqu’inutiles  à 
l’Animal , qui  ne  peut  s’en  fervir  pour  s’élever,  mais  feulement  pour  fe 
foutenir  quelques  momens  en  l’air,  & pour  retarder  un  peu  fa  chute,  lorf- 
qu’on  lui  fait  quitter  les  fruits  où  il  fe  nourrifioit,  & où  il  prenoit  la  cou- 
leur qui  le  fait  rechercher.*  Les  ailes,  les  piés,  «St  I extrémité  de  la  tète 
font  fi  délicates,  quelles  ne  peuvent  refientir  l’ardeur  du  Soleil,  fans  être 
bientôt  réduites  en  pouflière;  aufli  l’Animal  perd-il  fa  figure,  & n'a-t'il 
plus  que  celle  d’une  graine,  de  médiocre  grofleur,  brune  & prefque  noire, 
chagrinée,  luifante  & comme  argentée,  ou  du  moins  légèrement  couverte 
d'une  poudre  impalpable,  «St  tout  à fait  adhérente  à la  peau. 

Le  même  Voyageur  éleva  deux  fois  plufieurs  de  ces  Infeftes.  La  pre- 
mière fois,  ce  fut  le  hafard  qui  les  lui  fit  remarquer  dans  le  fruit  des  Ra- 
quettes. Il  les  y laiffa,  jufqu’à  ce  que  le  fruit  commençant  à palier,  il 
les  fit  tomber,  en  frappant  la  Plante  d’un  bâton,  fur  une  ferviette  qu’il 
«voit  étendue  fous  les  branches.  Ces  petits  Animaux , contraints  de  quit- 
ter leur  demeure,  tâchoient  de  fe  fauver  en  s’élevant  un  peu  en  l'air  avec 
lucrs  aîles;  mais  leur  foiblefte  & l'ardeur  du  Soleil  ne  leur  permcttoient 
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pas  d’aller  bien  loin.  Ils  tomboient  fur  la  ferviette,  ou  à peu  dediftance. 
D’un  très  beau  rouge , qui  étoit  leur  couleur , ils  devenoieht  noirs , quel- 
ques raomens  après  leur  mort;  & lorfqu’ils  étoient  fecs,  ils  paroifloienc 
bruns  & argentes.  L’Auteur  les  réduilît  en  poudre,  & s'en  fervit,  au  lien 
de  carmin , pour  laver  des  Plans.  , 

Une  autre  fois  il  vit  de  petits  Infeftes,  de  la  groffeur  des  plus  petites 
Puces,  qui  couraient  fur  des  pies  d’ Acacia,  environnés  de  Raquettes.  Il 
en  fit  tomber  pluficurs  fur  une  feuille  de  papier;  & il  les  mit  fur  des  poires 
ou  figues  de  Raquette , qui  commençaient  à s’ouvrir.  Ils  s'y  nourrirent , 
ils  y groiïirent,  & fe  trouvèrent  delà  même  efpèce  que  ceux  qu’il  avoir 
trouvés  la  première  fois  dans  le  même  fruit  ; d’où  il  conclud  que  ces  petits 
Infeétes  ne  prenoient  pas  nai fiance  dans  le  fruit  des  Raquettes,  mais  que 
dans  le  tems  de  leur  femence  ils  la  jettent  indifféremment  fur  tous  les  arbres 
où  ils  fe  rencontrent,  & qu’étant  éclos  ils  fe  retirent  dans  les  fruits  des  Ra- 
quettes , ou  dans  tout  autre  fruit  donc  ils  peuvent  tirer  leur  nourriture. 
De  là  vient,  ajoute  t’il,  qu’on  en  trouve  fur  les  Acajous,  les  Goyaves,  les 
Ceriliers,  les  Orangers  & d’autres  Arbres.  On  y fait  peu  d’attention, 
parce  qu’ils  ne  font  pas  de  ce  beau  rouge  qui  fait  tout  leur  prix;  car  il  eft 
certain  que  c’eft  le  fruit,  dont  la  Cochenille  fe  nourrit,  qui  lui  communi- 
que fa  couleur.  Audi  voit -on  changer  celle  de  l’Infeéte,  à proportion 
que  le  fruit  efi:  plus  ou  moins  coloré.  Lorfqu’il  atteint  un  certain  âge  & 
une  certaine  groffeur,  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  acquiert  la  force 
de  voler,  ou  qu’il  change  de  figure,  comme  le  ver  à foie,  le  ver  des  Pal- 
miftes , & d’autres  Infecles.  C'eft  fans  doute  alors  qu’il  jette  fa  femence, 
& qu’il  fe  reproduit  avant  fa  mort;  car  on  le  trouve  toujours  de  la  même 
groffeur  : au  lieu  que  s’il  confervoit  toujours  la  même  figure , ceux  qui  au- 
roient  plus  d'une  année  devroient  être  plus  gros  que  ceux  qu’on  trouvedeux 
fois  par  an,  à-peu-près  dans  le  tems  de  la  maturité  des  fruits,  & qui  font 
extrêmement  petits  , parce  qu'ils  ne  font  que  de  naître. 

Cet  Infeéle  multiplie  prodigieufement.  On  en  trouve  une  prodigieufe 
quantité,  malgré  ce  que  les  Foules,  les  Fourmis  & les  Vers,  qui  le  recher- 
chent avidement,  en  confomment  dans  les  deux  faifons.  Il  paroît  éton- 
nant, au  Père  Labat,  qu'après  cette  explication,  quelqu'un  puiffe  demeu- 
rer dans  le  doute  fur  la  nature  de  la  Cochenille.  Les  Raquettes  peuvent 
être  aifément  multipliées.  II  n'eft  queftion  que  d'enterrer  à moitié  une  de 
leurs  feuilles,  pour  lui  faire  prendre  racine,  & pour  la  faire  produire  beau- 
coup en  peu  de  tems.  On  en  tireroit,  fuivant  les  idées,  un  avantage  ex- 
trême pour  la  nourriture  des  Cochenilles , qui  feroient  le  fond  d'un  très 
riche  Commerce,  si  qui  donneroient  lieu  d’employer,  dans  nos  Colonies, 
quantité  de  terres  inutiles,  c'eft-à-dire  trop  ufées  à trop  maigres  pour  pro- 
duire des  Cannes  de  fucre , duTabac,  de  l'Indigo , du  Roucou.du  Manioc, 
& d’autres  Marchandifes.  D'ailleurs  le  fruit  des  Raquettes  a quantité  de 
vertus,  dont  il  fait  une  longue  énumération  (q). 

Un  arbre  des  plus  particuliers  à la  Nouvelle  Efpagne,  & qu’on  ne  voit 

aux 


(l)  Voyages  du  Père  Labat,  édition  de  174»,  Tome  4,  Chap.  4. 
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aux  Philippines  & dans  les  Ides  de  la  Mer  du  Nord , que  parcequ’on  a pris 
foin  de  l’y  tranfplanter , eft  l 'Aguacate  ou  Y Avorat  (r).  Il  relfemble  au 
Noïer,  mais  il  eft  plus  touffu.  La  figure  de  fon  fruit,  qui  porte  le  même 
nom,  eft  celle  d'une  poire,  & quelquefois  celle  d'un  limon.  Sa  couleur 
eft  verte  en  dehors,  verte  & blanche  en  dedans,  avec  un  gros  noïau  dans 
le  centre.  On  le  mange  cuit  ou  crud,  en  y joignant  un  peu  de  fel,  parce- 
u'il  eft  doux  & huileux.  D’autres  y mêlent  du  fucre,  du  jus  de  limon, 
du  plantain  rôti.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  le  goût  en  eft 
délicieux,  & que  l’Europe  n'a  rien  qu'on  puiffelui  comparer  (x). 

Le  Saptitier  tient  le  fécond  rang  pour  le  goût.  Son  fruit  fe  nomme  Sa- 
potille. On  en  diftingue  quatre  lortcs,  l’une  qu’on  appelle  Sapotille  noire, 
dont  l’arbre  eft  touffu  & de  la  grandeur  d'un  Noïer;  mais  fes  feuilles  font 
plus  petites  & plus  vertes.  Le  fruit  eft  rond  , & revêtu  d’une  écorce  ver- 
te très  fine.  Sa  poulpe  a la  couleur  & le  goût  de  la  caffe,  avec  quatre 
petits  noyaux.  Avant  fa  maturité,  il  empoifonne  lePoiffon;  & lorfqu’il 
eft  mûr,  on  en  fait  prendre  aux  Malades.  La  fécondé  efpéce,  eft  la  Sa - 

fotille  blanche,  qui  croît  fur  une  efpéce  de  Poirier,  & qui  ne  diffère  de 
autre , que  par  la  blancheur  de  fa  poulpe.  On  lui  attribue  la  qualité  de 
provoquer  le  fommeil.  La  troifièmc,  qui  fe  nomme  Sapotille  ivrogne,  eft  le 
fruit  d'un  arbre  qui  reffemble  au  précédent,  mais  dont  lès  branches  font 
beaucoup  plus  belles.  Son  goût , qui  tire  un  peu  fur  l’aigre , eft  extrême- 
ment agréable.  Son  écorce  eft  jaune  & verte  ; fa  poulpe  eft  blanchâtre  & 
n’a  que  deux  petits  noyaux.  La  quatrième  eft  la  petite  efpéce,  qu’on  ap- 
pelle Amplement  Sapotille.  Son  arbre  eft  grand , & plus  touffu  que  les 
trois  autres.  Le  fruit  eft  purpurin  en  dehors , & d’un  pourpre  encore 
plus  vif  en  dedans.  Il  a quatre  petits  noyaux , placés  chacun  dans  une 
forte  de  niche.  Carreri  lui  donne  la  préférence,  pour  le  goût,  fur  tous 
les  fruits  des  Régions  chaudes.  On  en  fait  une  compofition  fort  agréa- 
ble, que  les  Dames  prennent  plailir  à mâcher,  & qui  leur  tient  les  dents 
nettes  (f). 

Le  Mamey  de  la  Nouvelle  Efpagne  ne  diffère  de  celui  de  l’Ifle  Efpagno- 
le,  dont  on  a donné  la  defeription,  que  par  la  couleur  de  fon  fruit,  qui  eft 
jaune  au  dehors , & rouge  en  dedans,  avec  un  gros  noyau  violet.  L’aman- 
de, 
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(r  ) D'autres  nomment  Avtgate , & Avo- 
cat. Dampicr  a décrit,  fous  le  premier  de  ces 
deux  noms , celui  des  Mes  de  la  Mer  du  Sud 
(s)  Carreri,  Tome  VI.  page  an.  Laet 
en  donne  la  defeription  fuivante.  L’Ahua- 
cahuitl,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  A- 
guacatc  par  corruption,  arbre  de  la  gran- 
deur de  17/ex, avec  les  feuilles  de  l'Oranger, 
nuis  plus  vertes,  plus  grandes,  & plus  ru- 
des. fs  de  petites  Ücurs  d'un  blanc  jaunâ- 
tre, porte  un  fruit  de  la  forme  d’un  oeuf, 
plus  gros  néanmoins  & plus  inégal , noir 
dans  Ton  écorce  & tirant  quelquefois  fur 
le  verd  obfcur , couleur  d'herbe  dans  fa 
poulpe,  C gras,  qu’il  a la  moUcfic  du  beur- 


re de  Vache,  & d’un  goût  qui  tire  fur  ce- 
lui des  noi  eues  fraîches  Scs  feuilles  jet- 
tent une  agréable  odeur,  font  fechesût chau- 
des , au  (econd  dégré , & s’emploient  uti- 
lement dans  les  bains.  Le  fruit  n’eft  pi* 
moins  chaud , quoique  d'un  goût  fort  agréa- 
ble. Il  excite  aux  plaifirs  des  fens.  Sa  poulpe 
contient  des  pépins,  d’un  blanc  rougeâtre, 
unis,  durs,  & péfans,  divifés  en  deux  par- 
ties, comme  des  amandes,  mais  plus  longs 
& plus  gros  qu’un  œuf  de  Pigeon , avec  le 
goût  des  amandes  amures.  Audi  en  tire-t  on 
une  huile,  qui  e(t  à- peu-prés  du  meme  goût 
& de  la  meme  odeur. 

(t)  Ibid,  page  aij, 
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de,  que  le  noyau  renferme,  & amere,  & fe  nomme  Pejlle.  On  lui  attribue 
des  vertus  médecinalcs , fut  tout  dans  les  lavemens. 

Le  fruit  , que  les  Efpagnols  ont  nommé  Granadille,  croît  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  fur  une  Plante  lemblable  au  Lierre,  qui  s'entortillant  autour 
d’un  arbre  le  couvre  tout-à  fait  de  fes  feuilles.  Il  eft  de  la  grofltur  d’un 
œuf,  aufli  uni,  jaune  & vert  en  dehors r blanchâtre  en  dedans,  avec  des 
pépins  qui  reflemblenc  beaucoup  à ceux  du  raifin.  Il  joint,  à la  douceur 
de  l’on  goût,  une  charmante  acidité,  qui  le  fait  aimer-  beaucoup  des  Fem- 
mcs.  Un  croit  diftinguer  dans  fa  Heur,  tous  les  inftrumens  de  la  Paf- 
fion  (v),  comme  dans  celle  de  la  Grenadille  Chinoife. 

Le  fruit  qui  porte  le  nom  de  Nuchtli,  &.  dont  on  croit  que  Mexico  avoit 
tiré  celui  de  Tenuchtlitlan , eft  aujourd’hui  répandu  dans  toute  l’Amérique; 
mais  il  paroît  originaire  de  la  Nouvelle  Efpagne,  où  du  moins  il  eft  plus 
commun  & meilleur  que  dans  toute  autre  Contrée.  Ce(l  une  forte  de  Fi- 
gue , dont  la  poulpe  eft  melée  de  plufieurs  grains,  mais  plus  gros  que  ceux 
des  figues.  Il  eft  couronné , comme  la  neile.  On  en  diftingue  plufieurs 
efpèces,  dont  les  noms  ne  font  pas  moins  différens  que  la  couleur.  Les 
uns  font  verds  en  dehors;  d’autres  jaunes;  d’autres  tachetés;  mais  quoi- 
qu’ils foient  tous  d’un  goût  excellent,  c’eftau  blanc  qu'on  donne  la  préfé- 
rence. On  lui  trouve  le  goût  de  la  poire  & du  raifin.  Il  fe  conferve  long- 
tems.  Sa  principale  qualité  eft  de  rafraîchir  beaucoup  ; ce  qui  le  fait  re- 
chercher avidement  pendant  l'Eté.  Le  meilleur  eft  celui  qui  croît  dans  les 
terres  labourées.  Gage  parle  d’une  efpèce  rouge,  qu'il  ne  trouve  pas  de 
mauvais  goût,  mais  dont  on  fait  peu  d’ufage,  parcequ’elle  teint,  de  cou- 
leur de  fang,  la  bouche,  le  linge  & l’urine.  Ces  effets  donnèrent  de  l’in- 
quiétude aux  premiers  Efpagnols.  Ils  avoient  recours  aux  Médecins , pour 
arrêter  le  fang  qu’ils  croyoient  perdre  ; «St  les  remedes,  qu'ils  employoient 
à la  guerifon  d’un  mal  imaginaire,  leur  caufoient  de  véritables  maladies. 
La  peau  extérieure  de  ce  Nuchtli  eft  épaifie  «St  remplie  de  petites  pointes; 
mais  en  l’ouvrant  jufqu’aux  grains,  on  en  tire  aifément  le  fruit  fans  la  rom- 
pre. Aujourd’hui , les  Efpagnols  fe  font  un  jeu  de  ce  qui  les  a jettés  long- 
tems  dans  une  vive  allarme.  Il  n’arrive  point  d'Etranger  auquel  ils  ne  pren- 
nent plaifir  à préfenter  des  Nuchtlis  rouges.  Ils  agitent  aufli  le  fruit  entier 
dans  une  ferviette.  Les  petites  pointes , qui  font  prefqu’imperceptibles , s’y 
attachent  fans  être  apperçues  ; «St  ceux , qui  emploient  la  ferviette  à s’ef- 
l'uyer  la  bouche , fe  trouvent  tout  d’un  coup  les  levres  collées  & comme  cou- 
fues,  julqu’à  perdre  le  pouvoir  de  parler,  ils  n’en  reflentent  aucune  dou- 
leur; mais  ce  n’eft  qu’après  s'être  lavés  & frottés  long  tems,  qu’ils  fe  dé- 
livrent de  cet  embarras  (x). 

Les 


(»)  Carreri,  Ibidem,  page  nfl. 

(1)  Gage,  1 tbi  fupri,  page  ■ 79-  Herrera 
no u-  apprend  que  l'arbre  elf  fort  épineux, 
& qu  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Na- 
pâli,  qui  n'eft  prcfqiie compofé  que  de  feuil- 
les vertes,  telles  du  Nuchtli  font  d un  gris- 
minime.  Les  feuilles  naiflent  les  uni-s  fur  les 
autres.  Lorfqu'on  les  plante,  elles  croiûtnt 


lellement  qu'elles  deviennent  arbres , qui  ne 
produifem  pas  feulement  des  feuilles,  les 
unes  far  les  autres,  mais  qui  en  pouflcnt 
d’autres  par  les  côtés.  Il  ajoilte  que  dans  le 
Canton  des  Chichimeqnes , qui  efl  flérilc , & 
qui  manque  d’eau,  ces  arbres  fervent  d'ali- 
mcM&deboiflon;  on  mange  le  fruit,  ôc  l'on 
boit  le  fuc  des  feuilles.  Déc.  2.  L.  7.  C. 13. 
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Les  Cocos  & l'arbre  qui  les  porte  ont  été  mille  fois  célébrés  dans  les 
Relations;  mais  on  n’y  a point  vu  paroître  encore  le  BuiJJbn  des  Prurits  de 
Coco,  qui  eft  fort  commun  dans  l’Yucatan  & le  Honduras.  C’eft  un  arbrif- 
feau  de  la  hauteur  de  fept  ou  huit  piés,  dont  les  branches  s'étendent  beau- 
coup, (k  qui  a l’écorce  noire  & unie.  Ses  feuilles  font  alTez  grandes,  ova- 
les, & d’un  verd  foncé  Le  fruit  eft  de  la  groffeur  de  nos  grottes  Prunes, 
mais  rond.  Il  s'en  trouve  de  blancs , de  noirs,  & de  rougeâtres.  La  peau 
eft  très  mince  & fort  unie,  la  poulpe  blanche,  molle  & fpongieufe , plus 
propre  à etre  fucée  que  mordue.  Elle  renferme  un  gros  noyau,  dont  l’a- 
mande eft  molle.  Cet  arbre  aime  les  bords  de  la  Mer,  & croîc  même  dans 
le  fable;  mais  fes  prunes  y font  Talées,  quoique  dans  les  autres  lieux  elles 
foient  douces,  agréables  & fort  feches  (y). 

La  Vigne  de  la  Nouvelle  Efpagne,  ou  du  moins  l’arbre  qui  porte  une 
efpèce  de  raifin,  a deux  ou  trois  piés  de  circonférence.  Il  s’élève  de  fept 
ou  huit;  & de  cette  hauteur  il  pouffe  quantité  de  branches,  dont  les  ra- 
meaux font  gros  & épais.  Ses  feuilles  reffemblent  affez  à celles  du  Lierre 
mais  elles  font  plus  larges  & plus  fermes.  Le  fruit  eft  de  la  groffeur  ordi- 
naire du  railin,  & croit  en  grappes  fur  toutes  les  parties  de  l’arbre.  Il  de- 
vient noir  en  meuriffant,  quoiqu’intérieurement  rougeâtre.  Un  noyau  fort 
gros  lui  laiffe  peu  de  fubftance  ; mais  elle  eft  agréable  & faine.  Le  tronc  & 
les  branches  font  un  bon  bois  de  chauffage  (s). 

On  a vu,  dans  la  defeription  géographique  de  la  Baie  de  Campeche,  tout 
ce  qui  regarde  le  bois  de  teinture  qui  porte  cre  nom. 

L'arbre  que  les  Efpagnols  ont  nommé,  dans  leur  langue.  Abricotier 
Mtxiquain,  eft  plus  haut  que  nos  plus  grands  Chênes.  Ses  feuilles  reffem- 
blent à celles  du  Laurier  fauvage,  & fon  écorce  à celle  du  Poirier.  La  chair 
de  fon  fruit  eft  peu  différente  de  celle  de  nos  Abricots,  quoiqu’il  ne  leur  ref- 
feinble  nullement  par  la  figure.  Il  eft  de  la  groffeur  d’un  Melon,  & couvert 
d’une  peau  dure  & épaifl'e.  Il  l’emporte  beaucoup  auttî  fur  l’Abricot  par 
l’odeur  & le  goût.  Les  Efpagnols  cultivent  ces  arbres  & font  des  confitures 
de  leur  fruit.  Ils  en  ont  tranfplanté  dans  rifle  Efpagnnle,  où  l’on  obferve 
que  l'odeur  du  fruit  attire  les  Sangliers  dans  la  faifon,  & que  ceux  qui  s’en 
nourrifllnt  ont  la  chair  d’excellent  goût. 

Les  Provinces  de  Chiapa  & de  Guatimala  produifent  des  arbres  qui  don- 
nent un  Baume  blanc,  mais  moins  eftimé  que  celui  deTollu,  aux  environs  de 
Carthagene  (a). 

Les  Pins  de  la  Nouvelle  Efpagne  font  d’une  hauteur  médiocre,  & ne  por- 
tent, pour  Pignons,  qu’une  efpéce  de  pommes  vuides  (b),  qui  croiffent 

fur 


(y)  Dampier,  Tome  III.  page  258. 

( z ) Ibid. 

( a ) Acoila.  Liv  4.  Chap.  28. 
f b ) Ibid.  Chap.  30.  Le  même  Hifloricn 
donne  le  nom  de  Pinas  ou  Pomme  de  Pin  aux 
Ananas  île  la  Nouvelle  Efpagne.  Voici  fa 
defeription  „ Elles  font,  dit -on,  delà 
„ même  figure  extérieure  que  les  Pommes 
„ de  Pin  de  Caltille,  mais  au -dedans  elles 


h différant  du  tout,  pnrcequ'clles  n'ont  point 
de  pignons  ni  d'écalllc;  mais  le  tout  y eft 
„ une  chair,  que  l'on  peut  manger,  quand 
„ lécorca  cil  eft  detiors,  & cil  un  fruit  &- 
„ voureux  ét  délicieux  au  goût.  Il  cû  plein 
„ de  fuc,  & a la  faveur  d'aigre-  doux  : iis  le 
„ mangent  coupé  en  morceaux,  fi:  trempé 
**  d*ns  de  l'eau  6c  du  (cl.  (Quelques-uns 
,.  dilent  qu’il  engendre  ia  culerc.&que  l'ufa- 
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fur  les  bolTes,  les  noeuds,  & les  autres  excrefénces  de  l'arbre.  Les  feuil- 
les de  ce  fruit  en  forcent  comme  enveloppées  les  unes  dans  les  autres,  juf-- 
qu’à  ce  qu’elles  s'élargifllnt  vers  la  pointe.  Elles  font  d'une  bonne  épaif- 
leur,  longues  de  dix  à douze  pouces,  & fi  ferrées,  qu’elles  retiennent  l’eau 
de  pluie.  On  a déjà  remarqué  que  c’eft  une  admirable  reffource  pour 
ceux  qui  font  preflés  de  la  foif.  Un  couteau,  qu'on  enfonce  dans  les 
feuilles,  en  fait  forcir  l’eau  de  pluie,  qu’on  revoie  dans  fon  chapeau  pour 
la  boire  (c). 

Le  Molle  eft  un  arbre  Mexiquain , auquel  on  attribue  de  grandes  vertus. 
Quelques  uns  le  croient  originaire  du  Pérou;  mais  il  vient  beaucoup  mieux 
dans  la  Nouvelle  Efpagnc,  & lesHabitans  tirent  de  fes  rameaux  une  efpéce 
de  vin,  ou  de  liqueur,  qu'ils  emploient  à divers  ufages  (d). 

Le  P alto  cil  un  grand  arbre,  qui  fe  trouve  aufli  au  Pérou  ; mais  fon  fruit, 
qui  efl  une  efpéce  de  pomme , dont  la  chair  ell  fort  molle  & renferme  un 
noyau  , y a l'écorce  fort  dure:  au  lieu  que  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  il  eft 
revêtu  d une  peau  fi  déliée , qu'il  fe  pele  comme  nos  pommes.  On  le  croit 
fort  fain  (e). 

Les  Cbicapotcs  font'  un  excellent  fruit , qui  croît  dans  les  Provinces  les 
plus  chaudes,  «St  donc  les  Mexiquains  font  une  efpéce  de  marmelade,  qui 
approche  du  goût  «St  de  la  couleur  du  Cocignac.  Acofta  n’eft  pas  de  l’o- 
pinion de  ceux  qui  donnent  la  préférence  aux  Chicapotes  fur  tous  les  fruits 
de  l’Europe  (/).  Mais  il  croit  YAnnone  de  la  Nouvelle  Efpagne  fort  au- 
deiïiis  de  celle  des  Philippines  «St  de  tous  les  autres  Pays  des  Indes.  Les 
Capollics.  Capoüics , qui  font  une  eipéce  de  Cerifes , donc  le  noyau  eft  plus  gros  que 
celui  des  nôtres  , lui  paroiffent  un  fruic  très  agréable,  qu'il  n’a  vu  , dit -il, 
qu’au  Mexique  (g). 

Le  Coton  croît  dans  toutes  les  parties  chaudes  de  cette  Région , fur  des 
arbriiïcaux,  comme  en  Alîe,  «St  fur  de  grands  arbres,  tels  qu'on  en  a décrit 
deux,  après  Dampier,  dans  la  Relation  de  fon  Voyage  autour  du  Monde. 

L’ Amatcaflic , que  d’autres  nomment  Texcalamatl,  & d’autres  Tcpeamatt, 
eft  un  grand  arbre  à larges  feuilles,  comme  celles  du  Lierre,  épailfes,  pur- 
purines, à-peu-près  de  la  forme  d’un  cœur.  11  porte  une  efpéce  de  petites 
Figues,  d'un  rouge  qui  tire  aulfi  fur  le  pourpre,  «St  remplies  d’une  petite 
graine  rouge.  Laec  panche  à croire  que  c'elt  le  même  fruit , dont  Cluftu!  a 
donné  la  delcription  clans  fon  Traité  des  Plantes  exotiques.  Ximentz  nous 
apprend  qu'en  décoélion  il  eft  rafraîchiffant  pour  la  fièvre,  & qu’une  de  fes 
propriétés  eft  d’evacucr  la  bile  «St  le  flegme,  par  des  vomiffemens  «St  des 
felles.  Il  en  donne  la  dofe , qui  eft  de  trois  onces  de  fes  racines , dans  trois 
livres  d’eau,  qu'il  faut  lailfer  réduire  à la  moitié  (à). 

Le 


Le  Molle. 


Talto. 


Qiicapottî. 


Annone. 


J.’Amatcaftio. 


ge  n'en  eft  pas  trop  fain.  On  préfenta  à 
l'Empereur  Charles  - Quint  un  de  ces  Pi- 
nas  , qui  devoir  avoir  donné  beaucoup  de 
peine  it  de  fouci  i l’apporter  des  Indes 
avec  fa  Plante;  toutefois  il  n'en  voulut 
pas  éprouver  legoût.  J'ai  vu  en  U Neuve 
Efpagne,  de  la  conferve  de  ces  Pinas,  qui 
étoit  fort  bonne".  Ibid.  Ch.  19. 


(e)  Dampier,  ubi  fuprb,  page  afiô;  mais 
il  donne  i ces  Pins  le  nom  de  Pius  murages. 

( d ) Acofta , uii  jufrà , Ch.  30. 

(e)  Ibidem 

If  j Ibid  Chap.  25. 

( r ) Tome  XVI.  de  ce  Recueil. 

(ïj  Laet,  uii  fvprd. 
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Le  Copalxocotl,  qui  tire  ce  nom  de  la  reflemblance  de  fon  odeur  avec  celle  Difciirnoi» 
du  Copal,  & que  d autres  nomment  Pompoque , eft  un  arbre  femblable  à notre  |!'L|L* 
Cerifier,  qui  porte  pour  fruit  une  efpéce  de  petites  pommes  douces,  mais  'GXE.! 
fort  aftringentes,  dont  la  principale  vertu  eft  dans  fon  fuc  vifqueux,  qu'on  LeCopalxo- 
croit  bon  pour  les  fièvres  dyflenteriques.  cotl. 

Le  Qtiauhayobualli , nommé  aulli  Quaht!ahtZin,  eft  un  grand  arbre,  dont  LeQuauha- 
le  tronc  eft  fort  gros,  rouge  & tortu,  & qui  jette  beaucoup  de  branches,  yofiuatli,  ou 
Ses  feuilles  font  celles  dei 'Adtlfe,  ou  du  kboMtndra , c’eft-à  dire  longues  9l,:lhtlalat' 

& étroites;  fon  fruit  eft  rond,  mais  applati  comme  les  feves  marines  & 7"u‘ 
moins  gros.  Cinq  ou  fept  de  cette  efpèce  d'amandes , rôties , & mace- 
rees  dans  le  vin,  font  une  merveilleufe  purgation,  lorfqu’on  a commen- 
cé par  en  ôter  les  membranes  dont  elles  font  couvertes , & qui  les  divifent 
par  le  milieu. 

Ximenez  décrit  un  arbre,  qu’il  nomme  Quahtlalatzin , & qui  tire  ce 
nom,  dit-il,  de  ce  que  fon  fruit  s’ouvre  avec  beaucoup  de  bruit  dans  fa 
maturité,  & s’élance  aufti  loin  que  s'il  étoit  poulie  par  une  arme  à feu.  L’ar- 
bre eft  grand.  Ses  feuilles  font  celles  du  Meurier,  mais  plus  larges,  den- 
telées par  les  bords , & divifées  par  quantité  de  petites  veines.  Son  tronc 
éft  rouflatre,  fon  fruit  rond,  mais  applati,  & raïé  comme  le  Melon.  Il 
contient  douze  pépins , ou  plus , ronds  & blancs , dont  on  allure  que  deux 
fuffifent,  après  en  avoir  ôté  les  membranes  qui  les  féparent,  & qui  font  ca- 
pables de  caufer  des  tranchées,  pour  chaifer  du  corps  toutes  les  humeurs 
nuilibles,  fur-tout  la  pituite  & la  bile.  Ils  demandent  d'étre  un  peu  rôtis, 
d’être  macérés  dans  l’eau , & d’étre  pris  à jeun.  Laet  les  donne  pour  un 
remede  infaillible  (f  ).' 

Le  Xabuali  eft  un  très  bel  arbre,  dont  les  feuilles  refleAblent  à celles  LeXahuali. 
du  Frêne.  Son  bois  eft  pefant,  & d’un  jaune  tigré.  11  porte  un  fruit  fem- 
blable au  Poivre,  fans  couronne  cependant , & que  plufieurs  mangent  dans 
fa  maturité.  Les  Indiens  en  tirent  une  eau , dont  ils  fe  lavent  les  jambes 
& quelquefois  tout  le  corps,  pour  fe  fortifier  & pour  fe  noircir;  car  elle  a 
cette  double  vertu.  Il  n’y  a point  d'autre  ablution  qui  puifteen  ôter  la  cou- 
leur; mais  elle difparoît  d'ellcmême  dans  l’efpace  de  quinze  jours,  à l'ex- 
ception des  ongles,  quelle  ne  quitte  que  lorfqu'ils  changent  en  croiflant. 

C'eft  dans  la  Guerre,  que  les  Mexiquains  s’en  fervent  particulièrement, 
pour  fe  rendre  plus  terribles. 

Le  Coati , que  d’autres  nomment  TlapaLzpatli , eft  un  grand  arbrifleau  LcCoatl.ou 
qui  s’élève  quelquefois  de  la  hauteur  d’un  arbre,  & dont  le  tronc  devient  Tlapaluzpatü. 
aulli  fort  épais.  Ses  feuilles  relfemblent  à celles  des  pois  ; fes  fleurs 
font  petites,  oblongues,  difpofées  en  épi,  & d’un  blanc  obfcur.  La  fub- 
ftanec  de  fon  bois  eft  froide  & humide.  Elle  teint  l’eau , d’une  couleur 
bleue.  On  la  croit  excellente  pour  nettoïer  les  reins  & la  veflie,  & pour 
adoucir  l'âcreté  des  urines.  Les  Efpagnols  en  tranfporrent  en  Europe, 
fous  le  nom  de  Bois  néphrétique.  Ximenez  obferve  qu'étant  macerée  dans 
l'eau  pendant  quinze  jouts,  elle  ceiTe  de  la  teindre,  & qu’elle  perd  toute 
fa  vertu. 

Un 

(i)  Ibid,  page  226. 
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Un  autre  arbre,  auquel  les  Efpagnols  ont  fait  perdre  fon  nom  Mexiquain , 
en  lui  donnant  celui  de  Higuero , a les  feuilles,  la  figure  & la  grandeur  du 
Meurier.  Son  fruit  eft  une  efpèce  de  gourde,  de  diverfes  formes^ donc 
ies  Mexiquains  font  les  talTes  qu’ils  nomment  Tecomates,  &qui  leur  fervent 
à prendre  le  chocolat.  Ils  en  mangent  la  poulpe,  lorfqu’ils  manquent  d’au- 
tres vivres. 

Le  Xatxocotl,  que  les  Infulaires  de  l’EfpagnoIe  nomment  Guayabo,  eft  un 
grand  arbre,  dont  on  diflingue  plufieurs  efpéces  au  Mexique.  Ximenez  en 
décrit  deux:  la  première  a les  feuilles  de  l'Oranger,  mais  plus  petites  <Sc 
velues,  les  fleurs  blanches,  le  fruit  rond,  & rempli  de  grains  comme  les  fi- 
gues. Ses  feuilles,  qui  font  acides,  aftringentes , & dune  odeur  très  for- 
te, gueriflent  la  galle  par  les  bains.  Son  écorce  eft  froide,  feche  & fort 
aftringente.  On  lui  attribue  la  vertu  de  guérir  l’enflure  des  jambes,  les 
play  es  fiftuleufes,  & même  la  furdité.  Le  fruit  eft  chaud  & fec,  & fent  la 
Punaife;  ce  qui  ne  l’empêche  point  d’être  d’un  fort  bon  goût,  qui  le  fait 
fervir  aux  meilleures  tables.  La  fécondé  efpèce  porte  un  fruit  beaucoup 
plus  gros , dont  l’odeur  11’eft  pas  fi  forte.  Oviedo  donne  aufli  la  defeription 
de  cet  arbre  & de  fon  fruit  ( k ). 

Le  Alizquitl  eft  un  arbre  fort  commun  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  fur- 
tout  dans  les  parties  montagneufes.  11  eft  épineux.  Ses  feuilles  font  longues 
& étroites , de  la  forme  de  celles  de  l’ail.  Il  porte  des  fitiques , comme  le 
Tamarinde , & prefque  de  la  même  figure , remplies  de  graines  d’un  goût 
agréable,  dont  ies  Montagnards  font  une  pâte  qui  leur  tient  lieu  de  pain. 
Ximenez  juge,  fans  expliquer  fur  quel  fondement,  que  c’eft  la  vrayeCafle 
des  Anciens,  qu’une  extrême  négligence,  dit -il  J a fait  ignorer  jufqu’à 
préfent.  On  tire,  des  rejetions  de  cet  arbre,  une  liqueur  excellente  pour 
les  yeux  ; & l'eau  même , dans  laquelle  ils  ont  trempé , acquiert  la  même 
vertu. 

Le  Ticotl,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Palmier  des  Montagnes,  & que 
quelques  Indiens  nomment  Quaublopopotli , eft  un  arbre  compofé  ordinaire- 
ment de  deux  ou  trois  troncs,  qui  naiflent  d'une  même  racine.  Ses  fleurs 
font  blanches  & odorantes , formées  en  ombelle , & compofées  de  fut  péta- 
les. Il  en  naît  des  fruits  allez  lèmblables  à la  pomme  de  Pin,  de  différen- 
tes groffeurs , & de  la  couleur  de  nos  châtaignes.  Laet,  qui  en  avoit  vu 
pluheurs,  n'a  pu  décrire  leur  graine;  pareequ'on  les  avoit  apportés  vuides, 
de  la  Nouvelle  Efpagne  ( /).  Ximenez  fe  contente  de  dire  que  ce  fruit  eft 
froid  & vifqueux:  mais  il  obferve  qu’on  tire,  des  feuilles  de  l’arbre,  un  fil 
plus  fort,  quoique  moins  gros,  que  celui  du  Metl  ou  du  Maghcy. 

Lf.  Xocbioco: zolquaxibuitl  eft  un  arbre  rélineux  ,qui  donne  une  efpèce  d’am- 
bre liquide.  Il  eft  d’une  grandeur  extraordinaire.  Ses  feuilles  reflemblenc 
à celles  du  Larix  (m),  & font  divifées  dans  leurs  deux  parties  en  trois  an- 
gles; blanchâtres  d'un  côté,  d'un  verd  obfcur  de  l'autre , & dentelées  à 
l'entour.  L'écorce  du  tronc  & des  branches  eft  rouge  en  partie.  On  en 
tire , par  incilion , une  liqueur,  que  les  Efpagnols  nomment  Liquidetmbar,  âc 

les 

(k)  Liv  8 Cbtp.  19.  (1»)  C'cft  une  efpèce  de  Sapin. 

(i)  Ubi  jupra , page  118. 
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les  Mexiquains  Xocbiocotzol , dont  l’odeur  approche  du  florax.  Elle  eft  chau- 
de au  troifième  degré , & fort  defficacive.  C’eft  un  fpécifique  contre  le 
fpafme  & contre  les  affections  hyflériques.  Il  découle  aulli,  de  cet  arbre, 
une  huile  dont  on  ne  vante  pas  moins  l’odeur  & les  vertus  ; mais  quelques- 
uns  croient  quelle  ne  vient  que  de  la  réline , expofée  au  Soleil , ou  mile  fous 
le  prelToir  ( n ). 

Copal  eft  un  nom  commun  que  les  Mexiquains  donnent  à toutes  les  re- 
fînes & les  gommes  odoriférantes,  mais  qu'ils  diflinguent  par  l'addition 
d'un  autre  nom  ; car  ils  ont  un  grand  nombre  d'arbres  réfineux.  Ils  appel- 
lent Ccpal,  par  excellence , une  réfine  blanche  & tranfparente,  qui  découle 
d’un  arbre  dont  les  feuilles  reflemblent  à celles  du  Chêne,  mais  font  plus 
longues.  Le  fruit  elt  rond,  de  couleur  rougeâtre,  & du  même  goût  que  la 
réfine.  Elle  diftille  quelquefois  d’elle- même,  quelquefois  par  incifion. 
L'arbre  fe  nomme  Copalquahuiil,  c’eft-à  dire,  arbre  qui  porte  le  Copal.  11 
croît  en  divers  lieux  ; mais  on  obferve,  dans  fa  forme  comme  dans  la  cou- 
leur de  fa  réfine,  quelque  différence  entre  celui  des  Montagnes  & celui  des 
Pays  plats. 

Le  Copal quabuitl petlabuae , tire  fon  nom  de  la  largeur  de  fes  feuilles,  qui 
furpaffe  celle  des  autres  arbres  du  même  ordre.  Elles  font  déchiquetées, 
& fort  femblablcs,  par  la  couleur  & la  rudeffe  autant  que  par  la  forme,  à 
celles  de  la  Plante  que  les  Efpagnols  nomment  Sumat.  L’arbre  eft  de  hau- 
teur médiocre.  On  prendroit  fes  branches  pour  une  efpèce  d’aîles , d’où 
fort  une  réfine  blanche,  mais  un  peu  différente  de  l'autre,  & moins  abon- 
dante. 

Le  Copal  quaubxiotl  eft  un  grand  arbre , dont  l'écorce  eft  unie  & fe  fépa- 
re  facilement  du  tronc.  Ses  feuilles  font  longues  & étroites,  à-peu-près 
femblables  à celles  de  la  Rue.  Son  fruit  pend  en  grappes.  La  réfine , qui 
fort  de  fon  tronc,  a l'odeur  & la  couleur  de  la  précédente. 

Le  Tepecopalli  quabuitl,  c’eft-à-dire  le  Copal  des  Montagnes,  eft  un  ar- 
bre de  moyenne  hauteur,  qui  porte  un  fruit  femblable  au  gland,  couvert 
d’une  peau  gluante  & réfin eule,  bleu  dans  fa  fubftance»  & bon  à divers 
ufages.  II  rend  une  réfine  fort  femblable  à l'encens  des  Anciens,  que  cet- 
te raifon  fait  nommer  par  les  Efpagnols , Incienfo  de  lus  Indios , & par  d'au- 
tres Gomme  anime.  On  lui  attribue  d'infignes  vertus  pour  les  maladies  des 
Femmes  (0). 

Le  Cuit  la  copalli,  qu’on  nomme  aufll  Xioquabuitl,  eft  un  arbre  médiocre, 
à petites  feuilles  rondes,  qui  porte,  pour  fruit,  de  petites  graines  en  om- 
belle, vifqueufes&  fort  odorantes.  Il  rend  une  gomme,  qui  a d’elle-même 
quelque  odeur,  & qu’on  prétend  chaude  au  troifième  degré. 

Le  Tecopal  pitzabuac,  c’t-ft-à  dire  le  Copal  à petites  feuilles,  eft  une  lar- 
me, ou  une  efpèce  d’encens , qui  tire  fur  le  noir.  Ses  feuilles,  un  peu  plus 
grandes  que  celles  la  Rue , font  rangées  comme  en  ordre  aux  deux  côtés 

des 

(«)  Traité  des  Plantes  Exotiques  de  Ou-  déplacé.  Laet,  ttbi  fupra  , page  213  II 
fuis,  Chap.  8.  renvoyé  par-tout  à Nicolas  Monardtf,  dans 

I ( » ) Entr’autrcs  celle  de  rétablir  l'utcrua  les  Exotiques  de  Clufius. 
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des  branches.  Il  porte  un  fort  petit  fruit,  rougeâtre , a fiez  femblable  aa 
poivre  rond,  & qui  croîc  auffi  en  ordre,  dej  deux  côtés  des  branches. 

Le  Xocbicopalli , c'efl  à dire  Copal  fleuri,  qu'on  nomme  aulh  Xarapifca , 
eft  un  arbre  moyen,  qui  a les  feuilles  de  la  Menthe-farafine , quoique  moins 
déchiquetées,  «jointes  trois  à trois  fur  leur  tige.  Le  tronc,  qui  eft  fort 
odorant,  jette  une  liqueur  de  couleur  fauve  , qui  a la  plus  parfaite  odeur 
du  Limon. 

Le  Mizquixocbicopalli , ou  Xocbicopal,  eft  un  grand  arbre  à feuilles  d'Oran- 
ger,  dont  le  tronc  eft  rayé  de  blanc.  Ses  fleurs  font  rougeâtres  dt  fort  pe- 
tites. Il  donne  une  réfine  couleur  de  feu,  qui  fe  nomme  Anime  & CopaL 
Elle  eft  chaude  prefqu’au  troifième  degré,  un  peu  aftringente  dt  deflïcative, 
d’une  très  douce  odeur , bonne  par  fumigation  pour  les  maux  de  tête  qui 
viennent  d'une  caufe  froide.  Elfe  remédie  aux  fufibeations  utérines  : en  un 
mot,  c’eft  un  fpccifique  pour  toutes  les  maladies  froides  ou  humides.  Tou- 
tes les  autres  efpèces  de  Copal  tiennent  de  la  même  vertu. 

L 'Holqvtbuitl  donne  une  réfine,  que  les  Mexiquains  nomment  //#///,  dt  les 
Elpagnols  Ule.  Cet  arbre  a deux  efpèces;  l’une,  dont  le  tronc  eft  uni  de 
roufsàtre,  rempli  d'une  poulpe  grafle  dt  vifqueufe.  Ses  fleurs  font  blan- 
ches, & fes  feuilles  très  grandes.  Il  produit,  fur  fon  tronc,  une  forte  de 
petites  bourfes,  rougeâtres,  & pleines  d’un  petit  fruit  blanc,  de  la  forme 
des  avelines , couvert  d’une  peau  brune,  dtd’un  goût  fort  amer.  Sa  réfine, 
qu’il  donne  par  incifion,  eft  d’abord  couleur  de  lait,  qui  devient,  par  de- 
grés, brune  & noire.  On  la  forme  en  boules,  dont  les  Indiens  fe  fervent 
pour  fe  frotter  le  corps,  dit  qu'ils  mangent  aufli,  mêlée  avec  certains  Vers 
qu’ils  nomment  Axin.  Ils  prétendent  qu'elle  donne  une  merveilleufe  fou- 

CTe,  qu'elle  provoque  l’urine,  qu’elle  nettoye  la  vellie,  de  qu’elle  remédie 
s les  Femmes  à la  ftérilité.  Ses  feuilles , léchées  & pilées , font  un  poi- 
fon  mortel  pour  les  Lions , les  Tigres , & la  piûpart  des  Bêtes  féroces. 

Le  Tecemabuca , nom  que  les  Elpagnols  ont  corrompu  de  Tecomabiayc , eft 
un  grand  arbre  (g),  dont  les  feuilles  font  rondes  & dentelées,  dt  qui  porte 
à l’extrémité  de  fes  branches  un  petit  fruit  rond,  jaunâtre,  plein  d’une  grai- 
ne femblable  à celle  du  Cotonier.  La  fubftance  du  tronc  eft  d’un  goût  âcre, 
mais  d’une  agréable  odeur.  Il  en  fort, quelquefois  naturellement,  quelque- 
fois par  incifion , une  réfine , qui  a toutes  les  qualités  des  précédentes , & que 
quelques-uns  prennent  pour  une  force  de  myrrhe. 

Le  Carantia  eft  une  réfine  qui  fort  d’un  grand  arbre,  nommé  TlahuUillocan 
parles  Mexiquains,  donc  le  tronc  eft  uni,  d'un  rouge  éclatant,  dt  d’une 
forte  odeur.  Ses  feuilles  reflemblent  à celles  de  l’Olivier,  dt  font  difpofées 
en  forme  de  croix.  On  n’attribue  pas  moins  de  venus  à fa  réfine, qu’a  celle 
du  Tecomahuca,  quoique  jufqu’à-préfent  elle  ait  été  moins  connue. 

Les  Mexiquains  nomment  Huitzii-xocbitl,  & Anal  1- inan , un  arbre  qui  pro- 
duit une  gomme,  de  l’odeur  de  faneth.  Son  tronc  eft  droit  dt  uni,  fon  é- 
corce  verdâtre,  de  fa  fubftance  fort  blanche;  fes  feuilles  font  aigües  dtden- 

telées. 
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triées,  fes  fleura  plies , mai»  jauniflant  un  peu  vers  les  bords.  Le  goût, 
comme  l'odeur  de  fa  réfine,  tire  fitr  celui  de  l’aneth. 

Une  autre  refîne , blanche  & fort  odorante,  gue  les  Médecins  Indiens 
emploient  beaucoup  pour  la  dyflenterie,  fe  nomme  Quaubeii/ali ; ou  du 
moins  ils  donnent  ce  nom  à la  liqueur  laiteufe  qu’elle  forme,  aufli-tôt  qu’on 
la  jette  dans  l'eau.  Elle  arrête  le  fang , de  quelque  partie  du  corps  qu’il 
puilTe  couler;  mais  on  doit  fe  garder  d'en  prendre  trop  (j).  L’arbre  qui 
la  donne , & qui  fe  nomme  Quaubcopahic  • xf’xis , a le  tronc  uni , tendre , 
qui  fe  fepare  de  lui -même  en  écaille.  Il  a les  feuilles  du  Bafilic,  & le 
fruit  de  l'Oxy-acanthe,  mais  plus  gros,  verd  en  naiflant,  & tournant  bien- 
tôt vers  le  rouge. 

L 'Hutzocbitl  des  Mexiquains,  que  les  Indiens  de  Panuco  nomment  Chute, 
& les  Efpagnols  Baume,  parcequ’il  donne  une  liqueur  fort  femblable  au 
Baume  de  Syrie , & qu’il  ne  lui  cede , ni  par  l’odeur , ni  par  les  autres  qua- 
lités , eft  un  arbre  de  la  grandeur  de  l’Oranger , avec  les  feuilles  de  l'Aman- 
dier, mais  plus  grandes  & plus  aigües.  Il  porte,  à l'extrémité  de  fes  bran- 
ches , des  fleurs  jaunes , à feuilles  longues  oc  étroites , qui  contiennent  une 
forte  de  femcnce  brune.  Dans  toutes  les  faifons , mais  fur-tout  à la  fin 
des  pluies , cet  arbre  donne  par  incifion  une  liqueur  vantée , d’un  jaune 
noirâtre,  d’un  goût  âcre  & amer,  & d’une  odeur  forte,  mais  extrêmement 
agréable.  On  la  tireaufli,  en  coupant  les  plus  tendres  branches  & les  fai- 
fane  bouillir  dans  l’eau  en  pièces  fort  menues.  11  en  fort  bientôt  une  fub- 
flance  huileufe,  qu’on  recueille  à mefure  qu’elle  furnâge;  mais  ce  Baume 
eft  moins  eftimé  que  l'autre.  On  tire  aufli , des  femences  de  l’arbre , une 
huile  de  la  plus  agréable  odeur,  qui  reiTemble  allez  à l’huile  d’olive,  & qui 
a prefque  les  mêmes  vertus  que  le  Baume. 

Le  Qtumticoncx , arbre  médiocrement  haut , mais  d’un  tronc  épais,  dur 
& odorant,  a les  feuilles  larges,  la  fleur  petite  & blanche,  le  fruit  fembla- 
ble aux  bayes  du  Laurier.  On  coupe  fon  écorce  en  pièces;  on  la  macéré 
dans  l’eau  pendant  quatre  jours , on  i’expofe  enfuite  au  Sbieil  ; & lorfqu’elie 
commence  à s’échauffer,  on  en  tire  fous  le  prcfToir  une  huile  balfamique , 
utile  à divers  befoins. 

1 On  ne  parle  point  d'une  véritable  efpèce  de  laque,  qui  eft  en  abondance 
au  Mexique,  & qui  vient  d’un  arbre  nommé  Tzinacau  Oui  le  buabuhl ; ni  du 
fang  de  Dragon , dont  l’arbre  n’eft  pas  plus  rare , & fe  nomme  Ezquabuitl. 

Les  Provinces  méridionales  produifent  en  abondance  une  forte  de  Cedres, 
auxquels  les  Efpagnols  donnent  du  moins  ce  nom , quoiqu'il  reflëmble  peu 
à ceux  du  Mont  Liban.  Labat  eft  pt-rfuadé  que  c’eft  le  mèm^  arbre  qu’ou 
appelle  dcajcu  (r)  dans  les  Ifles  du  Vent.  Les  feuilles  en  font  petites 
longues  & étroites,  à-peu-près  comme  celles  du  Pécher.  Elles  çroiffent 
par  bouquets.  Leur  couleur  eft  un  verd  pâle.  Elles  font  minces,  fouples, 
frifées  vers  la  pointe  ; & lorfqu'on  les  froifle  dans  la  main , elles  rendent  une 
liqueur  onttueufe,  d'une  odeur  aromatique.  L’écorce  de  l’arbre  eft  épaifle, 
rude,  tailladée,  grife,  affez  adhérente.  On  prétend  qu’il  eft  mâle  & fe- 

melle. 


(y)  La  dofe  eft  le  poi.li  d'une  obole. 

C r j U oc  faut  pas  le  confondre  avec 


l' Acajou. à fruit,  dont  on  .parlera  dans  un 

autre  lieu. 
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melle , & que  le  mâle  eft  non-feulement  plus  rouge , mais  plus  compafl  ; ce 
qui  le  rend  plus  facile  à travailler  que  l'autre , qui  eft  quelquefois  un  peu 
cotoneux.  il  devient  trè^  grand , fur-tout  dans  les  terres  arides,  qu'il  pa- 
roît  aimer  plus  que  les  bonnes;  & peut-être  fert-il  beaucoup  à leur  fécne- 
refie,  en  attirant  toute  la  fubftance  par  fes  cuifies  & fes  racines,  qu’il  étend 
fort  loin  du  tronc.  On  le  vante  pour  toutes  fortes  d’ufages.  Les  Efpagnol» 
en  font  des  poutres  (r) , des  chevrons,  des  planches,  des  cloifons  & des 
meubles.  Les  Indiens  n’en  connoiffent  pas  de  meilleur  pour  en  faire  des 
Canots  & des  Pyrogues  de  toute  forte  de  grandeurs,  capables  de  porter 
beaucoup  de  monde  & de  faire  de  longs  trajets  ; outre  qu'étant  léger  & 
flottant  fur  l’eau , il  eft  comme  à l’épreuve  du  naufrage.  On  ne  lui  trouve 
pas  d’autre  défaut  que  de  fe  fendre  aifément;  maison  y remédie,  en  gar- 
nilTant  de  courbes  l’intérieur  des  Canots,  & ferrant  les  deux  extrémités 
avec  quelques  bandes  de  fer.  Son  odeur,  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  Cedre,  eft  extrêmement  agréable.  Il  paffe  aufli  pour  incorruptible, 
ou  du  moins  d'une  très  longue  durée;  & l'on  croit  en  trouver  la  caufe 
dans  une  humeur  gorameufe,  très  âcre  & très  amere,  qui  en  éloigne  les 
Vers  & les  Poux  de  bois,  & qui  communique  de  l’amertume  jufqu’aux  ali. 
mens  qu'on  fait  cuire  fur  un  feu  de  fon  bois  (r).  A l’égard  de  fon  odeur, 
elle  ne  fe  fait  fentir  que  lorfqu’il  eft  bien  fec;  & comme  le  bois  de  Sainte- 
Lucie,  il  en  jette  une  fort  «nauvaife  & fort  dégoûtante,  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  perdu  toute  fon  humidité.  Le  tronc  & les  grofles  branches  du  Cedre  de 
la  Nouvelle  Efpagne  jettent , par  intervalles , des  grumeaux  d’une  gomme 
claire,  nette  & tranfparente,  qui  durcit  â l’air,  & qu’on  emploie  aux  mêmes 
ufages  que  la  gomme  Arabique.  Peut-être  en  tireroit-on  beaucoup  plus  par 
incifion. 

On  diftingue,  fur  tes  Côtes  méridionales  de  la  Nouvelle  Efpagne,  trois 
fortes  de  Mangles  ; les  noirs , les  rouges  & tes  blancs.  Le  noir , qui  eft  le 
plus  grand,  a le  tronc  de  la  grofleur  d'un  chêne,  & s'élève  ordinairement 
d’environ  vingt  piés.  11  eft  fort  dur , & bon  pour  la  charpente,  mais  d’une 
pefanteur  extraordinaire.  Le  Mangle  rouge  croît  en  abondance  prés  de  la 
Mer  & des  Rivières.  Son  tronc  eft  moins  gros  que  celui  du  Mangle  noir; 
mais  il  poufle  plufieurs  racines,  de  la  grofleur  de  fa  jambe,  qui  s’élèvent  i 
fix,  huit  ou  dix  piés  de  terre,  & qui  fortant  d’un  même  tronc,  paroiflent 
foutenues  par  autant  de  pieux  artificiels.  Il  eft  impoflibte  de  marcher  dans 
tes  lieux  où  cet  arbre  croît , ou  du  moins  fi  difficilement , que  pour  traverfer 
tant  de  racines  entrelacées , on  a quelquefois  un  demi-mile  à faire  fans  tou- 
cher (a  terre*du  pié,  c’eft-à  dire,  en  fautant  d’une  racine  fur  l’autre.  Le 
bois  en  eft  dur , & bon  à divers  ufages.  Son  écorce , qui  eft  rouge  en 
dedans,  fert  à tanner  les  cuirs.  Le  Mangle  blanc  n'atteint  jamais  à la 
grofleur  des  deux  autres,  & n’eft  pas  non  plus  de  la  même  utilité.  Le 

’ noir 

(f)  Ce  fut  de  ce  Cedre  que  Fernand  (»)  D’autres  bois  amen  , tels  que  le 
Cortez  employa  fept  mille  poutres  à la  conf-  Siroarouba  de  ta  Cayenne  , C célébré  par  fes 
truftion  de  fon  Palais , en  faifant  rebâtir  vertus  pour  les  dyllcntencs , produifent  le 
Mexico.  Vtyn,  ci-deffus,  la  üefcripcion  de  mime  effet, 
cettt  Ville, 
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noir  & le  blanc  ne  pouffent  point,  comme  le  rouge,  de*  racines  élevées. 
Leur  tronc  fort  immédiatement  de  terre,  comme  celui  de  la  plûpart  des 
autres  arbres. 

On  trouve  fur  les  mêmes  Côtes,  & dans  la  plûpart  des  Ifles,  mais  plus 
particuliérement  encore  dans  la  Baie  de  Campéche  fur  la  Mer  du  Nord , une 
éfpèce  de  fruit  qui  le  nomme  Pengoin,  &dont  on  diftingue  le  jaune  & le  rou- 
ge. Le  premier  croît  fur  une  tige  verte,  de  la  groffeur  du  bras,  & haute 
de  plas  d'un  pié.  Les  feuilles  ont  un  demi-pié  de  long,  fur  un  pouce  de 
large , <5r  font  bordées  de  piquans.  Le  fruit  fort  au  fommet  de  la  tige , en 
deux  ou  trois  gros  pelotons,  compofés  chacun  de  feîze  ou  vingt  pommes, 
rondes  & jaunes , de  la  groffeur  d’un  œuf  de  Poule.  La  peau  en  eft  épaiffe, 
& le  dedans  plein  d'une  petite  graine  noire,  mêlée  dans  la  poulpe  du  fruit. 
Le  Pengoin  rouge  a la  groffeur  & la  couleur,  d’u a oignon  fcc.  Sa  figure 
eft  celle  d’une  quille.  Il  ne  croît  point  fur  une  tige,  mais,  fortant  de  terre 
par  le  bout  qui  s'élève,  il  y demeure  attaché  par  l’autre.  Soixante  ou 
foixante  & dix  de  ces  fruits  croiffent  enfemble,  auffi  proche  les  uns  des  au- 
tres qu’il  eft  poflible,  & tous  fur  la  même  racine.  Ils  font  environnés  <Sc 
défendus  par  des  feuilles  piquantes , comme  celles  du  Pengoin  jaune,  & 
longues  d'environ  deux  piés.  Le  fruit  de  l’un  & de  l’autre  le  reffemble  par 
les  qualités.  Ils  tirent  tous  deux  fur  l'aigre.  Ils  paffent  pour  fains , & ja- 
mais ils  ne  nuifent  à l'eftomac.  Cependant , fi  l'on  en  mange  avec  excès , 
on  fent  une  chaleur  extraordinaire  au  fondement.  La  Baie  de  Campéche  en 
produit  une  fi  grande  abondance,  que  les  piquans  des  feuilles  y rendent  le 
paffage  fort  difficile. 

La  Province  de  Mechoacan  produit  un  arbre  que  fes  Habitans  nomment 
Cbupiri , c'eft-à-dire  Plante  de  feu , dans  leur  langue.  Il  reffemble  au  Laurier , 
avec  une  forme  encore  plus  agréable.  Ses  feuilles  font  plus  grandes  que 
celles  de  l’Amandier.  Ses  fleurs  font  une  efpèce  de  rofes:  mais  le  fuc  en 
eft  fi  âcre,  qu'il  faillit  de  caufer  la  mort  à un  Médecin  Efpagnol , qui  en  ofa 
faire  l’effai.  Les  Indiens  remploient  néanmoins  à purger  la  pituite,  en  le 
prenant  mêlé  avec  d’autres  fucs.  Les  Efpagnols , redoutant  fes  effets,  fe  re- 
duifent  à l'appliquer  en  caiaplafme  fur  le  nombril , & le  croient  capable  de 
purger  par  cette  voie  ( v ). 

On  vante  un  Arbufte  de  la  même  Province,  nommé  auffi  Cbupiri,  &par 
d'autres  Cbarapeti,  qui  pouffe  une  longue  & greffe  racine,  d’un  blanc  fale 
au  dehors,  & rougeâtre  en  dedans , d’où  fortent  quantité  de  petits  rameaux 
d’un  verd  obfcur,  tirant  fur  le  bleu , ronds , unis,  qui  fe  couvrent  de  feuil- 
les à«peu-préa  femblables  à celles  de  l'Oranger,  & qui  portent  des  fleurs 
blanchâtres,  en  forme  d'étoiles,  mais  fans  goût  & fans  odeur.  Les  In- 
diens font  un  cas  extrême  de  cette  Plante,  & la  préfèrent  à toutes  les  autres 
pour  les  accidens  du  mal  vénérien.  Ils  emploient  fa  racine  en  décoftion, 
avec  un  régime  convenable  au  Pays.  Non- feulement  elle  guérit  les  tumeurs, 
les  play  es,  &les  autres  effets  de  ce  mal,  mais  elle  arrête  Ta  dyffenterie,  elle 
rétablit  les  forces,  elle  excite  l'appetit,  elle  chaffe  la  galle  & les  maladies  les 
plus  obftinées  de  la  peau. 

La. 

(v  ) Fr.  Xiinenes , ubi  fuprà.  Lut,  Line  5 » page  264. 
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Ls  Rois  de  fang , que  les  Mexiquaini  nomment  Quammoebii!,  ft  trouve  en 
abondance  dans  la  Province  de  Nicaragua  fur  la  Mer  du  Sud,  & fur  la  Mer 
du  Nord  à la  meme  hauteur. 

Le  Cuburaqua  eft  un  arbufte  duMechoacan , dont  le  tronc  eft  épineux.  Ses 
racines , blanches  & farmenteufes , produiront  de  petits  rejettons , de  cou- 
leur rougeâtre  en  dehors  & tout- à fait  rouge  en  dedans,  tortus,  & qui  fe 
couvrent  de  petites  feuilles  fort  veinées,  de  la  figure  d’un  cœur.  On  en 
diftingue  deux  autres  efpèces,  dont  l'une  fe  nomme  Pinguiqua,  & l’autre 
Jacua.  De  ces  trois  arbuftes , on  tire  une  teinture  d’un  fort  beau-rouge. 

Le  Pumzumeti , que  Ximenez  croit  pouvoir  nommer  1 ’Afarum  du  Mechoa- 
can,  eft  une  Plante  vantée,  dont  les  feuilles  refTemblent  beaucoup  à celles 
de  la  Vigne,  & dont  la  tige,  qui  n’a  pas  plus  d'une  coudée  de  hauteur, eft 
ronde  & unie.  Ses  fleurs  produifenc  de  petites  femences  noires;  elles  font 
jaunes  & compofées  de  filets  fort  déliés , en  forme  de  chevelure.  Les  raci- 
nes, qui  font  en  grand  nombre,  reiTemblcnt  à celles  de  l'Ellebore  blanc. 
C’eft  la  feule  partie  que  la  Médecine  employé.  Elies  font  d’un  goût  âcre. 
Elles  jettent  une  petite  odeur  de  mufe.  On  les  croit  chaudes  & fcches  au 
troifiéme  degré.  Leur  poudre , au  poids  d’une  dragme,  prife  dans  du  vin, 
ou  dans  de  l'eau  de  buglofe  ou  de  citron,  adoucit  les  douleurs  néphréti- 
ques, nettoye  les  reins,  fortifie  le  ventricule  dans  les  affections  froides,  fa- 
cilite la  digeftion,  ôte  les  crudités,  excite  les  mois,  diflipe  les  vents,  & 
joint , à toutes  ces  vertus , celie  d ’étre  un  puiflant  antidote  contre  toutes 
fortes  de  venins. 

Les  Efpagnols  ont  donné,  dans  leur  Langue,  le  nom  d 'Ennemie  desFtmni, 
à la  Plante  qui  fe  nomme  Acuitze  huarita  dans  le  Mechoacan , & Chipabuatziz , 
ou  Zozataquam , dans  d'autres  Provinces.  Ses  feuilles  font  celles  de  l'o- 
feille,  & I orient  de  la  racine.  Ses  tiges  ne  s’élèvent  que  de  deux  ou  trois 
pouces,  & portent  au  fommet  de  petites  fleurs  d'un  blanc  rougeâtre,  oui 
forment  enlemble  un  bouquet  rond.  La  racine  eft  ronde  aulïi,  blanche 
en  dedans,  & d’un  jaune  doré  en  dehors.  C’eft  elle  qu’on  employé,  & 
donc  on  vante  non-feulement  l'agréable  goût,  mais  les  qualités  tempérées, 
qui  tirent  un  peu  néanmoins  fur  le  froid  & l'humide.  Son  flic,  ou  Ton 
eau,  dans  quelque  quantité  qu'on  l’avalle,  adoucit  l'ardeur  des  fièvres,  for- 
tifie Je  cœur,  pâlie  pour  un  excellent  antidote,  & pour  un  vulnéraire  en- 
core plus  puiflant,  fur-tout  fi  la  racine  pilée  eft  appliquée  en  forme  d’ejn- 

Flàtre  fur  la  bleflTure;  foulage  les  douleurs  des  reins,  tempère  l'acrimonie  de 
urine,  excite  l'appctir,  diflipe  les  tumeurs  du  goder,  &,  par  des  vertus 
dont  la  caufe  eft  ignorée,  remédie  prefqu’à  tous  les  maux , de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'employe. 

Lr  J'Ialauuul , nommé  par  d’autres  Tlacimatl,  ou  petite  Cimotl  & Turintiia- 
quaram  par  les  Mechoacans , mais  que  les  Efpagnols  nomment  Herbe  de  Jean- 
l Infant,  parce  que  c’eft  à lui  qu’ils  en  doivent  la  connoilîànce , a les  feuil- 
les prefque  rondes , difpofée*  trois  à trois,  & ftmblables  à l’herbe  que  les 
Latins  appellent  Nummulaire.  Ses  tiges  font  purpurines  (k  rampantes;  fes 
fleurs,  roulfes,  en  forme  d’épis;  fa  lemence  petite  & ronde;  fa  racine  lon- 
gue, mince  & fibreufe.  Elle  eft  froide , feche  , & aftringente.  Elle  gué- 
rit toutes  fortes  de  playes.  On  allure  même  quelle  avance  lu  maturité  des 
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rameurs  & des  abfcès.  Elle  arrête  les  vomiflemens.  Pilée,  au  poids  de  deux  Dtmtmo» 
dragmes,  elle  adoucit  les  douleurs  qui  viennent  des  maux  vénériens;  elle  r*  11  £ou' 
évacue  toutes  les  humeurs  nuifibles;  appliquée  fur  les  yeux,  elle  remédie  WLo*  t 
aux  inflammations.  Enfin  elle  tue  la  vermine  ( x ). 

Les  Natnraliftes  Efpagnols  prennent  le  Pebuam  de  Mechoacan  pour  la  Le  Pihmm. 
Plante  que  Diofcoride  nomme  A)  jtolocbc  Clematidi , & prétendent  que  fi  elle  é- 
toit  plus  connue,  on  n’eftimeroit  pas  tant  le  China  & la  Salfepareille;  par- 
cequ’elle  a des  propriétés  fort  fupérieures.  C'eft  une  efpèce  de  Votubilit , 
donc  les  feuilles  ont  la  forme  d'un  cœur,  mais  font  fort  petites.  Ses  Heurs 
purpurines  ne  font  pas  différentes  de  celles  des  autres  Ariftoloches.  Sa  ra- 
cine effc  longue,  épaifle,  ik  couverte  d’une  peau  rougeâtre.  C'eft  d’elle 
qu’on  faic  ulage.  Elle  eft  âcre , odorante , feche  & chaude  au  troifième  de- 
gré. En  décofilion , & préparée  comme  le  china  & la  falfepareille , elle 
guérit  le  mal  vénérien.  On  lui  attribue  quantité  d’autres  vertus,  & les  In- 
diens la  comptent  entre  leurs  plus  merveilleufes  Plantes. 

La  racine  purgative  de  Mechoacan  étant  aujourd’hui  fort  connue,  fon  LeTlantla- 
origine&  fa  defcription  n’en  paroîtront  que  plus  curieufe*.  Les  Indiens  de  9uacuit!»pi.i- 
cette  Province  la  nomment  Tachuacbc , les  Mexiquains  Tlantlaqiiacuitlapille  !f’ °“i»e  de* 
& d’autres  Nations  Pufyuam.  Il  s’en  trouve  trois  efpèces,  dont  on  regarde  Mcciiôacan. 
deux  comme  le  mâle&  la  femelle.  Leur  forme  & leurs  qualités  font  les  mê- 
mes. Elles  ont  une  racine  longue  & épaifle,  de  laquelle  il  fort  une  efpéce 
de  lait.  La  fécondé  pouffe  des  tiges  fort  menues,  avec  de  petites  feuilles 
en  forme  de  cœur , & des  fleurs  rouges  & longuettes , qui  donnent  pour 
fruits  une  forte  de  petits  melons  (y),  couverts  d’une  peau  blanche,  & rem- 

flis  de  petites  femences  blanches  & plates , avec  de  petits  filamens  fembla- 
les  à ceux  du  coton , qui  ne  fe  rompent  point  aifément.  La  racine  eft  fe- 
che & chaude  au  quatrième  degré,  & d’un  goût  brûlant;  ce  que  plufieurs 
Naturaliftes  n’ont  point  obfervé.  Elle  purge  toutes  les  humeurs , fur-tout 
la  pituite.  La  dofe  eft  une  dragme  & demie,  ou  deux  au  plus,  dans  du  vin 
ou  du  bouillon , ou  dans  un  œuf  frais.  Quelques-uns  emploient  fon  fuc  au 
lieu  de  feammonée , dont  ils  la  croyent  une  efpéce.  Ils  en  font,  avec  du 
fucre,  des  tablettes  auxquelles  ils  attribuent  d’excellens  effets.  D’autres 
réduifent  en  poudre  fix  dragmes  de  la  racine,  qu’ils  font  macerer  pendant 
une  nuit  dans  fix  onces  d’eau,  & donnent  cette  eau , bien  paffée.  Enfin  d’au- 
tres mêlent  à la  même  eau , une  once  de  firop  de  Mailatztic,  ou  de  Salfepa- 
teille , ou  de  feuilles  de  Séné. 

La  troifième  efpéce  croît  particuliérement  dans  les  terres  noires  & pïer- 
reufes.  Sa  racine  eft  moins  épaifle.  Il  n’en  faut  que  deux  dragmes,  pour 
compofer . avec  vingt  dragmes  de  fucre,  ou  deTzautli, ou  de  Tr  agaçant  be  (z), 
un  éle&uaire  qui  purge  doucement  la  bile  & le  flegme,  & qui  l’emporte  fur 
toutes  les  drogues  qui  nous  viennent  des  Indes.  On  fait  aufli,  de  fa  dé- 
coâion,  un  firop  dont  trois  onces  purgent  merveilleufement  les  mêmes  hu- 
meurs. La  racine  doit  avoir  eu  le  tems  de  fecber,  pendant  toute  une  an- 
nées 

(*)  Ximenes,  ubi  Juprà;  & Monardea,  faute  d’imprdEon  . au  lieu  de  Prperù. 
dans  les  Exotiques  de  Ciufîus.  Chap  16-  (x)  C'eft  ce  qu'ou  nomme  vulgairement 

(y)  Il  y a Pefino , qu’ou  prend  pour  une  Cemnu  adnganu. 
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née:  mais,  en  la  cueillant,  il  faut  favoir  la  distinguer  d'une  autre,  qui  lui 
reffemble  beaucoup,  & qui  e(t  un  dangereux  poiion.  Lorfqu'Hernandez , 
qu'on  fuit  ici,  écrivoit  fur  les  propriétés  de  cette  Plante,  elle  étoit  encore 
peu  connue  Depuis  ce  tetns , on  en  a découvert  quelques  autres  efpéces , 
dont  l'operation  eft  plus  douce;  quoique  les  trois  premières  foient  toujours 
les  plus  célébrés. 

Celle  que  les  Efpagnols  nomment  Mecboacan , fans  l’addition  d’aucun  au-' 
tre  mot , purge  avec  modération  ; mais  il  s’en  trouve  deux  efpéces , dont 
l’une  eft  fort  venimeufe.  Elles  ont  toutes  deux  la  racine  grande  & épailfe. 
Celle,  qu’on  appelle  Matlalitxtic , eft  beaucoup  plus  petite  que  les  précéden- 
tes. Elle  purge  moins  auffi.  On  la  donne  à toute  forte  d’âges , fans  excep- 
ter les  Femmes  groffes.  L'efpèce  qu’on  nomme  Xalapa,  eft  plus  forte  que 
toutes  les  autres , quoiqu'elle  foit  moins  grande.  Elle  purge  toutes  les  hu- 
meurs nuifibles , mais  elle  demande  beaucoup  de  précautions.  On  en  fait 
un  flrop  fort  utile  (a).  Toutes  ces  efpéces  croiffent  abondamment  dans  la 
Nouvelle  Efpagne.  Elles  font  toutes  feches  & chaudes  au  quatrième  de- 
gré; à l'exception  du  Matlalitztic,  qui  eft  d'une  chaleur  médiocre  & qu'on 
employé  fans  danger.  Il  n'y  a point  d’autre  différence  entre  les  feuilles , les 
fleurs  & les  fruits  de  ces  Plantes,  que  le  plus  ou  moins  de  grandeur,  qui 
vient  de  la  qualité  du  terroir.  Leurs  fleurs  néanmoins  varient  un  peu.  Elles 
font  d’un  bleu  plus  ou  moins  obfcur  (b). 

Les  Cantons  de  Xicatlan  & d'Urubapa  produifent  en  abondance  une  efpè- 
ce  d’arbres,  qui  donnent  une  réûne  de  couleur  d’or.  L'Enguamba,  qui  ne 
croît  que  dans  le  Canton  d’Urubapa,  eft  un  arbre  moyen,  dont  les  feuilles, 
larges  & concaves , font  divifées  par  de  petits  nerfs  moitié  jaunes  & moi- 
tié rouges.  Ses  fleurs  pendent  en  grappes,  & font  couleur  d'herbe.  II 
s'en  forme  un  fruit  noir,  plein  de  grains  , dont  on  exprime  une  huile  jau- 
nâtre, qui  eft  un  fpécifique pour  réfoudre  les  humeurs,  & pour  guérir  les 
anciennes  playes. 

Daîjs  le  Canton  de  Tkariwbaro , qui  appartient  comme  les  deux  précédens 
à la  Province  d esZacatulcs,  on  trouve  une  Plante,  que  les  Habitans  nom- 
ment Montineute , dont  les  feuilles  font  petites,  en  forme  de  cœur,  les  ti- 
ges rouges , & les  fleurs  de  la  même  couleur , mais  formées  en  petits  vafes 
orbiculaires  qui  contiennent  la  fetnence,  & dont  la  racine  eft  extrêmement 
fibreufe.  La  femence,  broyée,  au  poids  d'une  dragme , purge  toutes  fortes 
d’humeurs , fans  péril , fans  dégoût , & fans  tranchées. 

Quoique  la  Province  de  Guaxaca  foit  fort  montagneufe,  à l'exception 
duMarquifat  del  Valle,elle  eft  fertile  en  fruits,  & fur-tout  en  Plantes  falu- 
taires , entre  lefquelles  il  s'en  trouve  aufli  de  fort  venimeufes.  La  Vallée 
en  produit  une , dont  on  croit  les  propriétés  fans  exemple.  Sa  force  pour 
empoifonner  dépend  du  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  qu’elle  eft  cueillie  ; c'eft- 
â-dire,  que  pour  faire  mourir  quelqu’un  à la  fin  de  l'année,  il  faut  qu’elle  aie 
été  cueillie  depuis  un  an  ; ou  depuis  fix  mois , fi  l’on  veut  quelle  foit  mor- 
telle au  même  terme.  On  l’employe  fraîche,  pour  ceux  dont  on  veut  fe 
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(s)  Lact,  ubi fuprà,  page  a 60. 


(b)  Ibidem. 
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défaire  fur  le  champ  (c).  L'Huitzpacotl  eft  fort  commun  dans  la  même 
Province  : c’eft  un  arbrilTeau , dont  les  branches  defcendent  jufqu’à  terre  & 
dont  les  feuilles  ont  trois  pointes.  Il  porte  des  fleurs  rouges , à l’extrémité 
Jes  plus  petits  rameaux  ; & les  fruits,  qui  prennent  leur  place,  font  une  ef- 
pèce  de  petites  avelines  à trois  noyaux.  On  le  voit  couvert  de  fleurs  & de 
fruits  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Cinq  de  ces  noyaux , ou 
fept  pour  les  plus  robultes,  fans  autre  préparation  que  celle  d'en  ôter  la 
peau,  évacuent  le  flegme  & la  bile  par  les  deux  voyes,  avec  tant  de  dou- 
ceur & de  fureté,  que  le  moindre  aliment  pris  dans  l'inter vallç  arrête  tout- 
d'un-coup  l'effet  du  remede  (d). 

La  Savimicr,  ou  l'arbre  qui  produit  une  forte  de  petites  avelines,  dont 
l’écume  efl  un  excellent  favon  pour  nettoyer  les  habits,  croît  abondamment 
dans  les  Milleques , & les  Zapotecas.  Les  coques  exuofées  au  Soleil  pren- 
nent un  très  beau  noir , & ne  fe  fendent  jamais.  On  Cjjait  P°hr  & percer, 
pour  en  faire  des  grains  de  Chapelets  (e). 

Labat  en  donne  la  defeription  fuivante,  & blâme  celles  qu’on  a données 
avant  lui;  les  feuilles  ordinaires  de  cet  arbre  font  longues  de  trois  pouces, 
d’un  verd  foncé  & luifant.  Elles  font  toujours  deux  à deux , allez  preflees 
Je  long  des  branches,  dures,  feches,  & fi  recourbées  qu’ elles  laiflent  un  pe- 
tit creux  dans  le  milieu.  Comme  le  nombre  en  efl  très  grand , elles  font 
un  bel  ombrage.  Les  fleurs  viennent  par  bouquets,  de  plus  d'un  pié  de  long, 
«n  forme  de  pyramide.  Elles  commencent  par  de  petits  boutons  blanchâ- 
tres, qui  s’ouvrent  pour  compofer  une  petite  fleur  de  fept  ou  huit  petales, 
avec  un  petit  piftil  rouge.  Son  odeur  tire  fur  celle  de  la  fleur  de  vigne. 
Elle  fe  change  en  un  fruit  rond , de  la  grofleur  d'une  petite  noix  verte.  La 
peau  de  l'enveloppe  efl  allez  forte , & devient  brune  en  meuriflant,  apres 
avoir  été  fuccelflvement  verte  & jaune.  Elle  renferme  une  matière  épaifle, 
xnolafle,  vifqueufe,  & fort  amere.  C’eft  cette  matière,  dont  on  fe  fert 
pour  blanchir  le  linge , & qui  a fait  donner  à l’arbre  le  nom  de  Savonier , 
ou  d'arbre  à Savonettes.  Le  centre  de  cette  noix  offre  un  noyau  rond , on 
prefque  rond,  rempli  d’une  matière  blanche,  ferme,  & d’un  goût  qui  ref- 
femble  allez  à celui  des  noifettes.  On  en  tire  une  huile,  qui  n’eft  pas  raau- 
vaife  dans  fa  fraîcheur,  & qui  éclaire  fort  bien.  L’arbre  eft  droit  & rond. 
Ils’  en  trouve  de  deux  piés  de  diamètre  & de  trente  pies  de  hauteur.  Son 
écorce  eft  grife,  mince,  feche,  & peu  adhérente  y comme  on  le  remarque 
dans  tous  les  bois  durs.  Il  eft  fort  pefant.  Ses  fibres  font  fines  & preflees. 
Les  meilleures  haches  fe  rompent  Couvent  pour  l'abbatre.  Audi  ne  l’em- 
ploye-t-ou  gueres  en  charpente.  Il  fert  à faire  des  rouleaux  de  moulin  & 
des  moyeux  de  roue.  Labat  confirme  qu’on  fait  des  chapelets  de  fes  noyaux. 
Ceux  des  vieux  arbres  ont  aflez  d’épaifleur  pour  être  travaillés  fur  le  tour  ; & 
pour  recevoir  de  petites  moulures  ou  des  compartimens  de  filigrane,  qui 
augmentent  l’éclat  de  leur  couleur  noire  & luftrée  (/). 


(c)  Laet,  uti /«fri,  page  î6o. 

( d ) Ibid. 

(e)  On  en  lit  une  defeription  dans  Monsr* 
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des,  ulifupri.  Voyez,  ci-dcflus,  le  Savonier 
de  l'Illc  Efpagnole. 

(/ ) Labat,  Tome  VII.  page  383. 
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Dü  cù'.t  de  Colima,  fur-tout  dans  le  Canton  d’Acatlan,  on  trouve  une  ef- 
pèce de  China , que  les  Indiens  nomment  Cozolmetatl,  ou  Okacazan.  Cette 
Plante  confifte  dans  une  groffe  racine,  prefque  ronde,  rouge,  fihreufe  & 
pelante,  d’où  forcent  des  tiges  menues,  rampantes,  rouges  vers  leur  racine 
commune,  pleines  de  nœuds,  & de  ffiamens  par  lefquels  chaque  tige  s'at- 
tache & grimpe  au  tronc  de  l’arbre  voiiin.  Leurs  feuilles  font  prefque  ron- 
des, de  grandeur  moyenne,  & divifées  dans  leur  longueur  par  crois  veines. 
Le  fruit  eft  une  baie  comme  celle  du  Myrte,  mais  remplie  de  femence.  Oa 
attribue  quantité  de  vertus  à toute  la  Plante.  Les  feuilles,  appliquées  fur 
les  yeux,  en  difiîpenc  promptement  toute  forte  de  rougeur.  Appliquées 
fur  la  tête,  en  forme  d'emplâtre,  elles  en  guerifienc  tous  les  maux,  fans 
excepter  le  mal  de  dents.  Les  Indiens  jugent  de  leur  effet  par  le  plus  04 
moins  de  fermeté  avec  laquelle  ils  les  voyent  tenir  fur  la  partie  affligée,  c’eff- 
à-dire  qu’ils  n’en  é '‘èreru  rien,  lorfqu’ils  les  voyent  tomber  trop  tôt.  L* 
racine,  quoiqu’aifeï  temperée,  eft  également  contraire  à toutes  les  mala- 
dies, chaudes  & froides.  L’excès  même  n’en  eft  pas  dangereux.  Elle 
augmente  les  forces,  elle  les  rctabüc,  elle  excite  la  chaleur  naturelle.  En 
emplâtre,  elle  a plus  de  vertu  encore  que  fes  feuilles,  contre  les  mêmes 
maladies-  11  fufhc  de  la  tenir  entre  les  mains,  pour  en  reffentir  d’utiles 
effets.  Enfin,  les  Indiens  prétendent  qu’il  n’y  a point  de  maux  qu’elle  ne 
puiife  guérir  (g). 

Om  vante  un  arbre,  particulier  à la  Province  de  Tabafco,  que  les  Hahi- 
tans  appellent  Xocoxocbitl,  mais  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Poivre  de 
Tabafco.  L’arbre  eft  grand.  Ses  feuilles  font  celles  de  l’Oranger  ,*<Sc  jettent 
une  odeur  très  agréable.  Ses  Heurs  font  rouges.  Elles  reffembient  à celles 
du  Grenadier,  mais  elles  ont  l'odeur  de  l’orange.  Ses  fruits  font  ronds,  & 
pendent  en  branches.  De  verds  qu’ils  font  d’abord,  ils  deviennent  roux» 
enfuite  noirs;  & quoique  d’un  goût  fort  âcre,  ils  confervent  une  fort  bon- 
ne odeur.  Ils  fonc  fecs  & chauds  au  troiliérac  degré.  On  s’en  ferc,  au  lieu 
de  poivre,  dans  ralïaifonnement  des  viandes,  oc  les  Efpagnols  mêmes  y 
reconnoiffent  beaucoup  de  vertus. 

Les  Provinces,  que  les  Efpagnols  comprennent  fous  le  nom  de  Nouvelle 
Galice , & qui  touchent  à la  Mer  de  Californie  & au  Nouveau  Mexique , pro- 
duiront plus  heureufemeDt  que  les  autres  toutes  les  cfpèces  de  fruits  qu’on 
y a portées  de  l’Europo.  On  y trouve  des  arbres  d une  grandeur  forpee- 
nante,  fur-tout  le  Ztybo , qu’Oviedo  nomme  Ceyha  (6),  & donc  i!  donne 
la  defeription.  Mais  le  bois  en  eft  fi  lpongieux,  qu’il  n’eft  d’aucun  ufage, 
11  porte  pour  fruic  une  efoèce  de  lïliques , remplies  d’une  laine  fubiile  qui  Ce 
dillipc  dans  les  airs,  lorlqu  elles  s’ouvrent  dans  leur  maturité.  Les  Indiens 
font  perfuadés  que  l’ombre  de  cet  arbre  eft  extrêmement  faine.  Tous  les 
Tunas  des  mêmes  Provinces  donnent  d’excellens  fruits.  Les  Oliviers  fonc 
les  feuls  arbres  de  l’Europe  qui  n’y  en  produifent  point:  ce  qu’on  attribue 
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vit  un,  dont  on  ignoroit  le  nom  dit- if, 
„ nui , avant  que  le  tonnerre  fut  tombé 
deffus , pouvoir  oinfctagts  mille  Uomuics". 
liv.  4.  Cfcap.  30. 
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lues  pouvaient  i-pelne  eaibrailci.  Acoilacn 
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à rinftinft  qui  porté  le*  Fottrrtis  à fe  nicher  fous  leurs  racines.  Tous  les 
champs  produifettt  fous  terre  une  efpècc  de  truffes,  que  les  Efpagnols nom- 
ment Cafiinvelam , & qui  engraiffent  mcrvcilleufement  lesBeftiaux.  La  pefle 
de  ces  Provinces,  pour  les  fruits  & pour  les  grains,  cfl  non-feulement  l’a- 
bondance de  Fourmis , mais  encore  plus  une  multicude  incroyable  de  peti- 
tes Pies,  de  la  grofleur  de  nos  Moineaux,  qui  ravagent  les  moiffons,  fans 
que  le  bruit  & d’autres  fecours  puiffent  les  éloigner.  En  yécompenfe,  les 
Abeilles,  dont  le  nombre  eft  prodigieux,  y font  fans  aiguillon , & font  leur 
miel  dans  le  tronc  des  arbres. 

LAProvince  deVera-Paz  produit  des  Cannes  d’une  fi  fingulière  grandeur, 
qu’il  s’en  trouve  de  cent  piés  de  haut,  & fi  greffes  que  d’un  nocuu  à l’autre 
elles  peuvent  contenir  ce  que  les  Efpagnols  nomment  une  Arobe  d’eau.  Audi 
les  Indiens  s’en  fervent-ils  pour  leurs  Edifices.  ... 

On  doit  compter,  entre  les  Plantes  de  la  Nouvelle  Efpagne,  celle  du 
Tabac,  qui  paroît  avoir  été  découverte,  pour  la  première  fois,  en  1520, 
dans  la  Province  d'Yucacan  (/};  & que  les  Efpagnols  y cultivent  encore 
avec  tant  de  fuccès , qu’ils  en  tirent  une  partie  de  celui  qu’on  nomme  de  la 
Havane. 

La  Plante,  qui  porte  le  Poivre  long,  fe  nomme  au  Mexique  Tlatlan- 
qttaie , & Acapatli.  Elle  a le  tronc  rortueux,  comme  le  farment,  & les  feuil- 
les femblables  à celles  du  Poivrier  blanc , mais  plus  longues  & plus  aigiies. 
Son  fruit  cfl:  rond , & de  différentes  longueurs.  Ses  feuilles  jettent  une  odeur 
-allez  forte,  & font  d’un  goût  fort  âcre.  Elle  efl feche  & chaade  au  troifiè- 
me  degré.  Jamais  fa  femence  ne  meurit  parfaitement.  On  la  cueille,  lorf- 
qu’elle  commence  à rougir;  on  l’expofe  au  Soleil , pour  la  faire  meurir,  & 
c'eft  dans  cet  état  qu’elle  fe  conferve.  Quelques-uns  la  font  fechcr  quoique 
verte,  & la  mangent  fans  s’en  trouver  plus  mal.  Elle  donne  un  fort  bon 
goût  aux  viandes,  pourvu  qu’on  ne  les  approche  point  du  feu  après  l'affai- 
re finement;  car  la  moindre  augmentation  de  chaleur  en  diflipe  toute  la  for- 
ce. La  longueur  ordinaire  de  ce  Poivre  eft  d’un  demi  pié , & fa  grofleur 
celle  d’une  corde  moyenne  ( k). 

Entre  les  Arbuftes,  on  ne  trouve  nommé  que  le  Prnabuitzxihttiti,  qne 
d’autres  nomment  Cocochiatli.  Il  efl:  haut  de  quatre  palmes.  Ses  tiges  font 
minces , épineufes , & fes  feuilles  divifées  en  fix  parties , qui  forment  en- 
tr’elle*.  comme  autant  de  petits  faifeeaux.  La  racine  eft  farmemeufe:  les 
fleurs  refferablcnt  à celles  du  Châtaignier,  & le  fruit  â la  châtaigne,  mais 
il  pend  en  petites  grappes,  vertes  d’abord,  enfuite  rouflàtres.  Cette  Plan- 
te eft  une  efpèce  de  Zoopbyte,  qui  fe  retire  & fe  flétrit,  non-feulement 
lorfqu’on  y touche,  mais  au  moindre  fouille  de  l’Homme  & de  tous  les 
Animaux  (/). 

Avant  l'arrivée  des  Efpagnols,  les  Mexiquains  n’a  voient  point  de  Jardins 

pota- 


(i)  Voyez  le  Tome  VT.  des  Voyages  de 
ï-ibat.  page  171  & fuivantes.  O11  remet  à 
l'article  dés  lflcs  tout  ce  qui  regarde  le 
Tabac. 

{ k ) Monardcs , uli  fupri,  Chap.  54. 


f O Lact,  uli  fuprk,  page  aji.  Ceux, 
qui  (ouhaiteront  un  plus  grand  détail , peu- 
vent confultcr  le  mime  Ecrivain . dans  11 
Defcription  particulière  de  chaque  Province. 
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potager».  L’Empereur  même  & les  Caciques,  qui  faifoient  cultiver  G 
foigneufement  des  Fleurs  & des  Simples , dans  les  grands  Jardins  donc  on  a 
donne  la  defeription,  n’y  entretenoient  aucune  forte  de  légumes  & de  ra- 
cines pour  l'ufagc  de  leur  table.  Ils  recevoient  de  leurs  Vaflaux  une  partie 
de  ces  fecours,  qui  étoit  comprife  dans  le  tribut;  & le  relie  leur  venoic  des 
Marches  publics.  Mais  après  le  reaïz,  qui  faifoit  la  principale  nourriture 
du  Pays,  c’étoient  les  racines  & les  légumes,  donc  la  culture  étoit  la  plus 
commune  en  plain  champ;  fans  compter  ce  que  la  Nature  offroit  d’elle-mé* 
me,  dans’un  terrein  où  funion  continuelle  de  la  chaleur  & de  l'humidité 
étoit  extrêmement  favorable  à toutes  ces  produftions.  Acofta  s’eft  conten- 
té d’en  nommer  un  grand  nombre,  fans  fe  croire  obligé  de  les  décrire  (ta).. 
Mais  il  ne  celle  point  de  répéter  que  de  tous  les  climats  du  Monde,  il  n’y 
en  a point  de  plus  riche  en  Plantes,  ni  dans  lequel  toutes  celles  de  1 Europe 
ayent-fruélifié  avec  plus  de  perfcÛion  & d’abondance  (n). 

Peu  de  Nations  ont  autant  de  goût  que  les  Mexiquains  pour  les  Fleurs. 
Ils  en  font  des  bouquets  fort  galans  & des  couronnes,  qu’ils  appellent  Suchi- 
les.  On  a vu  que  les  Jardins  de  l’Empereur  Motezuma  offroient  plus  de  mil. 
lè  figures  humaines,  artificiellement  compofées  de  feuilles  & de  fleurs.  Cet. 
■te  patfion  s’cll  communiquée  aux  Efpagnols,  fur-tout  dans  les  Couverts  & 
les  Monaflèrcs  de  tous  les  Ordres.  Gage  parle  avec  admiration  des  agré. 
mens  de  cette  nature,  qu’il  trouva  répandus  dans  plufieursMaifons  de  Cam- 
pagne, où  les  Religieux  qui  fe  deftinent  à laMiflion  des  Philippines  font  un. 
réjour  de  quelques  mois,  pour  fe  difpofer  par  une  vie  douce  aux  fatigues  de 
leur  entreprife (o).  Mais  rienneparoît  approcher  delà  defeription  qu’il 


(m)  Il  renvoyé  (es  Curieux  au  Dortoir 
ldemandez,  .,  qui  a fuit,  dit- fl,  un  bel 
„ Oeuvre  de  cette  matière  des  Plantes  des 
„ Indes,  liqueurs,  & choies  médccinalcs, 
„ par  l'exprès  commandement  de  Sa  Ma- 
„ joflé,  faifant -peindre  & pourtrairc  au  na- 
„ turc!  toutes  les  Plantes  des  Indes , lefquel- 
„ les,  comme  Hs  difent,  font  en  nombre 
„ de  plus  de  mille  deux  cens,  Pt  difent  que 
„ cet  Oeuvre  a coûté  plus  de  foixante  mille 
„ ducats;  duquel  Oeuvre  le  Doéleur  Aatbe- 
„ niiu  Mordus,  Médecin  Italien,  a fait  ua 
„ extrait".  Ibid.  Chap.  ip 
( rt  ) Carreri  allure  qu'on  y trouve  tous 
ceux  de  l'Europe,  excepté  des  noifettes, 
des  ccrifcs,  des  nèfles  St  des  cormes.  Tom  l'J, 
Chip.  10 

( c ) Employons  fes  propres  termes.  „ La 
„ crainte  que  ces  Religieux  ne  perdent  cou. 
„ rage  oblige  de  leur  faire  pafler  quelque 
„ tems  dans  des  Maifons  de  plaifancc  qui 
„ ne  dépendent  point  des  Supérieurs  de  leur» 
Ordres  à Mexico  , mais  feulement  des 
„ Provinciaux  qui  font  aux  Philippines  , 
„ Pt  qui  y envoyent  des  Vicaires  pour  les 
„ gouverner.  Celle  qui  fe  nomme  Saint- 
„ hyacinthe,  Pt  qui  appartient  aux  Reli-* 


„ grenx  de  Saint  Dominique , ne  manque  dé' 
,.  rien  de  tout  ce  qui  peut  fervir  aux  rc- 
„ créations.  Les  Jardins  contiennent  environ 
H quinze  arpens  de  terre,  ornés  de  toutes 
„ fortes  du  fleurs , & partagés  par  de  belles 
„ allées  de  Citronicrs  Pc  d'Orangcrs,  où 
„ nous  avions  des  Grenades , des  Figues  & 
„ du  Raifin  en  quartité.  avec  des  Ananas, 
„ des  Sapotes , des  Chicofapotes , Pt  tous  les 
„ autres  fruits  qui  nalflent  au  Mexique.  Les 
„ Herbes,  les  Salades,  & les  Cardons  dEf.‘ 
„ pagne,  que  l’on  vendoie,  apportQier.t  un 
„ grand  revenu  tous  les  ans;  car  cbaqu» 
„ jour  on  en  cnvoyolt  une  pleine  diarettc  au 
„ Marctié  de  Mexico , non  en  certaines  fai- 
„ Ions,  comme  en  Europe,  mais  en  tour 
„ tans  Pt  en  toutes  fa  lions.  Nous  jouiflîona 
„ de  ces  délices  hors  de  la  Maifon;  Pt  dans 
„ l'ûiterieur,  nous  étions  traités  avec  toutes 
,,  fortes  de  Viandes  & de  Poiflons.  Mais  ce 
,.  qui  nous  étonnoit  le  plus , étoit  la  grande 
„ abondance  de  Confitures  & particulière- 
„ ment  de  Confervcs,  dont  on  avoit  fait 
„ proviflOn  pour  nous.  Pendant  que  nous. 
„ y dcmeurlmes , on  nous  apportoit  à ch  a- 
„ clin,  tous  les  Lundis  au  matin,  une  de- 
„ mi-douzaine  de  boutes  de  Cotignac  Pt  de 
. „ Cou- 
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fait  du  Défert  des  Carmes,  qui  efl  à trois  lieues  de  Mexico  au  Nord-Oaeft. 
Ce  lieu,  dit-il,  efl  d’une  beauté  d'autant  plus  étonnante,  qu’il  eft  ficué  fur 
une  Montagne  au  milieu  d’une  chaîne  de  Rochers.  Les  Carmes,  qui  s’y 
font  bâti  un  magnifique  Couvent,  ont  fait  faire,  entre  les  Rochers  qui  en- 
vironnent l’Edifice,  des  caves,  ou  des  grottes,  en  forme  de  petites  cham- 
bres, qui  fervent  de  logement  à leurs  Hermites,  & plufieurs  Chapelles,  or- 
nées de  Statues  & de  Peintures,  avec  des  difciplines  de  fil  de  fer,  des  hai- 
res,  des  ceintures  garnies  de  pointes,  & d’autres  inflrumens  de  mortifica- 
tion, qui  font  expofés  à la  vue  du  Public,  pour  faire  connoître  l'auflérité 
de  leur  vie.  Ce  fanf^uaire  de  la  Pénitence  cil  entouré  de  Vergers  & de  Jar- 
dins , remplis  de  fleurs  & de  fruits,  qui  contiennent  près  d une  lieue  de 
tour:  on  y trouve,  en  plufieurs  endroits,  des  Fontaines  qui  fortent  des  Ro- 
chers, & dont  l’eau  efl  d'une  fraîcheur,  qui  jointe  à l’ombrage  des  arbres, 
rend  cet  liermitage  une  des  plus  délicieufes  retraites  du  Monde.  On  ne  s’y 
promene  qu’entre  les  Jafmins,  les  Rofes  & les  plus  belles  fleurs  du  Pays.  Il 
n’y  manque  rien  qui  puifle  donner  du  plaifir  aux  fens,  & fatisfaire  la  vue  ou 
l’odorat.  Les  Hermites  font  relevés  chaque  femaine ; c'efl-à-dire  qu’après 
huit  jours  de  folitude,  ils  retournent  au  Couvent,  pour  faire  place  à ceux 
qui  leur  fuccedent  (p).  ’ 

On  met  au  premier  rang  des  fleurs  Mexiquaines  celles  d’un  arbre,  que 
les  Efpagnois  ont  nonuné  Floripondia,  & qui  ne  porte  aucun  autre  fruit. 

El- 


„ Conferves  d'autres  fruits,  fans  compter 
„ les  bifeuits  pour  nous  fortifier  l’cllomae 
„ le  matin  & durant  tout  le  jour;  car  nous 
„ trouvions  que  nos  cftomacs  étoient  tout 
„ autres  en  ce  Pays-U  qu'en  Efpagne.  Deux 
„ ou  trois  heures  après  avoir  tait  un  repas, 
„ où  l’on  nous  avoit  fervl  divers  plats  de 
„ Mouton,  de  Ba-uf.  de  Veau,  de  Chc- 
„ vrcau,  4'  Coqs  • d'Indes , fit  dé  Gibrcr, 
,,  nous  n'en  pomions  plus  de  foiblcfiê;  de 
,,  forte-  que  nous  étions  obligés  de  nous  for- 
„ lifter  par  un  verre  de  chocolat,  ou  par  un 
„ morceau  de  confcrve  ou  de  bifeuit.  Cela 
,,  me  fcmbloit  étrange  , d'autant  plus  que 
.,  les  viandes , S la  referve  du  Bteuf , me  pa- 
„ roüToicnt  atiflivgrafTes  & suiflâ  fucculentcs 
„ que  celles  de  l'Europe.  Un  Médecin  me 
„ dit  que  quoiqu'elles  fufient  auffi  belles 
„ que  celles  d'Efpagne,  i!  s'en  foi loit  beau- 
„ coup  qu  elles  ftifient  aufii  nourrllTantcs , i 
„ caufe  des  pâturages , qui  font  plus  (tes , 
„ & n'ont  pas  les  cliangeinens  du  Printems, 
„ comme  ceux  de  l'Europe;  ce  qui  fait  que 
„ l'herbe  en  cil  courte  fie  fe  flétrit  bientôt". 
&c.  Part.  1.  Cbaji.  I+. 

(?)  IfBHime  Voyageur  ajoûte  que  fi  ce 
beau  JarfîWfUTmc  un  fpeéfocle  merveilleux, 
ccn  cil  un  plus  admirable  encore,  devoir 
„ le  nombre  de  carofies,  pleins  de  Gemils- 
„ .hommes  fie  de  Dames  de  Mexico , qui 
„ viennent  vifiter  Ici  Ilcrmitfs  fit  qui  les  lt- 


„ verent  comme  des  Saints.  Ils  leur  portent 
„ des  confitures  fit  d'autres  préfens . pouf 
„ obtenir  quelque  part  à leurs  prières.  Otl 
„ leur  fait  aufli  de  grandes  aumônes  en  ar- 
„ cent  , mais  fur-tout  de  riches  offrandes 
„ 3c  diamans,  de  perles,  de  chaînes  fit  de 
„ couronnes  d'or,  fie  de  précicufes  jobbes, 
,.  pour  une  Image  de  leur  Eglife,  qu'ils 
,,  appellent  Narre  • Dame  du  Mont  Car  moi , 
„ devant  laquelle  il  y avoit  alors  vingt  tam- 
„ pes  d'argent,  dont  la  moindre  vaioit  plus 
,,  de  quatre  cens  piaflres”.  Gage,  Pan.  a. 
Cbap.  1.  Carreri,  qui  viGta  le  même  lieu, 
n'en  fuit  pas  moins  d éloges.  Il  lui  donné 
fept  lieues  de  terrein,  environnées  d'un  bon 
mur  de  pierre  fit  de  chaux  C’eil  l’ouvrage 
de  Dom  Meichior  Quellcr  . qui  employa 
Coooco  piaflres  i cette  fondation.  Depuis 
l’origine  de  l'Heraiitage,  on  y a toujours  vu 
deux  Corbeaux,  qui  ne  permettent  point  à 
d'autres  dy  entrer,  év  qui  ehalïcnr  même 
leurs  Petits,  lorsqu'ils  font  en  état  de  voler, 
l.e  Cuifinicr  les  appelle  en  flfflant.  Ils  vien- 
nent, ils  mangent,  & s'en  retournent  dans  le 
Bois.  7omr  VI.  Liv.  a.  Cbap.  a.  L'encein- 
te renferme  de  très  hautes  Montagnes,  où  it 
fe  trouve  des  Cerfs , des  Lions  .des  Tigres 
fit  des  Juipins,  qui  viennent  jufques  fous  les 
fenêtres  du  Couvent.  Carreri  y tua  un  Cerf, 
«e  qui  déplue  fort  aux -Religieux.  IM. 
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6+1  DESCRIPTION  DU  MEXIQUE, 

Elles  font  un  peu  plus  grandes  que  le  Lis , â-peu-près  de  la  même  forme, 
d’une  blancheur  éblouifiantc,avec  de  grandes  étamines  comme  celle  du  Lis. 
Leur  odeur  eft  charmante,  iur-tout  pendant  ia  fraîcheur  du  matin.  Ce 
bel  arbre  fleurit , fans  interruption , pendant  toute  l’année. 

Les  Elpagnols  ont  donné  le  Dom  de  Flor  de  la  oreja  à la  fleur,  d’un  autre  ar- 
bre que  les  Mcxiquains  nomment  Xucbinacazili , parccqu’elle  repréfente  en 
cflet  l’oreille  humaine.  Les  petales  font  d’un  beau  pourpre  en  dedans , & 
verds  en  dehors.  L’odeur  en  eft  extrêmement  agTéable. 

'Le‘  Toloxocbiil  eft  un  troificme  arbre  à fleurs  odorantes,  qui  forment  dans 
leur  ombelle  ur  véritable  cœur.  Elles  font  blanches  en  dehors,  & 'rougeâ- 
tres en  dedans , grandes  & belles , mais  un  peu  vifqueufes.  On  leur  attri- 
bue plufieurs  qualités,  fur-tout  contre  les  affe&ions  h\ fteriques. 

Enfin  le  Cacalaxnbitl  eft  un  autre  arbre  dont  on  vante  beaucoup  les 
fleurs  , autant  pour  leur  beauté  que  pour  l’excellence  de  leur  odeur.  Les 
unes  font  bleues , d'autres  rouges,  d’autres  blanches,  & d’autres  de  tou- 
tes ces  couleurs  mêlées.  Il  en  naît  un  fruit  à grandes  filiques  rouges,  dont 
la  poulpe  eft  employée  dans  la  Médecine,  pour  nettoyer  le  ventricule  & les 
inteftins. 

La  Fleur,  que  les  Mexiquains  nomment  Cctnpoahocbitl , & les  Efpagnols 
Cldvelliaas  de  las  Indias,  eft  moins  célèbre  par  fa  beauté,  que  par  fes  admi- 
rables vertus.  Ximenez  les  décrit  (î).  Le  fuc  des  feuilles  ,&  les  feuilles 
mêmes,  broyées,  & prifes  dans  de  l'eau  ou  du  vin,  gueriflent  les  refroi- 
difl'emens  du  ventricule.  Elles  provoquent  l’urine,  les  mois,  & -la  fueur. 
Appliquées  extérieurement,  avant  l’accès  des  fièvres  intermittantes,  eiles 
en  diminuent  la  force.  Elles  diflipent  les  vents.  Elles  excitent  à l’amour. 
Elles  gueriflent  la  cachexie  qui  vient  d’une  caufe  froide,  ou  de  quelque 
defordre  du  foie.  Elles  remédient  aux  obftruftions.  Elles  relâchent  les 
contrarions  de  nerfs.  Elles  font  un  fpécifiquc  pour  l’hydropiüc.  Prifes 
dans  l’eau  froide,  elles  deviennent  un  bon  vomitif  (r).  Enfin,  c’eft  un 
excellent  remède  contre  toutes  les  alTcdlions  froides,  en  évacuant  la  caufe 
du  mal  par  l’urine  & les  Tueurs  (r).  On  en  diftinguc  plufieurs  efpéces,  mais 
la  prinéipale  eft  celle  qui  fe  nomme  proprement  Cempoalxochitl. 

Cependant  on  honore  du  même  nom  une  Plante  fort  différente,  dont 
les  feuilles  reflemblent  à celles  de  la  Chicorée  dentelée,  mais  font  rudes, 
épineufes,  & noirâtres  ou  cendrées  vers  leurs  tiges.  Elle  porte  une  fleur 
qui  reflemble  au  floccon  du  Chardon  ; fa  dccoélion  eft  amere;  mais  on  lui 
attribue  la  propriété  de  lâcher  le  ventre,  d’en  appaifer  les  douleurs,  d’ex- 
citer  l’urine,  occ. 

On  ne  trouve  point  d’autres  fleurs,  décrites  ou  nommées  dans  les  Re- 
lations: mais  quelques  Voyageurs  ont  obfervé  particuliérement  quatre  for- 
tes 


f?)  Liv.  3.  Chap  i*. 

( r ) Dc-!à  peut-être  l’opinion  de  ceux  qui 
les  croyent  un  peu  venimeufet. 

(r)  Quelque»- uns  en  font  un  Eaume 
pnur  les  bleilures.  Ils  en  font  bouillir  le» 
ikurs  dans  de  l'huile  commune  j ils  y joi- 


gnent du  fuc  des  mimes  fleurs;  ic  paffant 
tout  à la  chauffe,  ils  y mcucnlKlm  pen  de 
cire , pour  lui  donner  la  confidence  d’on- 
-uent.  C efi  un  remède  fingutIFr  pour  les 
playes  fc  pour  les  hcmorrhoîdcs.  Lact,  uin 
/«fri,  Uv.  5.  page  ajo. 
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tes  d’Herbes -,  dont  la  figure  & les  qualités  leur  ont  paru  mériter  plus  d’at- 
tention. 

l.  Celie,  que  les  Mexiquains  nomment  Teuinpatli,  & Quimihpatli,  a re- 
çu des  Efpagnols  le  nom  de  Ceoadilla.  Il  s’en  trouve  plufleurs  efpèces  ; mais 
la  principale  a les  feuilles  longues  & étroites  ; avec  des  lignes  féparées  qui 
régnent  dans  toute  leur  longueur.  Eile  jette  üne  forte  de  bouton,  qui 
prend  la  forme  d'un  épi , & qui  porte  des  grains  femblables  à ceux  de 
l'orge,  mais  de  moindre  groffeur,  fi  chauds  & fi  cauftiques , que  dans  la 
gangrené , & pour  tous  les  ulcérés  malins  qui  demandent  un  cautere , ils 
produifent  les  mêmes  effets  que  le  fer  brûlant. 

3.  Le  Tülxclcbùl  eft  une  elpéce  de  volubilis,  qui  s’élève  autour  des  ar- 
bres & qui  les  embrafle.  11  porte  des  fdiques  oblongues , étroites , & pref- 

Îiue  rondes , qui  ont  l’odeur  du  Baume  de  la  Nouvelle  Efpagne.  On  les 
ait  entrer  dans  la  compofition  du  chocolat.  Leur  poulpe  cil  noire , & 
pleine  de  petits  grains  qui  reflerablcnt  au  Poivre.  Deux  de  ces  grains, 
macérés  dans  l’eau , provoquent  merveilleufement  l’urine  ( t ). 

3.  Le  Cbtcbmecapalli  a les  feuilles  longues  & minces.  Sa  racine,  qui  a 
la  forme  & la  grolTeur  d’une  noix,  eft  blanche  en  dedans,  noire  en  dehors, 

& rend  un  fuc  vifqueux.  Cette  herbe  eft  feche  & chaude  au  quatrième 
degré,  & d’une  force  fi  finguliere,  qu’on  n’en  ufe  point  fans  précaution. 

Au  poids  d’un  fcrupule,  prife  dans  quelque  liqueur,  eile  purge  par  les 
deux  voies.  Les  Mexiquains  y mêlent  une  autre  herbe,  qu’ils  nomment 
Cttozlic -,  Si  de  ce  mélange  ils  compofent  des  Trochifqucs,  dont  une  dragrae 
fait  encore  une  puilfante  purgation,  mais  fans  danger. 

4.  Le  Mecaxucbitl  eft  une  herbe  rampante , dont  les  épis  font  ronds , 
unis  & tortus.  Scs  feuilles  font  grandes,  d’une  épaiffeur  qui  tire  autîi  fur 
le  rond,  & d'une  faveur  fort  âcre.  Elle  porte  un  fruit  qui  reflëmble  au 
Poivre  long,  & qu’on  mele  au  chocolat  pour  en  relever  le  goût.  Il  fub- 
tilife  les  humeurs  lentes  & épaiffes.  C’eft  un  antidote  renommé  contre  tou- 
tes fortes  de  poifons. 

On  n’a  point  fuivi  d’autre  ordre,  dans  cette  courte  peinture  des  Plantes  Progrès  de» 
Mexiquaines,  que  celui  qu’on  a trouve  dans  les  Voyageurs.  A l’égard  de  Planes  d'Ef- 
celles  que  les  Efpagnols  y ont  tranfportées , on  a déjà  remarqué  que  chaque 
Province  offre  aujourd'hui  tout  ce  qui  croît  en  Efpagne,  „ meilleur  dans  * 1 1 * 

„ quelques-unes,  fuivant  le  témoignage  d’Acçfta,  & pire  dans  d’autres; 

„ comme  le  Froment,  l’Orge,  les  Forces  & toutes  fortes  de  légumes,  les 
„ Laitues,  Choux,  Raves,  Oignons,  Ail,  Perfil,  Navets,  Paftenades, 

„ Berangcnea  ou  Pommes  d’amour,  Scarolles,  Bctes,  Epinars,  Garances, 

„ Pois,  Feves,  Lentilles,  enfin  tout  ce  que  la  Nature  donne  ici  d’utile". 

Entre  les  Arbres,  ceux  qui  ont  fru&ific  avec  plus  d’abondance  font  les 
Orangers,  les  Limoniers  & les  Citroniers.  On  en  vit  bientôt  des  Forêts; 
fpeêlacle  fort  étonnant  pour  le  même  Ecrivain,  qui  étant  au  Mexique  de- 
manda, dit -il,  d’où  venoient  tant  d’Orangers:  on  lui  répondit  que  c’d- 
toic  l’effet  du  halard,  & que  les  oranges  étant  tombées  à terre,  où  elles 
s’étoient  pourries,  leurs  llmences,  dil  per  fées  par  les  eaux  & le  vent,  a- 

voient 

(r)  Lait,  ilid-  & Mananks,  Chap.  S4- 
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tf+5  DESCRIPTION  DU  MEXIQUE, 

voient  germé  d’elles  - même*.  Il  ne  vifita  aucune  partie  de  la  Nouvelle 
Efpagnc  où  les  deux  qualités  dominantes  du  Pays,  qui  font  la  chaleur  de 
l’humidité,  n’aient  multiplié  ces  arbres  & leurs  fruits  avec  le  même  fuc- 
cès.  Cependant  ils  ne  croiffent  pas  facilement  dans  les  Montagnes.  On 
les  y tranfplante  des  Vallées  dt  des  Côtes  maritimes  ( c ). 

Les  Figues,  les  Pêches,  les  Prefles , les  Abricots,  aies  Grenades  mê- 
mes, ne  fe  font  pas  reflentis  moins  avantageufement  de  la  faveur  du  cli- 
mat. Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  Pommes,  des  Poires,  des  Prunes 
& des  Cerifes  ; foit  que  leur  culture  ait  été  négligée,  ou  que  dans  une 
grande  Région,  dont  la  température  eft  inégale,  on  n’ait  pas  allez  diftin- 
gué  celle  qui  leur  convient.  Il  s'y  trouve  néanmoins  une  fi  grande  abon- 
dance de  Coings,  qu’on  en  donne  cinquante  à choifir  pour  une  demi- 
réale;  d’ailleurs,  ajoûte  Acofta,  les  Mexiquains  regrettent  peu  quelques 
fruits  groffiers  qu’on  n’a  pu  faire  croître  jufqu’à-préfent  dans  leur  Pays, 
tels  que  les  Châtaignes , les  Nefles , les  Cormes , les  Noifettes , & mê- 
me les  Amandes,  qui  n’y  viennent  pas  facilement.  On  leur  en  porte 
d'Efpagne,  dt  l'on  ne  s’apperçoit  point  qu'ils  foient  fort  avides  à les  re- 
chercher (x). 

(v)  Acofta,  Lie.  4.  Chap.  SI.  (x)  Ibid.  j 
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IE  principal  ornement  des  Mexiquains  confiftant  dans  les  belles  plu» 
mes,  qu’ils  employent  non- feulement  à fe  parer,  mais  à faire  des 
Etoffes  dt  des  Tableaux,  dont  on  a vanté  mille  fois  la  beauté  (a),  on 
De  regardera  point  comme  uoc  exagération , dans  les  Voyageurs  , ce 

qu'ils 


(a)  Ecoutons  le  favant  S:  judicieux  A- 
eofta  : On  s dinervciile  que  I on  puiiTe  faite 

„ avec  des  plumes  une  œuvre  fl  délicate  & 
„ lî  parfaitement  «Siale  , qu'elles  femblent 
„ (tre  de  vraies  couleurs  de  peinture  & ont 
„ un  œil  4 un  regard  fi  gai,  fi  vif,  & fi 
„ agréable,  que  le  Peintre  n'en  peut  pas  fai- 
„ re  de  fi  beau  avec  fon  pinceau  & fes  cou- 
„ leurs.  Le  Précepteur  du  Prince  d'Efpagne 
,,  Dom  Philippe  lui  donna  trois  Eftampes  ou 
„ Pourtraits  faits  de  plumes,  comme  pour 
„ mettre  en  un  Bréviaire,  lefquels  fon  Al- 
„ telle  montra  au  Roi  Dom  Philippe , notre 
„ Sieur,  fon  Perc,  lefquels  Sa  Majefté  con- 
„ tcmplant,  dit  qu’il  n'avoit  jamais  vu,  en 
„ œuvre  fi  petite , une  fi  grande  perfection 
„ & excellence.  Et  comme  on  eut  un  jour 
,,  préfenté  à la  Sainteté  de  Sixte  V , un  au- 
„ tre  q narré  plus  grand , où  étoit  pourtnlt 
„ St  Krançiis,  & qu'on  lui  eût  dit  que  les 
j,  indiens  faifoieot  cela  de  plumes , il  le 


„ voulut  éprouver,  touchant  des  doigts  le 
„ tableau,  pour  voir  fi  c'étoit  plume,  d'au- 
„ tant  que  la  vue  ne  pouvoit  difeemer  fi 
„ c'étoit  couleurs  naturelles  de  plumes,  ou 
„ artificielles  de  pinceau.  C'cft  une  chofe 
fort  belle  que  les  rais  & regards  que  jette 
„ un  vert,  un  orangé  comme  doré,  & ao- 
„ très  couleurs  fines;  & eft  digne  de  retnar- 
„ que  que  les  regardant  dune  autre  façon , 
„ on  les  voit  comme  couleurs  mortes.  Les 
„ meilleures  4 plus  belles  Images  de  plumes 
,,  fe  font  en  la  Province  de  Mechoacan  4 
„ au  Bourg  de  Pafcaro.  La  façon  eft  qu'a- 
vcc  de  petites  pinces  délicates,  ils  arra- 
„ chent  les  plumes  des  Oifeaux  morts,  4 a- 
„ vec une  colle  déliée  qulls  ont,  les  vont 
„ attachant  légèrement  4 poliment  Lesmê- 
„ mes  Oifeaux  y font  entorc  aujourd’hui; 
„ mais  les  Mexiquains  ne  font  plus  tant  eu- 
„ rieux,  Ane  font  plus  tant  de  gentillcl&s 
„ comme  ils  fouloicnt".  Liv.  4.  Cba[>.  37. 
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■qu'ils  racontent  de  l’excellence  & de  la  variété  des  Oifeaux  de  la  Nouvel- 
le Efpagne.  Acofta  déclare  que  l’Europe  n’a  rien  qui  en  approche  ( b ), 
Carreri  prononce  que  le  relie  de  l’Univers  n’a  rien  qu’on  puifle  leur  com- 
parer ( c ). 

On  donne  le  premier  rang  au  Senfoutlé.  Cet  Oifeau  joint  à l’éclat  du 
plumage  un  chant  fi  agréable,  qu’on  n’a  pas  cru  pouvoir  mieux  le  repré- 
fenter  que  par  fon  nom,  qui  lignifie  cinq  cens  voix.  Il  efl  un  peu  moins  gros 
que  la  Grive , & d’un  cendré  très  luifant , avec  des  taches  blanches  fort  ré- 
gulières  aux  aîles  & à la  queue. 

On  n’admire  pas  moins  h beau  noir,  qui  fait  la  couleur  du  Gorion,  que 
les  agrémens  de  fon- ramage;  fur-tout  du  Mâle,  qui  eft  de  la  grofleur  d’un 
Moineau. 

Le  Cardinal  chante  bien  aufü;  mais  il  ell  moins  diftingué  par  cette  qua- 
lité, que  par  fa  figure.  Il  ell  de  la  grandeur  d’une  Alouette  de  Bois.  Son 
plumage  & fon  bec  font  du  plus  beau  rouge,  & fa  tête  ell  ornée  d’une 
très  belle  hupe  de  la  même  couleur.  On  le  prend  dans  les  parties  tempé- 
rées de  la  Nouvelle  Efpagne  & de  la  Floride.  Les  Efpagnols  achètent  cet 
Oifeau  jufqu’à  dix  ou  douze  piaftres,  pour  le  tranfporter  en  Europe.  On 
en  diltingue  un  plus  petit , qui  ell  de  la  même  couleur , mais  qui  ne  chan- 
te jamais. 

Le  chant  du  Tigrillo  efl  ellimé;  & fa  couleur,  qui  cil  un  véritable  tigré, 
ne  l'efit  pas  moins.  Il  ell  de  la  grofleur  d’une  Grive. 

Le  Cuirlacoche  a les  aîles  brunes  & les  yeux  rouges.  II  efl  aulfl  grand 
que  le  Senfoutlé,  mais  il  a le  bec  plus  long.  Lorfqu'on  le  garde  en  cage, 
on  eft  obligé  d’y  mettre  une  pierre  de  ponce,  afin  qu’il  puilfe  y limer  fon 
bec , dont  la  longueur  l’empécheroit  de  manger. 

Le  Cacalotocotl  eft  de  la  grandeur  d’un  Merle.  Sa  couleur  ell  "jaune,  & 
fon  chant  fort  agréable. 

On  recherche  beaucoup  , pour  la  cage , le  Silgucros , qui  eft  blanc  & 
noir,  & de  la  grofleurxTun  Moineau. — — 

Entre  les  Alouettes  de  Bois,  il  s’en  trouve  de  jaunes  & noires,  qui  font 
leurs  nids  à certaines  Plantes , en  les  y fufpendant  avec  des  crins,  tiJIus  en 
forme  de  bourfe.  Elles  chantent  bien. 

On  diftingué  plufieurs  belles  efpèces  de  Perroquets.  Les  Caterinillas  ont 
le  plumage  entièrement  verd.  Les  Loros  l’ont  verd  auffi,  à l’exception  de 
îa  tête  & de  l’extrémité  des  aîles,  qui  font  d’un  beau  jaune.  Les  Pcriccos 
font  de  la  même  couleur  & n’ont  que  la  grofleur  d’une  Grive.  Les  Guava- 
mayas  ont  celle  d’un  Pigeon,  & lont  d'une  parfaite  beauté.  Leur  cou- 
leur eft  un  mélange  de  plumes  incarnates,  vertes  & jaunes,  avec  une  très 
belle  queue,  de  la  longueur  de  celle  du  Faifan.  Mais  ils  n'apprennent 
point  a parler. 

Oxvoit.au  Mexique,  deux  efpèces  de  Faifans;  l'une,  qui  fe  nomme 
Grittone,  a la  queue  & les  ailes  noires,  & le  refte  du  corps  brun;  l’autre, 
nommée  Reale,  eft  d’une  couleur  plus  claire,  relevée  par  une  efpèce  de 
couronne  qu’elle  a fur  la  tête  ( à ).  L’Oi- 


tb)  Ibid. 

[r ) Tome  VI,  Cbap.  9. 

WM.  Part, 


( d)  Carreri,  Tome VI,  Chap.  9.  pages  iro, 
& précédentes,  Gofflin,  Liv,  2,  Cbap.  Si, 
Nnnn 
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648  DESCRIPTION  DU  MEXIQUE, 

L’Oiieaü  que  les  Mexiquains  nomment  Fkicili  paroît  peu  différent  de 
celui  que  les  Européens  ont  nommé  René  dans  d’autres  liieux , Tomincits  au 
Pérou.  Gomara  le  décrit  : „ Il  n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu'une  Guêpe. 
„ Son  bec  eft  long  & très  délié.  11  fc  nourrit  de  la  rofée  & de  l’odeur 
„ des  fleurs , en  voltigeant , fans  jamais  fe  repofer.  Son  plumage  eft  une 
„ efpèce  de  duvet , mais  varié  de  différentes  couleurs,  qui  le  rendent  fort 
„ agréable.  Les  Indiens  l’eftiment  beaucoup,  fur  tout  celui  du  cou  & de 
„ l’cftomac,  pour  le  mettre  en  œuvre  avec  l’or.  Le  Viciciii  meurt,  ou 
„ plutôt,  s'endort  au  mois  d’Oflobre,  fur  quelque  branche  à laquelle  il 
„ demeure  atttaché  par  les  piés , jufqu’au  mois  d’ Avril , principale  fai. 
„ fon  des  fleurs.  Il  lé  réveille  alors  ; & de- là  vient  fon  nom,  qui  fignifîe 
„ rejjfufciti". 

Le  Cozquaubtii,  qui  fe  nomme  vulgairement  Aure , eft  un  grand  Oifeau, 
fort  commun  dans  toute  la  Nouvelle  Efpagne,  & de  la  groffeur  d'une 
Poule -d'Inde.  Tout  le  plumage  de  fon  corps  ell  noir,  à l’exception  du 
cou  & de  la  poitrine  , où  il  tire  fur  le  rouge.  Ses  allés  font  noires  vers 
la  jointure,  & tout  le  relie  eft  mêlé  de  couleur  de  cendre,  de  jaune  & de 
pourpre.  II  a les  ongles  fort  crochus,  le  bec  des  Perroquets,  noir  à l'ex- 
trémité, les  narines  iort  épaiffes,  la  prunelle  des  yeux  jaune,  les  paupiè- 
res rougeâtres,  le  front  couleur  de  fang  & fillond  déridés,  qu’il  ouvre  & 
qu’il  refferre  à fon  gré  , & fur  lefquellcs  flottent  quelques  poils  crépus.  Sa 
queue,  qui  eft  celle  de  l’Aigle,  eft  moitié  noire  & moitié  cendrée  II  fc 
nourrit  de  ferpens,  de  lélards,  & d’excrémens  humains.  Il  vole  pref- 
que  continuellement,  avec  une  force  qui  le  fait  réflfter  au  vent  le  plus 
impétueux.  Sa  chair  ne  peut  être  mangée,  & jette  une  odeur  fort  puan- 
te.  On  diftingue  une  autre  efpèce  d’Aure,  que  les  Mexiquains  nomment 
Tzopiletl. 

Les  Cbiacchtalaccns  font  une  efpèce  de  Poules,  qui  reffemblent  beaucoup 
aux  nôtres j mais  elles  font  plus  petites,  & leur  plumage  eft  toujours 
brunâtre. 

Les  Bois  & les  Campagnes  du  Mexique  font  remplis  de  Coqs  d'Inde  hu- 
vages , qu’on  tue  facilement,  pendant  le  clair  de  Lune,  lorfqu’ils  font  ju- 
chés fur  les  arbres  fecs  où  ils  paffent  la  nuit.  S’il  en  tombe  un , on  ne  doit 
pas  craindre  que  le  bruit  de  l’arme  à feu  faffe  partir  les  autres  (r). 

Ou  compte  diverfes  fortes  de  Grives-,  les  unes  noires,  & fi  familières, 
qu’elles  entrent  dans  les  maifons.  D’autres  ont  les  aîies  rouges  j d’autres  là 
tête  & l’eftoraae  jaunes.  Leur  chair  fe  mange,  fans  être  auüi  fine  que  cel- 
le des  nôtres. 

Le  Mexique  a fon  Pivert , qui  n’eft  pas  plus  grand  que  la  Tourterelle 
mais  qui  a le  bec  auflî  long  que  le  corps.  Son  plumage  eft  entièrement 
noir,  à l’exception  delà  gorge,  où  il  eft  jaune.  On  allure  que  de  l’eau  tiè- 
de, où  l’on  a fait  tremper  fa  langue,  eft  un  fpécifique  pour  les  maux  de 
cœur , & que  la  fumée  de  fes  plumes  guérit  d'autres  douleurs  du  corps,  par 
une  efpèce  de  fvmpathie;  c'elt-àdire,  que  celle  de*  ailes  guérit  les  maux 
de  bras,  celle  des  cuiffes,  les  maux  de  çuiffes  & des  jambes,  &c.  (/). 

Ls 
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Le  Guacbichil,  dont  le  nom  fignifie  Sucefleur,  effc  un  petit  Oifeau  qu’on 
voit  fans  cefle  en  mouvement  autour  des  fleurs  & qui  vie  de  leur  fisc.  Oa 
prétend  que  pour  dormir  il  fc  tient  par  le  bec  entre  les  petites  branches  de 
quelque  arbre.  Les  Indiens  emploient  fes  plumes  à leurs  plus  beaux  ouvrages. 

Les  Suppilotes  font  des  Oifeaux  de  la  grandeur  du  Corbeau,  & l’on  en 
diflingue  deux  efpèces;  l’une  qui  a fur  la  tête  une  crête  de  chair;  & l’au- 
tre , une  hupe  de  plumes.  Ces  Oifeaux  fe  nourriffent  de  charognes  & d’im- 
mondices. 11  eft  défendu  à VeraCruz  de  les  tuer,  pareequon  le»  croit 
Utiles  à purifier  l’air;  comme  il  y eft  permis  au  contraire  de  tuer  les  Pi- 
geons, aomeftiques  & fauvages , pareequ’on  en  craint  le  mal  oppofé. 

L’Oiseau,  que  Dampier  nomme  Bourdonnant,  fans  nous  apprendre  fon 
nom  Mexiquain,  a le  plumage  fort  joli,  le  bec  noir  & fort  délié,  les  jam- 
bes & les  pies  d’une  extrême  délicatelTc.  Sa  grofieur  eft  celle  d’un  Hanne- 
ton. Dans  fon  vol , il  ne  bat  point  les  ailes;  mais  les  tenant  toujours  éten- 
dues, il  fe  meut  avec  beaucoup  de  vîteffe,  fans  cefTer  jamais  de  faire  en- 
tendre une  forte  de  bourdonnement.  Cto  ne  le  voit  qu'au  milieu  des  fleurs 
& des  fruits , voltigeant  à l'entour , & paroifTant  les  examiner  fous  toutes 
leurs  faces.  Quelquefois  il  y pofe  un  pié,  ou  tous  les  deux;  il  fe  retire 
tout-d’un-coup  ; il  y revient  avec  la  même  legereté,  & chaque  fleur  l’arrête 
ainfi  pendant  cinq  ou  flx  minutes.  On  en  diftingue  deux  ou  trois  efpèces, 
dont  les  unes  font  plus  greffes  que  les  autres,  & n’ont  pas  le  même  plumage, 
mais  elles  font  toutes  fort  petites.  La  plus  greffe  eft  noirâtre  (g). 

Le  Quant  a la  grofleur  d'une  Poule-d’Inde , comme  il  en  a le  bec.  S* 
couleur  eft  un  brun  noirâtre.  Il  habite  les  Bois,  où  il  fe  nourrit  de  baies , 
& fa  chair  eft  excellente. 

Le  Correfo  eft  un  autre  Oifeau  qui  fe  nourrit  de  baies , & dont  la  chair 
eft  très  bonne  ; mais  on  croit  fes  os  fi  venimeux , qu'on  prend  foin  de  les 
enterrer,  ou  de  les  jetter  au  feu,  de  peur  qu’ils  n’empoifonnent  les  Chiens. 
Il  eft  plus  gros  que  le  Quam.  Le  Mâle  eft  noir , avec  une  hupe  fur  la  tète{ 
Sl  la  Femelle  eu  d'un  brun  obfcur. 

On  nomme  Subtiles  une  efpèce  de  Corneilles,  qui  font  de  la  grofleur 
d’un  Pigeon.  Leur  plumage  eft  noirâtre,  mais  le  bout  des  aîles  & le  bec 
tirent  iur  le  jaune.  Elles  ont  une  manière  extraordinaire  de  bâtir  leurs 
nids.  Ils  font  fufpendus  aux  branches  des  plus  grands  arbres , & même  à 
l'extrémité  des  plus  hautes,  & de  celles  qui  s’écartent  le  plus  du  tronc.  Ce 
qu’ils  ont  d’étrange,  c’ eft  qu’on  les  voit  toujours  à deux  ou  trois  pies  de 
la  branche  à laquelle  ils  font  fufpendus,  & qu’ils  ont  la  figure  d’un  faladier 
rempli  de  foin.  Les  fils,  qui  attachent  le  nid  à la  branche,  & le  nid  mê- 
me, font  compofés  d’une  herbe  longue,  fort  adroitement  entrelacée , & 
déliés  proche  de  la  branche , mais  plus  gros  vers  le  nid.  On  apperçoit  à 
côté  du  nid , un  trou  qui  ferc  d’entrée  à l’Oifeau  ; & le  même  arbre  offre 
quelquefois  vingt  ou  trente  de  ces  nids  fufpendus,  qui  forment  un  fpe&a- 
cle  fort  agréable  (b). 

Les  Corneilles  carnaffitres  font  noirâtres , à-peu-près  de  la  groffeur  de  nos 
Corbeaux.  Elles  ont  la  tête  fans  plumes  & le  cou  fl  chauve  & fl  rouge, 

qu’en 

(j)  Dampier,  Tome  UI,  page  178.  (b)  Ibidem. 

Nnnn  2 


Dsscsiri  t«* 

l>*  LA  N«V- 
vttxx  Ksiu- 

OSE. 

I eOuacW- 
chil,  ou  Su- 
cefieur. 

Le*  Suppi- 
lotcs. 


LeBonrdon- 

nanc. 


Le  Quaji. 


Le  Correfo. 


Les  Corneil- 
le* fobilte* , 
(ingubrités  tic 
leur*  nids. 


Corneilles 

canntŒerr*. 


Digitized  by  Google 


Desceiïtiok 
de  la  Nou- 
velle Esr.v 
sac. 


Trois  fortes 
’ sic  Canard». 


^LcToat-bcc. 


LcCogreco. 


I.e  Faucon 
pécheur. 


6So  DESCRIPTION  DU  MEXIQUE; 

qu’en  les  voyant  pour  la  première  fois , on  les  prend  pour  des  Coqs-d’fnde.' 
11  s’en  trouve  de  tout-à-fait  blanches,  qui  n’en  ont  pas  moins  la  tête  & le 
cou  chauves,  & qui  font  de  la  même  grofleur.  Riais  on  n’en  voit  jamais 
plus  de  deux  à la  fois  ; & dans  les  troupes  des  noires , il  s’en  trouve  pref- 
que  toujours  une  blanche.  A Campêche , où  ces  Oifeaux  font  en  fort  grand 
nombre,  les  Coupeurs  de  bois  regardent  les  blancs  comme  les  Rois  de 
l’efpèce.  lis  croient  avoir  obfervé  que  lorfqu’une  troupe  s'alTemble  autour 
d’une  carcafle,  c’efl:  le  blanc  qui  commence  la  curce,  fans  qu’aucun  des 
autres  ofe  y toucher,  jufqua  ce  qu’il  foit  rempli,  & qu’aufli-tôt  qu'ils  lui 
voient  prendre  fon  vol,  ils  fondent  tous  enfemble  fur  la  proie.  Dampier, 
qui  avoit  paffé  quelque  tems  dans  cette  Baie,  ne  fit  pas  la  même  obferva- 
tion;  mais  il  nous  apprend  que  les  Coupeurs  de  bois  ne  vivant  que  des 
Vaches  fauvages  qu’ils  tuent  fans  celle,  & laiflant  à l'abandon  une  partie 
de  la  chair  & des  inteflins,  les  Efpsgnols  du  Pays  défendent  aux  llabi- 
tans,  fous  de  grottes  peines , de  tirer  les  Corneilles , pareequ'ils  les  croient 
utiles  à garantir  l’air  de  l’infeêlion  des  charognes.  Quoique  les  Anglois, 
qui  viennent  couper  le  bois  de  Carapéche,  ne  croient  pas  devoir  beau- 
coup de  foumiflion  à cette  loi,  ils  ne  laiflent  pas  de  s’y  aflujettir,  par  un 
fentiment  de  fuperftition , qui  leur  fait  regarder  la  mort  d'une  Corneille 
comme  le  préfage  de  quelque  défaftre  (/). 

La  Nouvelle  Efpagne  a trois  fortes  de  Canards;  les  uns,  plus  petits  que 
les  nôtres,  qui  fe  perchent  fur  les  vieux  arbres  fans  feuilles,  & qui  ne  vont 
à terre  que  pour  manger;  d'autres,  qui  fe  nomment  en  langue  du  Pays, 
Canards  Jifflans , pareeque  leurs  ailes  font  une  efpéce  de  fifflement  dans  leur 
vol,  & qui  fe  perchent  comme  les  premiers;  les  troifièmes,  qui  ne  fe  per- 
chent point , & qui  reflemblent  à ceux  de  l'Europe.  Ils  ont  tous  la  enair 
très  bonne. 

L’Oiseau,  qu’on  nomme  Tout-bec,  tire  ce  nom  de  la  grofleur  de  fon  bec, 
qui  cfl  aufli  gros  que  le  relie  du  corps.  Les  plus  gros  ne  le  font  pas  plus 
que  nos  Piverts , & leur  reflemblent  allez  par  la  figure  : mais  il  s’en  trouve 
de  plus  petits , qui  font  beaucoup  plus  rares. 

Les  Cogrccos  font  des  Oifeaux  qui  ont  les  ailes  courtes.  Ils  font  moins 
j;ros  & moins  ronds  que  la  Perdrix,  dont  ils  ont  la  couleur;  mais  ils  ont  les 
jambes  plus  longues.  Ils  fe  plaifent  à courir  fur  terre,  dans  les  Bois  maréca- 
geux, ou  fur  le  bord  des  Criques.  Ils  ont  une  forte  de  ramage,  qu’ils  font 
entendre  foir  & matin , & par  lequel  il  paroît  qu’ils  s’appellent  & qu’ils  fe 
répondent.  Leur  chair  eft  un  aliment  délicat. 

Le  Faucon  pêcheur  reflemble,  par  la  figure  (St  la  couleur,  à nos  plus  petit* 
Faucons.  Il  en  a le  bec  & les  ferres.  On  le  trouve  ordinairement  perché 
fur  le  tronc  des  arbres,  ou  fur  les  branches  feches  qui  donnent  fur  l'eau, 
près  de  la  Mer  ou  des  Rivières.  Dès  qu'il  apperçoit  quelque  Poiflbn , il 
y vole  à fleur  d’eau,  il  l’enfile  avec  fes  ergots,  & s'élève  aufli-tôt  en  l'air, 
fans  toucher  l’eau  de  fes  ailes.  Il  n’avale  pas  le  poiflbn  entier , comme 
d’autres  Oifeaux  qui  en  vivent;  mais  il  le  déchire  de  fon  bec,  pour  le  man- 
ger en  morceaux.  Les 

(i)  Dampier, Tome  lit.  page  283.  D'ail-  Jamaïque;  comme  elle  l'eft  i Veia-Crui, 
leurs  la  même  Loi , dit* il,  cil  établie  à la  pour  les  Aurcs. 
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Les  Merles  de  la  Nouvelle  Efpagne  font  un  peu  plus  gros  que  les  nôtres.  Ducsimon 
Ils  ont  la  queue  plus  longue,  & leur  ramage  efl  un  caquet  comme  celui  des  D*  14  Nou- 
Pics;  mais  leur  couleur  n’cfl  pas  différente.  On  diftingue  trois  fortes  de 'v“XoK^!ri' 
Tourterelles:  les  unes  ont  le  jabot  blanc;  les  autres  font  de  couleur  brune,  Merles  & 
& les  troifîèmes  d’un  gris  fort  fombre.  Les  premières  font  les  plus  groffes , Tourterelles. 
& le  refte  de  leur  plumage  efl  d’un  gris  qui  tire  fur  le  bleu.  Elles  font 
bonnes,  rondes,  dodues  & de  la  grofleur  d’un  Pigeon.  Celles  de  la  fécon- 
dé efpéce  font  de  couleur  brune,  mais  plus  petites  & moins  grades  que  les 
premières.  Les  troifièmes,  qu’on  nomme  auifi  Tourterelles  de  terre,  parce* 
qu’elles  vont  fouvent  à pié  fur  la  terre,  font  plus  groffes  qu’une  Allouette, 

Si  rondes  de  graiffe. 

On  a donne  le  nom  à' Oifeau  du  Tropique,  à un  Oifeau  qu’on  ne  voit  ef-  L'Oifeau  de 
fefliveraent  que  vers  ce  cercle,  foie  en  Mer,  foit  fur  les  Côtes  où  il  fait  Tror>quet 
fon  nid.  11  efl  de  la  groffeur  d’un  Pigeon , rond  comme  la  Perdrix  & 
tout  blanc,  à la  réfer ve  de  deux  ou  trois  plumes  de  l’aîle,  qui  font  d’un 
gris  clair.  Son  bec  efl:  jaune,  gros  & court.  Il  a fur  le  croupion  une  lon- 
gue plume,  ou  plutôt  un  tuyau,  d’environ  fept  pouces  de  long,  qui  lui  tient 
lieu  de  queue.  Cette  defeription  fait  juger  que  c’eft  le  même  que  nos 
Matelots  nomment  Paille -en -eu,  fur  les  Côtes  d’Afrique,  vers  la  même 
hauteur  (k). 

Le  Totoquejlal  efl;  un  Oifeau  de  la  groffeur  du  Pigeon  ramier.  Son  plu-  Totoqucfia! 
mage  efl  verd , & fa  queue  fort  longue.  Les  Mexiquains  fe  paroient  de  fes 
plumes,  dans  leurs  plus  grandes  Pètes  ( /). 

La  Poulie,  dont  on  a vu  fi  fouvent  le  nom  dans  les  Relations  de  la  Mer  La  Boubie, 
du  Sud  , efl  un  Oifeau  aquatique,  un  peu  moins  gros  qu’une  Poule,  & d'un 
gris  clair.  Dans  les  Ides,  il  efl  plus  blanc  que  fur  les  Côtes  de  la  Terre- 
terme.  Son  bec  efl  fort , plus  long  & plus  gros  que  celui  des  Corneilles , & 
plus  large  par  le  bout.  Ses  pies  font  plats,  comme  ceux  du  Canard.  C’eft 
un  Oifeau  fort  ffupide,  & qui  s'écarte  à-peine  du  chemin  par  lequel  il  voit 
venir  des  Hommes.  Du  côté  de  la  Mer  du  Sud,  il  frft  fbn  nid  à terre  • 

„ & dans  la  Mer  du  Nord  il  le  fait  fur  les  arbres  (i«).  Sa  chair  efl  noire  & 

plaît  à ceux  qui  aiment  le  Polffon , parcequ’elle  en  a le  goût. 

Le 


fi)  On  ne  parle  ici  d’un  Oifeau  fi  connu , 
que  pour  en  prendre  occaiton  de  remarquer 
qu'il  y en  a plus  d'une  efpéce,  puifque  le 
Pire  Labat.  qui  l'avoit  obfervé  aufli  prés 
que  Dampier,  mais  dans  un  autre  lieu,  en 
donne  la  def  ription  filtrante.  Il  efl  à-pcti- 
près  de  la  grofleur  d'un  Pigeon,  il  a la  tête 
petite  & bien  faite,  le  bec  d’environ  trois 
pouces  de  longueur , aflez  gros , fort  & 
pointu  , tout  rouge  comme  Tes  piés , qui 
reflembleffi  à ceux  des  Canards.  Scs  ailes 
font  beaucoup  plus  grandes  & plus  fortes 
que  fon  corps  ne  fcmble  le  demander.  Les 
plumes  des  ailes  de  de  tout  le  corps  font  très 
blanches.  La  queue  efl  compofée  de  douze 
à quinze  plumes . de  cinq  i fix  pouces  de 
long,  du  milieu  dcfquclks  fortent  deux  plu- 


mes de  quinze  à dix-huit  pouces  de  long, 
accotlécs , fit  qui  femblcnt  n’en  faire  qu’une 
feule  C'cil  ce  qui  a donné  lieu  aux  Mate- 
lots de  les  nommer  Faille -en  eu,  ou  Fétu- 
ert-cu.  Ces  Oifeaux  vo'ent  très  bien  & très 
haut  Ils  fe  repofent  fur  l'eau,  comme  les 
Canards,  lis  vivent  de  Poiflbn.  Ils  élevent 
leurs  Petits  dans  des  lieux  déferts,  & dor- 
ment vraifcmblablcment  fur  l'eau.  Tome 
VIH,  page  305. 

( / ) Latt,  page  314, 

(m)  Lille  d Anes,  qui  efl  à huit  ou  neuf 
lieues  de  Buenos  - aires . & d'autres  lilas 
voifincs , ou  le  Comte  d’Eftrdcs  fit  naufrage 
avec  toute  fa  F lotte  en  1678 . fout  peuplées 
ce  Boubies , qui  ne  font  leurs  nids  que  fur 
les  arbres.  Dampier,  Tome  J , page  $*. 
Nnnn  3 
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Obfervatioa 
fur  les  Bou- 
bée» & les 
Guerriers. 


6jî  DESCRIPTION  DU  MEXIQUE, 

Le  Guerrier,  autre  Oifeau  aquatique,  cft  de  la  grofleur  d’un  Milan,  au- 
quel il  reflerable  auflî  par  la  forme;  mais  il  efl  noir,  à l’exception  du  cou, 
qu'il  a rouge-  Il  vie  de  Poiflbn.  Cependant  il  ns  voltige  jamais  fur  l’eau; 
mais  fe  tenant  en  l’air,  comme  le  Milan,  il  s'élance  fur  fa  proie,  l’empor- 
te légèrement  avec  le  bec , & retourne  dans  les  airs , fans  avoir  autrement 
touché  l'eau , que  de  la  pointe  du  bec.  Scs  aile*  font  fort  longues , & fea 
pies  ne  diffèrent  point  de  ceux  des  Animaux  terreftres.  Il  fait  fon  nid  à 
terre  ou  fur  les  arbres,  fuivant  les  commodités  qu’il  y trouve. 

DiMPiE»  fait  un  curieux  récit  (n)  de  rdtabliflement  des  Boubies,  des 
Guerriers,  & d’une  autre  efpèce  d’Oifeaux  qui  font  de  la  grofleur  d’un  œuf, 
dans  les  Illes  Akraues,  fur  la  Côte  d’Yucatan,  vers  le  vingt-troifième  dégré 
de  latitude  du  Nord.  Les  plus  feptentrionales  de  ces  Ides  font  habitées  par 
un  prodigieux  nombre  de  ces  Oifeaux.  Chaque  efpèce  y occupe  fon  canton. 
Lçs  Boubies  tiennent  plus  de  terrein  que  les  autres,  parcequ’elles  font  en 
plus  grand  nombre.  Quoique  les  Oifeaux  de  la  grofleur  d'un  œuf  foient  auflî 
fort  nombreux,  leur  petitefle,  qui  demande  moins  de  place,  les  reflerre 
dans  un  canton  plus  borné;  mais  ils  ne  laiflent  pas  d'y  dominer  feuls,  fans 
être  inquiétés  par  leurs  voiflns.  Les  trois  efpèces  font  peu  farouches , fur- 
tout  les  Boubies , „ dont  la  foule  efl  d’ailleurs  fl  grande , qu'on  ne  fauroit 
„ palier  dans  leur  quartier , fans  être  incommode  de  leurs  coups  de  bec. 
„ J ’obfervai,  continue  le  même  Voyageur,  que  ces  Animaux  étoient  rangés 
„ par  couples;  ce  qui  me  fît  croire  d'abord  que  c'écoit  le  mâle  & la  femel- 
„ le:  mais  les  ayant  frappés,  l’un  des  deux  s’envola  de  chaque  endroit,  & 
,,  celui  qui  refia  de  chaque  couple  me  parut  auflî  malin  que  ceux  qui  s'etoient 
„ éloignés.  J’admirois  la  bardiefle  de  ceux  qui  ne  s’envoloient  point , mal- 
„ gré  Tes  efforts  que  je  faifois  pour  les  y contraindre,  lorfque  je  m’apperçus 
,,  que  c 'étoient  des  jeunes , qui  n'avoient  point  encore  appris  à fe  fervir  de 
„ leurs  ailes,  quoiqu’ils  fuffent  auflî  gros  que  leurs  Meres,  & qu’ils  ne  fuf- 
„ fent  pas  moins  fourni*  de  plumes.  Us  le*  avojent  feulement  un  peu  plus 
„ blanches  & plus  nouvelles.  Je  remarquai  auffi  que  les  Guerriers  & le* 
„ Boubies  laifloient  toujours  des  gardes  près  de  leurs  petits , fur-tout  dans 
„ le  tems  où  les  vieux  alloient  faire  leurs  proviflons  fur  Mer.  On  voyoit 
„ unaflez  grand  nombre  de  Guerriers,  malades  ou  eftropiés,  qui  paroif- 
„ foient  hors  d’état  d’aller  chercher  de  quoi  fe  nourrir.  Ils  ne  demeuroienc 
„ pas  avec  les  Oifeaux  de  leur  efpèce;  & foit  qu’ils  fuflent  exclus  de  la  fo- 
„ dété  , ou  qu'ils  s'en  fuffent  féparés  volontairement , ils  étoient  difperféa 
„ en  divers  endroits,  pour  y trouver  apparemment  l’occafion  de  piller.  J’en 
„ vis,  un  jour,  plus  de  vingt,  fur  une  des  Mes,  qui  faifoient  de  tems  en 
„ tems  des  forties  en  plate  campagne,  pour  y chercher  du  butin:  mais  ils 
„ fe  retiroient  prefqu'auffi-tôt.  Celui  qui  furprenoit  une  jeune  Boubie  fan» 
„ garde,  lui  donnoit  d’abord  un  grand  coup  de  bec  fur  le  dos,  pour  lui  fai- 
„ re  rendre  gorge  ; ce  qu’elle  failoit  à imitant.  Elle  rendoit  quelquefois 
„ un  Poiflbn  ou  deux , de  la  grofleur  du  poignet , & le  vieux  Guerrier  l’a- 
„ valloit  encore  plus  vite.  Les  Guerriers,  qui  font  en  bonne  famé,  jouent 

» le 

(a)  Dampier , Terne  3,  piges  fui - rang  des  Fable»,  fi  l'on  doute  id  du  témoi- 

Untcs.  11  faut  meure  toutes  lesRdatious  au  gnage  d’un  Voyageur  tel  que  Damptu. 
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„ le  même  tour  aux  vieilles  Bonbies  qu’ils  trouvent  fur  Mer.  J'cn  vis  un  moi-  Bssestmo» 
„ même,  qui  vola  droit  contre  une  Boubie,  & qui  d’un  coup  de  bec  lui  fit  BE  Nou- 
„ rendre  le  Poiflon  qu'elle  venoit  d’avaller.  Le  Guerrier  fondit  fi  rapidement  E<f*- 
„ fur  la  proie  qu’il  avoit  fait  rendre  à l’autre,  qu’il  s’en  faifit  en  l’air,  avant  °*11’ 

„ qu’elle  fût  tombée  dans  l’eau”.  * 

Ximenez  décrit  un  Oifeau  du  Mexique,  qu’il  appelle  nmtjlriaux ; de  la  L’Oifesu 
grandeur,  dit-il,  do  plus  gros Coq-d’Inde,  & prefque  de  la  même  forme,  monftrucux. 
Son  plumage  eft  blanc , moucheté  de  quelques  petites  taches  noires.  Il  a le 
bec  d’un  Epervier,  mais  plus  aigu.  11  vit  de  proie,  fur  Mer  & fur  Terre. 

Son  pié  gauche  reflemble  à celui  de  l’Oie , & lui  fert  a nager.  Du  pié  droit  * 

3ui  efk  fembkble  à celui  du  Faucon,  il  tient  fa  proie,  dans  l’eau,  comme 
ans  les  airs  (0). 

Acosta  diftingue  trois  fortes  d’Animaux.dans  la  Nouvelle  Efpagne  ; ceux  Animaux 
qu’on  y a portés  d’Europe,  ceux  de  la  même  efpèce,  qu'on  y a trouvés  & quadrupèdes, 
ceux  qui  (ont  propres  au  Pays.  Il  met , dans  la  première  claire , les  Vaches 
les  Brebis,  les  Chevres , les  Porcs , les  Chevaux , les  Anes , les  Chiens  <Sc 
les  Chats.  Rien  ne  caufe  tant  d’admiration,  que  la  facilité  avec  laquelle  ils 
s’y  font  multipliés.  Le  nombre  des  Brebis  eft  aa-deffus  de  l’imagination. 

Il  fe  trouve  des  Particuliers  qui  en  poffedent  jufqu'à  cent  mille,  avec  peu 
de  difficulté  pour  les  nourrir,  dans  le  choix  d'une  infinité  de  pâturages 
' communs,  où  chacun  a la  liberté  de  faire  paître  fes  Troupeaux-  Les  lai- 
nes feroient  une  richefle  pour  l’Europe,  Il  la  qualité  des  herbes,  qui  font 
fort  hautes,  & fouvent  trop  dures  , ne  rendort  cet  avantage  prefqu’inutile. 

On  l’a  même  négligé  long  tetns,  jufqu’à  taiffer  périr  toutes  les  laines,  qui 
paroifioient  trop  feches  & trop  grolîières  pour  êcre  employées  : mais  à la 
fin  quelques  Efpagnois  ont  trouvé  l'art  d’en  faire  des  draps  & des  ceuvertu- 
res , qui  ne  fervent  néanmoins  qu’aux  Indiens , & qui  n’empêchent  point  que 
les  draps  d’Efpagne  ne  fe  vendent  fort  cher.  Ainfi  la  principale  utilité  qu’on 
tire  de  ces  Troupeaux  innombrables,  eft;  d’en  avoir  à vil  prix  la  rhoii-  le 
lait  & le  fromage  ( p).  — - 

Les  Vaches  ne  fe  font  pas  moins  multipliées , dans  la  proportion  de  leur  Vache-  do 
efpèce , & rapportent  plus  d'avantages  à laNouvelle Efpagne.  On  diftingue  mertiques  & ' 
les  Vaches  domeftiques,  dont  on  tire  le  lait,  la  chair  & les  Veaux,  comme 
en  Europe,  tandis  qu’on  employé  les  Bœufs  au  travail;  & les  Vaches  fauva- 
ges,  qui  habitent  les  Montagnes  & les  Forêts,  où  n’ayant  point  de  Maî- 
tres, elles  font  comptées  au  rang  des  Bêtes  de  dhafle,  qui  appartiennent  à 
" ceux  qui  les  dompte»  ou  qui  les  tuent.  On  les  rencontre  quelquefois  par 
milliers  dans  les  Campagnes,  & les  Efpagnois  ne  leur  font  la  guerre  que 
pour  enlever  leurs  peaux.  La  manière  de  les  tuer  mérite  une  defcripdon. 

Ceux  qui  s’y  plaifent , ou  qui  s’en  font  un  métier,  ont  des  Chevaux  élevés  Comment 

à cette  ctaafle , qui  avancent  on  reculent  avec  tant  d’intelligence,  que  leCa-  Efpagnois 

valier  n’a  point  d’embarras  à ies  conduire.  Les  armes  font  un  Fer  de  la  fi-  tucnt  les  Va‘ 
gure  d’un  croiflant , dont  le  tranchant  eft  fort  aigu , & qui  a fix  ou  fept  pou-  chcs  fauv=e«- 
c«  de  large  d une  corne  a l’autre.  Ce  fer  eftendiafie,  pur  une  douille,  au 

bout 

(♦)  Lut,  ubi  fupri,  (p ) AcofU , Lw>,  4.  33. 
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bout  d'une  hampe  de  quatorze  ou  quinze  pies  de  long.  Le  Chafieur  pofc 
fon  épieu  fur  la  tête  de  fon  Cheval,  le  fer  devant,  & court  après  la  Bête. 
S’il  la  joint,  il  lui  enfonce  fon  fer  au-deflus  du  jarret,  dont  il  tâche  de  cou- 
per les  ligamens.  Son  Cheval  fait  aufC-côc  un  tour  à gauche , pour  éviter 
l'Animal  furieux,  qui  ne  manque  point,  lorfqu'il  fe  fentblefie,  de  courir 
lur  lui  de  toute  fa  force.  Si  les  ligamens  n’ont  pas  été  tout-à  fait  coupés, 
il  ne  manque  prefque  jamais  de  les  rompre,  à force  d’agiter  fa  jambe;  ou 
s’il  continue  de  courir  vers  fon  Ennemi , ce  n’eft  plus  qu’en  boitant  & fur 
.trois  pies.  Le  ChaiTeur , apres  s’être  éloigné  au  grand  galop , fe  rapproche 
à petits  pas,  & le  frappe  de  fon  fer  fur  une  des  jambes  de  devant.  Ce 
coup  le  renverfe.  Il  ne  refte  alors  qu'à  defeendre , en  tirant  un  grand  cou- 
teau fort  pointu,  dont  tous  lesChaueurs  font  armés,  & dont  ils  fe  fervent 
avec  beaucoup  d’adrefle.  Un  feul  coup  dans  la  nuqnc,  un  peu  au-deflous 
des  cornes , lui  abbat  la  tête.  C’eft  ce  qui  fe  nomme  décapiter.  Le  Vain- 
queur remonte  enfuite  à Cheval,  & va  chercher  une  autre  proie;  pendant 
que  les  Ecorcheurs , dont  il  eft  toujours  fuivi,  dépouillent  celle  qu'il  leur 
laide.  L'oreille  droite  du  Cheval , qui  fert  à cette  chafle , eft  ordinairement 
abbatue;  ce  qui  vient  de  la  péfanteur  de  l’épieu,  qu’on  tient  long-tems  fur 
fa  tête.  C’eft  à cette  marque , qu'on  connoît  les  Chevaux  bien  exercé*. 
Dampier  obfcrve  que  les  Eipagnols  ne  tuent  jamais  que  les  Taureaux  & les 
vieilles  Vaches.  Il  condamne  les  Anglois  de  la  Jamaïque,  & les  François* 
de  S.  Domingtte,  qui  n'ayant  point  eu  la  même  modération  dans  ces  deux 
Ifles,  où  les  Vaches  fauvages  ne  s’étoient  pas  moins  multipliées,  fe  font 
privés  d’un  important  fecours,  en  les  détruifant  prefqü'entiérement  (f). 

La  guerre  qu’on  fait  fans  celle  à ces  Animaux  les  a rendus  fi  féroces  , 
qu'il  y a du  danger , pour  un  Homme  feul , à les  tirer  dans  les  Savanes.  Les 
vieux  Taureaux , qui  ont  déjà  reçu  quelques  blelfures,  n’attendent  pas  tou- 
jours qu’ils  foient  attaqués , pour  fe  précipiter  fur  leur  Ennemi.  Lorfqu'on 
approche  d’un  Troupeau,  routes  les  Bêtes , qui  le  compofenc,  fe  rangent 
comme  en  bataille,  & fe  tiennent  fur  la  défenfive.  Les  vieux  Taureaux 
font  à la  t été  ; les  Vaches  viennent  enfuite , & le  jeune  Bétail  eft  à la  queue. 
Si  l’on  tourne  à droite  ou  à gauche,  pour  donner  fur  l’arrière- garde,  les  Tau- 
reaux ne  manquent  point  de  tourner  en  même-tems,  & de  faire  face  aux 
Chafleurs.  A ufline  les  attaque-t-on  prefque  jamais  en  troupe.  Onlesob- 
ferve  du  bord  d’un  Bois , pour  furprendre  ceux  qui  s’écartent  dans  les  Sava- 
nes. Un  Taureau,  légèrement  blefie,  prend  ordinairement  la  fuite;  mais 
fi  fa  blefliire  eft  mortelle , ou  capable  de  i'eflropier,  il  fond,  tête  baillée, 
fur  le  ChaiTeur.  On  prétend  que,  dans  le  même  cas,  une  Vache  eft  plus 
dangereufe  encore,  parcequ’elle  attaque  fon  Ennemi , les  yeux  ouverts;  au 
lieu  que  le  Taureau  les  ferme , & qu’on  a , par  conféquent , moins  de  peine 
à l'éviter.  , Sans  décider  de  cette  propriété , qui  paraît  fort  incertaine  à 

• Dam- 

(f)  Il  ajoûte  que  le  iléelt  n‘a  été  reparé  • tient,  an  lieu  qu’autrefois  tout  étoit  conv 
à. la  Jamaïque,  que  fous  le  Gouvernement  mun.  Tante  III,  page  314.  On  verra,  dans 
du  Oievalier  Thomas  Lincb , qui  fit  venir  l’article  des  Ifles,  comment  les  Boucaniers 
de  Cuba  un  renfort  de  Bêtes  a cornes;  & tuent  ces  Animaux, 
qu'aujourd'bui  chacun  (ait  ce  qui  lui  appar*  . 
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Dampier  (r),  ajoutons  que  les  Cuirs,  qu’on  tranfporteen  Europe,  font  une 
des  plus  confiances  richefTes  de  J*NouvelIe  Efpagne  (r  ). 

Les  Chevres , qui  font  aufîi  en  fore  grand  nombre , fourniflenc  non-feu- 
lement du  lait  & des  Cabris , mais  un  fort  bon  fuif , dont  on  fait  plus  d’ufa- 
ge  que  d'huile,  pour  s'éclairer  & pour  la  préparation  du  maroquin  dont  on 
le  chauffe. 

Le  climat  s’efl  trouvé  fi  propre  aux  Chevaux , qu'outre  l'avantage  d’une 
nombreufe  propagation,  la  plûpart  des  Provinces  en  ont  d’auffi  bonnes  ra- 
ces , que  l’Efpagne.  On  s'en  fort  communément  pour  voyager,  &l'on  n’em- 
ploye  que  des  Mulets  pour  le  tranfport  des  Marchandées  & du  Bagage  (r). 
Une  Loi,  qu'on  fait  remonter  jufqu'à  l’origine  de  fEtablifTemcnt  Efpagnol, 
oblige  toutes  les  Communautés  des  Villes  & des  Bourgs,  de  fournir,  à ceux 
qui  voyagent  avec  un  Paffeport  des  Officiers  royaux , l'Hofpice , des  Vivres 
& des  Chevaux  fur  toute  leur  route;  fans  autre  rétribution  qu’une  légère  di- 
minution d'impôts , qu'elles  obtiennent  en  produifenc,  dans  leurs  Ilegîtres 
publics,  la  dépenfe  de  l’Etranger,  lignée  de  fon  nom,  avec  la  date  du  jour 
& du  mois  (0). 

Il  fe  trouve  auffi  des  Chevaux  fauvages , dans  la  Nouvelle  Efpagne,  mais 
en  moindre  nombre  que  dans  fille  El'pagnole, où  les  Relations  affluent  qu’on 
en  voit  quelquefois  courir  des  troupes  de  cinq  cens.  Lorfqu’ils  découvrent 
un  Homme  à quelque  dillance , un  d’entr’eux  fe  détache , approche  de  la 
perfonne  qu’il  a vue,  fe  met  à fouiller  des  nafeaux,  & prend  enfuite  une 
autre  route,  en  courant  de  toute  fa  force.  A l’inflanc  cous  les  autres  le  fui- 
vent.  Quoique  ces  Animaux  foient  de  la  même  race  que  les  domelliques , 
ils  ont  dégénéré  dans  les  Forêts  qu’ils  habitent;  la  plupart  ont  la  tête  fort 
groffe,  & les  jambes  raboteufes,  les  oreilles  & le  cou  longs.  Ils  font  d’ail- 
leurs allez  propres  au  travail,  & s’apprivoifent  facilement.  Pour  les  pren- 
dre, on  tend  des  lacs  de  corde,  lur  les  routes  qu’ils  fréquentent.  Ils  ne 
manquent  point  d’y  donner;  mais  ils  s’étranglent  quelquefois  lorfqu’ils  font 
arrêtés  par  le  cou.  Auffi-tôt  qu’on  les  a pris,  on  les  attache  au  tronc  d’un 
arbre,  pour  les  y lailfcr  deux  jours  fans  boire  & fans  manger.  Dès  le 
troifiéme  , à la  vue  de  la  nourriture  qu’on  leur  préfente  , ils  devien- 
nent auffi  doux  que  s’ils  avoier.t  toujours  vécu  parmi  les  Hommes.  Gn  ra- 
conte même  que  ceux  qu’on  a quelquefois  lâchés,  apres  les  avoir  nourris 
pendant  plufieurs  jours , font  revenus  enfuite  dans  les  mêmes  lieux , qu’ils 
ont  reconnu  leurs  Maîtres,  & que  les  venant  flairer,  ils  fe  font  lailfés  re- 
prendre. 

On  voit  dans  la  Nouvelle  Efpagne , comme  au  Pérou  & dans  l’Ifle  Efpa- 
gnole , quantité  de  Chiens  fauvages , dont  on  attribue  l’origine  à ceux  des 
premiers  Caftillans,qui  peuvent  avoir  quitté  leurs  Maîtres,  & s'être  égarés 
dans  les  Bois.  Ils  marchent  en  troupes , & la  plûpart  refferablent  à nos  Lé- 
vriers. Quoiqu’extrémement  voraces,  ils  manquent  de  hardielle  ou  de 

force 


r)  Dampier,  ubi faprà,  page  315. 
y)  Acoita,  Liv.  4.  Cbap.  33. 

(t)  Ibidem. 

J W1II.  Part. 


(v)  Th.  Gage,  P.  2.  Ch.  20.  WaiFer  bor- 
ne cet  mage  i l'Audience  de  Guatimaîa.  pag. 
59^. 
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force  pour  attaquer  les  Chevaux  & les  Vaches;  mais  ils  mangent  les  Veaux  •. 
& les  Poulains.  Un  Sanglier  même  les  effraye  peu  (x). 

On  ne  peut  douter,  fur  le  témoignage’des  premiers  Conquérans , que  la 
Nouvelle Efpagne  n’eût,  avant  leur  arrivée,  des  Lions,  des  Tigres,  des 
Ours,  des  Sangliers,  des  Cerfs,  & des  Renards.  Acofta  s’efforce  d’expli- 
quer (y)  comment  ils  ont  pu  paffer , depuis  le  Déluge,  dans  le  Continent  de 
l'Amcrique;  mais  à quelque  opinion  qu'on  s’attache  fur  un  point  fi  mal  é- 
clairci,  il  parole  que,  fi  tous  ces  Animaux  font  venus  de  notre  Hémifphe- 
re , ils  n’ont  pas  confervé  une  exaflc  reffemblancc  avec  ceux  dont  on  veut 
qu’ils  tirent  leur  origine. 

Les  Lions  Mexiquains  ne  font  pas  roux.  Ils  n’ont  pas  ces  crins , avec 
lefquels  on  repréfente  ceux  de  notre  Continent.  Leur  couleur  efl  grife;& 
loin  d'être  autti  furieux  que  les  Lions  d'Afrique  & d’Afie,iIs  fe  laiflent  pren- 
dre , ou  tuer  à coups  de  pierres  & de  bâtons , dans  un  cercle  d’Homraes , 
où  l’on  n’a  pas  de  peine  à les  renfermer.  S’ils  font  pourfuivis  par  des 
Chiens , ils  grimpent  fur  les  arbres , d'où  le  plus  timide  Chafleur  les.  abbat 
facilement  à coups  de  lance  & d’arquebufe(z). 

Lés  Tigres  ont  la  couleur  de  ceux  d'Afrique,  & ne  font  pas  moins  dan- 
gereux par  leur  adreffe  & leur  cruauté  ; mais  ils  n'ont  pas  la  même  groffeur. 
On  prétend  qu’ils  portent  une  haine  particulière  aux  Naturels  du  Pays,  & 
qu’au  milieu  de  plufieurs  Efpagnols , ils  choififltnt  toujours  un  Indien  pour 
le  dévorer  (a). 

Les  Ours  ont  la  figure  & la  férocité  des  nôtres;  mais  on  en  rencontre 
peu.  Ils  fe  terrifient,  & ne  cherchent  leur  proie  que  pendant  la  nuit. 

Les  Sangliers , que  les  Mexiquains  nomment  Sainos , font  beaucoup  moins 
gros  qu’en  Europe,  & différent  encore  plus  par  une  propriété  fort  étrange, 

qui 


(x)  On  lit,  dans  l'Hlfloire  des  Flibuf- 
tlers , que  vingt  - cinq  ou  trente  de  ces 
Chic,  s,  ayant  pourfuivi  long-tcms  un  San- 
glier, l' entourèrent  dans  une  petite  Prairie, 
où  le  combat  dura  prés  de  deux  heures. 
l.'Hiflorien  en  fut  témoin , fur  un  arbre  ou 
il  s était  polit-  avec  un  Boucanier  François, 
l.cs  Chiens  déchirèrent  enfin  la  gorge  au 
Sanglier.  Après  l'avoir  tué,  ili-fe  retirèrent 
tous  à quelque  diftance;  & bientôt  un  d‘uv 
tr'eux  fe  détacha,  pour  aller  commencer  la 
curée.  Lorfqu'il  eut  ce(Té  de  manger,  tous 
les  autres  fe  jettèrent  fur  ce  qui  rciloit  de 
leur  proie.  Un  coup  de  fufîl , tiré  de  l'arbre, 
en  tua  deux  & fit  prendre  la  fuite  i tous 
les  autres.  Us  n'avoient  encore  tnangé  que 
ia  gorge  & les  tefticules.  „ Mon  Compagnon  , 
„ continue  i’Hiflorien  Angiois  , in  clpli- 
,,  qua  pourquoi  le  premier  Chien  avoit 
,,  mangé  fcul  : c’efl  que  dans  toutes  les 
„ Meutes,  il  y a un  Braque  qui  trouve  le 
„ Sanglier,  & que  pour  reconnoître  ce  fer- 
„ vice , les  autres  Chiens  lui  défèrent  l'hon- 
,,  mur  de  manger  le  premier.  Il  roc  jura 
„ qu'il  avoir  toujours  fait  cette  obferva- 


,,  tion;  (c  je  l'ai  faite  vingt  fois  depuis, 
„ du  moins  dans  les  Meutes  des  lkmc.i- 
„ nie-rs.  Us  ont  un  Braque  , qui  marche 
,.  toujours  devant.  Aufii  tôt  qu  il  a décou- 
„ vert  le  Sanglier,  il  aboie  deux  ou  trois 
„ fois;  & les  autres  Chiens  «ourfuivent  ia 
„ Bête,  tandis  qu'il  demeure  * les  regarder. 
„ Lorfque  le  Sanglier  c(l  mort,  le  Chaf- 
„ fétu-  en  donne,  è fon  Braque,  un  mor- 
„ ceau  qu’il  mange  feul  ; & les  autres  n'ont 
„ rien  qu’è  la  tin  du  jour,  lorfqu’ils  font 
,,  revenus  de  la  challè".  Oextnelm  conclut 
que  les  Chiens  fauvages  étant  venus  appa- 
remment de  quelques  Meutes  égarées  dans 
les  Bois , ils  ont  pû  retenir  , dans  leurs 
chalîcs,  l'ordre  auquel  les  premiers  avoient 
été  formés.  Terne  I.  pages  353  354.  11 

faut  fe  fouvenir  que  pour  faire  la  guerre  aux 
Indiens,  les  Efpagnols  menoiem  d'Efpagnc 
un  grand  nombre  de  Chiens. 

(y)  Acoüa,  Li v.  1.  Cbap.  20;  & Liv.  4. 
Cbap.  34-  & fuiv. 

3)  Ibidem.  Carreri,  Tome VI,  Ch.  9. 
a ) Acofta , ubi  fvpri. 
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qui  efb  d’avoir  le  nombril  fur  le  doi.  Iis  vont  en  troupes  dans  les  Bois. 

Leurs  dents  font  tranchantes,  & les  rendent  d’autant  plus  terribles,  qu’ils 
n’attendent  point  qu’on  les  offenfe , pour  attaquer  les  Chafleurs.  Ceux , qui 
leur  font  la  guerre,  font  obligés  de  monter  fur  des  arbres,  où  ces  furieufes 
Bêtes  ne  les  ont  pas  plutôt  découverts,  qu’elles  accourent  en  grand  nombre. 

Elles  mordent  le  tronc,  lorfqu’elles  ne  peuvent  nuire  à l'Homme.  Mais  on 
les  tue  facilement  dans  cette  fituation;  & la  vue  de  celles  qui  tombent,  ou 
le  bruit  des  armes  à feu , éloigne  enfin  toutes  les  autres.  Leur  chair  efl  ex- 
cellente ; mais  fi  l’on  ne  prend  foin  de  leur  couper  le  nombril , qu’ils  ont  fur 
l’épine  du  dos,  elle  fe  corrompt  avant  la  fin  du  jour  (A). 

On  ne  reconnoît  pas  aifémen:  nos  Cerfs , dans  la  Description  d’Acofta , 
quoiqu’il  compte  ces  Animaux  entre  ceux  de  l’Amérique,  qui  reflemblent 
aux  nôtres  (c ).  Mais  il  efl  certain  d’ailleurs  que  la  Nouvelle  Efpagne  a de 
véritables  Cerfs  (d). 

Les  Renards  n’y  font  pas  plus  grands  que  nos  Chats.  Ils  ont  le  poil  blanc  Renards. 
& noir,  & la  queue  très  belle.  I.orfqu  ils  font  pourfuivis,  ils  s’arrêtent, 
après  avoir  un  peu  couru;  & pour  leurdéfenfe,  ils  rendent  une  urine  fi 
puante , qu’elle  empoifonne  l’air  dans  l’efpace  de  cent  pas.  S’il  en  tombe  fur 
un  habit,  on  efl  forcé  de  l’enfevelir  long-tems  fous  terre,  pour  en  difllper 
la  puanteur  (e). 

Les  Loups  de  la  Nouvelle  Efpagne,  s’il  faut  s’en  rapporter  à Gemelli 
Carreri,  reflemblent  au  Léopard  (/). 

Le  Bcori,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Dante,  ou  Vache  du  Mexique , efl 
un  Animal  fans  cornes,  de  la  grandeur  d’une  petite  Vache,  qu’Acofta  croit 
néanmoins  plus  femblabieau  Mulet,  & dont  le  cuir  efl  fort  eftimé  pour  fà 
dureté,  qui  le  rend  impénétrable  à toutes  fortes  de  coups  (g). 

Carreri  nomme  Sibole  un  autre  Animal , de  la  grandeur  d’une  Vache , 
dont  on  n’eflime  pas  moins  la  peau , pour  la  douceur  & la  longueur  de  fes 
poils  (A).  ..... 

On  trouve,  dans  la  Province  de  Vcra-Paz,  un  Animai  faùvage,  quin’efl 

pas 


Animaux 
propres  au 
Pays. 

Le  Dante. 


Le  Sibole. 


Animal 
fans  nom. 


(S)  Ibid.  Chap.  38. 

(c)  » Tels  font  lés  Cerfs,  dit- il,  & au- 
„ très , dont  il  y a grande  abondance  dans 
„ les  Forêts.  Mais  la  plus  grande  partie  dt 
„ unevenaifon  fans  cornes;  à tout  le  moins, 
„ je  n'y  en  ai  pas  vu  d’autres . ni  oui  parler 
„ qu'on  y en  ait  vu,  & tous  font  fans  cor- 
„ nés , comme  Corcos”.  Ibid.  Chap.  54. 

(d)  Carreri,  Tome  VI,  pages  204,  205 
& 107. 

(«)  Ibid,  page  213.  Lact,  Liv.  5.  page 
267. 

(/)  Ibid. 

(g)  .Icafla , Cb.  38.  Laet  en  donne  cette 
defeription  : „ Cefl  le  plus  grand  des  Qua- 
„ drupedes  du  Pays,  lia  la  forme  d’un  Veau, 
„ mais  les  jambes  plus  courtes,  articulées 
,,  comme  celles  de  l’Eléphant.  Il  acinq  doigts, 
„ ou  cinq  ongles  aux  piés  de  devant,  & 


„ quatre  feulement  aux  deux  autres.  Sa  tête 
„ efl  oblonguc,  & fon  front  étroit;  fes  yeux 
„ font  petits  pour  fa  grofTcur.  11  lui  pend 
„ fur  le  mufeau  une  trompe,  longue  d’envi- 

rôti  quatre  doigts.  Lorlqu'il  elt  irrité,  il 
„ fe  drefle,  & montre  les  dents,  qu'il  a fem- 
„ blabics  à celles  du  Porc.  Il  a les  oreille» 
„ aigue? , le  cou  ridé,  la  queue  coutte  éc 
„ prefque  fans  poil,  la  peau  fi  épailfc,  qu’à 
„ peine  peut-on  la  prendre  avec  la  main, 
„ ou  la  froifler  avec  le  fer.  11  vit  d’herbe 
„ & de  feuilles.  Les  Mexiqüains  mangent 
„ fa  chair,  & prétendent  tenir  de  lui  l’art  de 
„ la  Saignée.  En  effet,  lorfqu'il  a trop  de 
„ fang , il  s'ouvre  une  veine  des  jambes , en 
„ fe  frottant  contre  une  pierre,  éc  fe  fou- 
„ lage  autant  qu’il  en  a befoin”.  Liv.  7. 
Chip.  7. 

(b)  Ubi  fufri,  page  212. 
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Descnir-rtoir  pas  moins  gros  que  l’Ours,  & qui  a le  poil  noir,  la  queue  large, des  mains 
v»uL*  r °U.  & des  pics  prefque  de  U forme  humaine,  la  face  large,  fans  poil,  ridée , & 
VÎL  aau  r*'  le  nez- camus , à-peu-près  comme  les  Nègres. 

L*  Province  de  Guatimala  produit  une  efpèce  de  Daims , qui  ont  reçu 
de  la  Nature  deux  ventricules;  l’un  pour  la  digeflion  des  aiimens-,  l’autre, 
qui  fert  de  réceptacle,  comme  on  l’a  fouvent  obfervé,  à diverfes  fortes  de 
bois  pourri,  fans  qu’on  puiffe  deviner  le  but  de  la  Nature  dans  une  organi- 
fation  fi  fingulière.  Les  Indiens  mangent  la  chair  de  ces  Animaux,  quoi-, 
que  vifqucufe,  6c  vraifemblablement  fort  mal  faine  (»). 

U Sijaatbc.  Le  Sjuacbe  efl  un  Animal  à quatre  pies,  plus  gros  qu’un  Chat,  Si  dont  la' 
tête  reflemble  à celle  du  Renard.  11  a les-  oreilles  courtes , & le  mufeau 
long.  Ses  piéi  font  armés  de  griffes  aigues,  qui  lui  fervent  à grimper  fur 
les  arbres.  Il  a la  peau  couverte  d’un  poil  court , En  & .jaunâtre  ; fa  chair 
efl  faine  St  de  très  bon  goût.  Aulïi  cet  Animal  ne  vit-il  que  d’excellens 
fruits , furtout  de  Sapotilles,  dont  les  arbres  font  fa  retraite  ordinaire.  Ceux, 
qu’on  prend  jeunes,  s’apprivoifent  auffi  facilement  qu’un  Chien,  & ne  font 
pas  moins  de.  tours  ,qpe  les  Singes.  Ils  font  communs  dans  la  Province 
dTucatan  (i). 

L’Ours  à L’Ours  à Fourmis  efl  une  autre  Bête  à quatre  pies , de  là  grpffëur  d’un 
Fourni».  Chien  de  bonne  taille.  Il  a le  poil  rude,  & d’un  brun  qui  tire  fur  le  noir, 
les  jambes  courtes,  le  mufeau  long,  de  petits  yeux , la  gueule  fort  petite, 
& la  langue  aufTi  déliée  qu’un  Ver  de  terre , .de  cinq  ou  fix  pouces  de  long. 
Cet  Animal  fe  nourrit  de  Fourmis,  & ne  fc  trouve  gqères  qu’auprés  des 
Fourmillieres.  Il  couche  fon  mufeau  à terre,  fur  le  bord,  du  fentier  où  les 
■ Fourmis  pafTent.  Il  poufTe  la  langue  au  travers  du  fentier.  I.es  Fourmis  s’y 
arrêtent;  & dans  un.ioflant  elle  en  efl  couverte.  I!  la  retire  alors,  pour  les 
avaller.  Enfuite  il  recommence  le  même  exercice,  aufïi  long-tcms  qu’il  eft 
prelTc  de  la  faim.  Ces  Animaux  jettent  une  forte  odeur  de  Fourmis;  mais 
leur  chair  peut  fc  manger,  quoiqu’elle  en  ait  anlîi  le  goût.  Us  font  allez  com- 
muns dans  le  Continent  du  Mexique  & fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  ( /)., 

Le  S!oüi.  Le  Slotb  ( w ) , autre  Bête  à quatre  piés , cil  couvert  de  poil  brun.  Sagrof- 
feur  cil  un  peu  moindre  que  celle  de  l’Ours  à Fourmis;  i)  n’efl  pas  non  ■ 
plus  fihérilTé.  Il  a la  tête  ronde,  les  yeux  petits,  le  mufeau  court,  Jes 
dents  fort  aigües,  les-jambes  courtes,  & les  griffes  longues  & perçantes.  Il 
fe  nourrie  de  feuilles,  fans  qu’on  fâche  s’il  en  mange  indifféremment  de  tou- 
tes les  fortes,  ou  feulement  celles  de  quelques  arbres.  Il  efl  fi  lent  à fe  re-- 
muer,  qu’après  avoir  mangé  toutes  les  feuilles  d’un  arbre,  il  employé  cinq 
oufixjoursà  defeendre,  pour  monter  fur  un-autre;  &.quoique  fort  gras 
en  quittant  le  premier,  il  arrive  maigre  fur  le  fécond.  Jamais  il  n’aban- 
donne un  arbre,  fans  l’avoir  entièrement  dépouillé.  Dampier  afTure  qu’il 
ne  lui  faut  pas  moins  de  huit  ou  neuf  minutes,  pour  avancer  un  pic  a la 
diflan ce  de  trois  pouces  ; qu’il  ne  remue  l’un  qu’après  l’autre,  avec  la  mê-; 

me 

(i)  Laet,  Liv.  7,  Ch».  11.  l'Ifle  Efpagnole,  comme  une  efpècc  de  Sin* 

(*)  Dampier,  Tome  lu,  page  270.  ge,  fous  le  nom  d c Part [f tus \ car  6'ofi  a la 

(J)  Ibid.  page. 27a.  Lact,  page  332.  mûuie  lignification  en  Anglais.  Cependant 
( m ) Il  y a beaucoup  d apparence  que  c’eft  on  y trouvera  ici  quelques  différences, 
le  même  Animal  qu'on  a déjà  décrit,  dans 
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Rie  lenteur  ; & aue  les  coups  font  inutile*  pour  lui  faire  doubler  le  pas.  „ J’en 
„ ai  frappé  quelques-uns,  dit  ce  Voyageur,  dans  l’efpérance  de  les  animer. 
„ Ils  paroi/Tent  mfenfibles.  Rien  ne  les  effraie  & ne  peut  le*  contraindre  à 
„ marcher  plus  vite  (n)". 

L’Jrmadillo  de  la  Nouvelle  Efpagne  tire  fon  nom,  comme  celui  de  l’Ifle 
Rfpagnole,  de  l'ePpèce  d'armure,  dont  il  eft  revécu;  mais  il  a le  corps  plus 
long,  & la  groffeur  d’un  Cochon  de  lait.  Les  Mexiquains  le  nomment  Ayo- 
tocbtli.  Son  écaille  lui  couvre  tout  le  dos , & fe  rejoint  fous  le  ventre,  où 
elle  ne  laiffe  que  la  place  des  quatre  pattes.  Il  a la  tête  petite,  legrouin 
du  Porc,  & le  cou  affez  long.  Dans  fa  marche,  il  laiffe  voir  entièrement 
là  tête;  mais,  à la  moindre  crainte,  il  la  cache  fous  fa  coquille,  où  reti- 
rant aulïï  fes  piés,  il  demeure  immobile  comme  une  Tortue  de  terre.  Son 
écaille  efl;  partagée  en  croix , au  milieu  du  dos , & ce*  jointure*  lui  fervent 
à fe  tourner.  Ses  piés  reffemblent  à ceux  de  la  Tortue  de  terre.  Il  a des 
ongles  très  forts , avec  lefquels  il  creufe  la  terre  comme  les  Lapins.  Sa 
chair  efl  eftimée  (o). 

Le  Tlaquatzin  efl  un  Animal  de  la  forme  d’un  petit  Chien , qui  a le  mu- 
feau  long  & fans  poil,  la  tête  petite,  les  oreilles  fort  minces,  les  yeux  pe- 
tits & noirs,  le  poil  du  corps  affez  long,  & blanc  jufqu'à  l’extrémité,  qui 
efl  noire,  la  queue  ronde,  longue  de  huit  ou  neuf  pouces,  de  couleur  ti- 
grée, & fi  flexible,  qu’il  s’en  fert  pour  fe  tenir  fufpendu  à tout  ce  qu’elle 
peut  embraffer.  La  Femelle  porce  à la  fois,  quatre  ou  cinq  Petits,  qui  ne 
font  pas  plutôt  nés,  qu’elle  les  met  dans  un  fac  de  peau  que  la  Nature  lui 
a formé  fous  les  mammellcs,  où  elle  les  nourrit  facilement  de  fon  lait.  Ce 


DtSCBlPTtOlf 
ns  la  Nou- 
vsllh  Esri. 
CSL 

L’Ayotochtli 
ou  l'Arma- 
diilo. 


I.eTliqnt- 

zin. 


fac  efl  fi  bien  difpofé-,  qu’on  n’en  découvre  pas  aifément  l’ouverture.  Le 
Tlaquatzin  monte  fur  les  arbres  avec  une  merveilleufe  légèreté , & fait  la 
guerre , comme  le  Renard , aux  Oifeaux  domefliques.  Sa  queue  paffe  pour 
un  fpécifique  contre  la  Gravelle  & plufieurs  autres  riaux.  Lact  allure  qu’el- 
le a d’incroyables  vertus  (p)~ 

Le  Chat-Tigre,  qui  efl  commun  dans  la  Province  d’Yucatan,  efl  un  A-  r.eChas- 
nimal  farouche,  de  la  groffeur  de  nos  Mâtins.  I!  a les  jambes  courtes,  & Tigre, 
le  corps  ramaffé  comme  un  Mâtin;  mais  par  la  tête,  le  poil,  & la  maniè- 
re de  quêter  fa  proie,  il  reffemble  fort  au  Tigre.  Le  nombre  en  efl  fi 
grand  dans  la  Baie  de  Campêche,  qu’ils  y feroient  redoutables  aux  I labi- 
tans,  s’ils  n’avoient,  pour  leur  nourriture,  les  jeunes  Veaux  fauvages  qu’ils 
trouvent  en  abondance.  Ils  ont  la  mine  akicre,  & le  regard  fi  farouche, 
que  le  Voyageur , qu’oa  cite  r n’en  rencontroit  jamais  fans  frémir  (a). 

On  compte,  entre  les  plus  finguücrs  Animaux  de  la  Nouvelle  Efpagne,  La  Vache 
une  efpèce  de  Vache  qui  habite  les  Bois,  dans  le  voifinage  des  grandes  Ri  montsanardc, 
vières.  Elle  efl  de  la  groffeur  d’un  Taureau  de  deux  ans,  & de  la  figure  Cn£ll!:‘* 
d’une  Vache  par  le  corps  : mais  fa  tête  efl  beaucoup  plus  grofle,  plus  ra-  ’ 
mailee,  plus  ronde  &Tans  cornes.  Son  mufle  efl  court,  fes  yeux  ronds. 


pleins. 


<b)  Dampicr,  page  373.  rertdans  chaque  Pays,  fur  tout  par  la  grof- 

(»)  Laet , avertit  que  cet  Animal  fe  trouve  leur.  Liv.  ifi.  page  S18.  „ 
dans  toute  l’Amérique , mais  qu’il  cft  diffe-  ( p ) Laet,  Liv.  5 page  53a. 

( 1 ) Dampicr,  Tami  III,  page  174.. 
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pleins , & d'une  prodigieufe  grandeur.  Elle  a de  greffes  levres , & les  oreil- 
les plus  longues,  mais  moins  épaiffes,  que  celles  des  Vaches  communes; 
le  cou  épais  & court;  les  jambes  plus  courtes  que  celles  de  nos  Vaches;  la 
queue  affez  longue,  & peu  garnie  de  poil;  le  corps  entièrement  couvert 
d’un  gros  poil , clair  femé  ; la  peau  épaiffe  d’environ  deux  pouces.  Sa  chair 
e(l  rouge , & fa  graiffe  blanche.  C’efI  un  aliment  fort  fain , & de  bon  goût. 
On  trouve  de  ces  Animaux , qui  pefent  cinq  & fix  cens  livres.  Ils  fe  nour- 
riffent  d’une  forte  d’herbe,  ou  de  moufle  longue  & déliée,  qui  croît  en 
abondance  fur  le  bord  des  Rivières.  Lorfqu’ils  font  raffaflés,  ils  fe  cou- 
chent ordinairement  dans  les  mêmes  lieux;  & le  moindre  bruit  les  réveil- 
lant , ils  fe  jettent  dans  l'eau , de  quelque  profondeur  qu'elle  foit , non  pour 
y nager , mais  pour  aller  au  fond , où  ils  marchent  comme  fur  un  terrein 
lèc.  Ils  font  affez  communs  dans  les  Provinces  d’Yucatan  & de  Honduras, 
jufqu’à  la  Rivière  de  Darien  (r). 

Outre  les  Chevres  communes , qui  paroiffent  venues  d’Efpagne , on  en 
trouve  une  efpèce  fort  finguliere,  que  les  Efpagnols  ont  nommée  Corneras 
de  terra,  & dont  quelques-uns  rapportent  l’origine  à celles  qui  portent  le 
même  nom  au  Chili  ,'d’où  elles  peuvent  avoir  été  cranfnortées.  Waffer  nous 
en  donne  la  defeription.  Ces  Bêtes  font  fort  majeffueufes;  & n’ont  pas 
moins  de  quatre  pies  & demi  de  haut.  Elles  s’apprivoifent  fi  facilement, 
que  fe  laiflant  brider,  elles  portent  fur  le  dos  deux  Hommes  des  plus  ro- 
buftes.  Pendant  que  le  Cavalier  efi:  deffus,  leur  pas  eft  l’amble,  ou  le  petit 
galop.  Leur  mufcau  reffemble  à celui  du  Lievre;  elles  remuent  même, 
comme  lui,  les  deux  levres  en  broutant:  mais  leur  tête  approche  beaucoup 
de  celle  des  Gazelles.  Elles  font  armées  de  cornes  torfes , qu’elles  pofent 
tous  les  ans,  & qui,  n'étant  d'aucun  ufitge,  demeurent  difperfées  dans  les 
lieux  qu’elles  habitent.  Leurs  oreilles  font  celles  de  l'Ane.  Elles  ont  le 
cou  délié , comme  les  Chameaux , & le  portent  droit  comme  les  Cygnes  ; 
la  poitrine  large,  comme  le  Cheval , & le  dos  â-peu-près  fcmblable  à ce- 
lui d'un  beau  Levrier.  Leurs  feffes  & leur  queue  ne  relfcmblent  pas  mal 
à celles  du  Daim.  Elles  ont  le  pié  fourchu,  comme  la  Brebis,  avec  un 
éperon  en  dedans,  de  la  groffeurdu  doigt,  aufli  pointu  que  ceux  de  l'Ai- 
gle. Ces  éperons,  qui  font  d'environ  deux  pouces  au-deffus  de  l’endroit 
où  la  corne  du  pié  fe  divife,  leur  fervent  à grimper  fur  les  Rochers,  «St  k 
fe  tenir  fermes  dans  toutes  leurs  fituations.  Le  poil,  qu'elles  ont  fous  le 
ventre,  a douze  ou  quatorze  pouces  de  long;  mais  elles  ont  fur  le  dos  une 
efpèce  de  laine  plus  courte,  à demi  frifée.  Ce  font  des  Animaux  fort  in- 
nocens,  d’un  grand  ufage,  & propres  à toutes  fortes  de  fatigues.  Leur 

chair 


(1)  Quelques-uns  ont  cru,  far  cette 
defeription,  que  c'étoit  le  Cheval  maria  : 
mais  Dampier,  & d'autres  Voyageurs,  qui 
connoilToient  parfaitement  ce  dernier  Ani- 
mal, y trouvent  des  différences  effenticllcs 
dans  la  figure,  fur- tout  dans  la  grofleur, 
ui  l’emporte  de  plus  de  la  moitié  fur  celle 
e la  Vache  montagnarde  ; fans  compter  que 
celle-ci  n'approche  jamais  de  la  Mer,  & qu'el- 


le n’a  point  les  dents  longues , <Sc.  D'ailleurs 
k‘s  Chevaux  marins  pefent  juiqu’à  quinze  ou 
feize  cens  livres,  hid.  page  334  & précé- 
dentes, La  Vache  montagnarde  rcuemblc 
encore  moins  à la  Vache  marine , qui  fe  nom- 
me Lamantin  ou  Montée.  & qui  etl  commu- 
ne fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne,  mats 
qui  ne  vient  jamais  à terre. 
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chair  a le  goût  de  celle  du  Mouton.  Waffer  en  tua  phdieurt  ; & dans  l’efto-  Discsirnoir 
mac  de  l’une  il  trouva  treize  pierres  de  Bezoard,de  différentes  figures,  dont  “ ^ 
quelques  unes'reffembloient  au  Corail.  Quoiqu’elles  fuffent  entièrement  W4* 

vertes,  lorfqu’il  les  découvrit,  elles  devinrent  cnfuite  de  couleur  cendrée. 

Il  apprit,  des  Efpagnols , qu’ils  emploient  fort  utilement  ces  Bétes  aux  Mi- 
nes du  Pérou.  Elles  leur  fervent  à tranfporter  le  Métal  aux  Villes  licuées 
vers  la  Mer , par  des  précipices  ou  des  chemins  fi  rompus,  que  les  Hommes 
& les  autres  Animaux  n’y  peuvent  paffer.  On  les  conduit  chargées,  juf- 
qu  a l’entrée  de  ces  lieux  inacceiïiblcs,  où  leurs  Maîtres  les  abandonnent  à 
elles-mêmes  dans  un  efpace  de  feize  lieues,  tandis  qu’ils  font  obligés  d’en 
faire  plus  de  cinquante,  par  de  longs  détours,  au  bout  defqucls  ils  les  re-  n 
trouvent.  Les  mêmes  Efpagnols  affuroient  que  dans  une  Ville  de  la  Côte, 
qui  n’a  de  l’eau  douce  qu’a  une  lieue  de  dillance,  on  dreffe  ces  Chevres  à 
l’aller  prendre  fans  guide,  avec  deux  jarres  fur  le  dos;  qu’en  arrivant  à la 
Rivière,  elles  s’y  enfoncent  allez  pour  remplir  les  jarres,  & quelles  les 
rapportent  pleines  chez  leurs  Maîtres,  ils  ajoütoient  qu’elles  refufent  de 
travailler  aulli-tôt  que  le  jour  a difpant , & que  la  force  efl  inutile  pour  les 
y contraindre.  Waffer  eut  la  curiofité  de  vérifier  une  partie  de  ce  récit. 

Il  les  trouva  fi  rétives,  le  foir,  qu’il  les  frappoit  en  vain  pour  les  faire  le- 
ver.  Les  unes  pouffoieot  un  cri,  les  autres  un  foupir;  & quoiqu’elles  n’euf- 
fent  rien  fait  de  fatiguant  pendant  tout  le  jour,  il  lui  fut  impolTiblc  de  les 
mettre  en  mouvement  (s).  - *■  ; - - , , . 

Les  Serpens-font  en  ii  grand  nombre  au  Mexique,  & dillingues  par  tant  Scrpcns  & 
de  noms  différons , que,  pour  éviter  une  multitude  de  mots  barbares,  dont  vcili‘ 
il  y a peu  d’utilité  à recueillir,  on  prend,  avec  quelques  Voyageurs,  le  B,culcs* 
parti  de  les  divifer  en  quatre  efpdces  principales;  qui  font,  les  Jaunes,  les 
Verts,  les  Bruns,  & ceux  qui  font  mêlés  de  quelques  caches  blanches  & 
jaunes.  Les  premiers  font  ordinairement  aufiî  gros  que  la  partie  inférieure 
de  la  jambe  humaine,  &•  longs  de  fix  ou  fept  puis.  Us  font  lâches,  & il 
parefieux , qu’ils  ne  s’éloignent  guéres  du  même  lieu , lorfqu’ils  peuvent  y 
vivre  de  Lefards,  de  Guanos,  & d’autres  Animaux,  qui  paffent  dans  leur 
retraite.  Cependant  la  faim  les  fait  quelquefois  monter  fur  les  arbres,  pour 
furprendre  les  gros  Oifeaox,  & d’autres  Bétes  qui  s’y  retirent.  On  affure 
que  dans  cette  fituacion,  ils  ont  la  force  d’arrêter  une  Vache  qui  s’appro- 
che de  l’arbre;  & que  s’entortillant  tout-à-la-fois  autour  d’une  branche  & 
d’une  des  deux  cornes  , ils  fe  rendent  maîtres  de  leur  proie.  Ils  font  fi  peu 
venimeux,  qu’on  en  mange  la  chair;  mais  un  Voyageur,  qui  eut  la  curio- 
fi:e  d’en  goûter,  en  parle  avec  peu  d’éloge  (r).  IJ  apprit  qu’il  s’en  trou- 
ve d’auffi  gros  que  le  corps  d’un  Homme  (t>). 

Les  Serpens  verds  n’ont  qu’ environ  la  groffeur  du  pbuce,  quoiqu’ils  aient  Scrpcns 
quatre  ou  cinq  pies  de  long.  Leur  dos  elt  d’un  verd  fort  vif;  mais  la  cou-  ¥Crds- 
leur  du  ventre  tire  un  peu  fur  le  jaune.  Ils  fe  logent  entre  les  feuilles  ver- 
tes des  buiffons,  où  ils  vivent  des  petits  Oifcaux  qui  viennent  s’y  percher. 

Ils  font  extrêmement  venimeux. 

Le 

(/)  Voyages  de  Lionr.el  Waller,  dans  le  (t)  Dampicr,  Tome  III.  page  172. 

Kecuci!  de  Paul  Marrct,  pages  25; & fuiv.  (v)  IuJ. 
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Le  Serpent  brun  eft  un  peu  plus  gros  que  le  verd  ; mais  il  n’a  pas  plus 
d’un  pic  & demi,  ou  deux  piés  de  long.  Il  doit  être  peu  dangereux,  puff- 
qu’on  ne  s'étonne  point  de  le  voir  entrer  dans  les  maifons,  & qu'on  ne  s’at- 
tache pas  même  à le  tuer.  Il  fait  la  guerre  aux  Souris , qu’il  prend  avec 
beaucoup  d’adrefle. 

Il  n’y  a point  de  Scrpens  tachetés  de  jaune,  qui  ne  foienc  redoutables  aux 
Mexiquains.  Celui  qu’ils  appellent  Cal: etc,  & Tbetm  Cuikabuga,  e/l  une 
,efpéce  de  Lefard,  que  les  Elpagnols  n'ont  pas  laide  de  nommer  Scorpion. 
Il  eft  long  de  trois  quarts  d’aune;  mais  fa  queue  fait  la  plus  grande  partie 
de  cette  longueur.  11  a les  jambes  fort  courtes,  la  langue  d’un  rouge  ardent, 
la  peau  fort  dure , tachetée  de  jaune  & de  blanc.  L’afpeft  en  eft  ef- 
frayant. Cependant  fes  morfures  ne  font  que  douloureufes , ou  ne  devien- 
nent mortelles  que  pour  ceux  qui  négligent  trop  long-tems  d’y  remédier. 
D'ailleurs  il  ne  bleffe  que  ceux  qui  l’otlenfent. 

Les  Galipegucs  font  une  autre  efpèce  de  Lefards , tachetés  de  brun-obreur 
& de  jaune,  qui  ont  la  grofleurdu  bras  d’un  Homme,  quatre  jambes  , & 
la  queue  fort  courte.  Ils  vivent  dans  les  troncs  creux  des  vieux  arbres , 
fur  tout  dans  les  endroits  marécageux  ; & les  Indiens  n’en  approchent  jamais 
fans  précaution,  parcequ’ils  les  croient  fort  venimeux. 

Un  des  plus  terribles  Serpens  de  la  Nouvelle  Efpagne,  efl  celui  que  les 
Indiens  nomment  Teiitblacozaubquin , & que  les  Efpagnols  appellent  Fipcre , 
par  la  feule  raifon  que  fes  morfures  caufent  infailliblement  la  mort;  il  ne 
reflemble  du  moins  aux  Viperes  que  par  la  tète.  Sa  longueur  ordinaire  eft 
d’environ  feize  pouces;  fa  grofl'eur  médiocre.  U a le  ventre  d’un  blanc 
jaunâtre,  les  côtés  revêtus  d'une  efpèce  decailles  blanches,  rayées,  par 
intervalles,  de  lignes  noires;  le  dos  tigré,  avec  des  lignes  brunes,  qui 
aboutilTcnt  à l’épine.  On  en  diftingue  plnfieurs  efpèces,  qui  ne  diffèrent 
que  par  la  couleur.  Il  fe  remue  fort  lentement , entre  les  rochers , ou  dans 
les  mafures,  & plus  lentement  encore  dans  les  lieux  plats;  ce  qui  lui  a fait 
donner,  par  les  Mexiquains , le  furnom  à'Ocozoalt.  Chaque  année  de  fon 
exiftence  lui  apporte,  au  bout  de  la  queue,  line  efpèce  de  fonnette,  qui 
fe  joint,  en  forme  d’anneau,  à celles  qui  y font  déjà.  Elles  fe  fuccedent, 
comme  les  noeuds  de  l’épine  du  dos,  & rendent  un  véritable  fon,  lorfqu’il 
fe  remue.  Ses  yeux  font  noirs  & d’une  moyenne  grandeur.  11  a deux 
dents,  à la  mâchoire  fupérieure,  par  lefquelles  on  croit  qu’il  jette  fon  ve- 
nin, &cinq,  de  chaque  côté  des  mâchoires,  qu'on  apperçoit  aifément, 
lorfque  fa  gueule  s’ouvre.  Ceux,  qui  font  mordus  de  ce  terrible  Animal, 
meurent  dans  de  cruels  tourmens,  avant  l’efpace  de  vingt-quatre  heures. 
Lorfqu'il  eft  irrité  , il  fecoue  violemment  fes  fonnettes , qui  font  alors  beau- 
coup de  bruit.  On  précend  que  la  Province  de  Panuco  a les  plus  gros  Ser- 
pens de  cette  efpèce,  & que  les  indiens  en  mangent  la  chair,  après  en 
avoir  ôté  le  poifon.  Leurs  Médecins  emploient  les  dents  & la  graille  à la 
guérifon  de  quelques  maladies  ( x ). 

Le  Canton  d’Yzalcos,  dans  la  Province  de  Guatimala,  produit  des  Scor- 
pions delagrolfeur  d’un  Lapin,  &des  Crapauds,  qui  n’étant  guères  moins 
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gros,  fautent  comme  des  Oi féaux  fur  les  branches  des  arbres,  où  ils  font 
un  étrange  bruit  dans  les  teins  pluvieux.  Il  fe  trouve , dans  le  même  Can- 
ton, une  efpèce  de  grandes  Fourmis  que  les  Ilabitans  mangent,  & qui  fe 
vendent  au  Marché. 

Dans  les  Montagnes  de  Mifteque,  les  Indiens  en  montrent  deux  remplies 
deSerpens,  qui  fe  tiennent  renfermés  dans  ces  bornes,  où  la  vue  peut 
s’étendre  de  quelques  autres  Montagnes  voifines , mais  dont  aucun  autre 
Animal  n’ofe  approcher. 

On  voit,  dans  plufieurs  Provinces,  une  forte  d’ Araignées,  dont  le  corps 
cil  de  la  grofleur  du  poing , & dont  les  jambes  font  auffi  déliées , que  celles 
des  Araignées  d’Angleterre.  Elles  ont  deux  dents,  ou  plutôt  deux  cornes, 
longues  d’un  pouce  & demi,  ou  de  deux,  d’une  grofleur  proportionnée, 
noires,  polies  & fort  pointues.  On  garde  toujours  ces  dents,  lorfqu’on  tue 
les  Araignées.  Quelques-uns  les  portent  dans  leur  fac  à tabac,  pour  net- 
toyer leurs  pipes;  d'autres  s’en  nettoyent  les  dents,  dont  on  prétend  qu’el- 
les guériflent  la  douleur.  Le  dos  de  ces  laids  infeétes  eft  couvert  d’un  du- 
vet jaunâtre  & fort  doux.  On  eft  partagé  fur  leur  nature,  que  les  uns 
croient  fans  danger , «St  d’autres  fort  venimeufe,  fans  que  perfonne  ait  ofé 
recourir  à l’expérience  (y). 

Quoique  les  Parties  de  la  Nouvelle  Efpagne,  qui  regardent  la  Mer  du 
Nord , foient  fouvent  expofées  à l’inondation , elles  font  remplies  de  diver- 
fes  fortes  de  Fourmis.  On  diflinguc  les  groflfes  & les  petites,  les  noires 
«Scies  jaunes,  &c.  La  piquûre  des  grofles  Fourmis  noires  eft  prefqu’aufïï 
dangereufe  que  celle  des  Scorpions;  & les  petites  Fourmis  noires  ne  font 
gueres  moins  nuifibles.  Leur  aiguillon  perce  comme  le  feu.  Elles  font  en 
li  grand  nombre  fur  les  arbres , qu’on  s’en  trouve  quelquefois  couvert,  a- 
vant  qu’on  les  ait  àpperjues  ; mais  elles  piquent  rarement  fans  être  offen- 
fées.  Dans  les  Provinces  mèridiona'cs , c’eft  fur  les  grands  arbres  qu’elles 
font  leurs  nids , entre  le  tronc  <Sc  les  branches.  Elles  y pafTenc  l’hyver , 
c’eft-à-dire  , la  faifon  pluvieufe,  avec  leurs  œufs  , qu’elles  confervent 
foigneufement.  Les  Efpagnols  font  beaucoup  de  cas  de  ces  œufs,  pour 
nourrir  leurs  Poules.  Pendant  la  faifon  feche,  elles  fe  répandent  dans  tous 
les  lieux  qui  ont  des  arbres,  & jamais  on  n'en  voit  dans  les  Savanes.  Les 
Bois  fonc  alors  remplis  de  leurs  fencicrs , qui  font  aufli  battus  que  nos 
grands  chemins,  «St  larges  de  crois  ou  quatre  pouces.  Elles  partent  fort  lé- 
gères , mais  elles  reviennent  chargées  de  pefans  fardeaux , tous  de  la  mê- 
me matière  St  d’une  égale  grofleur.  On  ne  leur  a jamais  vu  porter  que  des 
monceaux  de  feuilles  vertes, fi  gros  qu’à  peine  voit-on  l'infefte  par-«feflbus. 
Cependant  elles  marchent  fort  vite,  dans  une  fort  longue  file,  & comme 
empreflees  à fe  dévancer  mutuellement. 

On  diftingue  une  autre  efpcce  de  grofles  Fourmis  noires,  qui  ont  les 
jambes  longues,  & qui  marchent  en  troupes.  Elles  parodient  occupées 'd’un 
objet  commun,  qu’elles  cherchent  avec  les  mêmes  mouvemens  & la  même 
inquiétude;  ce  qui  ne  les  empêche  point  de  fuivre  régulièrement  leurs 

• Chefs. 

(y)  Dampier,  Tome III.  page  17s.  Cette  Rbimcens,  i!ont  nous  donnons  ci-dcffus  la 
defcrfption  paroit  allez  convenir  à 1 Sftarbet  Figure.  K.  d.  E, 
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Chefs.  Elles  n’ont  pas  de  fentiers  battus , & leur  marche  etl  comme  incer- 
taine. Dans  l’Yucatan,  où  elles  font  en  fort  grand  nombre,  on  en  voit 
quelquefois  entrer  des  bandes  entières  dans  les  Cabanes , où  elles  s’arrêtent 
à fureter  & à piller  jufqu'à  la  nuit. . L’habitude  où  l’on  etl,  de  les  voir  par- 
tir avant  la  fin  du  jour , rend  les  1 Iabitans  tranquilles  ; fans  compter  qu’il  fe- 
roit  difficile  de  les  chalTer.  Dampier  en  vit  des  bandes  fi  nombreufes,  que 
malgré  la  vîtefle  de  leur  marche,  elles  employoient  deux  ou  trois  heures 
à pafler  (2). 

Les  Abeilles  ne  s’écartent  gueres  des  Bois , où  elles  fe  nichent  dans  le 
creux  des  arbres.  Cependant  les  Indiens  ont  trouvé  le  rooven  d’en  appri- 
voifer  une  efpèce.en  leur  creufant  des  troncs  d’arbre  pour  tervir  de  ruches, 
lis  pofent  fur  un  ais  l'un  des  bouts  de  ce  tronc , après  l’avoir  fcié  fort  éga- 
lement, & laiflent,  pour  l'entrée  & la  fortie  des  Abeilles,  un  trou  fur  le 
bout  fupérieur,  qu’ils  couvrent  d'un  autre  ais.  Ces  Abeilles  privées  ref- 
femblent  aux  nôtres, avec  cette  feule  différence,  qu’elles  font  d une  couleur 
plus  brune  ,&  que  leur  aiguillon  n’efl  pas  alfez  fort  pour  percer  la  peaud’un 
Homme.  Elles  ne  s’en  jettent  pas  avec  moins  de  furie  fur  ceux  qui  les  in- 
quiètent; mais  leur  piquûrc  n’efl;  qu'un  chatouillement,  dont  il  ne  refie  au- 
cune trace.  Elles  donnent  beaucoup  de  miel,  & la  couleur  en  etl  blan- 
che. Celles  des  Bois  font  de  deux  fortes;  les  unes  atfez  grotfes,  & capa- 
bles de  piquer  fortement;  les  autres  , de  la  grofleur  de  nos  Mouches  noi- 
res, mais  plus  longues.  Quantité  d’indiens  s'occupent  à chercher  le  miel 
qu’elles  dépofent  dans  les  arbres  creux,  le  vendent  fort  bien,  & vivent 
honnêtement  de  cette  profeffion  (a). 

Quoique  l’Animal  amphibie,  que  la  plûpart  des  Relations  nomment  Æ- 
ligatcr,  foit  commun  à la  plus  grande  partie  de  l'Amérique,  fon  abondan- 
ce etl  fi  fingulière  dans  la  Nouvelle  Efpagnc,  où  l’on  ne  trouve  point 
de  Bayes,  de  Rivières,  de  Criques,  de  Lacs  & d’Ecangs,  qui  n’en  /oient 
peuplés  (è),  que  c’eft  proprement  ici  l’occafion  d’éclaircir  un  point, 
fur  lequel  plufieurs  Naturalises  ont  comme  affefté  de  fe  partager.  Il  etl 
queftion  d’examiner  s'il  eft  vrai  qu’il  y ait,  entre  l’Alligator  & le  Croco- 
dile, tant  de  reflemblance  par  la  figure  & le  naturel,  qu'on  doive  ies  pren- 
dre pour  deux  Animaux  de  même  efpèce,  & fuppofer  que  l’un  ell  le  Male 
& l’autre  la  Femelle.  Un  Voyageur  fort  célèbre  en  appelle  aux  obferva- 
tions  fuivantes. 

De  plufieurs  milliers  d’ Alligators  qu’il  avoir  vus  dans  fes  courfes,  il  n’en 
avoir  jamais  trouvé  un  qui  eût  plus  de  feize  à dix-fept  piés  de  long,  ni  qui 
fût  plus  gros  qu’un  Poulain  de  bonne  taille.  Cet  Animal  a la  figure  du 
Léfard.  Sa  couleur  eft  d’un  brun  fort  fombre.  Il  a la  tête  grofl'e,  les  mâ- 
choires longues,  de  grotfes  & fortes  dents,  deux  dcfquelles  font  d’une 
longueur  confidérable , & placées  au  bout  de  la  mâchoire  inférieure,  dans 
la  partie  la  plus  étroite,  une  de  chaque  côté.  La  mâchoire  fupérieure  a 
deux  trous,  pour  les  recevoir;  fans  quoi  la  gueule  ne  pourroit  fe  fermer. 
11  a quatre  jambes  courtes,  de  larges  pattes  & la  queue  longue.  Son  dos, 

de 
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de  la  tête  jufqu'au  bout  de  la  queue,  cft  couvert  d'écailles  aflez  dures,  & Diicstrrioi» 
jointes  enlemble  par  une  peau  fort  épaifle.  Au-deflus  des  yeux , il  a deux 
bofies  dures  & couvertes  d’écailles,  de  la  grofléur  du  poing.  Depuis  la  o«. 
têtejufqu’à  la  queue,  l'épine  efl  comme  formée  de  ces  nœuds  d'écailles, 
qui  ne  branlent  pas  comme  celles  des  Poiflons,  & qui  font  fi  fortement 
unies  à la  peau , que  ne  faifant  qu’un  tout,  elles  ne  peuvent  être  féparces 
qu’avec  un  couteau  fort  tranchant.  De  l’épine  fur  les  côtes , & vers  le 
ventre,  qui  eft  d’un  jaune  obfcur  comme  celui  des  Grenouilles,  il  fe  trou- 
ve auffi  plufieurs  de  ces  écailles , mais  moins  épaifles  & moins  ramaflees.  < 

Aufli  ne  l’empêchent-elies  point  de  fe  tourner  avec  une  extrême  vitefle,  fi 
l’on  confédéré  la  longueur  de  fon  corps.  Lorfqu’il  marche , fa  queue  traî- 
ne derrière  lui.  La  chair  de  ces  Animaux  jette  une  forte  odeur  de  mufe; 
fur-tout  quatre  glandes , deux  defquelles  viennent  dans  l’aine,  près  de  cha- 
que cuiflè,  & les  deux  autres  vers  la  poitrine , fur  chaque  jambe  de  devant. 

Elles  font  de  la  grofléur  d’un  œuf  de  jeune  Poule.  On  les  porte  comme  un 
parfum.  Mais  la  force  de  cette  odeur  ne  permet  de  manger  la  chair,  que 
dans  une  extrême  néceflité. 

Les  Crocodiles  n’ont  aucune  de  ces  glandes , & leur  chair  ne  jette  au- 
cune odeur  de  mufe.  Leur  couleur  ell  jaune.  Ils  n'ont  point  de  longues 
dents  à la  mâchoire  inférieure.  Leurs  jambes  font  plus  longues  que  celles 
de  l’Alligator.  Lorfqu’ils  courent , ils  tiennent  la  queue  retrouffée,  & re- 
coquillée  en  forme  d’arc , par  le  bout.  Les  nœuds  de  leurs  écailles , fur  le 
dos,  font  beaucoup  plus  épais,  plus  gros  & plus  fermes.  Iis  ne  fréquen- 
tent point  les  mêmes  lieux.  Dans  la  Baie  de  Campêche,  par  exemple, 
où  le  nombre  des  Alligators  efl  infini , on  n’a  jamais  vu  de  Crocodiles. 

Au  contraire , il  y a des  Crocodiles  dans  quelques  endroits  de  la  même 
Mer , où  l’on  ne  voit  point  d’Alligators.  Les  Efpagnols  donnent  aux 
uns  & aux  autres  le  nom  de  Caymans,  qu’ils  ont  emprunté  des  Indiens; 

& c’efl  apparemment  cette  appellation  commune,  qui  a donné  naiflancc 
à l’erreur. 

D’un  autre  côte,  Dampier  convient  que  les  œufs  des  deux  Amphibies 
fe  reflcmblent  fi  parfaitement,  qu’on  ne  peut  les  difiinguer  à la  vue.  Ils 
font  de  la  grofléur  des  œufs  d'Oie , mais  beaucoup  plus  longs.  Les  uns  & 
les  autres  font  un  très  bon  aliment,  quoique  ceux  de  l’Alligator  aient  l'o-  ' 
deur  de  mufe.  Ces  Animaux  vivent  tous  deux  furterre  & dans  l'eau,  avec 
la  même  indifférence  pour  l'eau  douce  & l’eau  falce.  Ils  aiment  également 
la  chair  & le  poiflon.  De  tous  les  Amphibies,  on  n’en  commît  aucun  qui 
s’accommode  mieux  de  toute  forte  de  féjour  & d'aliment.  On  prétend 
qu’il  n'y  a point  de  chair  qu’ils  aiment  mieux  que  celle  du  Chien.  La  plu- 
part des  Voyageurs  obfervent  que  les  Chiens  ne  boivent  pas  volontiers  dans 
les  grandes  Rivières  & les  Ames,  où  les  Crocodiles  & les  Alligators  peu- 
vent fe  tenir  cachés.  Ils  s’arrêtent  à quelque  dillance  du  bord:  ils  aboient 
aflez  long  tems , avant  que  d’en  approcher.  Si  la  foif  les  force,  la  feule 
vue  de  leur  propre  ombre  les  fait  reculer , avec  de  nouveaux  aboiemens. 

Dampier  aflure  que  dans  la  faifon  feche,  où  l’on  ne  trouve  de  l’eau  dou- 
ce que  dans  les  Etangs  & les  Rivières,  il  étoit  obligé  d’en  faire  apporter 
à fes  Chiens.  Souvent,  lorfqu’il  étoit  à lachafle,  & qu'il  avoua  traver- 

T p p p 2 fer 


Digitized  by  Google 


DtscsirrioN 

DE  LÀ  ffOU- 
TELLE  Eta- 
ONE. 


Poiflbiu. 


L'Axolotl 
ou  l'Jngucte 
«le  Agua. 


Obfervations 
fur  les  Tor- 
rues. 


Huit  fortes 
du  Tortues. 


Tortues  i 
b., bu. 

GrofTcsTctcs. 

Bec-à-Fau- 

coas. 


666  DESCRIPTION  DU  MEXIQUE; 


fer  une  Crique,  à gué,  fe«  Chiens  ne  voûtaient  pas  le  fuivre , & l’obii- 
geoient  de  les  faire  porter. 

Mais  ce  qui  détermine  abfolument  Dampier  à regarder  le  Crocodile  & 
l’Alligator  comme  deux  Animaux  d'efpèce  différente,  c’eft  que  le  premier 
eft  bien  plus  feroce  & plus  hardi  que  l’autre.  On  fait  qu'il  pourfuit  égale- 
ment les  Hommes  & les  Bêtes;  au  lieu  que  l’Alligator  ne  caufe  jamais  de 
mal  que  par  accident,  c’eft-à-dire  lorfqu'on  l’offenie  (c). 

Quoiqu’on  ne  puiffe  douter  que  dans  le  grand  nombre  de  Rivières,  qui 
traverfent  une  fi  vafte  Contrée,  il  n’y  ait  quantité  de  Poiffons  aufli  fingu- 
liers  que  les  Plantes  & les  Animaux  des  Terres  qu’elles  arrofent,  lesEfpagnd* 
ont  négligé  jufqu'à  préfent  de  les  obferver.  On  n’en  connoît  pas  de  pins  re- 
marquable que  celui  que  les  Mexiquains  nomment  Axolotl,  & les  Efpagnols 
Inguete  de  /Igua.  Il  a la  peau  fort  unie,  mouchetée  fous  le  ventre  de  peti- 
tes taches,  dont  la  grandeur  diminue  depuis  le  milieu  du  corps  jufqua  la 
queue.  Sa  longueur  eft  d’environ  fix  doigts,  & fon  épai ffeur  de  deux.  Il 
a quatre  jambes , comme  le  Léfard.  Sa  queue  eft  longue,  & fort  menue 
par  le  bout.  Ses  piés , qui  lui  fervent  à nager , font  divifés  en  quatre  doigts , 
comme  ceux  de  la  Grenouille.  Il  a la  tête  plus  groffe , qu’il  ne  convient  à 
la  groffeur  du  corps,  la  gueule  noire  & prefque  toujours  ouverte.  O ti 
prétend  , fur  de  fréquentes  obfervations , qu’il  a un  utérus  & fes  mois 
comme  les  Femmes.  Sa  chair  eft  fort  bonne,  & d’un  goût  qui  tire  fur  ce- 
lui de  l’Anguille  (ï). 

Ce  n’eft  pas  fuppléer  défavantageufement  au  Clence  des  Efpagnols &des 
Voyageurs  fur  le  Poiffon  des  Lacs  & des  Rivières,  que  de  joindre  ici  quel- 
ques obfervations  fur  plufieurs  efpcces  de  Tortues,  qui  femblent  particuliè- 
res aux  deux  grandes  Côtes  du  Mexique. 

Les  Voyageurs  François  ne  connoiffent  que  trois  fortes  de  Tortues:  la 
Franche,  qu'ils  appellent  aufli  Tortue  verte , & qui  eft  la  feule  dont  la  chair 
puiffe  pafler  pour  un  bon  aliment;  le  Caret , qui  n’eft  jamais  fi  grand  que 
la  Tortue  franche,  &dont  l'écaille  eft  celle  qui  porte  en  Europe  le  nom- 
d'écaille  de  Tortue , mais  dont  la  chair  eft  un  aliment  dangereux  ; la  Caoua- 
*{,  plus  grande  ordinairement  que  les  deux  autres,  mais  dont  l'écaille  eft 
mauvaife,  & la  chair  coriace  & de  mauvaife  odeur  (e). 

Dampier  en  nomme  un  bien  plus  grand  nombre,  i.  Les  grofles  Tortues, 
ou  Tortues  à bahu;  2 lef  grofles  Têtes;  3 les  Bec- à Faucons;  4 les  Tortues 
verte! ; 5 les  Hecates ; 6 les  Terrapencs ; 7 les  Tortues  bâtardes;  B la  petite 
Tortue. 

Les  premières  font  communément  plus  grofles  que  les  autres,  ont  le  dos 
plus  haut  & plus  rond,  la  chair  puante  & mal  faine.  Les  grojjèj  Tètes  ont 
reçu  ce  nom , parcequ'efles  ont  en  effet  la  tête  plus  groffe  que  toutes  les  au- 
tres: la  chair  en  eft  aufli  fort  puante.  Elles  fe  nourriffent  de  la  moufle  qui 
croît  autour  de*  Rochers  (J).  Les  Iiec-à- Faucons  font  les  moindres  de 

* ton-' 


(c)  Dampier,  Tome  III.  page»  îpc  & 
précédentes. 

(d)  Fr.  Ximenez,  uii  fuprà. 

(?)  Voyez  le  Tome  I.  des  Voyages  de 
-Label  , Clup.  12.  On  remet  i l'Hifloire 


naturelle  de  l'Amérique  la  defcription  , la 
pêche , & les  propriétés  de  la  Tortue. 

(/)  Les  François  confondent  apparem- 
ment ces  deux  premières  efpèces , fous  le 
coin  de  Caouanes, 
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toute*  ( g ).  On  les  nomme  ainfi,  parcequ’elles  ont  la  gueule  longue  & 
petite,  tirant  en  effet  fur  la  figure  du  bec  des  Faucons.  Leur  dos  eft  cou- 
vert de  cette  belle  écaille,  dont  on  fait  un  riche  commerce.  Les  plus  Etof- 
fes ont  environ  trois  livres  & demie  d'écaille.  Elles  ont  la  chair  d'une 
bonté  médiocre,  & G malfaine  en  certains  lieux,  quelle  caufe  des  vomiffe- 
mens  exceflifs.  Leur  bonne  ou  leur  mauvaife  qualité  dépend  de  leur  nour- 
riture. Les  unes  fe  nourriffent  de  bonnes  herbes , comme  les  Tortues  ver-' 
tes;  & d’autres,  fe  tenant  entre  les  Rochers,  ne  mangent  que  de  la  mouffe 
ou  de  l’herbe  fauvage,  dont  l'effet  fe  communique  jufqu’à  leur  écaille,  qui 
eft  couverte  de  taches  & par  conféquent  peu  tranfparcnte.  La  chair  d'ail- 
leurs en  eft  Jaune,  fur-tout  le  gras.  Elles  cherchent  des  lieux  particuliers 
pour  leur  ponte  (é),  & rarement  elles  fe  mêlent  avec  les  autres.  Leur 
faifon  ordinaire  eft  dans  le  cours  de  Mai , de  Juin , & de  Juillet.  On  n’en 
voit  point  dans  la  Mer  du  Sud  ; mais  elles  aiment  à pondre  dans  les  Ides  de 
la  Baie  de  Honduras , & le  long  de  la  Côte  du  Continent , depuis  la  Trinité 
jufqu'à  Vera-Cruz.  On  ne  parle  point  ici  de  celles  des  Côtes  de  Guinée  & 
des  Indes  Orientales. 

Les  Tortues  vertes  tirent  ce  nom  de  leur  écaille,  qu’elles  ont  plus  verté 
que  les  autres.  Elle  eft  fort  déliée , fort  tranfparentc , & les  nuages  en  font 
plus  beaux  que  ceux  du  Bec-à  Faucon  ; mais  on  ne  s’en  fert  que  pour  les 
pièces  de  rapport,  parcequ’elle  eft  extrêmement  fine.  Ces  Tortues  font 
en  général  plus  groffes  que  les  Bec-à-Faucons,  & pefent  jufqu'à  trois  cois 
livres.  Leur  dos  eft  plus  plat  auflî  que  celui  des  Bcc-à-Faucons.  Leur  tête 
eft  ronde  & petite.  „ J'ai  remarqué , dit  le  Voyageur  dont  on  donne  les 
„ obfervations , qu’à  Blanco , Cap  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  la  Mer  dii 
,,  Sud,  les  Tortues  vertes,  qui  font  les  feules  qu’on  y trouve,  font  plus 
„ groffes  que  toutes  celles  de  la  même  Mer.  Elles  y pefent  ordinairement 
„ deux  cens  quatre-vingt  ou  trois  cens  livres.  Le  gras  en  eft  jaune,  le 
,,  maigre  blanc,  & la  chair  extraordinairement  douce.  A Bocca-Toro de 
„ Veragua,  elles  ne  font  pas  fi  groffes,  leur  chair  eft  moins  blanche,  & 
„ leur  gras  moins  jaune.  Celles  des  Baies  de  Honduras  & deCampêche  font 
„ encore  plus  petites;  le  gras  en  eft  verd,  & le  maigre  plus  noir:  cepen- 
„ danc  un  Capitaine  Anglois  en  prit  une  à Port-Royal , dans  la  Baie  dé 
„ Campêche,  qui  avoit  quatre  pies, du  dos  au  ventre,  &fix  pics  de  ventre 
„ en  largeur.  Le  gras  produiGc  huit  galons  d’huile,  qui  reviennent  à trente- 
„ cinq  pintes  de  Paris  (/)”.  Celles  des  petites  Ifle*,  qui  bordent  le  Con- 
tinent de  la  Nouvelle' Efpagne  au  Midi  de  Cuba,  font  d'inégale  groffeur. 
Les  unes  ont  la  chair  verte;  les  autres,  noire,  & les  autres,  jaune.  On 
y envoyé,  de  la  Jamaïque,  des  Vaiffeauj  qui  les  prennent  au  filet,  & qui 
les  portent  dans  cette  Ifle,  où  les  recevant  en  Vie  on  leur  fait  des  réfer- 
voirs  en  Mer,  pour  les  garder  vivantes.'  C’eft  la  nourriture  ordinaire  du 

Peu- 

(g)  Ccft  notre  Caret.  I.abat  fait  con-  tre  vingt  mh;  au  lien-  que  les  autres  en 
Sftcr  fa  dépouille  en  treize  feuilles,  qui  pu-  pondent,  fuivant  Labat,  jufqu'à  deux  ceux 
fent,  dit-il,  quatre  livres  & demie  à cinq  cinquante. 

livres,  ubi  Jupri.  < • ) Dampicr,  Tome  I.  page  II 3.  . 

{b)  Elles  ne  pondent  que  foirante  ou  qua-. 
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m DESCRIPTION  DU  MEXIQUE, 

Peuple.  La  Tortue  verte  vit  d’une  herbe,  qui  croît  à trois,  quatre,  cinq 
ou  fix  brades  d’eau , dans  la  plûpart  des  lieux  qu'on  vient  de  nommer.  Cet- 
te herbe  cil  différente  de  celle  qui  nourrit  la  Manatée  ou  le  Lamantin.  Sa 
feuille  efl  plus  petite.  Dampier  lui  donne  un  quart  de  pouce  de  large,  fur 
fix  pouces  de  long. 

Les  Hecates,  nom  qui  vient  des  Efpagnols,  aiment  l’eau  douce,  & cher- 
chent les  Etangs  & les  Lacs , d'où  elles  viennent  rarement  à terre.  Leur 
poids  n’eft  que  de  douze  ou  quinze  livres.  Elles  ont  les  jambes  petites,  les 
piés  plats , le  cou  long  & menu.  Leur  chair  efl  un  fort  bon  aliment. 

Les  Terrapenes  font  une  autre  efpèce  de  Tortues,  beaucoup  moins  graf- 
fes  que  les  Ilecates.  Elles  ont  le  dos  plus  rond  (I),  quoique  d’ailleurs  el- 
les leur  reffemblent  fort.  Leur  écaille  cil  comme  naturellement  taillée. 
Elles  aiment  les  lieux  humides  & marécageux.  On  eflime  aufli  leur  chair. 
Il  s'en  trouve  beaucoup  fur  les  Côtes  de  llfie  des  Pins , qui  ell  entre  le  Con- 
tinent & celle  de  Cuba.  Elles  pénètrent  dans  les  Bois,  où  les  Chaffeurs 
Efpagnols,  qui  les  trouvent,  ont  peu  de  peine  à les  prendre.  Ils  les  por- 
tent a leurs  cabanes;  & leur  faifant  une  marque  fur  l'écaille,  ils  les  laiffent 
aller,  avec  la  certitude  de  les  retrouver  à fi  peu  de  dillance,  qu’après  un 
mois  de  chaffc  chacun  reconnoît  les  fiennes  & les  emporte  à Cuba. 

Les  Tortues  bâtardes  font  des  Tortues  vertes,  mais  dont  l'écaille  ell  beau- 
coup plus  épaiffe  que  celle  des  autres  Tortues  de  la  même  couleur  ,&  dont 
la  chair  n’ert  pas  fi  douce.  Elles  font  fort  communes  aux  Mes  de  Gallapa- 
gos,  vis-à-vis  du  Continent  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  la  Mer  du  Sud.  On 
ne  connoît  point  d'efpèce  plus  large;  car  la  largeur  de  leur  ventre  efl  ordi- 
nairement de  cinq  pics.  Dampier  croit  devoir  T’attribuer  à l'abondance  de 
l’herbe  qu’elles  trouvent  [entre  ces  Mes,  & qui  en  fait,  dit-il,  les  Tortues 
les  mieux  nourries  de  la  Mer  du  Sud.  Il  s’en  trouve  de  la  même  efpèce  , 
mais  beaucoup  plus  petites,  autour  de  quelques  autres  Mes,  telles  que  Da- 
ta, où  elles  vivent  d’one  moufle  quilcs  rend  fort  puantes.  Outre  la  diffé- 
rence qu’on  a remarquée , ces  Tortues  viennent  à terre  en  plein  jour , Mâle 
& Femelle,  & fe  couchent  au  Soleil;  au  lieu  que  parmi  les  autres,  la  Fe- 
melle va  feule  à terra  pour  y dépofer  fes  œufs  dans  le  fable,  & n’y  va  jamais 
que  pendant  la  nuit. 

La  petite  Tortue  efl  encore  une  efpèce  différente,  qui  fe  trouve  fur  la 
Côte  occidentale  du  Mexique,  & donc  on  vante  la  chair:  mais  Dampier 
ne  ladiftingue  que  par  fa  petiteffe  & n’en  donne  point  d’autre  defeription. 

Il  ajoûte,  comme  une  obfervation  très  remarquable,  & qu'il  doit  à fon 
expérience,  que  les  Tortues,  dans  le  tems  de  leur  ponte,  abandonnent 
pour  deux  ou  trois  mois  les  lieux  où  elles  fe  nourriflent  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année,  & von?  ailleurs,  feulement  pour  y dépofer  leurs 
œufs.  On  croit,  dit-il,  quelles  ne  mangent  rien  dans  cet  intervalle.  Audi 
îéMâle  & la  Femelle  devicrinent-ils  extrêmement  maigres,  fur-tout  le  Mâle 
qui  l'efl  alors  jufqu’à  ne  pouvoir  être  mangé.  Les  lieux  les  plus  connus, 
qu’elles  choififfent  pour  leur  ponte,  font  Tille  des  Caymans  & celle  de  l'Af- 

cenfion  : 


(*)  Le  dos  des  Toriucs  fe  nomme  Carapace. 
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ccnfion:  mais  elles  n’ont  pasplutôt  fini,  quelles  retournent  dans  leurs  re-  Descbiktioh 
traites  ordinaires.  On  ne  doute  point  au’elles  ne  faflent  des  centaines  de 
lieues  à la  nage,  pour  fe  rendre  a ces  Mes;  car  on  a fouvent  remarque  que  v,Uom.  ,A 
pendant  la  faifon  de  la  ponte,  il  fe  trouve,  dans  l'ifle  des  Caymans,  des 
Tortues  de  toutes  les  efpéces  qu’on  a nommées.  Les  Mes  au  Midi  de  Cuba 
en  font  à plus  de  quarante  lieues.  C'eft  l’endroit  le  plus  proche  d'où  ces 
Animaux  puiflent  partir  ; & l'on  ne  peut  s'imaginer  que  laprodigieufe  quantité 
de  Tortues, qui  fe  voient  alors  dans  l'ifle  des  Caymans, y trouve  dequoi  fub- 
fifter.  Celles  qui  vont  pondre  à l’Afcenfion  font  bien  plus  de  chemin  ; car 
la  Terre  la  plus  proche  en  eft  à trois  cens  lieues,  & perfonne  n’ignore  que 
dans  les  autres  tems,  ces  Animaux  fe  tiennent  toujours  près  du  rivage.  Des 
Ifles  Gailapagos,  qui  en  font  remplies  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’an- 
née , elles  partent  la  Mer  & vont  pondre  fur  le  rivage  du  Continent , qui  en 
eft  éloigné  de  plus  de  cent  lieues.  Cependant  on  remarque  auili  qu’au  dé- 
part du  plus  grand  nombre , il  en  refte  toujours  quelques-unes  dans  le  lieu 
de  leur  demeure  habituelle  & de  leur  nourriture.  On  obfcrve  encore  qu’el- 
les font  fuivjes , dans  leur  route,  d'une  infinité  de  Poiflons,  fur-tout  de  Gou- 
lus, dont  on  n’apperçoit  plus  un  dans  les  lieux  qu’elles  quittent,  & qui  ne 
reparoiiTent  qu'à  leur  retour. 

Dampier  nous  apprend  que  les  Tortues  travaillent  dans  l’eau  à la  propa- 
gation de  leur  efpèce,  que  le  Mâle  eft  neuf  jours  fur  la  Femelle,  & qu’il 
ne  l’abandonne  pas  aifément  dans  cette  fituation.  „ J’ai  pris,  dit-il,  des 
„ Mâles  dans  cette  pofture.  On  perce  facilement  le  Male,  car  il  n’eft  pas 
„ fauvage.  La  Femelle,  à la  vue  d’un  Canot,  fait  des  efforts  pour  s’échap- 
„ per;  mais  il  la  retient  avec  fes  deux  nageoires  de  devant.  Lorfqu’on  les 
„ lurprend  accouplés,  le  plus  fûr  eft  de  darder  la  Femelle  ; on  eft  fûr  alors 
„ du  Mâle  (/)’’. 

(J)  Darcpici,  Ibid.  pages  précédentes. 

5.  IV. 

Mines,  Métaux,  Piètres  précieufes , autres  Productions  ou  /insularités 
de  la  Nouvelle  Efpagne. 

GAge  fait  obferver  que  dans  la  première  ivre  fie  du  triomphe,  les 
Efpagnoîs  apportèrent  peu  de  foin  à diflimuler  leurs  avantages.  Loin 
de  faire  myftéredes  richefles  qu'ils  découvroient  de  jour  en  jour,  ils  les 
publièrent  avec  oftentation;  & pendant  quelques  années,  leurs  plus  célè- 
bres Hiftoriens  n’eurent  pas  d’autre  objet.  Mais  la  Politique  fe  fit  enten- 
dre, après  avoir  été  long-tems  étouffée  par  la  joie,  & porta  fa  jalauftc 
jufqu’à  défendre,  aux  Sujets  del’Efpagne,  d’écrire  ou  de  parler  publique- 
ment de  ce  qui  fe  paffoit  au  Mexique.  Ainfi  l’on  n’a  gueres  d'autres  lumiè- 
res, fur  l'or  & l’argent  du  Pays,  què  celles  qui  fe  font  confervées  dans  lis 
anciennes  Iliftoircs;  joint  à quelques  traits  dont  on  eft  redevable  aux  Voya- 
geurs étrangers. 

Les  riches  Mines  d’argent  de  Pachuci,  dont  on  a donné  la  defeription 

dans 
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sriuictirnoti  ^anj  le  Journal  de  Carreri  (a),  étoient  déjà  dans  la  plus  grande  fpleti- 
L1  k<0U  deur  en  1568.  Un  Anglois , nommé  Milon  Pbilipfon,  que  le  Chevalier 
i"LLcH!.  !rA  Jean  Hawkins  avoit  abandonné  fur  la  Côte  de  Panuco,  étant  tombé  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols,  fut  conduit  à Mexico  dans  le  cours  de  la  raê- 
Mines d’or,  me  année.  Ce  voyage,  qui  fut  de  quatre-vingt-dix  lieues,  lui  donna  oc- 
li argent,  de  caf10n  d'apprendre,  en  paffant  par  Meftitlan , qui  n’eft  qu'à  treize  ou  qua- 
cuivrc , &c.  torze  jjcues  de  la  Capitale,  que  la  Ville  de  Pachuca  en  eft  éloignée  d’une 
journée , & que  les  Mines  du  meme  nom  font  à fut  lieues  de  cette  Ville 
au  Nord  (A). 

Dans  la  Province,  qnife  nomme  proprement  Mexique,  les  Cantons  de 
Tuculula  & de  Tlapa , au  Sud,  ont  quantité  de  veines  d’or.  Ceux  de  Tiafco 
& de  Mallepequc , à l’Oueft , font  célèbres  par  leurs  Mines  d’argent.  Guaxi- 
tnango , du  côté  du  Nord , ne  l'efl  pas  moins  par  les  Tiennes.  Le  Canton  de 
Meftxüan  abonde  en  Mines  de  fer  & d’alun.  Tzquiqmlpa,  qui  eft  à vingt- 
deux  lieues  de  Mexico , a des  Mines  de  plomb.  Talpayana , qui  en  eft  à 
•vingt-quatre;  Tcmozcaltepequc,  à dix-huit;  Cultepcque,  à vingt-deux;  Zacual- 
po,  à vingt;  Zumpango , à quarante;  Guanaxuato,  à foixante;  Comania  à 
foixante-lept;  Acbiacico , à dix,-huit  de  los  Angeles  ; enfin  Gamla , Zumattan 
& San- Luiz  de  la  Paz , dont  on  ne  marque  pas  la  diftance  de  la  Capitale , font 
autant  de  Mines  d’argent  (c). 

La  Province  de  Guaxaca  renferme  uneMônt3gne  nommée  Cocola,  proche 
du  Canton  de  Guaxoloiitlan , à dix-huic  degrés  de  latitude  du  Nord,  dans 
laquelle  on  a découvert  plufieurs  Mines  d’or  & d’argent,  du  cryftal  de  ro- 
che, du  vitriol,  & différentes  fortes  de  pierres  précieufes.  A fix  lieues 
d’Antequcra , dans  la  même  Province , entre  les  Montagnes  que  les  Efpa- 
gnols ont  nommées Pcnnolas,  il  s’en  trouve  une  qui  a cotifervc  le  nom  Mexi- 
cain d'Itzquitepeque,  où  l’on  ne  fouille  pas  long  teins,  fans  appercevoir  des 
paillettes  d'or;  mais  en  moindre  abondance  que  les  veines  de  plomb,  qui  s’y 
offrent  de  toutes  parts. 

On  lit,  dansHerrera,  qu’en  1515,  les  Efpagnols  découvrirent , dans  la 
Province  de  Mechoacan , une  des  plus  riches  Mines  ou’on  ait  jamais  con- 
nues , où  les  Officiers  royaux , ne  fe  bornant  point  a tirer  le  quint  de  la 

Couronne,  entreprirent,  fous  divers  prétextes,  défaire  tourner  tout  à 

leur  profit.  Mais , foit  par  un  châtiment  du  Ciel,  ou  par  des  caufes  na- 
” turelles,  elle  difparut  touc-d’un-coup,  fans  qu’on  ait  jamais  pu  la  retrou- 
” ver.  Quelques  uns  prétendent  que  les  Indiens  la  bouchèrent;  d’autres, 
” avec  puis  de  vraifembiance , qu’elle  fut  couverte  d’une  Montagne  par  un 
’ tremblement  de  terre  (d)”. 

Leon,  Ville  de  la  même  Province,  à foixante  lieues  de  Mexico,  renfer- 
me dans  fon  Canton,  un  grand  nombre  de  Mines  d’argent.  Guanaxati  & 
Talpuiaga  font  deux  autres  Mines  fort  célèbres;  la  première,  à vingt-huit 
lieues  de  Valladolid,  au  Nord; "l’autre,  à vingt-quatre  de  Mexico.  Elles 
appartiennent  toutes  deux  au  Mechoacan. 

Tout 

ta)  Voyez  le  Tome  XV.  de  ce  Recueil.  (c)  laet,  Liv.  5,  Chap.  fi. 

(A)  Journal  de  Sir  John  Hawkins,  dans  (d)  Hcrrcra,  Décad.3.  Liv.  8.  Chap. II. 

I»  Collection  d’Hackluyt, 
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Tout  le  Canton  de  Colyma,  fur-tout  vers  Acatlan , eft  rempli  de  deux 
fortes  de  Cuivre;  l'une  (i  molle  & fi  duftile,  que  les  Habitans  en  font  de 
très  beaux  vafes  ; l'autre  fi  dure , quils  1 emploient , au  lieu  de  fer , pour  tous 
les  inftrumens  de  l’Agriculture  (f). 

Toutes  les  recherches  des  Efpagnols  ne  leur  ont  jamais  fait  trouver  de 
Mines  d'aucun  métal,  dans  la  Province  d’^ucatan;  d'où  Laet  prend  occa- 
fion  de  reprocher  une  infigne  faufleté  à quelques  Ecrivains,  qui  ont  pré- 
tendu que  les  Efpagnols,  en  abordant  pour  la  première  fois  fur  cette  Cote 
y trouvèrent  des  croix  de  laiton.  11  ajoûte  que  c’eft  d’ailleurs  un  métal  au- 
quel on  n’a  jamais  rien  découvert  de  l'emblable,  dans  aucune  partie  de  l’A- 
mérique (/). 

Dans  la  Province  de  Guadalajara,  vers  les  Zacateques , la  Nature  a pla- 
cé une  Montagne  d'une  lieue  de  hauteur,  inacceflible  de  toutes  parts  aux 
Voitures  & même  aux  Bétes  de  charge,  couverte  de  Pins  & de  Chênes 
d'une  grandeur  extraordinaire,  & fans  autres  Habitans  qu’un  prodigieux 
nombre  de  Loups.  Elle  renferme  quantité  de  Mines  d’argent  & de  cuivre 
qui  font  mélées  de  beaucoup  de  plomb. 

La  Province  de  Xalifco , qui  ne  fut  conquife  qu’en  1554,  par  François  de 
Tbana , pafie  pour  une  des  plus  riches  de  la  Nouvelle  Efpagne,  par  (es  Mi- 
nes d'argent,  autour  defqueües  il  s'eft  formé  des  Habitations  nombreufes, 
avec  des  Fonderies  , des  Moulins , & tout  ce  qui  eft  nécefiaire  au  travail. 

Celle  de  Culuacan  ne  connoifloit  aucune  forte  de  métal,  lorfqu’elle  fut 
conquife  en  1531 , par  Nunnez  Guzman  ; mais,  peu  d'années  après  la  Con- 
quête, les  Efpagnols  y découvrirent  des  Mines  d'argent. 

Lf.s  Zacateques  ou  Zacatecas,  font  un  grand  nombre  de  petits  Cantons 
qui  forment , fous  ce  nom  commun , la  plus  riche  Province  de  la  Nouvelle 
Efpagne.  On  y compte  douze  ou  quinze  Mines  d’argent , dont  les  plus  cé- 
lèbres font,  iu.  Celle  qui  fe  nomme  par  excellence  Zacatecas,  à quarante 
lieues  de  la  Ville  de  Guadalajara , vers  le  Nord,  & à quatre-vingt  de  Mexi- 
co; 2°.  Celle  de  Zvinno , qui  fut  découverte  en  1554,  par  François  de 
Ybarra,  fous  le  Gouvernement  de  Dom  Louis  de  Velafco;  30.  Celle  de 
Saint-Martin,  qui  eft  à vingt- fept  lieues,  au  Nord,  de  la  première-  4» 
Celle  de  Saint  Luc,  proche  de  Durango;  50.  Celle  de  Somberictte,  Vers’ 
Saint-Martin;  6°.  Celle  d’Erena,  proche  de  la  petite  Ville  du  mèmc*nom  • 
70.  Celle  de  h s Rancbos ; 8°.  Celles  de  los  Cbalcuitos  & de  las  Nieves,  toutes 
deux  abondantes,  mais  infeftéts  par  des  Indiens  très  féroces,  qui  réfirtenc 
encore  au  joug  Efpagnol;  9J.  Enfin  celle  del  Fr  ef ni  lia , qui  paroit  inépuifa- 
ble  jufqu’aujourd’hui.  * 

La  Province,  qui  porte  le  nom  de  Nouvelle  Di/caie,  & qui  en  comprend 
une  autre  nommée  Tafia,  offre  les  Mines  d’Endt , de  Saint-Jean , & de 
Sainte-Barbe-,  les  deux  dernières,  à trois  lieues  l’une  de  l’autre  & toutes 
deux , à vingt  lieues  de  celle  d'Ende.  Elles  font  d'une  abondance  extraor- 
dinaire, & voifines  de  plufieurs'  Mines  de  plomb,  qui  font  d’une  extrême 
utilité  pour  la  purification  de  l’argent.  Hçrrera  place  celle  de  Sainte-Barbe, 

a 
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à cent  lieues  de  celle  de  Zacatecas.  Elle  eft  à cent  foixante  de  Mexico,  fui- 
vant  Jean  Gonzales  ; & cet  Ecrivain  ajoûte , qu’à  foixante  & dix  lieues  de 
la  meme,  vers  le  Nord,  on  trouve  les  quatre  grandes  Villes  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  las  quano  CiuJadcs  ( g ). 

Marc  f/c  Nifa , fameux  Cordelier , que  diverfes  avantures  avoient  conduit 
dans  la  Province  de  Cibola , publia  une  Relation  de  l'on  Voyage,  dans  la- 
quelle il  promettoit  plus  d'or,  aux  Efpagnols,  qu'on  n'en  a jamais  tiré  de 
toutes  les  parues  de  l'Amérique.  Il  repréfentoit  un  Pays  fi  riche,  qu’on  n’y 
eroployoit  que  des  vafes  d'or,  & que  les  murs  des  Temples  étoient  revêtus 
du  même  métal.  Antoine  de  Mendoza,  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne 
en  ijio,  fut  affez  ébloui  de  cette  magnifique  chimère,  pour  y envoyer  un 
Corps  de  Troupes,  fous  la  conduite  de  I rançoii  Vafquez  de  Coronado.  On 
n'y  trouva  que  de  la  miftre  & de  la  barbarie;  ce  qui  n’empêche  point  que 
la  Relation  de  Nifa  n’ait  eu  jufqu’aujourdhui  les  Partifans,  tjui  fe  promet- 
tent, de  l'avenir,  des  tréfors  que  les  recherches  de  deux  fiecies  n’ont  pas 
encore  fait  découvrir.  A la  vérité,  Coronado-rcndit  témoignage  au  Vice- 
roi  que  les  Turquoifcs  étoient  fort  communes  entre  les  l labitans  de  Cibola, 
& qu'ayant  trouvé  peu  de  Femmes  &d  Enfans  dans  le  Pays,  il  y avoir  beau- 
coup d’apparence  qu’une  grande  parcie  de  cette  fauvage  Nation  s’étoit  re- 
tirée dans  des  lieux  inaccelfibles  avec  ce  quelle  avoit  de  plus  précieux: 
mais  la  difficulté  d’y  pénétrer  n’a  pas  permis  jufqu’à  préfent  de  vérifier 
une  fi  flatteufe  conjecture.  Alfonfe  de  Benavidiz,  autre  Cordelier,  donc 
nous  avons  une  Relation  du  Pays  de  Quivira  ik  du  nouveau  Mexique,  aufii 
fufpeète  que  celle  de  Nifa,  prétend  que  ces  deux  Régions , qui  font  enco- 
re peu  connues , & qui  bornent  les  Provinces  feptentrionales  de  la  Nou- 
velle Efpagne,  abondent  aufii  en  Mines  d'or  & d'argent.  Il  ajoûte  qu’une 
parcie  de  Quivira,  qu’il  place  au  trence-fepcième  degré  du  Nord,  & dont 
il  nomme  les  Habitans  Aixaum , n’efi  pas  éloignée  des  Etabliflemens  An- 
glois,  où  il  fuppofe,  fans  aucune  preuve,  que  ces  Barbares  répandent  con- 
tinuellement leurs  tréfors  (*)•  . 

Tous  les  Hifioriens  de  la  Conquête  aflurent  que  la  Province  deCuatimala 
étoit  remplie  d'idoles  d’or,  que  les  Indiens  livrèrent  volontairement  aux 
Efpagnols  ; mais  il  ne  paroît  poinc  qu’on  y ait  jamais  découvert  de  Mines, 
ni  qiffi  cette  belle  Contrée  ait  aujourd’hui  d'autres  fources  de  richefles,  que 
fon  Commerce  & la  culture  de  fes  Terres. 

La  Province  de  Cbiapa  étoit  autrefois  riche  en  or,  en  argent,  en  étain, 
en  plomb,  en  vif  argent  & en  cuivre.  Scs  principales  Mines  font  épuifées; 
& quoiqu’il  fe  trouve  encore  des  veines  d’or  dans  fes  Montagnes , le  travail 
elt  li  difficile,  & le  nombre  des  Indiens  qu’on  y employoic  elt  tellement  di- 
minué, quelles  font  abandonnées  depuis  plus  d’un  fiécle. 

Ver  a- Paz  avoit  donné  de  grandes  efpéranccs  aux  Efpagnols,  fur- tout 
par  la  qualité  de  fes  eaux , donc  l’àcrcté  lèmble  marquer  quelles  paflent  par 
des  veines  métalliques.  On  y a fait  fouvent  de  grandes  entrepriles , fur  les 

indices 
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(g)  IM.  page  290.  On  n'a  pas  d autre 
connoiflancc  de  ces  quatre  Villes. 

(b)  Lact,  ubi  fuprà,  page  3°S  » prece- 
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indices  & la  foi  des  Habitans  ; mais  elles  n’ont  eu  de  fuccès  que  vers  Golfo 
dolce , où  les  Hiftoriens  rendent  témoignage  qu’on  a trouvé  une  Mine  d'or 
allez  riche,  & quelques  veines  de  foufre. 

Les  Montagnes,  qui  féparent  le  Honduras  de  la  Province  de  Nicaragua, 
ont  fourni  beaucoup  d'or  & d'argent  aux  Efpagnols,  quoique  les  Habitans 
naturels  ignoralTent  qu’ils  avoienc  ces  richeffes  autour  d’eux,  ou  que  l’ex- 
trême fertilité  du  Pays  les  leur  fit  négliger.  Elles  leur  ont  coûté,  s’il  en 
faut  croire  Barthelemi  de  las  Cafas,  plus  de  deux  millions  d'ames  , que  les 
Conquérans  facrificrent  à leur  avarice;  comme  s’ils  ne  s’étoient  crus  fdrs 
de  la  pofieflion  des  Mines,  que  par  la  deftruélion  d’un  malheureux  Peuple, 
qui  ne  leur  conteftoit  rien,  & qui  préféroit  fes  belles  citrouilles  aux  plus 
précieux  métaux.  C’eft  de  l’excellence  de  ces  Plantes , qu'ils  nommoient 
Hibueras,  qu’on  avoit  donné  d’abord  le  même  nom  à leur  Province.  Ses 
principales  Mines  font  celles  des  Montagnes  de  Valladolid,  ou  Comayagua , 
celle  de  Gracias  à Dior,  & celles  des  Vallées  de  Xaticalpa  & d Olancho , dont 
tous  les  torrens  roulent  de  l'or,  fur-tout  celui  de  Guayape , à qui  on  donne 
la  qualité  de  Fleuve,  & qui  coule  à douze  lieues  d’une  Ville  nommée  Saint 
Jean  d'Olar.cbc. 

La  Province  de Cofla  ricca,  dontWaffer,  Anglois,  Vaz,  Portugais,  & 
d'autres  Voyageurs  étrangers,  font  une  peinture  qui  répond  mal  à fort 
nom,  ne  lailfoit  pas  de  renfermer  aulli  quelques  Mines  d’or  & d'argent: 
mais  la  difficulté  du  travail  les  a fait  abandonner,  avec  les  Habitations  voi- 
fmes , telles  que  Cajlra  d'/lujlria  & Bruxelles,  où  les  Efpagnols  s’étoient  éta- 
blis pour  le  travail , & dont  il  ne Fefte  aucune  trace. 

Enfin  ceux, qui  fe  rappellent  le  troifième  Voyage  de Chrifiophe Colomb , 
ne  doivent  pas  trouver  d'exagération  dans  l’idée  que  Laet  donne  du  Vera- 
gua , lorfqu'il  affure  ,,  que  cette  Province  eft  encore  très  riche  en  métaux , 
„ fur-tout  en  or,  qu’on  y tire  du  fein  de  la  terre  à chaque  pas,  & qu’on 
,,  puife,  dit-il,  avec  l’eau  dans  les  torrens  & les  Fleuves  ( i ) La  petite 
Ville  de  Sainte- foi,  fituée  à douze  lieues  de  celle  de  la  Conception  vers  le 
Sud,  eft  le  lieu  de  la  fonte,  & le  féjour  des  Officiers  royaux. 

On  adonné,  dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage  (ê) , quelques  obfer- 
vations  fur  les  Mines  du  Mexique,  la  méthode  des  Efpagnols  pour  la  répa- 
ration & la  fonte  des  métaux.  Ne  craignons  pas  de  répéter  ici,  pour  l'in- 
telligence de  cet  article,  que  tout  Particulier,  qui  découvre  une  Mine  d’or 
ou  d’argent,  peut  y faire  travailler,  en  payant  au  Roi  le  cinquième  du  pro- 
duit: mais  s’il  l’abandonne,  elle  tombe,  trois  mois  après,  au  Domaine.  Le 
Roi  accorde  quatre  cens  pies  de  terrein,  vers  les  quatre  Vents  principaux, 
depuis  l'ouverture  de  la  Mine;  ou  d’un  féal  côté,  au  choix  du  Proprié- 
taire. Enfuite  un  autre  a la  liberté  d’en  ouvrir  une  nouvelle,  à dix-huit 
pies  de  la  première;  & quoique  cet  efpace  foie  comme  un  mur  de  répara- 
tion, il  peut  entrer  dans  le  terrein  du  premier,  en  creufant  fous  terre,  du 
moins  jufqu’à  ce  qu’il  rencontre  fes  Ouvriers.  Alors  il  doit  fe  retirer 
dans  le  lien , ou  pouffer  fon  travail  au-deffous  de  Tautre.  Mais  fi  la 

Mine, 

(i)  Laet,  ubi/upri,  page  335.  (i)  Tome  XVI.  page  531. 
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Mine,  qu’il  ouvre  au-defious,  eft  inondée  par  quelque  fource  d'eau , celui 

?jui  travaille  au-delTus  doit  lui  donner  la  fixième  partie  de  ce  qu’il  tire;  & 

1 l'eau  venoit  de  la  Mine  fupérieure,  le  PoOefléur  de  cette  Mine  efl  obligé 
de  la  faire  vuider. 

Tout  l’or  & l’argent,  qui  fort  des  Mines  de  la  Nouvelle  Efpagne,  doit 
être  porté  à Mexico,  & déclaré  à l'Hôtel  de  la  Monnoie.  Un  Voyageur  » 
célèbres  publié,  vers  la  fin  du  dernier  fiécle,  qu’il  y entroit  chaque  an- 
née , deux  millions  de  marcs  d'argent,  outre  ce  qui  pafibit  par  des  voyes 
indireftes,  & qu'on  en  frappoit  tous  les  ans , à la  Monnoye,  500000 marcs 
en  pièces  de  huit. 

Lts  Propriétaires  ne  payent  pas  feulement  les  fraix  de  la  Fabrique,  mais 
ils  joignent  au  quint , qui  efl  le  droit  royal  de  l’ancienne  déclaration , une 
réale,  qu’on  nomme  le  droit  de  Vaflèlage.  Quoique  chaque  Particulier 
puifle  faire  fabriquer  de  lamonnoye,  on  travaille  prefqu’uniquement  pour 
les  Marchands.  Ils  achètent  tout  le  métal  qu'on  veut -leur  vendre,  en  re- 
tenant deux  réales  par  marc;  l’une  pour  le  droit  du  Roi  & l’autre  pour  la 
fabrique.  A l'égard  de  l'or,  qui  efl  beaucoup  moins  abondant,  on  en  fait 
des  pièces  de  feîze,  de  huit,  de  quatre,  & de  deux  pièces  de  huit,  qui 
fe  nomment  des  Ecus  d'or.  La  différence  pour  les  droits  efl  d'une  réale 
& demie,  qu'on  paie  de  plus  pour  les  pièces  d'or.  Le  titre  auquel  il  doit 
être  pour  recevoir  la  marque  efl  vingt- deux  carats;  & celui  de  l'argent, 
deux  mille  deux  cens  dix  maravedis. 

On  apprend,  du  même  Voyageur,  fur  les  informations  qu’il  reçut  d'un 
Gentilhomme  Efpagnol  , qui  avoit  exercé,  pendant  trente  ans,  l’Oflice 
d’Eflayeur,  qu’il  y a,  dans  Mexico,  huit  Fourneaux  pour  la  Monnoye,  & 
dans  l'Hôtel  qui  les  contient  un  Chef,  fous  le  titre  de  Tréforier,  avec 
huit  ou  dix  principaux  Officiers  qu’il  commande.  On  configne  au  Chef 
les  barres  d'argent  : elles  font  pelées  devant  lui;  il  tient  compte  du  poids. 
Après  les  avoir  mifes  au  feu  pour  les  couper,  on  efl  obligé  de  les  mouil- 
ler, pour  les  y remettre,  pareeque  le  métal  efl  aigre,  & qu'il  ne  fe  fabri- 
queroit  pas  aifémcnc  fans  cette  operation. 

On  fait  cinq  fortes  de  Monnoye  : des  Pièces  de  huit,  de  quatre,  de  deux, 
des  Pièces  (impies  & des  deniers.  Lorsqu'elles  ont  leur  julte  poids,  on  les 
remet  au  Tréforier,  qui  les  reçoit  de  la  main  même  duPefeur,  fous  les 
yeux  du  Secrétaire  & des  autres  Officiers.  Comme  l'argent  fe  noircit  par 
le  mélange  de  l'écume  de  cuivre,  qui  fert  à la  réparation  ( / ),  on  envoyé 
d’abord  la  Monnoye  aux  Blanchilfeurs.  Elle  palfe  enfuite  chez  les  Gar- 
des, qui  vérifient  le  poids.  De-là  elle  efl  confignée  aux  Monnoyeurs, 
qui  travaillent  dans  une  même  Salle,  & qui  ont  auflî , pendant  le  jour, 
les  cinq  coins,  nommés  Truxelet,  dont  les  Gardes  font  chargés,  pendant 
la  nuit,  & dont  ils  répondent  fur  leur  tète.  Après  ces  formalités,  la  Mon- 
noye retourne  entre  les  mains  du  Tréforier  pour  la  délivrer  aux  Proprié- 
taires ; 

(J)  On  ne  fe  fervoit  autrefois,  â Mexi-  en  donnant  l’invention  de  l’écume  de  cui- 
co . que  de  Mercure  & de  Sel  pour  Céparer  vre  , qui  échauffe  fur  le  champ  la  maffe. 
l'argent;  mais  cette  opération  étant  fort  Carreri,  Tome  VI,  Liv.  1.  Cbop.  10. 
longue,  un  Dominiquain  la  rendit  plus  facile, 
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taires;  mais  il  en  retire  auparavant  ce  qui  revient  aux  Officiers,  c’eft-à- 
dire  à lui-même,  à l’Effayeur,  au  Coupeur,  au  Secrétaire,  au  Pefeur,  aux 
deux  Gardes , au  Merino,  qui  elt  un  Sous-fécretaire , à un  Alcalde,  aux 
Forgerons  & aux  Monnoyeurs.  Cette  déduction  n’eft  pas  une  perte  pour 
le  Propriétaire,  parcequ’elle  fe  fait  furies  deux  réalcs  qu'on  ajoute  à la 
valeur  de  l’argent  avant  qu'il  foit  frappé.  Le  paiement  fe  fait  aux  Officiers 
par  Maravcdis  & par  Raciones  ( m ). 

Tous  les  hauts  Officiers  font  nommés  par  le  P.oi;  & les  autres  achètent 
leurs  Places,  du  Tréforier,  pour  la  Comme  de  trois  mille  pièces  de  huit. 
Les  premiers  répondent  folidairement  des  fraudes  de  leurs  AlTociés.  Quoi- 
que toutes  ces  Charges , & celles  mêmes  qui  s'achètent,  ne  foient  pas  hé- 
réditaires, chaque  Officier  a le  droit  de  réfigner  la  Tienne;  mais,  pour  la 
validité  de  fa  réfignation  , elle  doit  être  lignée  vingt  jours  avant  fa  mort. 
Celui  que  cette  faveur  regarde,  eft  oblige  d’en  intorraer  le  Viceroi  dans 
le  terme  de  foixante  jours.  11  doit  payer  au  Roi  un  tiers  de  la  valeur  de 
fa  Charge,  & les  deux  autres  tiers,  au  Propriétaire  ou  a fes  héritiers;  fans 
quoi  elle  retourne  à la  Couronne.  Audi  les  Poffeffeurs  font-ils,  chaque 
mois,  leur  démilïion,  pour  éviter  toute  ombre  de  difficultés  fur  les  vingt 
jours  qu’ils  doivent  furvivre.  Le  revenu  annuel  du  Tréforier  efl  d'envi- 
ron foixante  mille  pièces  de  huit.  Les  Charges  d’Elfayeur  & de  Fondeur, 
qui  appartiennent  en  propriété  au  Couvent  des  Carmes  Déchaux  de  Mexi- 
co , & qui  font  exercées  par  un  feul  Officier , rapportent  feize  mille  piè- 
ces; celle  du  Coupeur,  dix  mille;  & les  autres,  environ  trois  mille  cinq 
cens.  Les  Forgerons,  ouïes  Maîtres  des  huit  Fourneaux,  & les  Mon- 
noyeurs, qui  font  au  nombre  de  vingt , ont  chacun,  depuis  huit  cens  juf- 
qu’a  mille  pièces.  Il  n’y  a point  de  fi  bas  Offices,  qu’ils  ne  vaillent  par 
jour  une  pièce  de  hiiit  : mais , comme  la  plûpart  de  ceux  qui  les  poffedent 
font  des  Efclaves  du  Tréforier , il  en  tire  ouvertement  le  profit.  ' 

Comme  l’expérience  a fait  obferver  qu'il  y avoit  un  peu  d'or  dans  l’ar- 
gent, les  Officiers  royaux  ont  établi  un  autre  Hôtel,  qui  porte  le  nom  de 
Maifon  du  départ,  & qui  n’a  point  d'autre  objet  que  la  réparation  de  ces  deux 
Métaux.  Carrer»  nous  en  donne  auffi  la  méthode.  On  fond  l’argent  en 
très  petites  balles , qu’on  fait  diflbudre  dans  l'eau  forte.  L’or  relie  au  fond , 
en  poudre  noire;  & l'on  met  l'eau,  qui  contient  tout  l’argent,  dans  deux 
vailfeaux  de  verre , dont  les  bouches  le  joignent.  On  les  échauffe:  l’eau  fe 
retire  dans  l’un , & l’argent  demeure  dans  l’autre.  Enfuite  l’or  ell  fondu 
en  plaques  & en  barres,  pour  être  porté  à l’Effayeur,  comme  l’argent. 
On  paie,  pour  cette  opération,  fix  réales  par  marc  à la  Maifon  du  dé- 
part. L’Office  de  Dépantur  appartient  à un  Particulier,  qui  a paie  au 


(m)  Chaque  Maravcdi  vaut  137  Racio- 
nes. Voici  l’ordre  Si  les  proportions  du 
paiement. 

Maravedis.  Raciones. 

Au  Tréforier 22  . & . . izo 

A l'Ellaicur 1 .....  60 

Au  Coupeur  S 60 

Au  Sociétaire  1 ûo 


Au  Pefeur 1 80 

A chacun  des  deux  Gardes  1 60 

Au  Merino 2 J<5 

A l'Alcalde . 2 rfi 

Aux  Forgerons  24  ....  . 

Aux  Monnoyeurs 8 

Total  do  Maravcdis. 

Qqqq  3 
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Roi,  pour  la  Propriété,  foixante  & quatorze  mille  pièces  de  huit  («). 
Tous  les  Cantons  delà  Nouvelle  Efpagne,  où  la  Nature  a placé  des  Mi- 
nes , ont  leurs  Officiers  royaux , qui  font  un  Tréforicr , un  Controleur  & 
un  Major. 

On  n’ajoûtera  rien,  à ce  qu’on  a lu  jufqu’ici  dans  un  grand  nombre  de 
Relations,  fur  le  tranfport  de  ces  richcfl’es  & de  celles  qui  entrent  dans 
la  Nouvelle  Efpagne  par  l’arrivée  annuelle  des  Vaiflitaux  de  Manille:  mais, 
comme  on  a donné  le  nom  de  fécondés  Mines  du  Mexique  aux  Ports  d’A- 
capulco & de  Vera-cruz,  qui  fervent  de  Partage  à tant  de  tréfors,  on  peut 
regarder  comme  les  troifiémes , une  multitude  de  Droits  royaux , qui  augmen- 
tent fans  celTe  les  revenus  de  la  Monarchie  El'pagnole,  ài  dont  cette  idée  a 
fait  remettre  ici  l’explication. 

On  met  au  premier  rang  le  quint  de  tous  les  métaux , des  perles  & de 
toutes  les  pierres  précieufes , fans  compter  un  & demi  par  cent  pour  la  for?  ' 
tie , & ce  qui  fe  leve  fur  toutes  les  Monnoyes  qu’on  fabrique  à Mexico. 
Les  Efpagnols  donnent  à ce  Droit  le  nom  de  Sennorajc,  ou  Droit  de  Seigneu- 
rie ( 0 ).  On  peut  y comprendre  celui  qui  réferve  au  Roi  d’Eipagne  la  moi- 
tié des  l luvacr.s;  c’elt-à-dire,  de  tous  les  tréfors  cachés  qu’on  découvre  dans 
les  anciennes  Habitations  des  Indiens,  qui  les  enfeveliffoient  en  terre,  pour 
les  befoins  dont  ils  fe  croyoient  menacés  apres  leur  mort , & de  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  les  débris  des  anciens  Temples. 

Le  Droit,  qui  fe  nomme  t'acar.tes  en  Mojlrencas,  donne  au  Roi  les  biens 
de  ceux  qui  meurent  fans  héritiers , jufqu’au  quatrième  degré  du  Sang. 

Ejlar.ca  de  Naypes  cft  un  Droit  conliderable  fur  les  Cartes  à jouer.  Il 
s’aflertne;  & dans  toutes  les  Indes  la  Couronne  en  tire  plus  de  deux  mil- 
lions d'écus. 

On  nomme  Abnajarifalgos , d’Almajarife,  mot  Arabe,  qui  lignifie  Hom- 
me de  métier,  un  Droit  de. cinq  4»ur  cent,  fur  tous  les  Ouvrages  des  Ma- 
mtfafturcs  d'Efpagne,  qu’on  porte  aux  Jndes.  Ces  mêmes  Ouvrages  paient 
deux  & demi  pour  cent  defortie,  «St  cinq  d'entrée,  autant  de  fois  qu’ils 
changent  de  lieu  dans  les  Indes. 

Le  Droit  d'/fivr/a  eft  un  droit  de  Marine,  dont  le  revenu  ell  employé  à 
l’équipement  des  Vailïeaux  qui  portent  l’argent  du  Roi.  Il  n’a  rien  de  com- 
mun avec  un  autre  Droit,  qui  donne  au  Roi  la  cinquième  partie  de  toutes 
les  prifes  de  Mer. 

Le  Droit  d 'Alcavala  ne  s’efl  pas  établi  fans  difficulté.  11  confifte  dans  un 
Impôt  fur  tout  ce  qui  fe  vend  & s’achete  dans  le  Pays , fur  tout  ce  qui  s’y 

échange , 


fn)  Gcmclli  Carrcri,  Tome  VI,  Chip, 
j & 3. 

(0)  I.’ Auteur,  dont  on  emprunte  ce  dé- 
tail, a (Turc  qu'outre  ces  deux  droits , la 
Couronne  prend  un  certain  efpacc  dans  tou- 
tes les  Mines  qui  fe  découvrent;  foixante 
perches,  dans  celles  d'argent,  de  fer,  de 
cuivre , d'étain  & de  plomb , cinquante 
dans  celles  d'or;  & que  pour  celles  de  vif- 
argent,  comme  c'cfl  un  métal  néccfiaire  pour 
découvrir  les  autres , le  Roi  en  relient  en- 


tièrement la  propriété,  mais  qu'il  laide  trente 
ans  de  joulffmce  d cc'ui  qui  les  a découver- 
tes Mémoire  publié  â la  fin  du  fécond  To- 
me de  l'Uidoire  des  Flibudier»,  par  Ocririr- 
iin,  fous  le  titre  d'EtaiiiJfenens  d’une  Chant- 
tre  des  Confies  dans  les  Indes  Occidtntalesi 
troifiime  Partie,  Cùaf.  I.  L'Editeur  adiire 
que  c'cfk  la  traduélion  d'un  Manufcrit  Ef- 
pagnol , compofé  fer  des  Pièces  c uroniques 
dont  il  a vu  les  originaux. 
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échange,  fur  les  TcRamens  & fur  les  Dons  mutuels,  enfin  fur  toutes  les 
Charges  qui  fe  vendent.  Il  a commencé  par  deux  pour  cent;  enfuite  on 
l’a  fait  monter  jufqu’à  quatre.  Dans  le  cours  d'une  année,  il  rapporte,  à 
la  Couronne,  environ  trois  Cens  vingt-cinq  mille  ducats. 

Le  Droit  de  Commiflbt  regarde  tous  les  biens  qui  tombent  par  faille  entre 
les  mains  du  Procureur  Fifcal,  tels  en  particulier  que  les  Marchandifes  de 
Contrebande.  IleR  défendu  de  recevoir  de  la  Chine,  des  Philippines,  du 
Pérou,  &c.  & d’y  envoyer,  des  Marchandifes  qui  n’aient  point  été’ dé- 
clarées aux  Commiiîaires  du  Roi,  fous  peine  de  confifcation  du  Navire  & 
des  effets. 

Wafflr  nous  apprend  qu’en  vertu  d’une  fomme  de  huit  mille  ducats  que 
la  Ceatraiacim  de  Seville  paie  annuellement  au  Roi,  elle  a fermé  la  cor- 
refpondance  des  Ports  du  Pérou  avec  ceux  de  la  Nouvelle  Efpagne;  ce  qui 
fait  perdre  à la  Couronne  plus  do  trois  cens  mille  ducats,  qu'elle 'tireroit 
des  Droits  royaux,  li  la  liberté  du  Commerce  étoit  établie  entre  ces  deux 
Régions.  Elles  s'aideroient  mutuellement  d’un  grand  nombre  de  marchan- 
difes, qui  abondent  dans  l'une,  & qui  manquent  dans  l’autre  (/>). 

Ttibusos  vacos  eft  le  nom  d'un  Droit  royal  fur  tous  les  Offices  qui  dépen- 
dent de  la  Cour.  11  cjnliltc  dans  la  jouïffancc  de  leurs  revenus,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  remplis.  ’ 

Le  Droit,  qui  fe  nomme  Tircios  de  Encmmiendos , regarde  les  Offices  qui 
changent  de  Pofléireurs,  par  réfignation.  Ceux  qui  font  choifis  pour  les 
remplir,  doivent  payer  au  Roi  le  tiers  de  leur  valeur. 

Le  Janaconascü.  un  Droit  qui  ne  regarde  que  les  Indiens,  & qui  les  oblige 
de  payer  leur  fortie  lorfqu’ils  quittent  leurs  bourgs  ou  leurs  Villages. 

Le  Hatcnuras  tombe  aulli  fur  les  Indiens,  lorfque  par  guerre  ou  par  confif- 
cation, ils  font  chaffés  de  leurs  Biens  propres.  Ce  Droit  leur  impofe  l’obli- 
gation de  fervir  à gages;  & de  travailler  tour  à-tour  aux  Mines  du  Roi. 

Les  falperias  font  des  Cabarets  où  l'on  donne  à manger , ék  le  nombre  en 
cft  réglé  dans  toutes  les  Villes  & dans  tous  les  Bourgs.  Ceux  qui  paffent  ce 
nombre  paient,  au  Roi,  un  Tribut  annuel  de  quarante  piaRres.  Dans  la 
multitude  de  Villes  & de  Bourgs  dont  la  Nouvelle  Elpagne  eR  remplie,  ce 
Droit  rapporte  une  fort  groffe  fomme. 

Lf.  Droit  d’entrée,  pour  les  Negres,  n’eR  pas  moins  confidérable.  Il  eR 
de  deux  piaRres  par  tète;  & tous  les  ans,  on  en  apporte  un  grand  nombre. 

La  Cour  avoit  entrepris  de  mettre  un  Impôt  fur  le  Pulqie,  breuvage  fa- 
vori des  Mexiquains , pour  lequel  il  paroîc  que  les  Efpagnols  n'ont  pas  moins 
de  goût:  mais  on  a déjà  rapporté,  d’après  Carreri , qu'elle  s'eR  vue  comme 
forcée  d’abandonner  cette  entreprife.  Celle  d'affermer  les  Salines  ne  lui  a 
pas  réufli  plus  heureufement.  Les  Indiens  n’ont  point  d’argent  pour  ache- 
ter le  fel:  d’ailleurs,  il  s’en  trouve  quantité  de  Mines  dan»  les  Montagnes, 
dont  il  eRimpofiibk  de  leur  fermer  l’accès. 

On  lit,  dans  VVaffer,  que  pendant  la  durée  de  l’Impôt,  un  Particulier, 
nommé  François  de  Curdouc,  qui  en  avoit  l’adminiRration  , devint  fi  riche 
en  peu  d’annétÿ,  qu’il  bâtit,  dans  la  rue  de  Saint  François,  une  Maifon, 

qui 

( P ) Voyages  de  Lioonel  VVafFcr , édition  de  Puis , pagt  553. 
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qui  paffe  pour  la  plus  belle  de  Mexico,  & qui  n’eft  connue  que  fous  le  nom 
tic  Pulcberrimo,  en  fous-entendant  le  mot  d’Edifice,  parcequ’elle  doit  fon 
origine  au  Pulque  (9). 

On  ne  parle  poinc  du  Droit  de  la  Cruzade,  qui  fe  paie  avec  plus  de  zèle 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  que  dans  tout  autre  lieu  ; mais  on  en  nomme  un 
autre , qui  regarde  aulü  le  Saint  Siège , & qui  eft  fondé  de  même  fur  une 
Bulle  de  compofition , par  laquelle  ceux  qui  pofledent,  fans  le  favoir,  quel- 
que partie  du  bien  d’autrui,  font  abfous  de  la  valeur  de  trente  ducats  pour 
douze  réales.  Les  droits  de  Nejada&.  de  Media  aunata,  qui  regardent  les 
Biens  ecclefiaftiqucs,  font  en  vigueur  dans  toute  l'Amerique  Efpagnole,  & 
forment , fuivant  l’Auteur  de  ces  oblervations , un  revenu  (i  important  pour 
la  Couronne,  qu’elle  en  tire  plus  que  de  l'Efpagne  entière  (r). 

Pour  la  levée  de  tous  ces  Droits , chaque  Province  a des  Officiers  royaux, 
qui  ont  leurs  Subfiituts , dans  les  lieux  éloignes  de  leur  demeure , & le  pou- 
voir continuel  de  faire  refpefter  leurs  ordres. 

Cette  valle  étendue  de  Pays  oiVrc  aulli  quantité  de  produ&ions  utiles 
ou  curieufes.  Entre  les  minéraux,  en  vante  une  cfpèce  de  jafpe,  que  les 
Mexiquains  nomment  Eztctl,  de  couleur  d'herbe,  avec  quelques  petites  ta- 
ches de  fang,  dont  la  moindre  pièce  , liée  au  bras  ou  au  cou,  arrête  tou- 
tes les  dysenteries.  Il  s’en  trouve  un  autre , qu’ils  appellent  Izilia  yatk 
Qsiatzalitztli  (s)  moucheté  de  blanc,  qui,  porté  dans  la  région  des  reins , 
appaife  les  douleurs  néphrétiques,  diflbut  la  gravclle,  & triomphe  de  tou- 
tes forces  d’obllructions.  Une  troifième  efpèce,  nommée  Tlilayàic,  de  cou- 
leur plus  obfcure  & fans  caches,  mais  plus  pefante,  ne  demande  que  d’étre 
appliquée  fur  le  nombril  pour  guérir  les  plus  douloureufes  coliques.  Enfin 
une  autre  pierre  noire,  pefante,  & fort  unie,  pâlie  pour  un  admirable  fpe- 
eifique  contre  les  maladies  de  V utérus  (s). 

Dans  |e  voifinage  de  Chianti  a.  qui  appartient  à la  Province  de  Mexique, 
c’eft-à-dire  au  milieu  duConcinent,  on  voit  un  grand  puits  d’eau  faléc.dont 
les  Mabitans  font  d’excellenc  fel  (v).  Les  Montagnes  de  Contacomapa  & 
de  Gualtepequc,  qui  font  à peu  de  diftance,  foarnilTent  un  beau  jafpe  verd, 
qui  approche  du  porphyre. 

I)an4  un  Bourg  nommé  Guadalupi,  on  voit  une  fource  d’eau  très  froide, 
qüi  guérit  de  la  fièvre  ceux  qui  en  boivent,  & qui  ne  fort  jamais  de  fon  lit, 
quoiqu’elle  bouillonne  continuellement  plus  haut  que  fes  bords  (a.). 

A Queretaro,dans  leCanton  deXilotepeque,  on  trouve  une  fource  d’eau 
chaude  , qui  elt  capable  de  brûler  en  fortan:  de  terre,  & qui  étant  bue  tiede 
par  les  Jàelliaux , fert  merveillcufement  à les  engraifier.  Une  autre  fource , 
du  même  Canton,  coule  en  abondance  pendant  quatre' ans,  & tarit  alter- 
nativement pendant  quatre  autres  années.  Il  doit  paroître  encore  plus  fin- 
gulier  que  pendant  qu’elle  coule,  elle  u’efl:  jamais  plus  abondante  que  dans 
les  teins  de  fecherelîe  (y). 

Proche 


( f ) WafFcr,  ibid  page  364. 

(r)  Oaxmciin,  ubi fupri,  page  411. 

( s ) C'cft  à dirc,  Emeraude  obfcure. 

( 1 ) Monardes , dans  les  Exotiques  de 


Clufius . ubi  fupri.  " m 
( v ; Laet . page  233. 

(.*)  WafFcr,  ubi  fupri,  page  36;. 
(y;  Lact,  page  233. 


Digitized  by  Google 


OU  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE,  Liv.  IL  tf79 

Proche  de  l'ancien  Volcan  de  Nixapa,  dans  la  Province  de  Guatimala, 
un  torrent  d'excellente  eau,  qui  defeend  de  la  Montagne  même  du  Volcan, 
coule  régulièrement  pendant  la  nuit,  & cefTe  de  couler  pendant  le  jour. 
Un  autre,  dans  le  Canton  de  Chuleteque,  coule  chaque  jour  jufqu'à  midi , 
& feche  enfuite  jufqu’au  foir  ( z ). 

Il  fe  trouve  des  Mouches,  entre  Mexico  & le  Port  d’Acapulco,  dont  la 
piquûre  cft  fi  dangereufe,  qu'elle  caufe  quelquefois  la  mort  (a). 

Dans  le  Canton  deGuaftequc,  les  Habitans  font  affligés  d'une  fàcheufe 
maladie,  caufée  par  un  grand  nombre  de  vers,  qui  commentent  par  fe  for- 
mer dans  leurs  levres.  Ils  n’y  cohnoiflenc  point  d'autre  remede,  que  de 
porter-continuellement  du  fel  dans  la  bouche  (b). 

Les  eaux  d’un  Fleuve  nommé  Zabuatl,  dans  la  Province  de  Tlafcaia, 
donnent  la  galle  à ceux  qui  s’y  baignent;  on  y trouve  peu  de  Poifion  (c). 

Entre  les  Villes  de  Cuertlavacj  & de  Tequicijltpeque , on  voit,  au  pié 
d’une  haute  Montagne,  une  Caverne  fore  renommée.  Un  Dominiquain 
Efpagnol,  ayant  eu  la  curiofité  de  la  vifiter  fous  la  conduite  de  quelques 
Indiens,  y defeendit  par  une  ouverture  fort  étroite,  & trouva  d’abord  un 
grand  efpace  quarré,  d’environ  cinquante  pas,  qui  contient  plufieurs  puits, 
aveodes  degrés  pour  y defeendre.  Dc-là,  un  chemin  fort  [tortueux  le  con- 
duific  fous  terre  dans  un  autre  efpace  beaucoup  plus  grand  que  le  premier, 
au  milieu  duquel  fort  impétueufement  une  fource  d’eau  vive,  qui  fortne 
un  ruiffeau.  Après  l’avoir  fuivi  plus  d’une  heure,  la  crainte  de  s’égarer, 
dans  un  lieu  dont  il  ne  voyoit  pas  le  terme,  le  fit  retourner  fur  fes  pas, 
avec  le  fecours  d’une  ficelle  dont  il  avoir  attaché  le  bout  à l’ouverture,  & 
qui  commençoit  à manquer  de  longueur  (</). 

L’Yucatan  jouit  d’un  air  fi  fain  dans  les  Montagnes,  qu'on  y a trouvé 
des  Vieillards  de  cent  quarante  ans.  Un  Millionnaire  Francifcam  a rendu 
témoignage  qu’en  prêchant  l'Evangile  aux  Montagnards,  il  avoit  vu  parmi 
eux  un  Homme , qui , de  fon  propre  aveu  & fur  les  informations  de  fes  voi- 
fins,  n’avoit  pas  vécu  moins  de  trois  fiécles.  Il  avoit  le  corps  fi  courbé, 
que  fes  genoux  touchoient  à fa  tète , & la  peau  fi  dure , qu’on  l'auroit  cru 
couvert  d’une  écaille  ( e ). 

Dans  la  Province  de  Vera-paz,  proche  d’une  Ville  Efpagnolc  qui  fe  nom- 
me Saint- /lugujhn,  on  voit  entre  deux  Montagnes  une  Caverne  formée 
dans  le  Roc , allez  fpacieufe  pour  contenir  un  grand  nombre  d'Hommes , 
dans  laquelle  il  fort  continuellement,  de  diverfes  fentes,  une  liqueur  qui  fe 
change  bientôt  en  pierre  fort  dure,  & de  la  blancheur  de  l'albàtre.  Les 
divers  obflacles,  que  cette  liqueur  trouve  à fon  cours,  lui  font  prendre  dif- 
ferentes formes  dans  fa  tranfmutation.  On  trouve,  à peu  de  diftance,  des 
Colomnes,  & jufqu’à  des  Statues,  qui  paroifient  un  fimple  ouvrage  de  la 
nature  (/).  Le  froid  eft  fi  vif,  dan*  l’intérieur  de  la  Caverne,  que  l’Hom- 
me 


(*)  Waffer,  oW  faprb,  page  334. 

( a ) Lace , uW  fuprà. 

(b)  Journal  de  Jean  Chiltoa,  en  1572, 
dans  la  Colleâion  d'Hackluyc. 

(*)  Laet,  page  251  3t  252, 

XFIII.  Fart. 


(4)  Ibid,  page .281. 

C t ) Hetrera , Déc,  2.  Liv.  3.  & Lact  pa- 
ge 273- 

(J)  Ibid,  page  328. 
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6ia  DESCRIPTION  DU  MEXIQUE, 

me  le  plus  robufte  n’y  peut  réfifter  long-tems.  On  y entend  d'ailleurs  ut» 
bruit  confus  d’eaux,  qui  femblent  couler  à l'entour,  & qui  fortant  dans  let 
lieux  voifins,  par  quantité  de  torrens , fe  précipitent  d'abord  au  fond  d’un 
abyme,  où  elles  forment  une  forte  de  Lac,  & s'échappent  enfuite  par  un 
Canal,  qu’elles  fe  font  ouvert  d'elles-mémes,  allez  grand  tout-d’un  coup 
pour  recevoir  toutes  fortes  de  Barques. 

On  admire  que  l’eau  de  Golfo  dolce , qui  touche  au  Golfe  de  Hondura» 
foit  parfaitement  douce,  comme  on  doit  en  juger  par  fon  nom.  Cette  fin- 
gularicé  ne  petft  venir  que  de  la  multitude  & de  l'impétuolité  des  torrens, 
qui  forment  ce  Golfe  en  fortant  des  Montagnes,  & qui  ont  allez  de  force 
pour  repoufler  conftamment  l’eau  falée.  Quelques  Etrangers  fe  font  flattés 
de  pouvoir  pénétrer  par  cette  voie  jufqu’à  la  Mer  du  Sud.  Deux  Anglois, 
Antoine  Sberley  & Guillaume  Parker,  en  avoient  formé  l’efpérance;  mais, 
s’étant  avancés  l'cfpace  de  trente  miles  avec  quelques  Bâtimens  légers,  ils 
apprirent  des  Indiens  de  la  Côte,  qu’il  ne  leur  reftoit  pas  moins  de  vingt 
lieues  de  terre , & que  la  route  étoit  coupée  par  des  Montagnes  inaccefli- 
bles  ; fans  compter  que  la  mauvaife  qualité  de  l’air , & les  attaques  des  plus 
cruelles  Mouches  du  monde, les  forcèrent  d'abandonner  leur  résolution  (g). 

Non-seulement  c’eft  à Guaxaca  que  fe  fait  le  meilleur  chocolat  de  toutes 
les  Indes,  mais  on  y compofe  une  excellente  poudre,  nommée  Pc! villa , 
qui  eft  la  plus  exquife  de  toutes  les  odeurs.  Elle  eft  fl  recherchée,  & par 
conféquent  fi  chere,  que  la  livre  en  coûte  autant  que  üx  de  chocolac.  Il 
s’en  fait  un  débit  furnrenanc,  dans  toutes  les  Provinces  du  Mexique,  au 
Pérou , & même  en  Efpagne.  Il  n'y  a que  les  Religieufes  de  Sainte  Cathe- 
rine de  Guaxaca,  qui  en  aient  la  composition  j celles  des  autres Monafteres 
de  la  Ville  ne  peuvent  y parvenir  (h). 

A rafearo.  Ville  éloignée  d’environ  huit  lieues  du  Port  d'Acapulco,  on  . 
admire  des  Orgues  de  bons,  compo&es  par  un-  habile  Indien,  qui  rendent 
des  fons  aulli  harmonieux  que  les  meilleures  Orgues  de  l'Europe  ; la  curioftté 
porte  tous  ceux  qui  arrivent  dans  la  Nouvelle  Efpagne  à les  vifiter. 

On  a parlé  de  quelques  petites  Ifles  dotantes,  fur  le  Lac  de  Mexico  ; mais 
elles  n’approchent  point  de  celles  d'un  autre  Lac,  que  VVaffer  nomme  Mexi- 
caljinga , dont  l’eau  eft  fi  favorable  à la  végétation , que  les  Indiens  l’ont 
prefque  changé  en  Jardins.  Ccfpeétacle,  dit-il,  caufe  de  l’admiration.  Ils 
étendent , fur  trois  ou  quatre  groflfes  cordes , un  grand  nombre  d’ofiers , les 
uns  lur  les  autres,  de  la  longueur  de  foixante  pies  en  quarré,  & d'un  demi- 
pié  de  hauteur;  ils  attachent  le  bout  des  cordes  aux  arbres  qui  bordent  Je 
Lac,  & couvrent  cette  machine,  degafon,  fur  lequel  ils  répandent  de  la 
terre  & du  fumier:  enfuite  ils  y fèment  des  fleurs  & des  légumes,  qui  croif- 
fent  dans  une  finguliere  abondance.  De  tant  de  matières  différentes , il  fe 
forme  avec  le  tems  une  malle  épaifle  & folide,  fur  laquelle  ils  fe  conftrui- 
fent  des  maifons,  accompagnées  de  petits  bâtimens  pour  la  Volaille,  & de 
colombiers.  Il  arrive  quelquefois  que  le  Maître  d’une  Ifle,  étant  allé  ven- 
dre fes  denrées  dans  fon  Canot,  avec  fa  Femme  & fes  Enfans,  ne  retrouve 
plus,  à fon  retour,  fon  Habitation  dans  le  lieu  où  il  l’avoif  laiflee,  parce- 

que 

(.g)  Iiii.  page  31=-  (i)  Waffci , page  317. 
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que  les  cordages  nui  l’arrêtoient  fe  font  rompus  de  pourriture,  & l’ont  aban-  Dsiesimo» 
donnée  à l'inconftance  du  vent.  Alors  il  demande  à fes  voifins  s’ils  n'ont 
pas  vu  paiïer  fon  lile;  & la  retrouvant  à force  d’informations,  il  la  remar-  gne. 
que  avec  de  nouvelles  cordes  ( f ). 

Entre  les  Volcans,  qui  font  en  fi  grand  nombre  dans  la  Nouvelle  EfpJ-  Volcans, 
gne,  & dont  les  éruptions  caufent  tant  de  ravages,  Waffer  fait  admirer 
celui  du  Lac  de  Nicaragua , qui  étant  fitué  dans  une  Ifle , au  milieu  du  Lac , 
paroît  vomir  fes  flammes  du  fein  des  eaux  ( k ).  Le  même  Ecrivain  donne 
quatre-vingt  lieues  de  tour  à ce  Lac  (/),  & Laet  cent  trente  miles  («*). 

Quoique  l’eau  en  foit  douce,  dans  toute  fon  étendue,  il  a fon  flux  & fon 
reflux , comme  la  Mer.  On  fait  que  fa  tête  n’eft  féparée  de  la  Mer  du  Sud, 
que  par  trois  ou  quatre  lieues  de  terre  (n)  ; mais  aucun  Voyageur  n’a  mar- 
qué la  longueur  du  Defaguador , qui  eft  le  Canal  par  lequel  il  fe  jette  dans 
celle  du  Nord,  & qui  fert  au  Commerce  de  la  Province  avec  Carthagene & 

Porto-bello.  On  le  repréfente  long  & fort  étroit.  Alfonfe  Carcra  «Dixla- 
ce  Machica  de  Suafo  font  les  premiers  Efpagnols  qui  ont  découvert  cette 
voie  de  communication , & qui  en  ont  furmonté  les  dangers  (o).  Allez 
proche  de  Grenade,  fécondé  Ville  de  la  même  Province,  on  trouve  un  au- 
tre Lac , dont  l'ancien  nom  eft:  Lindiri,  & qui  fe  joinc  au  grand , par  un  Ca- 
nal , à fept  lieues  de  cette  Ville.  Sur  fes  bords  s’élève  une  Montagne , nom- 
mée Mumbache,  à la  fertilité  de  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  les  arbres 
& les  fruits , mais  donc  le  fommet  n’en  eft  pas  moins  un  épouvantable  Vol- 
can. On  a décrit,  dans  un  autre  lieu,  ceux  de  Tlafcala  & de  Saint-Jac- 
ques de  Guatimala  (/>  ).  Les  autres  n’ont  rien  de  plus  remarquable  que  leur 
nombre. 

Ce  mélange  de  (insularités , dont  la  plûpart  ne  font  connues  qu'impar- 
fait ement  par  les  Oblcrvations  des  Etrangers , doit  augmenter  le  regret  de 
voir  tant  d'utiles  connoiflances  abfolutnenc  négligées  des  Efpagnols , & 
comme  perdues , entre  leurs  mains , pour  le  relie  de  l’Univers.  C’eft  une 
réflexion  qui  renaîtra  fouvent  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  fi  mes  force» 
répondent  à l’intention  que  j’ai  de  l’achever. 

t 

(i)  Waffer,  pages  397  & précédentes.  (n)  Ibid. 

( k ) Waffer,  Ibid.  page  388.  ( 0)  Ibid. 

(1  ) Ibid,  page  387.  (p  ) Voyes  ci-dcflas  pagel  313  & 495. 

(»)  Laet,  page  34s. 
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